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AVERTISSEMENT. 


Souscrire  à  des  vœux  respectables,  perpétuer  le  souvenir 
des  traditions,  dont  le  clergé  s'est  toujours  montré  le  fidèle 
dépositaire  ;  offrir  à  nos  dignes  confrères  les  élémens  propres 
à  composer  ces  annales  de  leurs  paroisses,  que  leur  con- 
seille Monseigneur  l'évêque  d'Amiens ,  dans  ses  circulaires 
des  23  septembre  1838  et  1**'  décembre  18i1  ;  donner  enfin 
à  nos  compatriotes  quelques  documens  sur  des  pays  qui  leur 
inspirent  un  si  juste  intérêt  :  tels  sont  le»  motifs  qui  nous 
ont  enhardi  à  publier  cet  ouvrage. 

Avant  d'entreprendre  de  retracer  le  passé ,  et  de  décrire 
l'état  présent  de  tant  de  paroisses ,  nous  nous  sommes  livré 
à  de  laborieuses  recherches  :  pendant  plusieurs  années 
nous  avons  recueilli  tous  les  renseignemens  qu*ont  pu 
nous  procurer  l'histoire ,  les  archives ,  les  manuscrits ,  la 
tradition ,  et  surtout  la  visite  des  différentes  localités  de  cet 
arrondissement.  Loin  de  nous  cependant  la  prétention  de 


n'avoir  commis  aucune  erreur  :  dans  un  écrit  de  ce  genre , 
il  en  est  d'inévitables  même  aux  plus  habiles.  Ces  méprises , 
dont  nous  recevrons  toujours  la  preuve  avec  reconnaissance , 
ainsi  que  les  Errata  consignés  à  la  iîn  du  volume ,  devront , 
ce  semble ,  trouver  quelqu'indulgence ,  en  considération  de 
notre  isolement  au  fond  d'une  campagne ,  loin  de  toutes  les 
ressources  que  présentent  les  grandes  ville»  à  la  plupart  des 
écrivains. 

Nous  reconnaissons  volontiers  une  espèce  de  hors-d'œuvre 
dans  les  Notions  préliminaires  qui  vont  suivre;  mais  nous 
avons  pensé  qu'elles  seraient  utiles,  et  même  agréables,  à 
quelques-uns  de  nos  lecteurs. 

Enfin ,  nous  ferons  observer  qu'une  grande  simplicité  a  dû 
présider  à  la  rédaction  et  à  l'impression  de  ce  livre ,  pour 
qu'il  devint  accessible  à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  Puisse 
un  accueil  bienveillant  nous  récompenser  de  longs  et  péni- 
bles travaux  ! 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 


Poar  Ifntelllgence  de  cet  OuTrage* 


Le  pays  que  nous  habitons  a  bien  cliaugé  de  face  depuis  que 

les  Romains,  sous  la  conduite  de  César,  en  eurent  fait  la  conquête 

il  y  a  près  de  dix-neuf  siècles  «  malgré  la  résistance  héroïque  de 

nos  ancêtres.  Qu*on  se  figure  une  contrée  presque  généralement 

couverte  de  bois,  peu  de  terres  cultivées,  quelques  amas  de  caba*- 

nesau  milieu  des  forêts  et  surtout  aux  bords  des  rivières,  plusieurs 

endroits  fortifiés  et  défendus  par  de  gros  halllers,  par  des  arbres 

touffus 9  par  des  maraîs  peu  accessibles  et  quelquefois  même  par 

.   des  remparts  qqe  composaient  les  terres  des  fossés  dont  on  les 

environnait;  et  Von  aura  une  juste  idée  de  l'antique  superficie  de 

^  l'arrondissement  de  Péroone  en  particulier.  Les  anciens  peuples 

qui  l'habitaient  avaient  une  réputation  de  bravoure  supérieure  à 

celle  des  autres  Gaulois,  et  vivaient  sous  la  domination  de  plusieurs 

petits  souverains  dont  les  noms  se  terminaient  d'ordinaire  par  la 

finale  aix,  qui  signifie  chef  ou  roi  ;  leur  autorité  cependant  n'était 

point   exclusive ,  et  ils  la  partageaient  avec  les  Druides  ,  prêtres 

redoutables  de  cette  nation  encore  idolâtre  et  barbare. 

Les  faux  Dieux  qu'elle  honorait  quelquefois  par  des  sacrifices 
humains  étaient  principalement  Tentâtes  et  Ësus  celui  de  la  guerre  ; 
mais  la  première  divinité  des  Gaulois  av-ait  quelque  chose  d'uni- 
versel et  ne  pouvait  être  resserrée  dans  renceinte  d'un  temple  :  de 
ià  le  cuUe  des  fontaines  et  des  bois  où  le  chêne  fut  le  plus  hoaoré 
eomme  le  plus  fort  ei  le  plus  durable  de  tous  les  arbres. 

Le  ieu  était  aussi  l'objet  particulier  de  leur  vénération  ;  et  c'est 
pour  ce  motif  qu'ils  neiidaîent  des  hommages  au  soleil  dont  ils 
célébr-aient  la  fête  par  les  feux  du  solstice  d'été  que  Ve  christianisme 
a  remplacés  par  ceux  de  Saint-Jeail.  Les  Uomains  imposèrent  à  la 
Gau-le  conquise  leur  culte,  leurs  lois  et  kurs  usages:  à  Tentâtes 
et  Ésus,  dont  on  allait  étudier  les  mystères  dans  la  grande  Bretagne, 
fureiit  substitués  Jupiter,  Mars ,  Mercure,  Apollon  et  Minerve. 

Les  Druides  tenaient  le  premier  rang  dans  la  nation  :  ils  avaient 
riutendanee  «Lu  culte ,  ie  secret  des  mystères  de  leur  religion  , 
l'exercice  de  la  justice,  la  direction  des  affaires  publiques  et  parti- 
eulicres  et  enfin  l'instruction  de  la  jeunesse  dont  ils  étaient  exclu- 
sivement chargés  avec  le  concours  des  Druidesses. 

L'éducation  des  enfants  était  dure  et  sévère  et  ils  ne  portaient 
point  d'habits  avant  Tâge  de  puberté.  Le  désir  d'être  admis  dans  le 
corps  privilégié  des  prêtres  Gaulois  excitait  parmi  eux  une  grande 
émulation,  et  ils  n'hésitaient  point  à  employer  de  longues  années 
à  apprendre  par  cœur  les  nombreux  secrets  de  leurs  mystères 
qu'il  était  défendu  d'écrire:  l'écriture,  en  caractères  grecs,  n'était 
en  usage  que  pour  les  autres  choses  extérieures;  ce  qui  fut  la  cause 
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de  la  décadence  de  la  langue  Celtique  dont  ou  ne  retrouve  plus 
de  I races  que  chez  les  peuples  de  la  Bretagne. 

Lorsque  les  enfans  étaient  eu  état  de  porter  les  armes,  on  les 
rendait  à  leurs  parens,  et  le  mariage  leur  donnait  un  pouvoir  ab- 
Rolu  sur  la  femme  qu*ils  avaient  choisie.  Leur  exercice  ordinaire 
était  celui  des  armes  qu'ils  portaient  partout  et  celui  de  la  chasse 
dans  leurs  vastes  forêts  :  des  serfs  ou  esclaves  étaient  enoployés  à 
la  culture  des  terres.  Leur  vie  dure  et  infatigable  ne  connaissait  pas 
toutes  ees  recherches  dw  luxe  et  de  la  mollesse  que  le  commerce 
avec  les  autres  peuples  introduisit  dans  la  suite  parmi  ih>us.  fjes 
hommes  étaient  vôtus  de  saies  que  retenait  une  agrafe  et  q»ii  lenr 
descendaient  jusque  vers  les  hanche»  :  elles  étaient  faites  de  gros 
draps  ou  de  peaux  et  quelquefois  d'éeorces  4*arbrcs  pour  le»  serf». 
Leur  ebaossure  ét^it  de  peau  de  taisson  on  blaireau  et  ne  naon- 
tait  qu*UD  peu  au-dessus  de  la  cheville  du  pied.  Les  plus  riches 
ajoutaient  à  leur  habillement  ordinaire  aoe  iaquetle  do  laine  sans 
manches  et  rarement  des  objets  précieux.  Les  femmes  alors  né* 
gligeaieiit  leur  chevelure  dont  les  hommes  laisaieut  leur  plus  bel 
ornement,  surtout  quand  ils  avaient  pu  lui  donner  un  teint  roiix» 
au  moyen  A\\n  savon  qu'ils  composaient.  (  Mézeray,  liv.  i  n.*  a). 

Il  y  avait  encore  moins  de  recherche  dans  leur  nourriture;  elle 
consistait  en  pain 9  en  laitage,  en  fruits»  en  poisson,  en  venaison, 
en  gruau  d'avoine  et  surtout  en  chair  bouillie.  Les  maîtres  par- 
tageaient enir'eux  la  récolte  des  terres  que  les  serfs  avaient  oui* 
livées  ;  leurs  maisons  n'étaient  que  de  simples  cabanes  couverlos  de 
chaume,  et  renfermaient  tout  à  la  fois  les  troupeaux ,  les  valets  et 
les  maîtres,  qui  n'avaient  d'autre  lit  que  la  terre,  la  paille  ou  des 
peaux  d'ours.  L'usage  des  bains  était  fort  usité  parmi  eux  ;  ils  les 
prenaient  dans  le  cours  des  fleuves  et  des  rivières  auprès  desquels 
étaient  ordinairement  fixéesleurs  habitations.  Cet  le  pratique  imposée 
par  le  besoin  de  la  sauté,  à  cause  des  habits  de  laine  que  Ton  portait 
alors,  se  continua  long-temps  encore  dans  nos  pays  :  les  pi'emiers 
ordres  religieux  la  transmirent  dans  leui^  constitutions  ainsi  qut 
celle  de  la  saignée  aux  quaire  saisons  de  l'année;  et  vers  la  fin  du 
g.*  siècle,  le  pape  Adrien  I.*'  recommande  au  clergé  de  cliaque 
paroisse  d'aller  se  baigner  processîonnellemenl  tous  les  Jeudis,  en 
chantant  des  psaumes.  (Histoire  d'Arrouaise,  p.  7a),  ^ 

Tel  était  l'état  de  noire  province,  quand  les  Romains,  en  ayant 
fait  la  conquête,  y  introduisirent  leurs  usages,  leurs  mœurs  et  lenr 
langue  que  l'on  parlait  généralement  dans  les  Gaules  dès  le  4-* 
siècle;  ils  abattirent  en  môme  temps  beaucoup  de  forêts  pour  tra* 
cer  ces  voies  impérissables  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  et 
couvrirent  ce  sol  barbare  de  toutes  sortes  de  monumens.  A^n  de  se 
défendre  au  milieu  d'un  peuple  encore  plein  de  courage  et  d'amaur 
pour  la  liberté,  ils  élevèrent  un  grand  nombre  de  stations,  de  forts 
et*  de  camps  passagers  ou  durables ,  qui  donnèrent  naissance  à 
plusieurs  de  nos  villes  les  plus  anciennes. 

L'an  486  de  J.*C,  les  Francs  enlevèrent  les  Gaules  aux  Romains 


dont  TeiDfMre  d'occideiii  touebdii  à  sa  fin;  et  GlovU,  qui  en  fut  vé-« 
rîlahlement  le  fireroier  rot ,  eontomma  cette  cooqii^e  par  la  dé<* 
£»i(e  et  la  mort  de  SyagniM,  le  dernier  de  leurs  g^ouYernear»  daiiâ 
cette  province.  Les  terres  fureut  partagées  entre  ks  vainqueurs  tè 
les  yaînqus  qui  ne  fbrn^reol  plus  qu*uue  naéme  nation  ^  et  de  là  y 
surtout  dans  les  pays  du  nord,  cette  race  mélangée  de  Gaulois  el 
de  Franes  dont  nous  descendcMis,  et  dont  les  usages  réuni«  à  ceas 
des  Romains  ont  servi  de  base  aux  lois  qui  nous  régissent  encore 
aufourd'hui. 

iVlais  le  pins  grand  blenHiit  de  la  domination  Romaine  dans  les 
Gaules,  ce  fut  Timportation  du  christianisme  pour  l'établisseraoul 
duquel  le  providence  avait  donné  Temptre  du  mende  à  ce  peuple 
souverain.  L'éclat  du  Aambeau  bienfaisant  de  la  foi  dissipa  bientôt 
les  ombres  de  la  mort  où  étaient  assis  nos  pères  :  à  Técole  de  i'ë-» 
vangilCf  ils  apprirent  à  adoucir  leurs  «Ksurs  barbares  et  à  prati- 
quer les  vertus  qui  constituent  le  véritable  bonbeur  des  peuples* 
Ces  ea^emples  de  piété  et  de  douceur  de  S.^*  Clotilde,  gagnèrent  à 
J.-C.  le  grand  Clovis,  le  premier  de  nos  rois  et  av^c  lui  la  plus 
grande  partie  de  ses  suîets.  Les  premiers  apôtres  de  notre  province 
furent:  S.  Quentin  qui  y  vint,  dès  le  3.*  siècle,  y  jeter  les  se^ 
mences  de  la  foi;  et  après  lui:  SS.  Grépin  et  Grépinien,  à  Soissons, 
S*  Firmin»  premier  évéque  d^Amtens»  S.  Vast,  qui  pareourot 
plusieurs  fois  nos  contrées;  et  enfin  S.  Fursy,  à  Pétoune»  S^«  Ba* 
degonde?  à  Atbies,  S.  AKdard  et  S.  lïloi,  à  Noyon. 

Le  caractère  plus  sentimental  des  Francs  {oint  à  Temptro  de  la 
religion  chrétienne  adoucit  beaucoup  cette  domination  qui  sohju* 
guait  La  femme  et  lui  accorda  plus  d*égards  et  de  eonfiaac^  :  de  là 
Tépoque  de  la  chevalerie  si  glorieuse  pour  elle,  et  delà  encore  cet 
usage  presqu'universel  dans  nos  pays  du  nord  oh  le  mari  laisse  ordi*» 
nairement  h  son  épouse  la  garde  et  la  direction  «lème  de  rintérieur 
de  sa  maison. 

Alors  aussi  Tesclavage  perdit  beaucoup  de  sa  rigueur  :  il  y  eut 
bien  encore  des  serfs  pour  cultiver  les  terres  et  servir  dans  les  mé- 
tairies; mais  ils  reçurent  le  salaire  de  leur  travail,  et  ils  parent 
«"encourager  par  Tespoir  de  recouvrer  leur  liberté  et  d^acquérir  dea 
possessions. 

Dans  le  principe,  toutes  les  dignités,  même  ceUea  des  rois^ 
étaient  électives  chez  les  Francs;  le  souverain  se  trouvait  le  pre* 
mier  maître  de  son  royaume^  et  tous  les  autres  titres  ainsi  que  les 
biens  qui  leur  étaient  affectés  semblaient  appartenir  esEolusive^ 
ment  à  la  couronne.  De  là  Torlgine  de  ces  droits  de  mouvance  et 
de  retrait  d^autrefois,  comme  aujourd*hui  de  ceux  de  mutation 
pour  Tétat,  toutes  les  ibis  qu*uo  bien  change  de  main»  et  qui 
senvblent  consacrés,  comme  d^aulres  moins  importans,  à  reeon-» 
naître  ce  souverain  domaine. 

Les  premières  possessions,  dont  se  dessaisirent  nos  rois,  furent 
pour  récompenser  le  mérite  militaire,  pour  encourager  le  service 
dea  armes  9  ou  afin  de  suivre  l'impulsion  de  leur  piété  envers  Téglise 


de  France  qui  sortait  de  son  berceau.  €*est  à  celle  occasion  que 
eonimencèrent  l*alUu  el  le  fief  dont  nous  ne  voulons  donner  qu'une 
notion  précise  et  indispensable,  sans  entrer  dans  les  discussions 
qui  ont  occupé  les  savans  à  ce  sujet. 

.  L'nlleu^  nlod  était  une  propriété  exclusive  pour  ainsi  dire  el  libre 
de  toute  servitude  dans  le  principe.  Nous  voyons  dans  les  anciennes 
chartes  que  les  concessions  faites  aux  églises,  aux  abbayes  et  aux 
cbapiires  élaicut  presque  toutes  de  celte  nahu'e,  après  que  le  droit 
d'amorlissement  avait  été  payé  au  rui  ou  au  seigneur  suzerain  ; 
mais  rinipnssibilité  où  Ton  se  Irouva  dans  la  suite  de  produire  eu 
Justice  les  litres  de  ces  possessions  primitives  fut  cause  qu^ellcs  s*ab- 
sorbèrent  presque  toutes  dans  le  régime  féodal  dont  le  principe  fou- 
daniental  se  résumait  dans  ces  mots  :  nulle  terre  sans  Seigneur.  (  Ar- 
ebiv.  bistor. ,  t.  i ,  p.  a56). 

•  Lesroiisdela  deuxième  race,  dit  le  président  HénanU,  envoyaient 
dans  les  provinces  des  commissaires  qu*on  appelait  ducs,  comtes  et 
marquis  {de  Mark  frontières),  afin  d'y  adminislrer  la  justice  et  de 
défendre  les  limites  du  pays  :  pour  leur  subsistance  et  celle  de  leurs 
lieutenans ,  ils  leur  abandonnaient  la  jouissance  de  grands  et  am- 
ples territoires  sous  le  nom  de  feodow  feodum,  fief,  dont  l'usufruit 
cessait  avec  leur  gouvernement.  Mais  sur  la  fin  de  la  deuxième  race 
et  au  commencement  de  la  troisième,  ces  gouverneurs  à  vie,  abu* 
saiit  de  la  faiblesse  de  nos  monarques  qui  avaient  besoin  de  leur 
concours  ,  se  constituèrent  officiers  perpétuels ,  usurpèrent  leurs 
fièfs  en  pleine  liérédité,  cl  les  partagèrent  ensuite  comme  une  vé- 
ritable propriété  entre  leurs  parens,  leurs  amis,  et  leurs  adhérons  : 
de  là  l'origine  des  vicomtes,  barons,  capitaines,  écuyers,  etc.,  et 
de  tout  ce  qu'on  appelait  noblesse,  comme  aussi  des  subalternes 
nommés  vassaux  avee  des  colons  ou  serfs  pour  la  culture  des  terres; 
de  là  anssl  les  fiefs  et  arrîère-âefs  qui  partagèrent  tout  le  sol  fran- 
çais. 
* 

Ce  régime  féodal  établissait  une  espèce  de  hiérarchie  entre  tous 
les  propriétaires  des  biens  de  l'état  depuis  le  souverain  jusqu'au  serf 
lui-même,  et  il  imposait  en  même  temps  des  obligations  relatives 
à  tous  les  inférieurs  de  reconnaître  leur  dépendance  par  des  hom- 
mages,, des  redevances,  des  services,  des  droits  de  retrait  et  enfin 
par  des  devoirs  de  tout  genre  envers  leurs  supérieui»s.  Après  les  rois , 
venaient  les  seigneurs  suzerains  qui  avaient  à  leur  tour  des  feuda- 
taires  ainsi  que  des  baillis,  lieutenans  et  autres  officiers  subalternes 
pour  exercer  dans  l'étendue  de  leur  seigneurie  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  ,  excepté  pour  les  crimes  de  lèse-majesté.  Les  droits 
de  ces  suzerains  sur  leurs  vassaux  étaient  immenses  et  ne  différaient 
gt^ères  de  ceux  que  4'état  exige  aujourd'hui  de  tous  les  sujets  du 
royaume.  C'étaient  principalement  les  droits  :  de  capitailon  sur  les 
individus,  d'hospiiage  sur  les  maisons  et  héritages ,  de  forage  sur  les 
marchandises,  de  péage  sur  les  rues  el  chemins,  de  Urrage  par  le- 
quel, en  aliénant  une  terj'C ,  le  seigneur  se  réservait  d'en  enlever 
une  partie  de  la  dérpouiUe  avant  le  fermier  el  indépendamment  d€ 
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la  diaie»  de  cens  qui  équivalait  au  droil  de  ievrage^  et  eiifio  de  Mcr* 
c^?i3.qui  était  comme  le  prix  d'un  fermage  perpétuel.  Us  avaient  en 
outre  les  droits  :  de  tonlieu  pour  les  poids  et  mesures  dans  le  com- 
merce des  choses  ordinaires,  celui  des  lods  et  ventes  des  propriétés, 
de  quint  et  requlnt  sur  les  acquisitions  roturières  ;  et  lors  de  la  mu- 
tation héréditaire,  celui  de  relief  ei  la  pièce  d*or  avec  préaenlatk^n 
d*hommc  vivant  et  mourant  qui  était  pour  ainsi  dire  le  concession* 
naire  à  vie  du  fief  accordé. 

Ces  très^hauts,  très-puissants  et  redoutés  seignenrs,  etc.,   (i) 
comme  iis  s'intitulaient  eux-mêmes  dans  leurs  actes  avec  la  no- 
menclature de  toutes  leurs  terres  et  autres  lieux,  tenaient  singu- 
lièrement à  rhommage  que  leurs  feudataires  ou  vassaux  devaient 
ieur  faire  de  leurs  fiefs ^  nue-tète ,  à  genoux,  sans  épée  ni  éperons 
et  les  mains  idans  celles  du  suzerain  assis  et  couvert.  Cet  hommage 
Jibre  ou  simple  une  fois  rendu  ,  ce  dernier  leur  donnaii^rinvestilure 
du. fief  en  leur  faisant  toucher  ou  en  leur  remettant  quelque  signe 
symbolique,  selon  Tuaage  du  pays;  puis  il  les  embrassait  en  té- 
moignage de  rengagement  mutuel  de  service  et  de  .protection  qu'ils 
avaient  contracté. 

La  féodalité,  sans  parler  d'^autres  inconvéniens  beaucoup  exa- 
gérés par.  les  mauvais  écrivains  du  siècle  dernier,  eut  celui  d'em- 
brouiller considérablement  l'état  des  propriétés  par  ces  subdivisions 
et  ces  redevances  presqu'iufinîes;  et  les  avantages  qu'elle  put  offrir 
furent  bien  contrebalancés  par  cette  puissance  redoutable  dont 
elle  investit,  daus  le  principe,  les  grands  vassaux  de* lu  couronne  : 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Normandie,  et  les  comtes  de  Chatii- 
pague  surtout  ébranlèrent  plus  d'une  fois  le  trône  de  nos  rois  et 
troublèrent  souvent  la  paix  du  royaume  par  les  guerres  les  plus 
désastreuses. 

Philippe  Auguste  porta  les  premiers  c^ups  atv  régime  redoutable 
de  la'  féodalité,  Louis  XI  poursuivit  bette  difficile  entreprise  et 
Louis  XIV  la  consomma  :  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  le 
souvenir.  C'est  pour  cela  qtie.dans  le  la.*  siècle  on  donna  tant  de 
biens  aux  abbayes  :  les  seigneurs  craignaient  de  se  voir  dépossédés 
par  le  roi  de  leurs  fiefs  et  autres  biens  qu'ils  tenaient  héréditaire- 
ment de  la  libéralité  des  comtes  et  de  devenir  ses  feudataires;  iis 
aimèrent  mieux  les  soumettre  à  la  crosse  des  monastères  voisins  de 
leurs  petites  dynasties,  les  moines- leur  paraissant  moins  redouta»- 
bles  et  de  plus  facile  composition  que  les  souverains,  sans  parler 
du  désavantage  des  inféodations  purement  gratuites.  Nous  recon^ 
naissons  aussi  que  la  croyance  générale  où  l'on  était  alors  de  la  fin 


(1)  Nous  sommes  bien  loio  de  blâmer  ici  la  nobksse  fondée  sarle  coiurage,  la 
générosité  et  la  vertu  qui  en  sont  le  caiaetère;  nous  ne  désapprouvons  que  les  abus 
d'une  grandeur  orgueilleuse  ;  et  à  It  vue  de  ces  suzerains  moins  modestes  que  leurs 
devanciers ,  nous  nous  écrions  avec  S'anteuil  k  qui  on  parlait  d'altesse  sérènis.*iime 
au  Ut  de  la  mort  :  Tu  solus  dominât  l  Tm  solus  altitsimutf  Jeeu  ChriMel 


tl«t  sîèdeli  )  d'après  un  texte  de  rapocalypsc»  coiitrii>ua  beaucoup 
avec  les  croisades  aux  donations  pieuses  de  cette  époque;  nNifs 
celte  dernière  cause  ne  saurait  exclure  celies  qui  la  précèdent. 

Défà  en  effet  Phiiîppe  Auguste  avait  réuni  plusieurs  de  ces  grands 
àtêè  à  sa  couronne  «  et  les  peuples  commençaient  aussi  à  respirer 
Ufi  air  phiB  libre  par  i*lieareut  affirancliisseinent  des  oommuoes 
auquel  ce  prince  eut  la  pkis  grande  part  :  il  en  délivra  la  plupart 
des  chartes  et  renouvela  ou  confirma  celles  qui  avaient  été  accor«- 
dées  par  Lonis  Vt  et  Louis  VII  ses  prédécesseurs.  Il  n*y  avatC  de 
libres  jusque  là  que  ies  gens  d'égliee  ou  d*épée  ;  tout  \e  reste  était 
plus  ou  moins  sujet  à  la  servitude.  D*un  côté  la  politique  du  souve-*- 
rain,  jointe  à  Todieux  d'un  esclavage  injuste  avec  ses  droits  cruels 
de  nmn'mariê ,  de  déshérence  ,  de  fbr^mariage  etc.)  et  de  l'autre  l'io<^ 
différence  des  seigneurs  à  rendre  la  justice  ainsi  que  leurs  grandes 
dépenses  aux  cours  plénières,  aux  tournois  et  aux  croisades;  telios 
furent  les  causes  principales  de  cet  heureux  événement  :  ceux-ci 
consentirent  enfin  à  accorder  aux  peuples  leur  rachat ,  mais  près* 
que  toujours  au  prix  d'une  somme  d'argent  ou  moyennant*  des 
redevances  plus  considérables.  (Legendre,  p.  a54* -^  Brussel  » 
p.  i8o). 

On  ne  doit  point  cependant  méconnaître  l'inâuenoe  de  la  religion 
dans  ce  bienfait  envers  les  faibles  qu'elle  avait  tant  de  fois  protégés 
par  sa  médiation  pacifique ,  par  la  trêve- Dieu  et  par  la  terreur  ée 
tes  foudres  contre  les  tyrans  oppresseurs  :  c'est  toujours  de  son  sein 
que  ies  institutions  les  plus  utiles  à  Thumanité  ont  tiré  leur  prîn«- 
eipale  origine. 

Par  rétablissement  des  commîmes,  tons  les  Français  devinrent 
libres  et  affranchis  de  tant  d'injustes  servitudes.  Les  villes  et  même 
les  villages  purent  se  choisir  un  maieur  ou  maire  et  des  ^urés  en 
éehevins  pour  leur  rendre  la  justice  ^  et  exercer  la  police  dans  toute 
l^tendue  de  la  banlieue.  Il  n*y  avait  d'exceptés  que  les  châteaux, 
abbayes,  chapitres»  etc.  ^  leurs  enclos  qui  formaient  une  sorte 
•de  réserve;  et  les  sentences  de  ces  officiers  étaient  sans  appel  <}uand 
le  sncerain  les  avait  confirmées.  (Glatigny  sur  les  communes). 

Jusqu'alors  les  habitations  rurales  étaient  encore  restreintes  et  peu 
•nombreuses  :  les  endroits  fiivorables  que  les  premiers  souverains 
«'étaient  choisis  pour  leurs  maisons  royales»  ainsi  que  les  villes  et 
•les  lieux  forti#és  habités  par  les  seigneurs  s'étaient  seuls  accrus  k 
censé  de  la  protection  qu'on  y  trouvait  contre  les  invasions  des 
barbares  et  les  désastres  de  la  guerre.  Les  abbayes  et  leurs  prieurés 
ataîent  bien  attssi  couvert  nos  campagnes  de  nombreuses  métairies 
et  défriché  une  grande  superficie  de  bois  :  mais  c'est  surtout  à  cette 
époque  de  l'affranchissement  des  communes  que  les  savans  repor- 
tent l'établissement  d'un  grand  nombre  de  nos  villages.  Le  paysan 
'^evetttl  libre  et  mattre  de  son  indostrie  se  fit  le  fermier  de  son  sei- 
gïïeur  et  prit  à  cens  ou  ehampart  les  ferres  qu'auparavant  îl  faisait 
valoir  comme  esclave  ;  et  il  n^  ^^  eut  presque  plus  d'incultes. 

En  méïnie  t^mps  que  l'-^griculture  lerliU^t  les  cnmpagmes.,  les 


•cienoefi,  le«arU  et  le  CMiunerce  augmenlaieiit  auwi  rimporlance 
des  villes  et  le  iMea-éIre  de  leurs  iiaëitants.  Len  peuples  affrafficli{« 
demandèrent  des  lois  communes  pour  ne  plus  être  abandonnés  à 
rarbitralre;  et  les  coutumes  de  Vermandois  réunies  à  ceHes  de  cha- 
que lecaltté  en  paKîculier  servirent  de  baAe  à  la  légMlalion  pre^ 
mière  de  non  pays  et  de  toutes  ies  provinces  voisines  qui  les  adop- 
tèrent à  cause  de  leur  sagesse. 

Dès  lors  le  régime  féodal  reçut  de  graves  atteintes,  maitu  iléon* 
serva  encore  beaucoup  de  ses  prérogatives.  Ainsi  quoique  le  Ver- 
mandois  eut  été  réuni  à  ia  couronne  par  Philippe  Auguste ,  comme 
Péronoe  par  S.  Lo^iis  et  Ham  par  Henri  IV  etc.;  il  n'en  resta  pas 
moins  dans  nos  pays  un  grand  nombre  4e  suzerainetés  ptiissautes 
comme  Kosle,  Chaukies,  àlbert  etc.,  ainsi  que  deê  abbayes,  cha- 
pitres et  commanderles  etc.  9  qui  ne  sont  tombés  qu*au  premier  jour 
de  la  révolution  Française. 

Tel  était  l'état  de  nos  pays  qni  se  trouvaient  au  centre  de  Tan- 
cienne  province  de  Picardie,  et  à  ce  sujet  nous  devons  dire  un  mot 
sur  les  graves  discussions  qui  s'élevèrent  au  sujet  du  mot  Picard. 

Jean  Cocbichon^  qui  vivait  sous  Charles  V,  pensait  avec  les  let- 
trés de  son  temps,  comme  aussi  Bartliélemy  de  ftréme:  que  les  Pi- 
cards descendaient  des  Troyens  en  ligne  directe,  et  que  Pigncm  ou 
Pknon  un  des  généraux  d'Alexandre  aborda  sur  nos  rivages ,  trouva 
le  pajB  agréable ,  s'y  fi«a  et  bâtit  le  château  de  Picquigny  qui  reçut 
son  nom  comme  les  contrées  d'alentour.  Adrien  de  Valois  dérive  ce 
mat  de  la  tète  vive  de  cette  nation  qui  se  pique  et  se  fâche  aisé- 
ment :  cette  étymnlogle  revient  assez  à  cette  que  d'autres  ont  ima"- 
gtnée  en  faisant  venir  Picard  de  Pie,  Pica  dont  le  caractère  exprîmv 
rbomeur  pigrièche  des  Picards.  M.  l'Abbé  Vatard  de  l'Académie 
d^Amiens  le  fait  venir  de  la  viile  de  Poix,  en  latin  Piai;  paroeque, 
dit-ily  les  habitans  en  étaient  appelés  les  premiers  à  l'hommage 
général  des  feudataires  de  la  célèbre  abbaye  de  Cortiie  ;  et  de  là  ce 
nom  s'étendit  à  tous  les  peuples  des  environs. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune 9  la  plus  sensée  et  la  plus  hono- 
rable 9  est  que  ce  nom  est  venu  à  nos  ancêtres  des  longues  piquet 
qu'ils  adoptèrent,  à  l'exemple  des  Flamands ,  et  dont  ils  se  servirent 
avec  beaucoup  plus  d'habileté. 

Du  reste  Jean  Barbloiion  vante  les  Picards  d'être  gens  ^ipriiéê  et 
subtils  dont  la  prononciation  n*a  rien  de  \icieux  :  celte  dernière 
assertion  était  piutèt  un  oomfdîmeni  qu'une  opinion  véridfqoe. 

Dans  le  fond  cependant,  la  langue  Picarde  »  mélange  d'exprès* 
sions  grec^ies ,  latines  et  gauloises,  n'est  pas  sans  auoun  mérite  et 
offte  des  termes  d'junc  énergie  remarquable.  M.  le  comte  de  Boaibers 
vient  encore  de  publier  une  brochure  •n*8.'^  sur  cette  mnlièreinté- 
lessanle. 

&C8  auteurs  jenodermas  avanecnt  qu'il  «r'esl  question  de  Picard 
et  de  Picardie  que  depuis  le  15."  siècle;  et  cependant  VhïÀ^éCatf* 
lier,  dans  «a  dissertation  couronnée  par  l'Académie  d'Amiens  en 
i^Si  «cite  le  mot  Pic§rd  jponrUk  fsemièce  fois  dans  un  acte  de  maSu 


Il  faut  avouer  iiéaumotiis  que  ce  nom  ne  fut  bien  en  vogue  que 
dans  le  i3.*  siècle 9  et  surtout  depuis  la  division  que  fit  l'Université 
de  la  Picardie  d'avec  les  autres  provinces. 

Cette  langue  Picarde  composée  de  grec ,  de  Gaulois  ou  celtique 
et  de  latin  peut  nous  aider  beaucoup  à  découvrir  Tétymologie  et 
uiétn^  Toriginc  des  villes  et  villages  de  cet  arrondissement.  Aiust 
quand  on  peut  remonter  par  des  Chartres  ou  autres  titres  à  la  pre- 
mière et  véritable  prononciation  des  noms  de  lieux;  s^ils  sont  for- 
mes dc*vieux  mots  français,  ils  ne  peuvent  guères  dater  que  du  11/ 
siècle  ou  Ton  commença  à  parler  cette  langue;  s*ils  dérivent  du  la- 
tin seulement,  ils  sont  d*une  époque  un  peu  plus  reculée;  mais  si 
Ton  n'y  découvre  ui  latin  ni  français,  c'est  qu'ils  proviennent  d'o- 
rigine celtique  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  (  Bergier,  liist* 
de  Rlieims,  p.  5a4^* 

F^es  noms  de  beaucoup  de  pays  de  notre  arrondissement  en  par- 
ticulier et  de  toute  la  Picardie  en  général  se  terminent  par  la  finale 
court,  du  mot  ^rec  cortos  du  latin  curtis  que  les  Italiens  prononcent 
cohors  ou  cho^s  et  les  Carthaginois  guadir.  Ce  mot  sigaifre:  domaine ^ 
clos,  maison  et  fermeture:  dans  plusieurs  de  nos  villages  ou  em- 
ploie encore  aujourd'hui  le  taotcourtii  pour  exprimer  un  jardin  clos 
de  haies.  F^e  mot  latin  villa,  ville,  villiêrs,  vilUrs  sert  aussi  à  désigner 
beaucoup  de  localités  :  il  exprime  une  métairie,  censé ^  grange 
et  maison  aux  champ»,  de  vehere,  parcequ'bn  y  voî tu rait  les  ré- 
coltes de  la  canvf>agne.  Plusieurs  endroits  ont  conservé  avec  un 
adjectif  distiactkf  la  dénomination  de  ville ,  villers  qui  était  cOm« 
muue  à  tous  dans  les  anciens  temps,  dans  la  suite  on  a  donné  le 
oom  général  de  chaque  village  aux  pays  moins  considérables  et  ce- 
lui de  bourgs  à  ecnx  qui  étaient  plus  importants;  les  lieux  fortifiés 
ci  considérables  conservèrent  seuls  le  nom  de  villes. 

Le  mol  tnesnil,  qui  est  encore  assez  commun ,  dérive  de  numsio 
manse  ou  demeure  et  emporte  toujours  avec  lui  l'idée  d'une  habita» 
tion  fort  restreinte  daiis  le  principe. 

On  ne  voit  pas  plu^  de  iKims  bas*bretons  commencer  par  ker 
que  l'on  en.  voit  d'Angevins  se  terminer  en  iére,  de  Normands  en 
ville  de  Picards  en  eoart  et  des  peuples  voisins  de  la  Garonne  en  oc» 
(  Roman  comique,  ch.  8). 

Ajoutez  à  cela  que  beaucoup  de  villes  et  viltages  avaient  ordinai- 
remc^nt  un  surnom  ou  adjectif  en  rapport  avec  le  caractère  des  ha- 
bitants ;  et  il  en  est  encore  aujourd'hui  qui  l'ont  conservé.  Il  serait 
à  souhaiter  qu'on  put  appeler  aujourd'hui,  comme  au  moyen-âge: 
S.*  Quentin  la  grande,  Noyon  la  sainte  et  Péronne  la  dévote:  On 
disait  également  alors  :  Ham  la  bien-nommée,  Nesle  la  noble^ 
Âthies  la  désolée  etc..  (Colliètte). 

Une  remarque  bien  utile  que  fait  le  docteur  Le  Glay  sur  les  noms 
de  lieux,  c'est  que  la  terminaison  en  oi  indique  assez  constamment 
que  le  lieu  a  tiré  son  nom  d'un  arbre  et  d'une  plante  quelconque: 
ainsi  Boussoi,  Quesnoy,  Fresnoy,  Tilloy,  Saussoy,  Epinoy,  Âulnoi» 
Cauruy,  llouvroi,  Rosoy  etG>  se  nomment  en  latin:  Baxetum,  Quer* 


ceiumy  Fraxinctutn^  TUiaeeium,  Salieetum,  Spinetum^  Atneium,  Cory- 
leinm,  Robaretum,  Roseium  etc,  cl  rappellent  des  plantations  de 
huis 9  de  chésies,  de  frênes  ,  de  tiUeiiils,  de  saules,  d^aulnes ,  de  cou* 
driers  etc.  (Nout.  program.  sur  le  d.*  du  ^ord,  p.  97). 

Il  faut  ajouter  ausM  que  le  moi  sort ^  qui  a  composé  la  dénoinina*^ 
lion  de  quelques  hameaux  et  dont  il  sera  parlé  plusieurs  fois  dans 
cet  ouvrage^  signifie  toujours  un  endroit  auparavant  boisé  ou  in- 
culte et  défriché  dans  la  suite  où  se  sera  formée  une  habitation  gé- 
néralement assez  moderne. 

C'est  d'après  ces  principes  joints  à  l'élude  des  renseîgnemens 
historiques,  des  arehives  et  des  localités,  que  nous  essayerons  de 
donner  une  élymologie  aux  lieux  où  elle  sera  facile  ou  vraisem- 
blable ;  mais  ce  sera  toujours  avec  une  extrême  réserve  (1).  Trop 
d'assurance  à  cet  ég^rd  deviendrait  témérité,  surtout  pour  celui 
qui,  en  approfondissant  l'histoire  des  anciens  temps,  a  compris 
les  nocubreuses  vicissitudes  qu'ont  éprouvées  principalement  nos 
campagnes  long- temps  frontières  de  la  France  vers  le  nord.  Les 
villes,  à  cause  de  leurs  enceintes  fortifiées,  de  leurs  archives  et  de 
rhistoire,  ne  pouvaient  guërcs  changer  de  site  ou  de  nom;  mais 
les  villages  n'avaient  point  les  mêmes  élémens  de  conservation,  et 
l'on  ne  saurait  croire  combien  leurs  dénominations  ont  varié  avec 
la  langue  des  Picards  toujours  enclins  à  diminuer  ou  à  adoucir  les 
expressions.  Combien  d'autres  onf  entièrement  disparu  ou  se  sont 
transformés  en  de  nouvelles  habitations  plus  favorables  «  en  quit- 
tant leur  position  primitive  au  milieu  des  marais  ou  des  vallées. 
Pendant  dix  siècles  consécutifs  ce  pays  fut  sans  cesse  agité,  dit 
Frodoard;  tantôt  par  les  invasions  cruelles  des  barbares  du  nord  et 
tantôt  par  les  combats  continuels  que  se  livraient  les  seigneurs  de 
la  pravince  après  avoir  usurpé  leur  puissance  sous  les  rois  de  la 
deuxième  race;  mais  c'est  surtout  dans  les  quatre  derniers  siècles 
que  notre  frontière  fut  exposée  aux  invasions  et  aux  ravages  presque 
successifs  des  armées  ennemies  d'Angleterre,  de  Flandre,  de  Bour- 
gogne, d'Autriche  et  d'Espagne,  au  point,  qu*en  Tannée  i552  seu- 
lement, au  rapport  des  historiens,  le  comte  de  Rœux  et  la  reine 
de  Hongrie  vinrent  fondre  à  l'in»proviste  sur  la  Picardie,  tandis 
que  le  duc  de  Guise  défendait  Metz  contre  l'Empereur,  et  y  com- 
mirent des  désastres  iuouts  jusqu'alors.  Ils  brûlèrent  plusieurs  villes, 
comme  Noyon,  Chauny,  Nesle,  Roye,  Folembray,  etc..  et  près  de 
huit  cents  villages  et  hameaux  qui  furent  entièrement  ruinés  :  aussi 
u'est-il  pas  étonnant  de  voir,  sur  une  carte  du  1^6.*  siècle,  plusieurs 
noms  de  pays  qui  n'existent  plus,  et  est-il  fort  rare  de  rencontrer 
dans  uos  campagnes  ime  église  ancienne  qui  ait  échappé  à  des 


(1)  Pariui  If  s  archéologues,  les  lins  ODt  d'à  trouver  Tétymologie  des  noms  de  lieui 
aoeicns  dans  celui  des  divinités  gauloises;  mais  d'autres  pensent  avec  plus  de  rai- 
son qu'ils  dérivent  presque  tous  soit  de  leur  posiliun  topographique,  soit  du  nom 
des  premiers  maîtres  qui  les  ont  fondés. 

f  Mémoir.  de  1»  lorictè  des  aiitiq.  de  Pioardii*,  T.  3  p.  13). 
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ravagea  qui  ra{i|)elate«4  le  va^idaUime  et  la  cruatilé  4en  barbares 
du  Dord.  La  dèNilation  fat  si  (^^andey  ajoute  un  bîfttorien^  ^iiB 
les  terres  demei&rèreiil  ea  friche  pendant  dix  et  raènfte  quinze  an* 
nées 9  et  que  ceat  «estires  de  terres  ne  furent  vendues  alors  que 
trois  cents  livres  y  dans  les  environs  de  Dapaume.  (Hist.  d^Arrouaûe, 
p.  380). 

Depuis  que  Louis  XIV  eui  reculé  bien  'loin  nos  anciennes  fron- 
tières,  ce  pays  n*a  plus  été  le  théâire  de  ces  alfreux^désaatnes  avec 
lesquels  on  ne  pourrait  jamais  faire  entrer  en  comparaison  ni  les 
ferres  lointaines  de  Tempire^  ni  les  invasions  de  1814  ^^  >Si5 
dont  nous  avons  été  les  témoins.  li  faut  penser  à  cette  vie  saut 
cesse  agitée  de  nos  ancêtres  pendant  ces  siècles  de  guerre»  conli* 
nuelles  qui  les  obligeaient  à  se  cacher  dans  Jes  bots  ou  dans  les 
souterraioa  obscurs ,  4>our  bien  apprécier  l*état  favorable  de  paix , 
de  sécurité  et  d'aisance  dont  nous  fouissoiis  aujourd'hui. 

Nous  demandons  grâce  aux  savants  pour  toutes  ces  notions  in- 
dispensables à  une  classe  de  nos  lecteurs  alin  de  bien  compren- 
dre nos  renseignements  sur  des  localités  qui  les  iniéressoiii  ;  nous 
devons  encore  y  ajouter  quelques  explications  sur  Torigine  et  la 
nature  des  paroisees^  des  cures  et  autres  établissemens  religieux. 

Ce  fut  environ  vers  le  3.*  siècle  que  ia  religion  chrétienne  pénétra 
dans  ces  contrées  septentrionates,  k  la  prédication  de  nos  pre- 
miers apôtres  qui  confirmèrent  par  un  glorieux  martyre  les  vérités 
qu'ils  annonçaient.  Mais  les  persécutions  des  gouverneurs  Romains 
et  les  fureurs  d'un  peuple  opiniâtrement  idolâtre  obligeaient  la 
petit  «ombre  des  ûdèles  à  se  cacher^  à  l'exemple  des  premiers  ohré* 
tiens  :  ils  se  retiraient  dans  des  retraites  obscures  pour  y  assister  à 
nos  sacrés  mystères;  c'étaient  des  évèquesou  des  prêtres  bien  rares 
et  étrangers  qui  venaient  alors  les  leur  dispenser  au  milieu  des  plus 
grands  dangers. 

•Quelques  autenrs,  Thomassin  9  Filesao  de  ordin$^tt  Duperral  <uit 
cité  le  ponti^al  de  Danaaae,  des  décrétuies  des  papes  £variste  et 
Oenye  ainsi  que  la  vie  du  pape  Marcel ^  afin  de  prouver  qu'il  y 
avait  des  paroisses  établies  À  Rome  dès  les  a/  et  5.*  siècles  :  des 
tésio%nages  mieux  fondés  encore  nous  •montrent  dès  le  3.*  siècle 
des  prêtres  chargés  spécialenaent  de  la  conduite  d'une  porUoa  dé- 
terminée de  fidèlea.  Prudence ^  en  décrivant  lenfiartyre  de  Sainte 
llyppolite  en  a5a  >  parle  du  peuple  don*t  il  avait  soin,  aux  actes  du 
tsukriyre  de  Saint -Théodore,  eu  3o3;  on  cite  le  prêtre  Fronton 
qu'on  appelait  le  prêtre  particuh'er  du  bourg  nommé  Malus,  (Fleury, 
Uv.  7,  n.*  io«  —  Âcta  sincera  Mart.  )• 

Hais  ce  ne  fut  qu'après  la  liberté  reudiie  à  l'église,  et  surtout 
pour  nos  pays,  après  l'établissement  des  Français  dans  les  Gaules 
et  la  conversion  de  Glovis  an  christianisme,  que  l'on  commença 
è  voir  plus  généralement  s'établir  lea  paroisses.  On  donnait  ce  nom 
a  un  territoire  circonscrit  et  limité  où  était  bâtie  une  église  avec 
baptistère  et  desservie  par  un  prêtre  qui  administrait  les  sacre^ 
mens,  prêchait  l'évangile  aux  habitans  et  présidait  aux  assemblées 
qu'ils  formaient  pour  prier  en  commun,  (ibid.  n.*  55  ). 


Dai)«  le  pri«cîp«,  Xien  paroîMen  <^tâie«t  fort  rares  :  i««  eiutroils 
co^BftûlérableA  et  forUiié«  en  furetit  Iten  premiers  «iége»;  il  y  en  avait 
néanmoins  fiiftqu*au  milieu  de  nos  campagnes -qw  reçurent  ie  nom 
^'églises  matrices  ou  prûicîpaies,  comme  Athîes,  Alorchain  et  Cur- 
chy  dont  nous  parloroMS  plus  tard  :  là  •seulement  se  trouvait  le 
baptistère  avec  le  «droît  exclusif  d*y  admÛHfttrer  le  sacrcmetit  de 
baptême  ;  et  toutes  len  habitations  qui  eu  dépendaient  devaient 
égalemeiit  s'y  rendre  po<ir  assister  aux  salais  mystères. 

Du  tena^ps  de  Cliarlemagne ,  les  cures  mi  paroiases  étaient  encore 
vastes  et  spacieuses  ;  ^n  eti  établit  bien  plusieurs  autres  ifiaensible^ 
neat;  mais  la  cure  restait  eocere  long- temps  à  Tëglise  matrice 
ou  principale.  Dans  la  suite  ieaévéques,  pour  la  commodité  des 
£dèies  qai  se  «nuitipliaient,  les  ont  diminuées  en  les  divisant  et  en 
les  démembrant  les  unes  4es  autres,  et  eu  plaçant  de  nouveaux 
pfétres  en  difTéreus  lieux  de  ces  portions  soustraites;  et  il  se  forma 
alors  des  hameaux»  des  annexes  ou  succursales  qui  restaient  tou- 
Imits  sous  la  dépendance  de  réglise  dont  ils  faisaient  partie  aupa- 
ravant; mais  l'établissement  des  prieui'és  par  lea  abbayes  et  les 
chapitrea  et  plus  encore  raflranchissemeut  des  communes,  qm 
donna  wà  développement  «i  rapide  à  la  culture  des  terres,  occa- 
sionnèrent «urtout  ce  grand  nombre  de  cures  et  leur  position  voi- 
sine, ooaime  on  le  voit  au|ourd'4iui.  Dans  4es  pays  où  il  y  avait  un 
selgnear,  Téglise,  le  ^presbytère ,  l'entrée  des  cryptes  ou  souterrains 
se  trouvaient  généralement  renfermés  dans  la  même  efAceinie  que 
ie  cbàteau-^ort  dont  l&i  fossés  et  les  murs  flanqués  de  toitrs,  aussi 
bien  que  celle  du  clocher ,  servaient  à  protéger  les  habltana  contre 
les  incurmons  des  ennemis,  (i) 

Le. concile  d'Àutioehe  9  en  34^  9  parle  dis  prêtres  établis  dans  les 
dHférena  quartiers  de  la  campagne  et  qui  étaient  alors  ce  -que  sont 
au|aurd''hui  les  curés.  Celui  de  Sardique,  en  547»  can.  ô,  défend 
d'ordonner  des  évéques  dans  les  petites  villes  ou  dans  le^  bourgs, 
où  il  ffuffît  d^établir  un  prêtre  :  et  enfin  un  concile  de  Tolède  de  6^ 
fixe  ainsi  les  condîlîoas  d*une  paroisse  :  Ecdesia  ffuœ  éecem  halnurU 
mantipiay  supir  se  hab^A  ^acêrdoUm^  quœ  verà  minus ^  aliis  eonjungaiur 
Écciesiis»  Vne  église  qui  aura  din  naaisona,  fermes  ou  familles  (comme 
le  aignifie  le  mot  mancipia)  pourra  obtenir  un  :ppè4re;  celle  <|ui  ea 
aura  moins  sera  réunie  aux  autres  égli$e«. 

Dana  les  oommencemena,  les  dvfférens  titrcséoclésiastiques étaient 
plutôt  des  offîoea  que  des  bénéfieies;  et  ce  fut  uac  règle  générale, 
jusqu'à  ta  fin  du  4**  siècle^  de  n'ordonner  personne  sans  l'attacher 
en  mêuie  teis^  au  «ervice  de  l'égHse.  L'évéque  seul  avait  aliors  le 
droit  de  namnàcr  à  tous  le«  hétiéfioes  eooléftiastlques  avec  ie.  «eoa* 
cours  des  peuples;  car  l'élection  était  comme  un  droit  fondamental 


(1)  Sur  Torigine  des  paroisses  on  peut  lire  avec  intérêt:  Ftlesac,  de  orig.  |)arcec. 
C.  5.  — Fleury,  t.  5,  liv.iîn.»  22  el  liv.  J56,  n.*»i6.  — L'apologie  2. «  de  »•  Atha- 
nasc  et  S.  Epiphane,  hœr.  60 ,  n.«  1-68  ,  n.»  A.  | 
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importé  par  les  Franc»,  et  il  paraîMait  d'ailleurs  naturel  cjae  le 
troupeau  serait  plus  docile  à  la  voix  du  pasieur  quand  H  aurait 
concouru  à  sa  nomination.  (Ficury,  t.  4f  ^iv.  ic)). 

Ce  mode  d*électiou  avait  également  lieu  pour  lesévèc^ue^  daits  le 
cours  des  six  premiers  siècles  de  Téglise ,  el  même  [Mandant  les  quatre 
siiivans.  Le  clergé  et  le  peuple  choisissaient  un  prêtre  qui  leur  était 
connu,  le  roi  Tapprouvait  et  le  métropolitain  le  confirmait  en  lui 
donnant  la  consécration  épiscopale  :  les  fidèles  avaient  même  le 
droit  de  refuser  un  sujet  qui  ne  leur  convenait  point.  On  peut  en 
voir  la  preuve  et  les  circonstances  dans  la  discipline  de  l'église  de 
Tliomassin  et  dans  le  discours  sur  les  trois  premiers  siècles,  avant 
le  3i*  livre  de  Thistoire  eccl.  de  Fleury. 

Celui  qui  était  revêtu  du  caractère  sacerdotal  s'appelait  prêtre  de 
preshyier,  ancien;  parce  que  dans  le  principe  on  n'ordonnait  ou  Ton 
ne  plaçait  que  des  vieillards  pour  présider  aux  assemblées  des  chré* 
tiens. 

Ceux  qui  furent  chargés  du  soin  des  paroisses  ne  reçurent  que 
plus  lard  le  nom  de  curé  curaiusy  au  lieu  de  curaior,  dans  les  auteurs 
de  la  basse  latinité ,  et  quelquefois  celui  decuriones,  comme Chopptn 
les  appelle  ordinairement.  Ce  nom  de  curatus  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  charte  de  1^54;  aux  siècles  antérieurs,  on  les 
désignait  sous  celui  de  rectory  parochust  parœcus,  presbyier  iilius ecciesiœ, 
pat'ochianus presbyier,  piebanus  etc.,  et  relativement  aux  paroissiens, 
ptûprius  presbyter.  Dans  la  Bretagne  et  ailleurs  les.curés  sont  encore 
appelés  recteurs  y  eiplébana  dans  la  Belgique  :  au  i6.*  siècle  le  premier 
prêtre  d'une  paroisse  avait  le  nom  de  vice-gérant. 

Nous  n'avons  aucun  dessein  de  discuter  ici  la  nature  du  pouvoir 
des  curés  que  le  cardinal  de  Lorraine  (i)  Van  Ëspen  (2)  et  surtout 
la  Sorbonne  et  autres  (3)  reconnaissent  d'institution  divine.  Ils 
soutiennent  qu'ils  ont  reçu  leurs  pouvoirs  immédiatement  de  J.«-C. 
pour  être  également  ses  vicaires  et  les  représeutans  des  soixante  et 
douze  disciples  avec  subordination  à  l'autorité  des  pasteurs  du  pre- 
mier ordre  qui  sont  les  évêques.  Nous  n'avons  d'autre  vue  que  de 
considérer  les  curés  relativement  aux  paroisses  qu'ils  occupaient. 
Van  Espen  (4)  ce  savant  auteur  de  droit  ecclésiastique,  nous  ap* 
prend  encore  que  :  dans  les  difTérens  titres  où  les  curés  étaient 
placés  par  les  évêques ,  ils  y  étaient  placés  pour  les  desservir  à  per-^ 
pétuité,  selon  la  discipline  constante  de  l'église  :  fiûoa  perpeiuaqut 
fuit  ecciesiœ  disciplina.  On  en  trouve  le  plus  ancien  monument  dans 
le  Concile  de  Nicéeen  5a49  can.  16  :  Si  qui.»,,  y  est-il  dit,  neqae 
timorem  Dei  antè  oculos  habentes  neque  ecclesiasticum  canonêm  scienies , 
tUscedunt  ab  ecciesiâ  presbyieri,,,  isti  naUo  mode  suscipi  debent  ab  aiid.,. 


(i)  Avertissement  à  Jean  Breton ,  1565. 
(2^  Moti?.  Jur.  C.  1.  §.  9. 

(3)  Dcclaratio  S.  facnltatis  Paris,  p.  6-Jous8c,  p.  2^9. 

(4)  Motiy.  Jur.  C.  1.  S-  6. 
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sfd  ut  ad  proprias  parochias  rerertaniur,  Pertinaces  auiem  excommunicatos 
esse  oportet. 

Le  concile  de  Sardiqne,  en  35 1 ,  fait  la  même  défense  aux  évo- 
ques; et  c^esl  aussi  la  discipline  de  celui  de  Calcédoine,  can.  5. 

Dans  la  suite,  en  même  temps  qu'on  renouvelait  ces  canons,  on 
espéra  leur  donner  plus  de  force,  en  faisant  jurer  aux  curés,  au 
moment  de  leur  ordinalion  ,  de  ne  point  quitter  le  poste  qu'on  leur 
confiait  :  promissionem  stalniitaiis  UUus  ioci  faciant.  (Héglementde  ^4^ 
rapporté  dans  la  collection  des  canons  d'Isaac  évéque  de  Langres 
t.  10,  n.°  a,  et  dans  la  collection  descapitulaires  du  diacre  Benoît, 
liv.  5,  p.  175). 

Un  concile  de  Rheims  en  114B.  ceux  de  Latran  en  1 179  et  laiS 
ordonnent  expressément  aux  titulaires  des  bénéfices  de  placer  des 
vicaires  perpétuels  dans  les  paroiss^es  dont  ils  étaient  possesseurs. 
Nous  omettons  à  ce  sujet  un  grand  nombre  d'autres  canons  qui 
prouvent  que  l'abus  ne  pouvait  être  que  très-difïicilement  déraciné; 
ail  point  qu'au  dernier  cbncile  général  de  Trente,  Charles  IX  roi 
de  France  exigea  formellement  de  faire  revivre  les  anciennes  règles 
contre  les  ordinations  absolues  :....  ne  incertis  vagetur  sedibas,  (  §  a5, 
can.  16  ). 

Les  lois  de  l'état  ont  concouru  dans  tous  les  temps  avec  celles 
de  l'église  pour  assurer  de  la  manière  la  plus  forte  la  perpétuité  et 
la  stabilité  des  curés  :  il  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  réguliers 
qni,  par  suite  du  vœu  spécial  d'obéissance,  pouvaient  être  changés 
du  consentement  de  l'ordinaire.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les 
capftulaires  de  Charlemagne  en  7S9,  u.**  25,  de  sacerdotibus ,  dans 
les  arrêts  du  conseil  d'état  des  1*'  mai  1677,  ag  janvier  1686  et  sur* 
fout  dans  la  déclaration  de  la  même  année  1O86.  C'est  une  loi  gé- 
nérale qui  défend  d'une  manière  spéciale  de  mettre  à  la  tête  des 
paroisses  des  prêtres  amovibles,  sous  quelque  priUexte  que  ce 
puisse  être;  de  sorte  que  les  canons  de  l'église  et  les  ordonnances 
de  nos  rois  se  sont  réunis  pour  déclarer  :  que  ces  deux  idées  de  pasteur 
et  de  prêtre  amovible ,  sont  inconciliables. 

Ces  dispositions  sont  en  effet  pleines  de  sagesse  :  elles  préviennent 
toutes  les  pensées  de  cupidité  et  d'ambition,  elles  s'opposent  au 
divorce  spirituel  du  curé  avec  l'église  qui  lui  a  été  confiée,  elles  ôtent 
tout  prétexte  aux  calomnies  et  aux  persécutions,  elles  inspirent  au 
troupeau  plus  d'amour  et  de  confiance  envers  le  pasteur  dont  la 
mort  seule  pourra  le  séparer  et  contribuent  par  l'uniformité  au  bien 
spirituel  et  temporel  des  paroisses.  On  ne  peut  comprendre  après 
cela  comment,  en  France,  les  articles  organiques  du  concordat, 
malgré  les  vives  réclamations  de  la  cour  de  Rome .  ont  porté  une 
atteinte  si  grave  à  la  jurisprudence  antérieure  de  l'état  comme  aussi 
à  une  discipline  qni  est  encore  celle  de  toute  l'église  catholique.  (1) 


(1)  Une  adininistralion  toute  paletnelic  de  la  part  des  évêques  peut  la  faire  re* 
vivre  par  le  fait,  cumnic  on  le  voit  anjourd'lnii  dans  le  diocrse  d*Amiens  et  danî 
plusienrs  autres. 


Si  ^01»  avail  quelque  doote  snr  àe«  réciftinalians  du  8aittl-iN<''gv 
au  sujet  des  articles  organiques,  on  pourrait  consulter,  dans  l'his-* 
lolre  de  Pie  VU  par  U.  Artaud ,  la  note  du  cardi^nal  Caprara  à  !Vt.  de 
Talleyrand  sous  la  date  du  iS  août  i8o3;  cVst  ua  doenmëiit  au- 
Ikenlique  qui  ne  permet  à  personne  d'accxiser  la  chaire  îufaîHible 
d'avoir  méconnu  ses  droits ,  ot  oublié  ses  devoirs. 

Parmi  les  oaBoas  de  tant  de  conciles  qui  attaebaient  irrévocable* 
ment  lea  pasteurs  à  leur»  troupeaux,  il  s'en  trouvait  aussi  qui  dou^ 
aaient  aux  évéques  le  pouvoir^  de  se  choisir  ua  certain  nombre  de 
prêtres  de  leur  dioeèse  pour  s'en  former  uu  eenseîl  ;  mais  ils  oon-i 
servaient  leurs  titres ,  en  touchaient  le  revenu  et  payaient  un  autre 
euré  pour  les  desservir  à  leur  place  :  de  là  l'établissement  des  cha- 
Mitiies  qui  constituaient  aussi  le  collège  de  l'église  cathédrale  et 
vivaient  en  communauté  avec  Tévèque  dans  un  enclos  appelé  ei^îtr^. 
Uen  était  de  même  des  antres  collégiales  particulières  9  eomaie 
eelles  de  S.  Fursy  de  Péroune»  de  Notre-Dame  de  Nesie  et  de 
S*  Florent  de  iio3re,  etc.  Dans  le  11*  sièclb,  les  chapitrée  se  sécu- 
larisèrent généralement  sous  la  règle  d'un  diacre  nommé  Âmalatre 
et  apprettvée  par  uu  cuncile  d'Âix-la-Cbapelle»  malgré  toute  l'op-» 
position  d*Hildebrand,  archidiacre  de  l'église  romaine.  On  fit  alors 
des  divisions  de  la  menae  commune  ^  et  il  y  eut  des  prébendes  eaao- 
niales  à  la  dif^position  des  titulaires  de  cette  seconde  sorte  de  béné* 
fiées»  Le  P.  Longueval  avance  qu'aux  6.*  et  7.*  siècles  9  otu  dousait 
le  nom  de  monastères  à  des  églises  eu  commi?nautés  de  cleres  »é* 
eu  lier  s. 

Ce  fut  seulement  au  milieu  du  16*  sièele  que  se  firent  dans  les 
chapitres  les  partitions  qui  assignaient  à  chaque  titulaire  fa  stalle 
et  s(fn  côté  du  chœur  et  les  bénéfices  auxquels  sa  prébende  lui 
donuait  le  droit  de  présealer.  Les  biens  donnés  par  les  fonda- 
teurs s'appelaient  le  gros  du  bénéfice  9  et  on  nommait  le  commun  ce 
que  les  chapitres  y  avaient  a^uté  pour  la  subsislauco  de  la  eom*^ 
munauté,  quand  ils  étaient  réguliers,  et  depuis  pour  l'avantage 
de  leurs  chapelains;  car  alors  chaque  oliuHoine  voulut  avoir  un 
chapelain  sous  sa  dépendance ,  el  c'est  pour  arriver  à  ee  biU,  qu'on 
fit  des  division»  des  principales  chapelles.  Ces  collégiales  censer- 
vèr^t  sur  leurs  cures  etc.,  une  iuridiction  que  les  évéques  essayè- 
rent souvent,  avec  plus  ou  moins  de  succès  de  leur  reprendre  :  ce 
qui  donna  lieu  à  de  fréquentes  diseusiiions.  (Labbe,  t.  6,  p.  5o4* 
—  Ànn.  B.  B.  t.  4)  1*  60. -r- Thomassin ,  t.  1  ). 

Quand  aux  cures,  elles  furent  toutes  séculières  dans  leur  pre^ 
mière  origine;  mais  le  nombre  des  prêtres  u*étant  point  en  rapport 
avec  celui  des  cures,  les  ordinaires,  qui  en  étaient  les  ooHateors 
naturels,  en  attachèrent  plusieurs ,  dès  le  10.*  siècle,  à  des  abbayes; 
de  là  les  cures  régulières.  Ce  présent  s'appelait  donation  de  l'autel 
d'un  pays,  cl  il  emportait  ordinairement  avec  lui  la  possession 
de  la  cure  du  lieu ,  du  patron  nage  el  des  grosses  dîmes  sur  Télendue 
de  la  paroisse.  Le  mot  altaj^e  autel  dans  ce  sens  est  employé  pour  la 
première  fois,  vers  (j^y  :  dans  le  1 1.'  siècle,  les  évéques  allèrenl  i"^' 
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qu'à  donner  pMMir  aimii  dir»  en  ftefs  }e»  autels  don  église»  ,  en  exU 
géant  à  ebaque  mutation  une  espèce  d^  relief  que  Ton  nommait 
droit  de  rachat  anathématiné  en  1095»  au  eoneile  de  Clermont.  Ce 
dnMl ,  ifiselquee  auteurs  To»!  appelé  persomat  piir  1«quet  cependant 
la  ploparUn 'en tendent  qu'un  bénéfice  qui  donnait  une  ppéragatlve 
ou  dignité,  maHi  sans  juridiction.  (Collietle,  t  1 ,  p  641  ). 

Les  guerres  et  les  graves  abus  du  règne  de  Charles  iHartel  firent 
ausm  passer  un  certain  nombre  de  .cures  et  de  bénéfices  entre  les 
mains,  des  laïques  et  des  grands  du  royaume  qu'il  voulait  s'attacher 
en  dé^Kiaillanl  l'église;  et  cette  innovation  ne  finit  point  avec  ce 
prince  9  malgré  les  réclamations  des  évéqnes  et  des  conciles.  On  les 
voit  eneore  dans  le  10.*  sièele  renouveler  les  défenses  de  donner  les 
^lises  aux  comtes  ou  aux  laïques  qui ,  après  y  avoir  placé  un  prêtre 
de  louage  pour  les  desservir,  faisaient  une  véritable  spéculation  de 
leurs  revenus,  et  les  donnaient  quelquefois  en  dot  à  leurs  enfans. 
Les  abus  devinrent  si  grands,  disent  les  auteurs  de  la  Nouvelle  Di- 
plomatique 9  que,  lors  de  la  décadence  de  la  famille  de  Charle**> 
inagne,  les  biens  de  l'église  entrèrent  dans  le  commerce,  se  ven** 
dirent  et  se  partagèrent  comn»e  les  autres  biens  domestique^-.  (  (Hé- 
seray,  Fleury,  t.  9,  —  Pasquier,  lîv.  43*  —  Labbe,  t.  9). 

Nous  pouvonh  comprendre  par  là  pourquoi  il  y  avait  quelquefois 
deux  curés  en  même  temps  dans  une  seule  et  même  paroisse  011 
ils  étaient  nommés  par  deux  différons  patrons  entre  lesquels  Tégiise 
avait  été  partagée.  Cet  usage,  qui  nuisait  beaucoup  au  bien  de  la 
concorde  et  de  l'unité,  subsista  long-temps,  en  particulier  à 
Athies  et  Monchy,  paroisses  de  nos  pays,  malgré  les  efforts  de  l'é-» 
glise  pour  le  supprimer  :  ce  n'est  qu'en  1760  que  Alonseigneur  l'é* 
vèque  de  Noyon  prononça,  pour  la  réunion  en  un  seul  des  deux 
titres  de  ces  paroisses,  une  sentence  d'union  qui,  malgré  Top- 
position  des  faabitans,  que  l'on  dédommageait  par  un  vicaire,  fut 
confirmée  par  arrêt  du  parlement  en  date  du  5  Juillet  1760.  (  I>enî- 
sart ,  verbo  union ,  n.""  8  ). 

Ces  droits  des  laïques  sur  les  églises  pouvaient  aussi  venir  de  ce 
que  un  riche  propriétaire  ,  ayant  réussi  à  défricher  une  grande  éten- 
due de  bois,  y  établissait  des  colons  ou  sartaires  et  des  serfs  :  il  se 
formait  alors  un  hameau  et  souvent  même  un  village  au  milieu  des- 
quels il  faisait  lui-même  bâtir  une  église  qui  servait  de  paroisse 
pour  les  nouveaux  habitans.  On  trouve  la  preuve  de  ces  faits  dans 
les  monumens  des  6.*  et  7.*  siècles,  et  même  dans  quelques  uns 
du  5.*  On  y  voit  que  les  fondateurs  conservaient  le  droit  de  présenter 
à  l'évêque  un  clerc  pour  desservir  les  églises  qu'ils  avaient  bâties, 
et  il  ne  pouvait  êlre  refusé  sans  cause  légitime  :  droit  établi  dans 
plusieurs  conciles  et  particulièrement  par  le  22.*  canon  d*un  concile 
de  Rome  en  8a6,  et  basé  de  plus  sur  celte  maxime  ancienne  :  Pa-f 
ironum  faciunt  jtis  ^  œdificaiio ,  fundus.  (Mém.  Féranville  p.  i35). 

Cependant  après  le  tumulte  des  guerres,  la  religion  reprit  son 
empire  et  l'on  vit  enfin  cesser  ce  désordre  de  la  possession  des  églises 
par  des  laïques.  Les  propriétaires  et  les  grands  donnèrent  ou  rcsti- 
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tuèrent  ces  bénéfices  et  leurs  revenus  aux  ordres  religieux  surtout 
dont  la  science  égalait  la  piété;  et  le  droit  de  patronuage  se  réduisit 
alors  à  présenter  un  sujet  pour  les  desservir  et  à  certains  droits 
honorifiques.  Dans  la  suite  ces  patrounages  furent  généralement 
abandonnés  par  les  seigneurs,  avec  la  seule  réserve  de. ces  droits 
honorifiques,  et  surtout  ceuic  de  litre  (i)  et  d'armoiries,  comme 
marques  de  leur  ancienne  suzeraineté  sur  ces  églises. 

Dabord  les  moines  desservirent  leurs  cures  par  eux-mêmes  ou 
par  les  prieurés  qu'ils  avaient  établis  dans  celles  qui  étaient  trop 
éloignées  de  leurs  monastères.  Mais  dans  la  suite,  quelques  ordres 
reconnurent,  eu  se  réformant ,  qu'ils  devaient  renoncer  au  gouver- 
nement des  paroisses  qui  n'était  point  la  fin  de  leur  institut  primi» 
tif;  d'autant  plus  qu'alors  le  nombre  des  prêtres  séculiers  s'était 
beaucoup  augmenté.  Ils  subrogèrent  donc  d'autres  ministres  à  leur 
place,  en  se  réservant  le  droit  de  patronuage  et  en  retenant  presque 
toujours  les  dîmes  dont  ils  leur  déterminaient  une  faible  portion 
pour  leur  subsistance.  Bien  éloignés  de  l'humilité  et  du  désintéres- 
sement de  leur  état,  ils  allèrent  quelquefois  jusqu'à  se  maintenir 
dans  le  titre  de  curés  primitifs,  et  ne  donnèrent  à  leurs  présentés 
que  celui  de  vicaires  perpétuels;  et  ceux-ci,  comme  les  curés  pen- 
sionnaires, n'obtinrent  qu'une  part  bien  modique  des  revenus  de  la 
cure  qu'on  appela  dans  la  suite  portion  congrue  :  mesure  générale- 
ment injuste  et  qui  est  devenue  bien  funeste  à  l'église. 

Telle  fut  la  cause  principale  de  la  réversion  de  beaucoup  de 
cures  régulières  à  l'état  séculier;  mais  il  y  en  eut  d'autres  encore  « 
comme  :  l'usurpation,  la  faveur  des  abbés  commendataires  qui 
prirent  naissance  au  commencement  du  i6.*  siècle  et  aussi  la 
prescription  qui  fut  bien  nuisible  aux  chanoines  réguliers  et  surtout 
aux  Prémoutrés.  Pour  obvier  à  un  tel  préjudice,  ces  derniers  obtin- 
rent l'imprescriptibilité  de  leurs  cures  par  arrêt  du  grand  conseil 
en  date  du  4  août  1750. 

Les  Âugustins  connus  sous  le  nom  de  chanoines  réguliers  de 
France,  réformés  sous  l'abbé  de  S.'*  Geneviève  de  Paris,  obtinrent 
aussi  le  même  privilégia  pour  le  grand  nombre  de  cures  qu'ils  pos- 
sédaient, par  une  déclaration  du  roi  donnée  à  Compiègne  le  2a 
août  1770:  d'après  la  même  déclaration  ils  avaient,  comme  le« 
autres  curés  réguliers,  la  charge  d'entretenir  et  meubler  leurs  prce- 
bytères,  avec  la  faculté  au  supérieur  général  de  pouvoir,  au  besoin , 
en  changer  les  sujets,  du  consentement  de  l'évéque  diocésain.  Les 
ordres  mendians  n'avaient-  presque  jamais  de  ces  sortes  de  béné- 
fices. 

Les  chapitres  des  églises  cathédrales  ainsi  que  les  collégiales 
avaient  également  obtenu  de  leurs  évêques  le  don  de  plusieurs  autels 

(4)  On  appelait  ainsi  un  cordon  noir  tracé  sur  toute  l'étendue  des  murs  intérieurs 
et  extérieurs  de  l'église ,  à  la  mort  du  seigneur  du  lit-u  :  il  j  avait  aussi  h  ce  sujet 
suspension  de  toute  espèce  de  dlvertissemens  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
de  deuil  pour  tou^  les5ujels  de  son  domaine. 


elle  )>atreticiaf;e  d*cm  e^rtain  nombre  de  eures  :  e*étalt  aassi  quel- 
quefois une  restîMloa  qaie  tear  ea  araietit  faite  le»  sefgtieats  an 
autres  personoes  laïques  et  même  ecclésiastiques  qui  s'en  étaient 
emparés  et  qoi  en  jociissaieni  oMkme  de  lear  patrimofïie.  Ces  étires , 
les  chapitres  les  desservirent  d'abord  par  teurs  propres  mei^ibrei^ 
fuVm  appelait  ruriêrs  on  vicaires  rarauw  et  fcràins;  et  «nsiiite,  â 
Texemple  des  abbayes^  par  des  prêtres  qui  les  remplaçaient  au  pi^ix 
d'une  faible  prestation.  Mais  par  ces  dittéreoies  coucesâîons^  !*évé- 
qne  ne  se  dessaisissait  point  de  son  droit  «aprême  sur  les  bénéfices 
èeson  diocèse;  lui  eeui  avait  le  droit  de  fiiger  de  la  capacité  des 
sayets  présenl<^  et  de  leiur  éenfier  la  {undictiou  spirilaelle. 

Dans  les  derniers  temps  1^  droit  ée  nomination  et  de  patronnage 
paraissant  tr<^p étendu»  o«i  y  remédia  pour  les  prébendes  des cotlé^ 
giales  et  pour  les  caresetc.»  eomme  ou  Tarait  fait  potfr  les  abbayes 
au  moyen  des  conMiienfées.  11  y  eut  des  mois  qu'on  appelait  forcée 
où  ceulc  qui  avaieni  jeté  lonrs  gradeâ  tfvtr  telle  prébende  ou  tel 
cloclier  etc.,  devaient  èivb  nommés  par  rang  d'ancien  neté  de  lioenœ  : 
ees  naois  se  disaient  aussi  mois  défaveur. 

Lef;oût  des  ciiapeltee^ies,  cawtuaifts  et  aAitrcs  bénéfices  semblableti 
l'établit  dans  le  ii.*  siècle.  L'évoque  devmt  d'ordinaire  en  être 
iafbraaé,  mais  il  nel'étattpas  toujours.  Les  charges  de  ces  bénéfioeSy 
qui  se  traitaient  airec  les  iitonaslères ,  les  chapitres  ou  les  tinarguil- 
liers  des  églises,  consistaient  en  certaines  assistances  à  dus  oflleea 
ou  dans  l'acquit  de  quelques  fondations.  De  là  plusieurs  compagnies 
avaient  par  l'usage  plein  droit  de  collation  à  ces  chapellenies ,  sou* 
vent  très^riiches,  et  de  juridiction  sur  les  titulaires;  d'a^itres  en 
petit  nombre  dépendaient  du  souverain  pontife.  Quelques  seîgnenr*^ 
fondèrent  de  lenr  c4lë  des  ehapelles  et  chapellenies  castrales  qui 
demeuraient  à  leur  nomination  :  il  y  en  avait  de  ce  genre  un  grande 
nombre  dans  le  château  de  Nesle  surtout  et  dans  plusieurs  autres , 
connne  »ons  le  dirons  en  son  lien.  Les  chapellenies  proprement 
dites  prirent  naissanee  vers  1 1 14^  et  reçurent  leur  nom  ainsi  que 
lenr  titre  de  i(;«ps//a  ou  capseUa,  châsse  des  reliques  des  saints;  parce 
que  les  chapelains  remplacèrent  ceux  qui  en  avaîentia  garde  aupa- 
ravant. (CoUieUe-'ponillé) . 

La  hiérarchie  ecdëâastiqne  a  varié  selon  les  temps  :  aossitât  la^ 
sécularisation  des  ekapttres,  Ich  ëvèqnes  créèrent  des  offîciauK  qui 
devinrent  les  juges  ecclésiastiques  de  tout  le  clergé  de  leurs  diocèses. 

Avant  te  9.*  sièele^  le  titre  d'archidiacre  ne  se  donnait  qu*À  des 
diacres  chargés  du  temporel  et  du  contentieux  dn  diocèse  9  comme 
aussi  de  la  préparation  des  clercs  aux  saints  ordres  :  les  prérogative» 
de  leur  dignité  et  l'ambition  les  rendirent  dangereux  ;  et  on  4es  sup- 
prima. (Thomass.  t.  i.  —  Ânn.  6.  fi.  t.  4^  lib.  61}. 

Avant  le  1  o.^'siècle ,  il  n'est  pas  question  de  doyens  dans  les  dignités 
de  l'église  ;  mais  seulement  de  ckorèvêquis^  institués  dès  le  4«*  comme 
successeurs  des  soixante-douse  disciples.  Leur  juridiction  était  plus 
étendue  que  cellie  des  doyens  :  ils  dounatent  les  ordres  niineurs ,  do 
consentement  des  ordinaires  et  faisaient  toutes  les  fonctions  de 

2. 
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grandg-vîcairea.  L'ombrage  que  leur  pouvoir  portait  aux  évéques 
fut  cause  qu'un  concile  de  Ngyou,  eu  8i4»  abolit  cet  ancien  titreu 
(Conci).  Gall.  t.  a). 

Daus  le  principe^  Tarcbipr^tre  était  le  plus  ancien  ecclésiastique 
du  diocèse  qui  leoait  la  place  de  Tévôque  absent ,  malade  ou  em-* 
péché  :  ou  les  multiplia  daiisla  suite  avec  subordination  au  premier 
•ou  principal  archiprétre.  Dès  le  9.*  siècle  »  on  ne  voit  plus  qu'un 
seul  chorévèque  dans  chaque  diocèse  et  plusieurs  archiprétres  ou 
doyjsns  (dénominations  souvent  synonimes)  auxquels  il  présidait. 
Les  doyens  étaient  chargés  de  présenter  aux  évéques  les  ordinands 
de  leur  district^  de  (aire  le  procès  aux  maléficiers,  de  se  convaincre 
de  la  siucérilë  de  la  pénitence  des  criminels,  d'assembler  les  curés 
pour  les  conférences  ou  les  calendes  »  de  leur  transnietlre  les  régie- 
inens  diocésains,  de  veiller  sur  eux  avec  prudence  et  charité  et  de 
leur  assurer  les  derniers  sacremens  ainsi  que  la  sépulture  ecclésias* 
tique.  En  iao5  il  n'y  avait  plus  qu'un  seul  archiprètre,  et  dès. le 
milieu  du  i5.*  siècle  »  on  ne  voit  plus  que  des  doyens  de  chrétienté. 
Ils  étaient  élus  autrefois  par  les  prêlrcs  de  leur  doyenné  et  placés 
ordinairement  dans  les  églises  matrices  appelées  ;^/«à«^  ;  les  autres 
étaient  nomnit^s  minof^es  iiiuLL  Un  concile  de  Latr^n  de  1 179  défend 
aux  doyens  ruraux  d'avoir  plus  de  deux  chevaux  pour  leurs  visites^ 
et  il  n'en  permet  que  sept  à  l'archidiacre  9  vingtroinq  à  l'évéque  et 
cinquante  à  l'archevêque. 

Mous  n'avons  parlé  de  ces  difiereutes  dignités  ecclésiastiques  que 
suivant  l'importance  qu'elles  ont  eue  dans  nos  pays;  car  l'étendue 
de  leurs  pouvoirs,  comme  actuellement  encore ,  fut  toujours  subor^» 
dottuée  à  la  volonté  des  évéques  diocésains  :  pour  plus  d'^éclaircis-t 
semens,  il  faudrait  recourir  aux  traités  de  discipline  ecclésiastique 
4a  .P.  IVIorin  et  de  Thomassin. 

. .  Après  la  statistique  de  l'arrondissement,  nous  donnerons  un  ta- 
bleau de  son  ancienne  circonscription  ecclésiastique ,  en  observant 
à. ceux  qui  pourraient  l'ignorer ,  que  dans  les  derniers  siècles,  le 
doyen  n'était  poiui  toujours  le  pasteur  de  l'église  principale  ou 
chef-lieu  9  comme  autrefois  et  aujourd'hui  ;  mais  bien  l'un  des  curés 
de  ce  doyenné  au  choix  de  l'évéque  et  quelle  que  fui  sa  cure  où  il 
continuait  de  demeurer  en  conservant  sa  diguiié. 

Il  nous  semble  aussi  convenable  de  placer  ici  quelques  notions 
succinctes  sur  les  biens  que  possédaient  autrefois  les  églises,  cha- 
pelles et  cures  dont  nous  parlerons  souvent  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Ils  ont  disparu  ces  jours  malheureux,  011  des  voix  impies 
indisposaient  les  peuples  contre  le  clergé,  par  de  fausses  craintes  de 
réaction  vers  ces  anciennes  possessions  de  l'église.  Son  chef  suprême 
en  a  fait  la  concession ,  sous  la  clause  d'une  dotation  convenable 
aux  curés;  et  celte  concession  est  devenue  irrévocable  aujourd'hui 
par  une  longue  possession  et  par  des  mutations  infinies.  Le  bon 
sens  des  propriétaires  et  des  cultivateurs  a  fait  bonne  justice  de  cet 
épou vantail*  et  nous  pouvons  sans  inconvénient  traiter  un  pareil 
sujet,    ,  . 
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Dnnj»  la  primilîve  église  ^  tous  les  biens  étaient  communs  entre 
les  fidèles,  et  le  christianisme  seul  renferme  tous  les  élémens  pro- 
pres à  constituer  une  véritable  et  paisible  république  :  alors  les 
églises  et  leurs  prêtres  ne  manquaient  de  rien.  La  piété  des  Juifs  et 
des  payeus  convertis- ne  parut  pa^  moins  généreuse  pour  les  sacri- 
fices offerts  au  vrai  Dieu  qu'elle  ne  Tavait  été  pour  ceux  de  fan- 
cienne  lui  et  des  idoles  du  paganisme.  Car  tous  les  peuples,  quell<3 
que  fût  leur  religion,  avaient  toujours  reconnu  Tobligation  où  ils 
étaient  de  conoourii^  aux  dépenses  du  culte  envers  ia  Divinité.  De 
là  ces  prémices  de  l'ancienne  loi,  ces  offrandes  multipliées  des 
payens  et' à  plus  juste  titre  ces  dîmes  de  la  loi  chi^tienne;  elles 
consistaient  à  offrir  à  l'église,  pour  le  soutien  et  l'honneur  du  culte 
religieux,  la  dixième  partie  réduite  souvent  à  la  la.*,  i5/,  i>5.*  et 
quelquefois  même  à  la  5o.'  part  de  toutes  les  choses  déeimables 
que  l'on  possédait. 

Ce  premier  aperçu  suffirait,  ce  semble,  pour  réfuter  toutes  ce» 
viles  déclamations  auxquelles  des  abus  ont  donné  sujet  contre  les 
^tmes;  mais  nous  pouvons  dire  eircoretjiue  celte  mesure  était  une 
véritable  iustice.  Avant  Charlemagne,  les  églises  possédaient  des 
JUiens  suffisant  à  leur  entretien  et  dont  les  gnerres  ,  les  ravages  des 
Normands  et  l'usurpation  surtout  vinrent  les  dépouiller.  «  Les  cir- 
constances, ili-t  i\lo ut ei^quieU,  rendaicntla  restitution  impraticable  : 
cela  fit  que  ce  prince  étabUt  les  dîmes,  nouveau  genre  de  bien  qui 
eut  cet  avantage  pour  le  clergé ,  qu'étant  singulièrement  donné  ù 
l'église,  il  fut  plus  aisé  dans  la  suite  d'en  reconnaître  les  usurpa- 
teurs. Les  lois  de  Chciriemagne  à  ce  sujet  étaient  l'ouvrage  de  la 
nécessité  :  la  religion  seule  y  eut  part  et  la  superstition  n'en  eut 
aucune.  »  (Esprit  des  lois,  liv.  5i ,  ch.  12). 

L'autorité  du  publicisté,  que  nous  venons  de  citer,  est  d'un  grand 
poids  pouir  démontrer  la  justice  de  celte  |>ratique  qui  n'était  qu'une 
équitable  compensation  pour  les  biéhs  ravis  à  l'église,  ou  dans  la 
suite,  une  charge  qu'on  imposait  à  des  possessions  souvent  concé- 
dées à  titre  gratuit  :  il  faut  ajouter  encore  que  les  chapitres,  les 
aïooaïvtières  et  les  curés  avaient  racheté  beaucoup  de  ces  dîmes  à 
désavoués  ou  autres  laïques  usurpateurs  qui  les  restituèrent  à  grand 
[»rix,,  [>our  se  soustrah*e  aux  menaces  du  5.*  concile  de  Latran. 
Aussi  les  édits  successifs  de  nos  rois  ont-ils  confirmé  cette  obliga- 
tion ,  tribut  si  naturel  d'ailleurs  que  tous  les  hommes  doivent  payer 
au  culte  de  la  Divinité. 

Lia  <llme  se  divisait  eu  grosse  dîme  sur  ce  qui  constituait  la  prin- 
eipale  récolte  d'uû  pays  en  pleins  champs,  et  en  menue  dînie  qui  se 
subdivisait  :  eu  dîmes  vertes  stir  les  menus  grains,  les  fruits  et  les 
légun^es,  en  dîmes  de  oharnage  sur  les  animaux  domestiques  et  en 
dîmes  de  lainage  sur  les  toisons.  Ces  menues  dîmes  et  celles  appelées 
navales  sur  les  terres  nouvellement  défrichées  appartenaient  de  plein 
droit  aox'curés  pensionnaires  ainsi  que  leâ  biens  de  la  cure  et  les 
oblations;  les  curés  primitifs  y  ajoutaient  quelquefois  une  portion 
de  la  grosse  dime. 
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Diaprés  «a  destination  première  «  la  dtme  était  d'abord  répartie 
eutre  l*évéque ,  le  curé  9  Téglise  et  les  pauTres  de  la  paroisse  :  les 
évéques^dans  la  suite,  se  désistèrent  de  leurs  droits  sur  la  dtme  9  et^ 
à  l'exception  de  quelques  parties  divisées  ou  inféodées ,  elle  devint 
généraleorient  le  partage  des  seuls  curés  du  premier  ordre.  Mais 
comme  ceux-ci  se  faisaient  ordinairement  remplacer  dans  les  fooci* 
lions  pastorales  par  un  prêtre  auxiliaire ,  et  que  cet  état  de  choses 
donnait  lieu  à  beaucoup  de  difficultés  et  de  Tarîations,  Tédit  de  1768 
vint  établir  une  règle  générale  à  cet  égard.  Il  fixa,  sur  la  baso  in- 
variable de  la  valeur  des  denrées,  la  portion  congrue  des  curés 
du  a.*  ordre  à  5oo  liv.  et  à  aoo  iiv.  celle  des  vicaires  amovibles  ^ 
moyennant  l'abandon  de  toutes  les  dîmes  et  fonds  de  la  cure,  ex- 
cepté le  presbytère  et  les  fondations  d'obits.  Cependant  d*aprè4 
l'article  i3.*  de  cet  édit,  il  était  libre  à  chaque  curé  de  choisir  entré 
la  nouvelle  portion  congrue  et  la  jouissance  0(1  il  était  auparavant; 
d'où  il  arriva  que  plusieurs  d'entr'eux  continuèrent  à  percevoir  leurs 
anciennes  dîmes  dans  lesquelles  ils  trouvaient  plus  d'avantage.    '   / 

Les  vicaires  amovibles  étaient  de  simples  prêtres  auxiliaires  et 
révocables,  placés  ordinairement  dans  les  grandes  paroisses  et 
quelquefois  dans  les  succursales  ou  annexes  des  campagnes;  les 
vicaires  perpétuels,  au  contraire 9  étaient  de  véritables  curés,  comme 
le  démontre  la  déclaration  de  1726,  qui  ne  laisse  aux  curés  primi- 
tifs que  de  simples  droits  honorifiques,  et  principalement  celui  de 
pouvoir  officier  aux  quatre  grandes  solennités  de  l'année  ecclésias- 
tique, qui  commentait  à  Tavent:  Tannée  civile  ne  compta  du  l** 
îanvier  que  depuis  l'ordonnance  de  Charles  IX,  en  i564*  On  ne 
donnait  le  nom  de  desservant  qu'à  au  prêtre  subdélégué  et  sans 
charge  d'ames ,  qu'on  envoyait  au  secours  d'un  curé  infirme  ou 
malade ,  pour  l'aider  dans  sa  propre  paroisse  ou  dans  son  annexe 
et  dépendances  :  ce  nom  de  desservant  fut  tratné  dans  la  fange  pen- 
dant l'ère  impie  de  la  révolution  de  gS,  oh  l'on  voit  Chaumetle 
établir  des  desservans  et  des  desservantes  du  culte  de  la  raison.  (De- 
là ndine  du  S.  Esprit). 

Le  casuel,  aussi  bien  que  les  fondations,  appartenait  de  droit  au 
prêtre  qui  exerçait  les  fonctions  pastorales.  L'honoraire  ou  offrande 
pour  les  messes  était  déjà  en  usage  dès  le  8.*  siècle;  on  les  célébrait 
sur  des  autels  particuliers,  on  tables  de  pierre,  mais  toujours  dis» 
tiugués  du  grand  autel ,  qui  auparavanl^  était  le  seul  quMl  y  eût 
dans  les  églises.  (III  sœc.  B.  6.  fol.  54)' 

Il  s'établit  dès  lors  des  confraternités,  et  l'on  sonnait  avant  et 
après  la  mort  des  fidèles.  L'usage  des  cloches  d'airain  (auparavant 
de  bois)  commença  dès  le  7.*  siècle,  et  à  cette  époque  il  était  si 
nouveau  en  France,  que  le  son  des  cloches  de  l'église  de  Sens  ef- 
fraya et  dissipa ,  dit-on ,  l'armée  du  roi  Clotaire  II.  Les  orgues  ne 
parurent  que  deux  cents  ans  plus  tard. 

C'est  aussi  vers  le  10.*  siècle  que  l'on  comofien^a  à  distinguer 
l'autel,  c'e&t-à-dire  les  oblàttous  et  le  casuel  laissés  aut  clercs  de 


24 


la  paroisse»  d*aveo  l'églUê  qui  dxprtmâil  les  revenus  fixes  qui 
vaient   coacourir  à  renlretien  des  monuniens  religieux.   D'à 


de*- 
religieux.  D'après 
Tusfige  co»6nné  par  Tédit  de  1^68^  les  gros  décimalenr»  étaieul 
obUgés,  en  vertu  de  leurs  dîmes,  de  fournir  les  différens  obîels 
nécessaires  au  culte,  avec  la  charge  exclusive  des  ame$U  ou  sanc- 
tuaire, aussi  hien  que  du  chœur  des  églises.  C^esl  pour  cette  raison^ 
que  beaucoup  de  chœurs  se  trouvfiîeiit  surmontés  de  lourds  clo- 
chers, au  détrinaenl  du  bon  goût  ;  mais  les  charges  de  oes  clochers 
en  devenaient  communes,  s'ils  s'élevaient  entre  le  chœur  et  la  nef 
qui  était  toujours  au  compte  des  habitans,  ainai  que  le»  cloches, 
kft  presbytères  et  cimetières,  etc.  Ces  renseignemens ,  réunira  la 
désîgnalîon  des  gros  décimateurs  que  nous  donnerons  à  chaque  pa- 
roisse, faciliteront  beaucoup  la  connaissance  des  curés  primitifs, 
et  de$  divisions  ou  démembremens  des  premières  cures  en  d'autres 
plus  modernes.  Le  clergé  est  loin  de  donner  une  pensée  de  regret 
à  ces  anciennes  possessions,  qui  seraient  bien  plus  odieuses  encore 
de  nos  jours  :  le  but,  au  contraire,  de  ses  vœux  les  plus  ardens, 
c'eal  que,  par  une  juste  indemnité  pour  tant  de  biens  qu'on  lui  a 
ravi»,  on  accomplisse  enfin  des  promesses  solennelles,  et  qu'une 
dotation  fixe  et  convenable  lui  permette  un  désintéressement  exclu- 
sif, pour  l'honneur  de  la  religion  et  la  considération  du  ministère 
pastoral. 

Outre  leurs  églises ,  plusieurs  paroisses  renformaient  encore  d'au» 
Ires  établissemens  religieux  digues  d'intérêt  eomme  :  abbayes,  col- 
légiales, prieurés,  commanderies,  maladveries  ou  hôpitaux,  cou- 
venSf  collèges,  chapelles  et  oratoires  existansou  détruits;  nous  les 
mentionnerons  à  l'article  des  villes  ou  villages  dont  ils  dépendaient. 
Les  prieurés  de  Libons,  d'Albert,  d'Athies  et  de  Margère  près  Ham 
étaient  les  plus  célèbres  de  nos  pays:  voici  l'origine  de  ces  établisse- 
mens. 

Les  abbayes  auxquelles  les  évéques  ou  les  seigneurs  avaient  donné 
dea  autels  ou  des  propriétés  trop  éloignés  de  leurs  monastères,  en-* 
voyaient  dans  ces  lieux  un  et  ordinairement  plusieurs  de  leurs  reli- 
gieux pour  desaervir  la  cure  ou  acquitter  les  charges  du  bénéfice  sous 
un  chef  nommé  prieur  ou  pvemier.  Quand  le  bien  était  asses  consi- 
dérable ,  il  s'y  formait  une  espèce  de  colonie  composée  de  frères  et 
de  sœ^ra  00 n vers  et  d'un  grand  nombre  de  serDs  pour  défricher  les 
bois ,  cultiver  les  terres ,  soigner  la  métairie  et  en  un  mot  pour  ex- 
ploiter les  possessions  au  profit  de  la  maison-mère.  Leur  piélé  obte- 
nail  facilement  de  l'évéque  diocésain  le  pouvoir  de  bâtir  une  cha- 
pelle avec  cimetière  etc.  dans  leur  nouvelle  enceinte,  et  bientôt 
des  habitations  nombreuses  venaient  se  grouper  autour  de  ces  nou- 
yeaux-  établissemens.  Tel  fut  soKiveot  le  bîereeau  de  plumurs  villages 
dont  les  habitaoa  cultivèrent  ensuite,  comme  fermiers ,  ces  diffii- 
rens  biens  que  les  monastères  ne  pouvaient  plus  faire  valoir  par  leurs 
pcupres  membres,  il  y  cul  dea  prieurés  qui  devinrent  assea  considé- 
rables pour  prendre  le  nom  d'abbayes  ;  d'autres  curent  moins  d'im- 
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porlauce,  et  beaucoup  rentrèrent  à  Télat  séculier  dah«  les  dernier» 
temps. 

Presque  toutes  les  cures  régulières  de  nos  pays ,  qui  pouvaient 
avoir  appartenu  autrefois  à  uo  antre  ordre  sous  le  titre  de  prieuré, 
étaient  occupées  par  les  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  :  îl  y 
en  avait  bien  peu  qui  fussent  desservies  par  des  Prémontrés  ou  par 
des  Mathurins  ;  et  alors  nous  en  ferons  mention  expresse. 

Il  se  trouvait,  dans  nos  campagnes  surtout ,  quelques  églises  dite» 
succursales  et  toujours  dépendantes  de  Téglise  principale  dont  elles 
avaient. été  démembrées:  elles  étaient,  sous  tous  rapports,  dans  la 
même  condition  que  celle-ci  dont  le  curé  y  binait;  à  moins  (ce  qui" 
ét;iit  fort  rare)  qu'on  n^y  eût  placé  un  vioaire  amovible  pour  y  faire 
les  fonctions  pastorales  par  délégation. .Du  reste  seront  citées  à  cha- 
cune de  ces  églises  eu  particulier  toutes  les  découvertes  relatives  à 
Tépoque  de  leur  coustructiou  ou  restauration  etc  ,  comme  aussi  au 
genre  d'architecture  qui  les  distingue.  Ce  fut  vers  le  12.*  siècle,  di* 
sent  les  savaus ,  qu'eut  lieu  généralement  la  fondation  des  nouvelles 
églises  ou  la  reconstruction  des  anciennes  qu'avaient  ruinées  les  Nor- 
mands, ou  qu'on  avait  laissées  dépérir,  dans  la  fausse  persuasion  de 
la  fin  du  monde  pour  Tan  mil  de  l'ère  chrétienne. 

La  désignation  du  vocable  (aujourd'hui  patron)  de  chaque  église 
est  un  point  fort  intéressant  qui  peut  jeter  quelques  lumières  sur 
l'origine  des  paroisses.  On  comprend  aisément  pourquoi  beaucoup 
de  nos  églises  ont  été  fondées  sous  l'invocation  de  la  S.**  Vierge,  de 
S.  Pierre,  de  S.  Éloî ,  de  S.  Médard  et  surtout  de  S.  Martin  ;  miais 
pour  se  rendre  compte ,  par  exemple,  du  vocable  de  S.  Sulpice  et  de 
S.  Martial  donné  à  plusieurs  autres;  il  faut  savoir  que  S.  £loi,  à 
cause  de  sa  grande  dévotion  à  S.  Martial  évèque  de  Limoges  et  de  sa 
reconnaissance  pour  son  maître  S.  Sulpice- le- pieux,  archevêque  de 
Bourges,  eut  à  cœur  de  répandre  leur  culte  dans  son  diocèse  de 
NoyoD  :  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  les  paroisses  de  nos  pays  dé- 
diées à  ces  deux  saints  remonteraient  au  temps  même  de  ce  pontife. 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  encore  assigner  aux  époques  relatives  à  la 
translation  des  reliques  de  S.  Vaast  et  de  S.  Léger  à  travers  nos  con- 
trées les  paroisses  qui  sont  sous  leur  invocation.  Enfin  les  églises, 
qui  ont  pour  vocables  S.  Cyr  et  S.**  Julitte ,  ne  datent  que  de  l'épo- 
que des  croisades  :  plusieurs  nobles  de  nos  pays ,  comme  Hugues  de 
Vermandois,  moururent  et  furent  enterrés  dans  la  ville  de  Tarse  en 
Cilicie  qui  est  sous  la  protection  de  ces  SS.  martyrs  ;  et  on  leur  dédia 
les  églises  élevées  en  souvenir  de  ces  puissans  seigneurs.  (II  sœc. 
B.  B.  fol.  490.  —  CoUiette ,  T.  2.  p.  177). 

La  fête  patronnale  d'une  paroisse  s'appelait,  dans  les  pays  du 
nord  Kermès,  c'est-à-dire  ecclesiœ  mUsa,  la  messe  de  l'église; 
parceque,  dans  les  anciens  temps,  les  fidèles  célébraient  l'anniver- 
saire ou  dédicace  de  leur  église  sous  l'invocation  d'un  saint,  par 
des  marchés  et  des  fêtes  :  la  décadence  de  la  foi  y  a  substitué,  dans 
un  autre  jour^  des  réjouissances  et  des  divertissemens  profanes. 

Enfin  nous  n'omettrons  rien  de  ce  que  nous  avons  pu  découvrir 
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d'intéressant  sur  Téglise,  (i)  la  cure,  les  étaMis^eniciis  religieux , 
les  châteaux  etc.,  de  tous  les  pays  dont  nous  avons  à  parler.  Les 
revenus  des  cures  et  des  fabricj^ues,  etc.,  q.n*il  iipiis  a  été  possible 
de  connaître ,  sont  générafeincnt  établis  sur  Tappréclation  moyenne 
du  dernier  siècle  qui  était  d'environ  la  liv.  le  sac«  un  peu  inférieur 
à  nos  deux  hectolitres.  Le  muîd  de  biè,  que  n^entionnent  quelques 
chartes  anciennes,  était  une  grande  mesure  qui  variait  selon  les 
pays  ;  il  renfernuiit  ordinairement  trente-six  setiers  dont  le  poids 
était  de  2640  livres  pour  celui  de  Paris.  Le  rauid  de  terre  était  une 
surface  sur  laquelle  ou  pouvait  semer  un  muid  de  grain.  (Trévoux). 
Nous  remettons  à  chaque  article  particulier  les  autres  éclaircls-* 
semens  qui  ne  sont  point,  comme  ceux-ci,  d'un  intérêt  général, 
en  engageant  néanmoins  nos  lecteurs  à  ne  point  s'arrêter  aux  seuls 
endroits  qui  les  concernent:  ils  n'eu  auraient  souvent  qu'une  con- 
naissance  imparfaite  par  le  défaut  d'explications  relatives  aux  di- 
vers sujets  qui  sont  traités  dans  cet  ouvrage;  et  d'ailleurs  un  bon 
citoyen  doit  connaître  sa  patrie  tout  entière.  Nosce  Pairiam, 


(1)  Lrs  églises  de  cet  arrondisseineat  sont  géoéralemeot  disposées  en  forme  d« 
croix  latiae,  c'est-à-dire  que  leur  nci  est  plus  longue  que  la  croisée  consistant  ea 
deux  chapelles  collatérales  dans  la  plupart  des  monumens  religieux  de  nos  campa- 
gnes. Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  en  ait  une  seule  en  forme  de  croix  grecque. 
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He  r Arrondlasentent  de  F^ronne. 

L*arrQiidissemeDt  de  Péroiuie  faisait  aatrefo»  partie  die  la  3.*  Bel* 
gt^ue^  {U  Belgium)  seloo  la  plus  ai&cieu»e  division  des  Gaules  ccmi- 
forme  aux  cofBmeDl aires  de  César;  ii  se  trouva  eompris  plus  tard 
dans  la  haute  Picardie ,  et  dans  la  partie  moyenne  de  toute  oelte 
province  qui  s'étendait  d*abord  jusqu'à  Maêstrielil ,  et  fut  ensuite 
restreinte  aux  pays  que  parcourait  la  Somme,  de  sa  source  à  son 
embouchure  et  même  jusqu'à  Boulogne,  il  est  situé  au  so*  degré 
39"  44"  de  longitude  et  au  49  *  55"  5o*'  de  latitude,  à  reitrémité 
orientale  du  département  de  la  Somme;  et  il  se  compose  de  diffé- 
rentes parties  du  Vcrmandots,  du  Sauterre,  de  TAmiénois,  deTAr- 
lots  et  du  Mège  (i).  De  Ham  jusqu^aux  environs  de  Gorbie,  la 
Somme  semble  le  partager  dans  toute  son  étendue  qui  a  pour  bor- 
nes :  à  l'est ,  le  département  de  l'Aisne  et  une  partie  de  celui  du 
nord;  au  midi,  Tarrondissement  de  Montdidiér  et  une  partie  de 
l'Oise;  au  nord,  le  département  du  Pas-de-Galais,  et  à  l'ouest, 
les  arrondissemens  d'Amiens  et  de  Doullens. 

Il  renferme  huit  chefs-lieux  de  Canton  ou  Justices  de  Paix  qui 
sont  :  t.*  Péronne  avec  Sous-Préfecture  et  Tribunal  civil ,  i.*  Albert , 
5.*  Bray,  4-'  Chaulnes,  5.* Combles,  6.*  Ham«  7.*  Nesle,  8.*  Roisel 
qui  contiennent  tous  ensemble  11  cures  de  2.*  classe,  ii5  suceur-» 
sales,  i5  vicariats  chapelles  et  annexes  vicariales,  180  communes  , 
et  110,98a  habitans. 

Sa  superficie  est  de  59,91 5  lieues' carrées  ou  isio,556  hectares  de 
terres  réparties  comme  il  suit:  99,480  en  terre  labourables,  5,o4a 
en  prés,  9,117  en  bois,  1,974  ^n  vergers  et  jardins,  i5i  en  oseraies 
et  aulnaies,  6a4  en  étangs,  mares  et  canaux,  810  en  landes,  pdtls 
et  bruyères,  1,016  en  marais  et  pâtures,  ao8  en  autres  diverses 
cultures,  990  en  propriétés  bâties,  2,927  en  routes,  108  en  rivières, 
lacs,  etc.,  480  en  forêts,  domaines  etc,  et  108  en  bâtimens  publics. 
Le  nombre  des  habitations  s'y  élève  à  24*765,  celui  des  moulins  à 
53 1 ,  des  forges  à  126,  des  manufactures  à  86,  des  chefs-lieux  de 
perception  à  56,  des  bureaux  de  poste  à  7,  des  relais  de  poste-aux- 
chevaux  à  7,  des  brigades  de  gendarmerie  à  5,  des  étapes  à  5,  et 
enfin  celui  des  hospices  à  6. 

Le  commerce  des  pays  qui  le  composent  consiste  en  toiles,  li- 
nons, batistes,  bonneterie,  cuirs,  quincaillerie  etc,  sans  parler 
des  riches  tourbières  de  nos  vallées  ni  d^un  grand  nombre  de  fabri* 
ques  de  sucre  indigène. 


(1)  Le  Mège  ou  Meige  est  un  ancien  canton  du  bailliage  de  Péronne  qui  vrût  la 
bIos  petite  mesore  de  la  province  et  dont  )a  superficie ,  restreinte  par  les  rives  de 
la  Somme  pour  la  largeur,  se  prolongeait  des  environs  de  Qaîviëres  et  dans  la  di- 
rection d'Athics  et  dti  Mont-S.'-Qnentin  jusque  du  côté  d'Albert. 
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RIVIÈRES. 

« 

ha  Somme,  quia  dQoaé  «oa  nom  au  4éparlemeot,  est  la  princi- 
pale rivière  de  Tarrondissiemeat  qu*elle  parcourir  en  formant  un 
grand  nombre  de  «inuosités,  depuis  Bam  jusqu'au-delà  de  grand 
SaiUy.  Elle  passe  aux  villes  et  villages  d*O0by,  Voycnues,  Réthcn- 
court,  Pargny»  Falvy,  Epénaocourt,  S.*-Cbrist,  Brie,  Péronne, 
Blaches  ,  Cléry ,  Feuillères ,  Curlu  ,  Frise ,  Eclusier ,  Suzanne  9 
Capy^  JXray  ,  Etinehem  ,  Méricourt.  Cerisy  et  enfin  gr^od  Saîlly 
d'ofa  elle  arrive  à  Corbie  dans  TarrQndis&ement  d'Amiens  (1).  Ce 
fleuve  appelé  par  les  anoieus  auteurs  samara,  somaf  somena^  somlna, 
somona,  mmma  et  sumiruis  et  que  Bécan,  Sçaliger  et  autres  ont  re- 
gardé comme  le  Phrudis  ou  Chrudis  de  Ptolemée ,  reçoit  dans  son 
cours  les  affluens  qui  çuivent  :  au  midi  de  Bam,  le  ruisseau  de  Baine 
qui  commence  au-dessus  de  Brouchy  et  celui  d'Allemagne  qui  vient 
des  environs  de  Muille-Villette  :  entre  Yoyeanes  et  Bétkencpurl ,  la 
rivière  d'Ingon,  qui  autrefois  prenait  sa  source  près  de  l'ancienne 
ville  du  m^me  nom  dont  pous  parlerons  à  l'arlicle  de  Nesle;  elle 
n'est  plus  aujourd'hui  formée  que  par  la  réunion  des  eaux  de  trois 
sources  entre  Fonchelte  et  Curchyi  et  coule  de  l'ouest  à  l'est,  étant 
alimentée  par  plusieurs  fontaines ,  et  à  l'endroit  nommé  ùipont,  par 
le  ruisseau  d'Arrivan  appelé  aussi  Ingon  qui  provient  des  sources 
d*£rcheu  et  d'un  filet  deau  de  Moyencourt.  Après  l'Ingon  com- 
mence le  Santerre ,  pays  plat  et  élevé  où  il  n'y  a  plus  de  sources. 
Vers  le  nord,  la  Somme  reçoit  :  1.*  à  l'est  d'Ofioy,  la  Germaine  qui 
prenait  jadis  son  origine  au  village  de  ce  nom  et  ne  commence  plus 
aujourd  huî  qu'au  bas  de  Douilly;  a.*  l'Aumignon  ou  Omîgnon  al- 
vianio,  c'est-à-dire  eau  douce  et  fertilisante,  qui  est  aussi  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Balmanir  et  commence  son  cours 
près  de  Vermand  d'où  il  arrose  les  murs  du  château  de  Caulain- 
court  9  et  après  plusieurs  chûtes  à  Tertry,  Monchy,  Devise,  Athies 
et  Eunemain,  va  et  se  replie  sur  lui-même  à  travers  une  vaste  prai- 
rie et  se  perd  enfin  dans  la  Somme  au-delà  du  pont  de  la  planée 
près  S.*-Christ;  3.*  la  Cologne  ou  Coulogne ,  super  fluvlum  gtusionem 
dans  les  anciennes  chartes,  la  Grêle  dite  aussi  couUtte  de  Doingt  qui 
avait  autrefois  sa  source  au  village  de  Coulogne  (Aisne}  dont  elle  a 
r^çu  son  nouveau  nom,  pqisà  Roiseli  11  y  a  peu  d'année^s,  çt  ne 
commence  plus  aujourd'hui  qu'au*delà  de  Boucly,  et  vient  se  per-» 


(i)  Un  aule«r  moderne,  se  fondant  sur  une  ancienne  statislîqne,  fait  nne  des- 
eriptioD  bien  triste  de  cette  vallée  où  l'on  ne  Tok,  dit-îl,  cpie  des  hommes  mala- 
difs et  oaiflériibles ,  et  n'ayant  pour  demeures  ^le  de  chélWea  cabanes  semblables 
aa3(  hnttea  des  aocieos  Gaulois*  l(Ine  simple  ¥isiu  de  U  plupart  des  beaui(  rillagcs 
que  nous  venons  de  citer  sufiSrait  pour  démentir  cette  assertion  et  pour  démontrer 
qu'il  s'y  trouve  généralement  des  hommes  plus  vigoureux  et  des  habitations  plus 
élégantoâ  et  plus  commodes  que  dans  beaucoup  d'endroits  des  arrondissemens 
d'Amiens  et  de  Douliens» 
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dre  dans  les  fosses  de  Péroniie,  après  avoir  alimenté  surtout  les 
importantes  usines  de  Doingt  et  de  Belzaises  (Bellœ  aquœ);  la  tra- 
dition nous  apprend  que  par  cette  rivière  furent  apportées  des  car- 
rières de  Ronssoy,  les  pierres  qui  servirent  à  la  construction  de  la 
belle  église  de  S.  Fnrsi  ;  4-*  1^  Tortille  nommée  dans  les  anciens 
auteurs  fluvius  Halœ  et  qu'on  appelle  communément  aujourd'hui 
rivière  de  Manancourt  oii  elle  prend  sa  source ,  et  après  avoir  arrosé 
de  belles  prairie» ,  se  jette  dans  la  Somme  au-dessous  des  étangs  de 
Bazincourt;  5.**  enfin  TËncre  ou  Ancre,  Incra,  À nchor a  dont  le  nom 
fut  substitué  à  celui  de  Corbie,  Corbela^  qu'elle  avait  autrefois  par 
l'ancienne  ville  d'Ancre,  aujourd'hui  Albert;  elle  prend  son  otlgîno 
aux  belles  sources  de  Miraumont,  se  grossit  du  ruisseau  de  Beau- 
court,  forme  à  Albert  une  cascade  magnifique,  alimente  la  manu- 
facture et  les  moulins  de  cette  ville,  et  après  un  assez  long  cours  à 
travers  une  riante  vallée,  va  se  réunir  à  la  Somme  vers  Corbie. 

Ce  dernier  fleuve,  dans  son  cours  au  milieu  de  l'arrondissement 
de  Péronne,  forme  plusieurs  étangs  dont  les  plus  considérables  sont 
ceux  de  Frise,  de  Fargny,  de  S/  Christ  et  surtout  celui  de  Cléry; 
ils  servent  tous  à  approvisionner  la  capitale  ou  d'autres  villes  im- 
portantes. La  tourbe  abonde  aussi  dans  les  vallées  qui  offrent  égale- 
ment de  grandes  richesses  à  la  botanique. 

Un  canal  latéral  de  grande  navigation  longe  la  Somme  de  S/ 
Simon  près  S.*  Quentin  jusqu'à  Cerlsy  oh  il  se  confond  avec  ce 
fleuve,  pour  reprendre  son  cours  au-delà  d'Amiens.  Il  s'embranche 
à  S/  Simon  dans  la  partie  méridionale  du  canal  de  S.*  Quentin  et 
communique  ainsi  avec  le  midi  par  TOise  et  avec  le  nord  par  l'Es- 
caut. Ce  canal,  qui  traverse  Tarrondissement,  fut  projeté  sous 
Richelieu,  Mazarîn  et  Colbert,  commencé  en  17^4,  souvent  Inter- 
rompu, repris  surtout  sous  l'JËmpire  qui  y  employa  des  prisonniers 
ennemis ,  et  enfin  terminé  en  septembre  1828  :  il  se  nomma  d'abord 
canal  de  Picardie,  puis  d'Angoulême  ,  du  duc  qui  l'avait  inauguré  ^ 
puis  en  dernier  lieu,  canal  de  la  Somme. 


ROUTES   ET    VOIES   ROMAINES. 

Les  principales  routes  qui  traversent  l'anondissement  sont:  1."  la 
belle  route  royale  dite  de  Flandre,  n.*"  17  et  celles  toutes  récentes  de 
Château-Thierri  à  Béthune,  n.*  57  par  Ham  et  Péronne  et.de  Rouen 
au  Cateau-Cambrésis  par  Roye ,  Nesle  et  Ham,  auxquelles  on  peut 
ajouter  celle  d'Amiens  à  Arras  et  Cambrai  qui  passe  à  Albert  vers 
l'extrémité  de  l'arrondissement  ;  (1)  a.*  la  route  départementale  d'Â- 
mtens  à  Péronne  et  S.*  Quetitin  et  celle  de  Nesle  à  Amiens  par 
Chaulnes  et  Lihons  :  on  pourrait  donner  ce  nom ,  qu'ils  obtiefîdront 
dans  la  suite,  à  tous  les  nouveaux  chemins  de  grande  communica- 
tion qui  vont  unir  les  divers  cantons,  comme  ceux  d'Albert,  Bray, 

(i)  La  route  de  Péronne  à  Arras  fait  partie  de  celle  du  n."  37, 
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Rbisel;  Combles,  etc.,  avec  le  ohef-lieti  d'arrondissement;  ou  qui 
ouvreut  des  coinmunîcatîoDS  plus  faciles,  comme  ceux  de  Péroime 
à  Noyon  par  Esmery-Hallon  et  de  Nesle  à  la  même  ville  avec  direc* 
tion  VersChauny.  Ces  nouvelles  routes  sont  assez  connues;  parlons 
des  anciennes  qui  le  sont  moins. 

Nos  cantons  sont  traversés  par  plusieurs  de  ces  voies  séculaires 
dont  les  Romains  avaient  sillonné  lesGaules  et  qui  sont  connues  dans 
nos  pays  sous  le  nom  de  Chaussées  BrunehauU,  Il  y  avait  pour  toute 
la  province  quatre  grands  chemins  principaux ,  comme  celui  de  TO- 
céau  par  Beauvais  et  Amiens;  ils  se  réunissaient  à  Lyon  et  de  là 
aboutissaient,  avec  tous  les  autres  chemins  de  l*£mpire,  au  pied 
du  fameux  milliaire  d'or  à  Rome  qui  était  alors  comme  le  centre  et 
la  capitale  du  monde.  Mais  à  ces  grandes  voies  plus  importantes  se 
réunissaient  beaucoup  d'autres  embranchemens  qni  n'en  étaient  pas 
moins,  comme  les  premiers,  des  ouvrages  dignes  de  la  grandeur  des 
Romains  :  c^est  dans  cette  classe  que  l'on  doit  placer  celles  de  nos 
pays.  Elles  n'avaient  point  les  élémens  généraux  que  Bergier  attribue 
aux  voies  Romaines;  elles  étaient  plus  simples  quoiqu'aussi  solides» 
Il  est  rare  d'y  trouver  le  siatumen;  il  y  est  remplacé  par  un  amoncel* 
lement  de  terre  battue  :  une  couche  formée  de  calcaire  grossier, 
quelquefois  siliceux  disposée  presqu'à  plat  compose  le  rudus  ;  une 
couche  de  calcaire  désagrégé  ou  ,  comme  on  le  dit  vulgairement  de 
craie,  y  forme  le  nucUus  :  dans  les  pays  de  craie,  le  ciment  exclusif 
est  le  sileo!  ou  caillou  bis  entassé  de  manière  à  former  des  remblai» 
considérables.  Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire  grossier,  les 
grés  bruts  entassés  en  masses  énormes  ou  des  blocs  équarris  de  cal» 
Caire  en  constituent  la  première  assise  :  ce  qui  a  amené  la  destruo* 
tion  de  quelques  unes  de  ces  routes,  c'est  que,  sur  plusieurs  points, 
ou  les  a  exploitées  comme  de  véritables  marnières  pour  reparer 
d'antres  chefnîns.  (  Mém.  de  la  société  des  ant.  de  Picard. ,  T.  3  ). 

Ces  roules  étaient  généralement  aussi  droites  que  la  nature  du 
terrain  le  permettait  :  le  vaste  génie  des  Romains  était  supérieur  à 
tous  les  obstacles  et  ne  s'abaissait  point  à  ces  étroites  pensées  de 
spéculation  qui  président  quelquefois  à  la  confection  de  nos  mo- 
numens  actuels.  Pour  arriver  à  leur  but,  ils  savaient  dessécher  les 
marais,  trancher  les  montagnes,  exhausser  les  vallées,  fendre  les 
rocs,  abattre  les  forêts,  creuser  des  carrières  profondes  et  en 
amener  de  bien  loin  des  pierres,  des  grés  et  des  cailloux,  tirer  du 
fond  des  rivières  le  gravier  et  l'arène  et  enfin  cuire  une  immense 
quantité  de  chaux,  cala>  d'où-pourrait  venir  le  mot  de  càlecia  chaos* 
sée.  C'est  ainsi,  comme  dit  Bergier,  qu'ils  conduisaient  ces  routes 
en  droite  ligne  et  d perte  de  vue  par  les  champs,  en  choisissant  toujours 
les  terrains  les  plus  élevés,  et  qu'ils  leur  donnaient  cette  perfection 
qui  les  a  conservées  jusqu'à  nos  jours  :  l'Empereur  Agrippa  sur* 
tout  et  les  préfets  des  provinces  sacrifièrent  leurs  biens  et  lenrs  re- 
venus à  la  construction  de  ces' voies  où  ils  avaient  réuni  toutes  les 
commodités  possibles  aux  voyageurs. 

C'est  à  tort,  disent  les  savans,  que  l'pn  attribue  qes  grandes 
entreprises  à  la  reine  Qrunehaut,  clic  a  bien  pu  leur  imposer  son 
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9001  pour  avoir  créé  de  ii«Mivelle0  isiues  ou  ctslaiiré  piiisieiirs  de 
oes  cb€nio0  ;  mais  la  {|loire  en  doit  louîoum  apparlcBir  aux  Ro« 
mains  :  ce  qui  le  prouve ,  o^est  que  le  laot  celtique  BrunêkauU  a , 
selon  Bergier  et  Dom  Grenier ,  la  signification  de  boruB  haute  diaprés 
la  nature  de  ces  chemins,  et  que  la  dénomination  de  ehauseée  Bru" 
tkêhauU  est  eoiployée  pluaieuni  Ibis  dans  lea  anciens  litres  »  et  no- 
tamnAcnt  dans  le  curlulaire  de  Valotres,  pour  désigner  les  voles 
d' Agrippa*  (Ibid,  t.  3). 

I^  ponts  sur  les  sivièrea  étdienl  alors  fort  rares  et  nos  oam«* 
piagncH  n'étaient  polnt^couvertes  de  ces  habitations  nombreuses  qui 
obligeassent  à  des  détours»  oomme  pour  nos  roules  nouvelles;  de 
forte  qu'il  y  a  une  forte  présomption  ;  et  de  voie  romaine ,  pour  les 
ehemîns  qui  aboutissent  à  des  gués  ou  à  des  ponts  fort  anciens ,  et 
d'une  haute  antiquité  «  poui  lea  pays  que  les  chartes  de  la  t.'*  race 
de  nos  rois  placent  td  caUciam  ou  jtixtâ  viam  pubiieam  :  ou  peut  y 
ajouter  encore  oeux  qui  tiraieni  leur  nom  de  ces  derniers  mois, 
comme  Étrées,  Gauchie,  Rions*  en- G  haussée,  ou  enfin  ceux  qui 
avant  S.  Vaast  pour  vocable ,  d'après  le  sentiment  d'un  membre 
distingué  de  la  Siociété  des  antiquaire»  de  Picardie  qui  n'en  a  point 
donné  la  cause.  Nous  voyons  que  de  88u  à  896,  les  reliques  de  S. 
Yaast  furent  transportées  d'Arras  à  Beauvais  pour  ks  y  meltre  en 
sûreté  contre  les  invasions  des  Normands  i  il  n'y  avait  point  alors 
d'autres  communications  que  celles  des  grands  chemins  qu'elles 
auront  suivi  en  divers  aens,  pour  satisfaire  la  piété  de  nos  ancêtres; 
el  leur  séjour  dans  quelques  habitations  qui  s'y  trouvaient  placées 
sera  devenu,  ce  nous  semble»  la  cause  du  vocable  de  ce  saint 
donué  aux  églises  de  ces  différens^  pays  qu'op  doit  regarder  avec 
raison  comme  fort  anciens.  Ge  n'est  ici  qu'une  conjecture  soanaise 
à  la  science  des  antiquaires. 

niais  une  remarque  nouvelle  el  qui  tious  a  été  faite  par  un  simple 
ouvrier)  c'est  que  les  pièces  de  terres  ne  sont  presque  jamaih  di- 
visées par  les  voies  romaines»  comme  par  les  nouveaux  chemins; 
du  moins  e'eal  ce  qui  a  lieu  pour  retendue  de  la  chaussée  Brune** 
hault  de  Brie  près  Péronne  à  Hoos-en-Ghaussée;  et  nous  avoos  pu 
nous  convaincre  par  nos  propres  yeux  que  les  fondations  en  aoBl 
généralement  composées  de  masses  énormes  de  grés  bruts  de  60 
centimètres  environ  d^  profondeur  dans  les  terrains  solidea,  el  de 
plus  d'un. mètre  dans  les  vallées* 

G'esl  aussi  près  dQ  ces  anciennes  routes  que  l'on  découvre  des 
lombeaux  antiques  :  ils  y  étaient  placés,  dit  Yarron,  afin  que  les 
passansfusjiei^t  avertis  qu'ils  sont  mortels.  Pour  guider  les  personnes 
qui  rencQnIrent  quelquefois  de  ces  anciens  monumens  dans  nos 
campagnes»  il  est  bon  de  leur  dire  :  que  Sylla  avait  défendu  d'en* 
fermer  les  lu^rts  daus  des  sépultures»  mais  de  les  brûler  hora  des 
villes ,  d'en  recueillir  les  cendres  et  de  recevoir  les  larmes  des  parens 
et  des  amî$  dasis  de$  vases  nommés  lacrjmoirf  :  nemimm  in  urke  moT'^- 
iuum  ne  sepelito,  neve  urito ,  dit  la  loi  des  19  tables  :  l'usage  des  sé- 
pulcres ue  recommença  que  sous  les  Antonins. 
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Il  ne  lions  reste  plus  qu'à  montionner  celles  de  ces  voies  rrnnaines 
secondaires  que  peut  revendiquer  cet  arrondissement, 

La  première  et  la  principale  est  celte  qui  allait  d'Amiens  à  fiavay 
par  VerHiand  et  pour  laquelle  îl  n'y  a  aucun  d<onte  :  elle  pMse  â 
VtUers-Bretoilneux^  Lamotte,  Foucaucourt ,  Étrées  en  Santerre^ 
Viilers-CarbonneU  Brie,  Mons-en-Chaussée,  etc..  C'est  sur  celle 
aneieime  Toie  qu'il  a  été  facile  d'établir  la  belle  route  dépaKemen- 
tale  d' Amiens  à  Péronne  qui  la  quitte  à  Yiilem  où  il  serait  bien  plus 
naturel  de  poursuivre  sa  belle  direction  vers  Vermand  et  S.'-QuenCiui 

Il  y  en  avait  une  antre  d'Amiens  à  Bavay  qui  traversait  l'anciennii 
forêt  de  Baisieu  en  se  dirigeant  sur  Ancre  (Albert)  et  de  là  à  Bre^ 
bière,  eit.i  c'est  à  peu  près  la  même  que  celle  d'Amiens  à  Cambrai. 

Oom  Grenier  qui  mentionne  celle  dont  nous  venons  depaHer^ 
en  cite  encore  lÉiïe  troisième  qui  se  rendait  de  Roye  à  Vermand  : 
nous  pensons  qUe  c'est  celle  qu'on  nomme  dans  nos  pays  le  chemii» 
vert  de  S.*-Quenlin.  Il  passe  deRôye  à  Nesle,  de  là  à  BétbenèouH 
où  il  fait  un  coude  (i)  pour  se  rendre  à  Matigny»  puis  à  Ugny  près 
Quivières  ,  Lanchy  et  Vermand. 

M.  Harbaville  parle  aussi  d'une  voie  romaine  cTÀugustâvlroman" 
duorum  (S.*-Quôntin  )  à  ArraS;  c'est  la  voie  per  compendium  que 
mentionne  également  D.  Grenier,  et  qu'il  fait  passer  par  Fins, 
{Fines)  y  et  de  là  près  de  Ytres  et  rÉcbelle,  où  on  la  voit  encore ^ 
puisa  Arras. 

11  s'en  trouve  plusieurs  autres  dans  nos  pays  au  sujet  desquelles  Ik 
science  n'est  pas  encore  en  mesure  de  se  prononcer.  Ce  sont  :  l  .* 
celle  de  Noyon  à  Arras ,  que  D.  Grenier  fait  passer  par  fieaulieUy 
Nesie  et  Péronne»  et  qui  en  a  bien  les  apparences.  %.*  Cblle  de 
SoîHsons  k  Saiigatte,  longeant  Péronne  et  Le  Monl-S.^-Quenthik  5.* 
Enfin  une  autre  fort  large,  nonmiëe  le  grand  chemin  d'Arras:  elle 
partait  de  S.'-Quenlin  ,  passait  la  Somme  à  Séraucourt,  se  rendait  à 
Beau  Vais,  suivait  la  chauesée  de  S.^-Chrîst  vers  Athies,  faisait  Un 
coude  pour  thivérser  l'Aumignon  et  le  territoire  de  Bruntel  (Mesntl); 
puis,  après  avoir  passé  la  rivière  de  Doingt  et  laissé  Péronne  à  gau- 
che et  le  iVlont*S.*-Quentin  à  droite ,  allait  à  Cléry  et  de  là  à  Albert^ 
par  Camoyet  Bécordel ,  tous  deux  dédiés  à  S.  Vaast.  Ce  qui  pourrait 
éclairer  les  antiquaires  sur  l'existence  de  celle  voie  romaine,  c'est 
que  d'anciens  titres  de  l'église  d'Athies  font  mention  de  différentes 
pièces  de  terres  si«es  au  territoire  du  lieu  près  la  chaussée  Brunes 
hault.  D^âprès  la  connaissance  du  pays,  il  nous  semblerait  plus  exact 
de  dire  que  c^éSait  une  voie  romaine  d'Ancre  au  grand  Séraucourt 
et  La  Fére,  etc.  et  non  à  S. ^-Quentin  :  on  l'a  suivie  généralement 
pour  la  nouvelle  route  d'Albert  à  Péronne. 

D'après  ce  qui  précède ,  nous  avons  sujet  de  croire  qu'autrefois  la 
direction  de  Péronne  à  Arras  n'élatt  point,  comme  aujourd'hui ,  par 

(i)  Ce  coude  nous  confirmerait  dans  la  pensée  que  cettQ  ancienne  Toie  passait 
la  Somme  au  gué  nommé  mûiaquit,  dont  nous  patferoDs  à  l'article  de  Viilccourt , 
avant  qu'on  eut  établi  un  pont  à  Bétbencourt. 


—  30  — 

Bap^ume ,  à  canse  sans  doute  de  la  redouttible  forêt  qtii  séparait  ces 
deux  villes;  mais  plus  lard  rétablissement  de  Tabbaye  d*Àrrouaise 
aura  doiiué  naissaoce  à  cette  nouvelle  route ,  qui. pour  cela  proba- 
blement fut  appelée  d'abord  via  ianctorum,  la  voie  des  saints ,  et  par 
laquelle  on  traversa  dès  lors  avec  phts  do  confiance  la  vaste  forêt 
d*Arrouaise.  (Mercure de  France  1737,  p.  iSaS). 

Les  antiquaires  n'assignent  à  uotre  arrondissement  aucun  camp 
romain  ni  aucune  station  permanente;  mais  il  est  certain  qu'il  y  en 
eut  un  grand  nombre  de  passagères,  sur  les  voies  dont  nous  avons 
parlé  et  aux  bords  des  rivières  uù  les  Romains  s'arrêtaient  de  préfé- 
rence. C'est  ainsi  qu'on  en  trouverait  avec  raison  dans  les  anciens 
pays  qui  a  voisinent  la  Somme  et  surtout  à  Bray,  à  S.*-Christ  «  à  l'en- 
droit nommé  fenfer  où  l'on  rencontre  des  tombeaux  de  cette  épo- 
que, et  enfin  dans  les  environs  de  l'antique  cité  d'Àthies  auprès  de 
laquelle  on  a  découvert  dans  ces  derniers  temps  des  tombeaux  et  des 
Stylets  en  argent  qui  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  ces  vainqueurs 
des  Gaules. 


CIRG0IS8CRIPTI0NS   ECCLÉSIASTIQUES   ET    CIVILES. 


'  Les  pays,  qui  composent  cet  arrondîfseraent,  firent  d*aboril  partie,  pour  le 
grand  nombre,  du  grand  comtdde  Vermandois,  sous  la  domination  de  plusieurs 
ohâtellènii»  puissantes,  -eomme  oelles  de  Përonne,  Ham,  Neeie,  Albert,  etc.  et 
ensuito  du  grand  bailliage  de  la  rat^me  province.  Ils  furent  compris  également  pour 
la  plupart  dans  le  bailliage  de  Pcronne,  lorsque,  en  14^0 >  Charles  Vl  eut  détaché 
cette  ville  avec  Mont-Diiier  et  Roye  du  gouvernement  géne'ral  de  Picardie  pour 
les  réunir  avec  élection  sous  un  mémo  gouverneur  qui  avait  le  %.^  rang  dans  la 
provinée.  Quelques  endroits  aa-delà  dé  la  Somme ,  vert  POise  et  dans  les  environs 
de  Ncsie  et  Ham  ,  appartenaient  à  la  généralité  de  Soissoos;  quoique  des  bailliage 
et  élection  de  S.*-Quentin  :  il  faut  aussi  en  excepter  un  petit  nombre  de  villages 
des  cantons  de  Chaulnes,  Albert,  Combles  et  Bray. 

Il  n'y  a  plus  aujourd'hai  la  moindre  variété,  dans  les  circonscriptions  eoclénasti* 
qnes  et  civiles  considérées  séparément  ou  d'une  manière  relative,  puisque  les  ^vé- 
chés  ont  la  même  étendue  que  les  départemens,  les  archiprêtrés  que  les  arrooclis- 
semens,  les  doyennés  aue  les  cantons  et  enfin  les  cures  ou  succursales  que  les 
communes  :  il  y  a  peu  d'exceptions  pour  quelques  chapelles  vicariales  ou  anneies 
plus  importantes  qui  ont  conservé  néanmoins  ou  obtenu  le  titre  de  cotnivune. 

IVous  n'avons  donc  plus  à  parler  que  de  l'ancienne  circonscription  ecclésiastique 
de  cet  arrondissement  qui  était  en  grande  partie  du  diocèse  de  Tïoyon ,  et  se 
composait  du  doyenné  de  Péronnc  en  entier  et  des  fragmens  de  ceux  de  Ham , 
d'Atnies ,  de  ^ie8le,  de  Curchy ,  d'Albert  et  de  Lihoni.  On  en  jugera  mieux  encore 

{lar  le  tableau  que  nous  allons  tracer  de  ces  difFérensdoycnoéf ,  atin  d'en  conserver 
e  souvenir  à  la  postérité. 


\  l/'^   DOYEKNÉ    DE    PÉROKNE. 

i 

Il  formait  la  cinquième  chrétienté  du  diocèse  de  Noyon  et  contenait  49  cures, 
'\  (dont  6  régulières),  10  succursales ,  3  vicariats  amovibles  et  î4  chapellenîes  rurales 

i  ou  castrales. 

Les  quatre  paroisses  de  la  ville  ne  dépendaient  point  du  doyenné»  et  tenaient 
leurs  conférences  chez  le  plus  ancien  des  curés. 
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bourg  Paris  de  P^ronne.  Chaque  paroisse  devait  payer  an  s.  6  d.  au  doyen  pour 
sa  TÎsite  annuelle.  Le  doyenne  n^avait  pour  tout  bien  qu  un  journal  i/^  de  terres 
situe'es  à  Dompierre ,  de  8  liv.  de  revenu  pour  la  cére'monie  des  S.**'  huiles. 


Peronne  avec  sa  collégiale  de  S.  Fursi  et  ses  ))aroisses  de  S.  Jean-BaptisAe*  de 
Notre-Dame»  an  faubourg  Bretagne,  8,  Quentin-Capelle  et  5.  Sauveur,  avec  S* 
Jean-Baptiste,  de THôteUDieu. 


PAROISSES  DU  DOYENNÉ  RURAL,  SELON  l'oRTIIOGRAPIÏE  ANCIENNE, 


AHaines  et  dépendances. 

Assevillé. 

Barleux. 

Becquincourt. 

Belloy. 

Biache  et  Bazinconrt. 

Bouchavesnes. 

Buscourt  avec  Feuillères. 

Bussa. 

Uery. 

Combles  avec  Monral  suceurs,  etc. 

Curlu  avec  Hardecourt  suce. 

Dompierre. 

Douen  et  Flamicourt. 

Driencourt. 

Esquencourt. 

Estcrpigny. 

Estrées  et  Denitîcourt  sncc. 

Fay. 

Fins  et  le  petit  Plouirs. 

Flaucourt. 

Fontaînes-lès-Cappy. 

Frise. 

Genchy  et  Guignemont. 

Le  Hem. 

Herbecourt. 

Haisecourt  le  bas. 

Haisecourt  le  haut. 

Heudicourt  et  Revtlofi. 


Liera  m  on  t. 

Longavesne-Sancourt ,  avec 

Guiencourt  succursale. 

Longueval. 

Manencourt  avec  Estricourt  suce. 

Maricourt. 

Maurepas  et  For^t. 

Mesnil  en  Arrouaise. 

Moilains. 

Nurlu. 

S.'-Quentin-en-l'eau.  . 

S.**-Radegonde  avec  le 

M.'-S.*-Quentin  succursale. 

^ailly-Saillisel  avec 

Frégicourt  suce. 

Sorel. 

Suzanne.  < 

Templeux-la-Fosse. 

Tcinpleux-le-Guërard  avec 

Ronssoy  suce. 

Tincourtavec  Boucly  6UCC* 

Vapxr  sur-Sou  me  avec  . 

L*£clusier  suce. 

Viilers-Faucon  s  divisé  «n  deux  portions» 

dont  Tune  avait  Kspcbi  pour,  suceur* 

sale. 


Dernier  doyen  ;  Pierre  Quentin  Cassel  > 
curédcBussu. 


« 
2.™®   DOYENNÉ   d'aTIIIES. 

Il  formait  la  6.*  chrétienté  du  diocèse  do  Noyon  et  renfermait  26  cures,  dont  7 
régulières ,  une  succursale.,  i3  chapellcnies ,  dont  plusieurs  détruites. 
C^est  à  Vraignes  que  se  réunissaient  les  curés  pour  les  calendes ,  les  S.'"  huiles  et 


(1)  Les  auteurs  ecclésiastiques  donnent  an  mot  calendes  la  même  signification 
qn'à  celui  de  conférences;  mais  dans  nos  pays  on  entendait  par  là  une  réunion  par- 
ticulière qui»  Outre  les- conférences ,  avait  lieu  aux  calendes ,  c'est-à-dire  »  au  1.' 
Octobre  «comme  pour  lu  clûttire  des  réunions  de  l'année. 
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les  conf(ér8Qces.  Aux  caietidei  et  aux  S.'**  Haiftes  >  il  y  avait  meise  batM  laW»  4*atie 
grande  mcMe  solennelle  que  célébrait  altematiremeni  chacun  dei  cnrës  pour  les 
confrères  rivans  et  morts.  Ce  doyenné  n^aTait  aucun  bien ,  et  les  fiaroisses  payaient 
trrale  sols  pour  la  visite  d^analê* 


Atbies  avec  son  prieure  Fourques  et  le  val. 
Bernes  e%  FlëcMtti  etc. 
Buttes  et  Coarcelles. 
C^rtégny  et  dépendances. 
GauUncourt  et  Verchy» 
Devise.  ^ 

tnnemain. 
argicourt  et  Goulogne. 
Fervacques ,  etc. 
Tiennemont  et  Villeret. 
Holnon  et  Misery-en-Carnois. 
Jebancourt  avec  Hébecourt,  etc. 
Maissemi  et  Vadancourt,  etc. 
Marcais  avec  le  Hamelet.   , 
Marteville  avec  Attilly,  TEpee  et  Ville- 
i^véque. 


Mesoîl-Bruntel. 

MoQcby  l'Agaehe  et  dépendances. 
Motifs-en  Gbaassée  et  dépendances. 
Pontreu  et  dépendances. 
fiLoiset(Eoisel)avec  Fay. 
Santin. 
Tcrtry. 

Trefcon  et  dépendances. 
Le  Verguîer. 
Vermand  et  dépendances. 
Viaignes  avec  Pœuilty  succursale  et  dé- 
pendances. 

Dernier  doven  :  Pierre  Dufranoy»  curé 
de  Moncny. 


3.™*   DOYENNÉ   M   CURCHY,    (PRÈS   NESLE), 


Il  formait  la  7.*  chrétienté  du  diocèse  de  Noyon ,  et  renfermait  Q9  eûtes ,  do«t  ï 
régulières  et  8  chapellenies.  ...,„,..  .      7    «       . 

Les  calendes  et  les  S.*"  huiles  avaient  lieu  dans  1  e$;li8e-matrice  de  Curchy,  et  les 
conférences ,  dans  celle  de  Pertain ,  qui  était  le  centre  de  toute  la  chrétseaf^.  Les 
biens  dits  du  doyenné  consistaient  en  »o  journ.  71  verg.  de  terres ,  à  Pertain ,  et  ea 
(i  liv.  de  surcens.  Le  doyen  recevait  8  liv.  pour  messes  à  Tintentioa  des  fondateiars 


sels  an  aoyen  peur  sa  visite 


Ablincourt,  Bovent ,  Homiécourt. 

Bétbencourt. 

Beroi. 

Brie  avec  Pont. 

Briot. 

Chaulnes. 

Chizencoui:^. 

Curcby  et  dépendances. 

Éspenancourt. 

f  stations, 
alvy. 
Fonches. 

Fresnes  et  dépendances. 
Hienco  urt-le-grand. 
Licourt. 

Mai«bais-lès-Poftes. 
Misery-lès-Crinon. 


Morchain  et  dépendànen. 

Omiécourt  et  Hiencourt*le-petit« 

Pargny  et  Fontaines. 

Pertaing  et  Berthaucourt. 

Pressoirs. 

PuiseauK  avec  le  Château-rouge. 

Punchy  avec  Fonchette  succursale. 

GiandRouï. 

S.*-Christ. 

Soyecoutl  et  dépendances. 

Vermandovillers.. 

Villers-Carbonel  avec 

Applaincourl  et  Horgny. 


Dernier  doyen  :  Claude-Piarre^Françoia 
Branques ,  curé  de  Pressoirs. 


saps" 
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4.™®   DOYENNÉ    DE    NESLE ,    8.™®   CHRÉTIENTÉ. 


a3 


11  contenait  3o  cures,  dont  .une  r^snlfère,  une  succursale  et  Schâpellenîes,  et 
chapelles  castrales  dans  Nglise  du  château. 

Les  curés  de  laTÎHe  se  trouvaient  compris  dans  le  doyenné,  dont  les  conférences 
retenaient  dans  Téglisede  Balàtres»  tandis  que  les  calendes  et  les  S,^^  biiiles  avaient 
lieu  dans  celle  de  S.  Pierre  de  Nesie ,  avec  une  messe  basse  pour  les  trépassés 
saivie  d'une  messe  solennelle  du  S,  Esprit  i  le  tour  des  officians  se  l'églait  selon  la 
lettre  alphabétique  de  leurs  noms. 

La  mense  capitulaire  des  curés  consistait  en  6  journ.  de  lerres  à  Landevoisin  et 
5o  verg.,  à  Biard ,  afFermés  lo  set.  de  blé;  et  en  un  écu  de  3 1.  de  fa  part  de  tout 
curé  nouvellement  pourvu  de  son  bénéfice  ;  il  y  avail  charge  de  donner  un  homme 
Ti?aot  et  mourant  au  seigneur  de  Liencourt ,  pour  ces  terres,  dont  le  revenu  était 
appliqué  aux  frais  de  réception  du  doyen ,  auquel  les  fabriques  payaient  ao  s.  pour 
sa  visite  annuelle. 


Nesie  avec  sa  collégiale ,  son  hôpital  et  ses 

Earoisses  de  S.  Pierre ,  S.  Jacques ,  S. 
[icolas  et  S.  Léonard  avec  S.*  Made- 
leine de  Morlemont. 

Ami  (Ameoium),  etc. 

Balâtres  (Baala). 

Beuvraignes  avec  les  loges ,  rue  deTab- 
baye  et  Gessier. 

Biard. 

BUlencourt  avec  N.  D.  de 

Froidmont  jadis  la  cure. 

Brueïl. 

Csrempuis  (Crupeïum). 

Chempien  et  Waucourt. 

Conchy-les-Potlcs. 

Crapcauménil  et  Haussu. 

Créméry  autrefois  réuni  à  Liencourt. 

Cressy. 

Avricourl  allas  Devicourt. 

Ercheu  avec  Bessencourt,  Lannoy,  Ra- 
mecourt  et  Vyailly. 


Greuny. 

Herlies  et  Herliei». 

Liencourt-la-Fos^e. 

Libermont  et  Gicfay. 

Marché  allouardc  pour  à  la  warde  on 

garde. 
Margny. 

Mesnil  S.'-Nicaise  et  le  petit. 
Montel. 

Moy encourt  et  la  Fourchette. 
Oignollesetle  Bocquet. 
Onmencourt. 

Quiquery  avec  Landevoisin  succursale. 
Rethonvillers  avec  Tilloir  etSeffours  (les 

fours). 
Boiglise. 
Solente. 
Verpillers. 


» .» 


Le  dernier  doyen  était  Charles-Éloi-Ni- 
colas  Herbe,  curé  de  S.  Pierre  de  Nesle. 


«tW 


5  me  0OYËNNÉ  DE  HAM,  9.°^  CHRÉTIENTÉ  DE  NOYON. 


Il  contenait  36 cures,  dont  7  régulières,  a  succursales,  une  cliapellenie  castralc 
et  5  autres  réunies*  ^  ^  .     ^  >  * 

Le  lieu  des  conféreoces  était  la  maison  du  curé  de  S.  Pierre  de  Haim  et  son  église 
celui  des  deux  autres  assemblées  :  les  cures  de  la  ville  faisaient  partie  cm*  doyenne. 

La  mense  capitulaire  des  curés  consistait  ;  i,"  en  une  portion  de  dîmes  a  M ati  jçny , 
évaluée  20  l. ,  a.*  en  8  setiers  de  terre  à  Bray  et  Douchy,  (16  1.),  3.®  en  8  sc- 
tiers  de  terre  à  la  Folie  près  Esmery  (a4  !-)♦  4'°  en  a  setiers  a  Sancourl  (4  !.)»« 
en  tout  74  1.  que  se  partageaient  tous  les  curés  présQus  aux  S.'*"  huiles  et  aux 
calendes  d'Octobre.  Le  doyen  avait  sa  petite  mense  de  terre  exclusive  à  Ollezy. 
dont  le  revenu  était  de  5  1. 

On  voit  dans  les  anciens  titres  qu'une  union  parfaite  régnait  toujours  entre  lés 

5. 
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eor^  de  ce  doyenne  «  et  qn'ilt  s'engageaient  réciproquement  a  acquitter  une  messe, 
après  la  mort  de  chacun  d^euz* 


«■ 


Ham  avec  son  abbaye  de  N.  Dame  .  et  ses 
paroisses  :  de  S.  Martin  avec  THôtel- 
Dieu ,  de  8.  Pierre  et  de  S.  Sulpice  au 
Faubourg. 

Beaumont  et  Beaulieu. 

BeauTois  et  Tombes. 

Bray  S.'«Christophe ,  etc. 

Brouchv  et  Aubigny. 

Bufrecny.  ^ 

Croix,  MoUneau,  Y. 

Douchy  et  Germaine  suceurs. 

Douiliy  et  Margéres ,  etc. 

Dury. 

Eaucourt. 

Esmery-Hallon ,  etc. 

KppeYÎIle ,  Bonneuil ,  etc. 

Estouilly. 

Golancourt,  etc< 

Grécourt.  ' 

Hérouel. 


Hombleux ,  Bacquencourt ,  etc. 

Lanchy. 

Mathigny. 

MiiiUe ,  TÎUette ,  etc. 

OfFoy ,  Beuny  et  Touille. 

OUeiy. 

Oroir  et  Aubigny  suceurs. 

Pithon. 

Quiviéres  et  Guisencourt. 

nouï  le  petit* 

Sancourr,  Guvillers  et  Viefyiile. 

Sommette. 

Ugnv'lès-Quippëe. 

Vuillecourt. 

Villers  S.'-Christophe ,  etc. 

Vilie-Selye  et  la  Bay  nette. 

Yoyenne  avec  Cany  et  Courtemanche. 


Dernier  doyen:  Alexis Turottc,  curd  de 
I     Quivières. 

M.  B.  L^ancien  diocèse  de  Noyoo  contenait  :  ^l^  cures,  36o  chapelles  ,ii3  ab- 
bayes ,  4  chapitres  et  3 1  maladrerics. 


DOYENNÉS  DE  L'ANCIEN  DIOCESE  D'AMIENS. 


6."®   DOYENNÉ  d'ancre    (aLBERT)  3."«   CHRÉTIENTÉ  DU  DIOCÈSE. 


Cure  d* Ancre  àyec  son  prieurd ,  son  hô- 
pital de  S.  Jean,  son  château  et  ses 
chapelles. 

Aiichonvillers. 

Authuille. 

Ayeluy. 

Baillescourt. 

Bazentin  le  grand  et  le  petit  succursale. 

Beaumont  et  hamel  suc. 

Beccordel  aycc  Bf^court. 

Bouzaincourt. 

Bray  ayec  son  hôpital  et  chapelles, 
etc. 

Buires. 

Contai  maison.' 

Dernancourt. 

Englebclmer  (aliàs  Encrcbelmcr)  et  Wi- 
termont  saccurs. 

Estinehem. 

Forcheville. 

Encourt. 

Grandcourt. 


Le'alyillers  et  Varennes  suce. 

Mametz. 

Mëaulte. 

Mesnil  et  Martinsart  suc. 

Millancourt. 

Montauban  et  Carnoy  suc. 

Morlancourt. 

O villers  et  la  Boisselle  suce» 

Pozières. 

Sailly  Lauret,  dit  le  yert. 

Sailly-le-sec. 

Senlis  et  Hédouyille  suc. 

Thiebval  et  S.«-Pierre  Divion. 

Treux  et  Mëricourt  Tabbe  suc. 

Val  ou  Vaux  sous  Corbie. 

ViefVille  avec  Bocacourt. 

VîUe-sous-Corbie. 

Villers-le-yert ,  dont  le  cure  M.  Leroux 
fut  le  dernier  doyen,  â  moins  qu^on 
ne  yeuille  donner  ce  titre  à  M.  De 
Baisnc. 
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7."«   DOYENNÉ   DE   LIHOIIS,    9."*  CHRÉTIENTÉ   d'aMIENS. 


N»  B*  Ce  doyenne  pamtt  8*étre  form<$  d*ttn  démembrement  de  celui  de  Fouitby, 
flous  le  nom  de  doyenné  de  Thennes. 


Lihons  avec  son  prieure  et  s»  cure  de 

S.  Médard. 
BayonTÎtlers. 
Bomencourt. 
Ceris^. 
Chipilly. 
Chuigoes. 
Cliuignoltes. 
Faucoucourt. 
FramenriUe  et  RainccoiirU 
Hallu. 
HanaeL 

Harbonniéres  et  Betlusy,  ctc* 
Herleville.. 


Meaucourt  Jadis  avec  CbiUy. 
Méharicourt. 
Méricourt-flur-Somme . 
Morcourt. 
NeuTille-sous-Bray» 
Proyart. 
Rosières. 

Roussevine  (autrefois), 
Vair  avec  sa  cha])eUe  du  commerce. 
VauviUers* 
Vrely, 
Warfuséo. 

Dernier  doyen,  M.  Billot,  curé  d*flar* 
bonnières* 


Pour  donner  une  preuve  de  la  mauvaise  répartition  des  anciens  doyennés ,  nous 
allons  citer  en  dernier  lieu  celui  de  Mailly,  qui  était  la  i/*  clirélienté  du  diocyse 
d'Amiens,  et  s*étendait  en  longueur  jusc(u*aux  portes  de  cette  ville,  en  traversant 
celui  d'Albert  pour  ainsi  dire,  taudis  que  celui  de  Dloullens  TapiNrochait  îasqu*ù 
Acheu  jadis  Arclieu. 


Maillv  avec  Beanssart,  son  ancienne  cha- 
pelle de  S.  Léger,  son  couvent  des 
CordeKers ,  son  hdpital  et  sa  chapelle 
castrale.   . 

Baisieu. 

Béhancourt. 

Bresle. 

Warloy. 

Moliens. 

Mircvault* 

Rainneville. 

Courcclics. 

Ronnay. 

Honssoye. 

Kranvillers. 

Heilly. 

Ribcmont. 


Ravelincourt. 

§|uierieux. 
ussi. 
Daours. 
Contay. 
Pont. 

Henancourt. 
Montigny« 
Wadeiicourt. 
Allonv.lle. 
Camons. 

Nenf-VillectS.'-Acheul, 
Vcsriuemont. 
Frécnencouit. 
S.'-Gratîen  ,  etc. 
Le  dernier  doyen  était  le  cui'é  de  Bre&le. 


hôtels-Dieu  et  une  maison  de  repentir.  (Alman.  de  Ficardic  1755  ,.p.  70} 
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L'ABROrnUBEMElIT  DE  PÉROlflfE,  EU  1844. 


Cet  arrondissement  est  le  5.'  du  département  de  la 
Somme,  don^t  M.  J.  Narjot  est  préfet,  et  le  a/  archî- 
prêtré  du  diocèse  d'Amiens^  qui  a  pour  évêque  Monsei- 
gneur Jean-Marie  Mioland,  né  à  Lyon  le  26  octob.  1788 , 
préconisé  le  i3  fév.  et  sacré  à  Lyon  le  22  avril  i838. 

Archiprêtre  :  M.  Tcrqust,  curé  de  Péronne, 

Député  :  M.  de  Beaumont,  au  château  de  Chaulnes. 

Sous-Préfet  :  M.  Des  âdbiez« 

Président  du  tribunal  civil  :  M.  Tattegrain. 

Juges  :  MM.  Martin  du  Gard  (]•  d'inst),    Delahaye. 

Juges  suppléans  :  MM.  Yiliemant,  Blondeac  et  Hiver. 

Membres  du  parquet  :  MM.  Rabâche  Duqcbsnoy,  procu- 
reur du  Roi  ;  Rayé  ,  substitut. 

Commandant  de  la  place  de  Péronne,  M.  Lestoquoy. 

Membres  du  Conseil  général  de  la  Somme, 

Albert^  M.  Lefeuvre.  Bray  et  Chaulnes,  M.  de  Beacmont, 
député.  Combles,  M.  Masse,  maire  à  Combles.  Ham  et 
Nesle,  M.  Hiver,  avocat  à  Péronne.  Péronne,  M.  Gonnet, 
avoué.  Roisel,  M.  le  Duc  de  Vicence  ,  propriétaire  à  Cau- 
laincourt  (Aisne). 

N.  B.  Les  autres  dignitaires  seront  mentionnés  à  leurs 
cantons  respectifs. 


VILLES. 

BOURGS,  TlLLAGES  £T  HAMEAUX 


I.'ARRONDISSXÏMElirr  DE  PÉRONNE, 


■BliOIH  Ii'OBDBB  DB«  OAIHTON*. 
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1."  CANTON.  — PÉRONNE. 


■1  renferme  %%  Commanes  et  10.S1I>  HabKans. 


VILLE  DE  PÉRONNE , 

ET   SES   DÉPENDANCES, 

Ce  €ininconce^  Heau-Uiont^  la  Miu^  la  CliaprUtte. 


Péronne,  Peranna,  Mans  cignopum  et  cygnorum,  Parrona  Scotorum 
et  Cycnopolis,  selon  le  P.  Lecointe,  est  placée  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  la  Somme  :  les  vastes  marais  de  ce  fleuve  et  une  enceinte 
de  fortifications  massives,  perfectionnées  par  le  chevalier  de  Ville, 
lui  méritent  encore  le  titre  de  la  plus  forte  place  du  département. 

Rivoire  fait  remonter  rorîg;ine  de  cette  ville  au  temps  de  Tinvasion 
des  Gaules  par  les  Romains;  mais  son  opinion  n^est  appuyée  sur 
aucun  document  historique,  pas  plus  que  la  tradition  locale  qui 
attribue  à  César  cette  longue  jetée  sur  la  Somme,  depuis  l'extrémité 
de  S.  Fursi  jusqu'à  la  route  d'Amiens. 

Bergier,  dans  son  histoire  de  Rheîms,  avance  sans  plus  de  preuves, 
qu'elle  est  l'ancienne  ville  appelée  par  Ptolemée  et  les  auteurs 
subséquens  :  Cœsaromagus. 

Bullet  enfin ,  dans  ses  mémoires  sur  la  langue  celtique,  prétend 
qu'elle  est  d'origine  gauloise  et  formée  des  mots  Pern^  forte  eiaan, 
superlatif,  Perrahon,  place  très- forte,  ou  de  Perron f  marécageuse  : 
mais  cette  étymologie  n'est  pas  bien  satisfaisante,  parce  qu'une 
place  aussi  forte  n'aurait  pas  manqué  de  recevoir  chez  les  Gaulois 
un  nom  particulier,  et  que  d'un  autre  côté  il  y  a  beaucoup  d'analogie 
eotre  les  mots  picards,  germains  et  belges. 

C'est  ainsi  que  raisonne  M.  Labourt  dans  son  mémoire  sur  l'ori- 
gine des  villes  picardes,  couronné  le  8  juillet  i839  :  et  il  y  prouve 
d'une  manière  assez  plausible  ,  que  Péronne  ne  saurait  être  qu'une 
ville  d'époque  française ,  fondée  sous  les  Mérovingiens.  Nous  sui- 
vrons ce  savant  antiquaire  pour  ce  qui  ci^ncerne  Péronne  et  les 
autres  villes  de  l'arrondissement. 

Péronne  aura  reçu  le  nom  de  mons  cygnorum,  mont  des  cygnes , 
de  cette  éminènce,  jadis  couverte  de  bois,  où  fut  ensuite  élevée 
TégUse  de  S.  Fursi  qui,  avec  le  château  et  les  cabanes  de  SoboUclusê 
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est  devenne  comme  ie  berceau  de  celte  ville*  C'est  stir  celle  émi* 
uence  que  venaient  s'abaltre  et  se  reposer  ces  oiseaux  9  nombreux 
alors  clans  les  marais  do  ia  Somme  9  pour  rutilité  et  ragrémeut  do 
nos  ancêtres. 

Le  dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  le  glossaire  de  Ducange 
et  même  BuUet ,  nous  apprennent  que  le  mot  Pyr,  Piron  signifiait 
une  oie  ou  tout  autre  oiseau  aquatique  en  général  dont  les  Morins, 
selon  Pline,  nourrissaient  une  quantité  innombrable;  d'où  Tex pres- 
sion latii:e  nions  cygnorum  serait  comme  la  traduction  du  mot  cel- 
tique Piron  ou  Péronne,  lieu  désert  oîi  les  oies  sont  communes  : 
position  analogie  à  tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Péronne  9 
dont  celui-ci  est  distingué  par  le  surnom  d'Écossais  ou  Irlandais, 
Parrona  Scatorum,  à  cause  de  S.  Fursi  et  de  ses  compagnons..  (Annal. 
Mctens). 

De  ce  qui  précède ,  M .  Labourt  conclut  que  Péronne  n'était  qu'une 
simple  bourgade  gauloise  sans  importance^  du  temps  des  Romains, 
et  que  sa  grandeur  ne  peut  dater  que  de  l'époque  française.  Ce  qui 
confirmerait  encore  ce  sentiment,  c'est  que  la  chaussée  de  Soissons 
à  Sangatte  et  d'autres  voies  anciennes,  que  nous  avons  citées  plus 
haut,  ne  passaient  point  à  Péronne,  mais  entre  cette  ville  et  le 
Montas. ^-Quentin.  La  seconde  étymologie  de  fiullet,  qui  la  trouve 
dans  Perron,  marécageuse,  ne  semblerait  point  trop  contredire 
celle  opinion. 

Jusqu'à  présent ,  ia  tradition  et  les  mémoires  du  pays  avaient  tou- 
fours  vu  l'étymologie  de  Péronne  dans  le  mot  latin  Pero^  chaussure, 
bottines  ;  parce  que  les  anciens  titres  appelaient  sois  botté  es  écluses 
(d'où  Sobotécluse)  cette  première  paroisse  de  S.  Pierre,  aujour- 
d'hui Faubourg  de  Paris,  dont  les  antiques  cabanes  de  pécheurs 
furent,  comme  nous  Ta  vous  dit,  Torigine  des  habitations  d'où  s'est 
formée  la  ville. 

Au  milieu  de  ces  diverses  opinions,  il  n'y  a  qu'une  chose  bien 
incontestable,  c'est  l'existence  de  Péronne  sous  la.  première  race 
de  nos  rois.  Ils  y  avaient  un  palais  considérable  :  Peronense  àd  sumi» 
nam  palaiium,  Chlodoveo  magna,  sinon  prias  certi  compar  eaUtit,  dit 
IVIabiUon.  Fortunat  en  parle  aussi  dans  sa  vie  de  S.**  Radegonde, 
en  587;  laquelle,  dit-il,  se  promenant  dans  le  jardin  de  ce  palais, 
fil  Émettre  en  liberté  des  prisonniers  qui  imploraient  sa  clémence. 
Des  mémoires  de  M.  PiefTort,  conseiller  au  bailliage  de  Péronne  et 
les  annales  du  Mont-S.^-Qoeotio ,  citent  encore  une  autre  délivrance 
de  prisonniers  par  celte  sainte  reine,  au  château  de  Péronlae  où, 
devons-nous  ajouter,  elle  uc  se  trouvait  que  passagèrement  ;  puisque 
c'était  au  palais  d' A thies  que  Clotaire  l'avait  placée,  d'après  l'opi- 
nion de  tous  les  historiens. 

Doni  Michel  Germain  a  consacré  à  celui  de  Péronne,  le  plus 
long  article  de  sa  dissertation  sur  les  châteaux  des  premiers  rois  de 
France.  (De  re  diplomat.  lîb.  4}-  " 

Levasseur,  dans  ses  annales  dcNoyon,  n'est  pas  éloigné  de  croire 
que  les  anciens  évèques.de  ce  diocèse  n'aient  habité  cette  ville  al* 
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lereativement  avec  les  autres  du  Vermandois,  au-dessus  desquelles 
Sigéberi  la  plaee  dès  Tan  lOoS.  Après  lui,'  Delaporle  affirme  dans 
ses  voyages ,  que  Péroune  était  autrefois  une  place  très-importante» 
qui  comptait  jusqu'à  17,000  habitans.  Enfin,  Dom  Nabilion  en 
parle  comme  d'une  ville  très- forte,  à  laqueUe  sa  nombreuse  popu- 
lation et  la  beauté  de  ses  édifices  donnaient  une  grande  célébrité  : 
Oppidum  quidem  loci  munitlssimum ,  incolatam  numerositaté  populoruin 
prœeminenti  œdificiorum  magnitudine  celeberrimum.  (1)  Pour  éclairer  le 
jugement  de  nos  lecteurs,  nous  devons  observer  que  Michel  Ger- 
main, le  collaborateur  de  Mabiilon,  était  originaire  de  cette  villes 
que  nos  vieux  historiens  appelaient  aussi  la  clef  de  la  France. 

Le  niôiiie  auteur  avance ,  dans  sa  diplomatique,  qu'il  n'y  eut 
point  de  seigneur  particulier  à  Péronne  depuis  Clovis  I.*'  jusqu'à 
Dagobert ,  qui  l'avait  donnée  en  dot,  ainsi  que  d'autres  villes  de  la 
province,  à  sa  fille  Rothilde,  morte  peu  après  sans enCans.  Ce  n'est 
qu'en  64i  que  Clovis  II  donna  le  château  de  cette  ville  à  son  maire 
du  palais  de  Neustrie.  nommé  diversement  Erchinoald,  Archinoald, 
Hetceval  et  Archambault,  et  qui  lut  était  parent  par  son'  aïeule  : 
consanguhieus  de  génitrice  Dagoherii,  (Greg.  Tur.  p.  654)- 

Clovis  lui  était  encore  redevable  de  la  reine  accomplie  qu'il  lui 
avait  donnée  dans  la  personne  de  S.^  Balhilde,  son  esclave,  qui 
avait  refusé  sa  main,  et  n'était  revenue  au  château  de  Péronne 
qu'après  Je  second  mariage  de  son  maître  avec  Lcutsinde,  qui  avait 
moins  de  pieté  que  son  époux» 

Archambault,  aussi  distingué  par  son  courage  que  par  ses  vertus, 
fut  pour  ainsi  dire  le  premier  châtelain  d'une  châtellenie  distinguée 
et  considérable  par  ses  dépendances:  et  la  célébrité  de  la  ville, 
ajoute  Delaporte,  semble  aussi  dater  du  milieu  du  7.*  siècle,  où 
les  miracles  de  S.  Fursi  attirèrent  un  grand  nombre  de  pèlerins  et 
d'habitans  auprès  de  son  tombeau. 

C'est  *eu  effet  dans  la  vie  de  S.  Fursi  que  nous  trouvons  les  plus 
anciens  documens  sur  cette  ville  naissante  dont  il  est  le  patron.  Cet 
illustre  Écossais  (d'autres  disent  Irlandais),  [2)  ayant  quitté  sa  pa- 
trie pour  venir  prêcher  l'évangile  en  France,  fut  accueilli  avec  em- 
pressement par  le  roi  Clovis  II  et  surtout  par  le  maire  du  palais 
Archambault.  (Ânn.  B.  B.  T.  i."lib.  12). 

Après  avoir  fondé  en  644  Tabbaye  de  Lagny  sur  les  bords  de  la 
Marne,  il  obtint  encore  de  la  générosité  d'Archambault  le  mont 
des  Cignes,  voisin  de  son  palais^  et  y  bâtit  une  cellule  qui  devint 
l'origine  du  célèbre  monastère  des  Ecossais  de  Péronne. 

Archambault  avait  appelé  notre  Saint  dans  son  château  de  Pé- 
ronne ,  où  il  fafsait  sa  principale  résidence,  pour  y  baptiser  son  fils 


(4)  On  ne  peut  guènes  assigner  qu'au  42.«  siècle  cette  importance  de  Péronne, 
qui  commença  à  déTelopper  ses  habitations  du  côté  de  S.  Sauveur,  où  elles  étaient 
fort  rares  jusqu'alors. 

(2)  On  appelait  alors  indifféremment  Irlandais  ou  Eeoss»is  tous  les  habitans  de 
la  grande  Bretagne  :  (Messingham). 
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que  Ton  croit  être  Leudëse,  maire  du  palais  nous  Thierry  i.'%  Terg 
Tan  674*  Après  s'y  être  Hxé,  ce  pieux  abbé  9  d'autres  diseut  évèque 
régionnaire,  (comme  il  yen  avait  alors  sans  diocèse  déterminé), 
illustra  nos  pays  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  l^éciat  dé  ses  mira- 
cles. Dans  ces  premiers  temps,  Péronne  n'avait  qu'une  seule  église 
de  S.  Pierre  et  S.  Paul  où  Fursi  avait  placé  les  reliques  de  SS.  Béo- 
don  et  Meldan  ses  compatriotes.  (Vie  du  Saint  par  Jacq.  Desmay  et 
le  V.  Bède). 

Après  sa  mort  arrivée  le  16  janvier  65o  {alibi  654)9  à  Mezérolles 
sur  l'AuthiCy  îadis  Massières,  Macerias ,  (1)  le  comte  Haymon  sei- 
gneur de  ce  pays,  ainsi  que  Bercliaire  duc  du  Laonois,  voulurent 
disputer  à  Archambault  ses  précieuses  reliques  :  mais  le  sort  les 
adjugea  à  ce  dernier;  ou,  comme  dit  une  pieuse  légende,  deux 
bœufs,  qu'on  y  attela,  les  amenèrent  d'eux-mêmes  à  Péronne  où 
l'heureux  châtelain  fit  bâtir,  sur  le  tombeau  de  S.  Fursi,  une  église 
qu'il  donna  à  des  chanoines  au  bout  de  quatre  années,  (ibid). 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  ce  monastère 
du  mont  des  Cignes  par  lequel  les  uns  entendent  le  Mont- S.*- 
Quentin,  et  d'autres  la  butte  S.  Fursi  où  était  fondée  la  collégiale 
de  ce  nom.  Arnould  abbé  de  Lagny  et  un  moine  de  S.  Remy  au 
XI.*  siècle  assurent,  avec  Jacques  Levasseur,  qu'Ârchambault  ne 
mil  que  des  chanoines  séculiers  dans  Péronne ,  et  une  charte  d*AI- 
bcrt-le-Pieux  comte  de  Vermandois  constate  que  :  «  l'église  mona- 
cale de  S.  Fursi,  celle  du  Mont-S. ^-Quentin  et  enfin  la  collégiale  de 
Péronne  ont  été  établies  par  le  même  châtelain ,  à  la  sollicitation 
de  S.  £loi  :  t  d'où  il  résulte  que  cette  dernière  ne  subit  point  le 
changement  qu'on  lui  impute  en  781 ,  et  au  XI.*  siècle. 

Au  contraire  D.  Mabillonv  D.  Luc  D'Achcry,  Toussaint  Duplessis 
pensent,  avec  les  auteurs  delà  Gaule  chrétienne,  que  le  chapitre 
de  S.  Fursi,  d'abord  sous  l'invocation  de  S.  Pierre,  a  été  régulier 
dans  le  principe,  sous  le  nom  de  monastère  des  Ecossais;  qu'il  ne 
fut  sécularisé  qu'au  XI.*  siècle,  comme  presque  toutes  les  collé- 
giales; et  qu'alors  on  liii  substitua  une  autre  maison  régulière  sur 
le  Mont-S. ^-Quentin.  Cette  opinion  parait  moins  fondée  que  la  pré- 
cédente; car,  d'après  les  historiens  de  la  vie  de  S.  Fursi  et  les  an- 
ciennes chartes,  il  est  constant  que  l'abbaye  du  iMont-S.*-Queutin 
fut  élevée  par  Archambault  peu  de  temps  après  la  fondation  de  la 
collégiale  auprès  de  son  château ,  et  que  les  deux  frères  de  S.  Fursi 
SS.  Foillan  et  Ultan  furent  préposés  alors,  le  1.*'  au  monastère  de 
Péronne  et  le  a.*  à  celui  du  Mont-S.*-Quentin.  Il  devint  facile  de 
confondre  ces  deux  établissemens  qui  avaient  entr'eux  des  rapports 
de  tout  genre  qui  ont  donné  naissance  au  Faubourg  de  Bretagne 
par  lequel  s'ouvrait  une  communication  naturelle  entre  les  religieux 
de  cette  nation. 


(1)  Près  de  là  s'est  formé  un  antre  village  du  nom  de  Frohent,'  Forshem  qai  si- 
gnifie demeure  de  Fursi,  dit  le  P.  Longueval;  et  Ton  y  voit  encore  une  fontaine 
avec  la  statue  de  ce  Saint. 
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Après  ArchambauUf  Je  château  de  Péronno  fut  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne,  et  eu  817,  il  appartenait  à  Pépin  (ils  de 
Beroard  roi  d'Italie  et  petit  fils  de  Charlemagne.  Dès  889,  il  paraît 
déjà  comme  une  place  forte  et  importante  :  car,  dit  Frédégaire  ^  au 
au  bruit  de  l'approche  de  Pépin  avec  son  armée 9  un  grand  nombre 
(l*habitans  se  réfugièrent  à  S.*-Quentin  et  plusieurs  autres  au  mo- 
nastère de  Péronne  où  repose  le  corps  de  S.  Fursi. 

Ver»  924  9  le  roi  llaoul  embarrassé  par  les  invasions  fréquentes 
des  Normands ,  et  voulant  aussi  reconnaître  les  services  d'Herbert 
comte  de  Vermandois,  lui  accorda  9  ou  plutôt  lui  confirma  la  pos- 
session du  château  de  Péronne.  Il  avait  déjà  subi  deux  sièges  :  le 
i."en  897  où  Raoul  de  Cambray  l'avait  pris  de  force,  et  le  a.*  lors- 
qu'Herbert  l'avait  enlevé  à  cet  usurpateur.  (Jacob  de  Guis,  a  v.  lib. 
14). 

En  939  y  Gilbert  de  Lorraine  l'assiège  vainement;  il  y  perd  un 
grand  nombre  de  soldats,  et  ne  peut  s'en  emparer,  pas  plus  que  les 
Normands  dans  le  cours  de  leurs  cruelles  invasions  de  860  à  89a  ; 
mais  ils  couvrent  de  ruines  toute  la  campagne  et  surtout  le  menas* 
tère  du  Mont-S.^-Quentin. 

Péronne  avec  son  château  était  la  place  principale  des  comtes  de 
Vermandois  et  leur  appartenait  encore  de  9aa  à  939  où  l'on  voit  le 
cruel  et  perfide  Herbert  y  retenir  prisonnier  l'infortuné  Charles  III , 
roi  de  France. 

£n  1071 ,  Raoul  de  Crépy  animé  par  la  vengeance  leur  avait  en- 
levé cette  ville  qu'il  occupa  ,  sous  le  nom  affecté  de  Raoul  de  Pé- 
ronne, jusqu'au  moment  où  il  mourut  sous  l'anathème  prononcé 
contre  lui  pour  cette  usurpation  (1074)*  H  ^ut  le  père  du  pieut  et 
illustre  Simon  de  Crépy.  (hist.  du  Valois,  T.  1.). 

Raoul  de- Vermandois ,  dit  le  grand  ou  le  vaillant,  se  nommait 
uussi  Raoul  de  Péronne  :  il  se  signala  par  une  rare  valeur,  devint 
sénéchal  de  France  et  partagea  la  régence  avec  le  célèbre  abbé  Suger 
pendant  la  croisade  de  Louis  le  Jeune  en  1 146.  On  croit  que  ce  comte 
mort  en  1  i5a  fut  le  père  de  Félix  de  Valois  instituteur  de  l'ordre  de 
la  Trinité  en  1198.  La  concession  qu'il  fit  de  ses  domaines  à  des 
châtelains  particuliers,  fut,  dit  Mabillon  la  cause  de  l'origine  de 
ceux  de  Péronne:  dans  la  suite  ils  usurpèrent,  comme  tant  d'au- 
tres, leur  châtellenie  sur  les  comtes  de  Vermandois,  comme  ceux-ci 
avaient  usurpé  leur  comté  sur  les  rois  de  France.  Ces  comtes  avaient 
ulors  une  grande  puissance,  car  on  voit  que  S.*-Quentin,  Péronne , 
AthieSy  Bray,  Capy,  Breteuil,  Ancre,  Ham,  Noyon,  Montdidier, 
^oye,  Beauvais,  Chauny  et  Nesle«  une  partie  du  Ppnthieu,  les  com- 
tés d'Amiens  et  du  Valois ,  quelques  portions  de  celui  du  Vexin  et 
plusieurs  anciennes  bourgades,  comme  Choisy,  Wailly,  Bocquène, 
^larquaix,  Villers,  Carnoy,  Hangest,  Pierre  pont  etc.,  étaient  sous 
la  domination  de  Raoul  de  Péronne.  (Colliette). 

Déjà  le  château  de  cette  ville  avait  été  confié  à  des  châtelains 
particuliers;  mais  c'est  de  cette  époque  seulement  que  peut  dater 
la  véritable  puissance  de  ceux  qui  avaient  réuni  à  ce  titre  la  pos- 
session d'un  si  riche  domaine. 
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Nous  renvoyoni  à  la  fin  de  cet  article ,  comme  noaft  le  ferons  pour 
tous  les  autres,  les  tableaux  chronologiques  des  chAtelatns,  des 
doyens  du  chapitre,  des  maieurs  etc.,  ainsi  que  certaines  chartes 
ou  citations  qui  pourraient  entraver  le  cours  de  la  irarration. 

COLLÉGIALE  DE  S.  FLUSL 


Il  est  fâcheux,  qu*à  l'exemple  de  celui  de  Noste,  le  chapitre  de 
S.  Fursi  ait  refusé  d'ouvrir  ses  archives  aux  recherches  des  savans 
Bénédictins  qui  ont  conservé  le  précieux  dépôt  d'un  grand  nombre 
de  chartes  anciennes.  Cette  réserve  ombrageuse ,  dont  se  plaignent 
ces  derniers ,  est  la  cause  de  notre  ignorance  sur  bien  des  faits  re- 
latifs à  cet  illustre  établissement.  (Gai.  christ.  T.  9.  Fol.  io56). 

Ce  qu'il  y.  a  de  certain ,  c'est  que  la  collégiale  de  Péronne  fut 
fondée  vers  l'an  65o,  sur  le  tombeau  même  de  S.  Fursi,  parla  recon- 
naissance et  la  générosité  d'Ârchambault.  On  ne  saurait  prouver 
qu'elle  fut  régulière  dès  le  principe,  et  qu'elle  se  Sécularisa  en  781 9 
époque  que  certains  auteurs  assignent  à  l'origine  du  Nont-S.*-Quen- 
tin;  maison  voit  qu'en  1 166,  le  chapitre  de  Péronne  se  sépara  sous 
un  doyen,  un  chantre  et  un  chancelier;  dont  le  premier  seul  était 
dignité  et  les  deux  autres  de  simples  personnats.  Tous  les  auteurs 
ecclésiastiques  reconnaissent  que  dans  les  premiers  siècles  les  éta- 
blîssemens  de  chanoines  portaient  y  comme  les  abbayes  ,  le  nom  de 
monastère. 

Dès  1101,  les  reliques  de  S.  Marcoul  portées  dans  toute  la  pro- 
vince par  les  Bénédictins  de  Corbéni,  arrivèrent  aussi  à  Péronne 
où  elles  devaient  séjourner,  parceque  la  place  était  des  plus  fortes 
(  oppidum  munitissimum  )  :  après  avoir  reposé  plusieurs  jours  à 
S.  Fursi,  on  les  porta,  avec  la  permission  des  chanoines,  dans  la 
petite  église  de  S.  Jean  où  elles  opérèrent  plusieurs  miracles.  (Ma- 
blllon  et  Martène). 

Vers  i!20o^  le  même  chapitre  se  donne  pour  armoiries  :  le  buste 
de  S.  Fursi  pincé  sur  dmix  tites  de  bœufs  et  trois  fleurs  de  lys  :  ces 
deux  bœufs  sembleraient  confirmer  la  tradition  sur  le  transport 
miraculeux  des  reliques  de  ce  saint  an  château  de  Péronne. 

C'est  le  17  septembre  ia56  qu'en  eut  lieu  la  première  translation, 
d'une  châsse  remarquable  fabriquée  par  S.  Éloi  dans  une  autre 
plus  moderne.  Elle  se  fit  en  présence  de  S.  Louis,  de  Gilles  le 
Brun,  connétable  de  France^  des  vénérables  pères  Vermond,  évè- 
que  de  Noyon;  Guillaume,  de  Beauvais;  Gautier,  de  Tournay; 
Rodolphe  deThérouanne,  d'un  grand  nombre  d'abbés,  de  religieux 
et  d^une  multitude  de  fidèles;  comme  l'exprime  la  charte  avec  les 
sceaux  du  roi  et  des  évèques  que  l'on  conservait  aux  archives  de  la 
collégiale.  Cette  châsse  de  S.  Fursi.  que  l'on  retrouva  dans  une 
conservation  parfaite,  fut  déposée  dans  son  église  entre  celles 
de  S.  Ultan  et   des  SS.  Innocens  jusqu'en   1760  qu'on  Ja  plaça 
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daDH  une  chapelle  netive  de  son  noBi«  érigée  sur  la  partie  pos- 
térieure de  c^le  de  la  S/*  Vierge.  Oa  en  fit  une  nouvelle  transla- 
tion, en  164I9  sous  Al.  Thuet,  premier  Théologal  de  ce  chapitre. 
Les  ohauoines  avaient. cédé  un  os  de  la  tête  de  S.  Fursi  à  l'abbaye 
de  Lagny»  qui  possédait  déjà  sa.  chasuble  et  sou  étole  et  qui  leur 
donna  son  manipule  en  retour. 

C^est  dans  le  cours  de  la  même  année  1^56  que  Tévéque  Ver- 
mondy  de  concert  avec  les  chanoines  9  établit  ou  confirma  leurs 
statuts,  dont  l'infraction  n'était  ordinairement  punie  que  par  une 
simple  amende.  Ils  constatent  qu'il  y  avait  deux  chapitres  géné- 
raux pour  chaque  année  :  le  1  /%  au  samedi  saint  ou  tous  les 
prêtres  de  la  ville  demandaient  au  chapitre  la  permission ,  pour 
l'année  suivante,  de  faire  leur  confession  pascale  à  leur  confes- 
seur ordinaire,  et  le  a.%  au  jour  de  la  Visitation  oii  le  doyen  répondait 
à  un  discours  latin  prononcé  par  le  principal  du  collège.  (Mém. 
de  M.  Thérèse,  curé  de  S.  Sauveur). 

Par  suite  de  leur  établissement ,  les  chanoines  de  S.  Fursi  fu- 
rent d'abord  à  la  nomination  des  châtelains,  successeurs  d'Archam- 
bault;  miais  Péronue  ayant  été  réunie  à  la  couronne  en  1190,  tous 
leurs  bénéfices  passèrent  à  celle  des  rois  de  France,  et  leur  cha- 
pitre prit  le  nom  d'église  royale  et  collégiale  de  S.  Fursi,  dont 
la  fabrique  avait,  en  1774 «  i5,ooo  1.  de  revenus*  Ou  voit  par 
un  statut  du  même  évéque  Vermond,  alors  commissaire  aposto- 
lique, que  le  roi  était  devenu,  pour  ce  patronnage,  débiteur  envers 
les  chanoines,  de  deux  repas  qu'il  payait  en  argent. 

Le  chapitre  était  composé  de  trente-six  prébendes,  quoiqu'il  n'y 
eut  que  vingtrhuit  chanoines  en  titre  :  les  huit  prébendes  non 
remplies  se  trouvaient  réservées  ou  attachées  :  la  1/*  au  décanat 
avec  quelques  biens  particuliers,  situés  à  Mons-en-Chaussée  :  la  2.* 
à  Tévéque  de  Noyon  :  la  3.*  aux  professeurs  du  collège  et  les  cinq 
autres  à  la  fabrique  depuis  i383.  Les  vacances  des  chanoines 
étaient  de  soixante-dix-huit  jours  et  le  revenu  de  leurs  prébendes, 
toutes  charges  faites,  de  1,000  1. ,  sans  compter  d'autres  avantages 
particuliers  de  la  communauté. 

Péronne  avait  encore  une  autre  collégiale,  dite  de  S.  Léger,  bien 
moins  importante  que  la  première  et  qui  paraissait  avoir  été  fondée 
dans  la  chapelle  castrale  en  ioa6  {aiibi  io56)  par  Robert  le  bcarbu, 
châtelain  de  cette  ville,  qu'une  bulle  d*Adrien  IV  mentionne  comme 
leur  bienfaiteur.  Leur  église  et  leur  maison  ayant  été  détruites,  les 
cinq  chanoines,  qui  la  composaient,  se  réunirent  au  chapitre  de 
S.  Fursi  :  celte  réunion  avait  eu*  lieu  du  moins  en  laoo,  et  trois 
rescrits  du  pape  Grégoire  IX  sous  les  années  laSi  -3a  et  33 ,  la  sup- 
posent déjà  consommée.  Leur  église  se  trouvait  jadis  dans  Teuceinte 
da  château  et  en  face  du  beffroi,  au  lieu  où  s'élevait  une  croix  en 
grés,  de  six  mètres  de  hauteur;  et  avant  93,  ils  recevaient  encore 
dcscensivesde  plusieurs  maisons  sises  en  cet  endroit,  comme  d'un 
champ  sur  la  route  de  Doingt  où  ils  avaient  droit  do  bâtir  un 
édifice  pour  y  tenir  leurs  plaids. 
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Les  chanoines  de  S.  Lé|^er  étaient  ôbligén  aux  mêmes  assistances 
que  ceux  de  S.  Fursiavec  lesquels  ils  étaient  liebdomadaires;  et  ils 
occupaient  les  hautes  stalles  de  leur  église  «  sans  néanmoins  entrer 
dans  leur  chapitre.  Ils  en  formaient  un  particulier  dont  la  mense 
leur  procurait  un  revenu  de  800  1.,  outre  leur  part  dans  la  com-< 
munauté  des  chapelains. 

Nous  ne  craîg;non8  point  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  ce 
célèbre  chapitre  de  S.  Fursi ,  comme  nous  le  ferons  pour  tous  les 
autres  établissemens  du  même  genre.  Les  écrivains  modernes  ont 
gardé 9  au  sujet  de  ces  corps  ecclésiastiques,  un  silence  désapprouvé 
par  les  archéologues  eux-mêmes  :  et  d'ailleurs  il  y  a  aujourd'hui 
dans  toutes  les  classe^}  de  la  société  une  réaction  louable,  vers  les 
choses  anciennes  sans  distinction.  Tous  nos  rcnseignemens  ecclé- 
siastiques seront  conformes  au  pouillé  du  diocèse  de  Noyon  en  1774* 

Nous  ne  parierons  point  des  cures  rurales  qui  étaient  à  la  nomi- 
nation du  chapitre  de  S.  Fursi  :  elles  seront  mentionnées  à  cha- 
que paroisse  en  particulier. 

Il  nommait  en  corps  à  plusieurs  de  ses  bénéfices,  et  pour  les 
autres,  c'était  au  nom  du  chapitre  seulement,  sur  la  présentation 
du  chanoine  hebdomadaire,  lors  de  la  vacance,  et  d'après  une 
carte  invariable  arrêtée  le  6  juillet  de  chaque  année. 

Il  avait  la  pleine  et  entière  collation  de  toutes  les  chapellenies 
dépendantes  de  son  clocher,  comme  des  quatre  cures  de  la  ville 
où  il  installait  les  titulaires  qui  aussitôt  recouraient  à  l'évêque  et 
prenaient,  sur  ses  provisions 9  une  nouvelle  possession  plus  con- 
forme à  l'ordre  des  canons. 

Les  chapellenies  étaient  au  nombre  de  dix-sept ,  comme  elle»' 
sont  citées  aux  notes;  mais  il  y  en  avait  encore  huit  autres,  dites 
de  S.  Louis,  S.  Jean,  S.  Pierre,  S.  Etienne,  S.  Laurent  et  S.  Vin- 
cent qui  avaient  été  détruites  depuis  long-temps.  Elles  étaient  au« 
trefois  affectées  aux  vingt-quatre  enfans  de  chœur  et  aux  masî- 
cieus-chantres  qui  les  avaient  en  litre,  lorsqu'ils  étaient  tonsurés; 
car  la  collégiale  avait  une  uiaitrine  fort  distinguée. 

La  masse  totale  des  biens  de  la  communauté  consistait  : 
1.°  en  65o  setiers  de  blé  qui  se  partageaient  entre  tous  les  chape- 
lains résidens  et  les  chanoines  de  S.  Léger.  Ce  blé  était  le  fermage 
de  5io  journaux  de  terres  que  possédait  ladite  communauté;  a.*  eu 
une  rente  de  io5  i.  1 1  s.  sur  les  tailles;  5.''  en  rentes  constituées 
et  foncières,  5o  1.  5  s.;  4*°  6i>  surceiYs  à  la  campagne,  55  1.  5  s*; 
5.*  enfin  en  surcens  dans  la  ville,  4^  '•  ^^^  charges  étaient: 
1.**  6t2  messes,  dont  loo  basses  pour  M,  Alard  de  S.-Martiu  qu'on 
devait  acquitter  dans  le  mois  de  mars;  ao8  messes  basses  pour 
M.  Gérin;  5."*  5o  pour  les  bienfaiteurs,  dont  douze  étaient  chan- 
tées; 4*°  104  de  congrégation  et  i5o  privées;  5."  enfin  80  obits, 
tant  au  chœur  des  chanoines  qu'en  la  communauté  des  chapelains 
dont  l'assistance  était  comprise  dans  le  i.*'  numéro  des  revenus. 

Le  chapitre  avait  des  droits  considérables  et  exerçait  une  juri- 
diction conte ntieusc  sur  tous  ceux  de  sou  clbttre  et  des  environs 


•  ^ 
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de  son  église;  elle  s'étendait  même  sur  les  habitons  du  château  et 
de  THôtel-Dieu  où  elle  lai  fut  confirmée  par  arièt  du  38  août  iSgg. 
Sa  juridictioa  temporelle  s'exerçait  encore»  par  ses  officiers,  sur 
toutes  les  terres  qui  lui  appartenaient  et  sur  un  grand  nombre  de 
maisons  de  la  ville. 

Sa  juridiction  spirituelle  n'avait  pas  moins  d'importance  :  toutes 
les  églises  de  la  ville  en  dépendaient,  si  l'on  eu  excepte  celle  de 
S.  Quentin  en  l'eau,  faubourg  de  Paris;  parce  que,  sans  donte, 
elle  existait  sous  le  nom  de  S.  Pierre  avant  la  fondation  de  la  collé- 
giale. Deux  bulles  d'Alexandre  III  et  d'Anastase  IV,  en  ii54* 
assuraient  ces  privilèges  au  Doyen  de  S.  Fursi,  et  une  autre  bulle 
d'Alexandre  III»  en  1178,  lui  reconnaît  également  des  droits  eu- 
riaux  sur  toutes  les  chapelles  de  la  ville....  Capeilas  intra  parochiam 
pr$textat(B.  eccUsiœ,  pro  dilationé  oppidi  et  multiplicaiione  popuU  cotuti^ 
tutas  reget  (Arch.  S.  Fursi). 

Pour  cette  raison,  il  eut,  comme  tous  les  autres  chapitres,  de 
vifs  et  fréquens  démêlés  avec  les  évéques  diocésains  jaloux  de  se 
maintenir  dans  la  juridiction  spirituelle  que  les  canons  leur  at- 
tribuaient sur  toutes  les  paroisses  de  leurs  diocèses.  En  1232  ,  l'évé- 
que  Nicolas  de  Roye,  Gui  des  Prés  en  1291  et  surtout  Henri  de 
Baradat  soulevèrent  à  ce  sujet  contre  les  chapitres  de  S/-Quentin 
et  de  Pérou  ne,  des  procès  célèbres  qui  se  terminèrent  par  des 
accords.  En  1666,  monseigneur  de  Clermont-Tonnerre ,  évéque 
de  Noyon ,  renouvela  les  anciennes  prétentions  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  chapitre  dont  nous  parlons.  Il  voulut  faire  sa  visite 
épiscopale  dans  l'église  collégiale  de  Péronne;  mais  les  portes 
lui  en  furent  fermées  ainsi  que  celles  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame,  dite  des  nobles.  Le  prélat,  indigné,  lança  contre 
les  chanoines  suspenses  et  interdits;  mais  ceux-ci  ne  s'effrayè- 
rent point  de  ce  que  des  bourgeois  ficétieux  appelaient  :  un  coup 
de  tonnerre  épouvantable  pour  le  moment.  Us  se  firent  relever  par  le 
métropolitain  de  Uheims,  et  continuèrent  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Ces  différens  ne  furent  assoupis  que  par  l'arrél  du  parlement 
du  20  décembre  16G6,  qui  obligeait  les  chanoines  à  nommer  un 
vicaire  perpétuel  pour  toutes  les  personnes  laïques  des  maisons 
canoniales,  et  les  maintenait  dans  le  droit  d'avoir  un  officiai  qui 
exercerait  sa  juridiction  sur  tous  les  ecclésiastiques  de  la  ville 
qui  étaient  rétablis  dans  certains  privilèges  contestés  par  le  cha- 
pitre. Quoiqu'en  dise  l'almanach  de  Picardie  de  1755,  ce  corps 
n'avait  plus,  dans  ces  derniers  temps,  que  l'ombre  de  ses  exemp- 
tions et  privilèges  d'autrefois,  et  c'était  sans  doute  pour  en  con- 
server le  souvenir,  que  l'évéqne  diocésain  ne  devait  entrer  dans 
son  église,  qu'après  avoir  déposé  sa  mitre.  (Mém.  de  M.  Tliéraize). 

Le  chapitre  du  S.  Fursi  conserva  néanmoins  le  titre  de  curé  pri- 
milif  des  quatre  paroisses  de  la  ville  qu'il  desservit  d'abord  par  ses 
propres  membres  et  où  il  plaça  dans  le  i5.*  siècle  des  vicaires  per- 
pétuels ou  curés  secondaires  à  sa  nomination,  avec  la  réserve  que 
tous  les  habitaus  se  rendraient  à  réglise  de  la  collégiale  aux  grandes 
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solennités  de  Tannée.  Mais  il  n'avait  point  fait  ces  concessions  à 
titre  gratuit;  il  avait  imposé  aux  curés  de  la  ville  certaines  obli- 
gations pour  la  jouissance  de  leurs  bénéfices  :  celui  de  S.  Jean  de- 
vait lui  rendre  annuellement  aS  1.  8  s.  en  argent  et  trois  livres 
de  cire  à  chaque  chanoine  résidant.  Ces  redevances  donnèrent  lieu 
à  de  fréquentes  contestations  entre  le  chapitre  et  le  clergé  parois- 
sial. Une  des  plus  célèbres  est  celle  qui  fut  jugée  en  1675  par  un 
arrêt  rapporté  au  journal  des  audiences  :  malgré  l'intervenlion  de 
Tévèque  de  Noyon  et  des  marguilliers  des  quatre  paroisses  »  l'arrêt 
du  7  juillet  1673  condamna  les  curés  à  payer  la  redevance  contestée. 
Un  des  quatre  vicaires  perpétuels  la  refusa  de  nouveau  en  1745 
et  fut  également  condamné  par  une  sentence  des  requêtes  du 
palais,  ainsi  que  Thomas  iMorliërey  curé  de  S.  Jean,  qui  renouvela 
cette  contestation  en  1766  avec  plus  de  force  que  jamais,  et  se 
vit  condamné  à  son  tour  par  arrêt  du  aa  août  1763.  (Comm.  sur 
redit  de  1768,  t.  2.  p.  69}. 

ÉGLISE   DE   S.   FURSI. 

Cette  église,  dît  Duchesne,  était  grande  et  belle,  d'une  archi- 
tecture, gothique  distinguée,  et  l'une  des  plus  remarquables  du 
royaume  et  pour  l'élégance  de  sa  construction  et  pour  la  richesse 
de  son  chœur,  dont  les  décorations  étaient  d'or  le  plus  (iu.  Le  1." 
oratoire  élevé  par  Ârchambault  sur  le  corps  de  S.  Fursi,  avait  été 
dévoré  par  les  flammes  en  ti3o;  le  feu  du  ciel  avait  également 
consumé  en  i573  l'église  qu'on  lui  avait  substituée  dans  le  moyen- 
âge;  on  voit  en  effet  dans  les  mémoires  de  M.  François,  avocat 
à  Péi;oune,  qu'après  ce  second  incendie,  le  chapitre  demanda  à 
Charles  IX  des  lettres  patentes  qui  l'autorisaient  à  faire  usage  des 
comptes,  registres  et  cartulaires  conservés  au  lieu  des  titres  qu'il  y 
avait  perdus.  Nous  pensons,  d'après  ce  genre  d!architecture ,  qu'on 
conserva  le  corps  de  l'édifice  épargné  par  le  désastre  et  qu*on  y  fit 
seulement  d'importantes  restaurations  et  des  constructions  nou- 
velles :  cependant  le  journal  de  Louis  Quentin  de  Pérunne  avance 
que  les  églises  de  S.  Fursi  et  des  autres  paroisses  étaient  presque 
toutes  de  la  fin  du  16.*  siècle;  ce  qui  est  en  opposition  avec  le  mil- 
lésime et  le  style  de  ces  mouumens  religieux. 

Celle  de  S.  Fursi  renfermait  des  verrières  de  couleur  d'une  grande 
beauté  :  l'une  d'elles  représentait  l'histoire  tragique  de  cette  pieuse 
châtelaine  de  Bruntel,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  Mesnil- 
Bruntel. 

Cette  magnifique  basilique  s'élevait  avec  son  clottre  au  Heu 
nommé  encore  la  butte  S.  Fursi,  et  sur  l'emplacement  qu'occu- 
pent aujourd'hui  la  prison,  une  brasserie,  un  vaste  magasin  de 
blé  et  une  partie  de  la  rue.  Elle  avait  deux  entrées  différentes ,  une 
vers  le  nord,  moins  importante  avec  un  clocher  inférieur;  l'autre 
vers  le  midi,  en  face  de  la  rue  des  Chanoines:  c'était  le  grand 
portail,  plus  élevé  et  plus  imposant  :  il  était  surmonté  d'une  belle 
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lour  composée  de  pierre»  taillées  en  bossages  et  renfermam  tine  se- 
conde soHnerie,  qui  était  une  des  plus  remarquables  de  la  contrée. 

Cette  ancienne  basilique  îTut  vendue  à  plusieurs  actionnaires  ei 
démolie,  il  y  a  près  de  5o  ans, 

Les  Péronnais  doivent ,  ce  semble  9  éprouver  aufourd-hui  un  juste 
sentiment  de  regret  de  lui  avoir  préféré  Téglise  bien  inférieure  de 
S.  Jean ,  et  d'avoir  sacrifié  à  des  vues  d'intérêt  un  monument  reli- 
gieux si  riche  en  souvenirs  j  et  qui  faisait  là  gloire  et  rornement  de 
leur  ville. 


PAROISSES 

ET  AUTRES  ÈTABUSSEMBlffl  RELKHÉUX. 


— 


Outre  la  collégiale,  la  ville  renferpiait  encore  quatre  cures  in- 
dépendantes du  doyenné  rural»  dont  celle  de  S.  Quentin-en -l'eau 
seulement  faisait  partie. 

I.    PAROISSE  :   S.   JEAN-BAPTISTE, 

C'est  la  seule  qui  ait  été  conservée,  et  à  laquelle  sont  maintenant 
réunies  toutes  les  autres.  L'église  qui  est  aujourd'hui  l'unique  mo- 
nument religieux  de  la  ville,  est  la  même  que  l'on  voit  encore  au 
bas  de  la  petite  place  voisine  du  beffroi.  Elle  fut  bâtie  en  iSoQ, 
consacrée  le  aS  août  i5a5  et  restaurée  en  1629  :  la  fermeture  du 
chœur  est  de  i6a5  et  l'autel  de  i65o  :  sa  façade  se  partage  en  trois 
porches  de  £urme  ogive  à  arcades  trilobées,  au-dessus  desquels  se 
développe  un  archivolte  élevé  et  à  enroulemeus  :  cette  façade  sur* 
montée  d'une  galerie  à  jour,  n'est  point  sans  beauté.  Â  l'intérieur, 
on  voit  avec  admiration  les  richesses  d'architecture  de  la  voûte , 
des  redites  de  vitre»  peintes,  dont  les  légendes  énoncent  clairement 
la  généalogie  de  J.-C.  ;  les  sculptures  de  la  chaire,  le  |eu  d'orgues  « 
et,  dans  un  mur  du  bas-côté,  un  groupe  représentant  la  sépulture 
de  N.  S*  :  la  nef  est  asseï:  spacieuse,  mais  le  chœur  est  trop  res- 
Ireîut;  {^us  de  longueur  et  d'élévation  en  ferait  une  église  parfaite. 
Les  savans  s'accordent  à  regarder  la  belle  tour  qui  la  domine, 
cqm|»e  une  cQnstruclion  aussi  noble  qu'élégante. 

Le  portail  de  l'église  S.  Jean  est  du  môme  style  et  de  la  même 
époque  que  celui  de  la  chapelle  de  N.  D.  des  joies ,  ^evée  à  Enne- 
main  par  le  chevalier  Antoine  d'Étrées,  qui  fut  aussi  bienfaiteur  de 
la  première  église  à  laquelle  il  donna  des  biens  à  Bouchavesnes. 

En  i63a,  fut  érigée  dans  l'église  S.  Jean  la  confrérie  de  N.  D.  du 
Mont-Carmel,  à  laquelle  prirent  part  un  grand  nombre  de  pieux 
habilans  de  la  ville. 

D'anciens  mémoires  sur  Péronne  rapportent  qu'aux  verrières  de 
S.  Jean  était  a  ut  refoia  représenté  un  maieur  environné  de  tons  ses 
échevins. 

4. 
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On  croît  que  c*est  dant  la  même  égWne  qtie  Iceardinnl  de  Tolignac 
fut  (Mrdomié  prêtre  en  1718,  par  Tévèque  de  Québec ,  M.  de  Pon- 
brîant,  délégué  par  M^**  Tévéque  de  ^oyon.  En  1775,  on  substidia 
une  grille  à  la  clôture  en  marbre  qui  environnait  le  chœur. 

Le  revenu  de  la  cure  était  de  t,5oo  L 

ANCIENS   CURÉS  : 
Nicaise  Coqoerel ,  clianôihe  en  i656.  (  .  mwoonireirttottf  <i»u>«tKimH 

7,  ,,,  /!«        5  °*   leur  »ele  pendant  U   peste  qui 

Claude  de  rrancqueviUe.  .  .  .   1007.  (durais moi*. 

François  Oubrcl i65o. 

Claude  de  Romecan 1678. 

Vincent  Mignon 172a. 

Joseph  Perdereau 17^^.* 

Martin^Thomaa  TÂgnean  .  .  .  1746. 

Thomas  Morliëre 178a. 

Nicolas  Paubon 1786. 

Maximillen  Lalouelte 1788. 

Depnis,  MM.  deGaillebon,  Lamonrette  cf  Lenglet.  M.  Lenglet 
de  Béhencourt,  antérieurement  curé  de  Grandcourt  pendant  dît 
ans^  puis  doyen  de  Çhaulnes  pendant  cinq  ans,  était  archiprétre  de 
Péronne  depuis  plus  de  neuf  ans,  quand  une  mort  subite  vint  le 
frapper  au  milieu  de  Texercice  de  son  ministère,  dans  la  maison 
des  Clarisses,  le  4  vs^ai  i843.  Les  regrets  et  les  larmes  de  tous  ses 
paroissiens,  le  concours  immense  du  clergé  et  des  babitans  au  jour 
de  ses  funéraillesi,  et  enfin  les  éloges  funèbres  si  touefaans,  de  M.  le 
curé  de  Yillers  à  Téglise  et  de  M.  Des  Âubiez,  sous-préfet,  au  bord 
de  sa  tombe,,  rendirent  un  éclatant  témoignage  de  sa  charité,  de 
son  zèle  et  de  toutes  ses  vertus  pastorales. 

IL  NOTRE-DAME  :  (l'aSSOMPTIOn)  AU  FAUBOURG  DE  BRETAGNE^ 

Cette  églfoe  s'élevait  à* peu- près  sur  l'emplacement  de  la  bascule 
établie  dans  ce  faubourg.  Ce  n  était  qu'une  espèce  de  chapelle  assez, 
simple,  que  les  chanoines  avaient  érigée  en  parrofsse  vers  la  fin 
du  i3.*  siècle^  pour  le  service  de  ce  vaste  quartier,  trop  éloigné  de 
leur  collégiale.  Celte  église  fut  brûlée  plusieurs  fois  et  rétablie 
en  i65o«  Vers  la  fin  du  même  siècle  on  y  faisait  encore  des  repré- 
sentations de  mystères,  comme  le  prouvent  des  comptes  de  celle 
époque,  qui  mentionnent  également  des  distributions  de  vin  à 
ceux  qui  communiaient  aux  grandes  fêtes ,  de  dragées,  aux  ténèbres 
du  Jeudi  absolu,  et  de  pommes,  le  jour  de  S.  Jacques. 

À  cdté  se  trouvait  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  qu*on 
démolit  en  1764  pour  en  faire  servir  les  matériaux  à  la  construction 
du  nouveau  portail  de  Notre-Dame  de  Bretagne.  On  y  découvrit 
alors-  beaucoup  d'anciennes  ruines  qui  supposaient,  dans  cet  en- 
droit ,  un  édifice  plus  important  dans  les  siècles  reculés. 

Danf(uue  abjuration  faite  en  cette  église  en  1678,  en  présence  des 
curés  de  la  ville ,  on  voit  qu'ils  avaient  tous  alors  le  prénom  de 
Claude. 
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La  cure  de  Noire- Dame  du  faubourg  (Je  Bretagne  ne  valait  oue 
600 1.  ^ 

ÂNCiËi^S  CURÉS  : 


Pasquier  Choque  fondateur 

du  rosaire  en 1698. 

Adrien  PoîtevineiK. 1^69. 

Claude  Gilbert i685. 

M.  Bloodel 1695, 

N.Bancourt i^^o^* 

Gabriel  Brisâet •  .  i^^. 


Pur»!  Rabâche.   ......  1^5^. 

^\  Boulenois 1760. 

Ufitache  de  Saehy.  ....  1769^' 
ené- Pierre  Hiadengne. .  .  lyjS;* 

N.  De  Marie 17^^* 

ClaudcNJoseph  Croizet. .  .  1790. 


III.   S.    Ql]iBNTm«<AP£LLE  :    (m   0€   A   GAPiEi,LA). 

■ 

Cette  église  n'était  d'abord  qu'une  simple  chapelle,  comme  elle 
en  retînt  le  nom,  pour  la  distinguer  de  S.  Quentîn-en -l'eau.  Les 
chanoines  l'avaient  élevée  et  substituée  à  leur  four  commun  au 
pied  de  la  butte  S.  Fursi ,  du  côté  du  collège  et  vers  les  fontaines 
et  la-  rue  basse  dite  encore  de  S.  Quenliu-Capelle.  Ils  en  aivâient 
formé  une  paroisse  importante  de  toutes  les  rues  qui  avoisiuaient 
leur  collégiale,  et  ils  la  desservirent  long- temps  par  leur  chapelain 
de  Notre-Dame  »  qui  avait  le  titre  de  curé  de  cette  église.  Ce  qu'elle 
avait  de  plus  remarquable,  c'étaient  les  belles  verrières  de  ses  fenê- 
tres :  sur  l'une  d'elles  était  représenté  au  milieu  de  ses  quatorze 
échevins,  Fursi  Morcl,  licencié  es  lois  et  maieur  en  i538. 

La  cure  rapportait  environ  800  K 

ANCIENS   CUBÉS  : 


Claude  de  Francqueville, 
chancelier  de  S.  Fursi, 

curé  en 1591. 

Antoine  le  Caron 1629. 

Nicolas  Pose 1640. 

Grégoire  Cuvillier 1649. 

Pierre  Dequan i65$. 

Louis  de  Frêne.  ......  i665. 

G uillaun>e  Mercier. .  ...  1668. 


Jacques  Dufour,  ch.*  de  S. 

Léger 1675. 

Claude  Choquet 1680. 

Charles  Scourion.  ,  ....  1688. 

Claude  Dezaux.  ......  1714*. 

Fursi  le  Brethon 1752. 

Adrien  Desmolins 1761. 

Martin  de  Beyiie '776« 

Laurent  de  Bcyne 1780. 


S.   SAUVEUR. 

Ce  n'est  qu'au  12.*  siècle' que  la  ville  commença  à  étendre  seà 
habitations  dans  le  quartier  de  S.  Sauveur,  dont  l'église  et  la  paroisse 
n'auront  été  fondées  que  dans  le  siècle  suivant. 

Rien  n'était  beau,  gracieux  et  charmant  comme  la  petite  église 
de  S.  Sauveur,  dédiée  à  la  S.**  Trinité  :  ses  piliers  sveltes  et  régu- 
liers, la  légèreté  de  ses  sculptures,  la  richesse  de  ses  décorations  et 
surtour  la  délicatesse  de  l'architecture  de  la  voûte  et  de  l'escalier 
du  clocher,  captivaient  l'admiration  des  connaisseurs.  A  cette  es- 
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pèce  ie  imonumeiit  rcUgieuz  en  miniature,  il  oc  manquait  qu*iine 
jolie  tour  à  galeries,  au  lieu  du  clocher  en  charpente  qui  reufermaiC 
douze  petites  cloches  au  son  argentin  et  en  rapport  avec  le  reste  de 
cet  élégaut  édifice,  oh  Tarchitecture  gothique  avait  déployé  toutes 
ses  ricbesHcs.  (Alm.  Picard.  1^55,  p.  176). 

Il  9*élevait.8ur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par  la  maison 
de  Mr  \incbon,au  bout  de  la  grande  rue  du  nom  de  S.  Sauveur, 
et  vers  les  reoiparis. 

Sur  cette  p»iroisse  se  trouvait  la  chapelle  curiale  de  S.  Jean-Baptiste 
{aliùi-S^  Nicolas)  de  Thùpital.  La  nomination  du  sujet  présenté  par 
le  chapitre  était  irrévocable,  une  fois  que  Tévéque  l'avait  approuvée, 
quoiqu'il  ne  lui  reconnût  point  le  titre  de  curé,  malgré  les  préten- 
tions du  premier.  Il  n'avait  qu'une  simple  juridiction  sur  l'iulé- 
rieur  de  l'établissement,  composé  de  religieuses  et  d'une  cinquan- 
taine de  malades. 

La  cure  de  S.  Sauveur  valait  environ  1,000  1. 

ANCIEINS   CURÉS  : 


Gabriel  du  Préau  en.  .  .  .  i585. 

Philippe  Trefcon i65o. 

i'.taude  Lefebvre 1678. 

N.    Normant i707' 

N.l'A^nean. 1790. 


Michel  Théraize 1730. 

N.  LeTellier 1760. 

Pierre-Charles Pirkain.  .  .  1776. 
Charles -Joseph  Cuillebon 

de  Bazentin 1780. 


S.  qlentin-en-l'eau. 

Celle  église  ,  dite  de  Sobotéclusê  dans  les  anciens  titres ,  était  assise 
au  milieu  des  marais,  à  l'extrémité  du  faubourg  actuel  de  Paris, 
dans  un  enfoncement  qui  se  trouve  sur  la  gauche  avant  le  dernier 
pont.  Cet  édifice,  peu  remarquable  du  reste,  méritait  bien  sa  dé- 
nomination, puisque  l'eau  était  le  véritable  lieu  de  sépulture  des 
morts  de  cette  paroisse,  dans  le  cimetière  marécageux  qui  Tavui- 
sinnil. 

Celte  église  paraît  avoir  été  la  première  de  toute  la  ville,  sous  le 
nom  de  chapelle  de  S.  Pierre  de  Sobotécliise ,  vocable  ordinaire  aux 
habitations  de  pêcheurs  :  c'est  de  là  que  ce  faubourg  a  conservé 
l'usage  de  sa  fêle  profane  au  dimanche  qui  suit  le  39  juin  ;  et  c'est 
pour  la  même  raison  qu'elle  ne  dépendait  point  de  S.  Fursi ,  parce 
qu'elle  était  antérieure  à  la  fondation  de  celte  collégiale.  On  réunit 
ensuite  à  la  nouvelle  église  de  S.  Quentin-en-l'eau  cette  chapelle 
de  S.  Pierre  de  Sobot écluse ^  qui  possédait  à  Becquincourt  37  jour- 
naux de  terres,  affermés  20  set.  de  blé  et  60  L,  avec  la  charge 
d'une  messe  basse  par  mois;  ainsi  qu*uuc  autre  chapellenîe  de  S. 
Pierre ,  dite  de  Bayancourt ,  où  elle  avait  été  fondée  autrefois .  et  dont 
les  biens  étaient  27  journaux  de  terres  à  Barleux,  affermés  55  set. 
de  blé,  et  les  charges,  une  messe  b^sse  chaque  mois.  En  effet,  S. 
Quentin  -  en  -  l'eau  avait  pour  dépendances  :  l'Ermitage,  la  censé 
de  Bayancourt  et  celle  de  la  Mire  ou  Elerpigneul  où  avait  aussi 
été  fondée  et  Iransféré.e  ensuite  dans  l'église  paroissiale,  une  cha- 
pellenîe de  Notre-Dame  qui  avait  a4  1*  de  revenus  pour  fermage, 


nvec  la  chargée  de  quaire  gi^andes  mettscs  aux  prfncipalcs  fêle  a  de 
la  S."  Vierge. 

LVglîfse  et  rautel  de  S.  Qnentin-en-reau  avaient  été  donn^ft  par 
l'évèque  diocésain  à  l*abbaye  de  S.  Bartfarélemi  de  Noyon,  qui  y 
forma  dans  le  principe  un  prieuré  :  il  fut  restreint  dans  la  suite  à 
une  simple  cure  régulière  à  laquelle  il  nommait ,  et  qui  était  fort 
Hche»  puisque  toutes  les  dîmes  lui  appartenaient. 

ANCIENS   CURÉS  RÉGULIERS^: 

Eo  1775,  M.  Gousseau*  chan.  régulier  :  il  fit  des  quêtes  à  Paris 
et  à  Versailles  après  Tincendie  qui  ruina  ce  fuubourg,eu  1748* 
Pierre-Marie-Âbraham  Duroisel  en  179a. 


Nous  cito0S  le  documient  bist#rîque  suivant,  sa»»  pouvoir  hii  don* 
ner  une  application  bien  positive.  0*ùn  c6té  on  pourrait  sapposer 
qu'il  s*agit  de  S.  Quentin -Capelle  de  la  dépendance  de  S.  Fursi, 
dont  les  biens  auraient  été  dutrefoiM  communs  avec  Tabbaye-  du 
Il ont-S.*-Queutin;  et  de  Tautre  00  penserait  avec  autant  de  raisoti 
que  ce  dernier  monastère  aurait  échangé  avec  cekiî  de  S.  Bartké<- 
lemi  l'église  et  Tautel  de  S.QuenlÂn-en«rea«i,.en  se  réservant  Icfs 
autres  possessions. 

£n  977,  dans  use  charte  d'Alberi-le*  pieux,  comte  de  Vermandols, 
pour  la  restauratioi»  de  Tabbaye  du  àont-S.**Quentin,  on  lît'elt- 
tr'aulres  donations  :  cëpêllam  SoMcti  Quintini,    • 

En  1046,  une  bulle  de  Gré^ire  YI  qui  confirme  ces  douattons 
avec  d'autres  ajoutées  par  le  comte  Robert,  lait  aussi  menlién  dd 
moulin  de  fielzaisea  et  d'un  autre  dan»  le  Faubourg  aussi  ble«  qiYe 
d'une  église  dans  le  petit  Péronne  ^  maUndinus  de  BeiHsaàs  eum  offitâ 
et  suis  adjaceniiis  :  in  suburbio  Peronnœ  viginii  êepiem  cnrUUi  cum  mMen- 
dino  et  vineis;  in  Peronnellâ  ecclesia  cum  haspiUhuei    • 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  à  ce  sujet,  c^estqu'efi  1 174  nous  voyons 
encore  ce  moulin  de  Beizaises  avec  son  étang  donné  par  Jean  Ca- 
perius  à  l'abbaye  du  M  on  t-S.*** Quentin  oh  il  s'était  fait  dftoine', 
malgré  Uicaude  son  épouse.  (AuRal.  B.  B.  T.  3.  loi.  7<9).     . 

Toutes  ces  églises  sont  tombées  sous  les  coups  de  la  révohilion  d-e 
95  :  celle  de  S.  Jean  seule  a  été  conservée  pour  toute  la  viile.  ' 

MALÀIUIERIE   ET    HÔT£L-DIEU« 

Comme  les  aufres  chàlellenies  importantes,  Péronne  avait  aussi 
sa  maladrerie  on  léproserie  fondée  à  l'avantage  des  croisés  qui 
avaient  rapportéla  lèpre,  à  leur  retour  de  la  Terres-Sainte.  De  vieux 
mémoires  sur  cette  ville  font  remonter  à  i  to8  Féfablissement  de  sa 
maladrerie,  et  ils  la  placent  h  Textrémitéde  S.^Radegonde  versles 
remparts.  Le  soin  en  fut  d'abord  confié  aux  religieux  du  Mont-S.*- 
Qiientin  ;  mais  dans  la  suite,  ces  malades  étant  devenus  beaucoup 
phiS' rares,  ils  s'en  déchargèrent  sur  un  prêtre  qu'an  croit  être  le 
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curé  de  S.^*  Itadegonde...  Presb^têrum  âiidm  n^Morum  curani  /ioàm*- 
iem  nonUnabanU 

Un  ancien  pouillé  énonce  que  cette  léproserie  de  Péronne  était 
de  plein  droit  à  la  disposition  da  maicur  et  des  écbevii;iS9  et  qu'è 
cAté  se  trouvait  une  petite  chapelle  et  uii  cimetière  pour  lealé-- 
preux. 

Le  même  pouillé  avance  aussi  que  rhôpital  ou  h^tei-Dieu  de  Pé- 
ronne, dont  la  fondation  est  également  du  la.*  siècle,  s*élevait  au- 
trefois au-delà  de  la  porte  S.  Nicolas  près  du  château  ,  que  celte 
porte  et  son  faubourg  avaient  été  ainsi  nommés  de  la  ohapeUe  de- 
cet  hôpital  dédiée  à  ce  saint,  et  que  de  cette  ancienne  fonda  Mou 
provenaient  les  chapellenies  de  S.  Nicolas  à  ,S**-Aadegonde ,  à  S. 
Fursi  et  ailleurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  depuis  bien  long- temps  Thôpital 
se  trouvait  dans  Tintérieur  de  la  ville,  et  que  la  pleine  et  entière  di-- 
reotion  en  appartenait'au  chapitre  de  S.  Fursi.- Cette  aéministral ion 
mspréme  emporte  avec  soi  Tinstaliation  et  la  destitution  des  olBfi- 
,ciers  et  l'audition  des  comptes,  dftChoppin  (de  sacra  polîtiâ,  iib.  5). 
De  ce  qui  précède,  la  fondation  paraîtrait  en  appartenir  aux 
, marnes  chanoines,  qui  y  placèrent  d*abord  des  frères  de  S.  Benoit 
auxquels  furent  ensuite  substituées  des  religieuses  professes  da 
même  ordre.  Ces  héBédiotlnes  ne  pouvaient  vaquer  qu'à  4a  -prière 
et  au  ministère  domestique  des  pauvres.  Une  buHe  d'Alexandre  IV, 
,du  i3  octobre  La6i,  .fait  .une  inention  expresse  de  la  juridiction 
suprême  du  chapitre  qai  fut  reconnue  et  avo«iée  par  ^les  professes 
même  delà  maison,  dans  une  transaction  hctmologiiéeeo  parlement 
M  ^.octobre  i56o.  Au  mépris  de  ce  droit,  Marguerite  de  Cavul  avait 
.obt^A^n  du  Roi  eu  i599.radminisiration  des  biens  et  revenus  de  eet 
Jnôpital,  dont  eUe.affectait  de  remplacer  le  nom  de  supérieure  par 
«celui  d'abbesse.  Les  chanoines  mirent  opposition  à  son  brevet ,  leurs 
raisons  furent  admises ,  et  Je  parlement  par  son  arrêt  du  98  août  de 
la  même  année  maintint  la  coo^pagnie  dans  ses  anciens  droits. 
Yer»  ce^e  époque  9  il  y  eut  dans  cette  communauté  composée  de 
,douze  ^oe^rs  de/s. désordres  assez  graves,. pour  obliger  l'évèque  dio- 
césain à  y  faire  une  réforme  devenue  nécessaire.  Elle  n'empêcha 
point  qu'une  aqtre  religieuse  nommée  sœur  de  Bayencourt,   se 
voyant  wr  le  point  de  perdre  la  supériorité  à  laquelle  l'avait  élevée 
le  chapitre,  ne  se  fit  pourvoir  par  le  roi  en  i6o5  d'un  brevet  de  no- 
mination ;  mais  le  chapitre  en  obtint  encore  l'annulation ,  quoique 
le  lieutenant  du  bailliage  de  Péronne  l'eût  déjà  entériné. 

L'édit  de  Henri  IV  de  1594  donné  au  can^p  devant  Laon  ponte  : 
«  qu'à  raveuîr  Tadministration  ^es  biens  temporel^  de  Thôpiit^l  de 
S.  Jean. de  Péronne  appartiendra  aux  maieur  et  échevln^  de  la  ville,, 
et  la  juridiction  spirituelle  et  autres  droits  réserva,  au  chapitre  «te 
S.  Fursi.» 

Mais  l'hôtel  de  ville  i^e  se  pressa  point  de  se  mettre  en  jouisr 
sance  de  ces  droits,  et  ce  n'est  que  long-temps  après  qii'il  en.tm 
en  a^ccommodement  a.vecJe  chapitre  à  ce  sujet.  Nous  ayons  déjà 
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parlé  de  la  chapelle  quasi-cariale  de  cet  Hôtel- Dieu  qui  s^élevait 
dans  Tangle,  que  forme  la  rue  qui  descend  du  beffroi  vers  S.  Fursi  : 
on  Ta  transféré  ensuite  at  réuni  à  Thôpital  dit  de  6.'*  Â^ès  au  bas 
i0  la  rue  dcA  Condelîerg  où  il  se  trouve  aujdurdliai.  t)epnîs  environ 
six  ans  surtout  y  on  y  a  ajouté  de  grandes  et  importantes  cottsiruc- 
iioQS  ainsi  4u*une  ehapelle  élégante  à  laquelle  en  met  la  dernière 
main.  Outre  la  fia  de  l'ancien  institut  de* S/*  Agnès,  cette  maison 
offre  encore  un  asile  pour  les  vieillards  et  36  lits  polir  les  maladeti 
civils  et  mîlitaices  avec  une  salle  de  réserve  pour  les  derniers.  Dé- 
paie  la  révolution  »  les  bénédietines  y  ont  été  remplacées  par  dix 
Bceurs  de  S.  Vincent,  dites  de  la  Charité.  Elles  avalent  déjà  nne  mai-^ 
son  composée  de  trois  religieuses  «ur  la  paroisse  S.  Jean  dotit  la 
fondation,  remonte  aux  principes  de  leur  institution.  Elles  n'a- 
vaient alors  d'autre  but  que  de  porter  des  seerârs  à  domicile  aux 
malades  qu'on  ne  pouvait  recevoir  à  l'Hâtel-DIeu  ;  et  leur  revenu 
n'était  que  6oo  1. 

JO'après  un  vieux  peuiUé,  celui  de  l'Hdtel^Dieu  était  de  i5,oool. 
qui  doivent  avoir  bien  plus  de  valeur  aujourd'hui. 

BOPITAL   DE  SOEURS   DE  S.^   AGNÈS. 

Le  but  de  cet  établissement,  que  rHôtçl-Dieu  actuel  a  remplacé, 
était  d'élever  ide  jeunes  orphelines  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  à  l'âge 
de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Lçs  soQurs  de  8.**  Agnès  s'établtreuf 
à  Péronne  en  1678:  On  croit  que  leur  fondation ,  comme  cfélle  dei» 
Ursnlînes ,  doit  être  altribaée  à  la  pieme  géàérœité  de  madame  Lou^^ 
vel  de  Fontaineâ ,  qui  les  reçut  d^ns  âa  propre  maison .  Ce  n'est  qu'a^. 
près  la  mort  de  leur  bienfaitrice  que  ce0  saintes  filles,  ayant  accru 
leur  nombre,  prirent  un  costume  particulier,  augmentèrent  lean» 
bàttmens  et  élevèrent  une  chapelle  dédiée  à  S.  Joseph,  'fous  ces'tra-' 
vaux  ne  furent  teririinés  qq'en  17219,  à  cause  des  obstacles  que  leur 
suscita  le  malenr  de  la  ville,  malgré  la  protection  de  l'évèque  dfo-^ 
césain.  Elles  furent  alors  au  nombre  de  vingt  religieuses  soivatif  « 
coînme  celles  d'Arras,  dont  elles  tiraient  leur  oHginc,  la  règle  de 
S.  Augustin  e»  partie,  mais sana  clôture  ni  vœux  solennels;  pnis-^ 
qu'elles  assistaient  aux  offices  de  la  paroisse:  trente  jeunes  orpbe^ 
Unes  environ  étaient  élevées  dans  ee  précieux  établissement. 


.t 


C'est  dans  des  circonstances  analogues  que  vient  de  s'établir  à 
Péronne,  au  commencement  de  celte  année  18445  ""^  maîsQu  de 
frères  des  écoles  chrétiennes  pour  l'éducation  et  nn^trpctiôn  dea 
enfans  du  peuple.  Une  seule  année  suffira  ponr  faire  sppréci^r  toUt 
le^iien  moral  d'une  institution  que  nous  envient  ies  royaumes  étrail* 
gel-s.  Honneur  doîie  et  applaudisseniens  aux  magistrats  et  aux  bour-^ 
gjBOÎs  généreux  qui,  à  force  de  zèle  et  de  persévérance,  ont  con- 
sommé cette  œuvre  de  dévouement  pour  le  bonheur  de  leur  viUr! 
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LES   CORDELIEHS,    (1) 

Il  e«l  iniitUe  d'iiidiqaer  remplacement  des  divers  couvons  de  re- 
ligieux établis  dans  la  ville  ;  les  différentes  rues ,  auxquelles  ils  ont 
communiqué  leur  nom  «  suffiront  pour  le  faire  connaître. 

Les  Cordeliers  ou  frères  mineurs  furent  le  premier  ordre  religieux 
établi  à  Péronne  vers  laaa,  sons  le  vocable  de  S.  Bonaventure.  En 
ia46 ,  le  cardinal  Eudes  de  Cbâteauroux,  légat  du  pape  en  France, 
fit  la  bénédiction  solennelle  de  leur  église  pendant  son  séjour  eu 
\ermandois.  Ces  religieux  prétendaient  que  S.  François  d^ Assise 
avait  posé  lui-même  les  fondations  de  leur  établissement  dans  cette 
vUle;  mais  ils  n*en  pouvaient  apporter  la  preuve;  parce  qu'au  16 
sept.  i^aS,  un  incendie  terrible  réduisit  en  œodresleur  maison ,  leur 
églÎRe  et  leurs  arcbives. 

Leur  première  habitation  se  trouvait  hors  de  Penceinte  de  la 
ville  y  à  l'extrémilé  du  faubourg  de  Bretagne,  au  lieu  qu'on  appela 
ensuite  le  pré  des  Cordeliers,  près  la  fontaine  Villette.  Des  bulles 
des  papes  Nicolas  III  et  IV,  sons  les  années  1177  et  11S9,  leur 
avaient  permis  d'enterrer  dans  leur  cimetière  ceux  qui  y  auraient 
choisi  leur  sépulture,  et  de  |ouir  paisiblement  d*un  terrain  situé 
dans  Péronne  même,  que  leur  avait  donné  Gillette,  veuve  de  Jean 
de  Gournay.  Mais  ayant  éprouvé  les  plus. grands  désastres,  lors  du 
siège  de  i556,  ils  obtinrent  de  rentrer  dans  la  ville  et  s'établirent 
dans  la  rue  des  Constantins  qui,  pour  cette  cause,  fut  appelée  dès 
lors,  rue  des  Gordeliers.  Comme  ordre  mendiant,  ils  n*avaietit 
d'autres  ressources  que  la  charité  des  fidèles  de  la  ville  et  des  cam« 
pagnes  :  ils  trouvaient  encore  quelques  secours  dans  ces  dernières , 
où  on  les  appelait  souvent  pour  les  prédications  de  l'ovent,  du  ca^- 
rème  et  autres  presque  toutes  rétribuées,  par  suite  de  fondations 
pieuses  :  aussi  furent-ils  long-temps  à  pouvoir  élever  leur  maison 
et. leur  église,  dont  le  prince  de  Condé  posa  la  première  pierre- en 
1610.  Ceite  église  était  décorée  avec  magnificence  cl  le  buffet  d'or- 
gues surtout  était  Tobjet  de  l'admiration  générale.  Mais  en  1728, 
la  négligence  d*uu  religieux  occasionna  an  incendie  qui  ruina  l'é- 
tablissement tout  entier  :  on  ne  sauva  que  les  vases  sacrés  qui 
étaient  d'un  travail  distingué.  Depuis  celte  époque ,  les  Gordeliers 
se  relevèrent  diflicilemenl  et  ne  furent  plus  qu'au  nombre  de  huit 
religieux. 

Ceux  qui  obtinrent  quelque  célébrité  dans  cette  maison  de  Pé- 
ronne, furent  les  pères  Frassen  de  Doingt  et  Éloi  de  Driancourt  de 

(i)  Un  grand  nombre  de  çe&  religieax  se  trpu valent  en  1248  dans  la  croisade  en- 
treprise par  S.  Louis,  et ,  dans  une  occasion ,  se  battirent  avec  un  conraee  inouï  qui 
décida  de  la  victoire.  Le  roi  demandant  à  Jean  de  Beaufort  quels  étalent  ces  braves 
reliffieuxf  C'est  dit-il^  (ne  se  rappelant  plas  keur  nom),  ceux  qui -sont  liés  d'nnie 
corae  :  d'où  leur  est  venn  le  nom  de  •Gordeliers.  (Hist.  d^Artois,  2<«  part»,  p.  .147). 

C'est  sur  l'emplacement  des  Gordeliers  et  des  Capucins  que  le  gouvernensient  a 
fait  élever  ,  il  y  a  peu  d'années,  la  magnifique  caserne  que  l'un  voit  en  face  de 
r  Hôtel-Dieu. 
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BfiTcnl ,  prèfi  Abluiiicourt ,  dont  noufi  parlerons  à  l'article  de  ces 
villages.  Oo  cite  encore  le  P.  de  la  Marlîëre  qui  fut  un  des  grands 
prédicateurs  de  son  temps. 

Nais  ces  religieux,  comme  ceux  de  plusieurs  autres  ordres, 
abusant  de  leurs  privilèges  et  de  leur  position ,  au  préjudice  du  bien 
des  parofsses,  virent  bientôt  s*élever  contre  eux  de  vives  et  justes 
réclamations  auxquelles  le  pape  Innocent  IV  lit  droit  par  une  bulle 
de  ia54  :  il  l'adressa  au  doyen  même  du  chapitre  de  Péronne,  afin 
qu'il  la  fit  exécuter  également  à  Tégard  des  Gordeliers  de  S.*-Quen- 
tîn,  contre  lesquels  les  chanoines  de  cette  vitle  avaient  aussi  porté 
des  plaintes  à  la  cour  de  Rome. 

Nous  ne  citons  ici  que  le  préambule  textuel  de  cette  bulle,  dont 
la  lecture  ne  peut  intéresser  que  les  savans. 

En  1254*  Innocentius,  etc.Lecla  coràm  nobis  gravis  dilectorum 
decanî  et  capitull  ecclesîaB....  Quœrimonia  contînebat,'  qnôd  licet 
intpsâ  et  in  aliis  ecclesiis  ad  eos  immédiate  spectaulibus,  ad  audîen- 
das  parochianorum  confessiones  deputârint  sacerdotes  qui  «gras 
mortallum  mentes  piâ  moderatione^  pro  aetate,  sexu  et  virîbus  ad 
salutem  perducerè  divlnâ  curatione  noverunt.  Nihllominiis  tamcn 
ipsi  parochiani,  irrequisitis  iisdem  sacerdolibus,  im6  potiùs  dam-^ 
nabiiiter  vilipensis,  ad  quosdam  religiosos,  velut  ad  ipsos  resinam 
duntaxat  salutis  inveniant ,  se  temerè  transferenlcs,  opertos  els 
peccatorum  morbos,  iniquitatls  révélant  secrelum  et  virus  vitiorum 
in  confessione  dcpromnnt,  etc.. 

Voyez  le  reste  dans  Colliette,  t.  a,  p.  640  et  68S  :  le  chef  de  l'é- 
glise y  condamne  formellement  ces  religieux  qui  osaient  absoudre 
sans  jaridiction  et  détruisaient  Tesprit  de  paroisse,  en  portant  le 
viatique  aux  moribonds  et  eu  attirant  les  fidèles  dans  leurs  églises 
particulières,  etc.. 

LES   CAPUCINS. 

Dès  l'an  iSaS,  un  grand  changement  s'était  opéré  dans  l'ordre 
de  S.  François.  Mathieu^de  Basci ,  frère  mineur,  observantio  du 
couvent  de  Monlefalconi,  après  s'être  taillé  un  capuchon  long  et 
pointu,  s'était  retiré  avec  douze  de  ses  compagnons  dans  une  soli- 
tude où  il  devint  l'auteur  de  la  réforme  des  Capucins.  Dès  lors  ces 
pères  se  répandirent  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  et  y 
donnèrent  des  exemples  admirables  de  zèle  et  de  sainteté.  C'est  à 
Péronne  qu'ils  formèrent  un  de  leurs  premiers  établisscmens  dans  le 
royaume.  M .  de  Créquî ,  baron  de  BernieuUes  et  gouverneur  de  cette 
ville,  leur  avait  donné  son  hôtel  de  Cléry  pour  en  faire  leur  de- 
meure; mais  ou  ne  les  agréa  qu'après  avoir  obtenu  le. consentement 
des  Gordeliers  et  des  Clarîsses,  auxquels  ce  nouvel  ordre  mendiant 
pouvait  porter  préjudice.  Comme  les  officiers  du  roi  à  Péronne  s'op- 
posaient à  leur  établissement,  ils  obtinrent  des  lettres  d'instituiiori 
de  Henri  IV,  en  juin  i6o5.  Mais  bientôt  ils  abandonnèrent  leur 
niaison  où  les  Minimes ,  protégés  du  comte  de  S*.-Pol ,  les  remplacé- 
rent  immédiatement.  Enfin  en  1618,  les  Capucins  se  reudiieut  de 
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LES   CORDELI" 

est  iniitîle  d*iudiquer  l'emplacei: 
\ï%,  établis  dans  la  ville;  les  ditlc  : 
■auBicfiié leur  nom*  suffiront  |)()> 
Bs  Cordeliers  ou  frères  mineurs  fi' 
M  à  Péronne  vers  laaa,  sons  le  \ 
3  ,  le  cardinal  Eudes  de  Château i> 
la  bénédiction  solennelle  de  lent 
nandois.    Ces  reli(;îeuz  prétend.' 
il  posé  lui-même  les  fondations  d< 
s;  mais  ils  n'en  pouvaieni  appoi 
..  i^aS,  un  înoendie  terrible  réduis 
se  et  leurs  arcbives. 
eur  première  habitation  se  trou 
3 9  à  Textrémîté  du  faubourg  de  1' 
uite  le  pré  des.  Cordeliers»  près  1 
papes  Nicolas  III  et  IV ,  sous  1 
ieni  permis  d*enterrer  dans  leur 
isi  leur  sépulture,  et  de  |ouir  p 
is  Péronne  même,  que  leur  avait 
Goornay.  Mais  ayant  éprouvé  lc> 
ipe  de  i556,  ils  obtinrent  de  rcn 
is  la  rue  des  Constantins  qui,  p<; 
\,  rue  des  Cordeliers.  Comme  < 
utrcs  ressources  que  la  charité  c 
[nés  :  ils  trouvaient  encore  que.' 
on  les  appelait  souvent  pour  k 
se  el  autres  presque  toutes  rcii 
uses  :  aussi  furent-ils  long-tei: 
eur  église  »  dont  le  prince  de  (. 
10.  Cette  église  était  décorée  a\ 
}s  surtout  était  Tobiet  de  l'ad: 
négligence  d'uu  religieux  occa  > 
lîssement  tout  entier  :  on  ne 
ient  d*un  travail  distingué.  Dr 
relevèrent  difficilement  et  ne  i 
igieux. 

!^euz  qui  obtinrent  quelque  €< 
me ,  furent  les  pères  Frassen  d 
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ou  principal.  On  y  établit  dans  la  suite  un  prêtre 
it  pour  cette  place  d\in  canouicat  eflectif,  comme 
j'ilonnance  de  Charles  IX,  avec  Tobligation  d*y 
"  ent  les  humani.tés.  Cependant  vers  1614»  on  voit- 
été  bâti  sur  un  fond  appartenant  à  Thôtel  de 
de  Tentretien  des  bâtimens  et  du  traitement 
sseurs;  de  sorte  qu*il  ne  s'y  opéra  aucun  chan- 
ts de  1766  et  1767  sur  Tadministration  des  col- 

parait  comme  le  i.*'  principal  connu  Pierre  le 
ni  Robert  Dournel  en  1622  :  sur  sa  démission  en 
ion  du  collège  fut  confiée  à  des  pères  de  TOra* 
lit  Téglise  en  i6ai  et  se  retirèrent  en  1657.  Leur 
Xe.  .  en  i658,  Jean  Caumartin  en  1644  et  Louis 
n  théologie,  en    1660.  C'est  alors  que  les  Pé- 
blîr  cette  maison  sur  des  bases  plus  solides  et 
cation  plus  avantageuse  à  leurs  enfans,  y  ap- 
dOrps  religieux  voués  par  état  à  Tiustruction  de 
initaires  ou  Mathurîns  avaient  depuis  le  milieu 
tablissement  à  Te mpleux-la- Fosse,  village  aux 
e:  leur  piété  et  leur  dévouement  édifiaient  tout 
ttc  maison  que  le  corps-de-ville  tira  une  colonie 
les  placer  dans  son  collège ,  et  le  chapitre  leur 
la  prébende  dite  préceptoriale  ;  ils  s'y  fixèrent 
^ès  avoir  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi ,  en 
minât  ion  du  principal  se  faisait  par  Thôtel  de 
ui  avait  seul  le  droit  d'inspection  sur  le  collège 
e  Péronne.  Ils  n'enseignaient  alors  que  les  hu> 
roisiùme,  et  ils  étaient  au  nombre  de  trois  pro- 
ie principal  qui  faisait  aussi  sa  classe  ;  ils  n'a- 
tâges  que  le  logement  et  quelques  gratilicatious 
vec  la  prébende  du  chapitre,  dont  ils  ne  surent 
bonnes  grâces.  Sous  la  protection  de  l'évêque 
ieiix  voulurent  porter  atteinte  aux  droits  des 
de  longues  procédures,  le  parlement  prononça 
firma  les  pères  de  la  Rédemption  dans  leurs  exer- 
^éducatîon  précieuse  qu'a  reçue  auprè»  d'eux  la 
des  environs  les  rend  dignes  de  la  reconnais- 
lé. 

irincrpal ,  l\I .  Alennechet  ;  et  régens  :  l\l iVI.  Richer 

autres,  les  Cossart,  les  Bullot,  les  Defoy  sont 

litres  environnés  d'estime  et  de  vénération. 

'utaires  abandonnèrent  Péronne  et  renoncèrent 

(ration  du  collège  de  cette  ville.  Ils  furent  rem- 

le,  ^x-chanoine  régulier  de  S.  Antoine,  auquel 

îer  principal,  M.  Curaté.  prêtre  séculier  du  dio- 

v^  nombre  des  professeurs  n'était  pas  augmenté , 

alors  enseigner  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  rhé- 


I* 
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nouveau  aux  vœux  de»  Pérounajis  e|  «établirent  daim  Taiiçleo  h4lel 
de  Piennes  où  ili  plantèrent  la  croix.  Cette  maison  avait  Hé  occupée 
par  Louis  Halluyn,  chevalier,  seigneur  de  Piennes  et  gouverneur 
de  la  ville,  et  elle  leur  fut  jcédée  moyiennant  7,800  1.,  sous  la  cau- 
tion de  MM.  Vaillant  et  Artlius  de  Boulteville.  Leur  conjiniunauté 
consistait  en  huit  religieux  de  chçaur  et  (lei$%  frères.  Ils  furent 
chassés,  con^me  les  autres  reli^eux,  le  a  mai  1791^1  leurs  maison 
et  jardin  vendus  27,000  ). 

Le  père  Ursin  de  Péronne  fut  un  4es  membres  les  plus  célèbres 
de  ce  couvent,  qui  se  trouvait  sur  la  partie  )a  plus  reculée  de  la 
nouvelle  caserne. 

LES  1IINIHE8. 

Cet  ordre  différent  de  celui  des  Afineurs  ou  Cordeliers  établi  au 
i5.'  siècle  par  S.  François  d'Assise,  eut  pour  fondateur  S.  François 
de  Paule  que  Louis  XI  appela  à  son  château  de  Plessis-lès-rTours, 
avec  la  vaine  confiance  d*en  obtenir  la  proloogniAion  de  sa  vie*  Ces 
religieux  tiraient  ce  nom  de  Minimes^de  la  profonde  humilité  quUls 
devaient  pratiquer,  outre  Tobligatiou  des  autres  vœux  et  celle  d*uu 
carême  perpétuel. 

jG'est  vers  Tan  1610  qu'ils  formèrent  à  Péronne  un  établissement 
conforme  à  leurs  vœux  et  aux  désirs  du  comte  de  S.-Pol.  M.  de 
Çréqui,  baron  de  Bernieulles,  ce  pieux  gouverneur  de  I9  ville»  leur 
céda  son  hôtel  de  Ciéry,  qu'avaient  abandonné  leç  Capucins.  M. 
Morlière,  dans  ses  mémoires,  avance  qu'après  avoir  épousé  çn  se- 
condes noces  Jncqueline-EmraanueUeGouÔier,  il  quitta  le  monde 
et  ses  pompes  et  prît  l'habit  chez  les  Minimes,  laissant  à  sa  place 
son  fils  aîné  Jean-Baptiste  de  Créqui,  comte  de  Cléry,  Il  fut  le 
principal  bienfaiteur  de  cette  maison,  où  il  se  distingua  par  sa  piété  « 
sous  le  nom  du  père  de  Créqui.  (Gall.  christ.,  t.  9,  col.  gSS). 

L'église  des  Minimes,  que  l'on  voit  encore  au  bas  de  la  ville,  vers 
)e  coUiége ,  où  elle  sert  de  magasin,  fut  consacrée  par  Monseigneur 
de  Baradat,  en  1629;  ^'  ^^  première  sépulture  qui  s'y  fil,  ftit  celle 
de  dame  Charlotte  de  Bonfils,  épouse  de  1)1.  de  Bécordelle. 

Une  demoiselle  Susaune  Aube  augmenta  considérablement  leurs 
revenus,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  se  trouver  jusqu'au  nombre  de 
vingt  religieux;  mais  les  pertes  qu'ils  éprouvèrent  sur  la  banque, 
cent  ans  plus  tard ,  les  réduisirent  à  trois  profès  seulement.  Dans  les 
derniers  temps,  tout  leur  avoir  se  bornait  à  600  L  de  rente,  doal 
cent  écussur  la  donation  de  Cléry,  par  le  père  de  Créqui  leur  bien-^ 
faiteur. 

C'est  du  temps  de  ce  noble  religieux  que  beaucoup  d'habitaus 
notables  de  Péronne,  qu'encourageait  son  exemple,  ne  craignirent 
point  de  s'engager  dans  le  tiers-ordre  de  S.  François  de  PauTe,.qui 
n'était  pas  incompatible  avec  la  vie  chrétienne  au  milieu  du  monde. 

LES    URSULINES. 

Cette  maison ,  à  laquelle  était  réuni  Iç  prieuré  du  petit  pont  à 
S.*-Quentin,  fut  fondée  le  18  juin  1689,  par  dame  Mario  Lefebvre, 
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veuve  de  l^Ulustre  Louvel  de  Fontaïuef^,  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Elle  avait  déjà  contribué  pour  douze  places  dVrphelinesà  S.*'- 
Agnès,  et  laissa  aux  (Jrsulines  Targeiit  nécessaire  pour  la  consti ac- 
tion de  leur  église ,  à  la  charge  de  cinq  obits  et  déifie  messe  quoti- 
dienne. Après  sa  mort  arrivée  la  même  année ,  elle  fut  enterrée  aux 
Capucins  auprès  de  soii  époux  ;  i^iais  son  cœqr  fut  donné  à  ces  nou- 
velles religieuses  qui  lui  élevèrent  un  monument,  olx  ses  bienfaits 
étaient  retracés. 

Elles  s^établirent  d'abord,  au  nombre  de  trois  seulement ,  dans 
rhôlel  de  la  commanderie,  auprès  de  la  collégiale;  mais  plusieurs 
demoiselles  des  premières  familles  de  Péronne  étant  entrées  d^ans 
^ur  couvent,  elles  purent,  au  moyen  de  leurs  dots,  élever  sur  la  pa- 
roisse S.  Jean  une  maison  plus  commode,  qui  fut  bâtie  en  1720, 
ainsi  aucune  église  terminée  en  i^^o.  Cette  dernière  remplaça  une 
chapelle  de  la  S."  Vierge,  dont  M.  Chpqpet,  curé  de  S.  Quentin- 
Capelle  avait  fait  la  bénédiction  le  dix-sept  juillet  168a. 

Dès  lors  ce  couvent  s^accrût  considérablement,  et  Ton  y  vit  jusqu'à 
quarante  religieuses  professes. 

LES   GLAUISSËS. 

C'est  Philippe  de  Crevecœur ,  seigneur  de  Querdes  et  de  Lannoy, 
gouverneur-général  de  Picardie  et  d'Artois  et  chambellan  du  roi, 
qui  fonda  cette  maison  à  Péronne,  en  mars  1482  :  ^cs  armoiries, 
<Hi  l'on  voyait  un  cœur  navré,  se  trouvaient  en  plusieurs  endroits 
de  ^ancienne  église. 

Il  en  tira  les  premières  religieuses  du  monastère  d'Hesdin,  et 
contribua  à  tous  les  frais  de  leur  établissement.  Leur  communauté 
n'était  point  érigée  en  abbaye;  c*était  seulement  un  couvent  de 
filles,  au  nombre  de  vingt,  dont  la  prieure  élue  pour  trois  ans  por- 
tait le  nom  d'abbesse.  Leur  règle  avec  celle  des  religieuses  de  VAve 
Maria  de  Paris  était  la  plus  austère  de  tout  Tordre. 

Ce  pieux  fondateur,  que  Louis  XI  recommandait  au  dauphin 
comme  qn  sage  et  vaillant  capitaine,  mourut  à  trois  lieues  de  Lyon 
en  i494*  {GaiL  chr.  t.  9.  f.  ii44-  —  Commines,  p.  222). 

La  Gaule  Chrétienne  cite  ainsi  les  noms  des  abbesscs  de  cette  mai- 
son qui  avait  obtenu  des  moines  d'Ours-Camp  quelques  parcelles 
du  chef  de  S.**  Anne,  mais  dont  l'église  était  dédiée  à  S.**  Barbe  et 
possédait,  au  maitre-autel ,  une  descente  de  croix  due  au  pinceau 
d'un  illustre  peintre  nommé  Sebert,  en  1698. 

I.  Jeanne  de  Faincchon  en.    .  1504.1     XI.  Marie-Thérèse  de  Lamotte.  1702. 
II.  Anne Caulaincourt  pendant  56  ans.  I  XIl.  Marie  de  la  Passion.  .  •  •  .  1720. 
III.  Françoii^  du  Bourg  en.    .   .  1567.  XIII.  Barbe-Françoise  Créranlt.  .  1739. 


IV.  Marguerite  le  Rat 1581. 


XIV.  Marie -Thérèse  Carpe&tier.  4749. 


V.  Mar^e  Baudeiot.  ........  161.^.      La  conversion  de  cette  abbesse,   qui 

Marie  Rohault  morte  aussitôt  en.  1652.  conserva  une  bonne  santé  jusque  dans  un 
VI.  AnnedeBeauvarlet 1632i|  âge  très-avancé,  offre  beaucoup  d'analogie 


VU.  AnnedeBiécourt 1635. 

VIII.  Anne  Glaire .  1651. 

IX.  Marie  l'Eveque^ 1670. 

X.  Marie  Vaillant 1677. 


avec  celle  de  la  mère  Thaïs,  décédée  der- 
nièrement dans  cette  maison. 
XV.  Claire  Bourdon. 
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Du  IcmpA  de  cette  dernière  abbesso  vivait  la  mère  S.  Augustin  , 
Vicaire,  qui  descendait  par  milord  Crabby  et  miiady  Nugeant, 
d^une  de  ces  nobles  familles  exilées  à  la  suite  de  Tinfortuné 
Jacques  II,  roi  d*Angleterre.  Après  une  éducation  brillante,  elle 
entra  au  couvent  de  Péronne  ,  y  inspira  le  goût  de  ces  travaux  dé- 
licats qu^on  y  exécute  encore ,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  6  septembre  1768. 

Tous  lès  ordres  religieux  non  cloîtrés  étaient  obligés  d'assister, 
avec  le  clergé  des  quatre  paroisses,  à  toutes  les  processions  et  céré- 
monies générales  du  chapitre  de  S.  Fursi. 

La  ville  de  Péronne  justifiait  bien  son  surnom  de  dévote  par  ce 
grand  nombre  de  paroisses  et  de  communautés  qu'elle  renfermait 
dans  son  étroite  enceinte  :  ses  habitans  et  ceux  des  pays  voisins 
auraient  bien  d'autres  sentimens  que  leurs  pieux  ancêtres,  s'ils  ne 
pouvaient  plus  subvenir  par  leurs  aumônes  à  la  subsistance  de  la 
seule  maison  des  Clarisses,  qui  a  survécu  pour  faire  descendre  les 
bénédictions  du  ciel  sur  la  ville  et  sur  toute  la  contrée. 

LES   ERMITES   DE   LA   CHAPELETTE. 

Il  y  avait  encore  à  Péronne  un  cimetière  fort  ancien  avec  une 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  et  un  ermitage  composé  de  trois 
ermites  qui  en  avaient  la  garde;  car  jusqu'au  7.*  siècle  il  était  dé- 
fendu d'enterrer  dans  l'intérieur  des  villes.  La  chapelle  était  autre- 
fois un  pèlerinage  fort  célèbre  dans  tout  le  pays;  mais  les  ermites 
ne  s'y  conservèrent  que  jusqu'en  1756,  où  ils  furent  remplacés  par 
de»  laïques  dits  gardes -chapelle,  à  la  nomination  de  l'hôtel  de 
ville. 

Cet  endroit  a  encore  conservé  le  nom  de  la  Chapeletle, 

LE  RÉVEILLEUn. 

D'après  une  coutume  fort  ancienne,  l'hôtel  de  ville  donnait  huit 
setiers  de.  blé  et  d'autres  avantages  à  un  homme  appelé  le  réveilleur 
qui,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis  de  chaque  semaine,  par- 
courait à  minuit  toutes  les  rues  de  la  ville  avec  une  cloche  en  bois 
du  poids  de  quarante  livres  :  il  s'arrêtait  aux  carrefours  en  faisant 
retentir  son  instrument  lugubre  ,  et  répétait  à  haute  voix  et  à  plu- 
sieurs reprises  :  réteUlez-tous  gens  qui  dormez,  priez  Dieu  pour  les  tré^ 
passés. 

£n  1760,  l'effroi  que  ce  réveîlleur  causa  à  M.  Chauvelin,  inten- 
dant d'Amiens,  qui  se  trouvait  à  Péronne  en  compagnie  de  quelques 
dames  trop  sensibles,  suffît  pour  interrompre  ce  pieux  usage  qui 
est  encore  conservé  dans  quelques  pays  par  des  hommes  appelés 
vulgairement  cloqueman.  Il  y  avait  quelquefois  des  fondations  éta- 
blies pour  ces  sortes  d'appels  dU  souvenir  des  vivans  envers  les  morts. 

COLLÈGE. 

Comme  dans  les  autres  collégiales,  celle  de  S.  Fursi  avait  aussi , 
de  temps  imméuïorial ,  son  collège  desservi  par  un  de  ses  membres 
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appelé  précepteur  ou  principal.  On  y  établit  clans  la  8uîfe  un  prêtre 
séculier  qui  jouissait  pour  cette  place  d'uucanouicat  etTectif^  comme 
le  cou  Br  m  a  une  ordonnance  de  Charles  IX,  avec  Tobligation  d*y 
enseigner  gratuitement  les  humanités.  Gepcndantvers  16149  on  voit- 
que  ce  collège  avait  été  bâti  sur  un  fond  appartenant  à  Thôtel  de 
ville  qui  était  chargé  de  Tentretien  des  bâiimens  et  du  traitement 
d*une  partie  des  professeurs;  de  sorte  qu*il  ne  s'y  opéra  aucun  chan- 
gement 9  lors  des  édits  de  1766  et  1767  sur  l'administration  des  col- 
lège». 

Le  ai  juillet  1614  paraît  comme  le  1.*'  principal  connu  Pierre  le 
Sergent,  et  après  lui  Robert  Dournel  en  1622  :  sur  sa  démission  en 
1628,  l'administration  du  collège  fut  confiée  à  des  pères  de  TOra* 
(oire  qui  en  bâtirent  l'église  en  1621  et  se  retirèrent  en  1657.  Leur 
succédèrent  Robert  Le.  .  en  i638,  Jean  Caumartin  en  1644  et  Louis 
Cornu  y  bachelier  en  théologie,  en  1660.  C'est  alors  que  les  Pé- 
rennais  jaloux  d'établir  celte  maison  sur  des  bases  plus  solides  et 
de  procurer  une  éducation  plus  avantageuse  à  leurs  enfans,  y  ap- 
pelèrent un  de  ces  corps  religieux  voués  par  état  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Les  Trinitaires  ou  Mathurîns  avaient  depuis  le  milieu 
du  1 3.*  siècle  un  établissement  à  Tcmpleux-la-Fosse,  village  aux 
environs  de  Péronnc:  leur  piété  et  leur  dévouement  édifiaient  tout 
le  pays.  C^cst  de  cette  maison  que  le  corps-de-ville  lira  une  colonie 
de  ces  religieux  pour  les  placer  dans  son  collège ,  et  le  chapitre  leur 
accorda  volontiers  la  prébende  dite  prèceptortale  ;  ils  s'y  fixèrent 
définitivement  après  avoir  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi,  en 
date  de  i683.  La  nomination  du  principal  se  faisait  par  l'hôtel  de 
ville  et  lé  chapitre  qui  avait  seul  le  droit  d^inspection  sur  le  collège 
et  les  autres  écoles  de  Péronne.  Ils  n'enseignaient  alors  que  les  hu- 
manités jusqu'à  la  troisième,  et  ils  étaient  au  nombre  de  trois  pro- 
fesseurs, y  compris  le  principal  qui  faisait  aussi  sa  classe;  ils  n'a- 
vaient d'autres  avantages  que  le  logement  et  quelques  gratifications 
de  l'hôtel  de  ville  avec  la  prébende  du  chapitre,  dont  ils  ne  surent 
point  conserver  les  bonnes  grâces.  Sous  la  protection  de  i'évêque 
diocésain,  ces  religieux  voulurent  porter  atteinte  aux  droits  des 
chanoines;  et  après  de  longues  procédures,  le  parlement  prononça 
enfin  l'arrêt  qui  confirma  les  pères  de  la  Rédemption  dans  leurs  exer- 
cice et  privilèges.  L'éducation  précieuse  qu'a  reçue  auprès  d'eux  la 
jeunesse  du  pays  et  des  environs  les  rend  dignes  de  la  reconnais- 
sance de  la  postérité. 

Kn  1755 étaient  :  principal,  M.  Mennechet;  et  règens  :  M!\l.  Richer 
et  Petit  :  parmi  les  autres,  les  Cossart,  les  fiullot,  les  Defoysont 
cités  comme  des  mattres  environnés  d'estime  et  de  vénération. 

En  1775  les  Trinitaires  abandonnèrent  Péronne  et  renoncèrent 
en  1778  à  l'administration  du  collège  de  celte  ville.  Ils  furent  rem- 
placés par  M,  Sutaine,  çx-chanoiiie  régulier  de  S.  Antoine,  auquel 
fut  substitué  le  dernier  principal,  M.  Curaté.  prêtre  séculier  du  dio- 
cèse de  Rlieims.  Le  nombre  des  professeurs  n'était  pas  augmenté, 
mais  i)s  devaient  alors  enseigner  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  rhé- 
torique. 
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Depnfs  laf  réTotation,  ce  collège ,  comme  tous  les  autres,  appar- 
tient à  runÎYersité  sous  le  titre  de  collège  communal. 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  on  a  remplacé  les  anciens  bâtimens  par 
une  vaste  et  {olie  construction  moderne  qui  domine  les  eaux  de  la 
Somme  vers  le  midi;  et  en  184a  on  Ta  surmontée  d*un  petit  clocher 
avec  une  horloge,  pour  plus  de  régularité  dans  les  exercices. 

COlVmUNE,    HÔTEL    DE    VILLE,   BEFFROI. 

Malgré  les  comtes  et  les  châtelains  de  Fèron^ne;  cette  ville,  dit  la 
statistique  de  M.  Hiver,  d'après  les  annales  de  Flandre,  conserva 
long-temps  ses  libertés,  comme  on  le  voit  aux  années  11 55  et  1190. 
Dès  Tan  ii84«  elle  avait  déjà  obtenu  sa  charte  de  commune  qui 
fui  fut  confirmée  par  Philippe  Auguste,  en  1209,  et  dont  Toriginal 
est  conservé  dans  ses  archives.  (IVlabillon). 

Déjà  en  1 190 ,  Philippe  Auguste,  après  la  mort  de  Philippe  d'Al- 
sace, avait  adressé  de  son  camp  devant  Acre,  une  première  charte 
accompagnée  d*une  lettre  flatteuse  aux  Péronnais,  pour  les  faire 
rentrer  sous  sa  domination  ;  malgré  Topposition  de  Baudouin  :  et  en 
1192,  ayant  mis  fîn  à  ses  contestations  avec  ce  comte,  il  prit  pos- 
session de  la  ville ,  et  y  fit  son  entrée  au  milieu  d'un  enthousiasme 
inexprimable.  (iMém.  ms.  de  M.  Pieffort). 

La  commune  ne  fut  définitivement  constituée  que  par  la  charte 
de  ce  prince,  sous  la  date  de  1209;  elle  porte  : 

Qu'il  y  aura  dans  la  ville  un  inaieur  et  des  échevîus  pour  y  exer- 
cer la  justice  haute,  moyenne,  basse,  criminelle  et  de  police,  ainsi 
que  dans  les  faubourgs  et  la  banlieue  :  droit  confirmé  depuis  à  l'hô- 
tel de  ville  contre  les  ofBiciers  du  bailliage,  par  arrêt  du  parlement 
en  1643. 

Pour  Télection  du  maicur,  les  habitans  s'assemblaient  le  24 
juin  en  six  corps  ditférents ,  appelés  mairies,  qui  partageaient  toutes 
left  conditions.  Ils  se  rendaient  en  six  auditoires,  au  son  de  la  clo- 
che; et  après  avoir  prêté  serment,  nommaient  douze  membres  de 
leurs  compagnies,  dits  prud'hommes ,  qui  juraient  d'élire  les  plus 
dignes  et  choisissaient  cinq  échevins.  Ces  derniers,  après  un  pareil 
serment,  nommaient  deux  autres  membres;  et  ces  sept  échevins 
réunis  faisaient  l'élection  du  maieur.  Après  avoir  rendu  des  actions 
de  grâces  dans  Tégllse  S.  Jean,  tous  les  membres  élus  allaient  prê- 
ter serment  entre  les  mains  du  gouverneur  et  du  lieutenant  général* 
Au  maieur  était  accordé  le  droit  de  porter  Tépée  et  la  croix;  il 
avait  aussi  la  moitié  des  clefs  de  la  ville,  et  le  gouvernement  mili- 
taire, en  Tabsence  du  gouverneur  et  du  lieutenant  du  roi,  d'après 
divers  réglemens  de  166/4  9  ^  ^  J^^î"  ^^79  ^^  25  janvier  iyi6.  Malgré 
ses  réclamations  énergiques ,  la  ville  perdit  enfin  ses  plus  beaux  pri- 
vilèges en  1772. 

Voici  les  principales  dispositions  de  la  charte  de  commune  de 
Péronne : 

Si  quelqu'un  pense  qu'un  homme  de  la  commune  lui  veut  du 
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mal,  il  demandera  au  juge  que  .celui  qu*il  soupçonne  loi  donne  un 
assurément  :  si  riiomme  suspecté  refuse ,  sa  personne  et  ses  biens 
seront  mis  dans  les  mains  de  là  commune,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
promis  de  vivre  en  paix  avec  son  ennemi.  Si  une  querelle  sVlève 
entre  on  étranger  et  un  bourgeois,  les  voisins  de  celui-ci  sont  tenu» 
de  lui  prêter  assistance;  s'ils  s'y  refusent^  le  maieur  doit  faire  re-^ 
lot&ber  8ur  eux  l'ufTront  fait  à  U  commune.  Lorsqu'un  bourgeois 
prendra  la  croix  pour  aller  visiter  le  sépulcre  de  N.  S.  y  il  n'en  sera 
pas  moins  tenu  d'observer  la  loi  de  la  commune  «  sauf  ce  qui  se 
rapporte  aux  effets  qu'il  voudrait  emporter  pour  le  service  de  Dieu. 
Pour  fixer  Pétendue  des  pâturages  et  la  quantité  des  eaux  qui  doivent 
appartenir  à  la  commune,  le  témoignage  des  habitans  fera  foi  :  ils 
affirmeront  par  sernient  quelles  étaient  cette  étendue  et  cette  quan* 
tité  du  temps  du  comte  de  Flandre  et  avant  que  le  roi  eut  accordé 
le  droit  de  commune  à  Péronne.  Celui  qui,  étant  eu  colère,  aara 
poussé  rudement  quelqu'un,  paiera  5o  sols  pour  les  fortifications  âû 
la  ville.  Tout  homme  convaincu  de  faux  témoignage,  sera  prtvé  des 
droits  de  commune  et  de  bourgeoisie,  etc.  (Àrcb.  hist.  t.  it,  p.  399)* 

L'encyclopédie,  au  mot  homicide,  cite  encore  cette  autre  disposi- 
tion de  la  charte  de  commune  de  Pi'ronne  : 

De  plus,  celui  qui  tuait  dans  le  château  ou  dans  la  banlieue  de 
la  ville  un  homme  de  la  commune  de  ce  lieu  était  puni  de  mort 9  à 
moins  qu^il  ne  se  réfugiât  dans  une  église;  sa  maison  était  détruite 
et  ses  biens  confisqués  :  s'il  s'échappait,  il  ne  pouvait  revenir  dans 
le  territoire  de  la  commune,  qu'après  s'être  reconcilié  avec  les 
pare  us  de  la  victime  et  en  payant  à  la  commune  une  amende  de  10  L 
Quand  l'accusé  de  meurtre  ne  pouvait  être  convaincu,  il  devait  se 
purger  par  serment  devant  les  échevins.  etc  ,  etc. 

£u  1 190  Philippe  Auguste  avait  réuni  à  sa  couronne  le  comté  de 
Vermandois  et  la  ville  de  Péronne;  mais  la  seigneurie  fut  féservée» 
comme  le  remarque  l'abbé  Vély.  On  y  avait  battu  monnaie  jusqu'à 
cette  époque ,  et  M.  Leiewel  a  fait  connaître  plusieurs  pièces  de  Phi*» 
lippe  d'Alsace  qui  y  furent  frappées  au  la'  siècle.  Elles  offrent  d'un 
côté  une  tour  portée  sur  une  arcade  et  le  mot  Philipptis  :  et  au  revers 
une  croix  recroisetée  au  cœur  par  quatre  rameaux  et  le  nom  Peronia, 
(Lctt.  sur  le  départ.*  p.  i34)- 

En  1266  {alibi  1264)  le  châtelain  Jean  III  vendit  la  seigneurie  ou 
châtellenie  de  Péronne,  moyennant  4^000 1.  parisis,  à  Guillaume  de 
Longueval  qui,  en  décembre  de  la  même  année,  la  céda  au  roi  S. 
Louis,  du  consentement  de  Gilles  de  Bouchavènes«  qui  y  avait  un 
droit  de  retrait.  Dès  laio,  Je^n  II  en  avait  déjà  démembré  la  châ* 
tellenie  de  Bray-sur-Somme,  etc.,  qu'il  avait  échangée  avec  Phi- 
lippe Auguste  pour  les  terres  de  Boucly,  Hamel  et  dépendances.  Les 
chartes  citées  aux  notes  sont  tirées  de  rhlstoire  de  la  maison  de 
Béthune  par  Duchesne,  oii  l'on  voit  que  ce  châtelain^  cher  aux 
Péronnaîs  ,  ^vait  donné  son  surnom  de  Lupart  à  la  tour  principale 
de  leur  château;  et  qu'il  fut  la  souche  de  la  célèbre  famille  d^ 
Hamel-Bellenglise. 
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•   En  iS58,  la  châleltenie  de  Péronne  était  engagée  à  Lioiiis  de  Maie  , 
comte  de  Flandre. 

En  1420,  Charles  VI  détacha  Péronne»  Montdidier  et  Roy«  du 
gouvernement  général  de  Picardie  en  faveur  de  Baudot  de  Noyeiles, 
et  réunit  ces  trois  villes  jîouh  un  même  gouverneur  ou  grand  bailli  : 
il  avait  le  premier  rang  après  celui  de  la  province  9  à  laquelle  Louis 
XIV  afouta ,  par  compensation  ,  l'Artois  et  le  pays  reconquis;  tandis 
qae  le  Santerre  conserva  sou  lieutenant  général  avec  nn  bailli 
d'épée. 

Péronne,  Montdidier  et  Roye  avaient  été  donnés  en  pairie ,  par 
le  traité  d*Arras,  à  Philippe  de  Bourgogne  pour  lui  et  ses  successeurs 
mâles.  Par  celui  de  Gonflans  en  i46(3,  Louis  XI  fit  la  même  conces- 
sion à  Charles  de  Bourgogne;  mais  à  la  mort  de  ce  terrible  vassal, 
oe  prince  les  reprit  avec  les  autres  villes  que  les  Bourguignons  te- 
naient en  Picardie.  Marie  de  Bourgogne  et  ses  héritiers  avaient ,  sur 
toutes  ces  places,  des  droits  auxquels  Charles-Quint  renonça  dans 
le  traité  de  Madrid,  qu'il  confirma  par  ceux  de  Cambrai  et  du  Ca- 
teau-Cambrésis. 

La  commune  de  Péronne  se  montra  toujours  jalouse  de  conserver 
ses  privilèges  et  ses  coutumes  :  ce  fut  elle  qui  maintint  le  plus  long* 
temps  peut-être  son  franc-alleu ^  à  cause  de  la  précaution  apportée 
à  le  bien  exprimer  dans  l'érection  de  ses  coutumes  qui  furent  rédi- 
gées le  i5  septembre  1567,  d'après  une  ordonnance  spéciale  de 
Charles  IX,  et  en  présence  d'environ  1,200  députés  des  trois  ordres; 
et  lors  du  fameux  édit  de  Aloulîns,  les  officiers  de  son  bailliage 
montrèrent  tant  d'énergie ,  qu'un  arrêt  du  25  février  i643  leur  con- 
serva la  justice  civile. 

Le  bailliage  de  Péronne,  auquel  la  prévôté  était  réunie,  s'étendait 
sur  263  localités,  tant  villes,  villages  que  hameaux.  Les  appellations 
en  ressortaient  au  parlement  de  Paris,  hors  les  cps  présidiaux  qui 
•  étaient  portés  au  présidial  de  Laon.  Il  se  composait  :  d'un  président , 
d'un  lieutenant-général ,  d'nn  lieutenant  criminel  et  particulier, 
d'un  assesseur  criminel,  de  quatre  conseillers,  d'un  avocat,  d'un 
procureur  du  roi,  d'un  substitut  et  d'un  greffier. 

Comme  nous  l'avons  dît,  le  ville  était,  pour  le  civil,  le  criminel 
et  la  police ,  sous  la  juridiction  du  maieur  et  des  échevins  ;  mais 
depuis  l'édit  du  mois  d'août  1764  et  celui  de  1769,  l'hôtel  de  ville  y 
fut  réglé,  comme  dans  tout  le  royaume,  aux  termes  de  l'ordonnance 
royale.  Outre  son  état-major,  Péronne  avait  encore  quelques  offi- 
ciers de  génie  et  d'artillerie,  un  grenier  à  sel,  un  bureau  des  fi- 
nances du  roi  et  des  traites  foraines ;'mais  son  ressort  était  à  Noyon 
pour  les  eaux  et  forêts. 

Un  hôtel  de  ville  avait  été  bâti  à  Péronne  après  l'érection  de  la 
commune,  mais, ayant  été  beaucoup  endommagé  lors  du  siège  en 
i556  ,  on  le  reconstruisit,  ainsi  que  le  bailliage,  aujourd'hui  palais 
du  tribunal  civil.  Ces  reconstructions  se  firent,  disent  d'anciens 
mémoires,  avec  les  secours  accordés  par  François  L".  Cependant 
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cet  liôlel  (le  ville  parait  postérieur  au  règne  de  ce  monarque , 
et  c*eftt  un  édifice  d*uue  architecture  plu8  simple  que  celle  de  Tépo- 
que  de  la  renaissauce  :  les  fenêtres  de  Tétage  supérieur  sont  ornées 
de  balcons  à  balustres,  et  Ta  vaut-corps,  formé  de  quatre  colonnes 
d*ordre  dorique  »  est  surmonté  d'uu  fronton  où  l*on  voyait  autrefois 
les  armes  de  la  ville  avec  un  I*  couronné  et  celte  devise  :  Urbs  nescia 
vinci» 

A  côtéy  sur  la  même  ligne,  et  comme  ne  formant  qn^un  même  corps 
de  bâtiment ,  se  trouve  le  palais  du  tribunal  civil  qui  se  termine  par 
une  galerie  faisant  face  au  marché  et  près  de  laquelle  s'élevait  au* 
trefois  la  croix  dite  la  croix  au  blé.  Sur  les  murs  extérieurs  sont 
sculptées  en  relief  des  salamandres  avec  le  millésime  de  i585  et 
celte  inscription  :  nutrisco  et  extinguo. 

Aux  archives  de  l'hôtel  de  ville ,  on  conserve  la  charte  de.commune 
de  laog  et  une  banuièie  sur  laquelle  ont  été  brodés  en  soie ,  en  or 
et  en  argent,  les  principaux  faits  du  siège  de  i536;  au-dessus  d'é- 
cussons  également  brodés  avec  richesse ,  dominaient  le  buste  et 
les  armoiries  de  S.  Fursi  que  le  vandalisme  de  la  révolution  y  a 
supprimés.  Cette  bannière  est  une  copie  de  celle  qui  avait,  été  peinte 
d*abord  avec  plus  de  simplicité,  et'  qui  fut  l'ouvrage  d'un  nommé 
Lecointe,  maître  tailleur  et  brodeur  en  1703,  auquel,  pour  cet 
efiel^  la  ville  paya  900  l.  (Arch.  de  la  ville). 

Si  Ton  peut  ajouter  foi  à  des  mémoires  m  s.  sur  Péronne,  il  y 
aurait  eu  dans  cette  ville  un  ancien  belfroi  élevé  avec  les  débris  du 
preaiier  château  dans  l'enceinte  duquel  il  se  trouvait,  avec  la  collé- 
giale de  8.  Léger  :  c'est  sans  doute  sur  ses  ruines  qu'aura  été  cons- 
truit le  beffroi  actuel  qui  fut  commencé  en  1375  et  terminé  par 
les  anglais  en  iSgG.  C'est  une  fort  belle  tour  quadrangulaire  en  grés, 
de  près  de  66  mètres  d'élévation,  formant  une  saillie  dans  le  haut, 
où  les  angles  sont  flanqués  d'une  tourelle  en  cul-de-lampe. 

Quoique  fort  simple  du  reste,  ce  beflroi  ne  laisse  pas  de  produire 
un  assez  bel  effet  à  l'extrémité  de  la  grande  et  belle  place  où  il  s'é- 
lève; et  sa  cloche  de  i3o7  e^t  peut-être  la  plus  ancienne  de  l'arron- 
dissement ,  si  l'on  en  excepte  celle  de  Curlu  qui  semblerait  remonter 
au  Xl.^  siècle.  Les  boucheries,  qui  masquaient  le  bas  de  cet  édifice, 
avaient  été  bâties  en  1402. 

Ce  beffroi  fut  élevé  après  que  Charles  Y  eut  rendu  leur  commune 
aux  Pérou  nais  ,  comme  on  le  voit  dans  sa  charte  de  1376  conservée 
aux  archives  de  la  ville.  Le  roi  Jean  avait  donné  au  nouveau  comte 
d'£u  la  seigneurie  du  château  de  Péronne.  En  i36o,  les  habitans 
de  cette  ville  toujours  en  défiance  contre  les  anglais,  refusèrent 
d'ouvrir  leurs  portes  à  ce  comte  et  au  duc  d'Orléans,  assiégèrent  le 
château  où  se  trouvait  la  comtesse,  brûlèrent  l'avant-cour  et  se  por- 
tèrent â  des  excès  inconcevables  dont  le  roi  les  punit,  en  retirant 
leur  commune  que  Charles  V  leur  rendit  en  i368  :  ce  prince  leur 
octroya,  en  1369,  une  nouvelle  charte  où  il  leur  accorde  le  sixième 
denier  des  aides  levées  dans  la  ville.  (Villaret). 


5. 
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Xe. premier  château  ou  iDaiHoii  royale  de  Péronne  avait  une  en-  ' 
ceinte  bien  plus  étendue  queceUe  du  château  actuel ,  qui  a  été  bâti 
sur  ses  antiques  ruines.  Des  écrivains  modernes  placent  à  Test  ce 
monument  historique ,  dont  la  première  construction  remonte  à 
l'époque  de  la  domination  française  ;  et  pourtant  il  nous  a  paru  que 
sa  v4^iitable«position  était  au  nord-ouest  de  ta  ville.  Toutefois,  ajou- 
tenl-ilH,  son  aspect  est  souibre  et  lugubre,  à  la  pensée  des  infortu- 
nés <pi'isonnierë'i|ui  y  furent  renfermés  autrefois.  Deux  fortes  tours 
on  grès  saillent  à  droi4eet  à. gauche  de  Tcntréc  principale  pratiquée 
sons  luic  longiie  ^oûle  :  au-delà  de  chacune  de  ces  tours,  il  en 
existe  d'autres  engagées  dans  les  mitrs,  au  pied  desquelles  règne  un 
fossé  profond.  Aux  environs  de  ce  fort,  on  remarque  des  terrasse- 
mens  et  des  sentiers  <|ui  conduî.sent  sur  les  courtines,  k  Tintérieur 
se  trouvent  une  cour  peu  spacieuse,  des  casernes,  des  murs  fort 
élevés,  et ,  dans  Tun  des  angles ,  les  restes  de  la  tour  Herbert  où  fut 
enfermé  Charles-le-Simple.  Elle  fut  détruite  pendant  le  siège  de  1 536, 
et  sur  ses  luines  s'élève  le  château  actuel,  bâti  par  Henri  IV.  (Des- 
cript.  du  départ.^  de  la  Somme,!,  i"  p.  164). 

On  comprendra  mieux  cette  restauration  un  peu  tardive  sous 
Henri  IV,  .ni  nous  disons  que  ce  château  avait  été  démantelé  en 
partie  par  les  bourgeois  eux-mêmes ,  au  commencement  de  la  Ugue, 
en.  1576.  C'ét;ût  à  l'époque  oii  ces  iidèlcs  catholiques  refusèrent 
opiniâtremeivt  de  remettre  leur  place  au  prince  de  Condé  et  aux 
ralvinistes,  «nalgré  les  ordres  du  roi ,  gagné  par  le  duc  d'Alençon  : 
c'est  de  là  au.ssi  que  Péronne  devînt  le  foyer  principal  de  la  sainte^ 
imion.  En  1594^  îî**^  obtinrent  Tabolition  de  tous  leurs  excès  par  un 
édit  d'Henri  IV,  qui  fit  aussi  restaurer  le  château;  quoiqu^il  se  fût 
engagé,  dans  sa  charte,  à  conserver  les  privilèges  des  Péronnais  ,  et 
à  ne  point  rétablir  l'ancien  château  ni  aucune  autre  forteresse  qr.i 
pût  alarmer  leur  liberté.  Il  y  confirme  encore  l'addition  faite  alors 
des  villages  de  Biaches,  Doingt,  Allaines,  etc.,  à  la  banlieue  de  la 
ville.  (Mém.  ms.  de  Dupréau. — Con vers. -Journal  de  L.iJuentînJ. 

Un  vieux  maotiscrit  avance  qu'il  est  fait  mention  dans  ses  archi- 
ves d'une  autre  ancienne  forteresse  dite  de  Bretagne,  qu*on  préten- 
dait avoir  été  bâtie  par  César;  et  que  c'est  sur  ses  ruines,  que  s'éleva 
le  bastion  de  S.  Sauveur. 

Le  château  de  Péronne  a  renfermé,  à  diverses  époques ,  d'illustres 
pviiiOnniers  dans  son  enceinte. 

'En  925,  Herbert  II,  comte  de  Vermaudois,  aufosi  ambitieux  que 
perfide,  avait  abusé  de  la  bonne  foi  de  Charles-le-Simple  pour  se 
saisir  de  sa  personne  royale  :  ce  qui  lui  valut,  de  la  part  de  l'usur- 
pateur Raoul  «  la  possession  exclusive  de  Péronne.  Herbert  ren- 
ferma d'abord  son  prisonnier  clans  sa  forteresse  de  Château- 
Thierry;  mais  comme  elle  fut  consumée  par  les  flammés,  selon 
Frodoard ,  ad  huncannum,  il  le  transféra  dans  celle  de  Coucy,  d'où  il 
le  conduisit  à  Rheims,  en  preuve  apparente  de  sa  prétendue  liberté. 
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Ce  n'est  qu'en  928,  qu'il  enferma  ce  prince  infortuné  dans  le  châ- 
teau de  Péronne  où  il  termina  une  vie  aussi  inutile  qu'ignomi- 
nieuse, après  six  ans  d'une  injuste  captivité  ,  contre  laquelle  toutes 
les  foudres  de  l'égalise  ne  surent  produire  aucun  effet  sur  l'esprit  du 
fier  et  ambitieux  Herbert.  (CoHiette  t.  1 ,  p.  44^  —  Belle-forét,  ann. 
de  France). 

Faucher,  Frodoard  et  d'autres  historiens  prétendent  que  Louis 
d'Oulre-mer,  pour  venger  la  mort  de  son  père,  fit  pendre  le  comte 
de  Vcrmandois  sur  le  mont  Herbert ,  ainsi  nommé  de  cette  circon- 
stance, et  qu'avant  de  mourir,  il  s'écria  :  Hélas î  nous  étions  dix  qui 
Uahîmes  le  roi  Charles. 

Ce  prince  fut  d'abord  enterré  sans  pompe  dans  le  chœur  de  S. 
Fursi;  mais  dans  la  suite,  on  lui  éleva,  derrière  le  grand  autel,  un 
mausolée  plus  convenable ,  avec  cette  inscription  :  Cigist  Charles  111, 
roi  de  France,  décédé  au  château  de  Péronne  le  y  octobre  929.  (1) 

-  C'est  encore  dans  ce  château  que  fut  captif  pendant  de  longues 
années  Renaud,  comte  de  Boulogne,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Bouvînes,  où  il  avait  porté  les  armes  contre  Philippe  Auguste. 
«  Il  y  était  attaché,  dit  l'auteur  de  la  vie  de  ce  prince,  à  une  pièce 
de  bois  d'un  poids  énorme,  par  des  fers  enlacés  avec  une  merveil- 
leuse adresse,  presqu'impossîbles  à  délier  et  joints  ensemble  par 
une  chaîne  si  courte,  qu'elle  lui  laissait  à  peine  la  faculté  de  faire 
un  demi-pas.  » 

La  tour  neuve  où  Du  Tillet  rapporte  qu'il  fut  enfermé,  pourrait 
bien  être  l'ancien  beffroi  dont  nous  avons  parlé. 

Le  mariage  du  prince  Philippe  II,  fils  du  roi,  avec  ftlahaud  de 
t>ammartin ,  fille  de  Renaud ,  ne  put  soustraire  celui-ci  à  celte 
dure  captivité.  (Hist.  de  Phil.  Aug.  liv.  6,  n.*  7). 

Enfin  en  1468,  ce  château  de  Péronne  servit  encore  de  prison 
pendant  quelques  jours  à  Louis  XI ,  qui  démentit  cette  fois  son 
astuce  habituelle,  pour  venir  se  livrer  avec  une  confiance  aveugle 
entre  les  mains  de  son  plus  cruel  ennemi.  Le  duc  de  Bourgogne, 
à  qui  Péronne  appartenait,  avait  donné  au  roi  de  France  un  sauf- 
conduit  signé,  de  sa  main ,  pour  venir  conférer  avec  lui  en  toute 
confiance  dans  celle  ville,  où  il  se  trouvait  avec  des  forces  considé- 
rables. Louis  XI,  qui  disait  de  lui-même  qu^ il  portait  tout  son  conseil 
dans  sa  tête  et  qu'il  avait  pour  maxime  de  savoir  dissimuler  pour  bien  ré- 
gner, travaillait  secrètement  à  susciter  la  révolte  des  Liégeois,  dont 
le  duc  était  instruit  par  la  trahison  du  cardinal  Ballue  ou  d'autres 
indignes  favoris,  selon  Com'mines.  A  la  nouvelle  de  leurs  excès,  il 
entra  dans  une  grande  colère  contre  le  roi  de  France,  quoiqu'il 
affirmât  par  la  pâque-Dieu,  son  serment  ordinaire,  qu'il  n'avait 
contribué  en  rien  à  cette  révolte.  Par  une  nouvelle  imprudence, 
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Louis  demanda,  dans  sa  frayeur,  à  être  renfermé  daus  le  château. 
Charles  délibéra  pendant  deux  jours  sur  le  parti  qu*i4  devait  prendre 
envers  son  perfide  prisonnier.  Il  était  sur  le  point  de  lui  faire  subir 
le  sort  de  Charles  le  Simple ,  lorsque  le  rusé  monarque ,  qui  avait 
d*abord  député  vainement  Philippe  de  Querdes  de  Crevecœur  au- 
près des  favoris  du  duc  de  Bourgogne ,  les  gagna  enOn  par  ses  pro- 
messes et  par  une  somme  de  i5,ooo  écus;  et  ils  lui  obtinrent  sa 
liberté.  Varillas  assure,  qu'avant  de  lui  signifier  sa  délivrance, 
Charles  força  Louis  de  souscrire  à  vingt-deux  traités  qa*il  jura  sur 
la  croix  de  Charlemagne»  dans  le  même  jour  du  i4  septembre  1468; 
et  pour  comble  d*humiliation ,  il  le  contraignit  de  le  suivre  et  d*étre 
létnoin  du  châtiment  terrible  qu*il  infligea  aux  Liégeois  révoltés»  à 
riostigeriion  de  ses  émissaires.  C'est  le  3o  octobre  seulement  qu'il 
obtint  une  pleine  liberté  et  qu'il  revint  précipitamment  se  réfugier 
dans  sa  capitale.  (Mém.  ms*  de  ihl.  IMorlîère). 

Les  perfidies  du  cardinal  Ballue  furent  découvertes,  et  on  l'en- 
ferma dans  une  cage  de  fer  :  supplice ,  dit  Mézeray,  qu'il  avait  lui- 
même  imaginé  le  premier. 

C'est  alors  que ,  pour  se  venger  des  railleries  des  Parisiens  au  sujet 
de  ces  évéuemens  peu  honorables,  Louis  XI  leur  fit  enlever  tous  les 
cerfs  9  chevreuils  et  daims  qu'ils  nourrissaient  pour  leur  plaisir,  et 
commanda  à  un  jeune  homme  appelé  Henri  Perdriel  de  se  saisir 
des  geais,  des  pies  et  autres  oiseaux  parleurs  auxquels  on  avait  ap- 
pris à  répéter,  par  dérision,  le  mot  Péronm,  ou  P$reite^  selon  Jean 
de  Troyes,  et  de  leur  trancher  la  tête.  (Diction,  des  usages  de 
France.—  ftlézeray). 

On  peut  lire  dans  les  auteurs  du  temps  et  surtout  dans  Commincs,* 
liv.  n ,  tous  les  détails  de  cette  captivité  et  du  traité  de  Péronne, 

Il  y  avait  autrefois  sur  la  place  de  Péronne  un  grès  qui  avait  été 
érigé  en  fief,  dit  Piganiol  de  la  Force,  Delaporte,  ajoute  qu'il  se 
nommait  le  fief  de  Pierre.  Quand  le  roi  faisait  son  entrée  dans  la 
ville,  le  tenancier  du  fief  était  obligé  de  faire  ferrer  sur  ce  grès, 
avec  des  fers  d'argent,  les  quatre  pieds  du  cheval  sur  lequel  il 
était  monté.  Pour  cette  seule  redevance ,  il  jouissait  de  plusieurs 
privilèges  et  surtout  de  celui  de  choisir  la  pièce  qui  lui  convenait 
le  mieux,  dans  toutes  les  boutiques  des  marchands  qui  s'établis- 
saient sur  la  place,  à  l'époque  de  la  foire.  (T.  a.  p..  204). 

BANLIEUE   DE   LA   YILLEi 

L'état  en  fut  dressé  par  Gui  de  Béthisy  en  1228,  Baudes  étant 
niaieur,  d'après  les  ordres  de  S.  Louis.  L'original,  en  style  du  temps, 
se  trouvait  aux  archives  de  la  ville. 

I.*  Depuis  Àaron-le-Fontaine  (village  ruiné),  jusqu'à  l'écluse  de 
Basincourt,  telle  qu'elle  se  comporte  jusqu'au  pont  de  Balles. 

2.*  De  là,  jusqu'aux  jardins  de  Feuillaucourt,  en-deçà  de  l'eau 
qui  passe  à  Halles. 
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3/  DepuJH  cel  cndroil,  jusqu'aux  jardîiift  du  MoiitS.*'Quontin,  en 
(Je-çà  vers  Pérou  ne. 

4»*  De  là,  jusqu'aux  jardinflrde  Bunsu. 

5.*  De  là  ,  jusqu'aux  carrières  du  boit  de  Rocognc  vers  la  ville. 

6.*  De  là,  à  la  grande  pierre  de  Doingt,  fusqu'à  l'arbre  de  MesniU 
Bmnlel. 

7.*  Depuis  cet  endroit,  jusqu'aux  jardins  d'Estcrpigneul  et  jusqu'à 
la  grande  épine  vers  Péronne. 

8."  De  là  enfin  y  passant  par  la  voie  herbeuse  en  de-çà  de  Barleux 
et  par  les  jardins  de  Jean  Boitel ,  vers  Péronne. 

Nous  avons  vu  que  pendant  la  ligue  »  on  augmenta  la  banlieue 
des  villages  deBiaches,  vilaines,  Dotngt  et  Aussu. 

CHEVALIERS   DE   l'aRC,   ARQUEBUSIERS,    ETC. 

Péronne  avait,  cooime  les  autres  villes,  des  compagnies  fort  an- 
ciennes d^archers  et  d'arquebusiers  ;  puisque  ses  habilans  jouis- 
saient de  temps  immémorial  âa  titre  de  soldats- bourgeois.  Nous 
parlerons,  à  lart.  Albert^  de  l'origine  de  ces  différentes  compa* 
gaies,  auxqu'elles  vint  se  joindre,  pour  la  ville  dont  nous  parlons 
actuellement,  celle  des  pistolUêrs  et  des  canonniers  arquebusiers. 
François  I.**  accorda  à  cette  dernière,  par  lettres  patentes  du  a4 
janv.  1539,  4  pots  de  vin  à  prettdre  sur  les  aides,  tous  les  diman- 
ches et  fêtes  ifle  l'année*  Henri  IV  y  ajouta  4  autres  pots  à  prendre 
sur  la  ferme,  avec  l'exemption  de  tout  logement  militaire.  «  Il  est 
d'une  conséquence  infinie,  disent  les  lettres  patentes  de  ce  prince  % 
qu'une  vilie  regardée  comme  une  des  clefs  du  royaume ,  remplie 
de  citoyens  soÙaU-nis,  d'une  fidélité  et  d'une  valeur  distinguées, 
ait  une  compagnie  de  gens  exercés  dans  le  service  de  l'artillerie 
pour  servir  au  besoin.  » 

Ces  privilèges  furent  encore  confirmés  par  plusieurs  de  nos  sou- 
verains à  la  compagnie  des  canonniers-arquebusiers;  et  elle  les  con- 
serva jusqu'en  1744  9  où  l'échevinage  de  la  ville  réussit  enfin  à  l'en 
dépouiller^  après  lui  avoir  substitué  les  porte«-faix,  pour  le  service 
de  l'artillerie. 

L'uniforme  des  arquebusiers  était  d'un  blanc  cendré  et  ils  avaient 
leur  jardin  au  bout  de  la  rue  des  Cordeliers:  les  archers  étalent 
habillés  en  rouge,  et  leur  jardin  avoisinait  le  collège  ;  les  arbalé- 
triers enfin  portaient  l'habit  bleu,  et  leur  jardin  se  trouvait  à  la 
dernière  maison  de  la  rue  S.  Jean,  vers  le  rempart. 

En  i(>$o,  la  paix  ayant  été  rendue  à  la  France,  les  officiers  de 
Tare  de  Péronne  restaurèrent  leur  maison  et  leur  jardin ,  qui  devint 
un  des  plus  beaux  de  la  ville.  La  salle  était  ornée  de  toutes  sortes 
d*emblémes  guerriers  et  de  peintures  fort  bien  faîtes,  dont  l'une 
représentait  la  bataille  de  Rhétel,  où  les  chevaliers  de  Péronne 
s'étaîeAt  distingués  en  i65o. 

Le  29  juin  1681,  eut  lieu  dans  la  ville  une  fête  brillante  dite  du 
bouquet  que  donnèrent  les  quarante . chevaliers  de  Péronne  et  à  la-* 
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quelle  viiireut  assister  (ouleR  les  compagnies  des  provinces  voinines. 
Ces  nombreux  chevaliers  réunis,  et  magnifiquement  vêtus,  allèrent 
entendre  la  messe,  le  jour  de  S.  Pierre»  pour  consacrer  à  Dieu  les 
prémices  de  cette  fête  mémorable  :  elle  dura  plusieurs  jours,  au 
milieu  de  la  joie  la  plus  vive,  excitée  encore  par  le  concours  des 
musiciens  de  ces  différens  corps.  Ceux  de  Péronne  n'ayant  point 
réussi  le  premier  jour,  parurent  le  lendemain  en  habits  de  deuil 
et  ayant  à  leur  tète  M.  Landru,  président  à  Télectton,  qui  portait 
uiie  lanterne;  tandis  qu^an  autre  avait  à  la  main  une  lunette  d'ap- 
proche ,  comme  pour  chercher  le  but  qu'ils  n'avaient  pu  atteindre, 
il»  eurent  plus  de  succès  le  troisième  jour;  mais  le  bouquet  fut  adjugé 
d*un  consentement  unanime  à  la  compagnie  de  llontdidier,  qui 
fut  reconduite  eu  triomphe.  (Mém.  m  s.  de  Philippe  Convers.) 


SIEGE  DE  1536. 


C*est  sans  doute,  à  cause  de  ce  siège  mémorable,  que  la  ville  de 
Péronne  a  mérité  le  surnom  de  Puc$Ue,  quoiqu'elle  ait  été  prise 
plusieurs  fois^  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté.  Elle  le  fut  encore 
particulièrement  le  3  octobre  i44^  (aiibl  i465)  où,  au  rapport  de 
Monstrelet,  un  gentilhomme  Bourguignon  nommé  Àrkembrac,  ac* 
compigné  des  seigneurs  de  Roubaix  et  de  Fromeleu,  et  d'environ 
6oo  combattants ,  s'y  introduisit  à  la  faveur  de  la  nuit.  Us  surpri- 
rent au  lit  le  comte  de  Nevers  et  le  seigneur  de  Sailly,  et  la  place  fut 
ainsi  livrée  au  duc  de  Bourgogne,  après  que  les  habitans  y  eurent 
eonsenti.  Arkembrac  protégé  du  seigneur  de  Saveuse,  venait  sou- 
»vent  visiter  le  comte  de  Nevers  que  l'auteur  cité  et  Yillaret  regar- 
dent ,  en  cette  circonstance,  comme  coupable  d'une  trahison  dissi- 
mulée; ce  que  contredit  Commines,  partisan  du  duo  de  Bourgogne. 

L'auteur  des  lettres  sur  le  département,  attribue  la  dénomination 
de  Puceliê  aux  anciennes  armes  de  Péronne ,  où  l'on  voyait  une 
jeune  fille  ayant  l'épée  à  la  main;  et  il  ajoute  que,  pour  la  belle  dé* 
fense  de  i536,  Franco!»  I.*'  accorda  au  maieur  Fursi  Morel,  de 
porter  une  croix  d'or  émaillée  d'un  côté ,  avec  la  Pucêlie  tenant  une 
épée  nue,  et  de  l'autre,  ces  mots  :  Fides  et  virtus. 

Delaporte  nous  parait  concilier  les  différentes  opinions ,  en  disant 
que  cette  ville  a  mérité  le  surnom  de  Pucelie ;  pareeque,  depuis 
qu'elle  a  été  fortifiée,  jamais  elle  ne  fut  prise  à  force  ouverte;  mais 
seulement  par  rui^e  ou  par  composition. 

La  statue  allégorique  en  pierre  de  la  PucelU  était  placée  au-dessus 
de  la  porte  de  Paris  bâtie  en  1664  :  vers  la  fin  du  même  siècle ,  un 
ouragan  la  renversa  et  elle  fut  brisée. 

Après  cette  digression  qui  n'est  pas  étrangère  au  sujet,  nous  al- 
lons donnt^r  une  relation  succinte ,  mais  sufiisantc ,  du  siège  mémo- 
rable de  1^36^  Nous  la  baserons  sur  les  mémoires  m  s.  de  Philippe 


Cooverfi,  lémoiti  ocufaire  des  évèiicmcnM  el  sur  ceux  que  le  P.  Fenier, 
religieux niiiiinie,  a  fait  imprimer  chez  FrançoisMuguef  à  Paris,  16812 . 

Le  règne  de  François  1.*'  fut  presque  continuellement  agile  par 
la  guerre  avec  les  Impériaux,  et  notre  province,  alors  frontière,  eu 
fut  souvent  le  théâtre  et  la  victime.  Le  célèbre  Jean  de  Nassau, 
prince  d*Orangedont  il  avait  acquis  la  souveraineté  par  son  mariage 
avecla  ftlte  luiique  de  Philibert,  commandait  Parniée  de  Charles- 
Quint  dans  le  Nord.  Après  avoir  emporté  Giiise  et  menacé  vaine- 
ment S.  ^-Quentin,  il  vint  lout-à-coup,  le  ri  août  i556,  environner 
cl  assiéger  Péronne,  à  la  télé  de  60,000  combaltans. 

la  ville  alors  n'avait  guère  plus  d^rmportance  qu*anjourd*hui  :  sa 
force  principale  consistait  dans  les  marais  inaccessibles  qui  Tenvi- 
roonent ,  de  Test  au  couchant,  et  dans  son  château  muni  de  trois 
grosses  tours.  Mais  toute  la  partie  commandée  par  le  l^lont-S.^-Quen- 
tin,  n'avait  qu'une  ceinture  de  remparts  assez  faibles,  flanqués  de 
deux  tours,  au  bastion  S.  Sauveur,  et  défendus  par  un  simple  fossé, 
d'environ  quinze  pas  de  largeur.  11  fallait  garder  trois  portes  prin- 
cipales :  celle  du  côté  de  Paris ,  celle  de  S.  Nicolas,  voisine  du  châ- 
leau,  et  celle  de  S.  Sauveur,  près  delà  porte  actuelle  de  Bretagne. 
(1)  La  place,  prise  au  dépourvu,  avait  peu  de  troupes  et  de  muni- 
tions. Cependant,  dès  le  lundi  17  juillet,  les  ducs  de  Vendôme  et  de 
Cuise  s'y  étaient  rendus,  afin  de  pourvoir  à  sa  défense,  disent  les 
mémoires  de  Couvers.  On  y  amena ,  le  même  jour,  dix  grosses  pièces 
d'artillerie  de  S.*-Quenlin,  et  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  tirées  des  viltes  de  Soissons,  Roye,  Com- 
piègne,  ftlonididier,  Nesle  el  autres  places.  A  l'approche  de  l'en- 
ncmi,  le  maréchal  de  la  l!i?arck,  duc  dé  Bouillon  et  de  Fleu ranges, 
qui  venait  de  délivrer  S*'- Quentin ,  se  jeta  dans  Péronne  avec  la 
compagnie  de  cent  hon^mcs  d'armes  de  Aloyencourt ,  son  lieu- 
tenant, celle,  d'égale  force,  du  ducd'Angouléme,  commandée  par  le 
comte  de  Dammarttn ,  Philippe  de  Boufainvilliers,  et  deux  mille 
hommes  delà  légion  de  Picardrè,  sons  les  ordres  de  Saisseval  et  de 
Serons,  qirî  accourut  de  Ham  avec  quelques  renforts,  en  passant  au 
milieu  des  feux  et  de  la  fumée  des-  ennemis. 

Déjà  aussi  s'y  étaient  rendus  le  seigneur  de  Coudray,  le  capitaine 
Damiette,  le  chevalier  Jean  d'^Humières,  commandeur  d'Éterpigny^ 
et  surtout  le  seigneur  d'KsIourniel ,  qui  y  avait  transporté  tout  le 
blé  de  ses  ferres  et  qui  avança  ensuite,  de  sa  bourse,  la  solde  de  la 
garnison,  l'encourageant,  ainsi  que  les  bourgedis,  par  ses  paroles 
et  ses  exemples.   Les  mémoires  m  S.  mentionnent  aussi  Jean  de 


(i)  Noos  avons  déjà  insinué  que  ce  nom  de  Brviagne  aratt  été  donné  à  ce  fau- 
bourg, à  cause  des  babitans  de  la  grande  Bretagne  qu£  la  présence  de  S.  Fursi  et 
de  S.  Ultau  amena  à  Féronne  ;  ou  paice  qu'ils  y  prenaient  leur  passage,  du  monas- 
tcic  de  la  TÎlle  à  celui  d*j  Mont-S.*-QueDtin. 

Celte  nourelle  porte  fut  commencée  en  46t)2  etterniliiêe  en  1610  ;  on  l'avait  sur- 
montée des  statues  des  trois  patrons  de  la  viUe  avtfc cette  inscription ,  sons  les  pieds 
de  celle  de  la  S,»»  V ierge  : 

Fortia  PerotuB poputo  das  robora,  mater; 
Dùm  valvat  urbis  suO  ditione  tenes» 
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Baynat,  capitaine  an  régiment  de  Lannoy,  qui  u^esleilé  p«ir  aucun 
des  historiens  de  ce  siège ,  où  il  fit  pourtant  des  prodiges  de  valeur 
que  François  1.*'  récompensa',  en  lui  donnant  les  terres  de  Le  Forêt 
et  Guignemont  :  a  pour  s^êlre  vertueusement  employé  et  Mrvi  au  siège  de 
Péronne  et  en  plusieurs  autres  actions,  t 

Le  12  août,  Tarmée  du  prince  de  Nassau  se  divise  eu  trois  corps 
formés  des  Allemands,  des  Flamands,  et  des  Bourguignons  qui  com- 
posent Tavant-garde  et  vont  se  poster,  le  même  ^ur,  aq  Catelet,  près 
Cartigny,  d*ou  ils  partent  le  lendemain ,  et  passent  la  Somme  à  Pont- 
lès-Brie. 

i4  août  :  I/arméc  ennemie  se  campe  sur  le  iMont-SZ-Quentin,  où 
le  prince  de  Nassau  ne  croît  pouvoir  s'établir  en  assurance,  qii*a- 
prèss*é(re  emparé  du  château  de  Cléry,  appelénu/^j/Vo^/^et  dont 
nous  parlerons  à  Tarticle  de  ce  village.  Pendant  qu'il  fait  attaquer -ce 
fort,  il  distribue  ses  troupes  autour  de  la  ville  :  il  se  place  avec  ses 
Allemands  du  côté  de  Halles,  depuis  la  rivière  jusqu'au  Mont-S/^- 
Quentin  ;  le  comte  de  Rœux  campe  avec  les  Flamands  depuis  Basin* 
court  jusqu'à  Biaches;  les  Bourguignons  enfin  s'établissent  du  côté 
de  l'orient  et  communiquent  avec  la  route  de  Paris,  au  moyen  de 
petits  ponts  dressés  sur  les  marais.  Durant  ces  opérations,  les  as- 
siégés font  quelques  légères  escarmouches  qui  n'aboutissent  qu'à  la 
prise  du  sieur  de  Rôcourt,  guidon  de  la  légion  Flamande,  qui  s'é- 
tait égaré  dans  les  vignes,  entre  le  château  et  la  porte  S^  Nicolas. 

i5  août  :  Le  comte  de  la  Marck  donne  aussi  ses  ordres  dans  Pé- 
ronne. La  porte  S.  Nicolas  est  confiée  à  deSercus,  cellede  Paris  àdp 
Saisseval  et  le  château  à  Dammartin  :  les  autres  postes  sont  donnés 
aux  plus  braves  officiers.  En  même  temps  il  fait  brûler  les  fauboi^rgs 
dont  il  reçoit  les  habitans  dans  la  ville;  mais  il  tarde  trop  à  enlever 
les  provisions  renfermées  dans  une  ferme  de  S*. -Lazare  qui  est  in- 
cendiée par  l'ennemi. 

i6  août  :  Lai  place  est  investie  de  toutes  parts,  et  deux  batteries 
principales  sont  dressées  :  l'une  de  six  grosses  pièces,  contre  la  porte 
de  Paris,  et  l'autre  de  dix  canons  de  moindre  calibre,  contre  celle  de 
S.  Nicolas  et  <le  château. 

Le  gouverneur  de  celui  de  Cléry  s'était  rendu  à  discrétion ,  abusé 
parla  ruse  de  l'ennemi  qui  avait  fait  mine  d'abandonner  son  camp 
et  était  revenu  ensuite',  en  criant  victoire  et  persuadant  par-là  à  ceux 
qui  s'y  trouvaient,  que  la  ville  était  prise,  comme  ils  pouvaient  le 
présumer,  à  cause  de  l'incendie  des  faubourgs  dont  ils  avaient  vu  les 
flammes  sans  pouvoir  s'en  rendre  compte  :  cette  nouvelle,  qui  les 
trouva  trop  crédules  ,  et  les  menaces  terribles  du  comte  de  Rœux  les 
déterminèrent  à  ouvrir  les  portes  de  cette  fameuse  forteresse,  où  il 
eût  été  bien  difficile  de  les  forcer.  Les  mémoires  de  Gonvers  avancent 
que  des  souterrains  ouvraient  une  communication  entre  ce  château 
et  celui  de  Péronne. 

Encouragés  par  ce  premier  succès,  les  assiégeans  travaillent  avec 
ardeur  pendant  toute  la  nuit,  ils  s'emparent  du  fauboivg  de  Paris, 
presque  sans  défense ,  occupent  la  chaussée ,  près  l'église  S  Quentin* 
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en-1  eau  9  et,  par  le  conseil  du  meunier  de  BelzaUe ,  ftu)et  fugitif  du 
duc  de  Bourgogne,  ils  causent  un  grand  dommage  à  la  ville ,  en  dé- 
lournant^  dans  son  premier  canal ,  le  cours  de  la  rivière  qui  fai^iait 
mouvoir  ses  moulins.  Mais  «  disent  les  mémoires  du  temps ,  la  fon- 
taine de  S.  Fursi  peu  considérable  auparavant,  coula  dès  lorsavoc 
une  abondance  et  une  rapidité  toute  prodigieuse  et  put  faire  tourner 
le» moulins  :  on  en  fit  aussi  un  grand  nombre  à  bras  et  à  cheval,  et 
les  assiégés  reprirent  confîance. 

ij  et  18  août  :  Le  prince  de  Nassau  se  borne  à  faire  des  tranchées, 
tandis  que  ses  canons  tirent  sans  reldche  sur  les  portes  de  Paris  et  de 
S.  Nicolas. 

i^aoâi  :  Il  bat  de  nouveau  les  brèches  déjà  considérables  :  1177 
coups  de  canon  ,  et  1809 ,  au  rapport  d^autres  mémoires,  furent  tirés 
peudant  ces  deux  jours  ;  de  sorte  qu'il  devenait  difficile  de  réparer 
les  dommages  qu'ils  avaient  causés.  Mais  le  courage  des  babitaiis 
est  supérieur  à  tous  les  obstacles  et  à  tous  les  dangers  ;  sans  di»- 
tiuctioa  d'âge  »  de  sexe  ou  de  condition ,  on  se  met  à  l'ouvrage  avec 
une  ardeur  incroyable,  on  employé  tous  les  objets  qu'on  trouve 
sous  la  maiu ,  et  les  brèches  sont  réparées. 

20  août  :  Le  prince  de  Nassau  commence  sa  première  attaque  et 
la  dirige,  avec  6,000  Allemands,  contre  la  porte  S.  Nicolas;  tandis 
que  le  comte  de  Rœux  se  porte  contre  uclle  de  Paris  avec  trois  mille 
fantassins  précédés  de  trois  cents  chevaux.  Sercus  et  Saisseval  se- 
condés par  les  bourgeois,  défendent  ces  deux  portes  avec  tant  d'in- 
trépidité, que  les  deux  généraux  ennemis  sont  contraints  de  se 
retirer  avec  i5oo  hommes  de  perte.  Les  Français  n'ont  à  pleurer 
que  la  mort  du  courageux  chevalier  Jean  d'Humières,  qu'un  coup 
de  canon  avait  emporté;  et  on  l'enterre  solennellement  dans  l'église 
de  S.  Fursi ,  sous  un  tombeau  d'airain.  Jusque-là  une  seule  servante 
avait  été  tuée  en  traversant  la  rue,  vis-à-vis  la  porte  S.  Nicolas.  Ce  jour- 
là  tous  les  généraux,  les  soldats  même,  avaient  communié  à  ^. 
Fursi,  pour  gagner  le. jubilé  accordé  à  la  France. par  suite  de  l'exal'- 
tatioo  dô  Paul  III  au  souverain  pontifîcat, 

21-22-23  août.  Les  assiégeans  emploient  ces  trois  jours  à  réparer 
leur  échec,  cernent  plus  étroitement  la  place,  et  la  battent  par  un 
feu  continuel,  qui  n'épargne  ni  les  maisons. ni  les  églises. 

2^  août.  Le  prince  de  Nassau  fait  sommer  vainement  le  maréchal 
delà  Marck  de  lui  rendre  la  ville  dans  vingt-quatre  heures,  et  ne 
parvient  pas  à  l'épouvantei  par  ses  menaces  de  faive  pendre,  aux 
portes ,  les  officiers  de  la  garnison  et  d'abandi^nner  tout  le  reste  avi 
pillage.  Sur  ses  refus,  il  fait  battre  de  nouveau  les  murailles  avec 
plus  de  fureur  encore  ;  et  un  assaut  géi^éral  est  décidé  pour  le  len- 
demain ;  mais,  à  la  faveur  de  la  nuii,  les  assiégés  toujours  infati» 
gables,  viennent  à  bout  de  réparer  les  nouvelles  brèches. 

Vendredi  25  août:  Ce  jour  semble  devoir  éclairer  la  ruine  de  celle 
ville  infortunée  :  l'ennemi  tire  contre  elle  près  de  i5oo  coups  de 
canon ,  pour  disposer  les  murailles  à  l'assaut  qu'il  médite,  et  au- 
quel les  assiégés  se  disposent  avec  confiance.  De  Uœux  conduit  l's^t- 
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taqiic  du  côté  de  la  poric  de  Paris  avec  environ  4  $000  Bourguîgiioufi, 
décidés  à  vaincre  ou  à  mourir  :  le  prince  de  Nassau  dirige  les 
deux  autres,  à  la  porte  S.  Sauveur  et  près  du  château»  et  fait  en 
niéiue  temps  escalader  les  murs  du  côté  où  ils  n*élaient  pas  endom* 
raagés.  On  ne  peut  empêcher  les  assaillans  d*arriver  au  pied  et 
même  sur  le  haut  des  murailles,  à  cause  du  feu  continuel  de  leur 
artillerie;  mais  au  moment  décisif  oii  ils  8\'ivanceut  sur  la  brèche, 
rien  ne  saurait  alors  retenir  Tardeur  des  assiégés.  Comme  un  torrent 
impétueux  qui  a  rompu  ses  digues ,  ils  tombent  avec  acharnement 
sur  Tennemi ,  le  frappent  de  toutes  sortes  d'armes,  le  repoussent 
et  le  culbutent  dans  les  fossés,  au  milieu  des  plus  grands  dangers. 
Trois  fois  les  Allemands  ont  occupé  la  brèche,  et  trois  fois  aussi  ils 
en  sont  précipités  avec  le  même  courage,  et  vont  au  nombre  de  1,600 
remplir  les  fossés  de  leurs  corps  et  en  rougir  les  eaux  de  leur  sang. 
Ce  furent ,  pendant  quatre  heures  consécutives ,  des  prodiges  de  va- 
leur de  part  et  d'autre  ;  jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Nassau ,  qui  exa- 
minait faction  du  penchant  dn  M  ont- S. '-Quentin ,  voyant  les  siens 
qui  commençaient  à  faillir,  eut  fait  sonner  la  retraite.  Le  comte  de 
Uœux  n'eut  pas  plus  de  succès  à  la  porte  de  Paris  :  on  le  repoussa 
également ,  après  lui  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ses  braves  Bour- 
guignons et  lui  avoir  pris  trois  drapeaux  qu*on  suspendit  aux  voûtes 
de  S.  Fursi.  Nalncourt  se  distingua  beaucoup  dans  cette  dernière 
affaire  et  repoussa  l'ennemi  Jusqu'à  une  petite  chapelle  qui  avoisi- 
siuait  alors  la  chaussée. 

C'est  dans  cette  circonstance  principalement,  qu'une  femme 
nommée  Catherine  de  Poix  et  surnommée  depuis  Marie  de  l'Arc  et 
Marie  Fourré,  se  fît  remarquer  par  son  héroïsme  entre  toutes  les 
autres  Péronnaises  qui  signalèrent  aussi  leur  courage,  dans  le  cours 
de  ce  fameux  siège.  Pendant  cet  assaut  terrible,  le  clergé  réuni  à 
tous  ceux  qui  ne  pouvaient  combattre,  levait  les  mains  vers  le  ciel,  à 
l'exemple  de  Moyse ,  afin  d'en  attirer  le  secours.  Il  faisait  la  proces- 
sion f  à  travers  les  rues,  avec  beaucoup  d'édification  ;  lorsque  Marie 
Fourré  aperçoit  celte  pieuse  réunion  toute  consternée  au  bruit  de 
roccupatîott  des  remparts  par  l'ennemi.  Pour  s'assurer  du  fait,  elle 
vole  comme  un  trait  vers  une  partie  des  murailles  abandonnées  par 
les  troupes  trop  peu  nombreuses,  aperçoit  un  porte-enseigne  prêt 
à  planter  son  drapeau  sur  les  remparts,  saisit  son  étendard  sous 
prétexte  de  l'aider,  et  avec  la  même  arme  lui  brise  la  tête  et  le 
culbute  dans  les  fossés.  Aussitôt,  son  étendard  à  la  main,  elle  re- 
vient avec  rapidité  auprès  des  habitans  dont  elle  relève  le  courage, 
en  leur  annonçant  la  victoire  qui  est  bientôt  confirmée.  Alors  les 
chants  lugubres  se  changent  en- cantiques  de  réjouissance,  que  le 
maréchal  de  la  Alarck  vient  partager  avec  ses  braves  combatlaus , 
et  la  procession  se  dirige  vers  l'église  de  S.  Fursi,  où  l'on  chante 
un  Te  Deum  solennel  d'actions  de  grâces. 

Une  tradition  répandue  jusqu'aux  extrémités  du  Santcrre  nous 
apprend  encore  que  cette  héroïne,  Marie  Fourré,  n'ayant  plus 
qu'une  faible  cfiiantilé  de  farine  pour  sa  siibsistaucc,  eu  fit  des 
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pièce»  de  pâttMerie  solide  9  et  9  qu*à  Texemple  des  anciens  Romains 
assiégés  dans  le  Capitule,  elle  les  jeta  au  milieu  àef^  Iranchéen  en- 
Demies 9  pour  laisser  croire  que  l'abondance  régnait  encore  dans 
la  place. 

27  (U)ât:  Le  maréchal,  pénétré  de  reconnaissance  pour  Celni«eql 
à  qui  il  se  croyait  redevable  de  tant  de  succès  «  vient,  pour  la  seconde 
fois  «.remplir  ses  devoirs  religieux  dans  la  basilique  de  S.  Fursi,  à 
la  télé  de  la  garnison  et  des  habttans.  Tandis  qu*il  s'acquitte  de  cet 
acte  de  piété  et  de  foi  qui  rehausse  si  bien  le  courage  du  guerrier, 
le  prince  de  Nassau  9  changeant  son  plan  d'attaque  9  s'étiidie  à  in- 
eeudier  la  ville  :  il  a  recours  an  feu  grégeois  9  dont  le  secret  n'était 
pas  encore  perdu  9  et  le  lance- sur  les  maisons  avec  toutes  sortes  de 
projectiles,  com.posés  de  poudre 9  de  souffre  ou  de  bitume.  Une 
hôtellerie  du  Lion'ttoir  et  plusieurs  habitations  étaient  déjà  consu- 
mées, et  Ton  avait  à  redouter  l'incendie  général  des  maisons  pres- 
que toutes  construites  en  bois,  >lont  plusieurs  même  étaient  cou- 
vertes en  chaume;  quand  une  pluie  abondante 9  que  les  ennemis 
eux-mêmes  regardèrent  comme  miraculeuse  9  vint  arrêter  le  progrès 
des  flammes. 

a8  aofit  :  Le  maréchal  veut  avertir  de  l'exlrémilé  où  il  se  trouve 
les  ducs  de  Guise  et  de  Vendême  qui  étaient  à  Ham;  et  c'est  le 
courageux  Jean  de  Haisecourt,  accompagné  d'André  de  Zizarnia  , 
qui  accomplît  avec  bonheur  ce  périlleux  message,  à  travers  le  feu 
des  assiégea ns.  11  descend  au  pied  des  murailles  derrière  le  jardin 
des  archers ,  et  après  avoir  traversé  Teau ,  à  la  nage,  et  les  marais ,  à 
pied,  il  gagne  Mesuil-firuutel  d'où  il  arrive  à  Ham.  Quatre  cents 
arquebusiers 9  tous  gens  de  résolution  et  chargés  chacun  d*un  sac 
de  dix  livres  de  poudre,  partent  le  soir  de  cette  ville  9  sous  la  conduite 
de  Jean  de  Haisecourt  et  suivis  du  duc  de  Guise,  à  la  tête  d*un 
corps  de  cavalerie  qu'il  avait  fait  accompagner  d'un  grand  nombre 
de  tambours  et  de  trompettes. 

Aux  approchés  de  Péronne  du  côté  d'Athies,  il  fait  donner  une 
fausse  alarme  par  les  trompettes  et  les  tambours,  et  tandis  que  les 
assiégeans  s'épouvantent  et  se  disposent  à  résister  aux  armées  de 
Guise  et  de  Vendôme  qu'ils  croient  réunies  pour  les  attaquer9  les 
quatre  cents  arquebusiers  traversent  les  marais  et  pénètrent  dans 
la  ville,  au  moyen  des  échelles  et  des  cordes  qu'on  leur  tendait.  Le 
duc  de  Guise  fait  sa  retraite  eu  bon  ordre,  après  s'être  assuré  du 
succès  de  sa  ruFc,  dont  le  prince  de  Nassau  ne  s'aperçoit  qu'à  la 
pointe  du  jour,  sans  connaître  l'importance  du  secours  introduit 
dans  la  place. 

do  et  il  août  :  Ce  prince  déterminé  à  emporter  le  château  dont 
le  canon  lui  causait  beaucoup  de  dommage,  fait  jeter  encore  sur 
la  ville  un  grand  nombre  de  feux  d'artifice  ,  afin  de  favoriser  ses  mi- 
neurs qui  travaillaient  à  faire  crouler  une  tour  qui  avait  plus  de 
quatre  cents  ans. 

1-2  «<  3  septembre  :  Les  batteries  des  assiégeans  tirent  sans  relâche 
et  rendent  impossibles  rapproche  des  remparts  et  toute  opposition 
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à  leurs  desseins.  Néanmolus  Senseiiat ,  d*autres  disent  le  capitaîoe 
Damielle,  au  moyen  d*uii  coup  hatdi  surprend  et  mel  à  mort  le» 
mineurs  :  ce  qui  n*empécha  point  les  assiégés  de  oontre-miner  et 
d'élever  une  terrasse,  pour  y  placer  du  canon  et  découvrir,  de  là^ 
jusqu'au  pied  de  la  tour,  pour  la  défendre. 

^  et  5  siptembre  :  Avant  de  faire  jouer  la  mine,  le  prinoe  de  Nassau 
somme  de  nouveau  le  maréchal  de  lui  livrer  Péronne  sous  vingt* 
quatre  heures,  avec  promesse  d'accorder  la  vie  sauve  à  toute  la 
garnison  et  de  ne  permettre  le  pillage  que  pendant  trois  jours;  si* 
non ,  il  menace  de  passer  tous  les  assiégés  au  fil  de  Tépée.  Le  mare- 
4^hal  lui  répond  avec  son  calme  ordinaire  :  c  Qu'après  avoir  reçu  un 
puissant  secours,  il  est  encore  bien  moins  disposé  à  se  rendre  »  qu*à 
la  première  sommation  »  Le  prinoe  irrité  se  met  aussitôt  en  mesure 
de  renverser  ia  tour,  sous  laquelle  il  avait  fait  placer  douze  baarils 
de  poudre,  pour  y  mettre  le  fea  dès. le  lendemain* 

6  Septembre  :  Le  comte  de  Damtnartin  prévoyant  tout  ee  que  le 
succès  de  celte  mine  aurait  de  redoutable  pour  la  ville,  s!était  em- 
pressé de  la  prévenir  par  une  contre-mine  :  il  y  descend  ce  jour-là 
dès  quatre  heures  du  matin  «  avec  \6  officiers  de  sa  suite ^  et  c'est 
dans  ce  moment  fatal ,  que  la  mine  ennemie  saute  et  ébranle  jusque 
dans  ses  fondemens  celle  énorme  tour,  qui  s*écroule  et  ensevelit 
sous  ses  ruines  le  malheureux  Dammartin ,  avec  70  autres  victimes , 
sans  que  les  Pérpnnais  puissent  se  procurer  la  consolation  de  re- 
trouver son  corps.  D'Ameraucourt  et  d'Auxi  le  remplacent  aussitôt  ; 
d'un  se  porte  sur  la  brèche  de  la  tour  et  l'autre  sur  le  rempart  du 
château. 

7  septembre  :  C'est  vers  ce  but  en  effet  que  le  prince  de  Nassau  di- 
rige ses  derniers  efforts,  ^vec  un  acharnement  qui  lient  du  déses- 
poir. Il  donne,  près  de  la  brèche  que  la  mine  avait  ouverte  «  un  as- 
saut terrible  que  les  assiégés  repoussent  avec  intrépidité»  eo  lui 
faisant  éprouver  une  perte  de  a5o  hommes. 

S  septembre  ;  Il  abat  les  restes  de  la  tour  par  qn  feuvif  et  redoublé  ; 
et,  après  avoir  inspiré  à  ses  soldats  Texaspéralion.  qui  l'agite,  il  mar- 
<ïhe  avec  fureur  à  un  nouvel  assaut.  Déjà  il  se  croit  vainqueur;  4,000 
Allemands  précédés  de  200  cuirassiers  et  soutenus  de  1,000  autres 
combattans,  pénétrent  jusque  dans  le  château;  mais  ils  sont  re- 
pQUSsés  par  AJoyencourt  qui  survient  avec  4^  hommes  seulement  et 
ranime  les  courages  abattus»  Trois  fois  eucore,  dans  l'espace  de 
quatre  heures,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  plus  d'impétuosité; 
mais  le  ciel,  disent  Dupleix  et  Convers,  se  déclare  visiblement  pour 
les  assiégés  qui,  malgré  leur  petit  nombre,  sont  devenus  autant  de 
héros  y  se  battent  en  désespérés  et  parviennent  à  les  refouler  jus- 
qu'aux pieds  des  remparts,  après  leur  avoir  tué  plus  de  5oo  com- 
battans. C'est  dans  cette  résistance  héroïquci  que  du  Coudray  mou- 
lut les  armes  à  la  main. 

9  septembre:  Les  armées  de  Guise  et  de  Vendôme  avaient  reçu 
l'ordre  de  marcher  au  secours  de  Péronoe.  Le  prince  de  Nassau 
craignant  leur  approche,  et  rebuté  de  ^cs  mauvais  succès,  se  décide 


enûu  à  en  lever  le  siège  :  mais  ses  adieux  sont  terribles ,  et,  pendant 
toute  celte  journée  ,  il  ne  cesse  de  foudroyer  la  ville. 

10  septembre:  Son  resâentiiuent  n^est  pas  encore  satisfait,  et  pen» 
dant  douze  heures  consécutives»  il  dirige  le  feu  de  quatre  gros  ea« 
non»  contre  le  beffroi  qui  en  éprouve  de  grands  dommages.  Il  avait 
fait  approcher  un  grand  nombre  d*échelleft  contre  les  murailles , 
comme  sHI  eut  médité  une  nouvelle  attaque;  mats  vers  dix  heures 
du  soir  il  commence  les  préparatifs  de  son  départ. 

1 1  septembre  :  Dès  le  point  du  jour,  rennemi  lève  son  camp,  brise 
ses  baraques  et.brûlc  tout  ce  qu*il  ne  peut  emporter.  Les  villages 
de  Biachcs,  Basincourt,  Halles  et  S.*'-l{adegoQde,  placés  sur  son 
passage ,  sont  réduits  en  cendres.  Le  prince  couvert  de  honte  se  re- 
tire à  Arras ,  le  comte  de  Rœux  marche  vers  Cambrai  et  le  comte 
de  Namur  se  rend  à  Bapaume  avec  le  reste  des  troupes. 

Le  premier  soin  des  Péronnais  fut  de  reniereier  le  Dieu  des  ar- 
mées et  S.  Fursi  leur  protecteur  de  celte  délivrance  miraculeuse. 
Ils  firent  des  prières  solennelles  et  une  procession ,  qui  devint  an- 
nuelle dans  la  suite»  avec  des  stations  aux  lieux  des  principales  brè- 
ches où  ils  avaient  repoussé  Tennemi.  Ce  devoir  accompli ,  ils  se 
livrèrent  pendant  trois  jours  au  repos  et  à  toutes  sortes  de  réjouis- 
sances auxquelles  les  peuples  circonvoisins  vinrent  unir  leur  joie 
et  leurÀ  applaudissemeos. 

Ce  siège  mémorable  fit  long-temps  Tentretien  de  la  France  tout 
entière  et  donna  lieu  à  différentes  chansons  qui  eurent  alors  beaucoup 
de  vogue.  L'une  d'elles  est  citée  dans  le  bulletin  de  la  société  de 
l'histoire  de  France^  T.  i."  p.  27». 

Rebutfe  et  Dupleix,  auteurs  contemporains ,  parlent  avec  les  plus 
grands  éloges  de  celte  défense  héroïque  des  Péronnais,  et  y  recon- 
naissent aussi  l'assistance  du  Ciel.  Ceux-ci  ne  perdirent  jamais  cou- 
rage, ajoutent-ils,  et  ils  composaient,  pendant  le  siège  même,  des 
chansons  fort  longues  qiH  le  témoignent.  Voici  le  refrain  de  l'une 
d'elles  : 

Toujours  francs  Péronnais 

Auront  bon  jour  : 

Toujours  et  en  tout  temps 

Francs  Péronnais  auront  bon  temps. 

Hubert  du  Snussay,  originaire  de  Péronne  ,  composa  aussi,  à 
cette  occasion,  un  beau  poênie  latin  à  la  gloire  de  son  pays  natal. 

En  1781,  un  chanoine  deTroyes  fit  également,  dans  un  poème  eu 
vers  français,  l'éloge  de  cette  défense  courageuse  des  habitans  de 
Péronne  :  il  le  termine  par  celui  des  chanoines  de  S.  Fursi  et  de 
S.  Léger. 

Enfin  en  mai  1780,  parut  à  Paris  sous  le  titre  de  Péronne  sauvée, 
un  opéra  qui  eut  beaucoup  de  succès:  les  paroles  étaient  de  M.  Sa- 
vigny  et  la  musique  de  iM.  Zède. 

L'histoire  de  ce  siège  est  également  rapportée  dans  les  mémoires 
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de  Martin  et  Guillaume  du  Bellai  mis  en  nouveau  Rtyle  par  Tabbé 
Lambert. 

La  sœur  de  Charles-Quint  gouvernante  des  Pays-fias,  dit  Bran- 
tôme, témoigna  son  méconleutement  au  prince  d*Orange  de  ce 
qu'il  n*avait  pas  réussi  à  s'emparer  d'un  colombier  tel  que  Péronne. 
c  Ouy  de  vray,  madame,  Un  répondit-il,  c^est  un  coulombier; 
mais  les  pigeons  qui  estaient  ded<ins«  se  savaient  bien  dctfendre, 
et  faire  aultre  chose  que  s'envoler.  »  (XIX  discours). 

Madame  Vaillant,  dans  sa  préface  sur  Péronne,  dit  que  l'impé- 
ratrice lui  adresua  ce  reproche  dans  une  lettre  qu'il  reçut  pendant 
le  cours  du  siège;  et  qu'il  répondit:  •  qu'à  la  vérité  Péronne  n'é- 
tait qu'un  colombier;  mais  que  les  colombes,  faut  mâles  que  fe- 
melles, s'y  défendaient  comme  des  aigles.  » 

Pour  les  récompenser  de  cette  courageuse  défense  et  les  dédom- 
mager de  leurs  pertes  pendant  le  siège  évaluées  à  3oo,ooo  écus, 
François  T.**  accorda  aux  habitans  de  Péronne  des  privilèges  oonsi* 
dérables,  comme  de  porter  un  P  couronné,  en  signe  de  victoire, 
l'affranchissement  du  droit  de  franc-fief,  l'exemption  de  la  taille , 
et,  pour  les  nobles,  celle  de  marcher  à  la  convocation  du  ban  et 
arrière -ban. 

De  plus,  les  bourgeois  étaient  déchargés  des  logemens militaires, 
(ce  qui  dura  jusqu'en  1767)  et  avaient  en  tout  temps ,  comme  de- 
puis les  premiers  siècles  de  la  monarchie  française,  la  gloire  de 
garder  exclusivement  les  portes  de  leur  ville  •  à  la  charge  d'être  suf- 
Tnamment  armés  pour  la  tuition  et  défense  de  ladite  ville  et  autre 
frontière. 

Le  roi  accorda  aussi  au  maire  le  droit  de  porter  une  croix  émail- 
lée  d'un  côté,  avec  la  pucelle  tenant  une  épèe  nue ,  et ,  de  l'autre  avec 
ces  mots  :  fides  et  virtus  :  et  il  donna  pour  armes  à  la  ville  un  P  cou- 
ronné au  milieu  de  trois  fleurs  de  li«  d'or,  avec  cette  devise  :  Urbs 
nescia  vincL  (Edits  des  5  et  10  mars  i557). 

11  accorda  aussi  de  grandes  récompenses  aux  braves  officiers  de  la 
garnison  qui  s'étaient  distingués  pendant  le  siège  de  Péronne.  Nous 
le  verrons  dans  la  suite  pour  le  sieur  d'Estourmel  et  Jean  de  Haise- 
court.  L'héroïque  Marie  Fourré  reçut  une  forte  pension  viagère  et 
un  droit  de  mesurage  considérable;  mais  le  maréchal  de  la  Marck 
surtout  obtint,  de  ce  monarque,  des  marques  signalées  d*estime  et 
de  reconnaissance,  avec  le  titre  glorieux  de  libérateur  de  Péronne  et 
protecteur  du  royaume.  Cet  habile  général  ne  survécut  point  long- 
temps à  son  triomphe,  et  mourut  l'année  suivante.  François  I.''fit 
retomber  sa  reconnaissance  sur  ses  enfans  qu'il  combla  de  bien- 
faits ,  et  le  chapitre  de  S.  Fursi  lui  fit  un  service  solennel  où  le  con- 
cours empressé  de  toute  la  ville  et  de  la  noblesse  du  pays  prouva  la 
haute  estime  qu'il  avait  su  inspirer.  A  cette  occasion,  les  chanoines 
fondèrent  dans  leur  église  un  obit  dit  des  occis  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain  de  la  procession  annuelle  et  comniémorativc  du  siège, 
qu'ils  avaient  établie  dès  le  ]5  juillet  i557,  en  lui  donnant  la  même 
solennité  qu'aux  grandes  fêtes  de  règlisc. 
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Celte  procession  so  faifldit  chaque  année,  Je  ii  septembre,  avec' 
une  pompe  extraordinaire.  Dès  la  veille,  elle  était  annoncée  par 
une  dêcliarge  de  tous  les  canons  et  par  le  carillon  de  toutes  les 
eloehcs  de  la  viUe  :  celle  du  beffroi  sonnait  ralarme,  comme  aux 
jours  de  ce  fameux  siège.  Dès  le  matin ,  tous  les  corps  de  métier  se 
rendaient  à  S.  Fursi,  la  jeunesse  se  mettait  sous  les  armes,  et  la 
garnison  se  rangeait  en  bataille  sur  la  place  el  faisait  sa  décharge ^ 
au  moment  où  la  procession  s'avançait  dans  Tordre  admirable  avec 
lequel  elle  était  dirigée. 

Les  corps  de  métiers  marchaient  en  première  ligne,  selon  leur 
dignité  avec  leur  étendard ,  leurs  tambours  et  la  châsse  décorée  du 
saint  qui  était  leur  patron  :  les  maîtres  et  les  gardes  de  chaque  mé- 
tier portaient  des  menottes  pour  arrêter  sur-le-champ  celui  qui  ' 
aurait  causé  quelque  désordre. 

Suivaient  les  compagnies  de  Tarquebuse  et  de  Tare  avec  leurs  en- 
seignes et  tambours,  sous  la  châsse  S.  Sébastien,  puis  le  corps  de 
ville,  accompagné  du  grand  étendard,  dont  nous  avons  parlé,  qui 
était  à  la  garde  du  chapitre  et  au  bas  duquel  se  trouvait  une  ins- 
cription latine,  dont  voici  la  traduction  : 

Par  un  vœu  public ,  les  ennemis  ayant  été  refx>ussés ,  la  ville  délivrée  du 
siège  et  ses  citoyens  conservés  en  si  grand  nombre ,  le  clergé  et  le  peuple  de 
Péronne  présentent  humblement  d  S,  Fursi  y  non  la  couronne  civique  et  ob» 
sidionale  qu^il  a  méritée  y  mais  ils  lui  consacrent  entièrement  leurs  personnes  • 

Et  plus  bas  :  Aquila  devicta  victore  invicto  Victor i  Victoria. 

Les  officiers  du  corps  de  ville,  eu  habits  de  cérémonie,  avaient  tous 
un  cierge  à  la  main  et  devançaient  le  maieur  qui  marchait  immé- 
diatement devant  la  châsse  magnifique  de  S.  Fursi,  portée  par  les 
principaux  de  la  ville,  la  tête  ceinte  d*une  couronne  de  fleurs.  Les 
sergens  de  ville,  en  riche  uniforme  et  un  cierge  à  la  main,  s^avan- 
çaient  à  leur  côté  ,  et  derrière ,  le  trésorier  de  la  collégiale  en  chape , 
avec  la  crosse  du  saint  qu*il  portait  majestueusement. 

Venaient  alors  les  ordres  religieux,  sous  leur  croix  particulière, 
puis  les  quatre  paroisses  de  la  ville  et  enfin  tous  les  chanoines  de  S. 
Fursi,  en  chapes,  avec  leurs  chantres  et  leur  musique. 

Après  le  clergé,  s'avançaient  le  gouverneur  de  la  ville,  le  lieute- 
nant du  roi  et  la  noblesse  du  pays  :  puis  les  gardes  en  uniformes 
rouges ,  chargés  de  croix  blanches  et  des  armes  du  gouverneur,  avec 
le  mousqueton  sur  Tépaule.  Enfin  la  marche  était  fermée  par  le  lieu- 
tenant-général ayant  à  ses  cêtés  tous  les  officiers  de  la  justice,  en 
robes  de  cérémonie. 

Cette  procession  si  honorable  à  la  ville  de  Péronne  a  duré  jusqu'en 
1 789. 

L4  LIGUE. 


La  Ligue  est  encore  un  fait  historique  qui  donne  un  autre  genre 
de  célébrité  à  la  ville  de  Péronne,  qui  en  fut  le  principal  théâtre. 
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Les  habilans,  xéién  catholiques,  ne  pooraleut  supporter  l*îdée  de 
voir  leur  place  cédée  aux  hérétiques  el  au  prince  de  Condé;  ils  s*y 
opposèreot  de  toutes  leurs  forces ,  eC  le  roi  enfin  substitua  à  Péronne , 
Cognac ,  Donllens  et  S.*-Jean*d*Angély.  De  làTorigine  de  celte  sainte 
union  dont  le  fauteur  principal  fut  Jacques  d*Uumières,  gouverneur 
général  de  Picardie  «  que  les  mémoires  du  temps  représentent  néan- 
moins comme  mécontent  de  Topposition  des  Pérounais,  aux  ordres 
du  roi.  La  Ligue  fut  concertée  dans. une  salle  du  château  d'Applain- 
court  et  signée,  dans  Thôtel  de  ville  de  Péronne,  par  le  haut  clergé 
et  tous  les  seigneurs  de  la  province,  et  plus  tard ,  par  Henri  III  el  le 
duc  d* Anjou  eux-mêmes. 

L*original  de  cet  acte  fameux ,  que  le  président  Hénault  appelle  le 
IraBé  de  Péronne,  fut  injustement  soustrait  aux  archives  de  cette 
ville  par  le  père  Mainbourg,  auquel  un  nommé  Bédu ,  commis- gref- 
fier, le  vendit  pour  i5o  1.  Il  en  donne  le  texte  à  la  suite  de  son  his- 
toire de  la  Ligue,  où  Ton  peut  le  consulter.  Cet  acte  fort  étendu  et 
suivi  de  plus  de  deux  cents  signatures,  commence  ainsi  : 

c  Association  faite  entre  les  princes,  seigneurs,  gentils-hommes, 
>et  autres,  tant  de  Tétat  ecclésiastique  que  de  la  noblesse  et  liers- 
létat,  snbjets  et  habitants  du  pays  de  Picardie.  »  La  date  est  du  i3 
février  1577,  et  après  les  signatures,  il  y  est  fait  mention  du  ser- 
ment que  tous  ont  fait  sur  les  saints  évangiles,  de  garder  inviolable- 
roenl  les  articles  qu'elle  contient. 

On  s*y  engageait  à  défendre  la  saine  doctrine,  par  toutes  sortes  de 
moyens  et  à  faire  rendre  aux  provinces  leurs  privilèges,  tels  qu'elles 
les  possédaient  au  temps  de  Clovis. 

A  cet  acte  se  trouvait  joint  un  règlement  par  lequel  on  s'obligeait 
à  venger  chacun  des  ligueurs  des  dommages  qu'on  lui  aurait  fait 
éprouver,  et  de  traiter  avecla  dernière  rigueur  le  parjure  qui  viole- 
rait ses  eugagemens  :  il  y  était  sSatué  enfin,  qu'au  chef  de  l'union 
serait  accordée  une  obéissance  aveugle,  ainsi  que  le  droit  de  vie  et 
de  mort,  et  celui  de  décider  les  différens,  sans  recourir  aux  tri- 
bunaux ordinaires,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  sa  permission. 

M.  Rémond  de  S.**-Albine  observe  que,  d'après  de  Thou ,  la  Ligue 
fut  signée  en  1576,  et  que  cependatU  l'original  du  P.  Mainbourg, 
dont  il  y  eu  (beaucoup  de  copies^  est  du  3  février  1577:  el  il  ajoute  que 
lacquesd'Huuiières  avait  fait  signer  d'abord  une  première  formule 
qui  est  celle  de  M.  de  Thou,  et  qn*il  y  en  eut  ensuite  une  seconde 
avec  beaucoup  de  modifications,  quand  Henri  III  se  déclara  chef  de 
la  Ligue. 

Ce  sentiment  est  confirmé  par  le  mémoire  m  s.  sur  Péronne  «  et 
il  justifierait  la  tradition  qui  assigne  Applaincourt,  comme  le  lieu 
cil  fut  signée  la  Ligue- 
Elle  ne  reçut  jamais  l'approbation  des  bons  historiens  non  plus 
que  du  pape  Sixte-Quint,  à  qui  on  en  adressa  une  copie  conservée 
au  Vatican  ;  quoiqu'en  disent  les  mémoires  qui  prétendent  qu'il  la- 
soutint  et  qu'il  fulmina  une  bulle  d'excommunication  contre  le  loi 
de  Navarre  et  le  prince  de  Condé.  Cependant  il  ne  se  faisait  point  de 
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sermc^n  dans  toute  la  province  et  même  à  Parts  où  cciix  de  Péronne 
ne  fussent  recommandés,  afin  qu'ils  continuassent  à  résister  coura- 
geusement aux  progrès  des  hérétiques  qu'on  appelait  alors  camisards. 
Si  Ton  considère  qu'Henri  III,  n'ayant  point  de  postérité,  il  y 
avait  alors  un  danger  imminent  de  voir  le  calvinisme  s'asseoir  sur 
le  trône  du  royaume  très-chrétien ,  dans  la  personne  de  Henri  de 
Bourbon;  on  comprendra  comment  le  grand  nombre  de  ces  Picards 
pleins  de  foi  ont  pu  ,  dans  la  meilleure  intention,  concourir  à  cette 
sainte  union,  dont  le  but  était  la  gloire  et  le  soutien  de  la  vraie  reli- 
gion ;  mais  dont  les  actes  favorisaient  l'ambition  du  duc  de  Guise  et 
furent  aussi  contraires  à  l'esprit  de  l'évangile  qu'à  la  paix  du  royaume. 
On  s'explic|ue  encore  cet  empressement  religieux,  mais  aveugle,  de 
nos  ancêtres ,  en  reconnaissant  avec  impartialité  que  les  habitons  de 
notre  province,  assez  înditférens  dans  les  opinions  politiques,  se 
distinguent  plutôt  par  un  goût  naturel,  mais  souvent  inquiet  et 
opiniâtre,  pour  les  affaires  et  les  questions  religieuses  :  et  de  l'aveu 
même  de  tous  les  administrateurs  étrangers,  il  y  a  peu  de  départe- 
mens  qui  oflTrent  autant  de  difficultés ,  relativement  aux  curés  et  aux 
instituteurs  surtout,  dont  le  déplacement  amène  souvent  des  cir- 
constances critiques  et  désastreuses  où,  comme  dans  la  Ligue,  on 
travaille  au  détriment  de  la  religion ,  sous  prétexte  du  bien  même  de 
la  religion; 

AITRËS   ÉPOQUES   HISTORIQUES. 

En  849  5  Charles-le-€iiauve  voulant  se  réconcilier  avec  sou  frère 
Lothaire,  empereur  et  roi  d'Italie,  ces  princes  eurent  à  ce  sujet  une 
entrevue  dans  le  palais  de  Péronne,  où  ils  se  jurèrent  une  alliance 
éternelle,  ( M abillon) . 

En  1 109,  Louis  VI  vint  à  Péronne  et,  par  un  diplôme  expédié  du 
château  de  cette  ville,  il  ratifia  les  donations  faites  à  l'abbaye  du 
fllont-S*-Quentin,  par  Adélaïde,  veuve  de  Robert  III,  châtelain. 
(Gai.  christ.,  t.  9,  col.  i,io4). 

En  1 19a,  fut  conclu  dans  cette  ville,  par  la  médiation  du  cardinal 
de  Champagne ,  le  traité  entre  Philippe  Auguste  et  le  comte  de  Flan- 
dre ,  au  sujet  de  la  succession  de  Philippe  d'Alsace. 

Au  commencement  du  i3.'  siècle,  Louis  VIII  découvrit,  dans 
cette  ville ,  l'imposture  du  faux  Baudouin  qui  se  disait  le  père  de 
Jeanne ,  comtesse  de  Flandre  ,  dont  il  osait  réclamer  les  états.  Mais 
il  fut  confondu,  avance  du  Tillet,  parcequ'il  ne  sut  répondre  à 
Têvéque  de  Senlîs  qui  lui  demanda  en  quelle  ville  il  avait  épousé  sa 
femme:  et  ce  fut^  dit  un  autre  écrivain,  quand  le  roi  lui-même 
l'interrogea  sur  le  lieu  où  il  avait  fait  hommage  du  comté  de  Flan- 
dre et  reçu  le  titre  de  chevalier.  On  le  laissa  d  abord  s'échapper, 
mais  ensuite  on  l'arrêta,  el  la  comtesse  de  Flandre  le  fit  mourir. 

En  134^9  S*  Louis  tint  un  parlement  à  Péronne  au  sujet  de  la  suc- 
cession de  Marguerite  de  Flandre  et  du  partage  de  ses  biens  entre 
ses  enfans.  (Mézeray). 

6. 
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formée  de  Marchélepôt  à  cette  place  par  leg  peiiples  d'alentour:  ce 
n'était  qu'iiu  cri  unanime  de  tivat,  qui  attirait  sans  cesse  le  monar- 
que aux  deux  portières  de  non  carrosse  i  d'où  il.  jetait  des  poignées 
d'écus  au  peuple 9  en  répétant  qu'il  n'avait  jamais  éprouvé  de  si 
doux  plaisir.  II  logea  dans  la  maison  du  sieur  Grenier*  vis-*à-vifl  le 
château  ;  et  on  ne  vit  jamais  un  pareil  enthousiasme  dans  la  ville, 
quifut  illuminée  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  «  le  rot  assista  à 
la  messe  à  S.  Fursi,  visita  les  forlificalions  et  partit  le  jour  suivant 
pour  la  Flandre,  (mém.  m  s.  sur  Péronne). 

Eu  174^,  tout  le  faubourg  Paris,  à  l'exception  d'une  seule  mai*, 
son,  fut  dévoré  par  les  flammes. 

Le  8  octobre  1768,  le  roi  de  DanemarcL  se  rendant  à  Versailles, 
fait  {^on  entrée  solennelle  à  Péronne.  11  y  eut  à  ce  sujet  un  souper, 
splendide,  un  feu  d'artifice  admirable  et  une  illumination  brillante, 
composée  de  100  poteaux  ornés  de  lampions,  en  forme  de  pyramides. 

Le  dimanche  19  mai  1776,  Monseigneur  de  Séucz,  délégué  par 
Monseigneur  de  Broglie,  se  rendit  à  l'église  S»  Jean,  où  s'étaient 
réunies  plus  de  i4  paroisses  des  environs  et  y  confirma  plus  de  1,000 
personnes. 

Eu  1789,  eut  lieu  à  Péronne  une  assemblée  générale  pour  la. 
députation  aux  États-généraux.  Les  électeurs  du  bailliage  s'y  trou- 
vèrent au  nombre  de  plus  de  800  dont  a5o  curés,  et  l'abbé  de 
Vaucelics,  et  presque  toute  la  noblesse  du  pays.  Le  clergé  élut 
pour  ses  député.H,  le  célèbre  abbé  Maury,  prieur  commendatairc  de 
Lihons;  et  Calliste  de  la  Place  curé  de  Landevoisiu,  près  Nesle:  ta 
nobies.se  choisit  Al.  de  Lameth;  et  le  tiers-état,  M.  Pincepré.  de 
Duirc. 

Les  armées  alliées  avaient  toujours  évité  Péronne ,  par  désespoir 
de  s'en  emparer  ;  mais  quand  la  capitale  eut  ouvert  ses  portes ,  cette 
ville  reçut  dans  ses  murs  le  célèbre  Alexandre,  empereur  de  Russie, 


HOMMES  CÉLÈBRES. 


En  126a,  maître  Jean  Lbmarchand  était  chanoine  de  Péronne, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  poème  français  des  miracles  de 
N.  D.  de  Chartres  qu'il  commence  ainsi  : 

Diex  gard'  li  roi  et  sa  lignée 
Femme  et  enfans,  frères,  maignée 
Por  le  roi,  et  por  les  siens  : 
Se  j'en  prie ,  c'est  raison  et  sens; 
Caria  prébende  de  Péronne 
Me  donna  le  roi  qui  bien  donne. 
Et  scgont  Dieu  très  los  ses  dons , 
Diex  li  en  rende  guerdons...  etc. 

J^acroix  du  Maine  5  en  parlant  de  plusieurs  poètes  de  cette  épo- 
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que,  cfle  Jacques  Dubois,  niltif  de  cette  ville,  sans  spécifier  ançunc 
de  ses  œuvres. 

SiMoif  de  Péronne,  né  d'une  famille  médiocre  de  cette  ville,  fut 
en  i458  abbé  de  Prémontré  et  général  de  cet  ordre  très-élendu.  îl 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  Tabbaye  de  S.  Martin  de  Laon^  le 
ai  juin  1470. 

HvBERT  DU  Saussat,  oé  à  Péronne,  vers  i5i2,  était  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  lors  du  fameux  siège  de  cette  ville  :  naturellement  ins- 
piré par  son  génie  et  par  Tenthousiasme  des  circonstances,  il  célé- 
bra le  courage  de  ses  compatriotes,  dans  un  poème  latin  qu'il  fit  à 
leur  gloire.  Il  professa  les  humanités  au  collège  Coquerel,  sous  le 
principal  Robert  Gastie,  s'adonna  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine 
et  obtint  le  degré  de  docteur  dans  cette  faculté.  On  avait  encore  de 
lui  un  recueil  de  poésies  latines  qu'il  appelait  ses  jeux  :  ludos,  (GoUiet. 
t.  3,  p.  177). 

Gabbiel  du  Préau  (Prateolus),  né  à  Marcoussi,  près  Montlheri, 
eu  i5ii,  et  docteur  de  Sorbonne,  fut  curé  de  S.  Sauveur  de  Pérou  ne 
et  mérita  par  sa  piété  et  ses  talens  t'estime  de  tous  ses  contempo- 
rains. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  histoire  de  l'église  en  deux 
volumes,  depuis  J.-C.  jusqu'en  i58o,  un  traité  de  l'autorité  des 
conciles,  et  un  traité  des  sectes  et  des  dogmes  des  hérétiques  soûs 
ce  titre  :  Elenchus  hœreticorum  omnium,  etc.  Morériet  le  diction,  his- 
tor.  de  1769  le  blâment  d'avoir  encore  conservé  quelques  préjugés 
de  l'ancienne  école.  Il  mourut  à  Péronne,  le  19  avril  i588.  (iVunal. 
Noyon,  p.  1221). 

Claude  Th€Et  reçut  le  jour  d'un  charpentier  de  Péronne,  vers 
1559,  ®'  favorisé  par  les  chanoines  de  S.  Fursi,  qui  voyaient  eu  lui 
de  grandes  dispositions,  il  répondît  à  leurs  espérances.  Ses  éludes 
brillantes  lui  ouvrirent  en  i5o4  les  portes  de  la  Sorbonne  où  il  pro- 
fessa la  théologie  pendant  de  longues  années.  L*offîce  de  théologal 
ayant  été  prescrit  à  tous  les  chapitres,  à  catise  de»  progrès  de  l'hé- 
résie, c'est  sur  lui  que  les  chanoines  de  Péronne  ietèrent  les  yeux 
pour  exercer  cette  fonction  dans  leur  collégiale.  Le  projet  de  venir 
terminer  ses  jours  dans  sa  patrie  sourît  à  CtAUDE  Thuet,  et  il  occupa 
le  premier,  en  1616,  cette  place  qui  lui  fut  contestée,  mais  011  il  fui 
maintenu  par  arrêt  du  29  novembre  1619.  Ce  savant  théologien 
n'a  laissé  qu'un  ouvrage  assez  important ,  intitulé  :  la  pratique  du 
catéchisme  romain,  suivant  le  décret  du  concile  de  Trente,  divisée 
en  trois  manières  d'instruite  :  la  t."  en  forme  de  sermon,  la  2.*  en 
forme  de  dialogue  et  la  5.*  en  forme  de  méditation.  La  3.*  édition  de 
cet  ouvrage  est  de  i65o. 

Sous  un  extérieur  sévère,  taciturne  et  extrêmement  mortifié, 
GiAUDE  Thpet  cachait  une  ame  sensible,  charitable  et  ornée  dé 
toutes  les  vertus.  11  mourut  eu  1646,  à  l'âge  de  87  ans,  après  avoir 
résigné  sa  théologalie  à  François  Oursel,  son  compatriote,  docteur 
comme  lui ,  curé  de  S.  Jean  et  mort  second  théologal,  le  3o  avril 
i65o.  A  la  même  époque  vivait  aussi  une  fille  de  Péronne,  nommée 
Françoise  Reynar^,  qui  n'eut  d'autre  illustration  que  ses  vertus  et 
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«on  éminente  piété.  CestroU  peraonn^geft  furi^Ht  de  nouveaux  sainiB 
et  d*iliustreft  protecleiini  pour  leur  ville  natale.  Ai  Ton  e«»  4;rojl  410 
ouvrage  in^8.*  ,  imprimé  k  ParÎA ,  chez  Jean  OreMon ,  et  intitulé  :  le» 
trois  fleurs-de-Us  «pirituellea  delà  viUe  de  Péronne»  ou  la  vie  de H. 
Thqjet ,  de  M .  Onbrel  et  de  M  •"«  Reynard. 

11  fut  composé  par  Catrbiiiib  L^ÉvBSQrs,  née  à  Péronne»  ▼91'"  Ko 
milieu  du  17.*  siècle.  Elle  reçut  une  éducation  distinguée  et  mit  au 
joiu'4|«]elques  poésies  ou  pièces  fugitives  oh  Ton  trouve  plus  de  pîélé 
et  d*applica(ion  que  de  mérite.  Les  cinq  petits  poèmes  qui  Irattoat 
de  la  S***  Vierge ,  de  Tamour  de  J  .*C.  «ir  la  croix  et  au  5.  Sacremeut 
e4  enfin  de  la  grâce,  ont  élé  imprimés  en  un  seul  vol.  in-8.*,  de  plus 
de  900  pages  et  dont  la  a.*  édition  est  de  i685,  Lt$  troU  flturs^df^liê 
parurent  plus  tard  et  renfermaient ,  dans  une  longue  préface»  des 
notions  historiques  sur  Féronne. 

DoH  Michel  Gebhaiv,  naquit  dans  celte  ville  en  164S:  ancune 
biographie  ne  parle  ni  de  sa  famille,  ni  de  son  enfanee.  Il  est  proba- 
ble qu'il  fit  ses  études  dans  Tabbaye  du  Mont-S /-Quentin  ,  ou  on  le 
voit  bientôt  prendre  l'habit  des  religieux  bénédictins  de  la  congré<^ 
galion  de  S.  Maur.  Il  a  eu  la  gloire  d*étre  le  collaborateur  du  célèbre 
Mabillon ,  dans  sa  fameuse  diplomatique.  Le  4  *  livre  de  cet  ïm^of^ 
tant  ouvrage  est  entièrement  de  lui,  ainsi  que  Texcellent  traité  de$ 
palais  de  nos  rois,  sans  parler  de  son  concours  aux  7  et  8/  siècles  des 
Actes  des  Bénédictins.  On  doit  aussi  à  D.  Germain  Thistoire  deTab*- 
baye  royale  de  N.  D.  de  Soissona,  et  plusieurs  traités  théologiques» 
dont  la  plupart  n*ont  pas  été  imprimés.  Cet  homme  aussi  laborieux 
que  savant,  avait  entrepris  un  ouvrage  immense ,  Thistoire  générale 
de  tous  les  monastères  de  S.  Afaur;  il  y  travaillait  depuis  quatcH-^se 
ans,  quand  la  mort  le  frappa  en  16^4^  ^  '^^ër^  àe  quarante- neuf  ans» 
Cet  événement  vint  ravir  à  la  science cemonastîcon  galUeanam ,  comme 
il  Tavait  intitulé  et  qui  devait  être  embelli  d*une  collection  de  vues 
de«  principales  abbayes  bénédictines  de  France.  M-  Auguste  le  Pne- 
vost  à  publié  une  aolice  fort  intéressante  sur  cet  ouvrage,  dans  les 
archives  de  la  Normandie,  et  M,  le  marquis  Le  Ver  en  possède  un 
volume  av£c  de3  vues,  reste  précieux  échappé  au  vandalisme  de  la 
révolution. 

Philippe  Couvées  a  composé  des  mémoires  manuscrits  sur  tott4  les 
évèuemens  du  siège  de  i536,  dont  il  fut  le  témoin.  Lovis  QvBirriHt 
bourgeois  de  Péronne,  a  rédigé  un  journal  m  s.  de  tout  ce  qui  se 
passa  de  mémorable  dans  cette  ville  et  aux  environs  depuis  1610 
|usqu*à  164^.  li  ne  craignait  point  de  se  transporter  sur  les  lieux* 
pour  mieux  s*assurer  de  l'exactitude  des  faits. 

Fbaivçpjs  Lbdieu  5  né  à  Péronne  ,  de  parens  pauvres,  en  i663 ,  est 
cité  dans  Thistoire  de  Meaux.  D.  Germain,  parla  recommandation 
de  Alabillon  ,  le  produisît  auprès  de  Bossuet  qui,  habile  appréciateur 
du  mérite,  le  fit  d'abord  son  aumônier  et  ensuite  chanoine  et  chaa* 
celier  de  sa  cathédrale.  On  a  de  lui  quelques  recherches  m  s.  sur  le 
pays  Meldois ,  qui  ont  servi  à  du  Plessis  pour  son  histoire  de  Téglise 
de  Meaux-  Il  mourut  le  7  octobre  171?^  et  laissa  une  des  plus  riches 
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M)4tOtMq|mi  <le  ré(io<{«l6«  qfil  Ail  vetidtre  mine  éeùn.  (Ctilltettc>  l.  5, 

VéHérabte  frère  Séfti«riftir  SrCLicli  habita  et  édifin  f  éroniie  petvâant 
plditiecirs  années  qu^l  y  paiift.i  iruprè$  dil  maréchal  â'Hocqarnceurtb 
I^ftii  é*i]|ie  riehe  f&ittiiile  â'&llemagiie,  H  avtiit  tfbaiiddiiAé  len  ptiàn 
belles  espéra  nées  dans  Tétat  militaire  pour  se  faire  ermite  près 
d*un  oratoire  de  Lorette  ^  silvla  tiiontàgne  aHde  deTArbroyè ,  voisine 
de  Noymi  :  il  j  meilmt  en  odett^  de  sainteté,  le  3i  Janvier  i6$5. 

MiGffKt  Thmai^b,  tië  à  Chainiy  en  iBW,  et  docteur  de  Sorbonne^ 
fut  grand  ehantre  et  ofiieial  de  S.  Fursi  de  Pérenine  et  en  même 
temps  cunVde  S.  Sanveur.  Où  a  de  lui  nu  outrage  plein  d^étudiiion 
et  imprimé  en  tCIgo  soui  ce  titre  :  QtiestfotiJi  siir  la  messe  publique 
et  sotemielle.  Il  a  aussi  laissé  itn  mantisctli  {ti-4.*,  sur  différentes 
<1«esHoti8  du  droit  canon  et  des  mémoires  sut  Pérontie.  Il  motirat 
en  1 796. 

PiMvÉ  Toeifeitu^  né  à  féroime  an  commetitcemént  da  17.*  siècle, 
mX  cité  dans  les  biegra^hies  comme  dti  chirurgien  d*titie  grande  ré- 
putation :  il  fut  prévôt  de  5.^-€6me  et  pretniet-  consullenr  des  arméeA 
dtt.inii.  En  eelte  qualité  H  assista  aut  campagnes  de  Flandre,  de 
UeMande  et  de  Pranclie^€omtè,ofi  il  se  distingua eonstammént  par 
ses  cures  et  par  tes  soins  «ju^il  prodiguait  aux  «bldats  blessés.  Louis 
Xl¥,  souvent  témoin  de  ses  tatens,  le  etmibla  de  btenfaits  et  Vtn^ 
gagea  à  «e  fixer  à  Paris^  où  il  mourut  en  1686.  (P.  Daire). 

Potroeac^r  dv  Moasaott  tfaqnità  Péronne  en  1698  et  mourut  à  Paris 
ammois  de  Septembre  1760.  C'était  un  de  ces  auteurs  qui  ne  peu-^ 
vent  vivre  ni  avec  eux-niémes ,  tii  avée  \èi  à^utres,  frondant  tout  ei 
tiVpprouvatit  rien  et  médisant  du  genre  bumain  q*i'ils  haïssent  par 
H^résaitles.  Ou  a  de  luf  :  I.*  la  flenriade  traveirtie  (174^  ^<  i^^7} 
^  ne  vaut  pas  le  Virgile  travesti  de  Searron;  ^.*  Préservatif  contre 
l*âiigloffiattie ,  iu«  1  «i ,  ouvrage  écrit  avec  emportement  ;  5.*  le  €osniO'> 
po4ite  ou  te  citoyen  du  monde  (1750,  in-i!&)  Irvre  od  Ton  trouve  quel-^ 
qees  vérités  utiles ,  mais  Tauteur  y  parait  outré  ;  4/  des  romans 
infâmes  ou  indignes  d'être  cités.  L*un  de  ces  romans  intitulé  Margot 
té.  ratéuideuSB,  eèi  M.^ de  Pompadour  semblait  désignée,  lui  Vâflut  les 
hoiitiecirs  de  lu  bast^le  pendant  quelques  aunées  ;  et  un  autre  la  Ba* 
fyhmié,  cm  tes  nioôurs  delà  eapitale  eu  1756^  serait  un  de  seèt  méll-^ 
teurs  ouvrages^  sans  Tesptit  d*etagéra!litin  uatuiel  à  cet  antetu-.  On 
ne  sait  rien  de  la  premièfe  éducation  de  cet  homme  âuss!  eausffiqne 
iiu^originat  et  qui  semblait  n'être  redevable  de  ses  talent  qu^à  sob 
seul  génie.  Après  la  mort  de  son  père,  qui  avait  la  directioti  de  1:1 
pôi«le-aoit^ lettres  à  Péronue,  il  mit  sa  part  de  suecesf^ion  à  la  ton- 
tiee^  d'ail  R  retira  par  la  suite  un  revenu  de  trois  mille  1.  Il  entre** 
ptU  fllcTS  deft  voyais  en  fi«rope,  d'oh  ilue  rapperta  «qu'une  halnë 
plus  pronuncée  contre  le  genre  hramaln  ^  et  tnéuie  contre  ses  pa>* 
re«i  et  ses  eempatriutes  qu^il  ne  regardait  <fu'*avec  un  suprême  dé- 
daln;  car  un  pareil  «ahianthrope  n'eut  jamais  d'amis.  A  sa  mort  i( 
devint  un  peu  plus  ebarltable  et  pluf)  chrëtieu;  car  il  laissa  800  1; 
aux  pmnvreê  d$  S.  Jean  ,&dil  avait  été  baptUé  4t  od  il  avait  fait  m  premièr$ 
communion. 
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Jeah-CiHaalbs-Faànçois  Caboub  9  ué  e»  17:121  «  après  avoir  paru  afec 
éclat  au  barreau  de  cette  ville  pendant  quinze  ans,  consacra  ensuite 
ses  loisirs  à  Tétude  et  aux  uiuses.  Il  avait  composé  ud  recueil  de  ses 
pensées  en  prose  et  eu  vers  qui  pouvait  former  2  volumes  et  dont  on 
ignore  la  destinée.  Cet  avocat  célèbre  mourut  en  mars  1789$  âgé  de 
66  ans. 

Vers  1750,  vivait  à  Péronne  un  cbanoine-clerc  de  S.  Fursi  nommé 
MoBAND,  qui  avait  composé  un  ouvrage  sous  le  titre  de  la  raison  de 
l'auteur  et  d*autreH  écrits  contre  le  matérialisme;  mais  ils  ne  virent 
îamais  le  jour.  Cet  auteur  d*uDe  originalité  incomparable  ne  passait 
aucun  jour  sans  (aire  une  promenade  à  pied  de  six  à  sept  lieues  ;^et 
pendant  tout  le  carême  il  ne  faisait  usage  que  d*uu  bouilluu  préparé 
d*avance,  avec  un  mélange  de  légumes  qu'il  renfermait  dans  un 
tonneau,  d*oiiil  tirait  sa  soupe  de  chaque  )our.  Il  était  aussi  habile 
mécanicien  et  avait  établi  toutes  sortes  de  jets  d*eau  dans  son  jardin. 

Jeak  Pibrbe  IIargabd  de  Péronne,  est  cité  dans  les  annales  de 
Noyon ,  comme  un  des  doyens  les  plus  distingués  de  cette  église  ca- 
thédrale, où  il  fut  nommé  le  7  octobre  1763. 

Les  lettres  sur  le  département  mentionnent  aussi  comme  origi- 
naire de  cette  ville  IVl.  Cocppb  i>b  S.*-Donat,  auteur  des  mémcMres 
pour  servir  à  Thistoire  de  Charles-Jean  ,  roi  de  Suède,  de  plusieurs 
vaudevilles  et  d*uu  recueil  de  jolies  fables  :  on  assure  qu'il  a  composé 
une  partie  de  ses  poésies,  lorsqu'il  servait  en  Mlemagne.  (p.  137). 

Enfin  le  P.  Daire  cite  aussi  AI.  Le  Teilibb,  célèbre  niédecia  de 
Péronne,  vers  1720.  lia  écrit  divers  ouvrages^de  médecine,  et  en* 
tr'autres  un  iraiU  sur  l'abus  des  remèdes  dtauds. 

Dans  ces  derniers  temps,  Péronne  a  encore  fourni  à  la  science 
médicale,  deux  hommes  aussi  distingués  parleur  capacité  que  par 
leur  désintéressement  ;  ce  furent  M.  Capon  ,  mort  victime  de  son  zèle 
il  y  a  peu  d'années,  et  avant  lui  M.  Gavdbfboy  du  Rieb,  dont  le  tes- 
tament a  laissé  au  diocèse  des  biens  considérables,  qui  doivent  at- 
tirer des  faveurs  particulières  sur  les  jeunes  séminaristes  de  Péronne 
et  des  environs. 

Il  nous  serait  facile,  mais  il  serait  trop  long,  de  démontrer  aux 
médecins  que  l'origine  de  la  science  médicale  en  France ,  appartient 
toute  entière  au  clergé.  Le  10  janvier  i843,  le  docteur  Francis 
Devat,  dans  la  séance  annuelle  et  publique  de  la  société  médicale 
d'émulation  de  Lyon,  a  traité  cette  matière  avec  autant  d'impartialité 
que  de  talent.  On  peut  consulter, à  ce  sujet:  S.  Qernard,  ép.  67. 
Lebœuf,  t.  i.' ,  p.  55a  et  1  sœc.  BB.  ;f.  66.S. 

Les  habilans  de  Péronne  étaient  fort  partisans  de  charivaris  : 
Charles  Yl  fut  même  obligé  de  leur  interdire  ce  bruyant  plaisir  par 
une  ordonnance  du  28  janvier  141^9  dont  voici  la  teneur  :  •  Comme 
plusieurs  ont  accoutumé,  quand  une  femme  veuve  se  marie  «  de 
faire  une  grande  assemblée ,  tant  de  jour  comme  de  nuit,  se  met- 
tant en  h^abits  dissimulés,  sonnant  buccines  et  autres  instrumens, 
et  font  si  grande  noise,  que  s'il  arrivait  aucun  effroy  en  cette  ville  , 
on  ne  le  pourrait  savoir  pour  y  remédier;  vous  enjoigncns  de  faire 
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cerner  leadites  as^cniblées  de  charitary  par  toutes  voies  dues  et  rai- 
ioniiabies.  »  (Archîv.  de  la  ville). 

M .  de  Barante ,  dans  son  histoire  des  ducs  de  Bourgogne ,  parle  des 
fameuses  carrières  de  Péroniie  où  Louis  XI  faisait  tailler  des  pierres 
pour  en  chaif;er^  douze  bombardes',  d*une  grandeur  éloonaute, 
qu*il  avait  fait  fondre  à  Paris,  Orléans,  Tours  et  Amiens.  Nous 
pensons  qu'il  s'agit  ici  des  carrières  du  bois  de  Rocogne,  vers  Dotngt, 
qui  étaient  dans  la  banlieue  de  celte  ville,  ou  de  celles  de  Budcourt* 

A  la  place  du  magasin  à  poudre  actuel  s*élevait  un  orme  prodi- 
gieux et  séculaire,  qu'on  appelait  Tarbre  delà  glacière.  Il  fut  abattu , 
il  y  a  peu  d*années ,  au  grand  regret  des  habitans. 

La  foire  de  S.  Michel 9  patron  de  la  ville,  est  une  des  plus  consi- 
dérables du  département:  elle  dure  neuf  jours  entiers  pendant  les- 
quels un  concours  prodigieux  d'amateurs  se  rend  à  Péronne  de 
tous  les  pays  voisins  et  éloignés.  Celte  foire  existait  déjà  avant  Phi- 
lippe-le-Bel ,  qui  ne  fit  que  la  confirmer  par  sa  charte  de  lagS;  on 
l'exposait  tous  les  ans  à  pareille  époque  sur  un  poteau  planté  au 
milieu  du  champ  de  foire  :  personne  alors  ne  pouvait  être  poursuivi 
pour  dettes. 

Péronne  n'est  point  une  ville  commerçante;  mais  elle  retire  de 
grands  avantages  des  routes  importantes  et  nombreuses  qui  la  tra- 
versent, et  il  est  peu  de  cités  qui,  avec  une  si  faible  population  9 
puissent  compter  un  aussi  grand  nombre  de  riches  propriétaires. 

Outre  les  marchés  de  tous  les  jours,  il  y  a  un  grand  marché  le 
premier  satnedi  de  chaque  mois. 

'  Au  sud  de  Péronne  se  trouvaient  autrefois  deux  villages,  Honcourt 
et  M  oison  n  ainsi  que  Hairon  ou  Aaron-U^Fontaine  p  vers  S.'*-Rade- 
gonde  :  ils  ont  entièrement  disparu. 


Comme  nous  ne  devons  point  travailler  seulement  pour  nos  con- 
temporains, nous  terminerons  chaque  article  par  le  tableau  des 
principales  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  en  18449  d'après  l'ai- 
manach  de  la  Somme  pour  cette  année. 


ADMINISTRATION   ECCLÉSIASTIQUE, 


Curé- Doyen  et  Archiprètre  :  M.  Turquet.  Vicaires  :  MM.  Lematre^ 
Gosselin  et  Troivaux.  Aumônier  des  Ciarisses,  M.  Caussin. 


■  o  ^ 


ADMINISTRATION   CIVILE,   JUDICIAIRE   ET   MILITAIRE. 

Sous-Préfet,  M.  le  comte  de  Durckheim;  Secrétaire,  M.  Cotté. 
Tribunal  Civil,  Président^  M.  Tatlegraiu;^rei&er,  M.  Danicourt. 
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ivocal#«  UM.  VaiMnaol,  Hiver«  TBleu,  Rabâche  Duquesiioy., 
Cordier. 

Amuéft*  MM.  FrensoD^Gonnel,  Daniooiirl^  Moillet,  Vlllemaiit  et 
Cskéot  •  oonneitter  d^arrondÎMeroent. 

Maire; I  M.  DafoMé;  MM»  Laroher  et  hhel  VHlematii  «djotnla. 

.Receveur  particulier,  M.  Maurice»  ayant  notts  aes  ordres  trois  re- 
ceveiATi  et  treole  peroepte«ra* 

Direolevr  des  ooiArîbiitioiis  iAdkeotei»  M.  liéfiard. 

J«ge-de-Paîx ,  M.  Vitlemaott  Greffier,  M.  Heuàeque. 

Cottiiuandaiit  de  la  place,  M.  Lenlequey, 

Génie,  M.  Lefebvre»  chef  do  bataillen  coniaianda«4* 

ArUllerie*  M.  Magnier^  cfi^>itBiiie  cemmandant. 

LieuieaafitdeGeiidaraierîe,  M.  PrdBtle  Ceufliii^ 

Gar4e  aationale,  bataillea  de  Péresne»  M.  DeiafeiWi  eommaur 
dtfift. 

Agent- Voyer»  M.  Uerbet. 

Comice  agricole,  M«  Derai%ny«  président. 

Collège,  M.  Gordien,  principal. 

Commission  de  Thospice,  MM.  Aug.  Danicourt,  Hiver,  Baroux^ 
Blondeau  et  Gonnet. 

Distance  <le  Péronae  à  Amiens ,  S  myriam.  'à  kilomètres , 

à  ParU,    16  myn        5  kilom. 

Population  9  4f  30o  habitaiM. 


^SSÊÊÊÊaÊÊÊÊÊÊSÊOÊÊÊÊÊgÊ 
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CHAP£LLENI£$  D£  LA  COLLÉGIALE  DE  %.  FUll&I  £T  LEURS 

TITULAIRES. 


1/*  S.**  Aguès:  titulaire,  René  de  Temisien  de  Valancourt.  Les  biens  en 
étaient  35  set.  de  ble'  ponr  a5  journsn  de  terres  à  Bnil,  plos  le  commun  qui  ëtait 
environ  4o  set.  de  ble  pour  chaque  chapelain  :  les  charges;  a  messes  basses  par 
mois. 

3.'  S.**  Catherine  :  Claude  Rolland  Bèze;  5  set.  de  h\é ,  une  messe  basse  chaque 


3."  La  Cosceptton  de  la  S.^  Viekoe  :  Gérard  Saydej  3o6  L  pour  49  ioumauz 
de  terres  à  Roisel,  une  messe  chaque  semaine. 

4**  S.  Devis  :  Gérard  Savde;  5o  !•  pour  q  journaux  item.,  6  messes  par  an. 

5*^  Du  8.  EspBiT  :  Claude  Dopuis;  4^  set.  pour  33  journaux  à  Feuillaucourt , 
12  messes  hasses^et  une  laesse  haute  par  an. 

6."  S.  Jeah  l'Ëyahg.  :  Robert  Dumont,  une  messe  basse  par  mois. 

•7.*  S.  Louis  :  Marie  Bouttevillei  i5  sét.,  i5  messes  par  an. 

o.*  S.'^  Madelziite  :  Michel  des  Fosses  j  la  set.,  fi  messes  par  an. 

9.*  W.  D.  îH  paktu  :  (a5  décemb.)  Martin  Moltet;  aS  set.  de  blé  sur  le  seigneur 
de  Miancoafft  et  35  h,  une  messe  par  semaine. 


fo«*  N.  D.  iif  PARTUt  sous  la  tour  de  S.  Fursi,  appelée  Tulgaîrement  «d^Emmc  , 
et  dont  les  biens  à  Mesnil-Bru-otél  :  Charles  Engramcr;  vê6  messes  par  an. 
!!.•  /  Pierre  de  Vaux  ; 


'»•*  /  n-.  rA..^.«»f:^«  .  A.  Gnillébon; 
i3.«  )  *^*  ^  Assomption  .  ^  ^^  ^^^. 


14.*  \  C.  Lc|;raiul  ; 

So  set.  et  17  1.  à  chacun  d*enx ,  qui  devait  acquitter  tg5  messes  â  6  heures  et  a 

6  heures. 

if^'S.  Nicolas  :  Michel  Faquer  :  3o  set.  pour  35  jouroaux  à  Proyart,  3  messes 
par  mois  et  aux  deux  fêtes  de  S.  Nicolas* 

16.*  S.  Nicolas  dans  Péglise  de  S.  Quentin-Capelle  :  M.  Beryat ;  i5o  1.  pour  m5 
journaux  à  Proyart ,  les  charges  item.  « 

17.^  S.  PiBaitE  :  M.  Delà  Fonds  de  Bernes;  5o  set.  pour  iSjoumâax  à  Barleux , 

7  à  Bianhes,  et  1 1  à  Bem^,  tine  «lessepiir  nois.  L»  8.'  portion  était  TÎeariale  :  73 
set.  et  a  messes  par  semaine. 

Le  ckMj^ibre  arait  laissé  piewrire  par  révoque  d'Amiem  ta  «onÎDJition  de  deux 
chapellenies  de  N.  D.  et  de  S.  Nicolas ,  fonaées  dans  Téglise  de  Proyart. 
La  collégiale  suivait  en*  tout  le  rit  romain. 


DOYENS  BU  CHAPITRE  D«  6.  FCllSI. 


MM. 


<.<■  miisin^^sn 
3.  Lambert,  iiao. 
3.  Hngues  l"^,  1 11». 
4*  Mathieu ,  1  i3o. 

5.  Nicolas,  1 136« 

6.  Jo8bei't,,ii67. 

7.  Hugues  II  de  Coucy,  1  i8g« 

8.  Fromond,  i^^3, 

(>  Philippe  de  Montgermond,  sousKliacre 
et  doyen  commendataire,  i368« 

it).  André  de  Drieu ,  i33(. 

II.  Jean  de  Villebresme,  i356« 

11.  Henri  de  Brûle,  i^oB. 

i3.  Nicolas  Collezy,i436. 

«é.  Poncfaain  àe  MarciUy,  14^ 

ik  Gnillaume  àe  Clugoy,  mentre  des  re- 
«nétes  de  J«an  de  Bourgogne,  1 45o. 

16.  Aoloine  Girard ,  1 4  53. 

i7.Jean£gret,  i483. 

lo.  Jacques  de  Brunfay,  iSo4« 

19.  Antoine  Rayault ,  t53o. 

M.  Charles  d'Humiàres,  élu  à  «o  ans  «n 
*85'k,  et  évéque  de  Bayeus,  iSÔS. 


1- 

33. 


MM. 


Denys  Tabary,  nommé  par  le  roi  et 
niaintaan  contre  Antoine  OoUé,  son 
compétiteur,  i5^. 

«3.  Louis  Gueffrin,  i6ii. 

34.  Philippe  Tre£con ,  retourne  aussitôt 
à  sa  cure  de  S.  Sauyeur,  16 13. 

s5.  Simon  de  Hennin  y  161 3. 

a6.  Antoine  Choquet ,  député  aux  états 
de  Blois,  t64o. 

37*  François  le  Vestier,  maintenu  contre 
A.  Bouzier  d*Estouilly,  1675. 

38.  N.  Porcelet  de  Mauny,  1731  il  fut 
aussi  doyen  de  Noyon. 

3g.  J.  B.  Cochet  ;  il  fa«t  réunir  «ne  pré- 
bende à  son  décanat,  1737. 

3o.  Guitbuine  Largaenit,  du  diocèse  de 
Cambrai,  17.^3. 

3i.  Joseph -Tinothëa  de  MàX'm  d^Agni- 
Ihery,  ]7<^« 

(Gai.  christ,  t.  9,  f.  i,o3^ 


tesm 


CHANOINES  EN   4755. 
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,     MM. 
Largucrat»  D. 
Lefebvre,  chant. 
BsttesoHe  ,  càanc. 
Perdreau. 
Be1in. 


MM« 

Deqisand. 

LeTasaeiir. 

Choderlos  Théol.  et  of&cial. 

Pelletier,  PnNtt. 

DefFossés. 
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MM. 

PIonqueL 

Aabrelique. 

De  )a  Tour. 

A?eneav.^ 

Fourdiinier* 

Frsisîer. 

Delûle. 

Ossemoot* 


,MM. 
Manon. 
Parriller. 
Laroche. 
FoTÎIIe. 
Fréral. 
Sabînet. 
Castellas. 
Pezë. 
Laforest*  ^ 
fiazin. 
Astoin  y  cha][>.  du  la  reine.  Casselle  •  Grcf.  de  rof&cialité. 

Cban.  deS.  I^ger;  MM.  Hayet«  Barbare  »  Layau  et  Dafour. 

OFFICIERS  DE  LA  JUSTICE  DU  CfiAPITRE. 

MM. 

De  Haïf f ai,  conseiller  au  bailliage PëydL 

François,  ayocat. • •  Lieutenant. 

Gabour,  notaire • Procureur  fiscal. 

Ballue,  notaire.     ..•.••• Greffier. 


TABLEAU  CHROI^OLOGIQUE  DES  ANCIENS  CHATELAINS  DE  PÉRONNE. 


Le  I.*'  fut  Erchinoald  ou  Arcbambault,  en  -646. 

Cëtait,  selon  Frëdë^aire,  un  homme  rempli  de  douceur  et  de  bonté,  patient 
et  sage ,  plein  d^humilitë  et  de  bienveillance  envers  les  evéques,  répondant  douce- 
ment h  tous,  exempt  d^orgueil  et  d'avidité;  il  aima  tellement  la  paix,  qu'il  devint 
agréable  à  Dieu  :  il  était  sage,  mais  surtout  d'une  extrême  bonté,  ne  s'enrichit 
que  modérément  et  fut  chéri  de  tout  le  monde.  (Traduction  de  M.  Guizot). 

Il  était  aussi  savant,  ajoute  Grégoire  de  Tours  \  mais  ses  talens  étaient  relevés 
par  la  modestie  et  la  simplicité,  (p.  654). 


9.  Ingoraan  ou  Ingomert  en  690. 

3.  Pépin  IV,  comte  de  Péronne,  890. 

4.  Herbert  I*'',  comte  de  Vermandois, 
gio. 

5.  Herbert  II ,  mort  en  943, 

6.  Eilbert ,  comte  sous  Albert  I'%  q44* 

7.  Robert  I*',  feudataire  d'Othon ,  s  ap- 
pelle prince  de  Péronne  et  seigneur 
de  Cappy ,  998. 

Son  frère  Bernier  est  abbé  d'Hombliè- 
Fes. 

8.  Robert  II,  dit  le  Barbu ,  io45. 

8a  sœur  Adélaïde  épouse  Robert  de 
Boves,  frère  d'Enguerrand  de  Coucy. 

9.  Eudes  de  Péronne,  vers  1088- 

II  est  le  premier  hors  de  la  domination 
des  comtes  de  Vermandois  :  son  frère 
Thomas  épouse  l'héritière  de  Roye  et  de- 
vient la  nouvelle  tige  de  cette  maison. 

10.  Roger,  Il  10. 

Son  irère  Hugues  est  abbé  du  Mont- 
S.'-(^uentin. 

11.  Godefroi  de  Péronne,  vers  ii4o. 
Son  iils  et  d'autres  seigneurs  sont  tou- 


chés delà  grâce  en  entendant  les  instruc- 
tions de  S.  Bernard,  lorsqu'il  visitaitnotre 
I>rovince ,  et  se  font  religieux  à  Glairvaux  : 
es  109  et  iio.'  lettres  du  saint  docteur 
sont  adressées  à  Godefroi  et  à  son  fils, 
la.  Géraud  ou  Gérard,  ti6o. 
i3.  Pierre  I*%  1170. 

Il  épouse  Frédeburge  et  ensuite  Clé« 
mence ,  en  1 173.  Il  avait  plusieurs  frères  : 
Baudoin ,  Enguerrand ,  Alelme  châtelain 
de  Ham  et  Hagnes  de  Bncquoy. 
14.  Pierre  II,  châtelain  de  Péronne  et 
seigneur  de  Bray,  paraît  en  laoa  avec 
Idoyne  son  épouse. 
i5.  Gautier,  1331. 
16  Jean  I",  ia38. 

Épouse  Élizabeth  de  Lille. 
1-;.  Jean  II,  dit  Lupart,  vers  f24o- 
10.  Jean  III,  ia55. 

Il  était  châtelain  de  Tjiile  et  de  Péronne. 

Cette  maison  de  Péronne  portait  un 
lion  dans  son  écu. 

(Uist.  d'Arroudise ,  p.  1 19). 
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PRmCIPAUX  MAIEURS. 


SB 


UneTÎeille  charte  et  les  mémoires  de  M.  Pieffort,  citent  im  nommé  Valtérus 
ou  Gautier  de  Felkîère ,  maieur  de  Përonne  en  i  i8o  et  i  i8a. 

En  laSo,  Bertremin  le  maréchal  et  Geoffroi  de  Roye; 

De  ia37  à  ia58 ,  Jean  de  Roye ,  Robert  et  Jean ,  sires  de  Lihons  ; 

laSg  a  1271,  Jean  d'Athies  et  Nicolas  le  Caisne; 

Î27J,  etc.,  Michel,  Simon  et  Jean  Je  Miraumont;  1187,  Jean  de  Mise'ri; 

i3oo,  Jean  Kekèt ,  et  1 3 16,  Nicolas  de  Gudecourt; 

t3îx3,  Gilles  de  Biaches ,  qui  donne  60  journaux  de  terre  à  l'abbaye  de  ce  TÎllage; 

1344  à  1347»  Sire  Thomas  de  Sailly  et  Jean  de  Brie; 

Interruption  de  la  commune  de  lâGb  à  i368. 

ï365 ,  Jean  du  Pestrin ,  maieur  célèbre  ;  i3q6,  Fursî  le  Charbonnier; 

i45i,  Jean  de  Couchy  ;  1471,  Antoine  de  Êiaches,  licencié-és-lois  ; 

1488,  Raoul  du  Cauroy;  1491 ,  Michel  de  Brûle; 

i5î2,  Sire  Charles  DauUé;  i546,  Sire  Quentin  de  Gossancourt; 

i55i ,  Alain  de  Bazincourtj  i55q,  Michel  Pouchain,  sieur  de  Saucourt; 

i567>  Jean  de  Haussy,  licencié-es-lois;  16^9,  Antoine  de  l'Eau,  sieur  de  Mîséri^ 

i6ao,  Jean  d'Ournel,  avocat;  i643,  Antoine  Louvel,  de  Fontaines  j 

1681 ,  Louis  Aube,  qui  établit  Pusage  de  sonner  à  dix  heures  du  soir  la  retraite 
appelée  pour  cela  les  soupirs  de -M.  Aube. 

i685,  Jean  le  Brethon;  i6q8,  Jean  Boutteville; 

1711,  Claude  Vaillant  de  Èovent  ;  1714»  Philippe  Hutellier; 

1716,  Claude  Masse;  17^6,  Florimond  Leïelher;  1731 ,  Mathias  Pillot  pendant 
long-temps ,  a  cause  de  Tédit  de  la  création  du  majorât  et  autres  offices  héréditaires 
qui  ne  furent  pas  levés  à  la  cour. 


que 
quatre. 

i77T,/îonnet  deFiéville;  1781,  Louis  Tattegrain ,  avocat; 

1783,  Claude  Larcher  et  de  Haussy  de  Robécourt. 


CAPITAINES  ET  ENSUITE  GOUVERNEURS  DE  PÉRONNE. 


verneur.  ... 

i.'*^  capitaine  :  Edouard  de  Beau  jeu  ,  en  ia5p. 
a.  Floridas  de  Bazincourt,  écuyer>  sieur  de  Hardecourt,  i383. 
a«  Wuillaume)  aoo  éUa^  en  ï4i'ii"^  ^^^^u^^'^^^'^Bjgtteval,  lif^* 
4*  Thomas  de  Lersis,  chevalier,  bailli  de  Vermandois,  en  i4t8. 

GOUVERNEURS. 


1."  Baudot  de  Noy elles ,  i439. 

a.  Baudot,  son  fils,  14^7. 

3.  Philippe  de  Crevecœur,  i468« 

4*  Guillaume  de  Biches ,  sieur  de  Cléry , 


5.  Loiiis  d'Hallayn  dé  Piennes. 
Il  eut  pour  capitaines  : 
Michel  Belleforière. 
Jean  Roussel ,  sieur  de  Marquaix. 


r48i.  (i)  |Le  sieur  de  Buissavénes,  en  i5ao. 

(1)  GolUette  avance  qu'à  cette  époque  fat  gouverneur  de  Péronne  OU?iei'-lc-Daim, 
fameux  barbier  de  Louis  XI.;  mais  cette  assertion  n'est  point  fondée)  ou  il  faut 
dire  qu'il  le  fut  peu  de  temps. 
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Antoine  cTEstrëes,  tienr  «TEnnenuiin, 

Jean  Bittoré,  i533. 
Nicolas  de  Raagon ,  i&4^« 

6.  Jean  d^Ho  migres. 

7.  Louis  d'Humiércs. 
Il  eut  poiir  capitaines  : 
Antoine  d*Auxi. 
Antoine  Le  Mercier. 

Rcgnand  de  M'erliér,  sieur  de  Boucljr, 
Le  sieur  d'Elineheniten  i&58»  q,ui  fiit 


1^  Cbaciaîy  mai^lial  d'Ancre,  1610. 
i3«  Le  sienr  de  Mèrres,  f6i7. 
i^Bcmaid   Potier  aussi  gmnd  bailli, 

iS.  Le  duc  d'Elbœuf ,  1698. 

i6.  Le  marquis  d^Hoccfuinconrty  1^7; 

17.  Georges  r  son  père,  i63q. 

lOk  Charles  cTHocquincoiirt,  16) i« 

ig«  Georges-,  son  ni»,  i656» 

ao.  Cbarlev^e  Monchy^  son  fils,,  i6g^* 

»i.  Louis-ÉIéonor,  son  frêne. 


le  dernier.  aa.  Antoine  ,  3.'  fils  de  Geoi|r«t. 

tt  Jacques  d'Humiéiies ,  chevalier*.  sei-|a3.  Joseph  d^syioay,  fâ^ 


gneur  de  Ronquerolle;  après  sa  mort 
en  1^79,  son  cœur  fut  déposé  à  8.  Fur  si 
sous  un  ma^ifique  aMiusolée  en  mar- 
bre, 
g.  Michel  Oéton  d^Cstourmel,  1^79^ 

10.  Louis  d*Ongnies ,  comte  de  Ghaulnes. 

1 1.  Charles  de  Owqiii  »  prince  de  P^oix , 
1600* 


a4*  Philippe  de  Cnor,.  comte  de  Solre, 

a5.  Oaude  de  Beziade,  marquis  (FAm- 

a6«  Le  marquis  de  Putaniçes  «  i75ow 
.an.  Le  marquis  de  Feuauiéres. 
ao.  Le  marquis  de  fiochecbouart ,  177G. 
90»  De  $.*-MauTis,  comte  de  Ltammés. 


9g» 


ÉTAT  CIVIL  EK  i75i5« 


Vaillaat,  lieutenaDl  général  dw  baîKage. 
Le?asseur,  lieutenant  particulier. 

.  Deliaussl,  avocat  du  BQX,.Tatteg|3iin,  pracmeuxy.Hiv«F,.  substitut. 

Pillot,  maieur,  Frion,  lieutenant,  Ticqpiet,,  Emn^ois,  Tallegraitt,.  Boiii^on, 
Letellier,  Follet,  Ducastel,  échevins. 

DiA^^kaft.     ■■amfliiint  ii«-  Pi^luntinii      n«MwalL^ 


Gouyemeur,  le  marquis  de  Putanges,  lieutenant-général  de  la  haute  Picardie; 
M.  Perrié ,  lieutenant  du  roi. 

Ingénieur  en  chef,  Cavin  de  Marolle. 

Commandanf  du-  crhâtean ,  d^Batidoire. 

Commissaire  des  guerres ,  de-PEslaDg  la  TÎlfe» 

It  y  avarf  aussi' i-  Pérenne  deox  sociétés  de'  mnttqifrmii .  en  r^S^ ,  se  sont  réu*- 
nies  en  une  seule ,  composée  de  quarante  membres,  sous  la  aireçtion  de  M.  Vaillant 
de  Bovent. 

CHARTE 

De  la  TBilv  de  la>  eUteib«iè  4<r  Nrauiie  ea  1266 ,  |iar  leai  HV,  eUleiaii  et  tiS^, 


Carta  de  vendîilione  castellanise  Peronensis. 

Universis  pnesentes  Utteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Noveritunîversitas 
vestra  quod  ciim  vir  nobilis  Joannes  castellanuR  Insulensis,  rccognoveri^  corAm 
nohi9  se  vendidîsse  et  werpisse*,  pro  ni  decet,  Domino  Willfelïno  de  Longâ-valle 
oastellaniam  snam'  de  Peronâ^  cum-  oiànibus  juribus  et  appendifiis  ejusdfeiti ,  pro 
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c«rto  ^t»fef.fèpMtmodùinidnii  DiMBinu»  WilUmiB  aam^n  eartelfamfani  om^ 
lentissîmo  Domino  Ludavico  Dci  gralià  Régi  Francorum  nosckur  yendidûw  ac 
cùn  Matbydis  castelfana  de  Insulâ  uxor  dicti  Domini  JohannU  castellani,  in  ed- 
deiD  casteTl'aniâ'  de  Peronâ  et  appenditiîs  ejns  habeat  dotem  suam  sive  jus  ratione 
mafrimomî  înter  ipsam  etdicfum  Jobannen  castellafram  eoiitrael4>,  me  alid  de^ 
caoaâ»  ut  dicabatur»  qIqu*  0^.  Dahim  et  aotum  amo  Oboiim  nrîQeMino»diiceple* 
sivia,  texagesioBo.  BesfiOf  dotninicà  poBt  fe&tiun  apostoloruon.  Petiiet  Pauli.  (JDter. 
cbeane,  p..  i^» — Colliette,  L  a«  p.  8aa}. 


n%mm  m  comdnes  m  mm  m  nmm. 


MOISLAINS, 

Bouaa  £T  cuim  de  2J^^  classe,  a  8  kilqal  de  péronne. 


lli«MiiaiùiR>  MoiUaîinsi  au  i4-^  Htèele>  et  a.«iiiri  BHottanM^  ltt«îU4i8, 
Sftoulan ,.  Moiamium ,  Miukutum.  éaaïm  les  anoteaiifts  ohariea  ^  esl  iiai 
^y»  juisez  atuiieu ,  placé  sur  les  clv««  de  la  rWière  de  Balle  oui  T«t-« 
lièle.  r  il2itou»8eBLl)leKaift  avoir  tiré  ce.  noBà  d*»ii  niouliiii,  M^/^^ 
Mc^à'fMimt,  c|u.'}i  aurait  faât  coustauire  Tabbé  da  ST.  Vaant,  aaî^neiir 
dtt  li«ift. 

La  terre  et  Tan  tel  de  ce  village  lomt:  aot  ncMibrai  éa»  premières  do^ 
nalâODft  fiufaes  à  la  riche  aèbaye  de  S.  Vaastt  d*Artaa,  fuMidée  à  k  lin 
du  7/  siècle  ;i  ittaî»  coaine  tant  d'autres  9ay»^  ftXoislai»s  était  01.010» 
considérable  cf^'aujoucd^huâ.  Cepeudaul!  eou  ten»îloi«e  étail  fiMrt 
étendu ,  et  rcufermaiit  surtout  une  va«te  ferét,  ai»  milieu  de  celle 
é'ADroaaise  :  c*eKt  au.  eeutro  de  ces  bois  «{KieTabbaye  avaii  fondé, 
dès  le»  temps  atiMieus*  une  prévôté  régulière  d£  S.  Vaias!»  pour  seovir 
M»  défrichemeal,  à  resploitatioik  des  terres  et  à  la  desserte;  delà 
ciiMïC:.  Dans  la.  suite,  cette  prévôté  fut  transférée  an  Mesnilrea«Âr* 
rouaise,  pa4*oiss6  démenàbcée  de  celle  de  MoîalaÉns. 

En  »ol:k).9  S«hicr  de  Yeraiiaadois  dKmne  p^r testament,  à  Téglise 
de  Péronne  «  une  mëtairie  à  lllt>i.Hlai»n8  ^  avec  deus  serfs  et  une  sel^^ 
va»le:  Eedeska  Peronnensii  apud  MiuUinum,  manMon  unumcum  diMbtw 
aefvis>  et  ancilUL  unâ.  (Carlul.  &.^  Crorx  de  Cambrai ,  p.  ti  ). 

En  1 147«  Simon  de  Tournai  donne  au  prieur  deCapy«  Taiitel  de 
llleliiis  :  Aiiarê  d$  MeUn».  ((Gai.  olivîsl. ,  t.  9,  eel.  19007). 

Nous  ne  pouvons  affirmer  qu*il  sc'agisse  ici;  die  llmslains;car,  en 
dernier  Uisut,  la  nomination  à.  hi  cure  apparteuaKt  à  lr*évéque  dioeé^ 
sain»  Vers)  i.s5o,  Phiiqi>pe  db  Haordécourt  et  sen  épouse  Nicole ,, 
donnent  des  biens  situés  à  ftboîslatns,  poor  se  fonder  uin  antti&ver-> 
saire,  à  Tabbaye  dw  ftlont-S).**Queiil:in<,.  dent  Gautier  de  Basdé- 
court ,  leur  frère,  était  abbé. 

En  1245,  soasucceiiseup,  Tabbé  Sitnon>Coiç»0!ii  de  Wateineoutt, 
achète  d'autres  biens  à  Moiblains^  de  Pierre^  seigneur  de  Mauan^ 
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court  :  iàtn  i  ao  jugera  Urrœ  apud  Molanium  d  Petro  ManencurtU  dy- 
nasiâet  Adamo  fiUo  ejus,  (G.*  christ.,  t.  9,  f.  1,108). 

Ce  pays  possède,  sous  Tinvocation  de  S.  Pierre^  une  des  belles 
églises  du  diocèse ,  sous  le  rapport  de  Tétendue  et  de  la  richesse  des 
ornemens  intérieurs.  Sa  position  sur  une  éminence,  d'ob  elle  do- 
mine les  habitations,  lui  donne  beaucoup  de  relief:  la  tour  et  le 
fond  de  Tédifice  paraissent  fort  anciens ,  comme  le  fait  juger  un 
vaste  portail  cintré,  auquel  00  en  a  substitué  un  autre  plus  récent 
et  plus  mesquin  :  le  chœur  et  les  deux  chapelles  collatérales  sout 
de  la  fin  do  dernier  siècle.  Uu  riche  autel  à  la  romaine,  au  centre  de 
la  croix,  des  marbres,  des  grilles,  des  boiseries  et  des  tableaux  dis- 
tingués, comme  aussi  une  coupole  élégante,  peinte  de  main  de 
maître,  font  bien  voir  que  cette  église  avait  pour  seigneur  Tabbaye 
de  S.  Yaast ,  et  Tévêque  de  Neyon  pour  décimateur  :  leurs  armoiries 
y  ont  été  conservées  et  se  distinguent  encore  de  chaque  côté  du 
chœur.  La  fabrique  elle-même  possédait  de  riches^  revenus,  dout 
les  débris  réunis  à  ceux  de  la  cure»  produisent  même  aujourd'hui 
une  rente  de  4^000  fr.  sur  Tétat. 

•  De  grandes  restaurations  ont  été  faites  dans  Téglise  de  Moisiains , 
ée  184^1  à  1843  :  sans  parler  des  murs  élevés' qui  donnent  au  cime« 
tière  Tapp^rence  d'une  forteresse,  on  a  encore  renouvelé  tous  les 
plafonds  de  la  nef.  Si  Ton  a  fait  preluve  de  goût ,  en  supprimant  les 
poutres  des  bas-côtés,  on  en  a  montré  bien  peu  en  masquant  une 
partie  des  fenêtres,  sous  prétexte  d'étendre  le  cintre  de  la  voûte  et 
de  la  faire  reposer  sur  une  lourde  corniche. 

Chose  rare,  surtout  dans  Tancieu  diocèse  de  Noyon;  c'était  l'é- 
vèque  diocésain  qui  nommait  à  la  cure,  d'un  revenu  de  1,000  1. 
pour  la  2.*  partie  :  pour  la  plupart  des  autres  cures,  il  ne  faisait 
qu'approuver  les  sujets  présentés  par  les  patrons. 
^  Anciens  curés  :  M.  Delacroix,  de  Neslc;  devenu  grand  vicaire  de 
Noyon,  il  résigna  eu  faveur  de  son  vicaire,  Jean-Baptiste  le  Fèvre, 
ecclésiastique  distingué,  mort  eu  1840,  âgé  de  88  ans,  curé  de 
IVl oislains  et  archiprétre  de  rarrondissemeut  :  son  ancien  vicairej 
M.  Demeaux,  a  terminé  sa  carrière  pastorale  à  Manancourt. 

Quoique  seigneurie  relevant  de  Tabbaye  de  S.  Yaast,  Moislains 
avait  cependant  des  seigneurs  de  ce  nom,  qui  en  étaient  fenda- 
taires  :  dans  de  vieux  titres  du  14.'  siècle,  est  mentionné  le  sei- 
gneur Pierre  de  Moislains.  Ils  y  avaient  établi  un  château -fort  assez 
considérable  9  qui  a  disparu  entièrement  avec  eux. 

Ce  bourg. est  encore  environné  de  riches  prairies  et  de  bois  fort 
étendus,  appelés  la  forêt  de  Moislains. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle  ,  on  arrêta  trente^^quatre  habitans  de 
Moislains  qui  avaient  démoli  le  corps-de-garde  de  Péronoe  et  insulté 
plusieurs  receveurs  des  aides.  (Arch.  de  cette  ville). 

Ressort  :  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  à  l'intendance 
d'Amtens. 

En  i844'  Population,  1,820  habitans  :  curé,  M.  Delahaye,  maire 
***,  instituteur,  M.  Callois. 
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ALL AINES  ET  SES  DÉPENDANCES, 

MONT-S.^-QU£NTIN ,  VIVIERS,   FEUILLAUGOURT   £T  &^-DËNIS. 


Âllaines,  Âlaines,  Aldignes,  Aiania  M^rcàiarum,  AUmia  ^ufier  /7a- 
ùam  Halm  parait  s*étre  formé  de  H  ailes  ^  dout  nous  îgoorous  Téty* 
mologie,  et  peut  se  prévaloir  du  titre  d*aoeienne  habitation  gau- 
loise, dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

jy.  Henri  Vincent,  dans  une  dissertation  savante,  (Lille,  impri- 
merie de  Danel)  établit,  d'une  manière  bien  précise,  que  le  vlcas 
Heiena,  dont  parle  Sidoine  Apollinaire,  et  où  les  Francs  fureni  dé*» 
£fiits  par  Majorien ,  lieutenant  d'Aëtius  ,  n'est  ni  Lens  ni  Hesdin , 
mais  le  village  d'Âllaines  ou  Hallaines  ,  à  3  kilomètres  de  Péronnje« 

On  ne  saurait  admettre  l'opinion  de  ceux  qui  font  venir  ce  nom 
de  lieu  des  Alains  qui ,  avec  les  Vandales  ^  les  Saxons ,  les  Erules , 
lesVarnes  «  les  Gépides  etc. ,  causèrent  dans  nos  pays,  en  l'an  407, 
ces  ravages  affreux  dont  parie  S.  Jérôme ,  Épisi»  II  ad  Geruntiam. 
<  Lorsque  du  haut  de  la  côte  du  Alout-S.*-Queu(in,  on  découvre 
cette  vallée  ombragée,  où  apparaît  à  peine  ce  village,  tandis  que 
la  tour  de  Moislaius  se  dessine  dans  le  lointain ,  au  milieu  des  ar- 
bres touffus  qui  l'environnent;  l'imagination  rappelle  naturellement 
uue  de  ces  antiques  habitations  gauloises,  placées  de  préférence si|r 
les  bords  des  rivières  et  dans  l'obscurité  des  bois. 

En  977,  Albert-le-Pieux,  comte  de  Vermandois,  donne,  pour  la 
restauration  de  l'abbaye  du  Mout-S.^-Quentin,  douze  habitations  à 
Aliaines,  avec  les  terres  qui  en  dépendent  et  un  pré  :  in  villa  Aia» 
nia  super  fluviutn  Halœ  daodecim  kosoites  cum  terrd  colendâ  et  prato  uno, 
La  bulle  de  Grégoire  YI,  en  1040,  qui  confirme  ces  donations,  y 
ajoute  deux  métairies  :  in  Alaniâ  mansi  duo  :  et  enfin,  vers  1070, 
Godéfroi,  7.*  abbé  du  Mont-S. -Quentin,  obtient  la  terre  et  sei- 
gneurie d'Allaines  de  Robert  III  de  Péronne  et  de  sion  épouse  Adé-* 
laide.  (Ann.  £B.,  t.  3,  fol.  719)* 

Viviers,  ou  le  Viviers  en  mon-plaisir,  d'après  la  coutume  de  Pé- 
ronne, est  un  ancien  hameau  assis  au  bas  du  M ont-S /-Quentin,  et 
qui  aura  tiré  sa  dénomination  de  quelques  étangs  où  Ton  conservait 
du  poisson.  11  existait  avant  977,  où  l'on  voit  qu'il  fut  également 
donné  à  cette  abbaye,  lors  de  sa  restauration.  Ad  ecclesiam  ejusdem 
moniis  respicit  villa  quœ  Vitariis  dicitur  cum  suis  adjacentiis.  La  bulle  de 
Grégoire  VI  en  parle  dans  les  mêmes  termes.  La  plupart  des  mo- 
nastères qui  pratiquaient  une  abstinence  perpétuelle ,  tenaient 
beaucoup  à  posséder  des  étangs,  d'où  ils  tiraient  le  poisson  de  leur 
table,  (ibidem). 

Feuillaucourt ,  Fillaucourt  et  Fouillaucourt  est  un  hameau  plus 
récent,  dans  le  bas  de  la  vallée  d'Allaines,  ainsi  appelé  des  feuillages 
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épal8  de  ccl  endroit  :  curtis  foUorum.  Son  origine  pourrait  dater  de 
la  même  époque  que  rétablLssemenI  de  la  route  de  Péronue  à  Àrras 
qui  ravoÎHiae. 

S/-Deni.s  n*est  pour  ainsi  dire  que  la  réunion  de  plusieurs  au- 
berges groAipées,  à  peu  de  disUiuca  de  Péronoe,  Mers  une  espèce 
de  carrefour  où  se  réunissent  les  différentes  routes  de  Cambrai, 
ArraSy  SZ-Quentin,  Ham,  Roiset  et  Combles. 

Il  y  avait  aussi  un  endroit  nommé  la  Motte-lës-Àllaines,  dépen- 
dant de  la  ehâteUenie  de  PéroAne. 

Dans  le  village  même  d'Â Haines,  se  Irouve  l'église  qui  n'oifre  rien 
de  remarquable.  Le  clocher,  les  l>as-c^tés  et  le  sanctuaire;  sont 
d'une  époque  assez  récente;  mais  Finlérieur,  do»t  se  composait  la 
premier  oratoire,  agrandi  dans  la  suite,  est  beaucaup  plus  ancien  : 
ses  miaraîtles  épaisses,  ses  pilier»  massifs  et  ses  bénitiers  creusés  et 
sculptés  dat»  l'épaisseur  des  murs  pourraient  bien  donner  droit  à 
la  traditien  du  pays  qui  le  fait  remonter  au  temps  da  S.  Élqi  :  ce 
nouvel  a-pètre  l'aura  dédié  à  celui  ^des  Gentil»,  S.  Pnul,  dont  on 
toit ,  à  l'intérieur,  nue  statue  eu  pierre  assez  bien  fciite,  ainsi  qu'un 
tableau  peint  sur  bois,  de  1606. 

Avait  été  fondée  dans  cette  église  une  chapellenie  de  S.  Maur, 
dont  les  biens  étalent  aojournaux  de  terres  affermés  100  I.,  avec  la 
charge  de  faire  célébrer  solennellement  Tuffice  de  ce  saint,  le  i5 
janvier.  Elle  était  à  la  nomination  de  t'abbé  du  Mon t-S. -Quentin, 
seigneur  du  Heu,  ainsi  que  la  cure,  de  plus  de  1200  1.  de  revenu. 
Il  y  possédait  aussi  un  tiers  des  dimcs  ;  le  reste  appartenait  au  prince 
de^Chiniëne  (inféodé). 

Ce  tiers  de  dîmes  avait  été  donné,  en  124^  9  à  l'abbé  Simon ,  apud 
AlmUarn  Morehian'um,  avec  Tapprobation  de  Guidon,  évoque  de 
Cambrai.  (Gai.  christ,  t.  9,  col.  1,108). 

Anciens  curé»  :  HM.  Francosme,  Camus  et  Longalte  :  ce  dernier, 
qtti  rappeki^it  la  simplicité  du  moyen-âge,  déconcerta,  pa,r  sou  ori-' 
giuaHtô ,  tmites  les  i^igueurs  d'un  grand  vicaire  dtsp  diocèse  :  il  est 
mort  à  Nuriu ,  il  y  a  peu  d'années. 

Altainee  ressortait  aux  bailliage  el  élection  de  Péronnp  et  à  l'iu- 
Icndanoe  d'Amiens. 


En  1844 «  population  réunie,  9;;8  habitans.  Curé,  M.  Gronnier; 
fnaire,  M*  Biicout;  instituteur,  M.  Damellncourt. 
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MONT-S/-QUENTIN. 


lOSS-SMÇTI-QIIINTINl  ET  SiSCm-QlIISTIM  DE  lOSTB. 


4 
Ce  pays,  quoique  dépendcmce  d'AHaines,  mérite  un  article 

particulier. 


L^  nxoutagne  de  ce  nom  s'appelait  aussi  ftlont  des  cignes,  Mons 
cycnorum,  et  a  été  souvent  confondue  avec  la  butte  de  S*  Fursi  de: 
Péronne  :  U  s'est  élevé  à  ce  suj^t  de  graves  discussions  entre  les 
écrivains  ecclésiastiques,  comme  uqus  l'avons  .rapporté  9  en  parlant 
de  la  collégiale  de  cette  villq.  Quoiqu'il  en  sQÎt,  Tabbaye  du  L\lont- 
S.*^Quenliu  fut  fondée  vers  Tan  660  %  sous  le  vocable  de  la  S.**  Tri- 
nité qu'elle  changes^  4epuis  en  celui  de  S.  Quentin.  Une  charte 
d'Àlbert-Ie-  Pieux,  de  977,  coostatç  que  ce  fut  par  l'ordre  de  Clovîs  IT« 
et  qu'elle  fut  ensuite  enrichie  par  Archambault,  bénite  par  S.  iUki 
et  rendue  régulière  par  S.  Ultan,  frère  de  S,  F^rsi. 

Sa  position  lui  donnait  beaucoup  d'importance,  mais  l'exposait 
aussi  à  toutes  les  déprédations  des  barbares ,  et  n^ème  des  seigneurs 
voisins  qui  mettaient  autant  d'ardeur  à  la  désoler,  qu'elle  en  avait 
à  relever  ses  ruines. 

C'esJ;  pour  pne  première  restauration  qu'Àlbert-le-Pieux,  comte 
de  Veriuaudoi^,  par  la  charte  dqnt  poys  venons  de  parler,  la  dota 
de  grands  biens  qui  lui  furent  confirmés  par  Herbert  III  et  Lyn- 
dulphe,  évêquede  Noyçn,  ses  fils^  comme  aussi  par  U  bulle  de^ 
Grégoire  YI,  en  1046., 

Pr.éanibule  de  la  charte  d'Alb^rt-le^Pieux  ep  ^7. 

Ego  Adalbertus  notum  esse  volo....  in  meo  Yirom^nduensi  comi- 
tatu,  ab  antiquo  temporeexlilisse  ecclesiam  inhonorem  S.  Quintini 
martyrîs  îu  monte  sitam  juxtà  vicum  Perronam*...  ISrcbenoldl 
praep.Qsili  donatione,  S.  Eiigii  pontificis  benedictione ,  Ultaoqs  mQ- 
nasticîs  instituit  {nçtitutionibus  etc.. 

Ce  comte  ajoutç  qu'il  ne  restait  presqqe  plus  de  vestiges  des  an- 
ciennes constructions,  et  qu'il  a  relevé  ce  monastère  et  l'a  doté  4q 
difTéreps  biens  h  Àisecourt,  Dury,  Nesle ,  Etinehem*  AUaines, 
Halle 9  Viviers,  Doingl  et  autres  pays  oii  nous  le  mentionnerons, 
sans  avoir  i)esoin  de  renouveler  les  citations  ci-dessous.  (Ânn.  B.  B, 
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t.  5,  f  719.  —  Histoire  de  Coucy,  p.  95,  et  CoiUette,  t.  i ,  p.  5i8 
et  57a ,  où  Ton  voit  la  charte  et  la  bulle  citées). 

Cinquante  ans  plus  tard«  cette  abbaye  fut  de  nouveau  dévaMée 
par  les  barbares  du  Nord  et  ue  dut  sa  restauration  qu*aux  châtelains 
ou  comtes  de  Péroune.  Ào  10.*  siècle  «  Eilbertde  Péronoeet  Ersende 
sa  femme  paraissent  comme  principaux  bienfaiteurs  de  ce  monas- 
tère :  ils  y  ajoutèrent  deux  oratoires  ou  chapelles  en  l'honneur  de 
S.  Thomas  et  de  S.  Gilles;  mais  elles  furent  abattues  au  bout  d*un 
siècle  9  et  on  leur  substitua  le  dortoir  des  religieux,  du  consentement 
de  la  châtelaine  Adélaïde  9  appelée  quelquefois  comtesse  de  Péronne. 
Les  religieux  se  montrèrent  recoifbaissans  envers  Eilbert  et  Ersende, 
qu'on  voyait  représentés  sur  les  verrières  coloriées  de  l'église  abba- 
tiale. 

Cette  maison ,  dévastée  par  les. Espagnols,  fut  restaurée  en  i6a8 
par  Claude  d'Ârgouges,  abbé  commendataire  ;  mais  ces  ennemis 
aussi  barbares  que  les  Normands,  la  ruinèrent  de  nouveau ,  en  sorte 
que  les  religieux  l'abandonnèrent  de  1655  à  1659,  et  de  1673  à  1678, 
où  enfin  la  paix  fut  rendue  à  la  France.  Ils  se  retiraient  alors  dans 
la  maison  de  refuge  qu'ils  avaient  à  Péronne ,  auprès  de  S.  Sauveur^ 
et  où  ils  bâtirent  une  chapelle  en  i4>a,  malgré  l'opposition  du  cha- 
pitre de  S.  Fursi.  Les  Bénédictins  d'Anchin  avaient  un  pareil  refuge 
dans  cette  ville,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Cordeliers. 

L'abbaye  du  Mont-S.*-Quentin  était  la  plus  ancienne  et  la  plus 
considérable  de  notre  arrondissement  :  ses  premiers  moines  furent 
Koumîs  vers  161 5  à  la  congrégation  de  S.  Maur.  La  mense  abbatiale 
valait  au  moins  29,000  1.  et  la  mense  monacale  i5,ooo  1.  Taxe  en 
cour  de  Home,  4^0  florins:  l'almanach  royal  de  1782,  porte  le 
revenu  à  21,000  l. 

L'é};|i8c  actuelle,  dont  le  vocable  est  S.  Quentin  ,  était  autrefois 
succursale  de  S."-Radegoude,  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  ;  elle 
Test  auîourd'hui  d'AUaines,  dont  on  travaille  à  la  séparer  par  un 
litre  de  chapelle  vîcariale.  Cette  succursale  date  de  1678,  d'après 
la  Gaule  chrétienne  où  on  lit  :  1678  plebana  ecolesia  constructa  :  ce  fut 
par  les  soins  de  M.  d'Argouges.  Le  portail  de  cette  église,  à  fronton 
circulaire,  n'est  pas  sans  beauté;  mais  le  reste  de  Tédifice  en  bri- 
ques avec  les  cintres  des  fenêtres  en  pierres  n'offre  rien  de  remar- 
q^uable.  Néanmoins  sa  position  sur  cette  haute  montagne,  d'où  elle 
semble  regarder  au  loin  les  pays  d'alentour,  lui  donne  une  certaine 
importance  qui  s'évanouît,  comme  celle  du  château  de  Boves, 
quand  on  l'approche  ;  et  alors  l'œil  se  promène  avec  tristesse  sur 
ces  lieux  déserts  où  s'élevaient  tant  de  beaux  monumens  ,  et  où  une 
multitude  de  pieux  solitaires  répandaient  rédiHcation  et  le  bonheur.' 
Un  corps  de  bâtiment  dont  M.  Lemercier  a  fait  une  belle  maison 
de  campagne,  quelques  murs  en  ruines  de  Tancien  enclos  du  mo- 
nastère ,  sont  les  seuls  restes  de  l'antique  et  illustre  abbaye  du  Mont- 
S.*-Quentin.  La  belle  église  abbatiale  avait  été  ruinée  il  y  a  en- 
viron 160  ans. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

DES  ABfiÉS  RÉGULIERS  ET  COMMEIIDATAIRES  mj  HONT-S.^-QUËNTIN , 

Vairrès  ie  Gallia  Gkristiana,  t.  9 ,  f.  i,i02. 


I.  Abbé  y  8.  Ijlfaio  ou  Ultaia ,  frère  de  S.  Fursî ,  de  65o  à  6^i  ;  on  cite  ailleurs 
sa  mort  en  686  :  c'est  yers  cette  époque  que  )e  cruel  Ebroïn  exila  dans  ce  monas- 
tère S.  Amé,  ëvéc^ue  de  Sens.  (Moianus). 

Lts  autres  abbes  sont  inconnus  jusqu^à  : 

II.  Evrard  (alibi  Curalde)  nomme  par  Eilbert,  yers  94^  o"  97o« 

III.  Baudouin  I**",  parent  d^Eilbert,  est  injuste  détenteur  des  biens  de  Tabbaye. 

IV.  Ricbard^  ce  célèbre  abbé  de  Verdun,  le  fut  aussi  de  celui-ci  qu^il  réforma  , 
comme  plusieurs  autres  monastères. 

V.  Valéran  I^%  nommé  par  Robert  de  Péronne  :  en  loaSy  aidé  de  la  protection 
du  roi,  il  fit  restituer  à  son  abbaye,  qu'il  avait  ornée  de  beaux  Alifices,  les  biens 
envahis  par  les  laïques  et  lui  en  acquit  de  nouveaux  :  tous  lui  furent  confirmés  par 
Henri  I*'.  Il  meurt  vers  l'an  io4o. 

^  VI.  Valéran II,  élu  le  5  fév.  io4i  :  illustre  abbé,  bon  père  et  eourageux  supé- 
rieur, mort  à  Rome  le  i.*'  décemore  io58* 

VII.  Godefroi,  frère  d'Albert|  comte  de  Namur  et  oncle  d'Ida ,  mère  des  rois 
Godefroi  et  Baudouin ,  obtient  1  autel  et  la  dîme  de  sept  églises,  de  Baudry  évèque 
dePfo^on  :  il  éleva  dans  son  monastère  les  illustres  personnages,  Godefroy  évéque 
d'Amiens  et  Pierre  l'Ermite ,  promoteur  des  croisades ,  et  mourut  en  1099.  Il  avait 
composé  I.**  des  commentaires  sur  l'écriture  sainte;  i.**  un  traité  de  la  gloire  des 
justes  et  de  la  punition  des  mécbans  \  et  3.°  un  autre  traité  sur  le  mépris  des  choses 
TÎsibles  et  sur  le  bonheur  éternel. 


G^est  alors  que  vivait  aussi  Ives,  savant  prieur  de  Cluny,  né  au  Mont-S.^'Quentin 
et  auteur  de  plusieurs  hymnes  que  l'on  retrouve  dans  les  anciens  bréviaires;  sa 
mort  arriva  en  iiio.  fL^bbé  de  Longchamp). 

VllI.  Henri,  issu  d  une  famille  illustre,  reçoit  nu-pieds  les  reliques  de  S.  Mar- 


, --  pape 

abbaye  que  ratifia  encore,  trois  ans  après,  Louis  VI,  lorsqu'il  yint  à  Péronne.  Il 
meurt  le  36  mai  1 133. 

IX.  Roger,  moine  d'Anchin,  âonveme  sept  ans  et  meurt  en  1  i4o. 

X.  Hugues  I'^^,  moine  de  Corbie  et  frère  de  Roger  de  Péronne ,  en  1 1 45  :  en  1 1 73  , 
i!  devient  abbé  de  Corbie,  sa  maison  professe. 

XI.  Hugues  II,  neveu  du  précédent,  enrichit  sa  maison  et  meurt  en  1184* 


XIII.  Robert  I'*',  de  prieur  devient  abbé,  et  abdique  par  humilité. 

XIV.  Baudouin  I**,  élu  en  1189,  meurt  le  a3  sept.  1191. 

XV.  Gautier  d'Y  près,  de  prévôt  devient  abbé,  et  sur  les  plaintes  des  religieux , 
il  abdique  en  faveur  de  son  neveu  qui  menait  une  vie  toute  mondaine ^  ce  dont 
tout  le  conseil  fut" moult  éMSavEiLLé. 

.  XVI.  Gautier  de  Hardeceurt ,  une  fois  abbé ,  devient  un  autre  homme ,  et  se  dis- 
tingue par  ses  talens  et  ses  vertus.  En  iao7,  il  reçoit  de  Hugues,  comte  de  Beau- 
«.A» . .. .^.^,  ',    .^   .V  ^.. P — .. e Baudouin 

^avait  reçue 
églises , 
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comme  ceHes  d^Amiens  et  àe  Soissons ,  en  obtinrent  quefr|ues  parcelles.  Cet  illustre 
abbë  Tit  sa  maison  sVnrichir  par  plusieurs  donations  de  Philippe  Auguste  etd^aotres 
seigneurs t  et  mourut  le  4  octobre  ia4i  :  il  fut  vivement  regret ti$  de  ses  religieux, 
des  babitans  de  Peronne  et  de  tous  les  pauvres  de  la  campagne  En  i6^4i  des  vo- 
leurs enlevèrent  le  superbe  tombeau  d^airain  oui  couvrait  tes  cendres  de  Gautier. 

XVII.  Simon  Coignon  de  Walainconrt ,  qui  entneprit  de  relever  son  abbaye  :  il 
avait  donne  par  bail  à  vie  plusieurs  arpens  de  terresa  des  babitans  de  Boucliavdnes, 
de  Courcelles  et  d*Aisecourt'le-llauty  à  la  charge  de  lui  fournir  les  briques  néces- 
saires à  cette  construction  ;  mais  à  sa  mort  arrivëa  en  i!i57>  il  n^avait  terminé  que 
le  chœur  de  la  nouvelle  église. 

XVIIL  Gérard  Boissel,  élu  à  cause  de  son  senl  mérite,  achève  la  restauration 
de  son  abbaye  ainsi  que  la  nef  et  les  chapelles  de  la  belle  église  abbatiale  qui  fut 
bénite  par  Pierre ,  éveque  d'Arras,  et  qMinée  il  y  a  environ  i5o  ans. 

XIX.  dobert  II  en  1168,  abdique  en  1175  et  meurt  en  iiBo. 

XX.  Baudouin  II,  qui  meurt  aussitôt  son  élection  en  1180. 

XXI.  Mathieu  I'%  uls  du  seigneur  deHamelet,  près  RoiseU 

XXII.  Jean  de  Villers,  de  haute  naissance 9  mais  de  peu  de  vertu 9  meurt  après 
une  austère  pénitence  le  k^  avril  t3t5. 

XXIII.  Jean  d*Inchy,  mort  en  i337  ®^  inhumé  jav  Pévéqne  de  Noyon. 

XXIV.  Jean  Chevalier,  moine  d^Arrouaise ,  puis  du  Mont-S.^-Quentin ,  en  de- 
vient abbé. 

XXV.  Jean  deHardecourt  de  Combles,  meurt  en  1370. 

XXVI.  Hugues  III,  prévôt  et  abbé;  meurt  en  i378« 

XXVII.  Pierre  de  Puille  (alibi  de  Barville),  en  i3^  ;il  achète  une  maison  de  re- 
fuge A  Péronne. 

XXVIIL  Mathieu  de  Dury,  procureur,  puis  abbé. 

XXIX.  Jean  de  Hennon ,  mort  en  i438. 

XXX.  Jacqnes  Ranson ,  natif  de  Péronne  et  prieur  deLihons.  est  nommé,  à  la 
prière  de  Philippe  de  Bourgogne,  puis  abdique  pont  le  titre  d^'abbé  de  Corbie, 
en  1463. 

XXXI.  Jean  de  Médon,  abbé  de  S.*-Bertin ,  le  devient  dti  Mont-S.^-Qaentin  pat 
ta  même  faVenr  ;  il  meurt  en  148 t. 

XXXII.  Jean  de  Kaerquendlaven ,  chanoine  de  Poitiers ,  est  nooimé  par  le  pape 
en  i48i ,  malgré  les  moines;  il  meurt  en  ^iBjnJ 

XXXitl.  Jean  d^Estrées,  fils  d* Antoine  d^strées  et  de  Jeanne  d*Aix,  obtient 
du  pape  en  )5t4  Tusage  des  omem«ns  pontificaux. 

ABBÉS  COMMENDATAIRES. 

XXXIV.  Louis  Courtfin  re<^it  en  commende  Tabbaye  du  Mont-^^^-Quentin, 
maigre'^  Tonpontion  des  rdigieux  qui  avaient  ^lu  Pierre  Bachelë  p  auquel  il  fut 
coDhraintae  âiire  une  pension ^  ainsi  que  son  succeaseury  i53a» 

XXXV.  Jean  de  Génouillac ,  meurt  en  i544* 

XXXVI.  Virdun  du  Mas,  frère  du  précédent,  m«urt  en  i&63. 

XXX VII.  Jacques  d'Appknncourt  aliène,  pour  subventions  «nv«rs  Tétat,  des 
biens  considérables  de  sa  maison. 

XXXVIII»  François  Pesquans  fut  conildentiaire  du  maréchal  de  la  Châtre  »  qui 
touchait  les  revenus»  1^06. 

^  XXXIX.  Sébastien  R<£elin ,  chanoine  de  Nesle  et  curé  de  Liascourt  »  «îonfideD- 
tiaire,  meurt  en  161 3. 
XL.  Claude  d^Argouges  soumet  sa  maison  et  ses  moines  à  la  congrégation  de 


construit  d«t  édi- 
e  qui  subsista  jusau^en  1 760. 
XLIII.  François  Courtin,  qn'on  appelait  l'abbé  porte  epÉe,  1739. 
XLIV.  Louis-Gui-Guérapin  de  Vauréal,  évéque  de  Rennes. 
XLV.  Jean-Frau^^ois  de  la  Cropte  de  Bourzac,  évéque  de  Noyon,  174^. 
XLVl.  Martin  du  Bellay,  ancien  évéque  de  Frëjus. 
XL  VIL  Le  prince  Ferdinand  de  Rohan-Guemenée,  archevêque  de  Catnbiai. 
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L*«f(lise  abbatiale youlre  le  boit  âe  |p  vraie  croix,  poi^édait  encore  des  i^Rquev 
précieuses  que  les  se^oeurs  croises  lui  rapportèrent  du  la  Palestine:  le  moine  Ti» 
mothée  les  avait  distm»uecs  en  sept  cases  particulières,  avec  autant  d*inscrîptk>n» 
grecqties  que  nous  traduisons  ici  : 

iJ^  càSB  :  Je  renferme  une  petite  perHe  des  laofes  de  Jëaoa-Chritt. 

'j  Je  renferme  encore  un  morceau  de  ses  cloos  vénérables. 

3.  Et  aussi  son  sang  qui  a  donné  la  vie  au  monde. 

4.  Et  encore  un  fragment  de  sa  couronne  d^épines. 

5.  Une  pierre  précimike  dn  Cthruin. 

6.  Une  autre  piehrre  du  S.  Sémilchre. 

Î.  Une  portion  de  la  crèche  de  Jésus-Christ* 
«es  inscriptions  se  terminaient  par  ces  paroles  : 

Vous  tous  qui  yenes  ici  adorer  ces  saintes  reliques 4lrec  piélé  et  qui,  dani>  un 
saint  zèle,  entonnez  des  hymnes  sacrées  en  leur  honneur,  priez  pour  mm  Tinoithëe) 
moine  de  cette  maison;  afin. que  ce  divin  sauvenr  vienne  a  mon  aide,  quUl  me 
délivre  bientâtde  mes  nombreux  péchés,  et  qu'ail  me  conduise  au  port  du  salut.  (Gai. 
christ,  t.  99  p.  1,101). 

Dans  le  fenihetim  d^oo  |oartial  de  antre  prorime  j  un  dcriirain  ^i  nons  est  in- 
connu, n^a  pas  evatnt  de  verser  an  blâme  injuste  «ur  les  ordres  reiigienx  en  généivl, 
et  en  particulier  sur  Tabbaye  du  Mont-S.*-<juenlin,  dont  il  donnait  une  notice: 
il  y  représentai't  le$  religieut  de  cette  maison  comme  des  hommes  méprisables,  qui 
jouissaient  en  vrais  reioéans  de  leur  immense  fortune  dont  cependant ,  devons^nous 
sjosilier,  les  bomdiendes  leur  awient  enlcté  la  jihis  grande  partie. 

11  faut  convenir,  pour  être  impartial,  quHI  s  était  i^lissé  quelques  'abus  dans  ces 
iostitutîons  séculairesi  mais  ils  doivent  sVclipser  en  face  des  services  immenses 
que  ces  ordres  religieux  ont  rendus  â  la  patrie.  Outre  cet  avantage  précieux  de  pré- 
^eiàfT  ao  ddscMpoir,  à  l^ialbrtûoe  el  an  Tepenttr^  un  f>ort  assuré  dans  leur  asHe  sa- 
lutaire, dV  former  la  jeunesse  «ux  vertus  civiles  «t  religieuses»  d'y  éteindre  wns 
cesse  datis les  larmes  et  la  prière  les  foudres  de  la  justice  divine^  nous  demafidons 
au  PAMPâLÊTAinî  inconnu  ^H*il  a  quelque  connaissance  de  nos  annales)  quels  sont 
(M  bomneres  ooutugeut  et  bienfaisans  qui  ont  brisé  les  premiers  les  chaînes  de  Tes- 
Glawge„  qnî  ont  défriché  nés  forêts^  fécondé  nos  landes,  euv^ert  nos  chemins  de 
communication  et  laissé  dans  un  était  prospère  ces  immenses  terrains,  acquis  à  vil 
prix  par  d'autres  propriétaires?  ^ious  lui  demandons  encore  si  ces  nouveaux  maîtres 
offrent,  comme  les  anciens  nioines,  ces  exemples  incontestables  d*une  c'faarité 
voépniisable  pour  les  paovves ,  -d'une  générosité  ^totmante  pour  les  églises  et  d'une 
<)onde6oendaace ftateraelle  pour  les  fermiers  qui  ooltiv^nt  leurs  terres?  On  fait 


nux  iooonoevabWs  Dapdvent  encore  auiourd'hui  l'admiration  «t  ki  recvnnaiasaace 
des  savans. 


BARLËUX, 


■■  1»  ■  «  l 'i^^^Mi^MMWM 


BarMiK,  -BcDfcÉu^  Berlis  »  Bi^rkie»  e4  iBultte6d»fM  le»  vteiUest>h«  He^  » 
BaUas,^  est  un  vkUage  foirt  atieî««  $  8tl>ttéeiifoi»rd*hbi8ur  âe'trard  d'itilc 
Yaliée  6ècll«  -et  profonde.  Il  était  aliitrofots  plus  4>tfii«déraMe  et  »'é- 
tetttiatt  aa  ini1i«u  de  cettb  valiée .  d*o4i  U  s'e^l  établi  sar  la  cùte  a  pré» 
avoir  été  riitné  dans  les  guerres  du  16**  siècle  :  -ceUe  |»oMlioii  )t  dé-' 
feiidait  mieux  cotitre  les  tott- ebs  d^eaûx  sauvages  qui  victineni  en- 
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core  quelquefois  battre  les  murs  de  i^ëgltse  isolée  maintèna»!  vers 
le  sud-ouest  de  ce  pays,  doot  jadis  elle  formait  le  centre. 

Ce  nom  de  lieu  pourrait  signifier  ou  bas- lieu ,  ou  alUu  du  baron 
Ber  en  langue  romane ,  ou  donné  bail  en  alleu  aiod;  comme  en  ef- 
fet il  le  fut  au  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne  qui  en  possédait  la 
seigneurie. 

Barleux  existait  probablement  au  7.*  çiècle ,  lors  de  la  fondation 
de  ce  chapitre,  et  assurément  en  1046,  où  la  bulle  de  Grégoire  VT, 
qui  confirme  les  nouveaux  biens  donnés  par  le  comte  Robert  à 
Tabbaye  du  lUont-S.^-Quentin,  mentionne  Jlodiumde  Bailos^  un  al- 
leu à  Barleux. 

En  i»a7,  le  cartulaire  de  Lihons  cite  une  charte  de  ce  prieuré 
concernant  des  ferres  quMl  possédait  à  Barlues. 

L*église  de  fiarleux»  basse  et  sombre,  n'offre  rien  dlntéressant 
en  ldà%  d'architecture  :  le  portail  et  la  ifenétre  ogivale  qui  le  sur- 
monte ainsi  que  les  poutres  sculptées  de  Tintérieur  de  la  nef,  indi- 
quent une  construction  du  16.*  siècle,  les  bas-côtés  et  le  chœur 
sont  plus  récens.  La  chapelle  de  S.  Nicolas  est  le  seul  reste  de  Tan- 
tique  oratoire  de  ce  pays. 

Depuis  i6ao  environ  a  été  établie  dans  cette  église  une  chapel- 
lenie  de  Notre-Dame,  à  laquelle  on  peut  rapporter  une  fort  |olie 
sculpture  encadrée,  avec  personnages,  de  N.  D.  de  Pitié  qu^on  y 
voit  encore.  Elle  fut  substituée  à  une  chapellenîe  de  S.  Etienne,  de 
Soyécourt,  que  le  chapitre  de  S.  Fursi  y  transféra  avec  un  revenu 
de  too  I.  et  la  charge  de  deux  messes  basses  par  mois:  un  pouillé 
de  1640  en  parle  ainsi  :  —  «  Il  y  a  différence  entre  16  seigneur  tem- 
porel du  bourg  de  Saucourt  (Soyécourt)  et  le  chapitre  de  Péronne. 
.  Est  à  noter  que  cette  chapelle  a  été  jadis  fondée  d'un  fort  beau  re- 
venu et  que  les  chapelains  ont  esté  long-temps  sans  en  jouir;  possi- 
ble pour  le  refus  qu*en  ont  fait  les  seigneurs  temporels  :  finalement 
un  chapelain  nommé  Maistre  Gauchin  ,  chanoine  de  Péronne,  amis 
en  procez  le  seigneur  de  Saucourt,  dont  est  intervenu  arrêt  de  la 
cour,  du  consentement  des  parties  ;  que  le  chapitre  en  aurait  la 
présentation  et  M."^  Tévéque  de  Noyon  la  collation;  et  au  lieu  de 
ladite  chapelle  de  S.  Etienne,  fondée,  comme  on  dit  est,  accordé 
et  dit  par  ledit  arrest ,  que  serait  fondée  une  chapelle,  sous  le  nom 
et  invocation  de  la  Vierge,  en  l'église  de  S.  Médard  de  Barleu, 
moyennant  deux  messes  par  mois  et  pour  le  revenu  de  ^5  1.  de 
rente  annuelle,  à  prendre  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Gosseocourt 
(près  Morchain)  hypothéquée  à  ladite  rente  annuelle.  > 

Le  chapitre  de  Péronne  desservit  d'abord ,  par  un  de  ses  mem- 
bres, la  cure  de  Barleux  ;  et  quand  il  y  eut  placé  un  prêtre  séculier^ 
il  se  réserva  sa  nomination ,  un  tiers  des  grosses  dîmes  et  les  deux 
tiers  des  menues  dîmes  ;  le  reste  appartenait  au  prieur  de  Capy. 

L'église  est  dédiée  à  S.  Médard ,  et  la  cure  valait  au  moins  1  ,aoo  1. 
On  voit  au  pied  du  sanctuaire  la  tqmbe  de  Maisire  Jean  Cuvillier 
qui  y  fut  curé  pendant  plus  de  40  ans  et  y  décéda  le  1."  mars  176a. 
iprès  lui  :  Jean  de  Milly,  originaire  de  Belloy,  mort  le  a5  mal  i8i5 , 
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et-  curé  du  Jîeu  pendant  é^5  ans  arant  et  aprd»  la  révolution ,  et  en^ 
fin  Ai.  Lévéque  qui  lui  succéda  jusqo^en  1857. 

La  seigneurie  appartenait  exclusivement  au  chapitre  de  S«  Fursl, 
et  Ton  ne  voit  point  qu^il  y  ait  eu  ni  château  ni  seigneur  particulier. 

Le  capitaine  Joseph  Alexandre  Compère  est  né  à  ftarleilx  le  7 
septembre.  1772  et  y  est  mort  le  11  décem.  t84t.  Vingt-quatre  an- 
nées de  service  et  le  courage  qu'il  déploya  sur  tous  les  champs^  de 
bataille  de  l'Europe ,  pendant  les  guerres  de  l'empire,  lui  ont  mé«* 
rite  son  grade  et  plusieurs  décorations  honorables. 

A  peu  de  distance  de  ce  pays  9  sur  la  roule  de  Péronne,  s'élèvie 
un  orme  fameux  dit  l'arbre  de  Barleux  :  il  porte  dans  l'épaisseur  de 
son  tronc  et  dans  la  force  et  l'étendue  de  ses  branches  les  signes 
d'une  assez  haute  antiquité.  On  rencontre  plusieurs  de  ces  arbres 
séculaires  qui  souvent  aussi  sont  des  tilleuls ,  dans  plusieurs  en«- 
droits  de  l'arrondissement.  D'après  les  antiquaires 9  ces  arbres  de- 
vaient servir  de  limites  aux  anciennes  seigneuries;  mais  il  est  aussi 
rapporté  dans  les  mémoires  du  temps  aue  :  «  sous  Henri  IV,  Sully 
faisant  travailler  à  la  carte  de  France,  nt  établir  des  repères  indir 
cateurs  sur  tous  les  points  culminans  du  royaume;  ce  furent  sou- 
vent des  tilleuls  etc..  » 

Ressort  :  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  intendance  d'A- 
miens. 


En  18449  population  56o  h.  MM.  Péchon,  curé;  Bourdon,  maire; 
Godeberte,  instituteur. 


BIACHES,  BAZINCOURT, 


Biaches,  Biache»  Briache,  Biarch  et  Bias  sur  une  ancienne  cartev 
en  latin  Biachia,  Biachum  $t  BiacMum,  est  un  village  assis  sur  les 
bords  de  la  Somme,  à  l'ouest  des  murs  de  Péronne.  Nous  n'avons 
rien  de  fondé  sur  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu,  auquel  sa  posi- 
tion pourrait  faire  assigner  une  origine  celtique  :  Beax  et  Bias  en 
langue  romane  signifiaient:  beau,  gentil. 

En  1245,  Fursi,  évéque  d'Àrras,  donne  à  l'abbaye  du  Mont*S.*« 
Quentin  plusieurs  portions  de  terres  à  Biaehes.  (Gai.  christ,  t.  9. 
col.  1,108). 

En  1589,  Adrien ,  18.*  abbé  de  Ham,  transige  avec  le  chapitre  de 
S.  Fursi  sur  la  dtme  de  Biaehes. 

L'église ,  sous  le  vocable  de  S.  Médard,  a  subi  dans  ces  dernieâi 
temps  une  restauration  générale  qui  l'a  presque  entièrement  renoua 
velée.  La  nef  est  du  i5.*  siècle  et  lé  chœur  du  i4-*  pour  les  partke 
qui  en  restent:  les  bas*côtés  sont  plus  récens«  Le  clocher  foraaé 
d'une  belle  tour  s'élevait  autrefois  au-dessus  de  la  chapelle  latéraie. 
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à  gaUcIve.  Une  eliapelteHk  de  8.  Nicolas  atàil  été  fOMiée  dam  oett« 
église  avec  un  revenu  âe  i^o  i.  pour  terres  affermées  et  la  chargt 
de  deux  messes  par  mois.  L'évéque  de  Noyon  en  avait  la  pleîueeol- 
latioti  aoMii  bien  que  de  la  cure  de  i^aoo  I.  de  valeur:  «t  il  parta- 
geait la  dlme  avec  Tabbaye  de  Ham,  celle  du  Montas  ^^Quenlin 
«t  le  chapitre  de  Pérodne. 

Anoiene  curés.*  MM.  GuiUenaaiti ,  en  i^So »  et  Jean*Bapliste  f>as<- 
«onvlllez^  en  1^^. 

Le  château  s'élevait,  aux  anciens  temps,  dans  un  lieu  appdé 
Franchîeourt  et  PrandheneoDiirt  dont  il  portait  le  nom.  Il  Téclitin- 
gea  ensuite  âv«c  celui  de  Blâches,  dont  une  lemille  existait  a« 
iiioyen  âge;  puisque  Gilles  de  Biaclies  était  maieur  de  Péronne,  ea 
i5o3»  Dès  1737  cette  seigneurie  appiartenatt  à  H.  BfiMiilt  de  Mtsery, 
-et  Louis  XV  l'érlgea  e^  Baroniiie  en  1768» 

C'est  alors,  que  la  seigneurie  de  Biackes  commença  à  sortir  te 
«en  obscurité;  et,  sous  le  règne  suivant^  la  iaveur  royale  Téleva  k 
Uli  haut  degré  de  puissance  et  4e  pl*oepériiè.  M.  Bibaiit  jouissait  d*An 
-grand  crédit  à  la  cour  où  son  époume  éïoit  dame  d*honne«ir  et  favo- 
tite  de  Mari&-Anloinette^  et  cette  reine  se  plaisait  à  les  éombier  tous 
deux  de  ses  bienfaits.  Il  n'y  avait  à  Biaches  qu'une  maison  seigAeu- 
riale  peu  imp^^rtante,  elle  y  Bt  construire  è  «tes  frais  ^  et  par  i'arclii- 
tecte  des  bâtiméns  du  roi,  un  château  magnifique  pour  lequel  on 
dépensa  la  somme  énorme  de  1,600,000  i.  On  plaça  dans  les  fonda- 
tions une  plaque  en  cuivre  avec  cette  inscription  :  c  L'an  de  grâce 
17^5,  le  2.*  du  règne  de  Louis  XVI,  dit  le  bienfaisant,  le  16  octo- 
bre, a  été  posée  cette  première  pierre  par  Messire  Charles- François 
Bibaut,  écuier-baron  de  Biaches,  seigneur  de  iVlisery  et  autres  lieux, 
et  Dame  l\iiulame  Julie-Louise  de  Chemault,  son  épouse,  en  pré- 
sence du  sieur  Jean-Baptiste  Bonnelet  architecte -inspecteur  des 
bâtiméns  du  roi,  ctiârgé  de  l'a  direction  de  ce  château.  > 

Marie- Antoinette  honora  de  sa  présence  cette  habitation  somp- 
tueuse dont  la  construction  dura  quinze  ans,  pendant  lesquels, 
de^x  voitures  furent  €ontiâueil<emeut  employées  à  transporter  les 
ttkrts  qui  ont  changé  en  prairie  tin  ttiârais  Ikngèux  qtii  TavoiSinait. 
Oe  vaste  édifice  était  à  peine  terminé>  -quand  survint  la  k*évoliitioa 
4|isi  mit  ikn  terme  aux  faveurs  prodiguées  à  la  maison  do  Biaches; 
et  depuis ^  fanft^ille^  domaine^  baronotcet  château  «  tout  a  disparu. 
Les  terres  furent  achetées  à  bas  prix,  «t  le  ichâledw^  accpiis  pour 
60,000  f.y  a  été  presque  entièrement  déftioli.  U  n'en  reste  plus  qu'un 
favlllOQ  Tecotastruit  avec  moins  d'élévation <,  et  quelques  bâtîmens 
de  la  basse-cuur  où  Ton  voit  encore  la  salie  de  billard  des  dômes*- 
liqiies% 

Due  chapelle  casirale  de  S.  Nicolas  avait  On  retenu  coosklérable 
de4Dol.  ^ur  terres  afferlnées,  à  la  charge  de  'deux  messes  par  se- 
maine :  la  coUation  en  appartenait  à  Tévéque  de^  dloyon  qui  Va  réu- 
-nte  et  transférée  ^à  son  séminaire,  lors  de  sou  établissement»  On 
vett  encore  aujourd'hui 9  dans  l'église  paroissiale^  un  tableau  dis- 
tingué de  S.  Nicolas  qui  provient  de  celte  ancienne  chapelle. 
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ie  1 1  VbpHmhre  c&96^  les  iti^ïénam  4  <tirt«tt«  <ée  m  VfAt  MUgéê 
dis  l^€r  le  sîége  dte  Pél-DDtie^  ré^uhiicÊnt  eo  cescUvs  Btaolieft 'el^  lâu- 
tres  vilki§e6  voisins. 

ÂBBâYE  de  BUCHES. 

Cette  abbaye  régulière  de  Notre-Dame  cle  Bjajchcs^  ordre  de  Ci- 
teanx  ou  BernardineH,  fut  fondée  pour  des  filles  du  pays ,  vers  isiSS  9 
par  Pierre  le  Chesne,  chanoine,  et  Fursî  Botte,  bour{;eois  de  Pé«- 
roukie,  qui  les  y  établirent  sur  un  fond  qu'ils  possédaient  indivisé- 
ment; et  les  premières  religieuses  furent  tirées  du  monastère  de 
Braêile  en  Artois. 

fitacha  seù  Biachum  ad  sînistram  Ûuminis  Somenae  ripam,  mau- 
sum  unum  indivise  possidebant  in  loco  dîcto  Biarcli  Petrus  canoni* 
eus  S.  Fursœi  coguomine  Querous  et  Fixrsœus  Botte  q^iiod  parlhe- 
niont  ibidem  œdifieando  concessertini  anno  ia55  sanctimonialîbus 
Èraêllâe  cisterciensis  ordinis  et  lineae  in  dioeccsi  Àlrebatensi.  (GaÙ. 
christ.,  I.  9,  p.  1,1 38). 

Lçs  religieuses  de  Biachesse  firent  bientôt  une  grande  réputation 
d6  sainteté  qui  porta  les  fidèles  et  les  seigneurs  du  pays  à  les  enri- 
chir de  leurs  aumônes.  Leurs  différentes  possessions  furent  confir- 
mées par  Grégoire  IX,  au  mois  de  juin  i235,  par  S.  Louis,  Tannée 
suivante,  et  par  Innocent  IV,  en  ia45. 

D'après  la  carte  de  Guillaume  de  Lisle,  cette  abbaye  s'élevait  à 
Tettrémité  de  Biaches,  vers  Péron^i^':  elle  exista,  avec  un  revenu 
de  6,000  1. ,  jusqu'en  1764,  où  ello  fut  réunie  à  celle  de  Fervaques 
(ferventes  àquâe)^  dont  S.  Bernard  lui-même  avait  dressé  le  plan 9 
et  qui  était  alors  retirée  dans  S.*-Quentin,  par  suite  des  guerres* 

La  Klkppressioi^  de  cette  abbaye  est  attribuée  à  un  incendie  consi- 
dérable qui  l'afiligea  au  commencement  du  18.*  siècle  ,1  et  selon 
d*aQtreS  au  mécontentement  de  la  cour,  à  cause  des  quêtes  que  fi- 
rent alors  les  religieuses;  ei  pe«ii*^r«  ««Msi  à  certains  abus,  comme 
on  le  voit  dans  une  lettre  de  !V1  .'^  de  Rochebonne,  évoque  de  Noyon  , 
à  M.***  de  Maintenon ,  sôusla  date  du  16  novembre  1709.  Un  Visiteur 
de  l'ordre  avait  affranchi  ces  religieuses  de  la  clôturé,  a\i  point 
qu'on  les  voyait,  avec  peu  d'édification,  se  promener  et  résider 
raétite^a»«  Péronne.  Le  prélat  demandait  à  M."*  de  Maîntenon  son 
appui  auprès  du  roi,  afin  d'éviter  les  embarras  et  les  frais  d'une  pro- 
cédure. Il  fut  écoulé  I  0t  les  Bernardines  rentrèrent  dans  leur  cloî- 
tre. 

ABBESSES   DE   BUCHES. 

I.  ^silia,  en^236.  IL  G..^. ,  en  taSS.  lil.  leaime  de  ^/-SimoM* 
IV.  Catherine  de  Bouveliee^  en  4^76»  Y*.  Marguerite  d'Ëetoiirmel  qui 
l'emporta  sur  Nicole  du  Bamel.  VI.  Blanche  d'Ëstourmel  i^'Séuô'^ 
céda  à  sa  tante  et  abdiqua  en  faveur  de  VIL  Blanche  d'Ëslourmisl 
a.*,  1614  jusqu'en  1664  où  elle  fut  dépossédée  par  arrêt  du  grand 
conseil,  pour  avoir  vendu  sa  coadjutorerie«  VIll.  Marguerite  Gécsbe 
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le  HiuiierdeBeauMartf  religieitiie  de  Longobamp,  en  1668.  IX.  N... 
Guilbon  de  Beauvoir,  1693.  X.  Susanne  de  Monchy,  bénie  par  Tiibbé 
de  Citeaôx,  en  1695.  XI.  N...  d'Esserteauz  »  religieuse  du  Paraelet, 
en  1720» 

Celte  dernière  abbesse  mourut  en  1754  9  dans  un  âge  très-avancé , 
et  se  plaisait  à  raconter  Thistoire  de  son  aïeule ,  qourrice  de  Louis 
XIV  9  qui  est  rapportée  à  Tart.  Buire,  canton  d'Albert. 

Après  la  suppression  de  l'abbaye,  le  génie  en  fit  raser  tous  les 
bàtimens,  au  grand  regret  des  habilans  de  Péronne  qui  avaient  le 
pro{et  d'y  établir  un  hôpital  pour  les  pauvres  de  cette  ville. 

BAziHGOCBTk  Ce  hameau ,  d'époque  romane,  tire  sa  dénomination 
du  mot  court  curtls  et  du  nom  du  premier  mattre.  En  1 177,  Yilbert 
de  Soimout  donne  l'étang  de  Bazincourt  à  l'abbaye  du  Mont-S.*- 
Quentin. 

En  1655,  le  maréchal  d*Hocquincourt,  gouverneur  de  Péronne, 
invita  toutes  les  dames  de  cette  ville  à  une  collation  dans  le  hameau 
de  Bazincourt  :  c'était,  disent  les  mémoires  du  temps,  un  lieu  char- 
mant par  ses  promenades  et  par  une  source  limpide  que  la  provi- 
dence semblait  avoir  ménagée  pour  l'agrément  des  Pérou  nais.  La 
plus  grande  partie  de  Bazincourt  et  son  moulin  étaient  un  fief  mou- 
vant de  la  seigneurie  de  Nesle.  Ce  fief  avec  le  château  appartint 
d'abord  à  des  seigneurs  de  ce  nom.  En  i383 ,  Floridas  de  Bazineourt , 
écuyer  et  sieur  de  Hardécourt,  était  capitaine  de  Péronne  et  après 
lui,  "Wnillaume  son  fils;  en  i55i ,  Alain  de  Bazincourt  était  maîeur 
de  cette  ville;  mais  dès  i5a7,  Nicolas  de  S.*-Raagon  était  seigneur 
de  S.^-Radegonde,  Gournay  et  Bazincourt.  Ce  hameau  renfermait 
une  chapelle  de  S.  Servais,  d'un  revenu  de  60  set.  de  blé  et  3o  1. 
avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine  :  l'évéque  en  avait  la  pleine 
et  entière  collation. 

Ressort  :  bailliage  et  élect.  de  Péronne,  intendance  d'Amiens. 

En  1844»  popuL  4^0  hab.  MM.  Frin,  curé;  Lejeune,  maire;  Du- 
hesnoy,  instituteur. 


BOUCHAVESNES,  RANCOURT. 


Bouchavesnes,Bouchavénes,Buis8avènes,en  i520,  Bouchavanes, 
d'après  la  coutume  de  Péronne,  et  en  latin,  Buchatenep  ei  Bossler 
avenœ  est  situé  à  environ  huit  kilom.  de  Péronne,  dans  une  vallée 
sèche,  sur  la  route  de  Bapaume.  Ce  village  d*origine  française  aura 
été  ainsi  nommé,  comme  Âvesnes,  Longavéne  et  Camp  d'Avene, 
de  jivem  avoine  et  de  Bossier  ou  Buisson  bofs ,  arbrisseaux  sauvages 
qui  se  trouvaient  en  cet  endroit. 
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Dès  I  ly^f  il  est  déjà  parlé  de  BoochavesneB  dans  une  charte  de 
Tabbaye  d'Arroiiaise  où  parait  comme  témoin  Mathieu  de  Boucha- 
vesues, de  Fillustre  famille  de  ce  nom,  qui  y  était  chatioiue  régulier. 

Ëo  1189,  Baudouin,  abbé  du  Mont-S.*-Queuttn,  donne  à  vie 
quelques  arpen»  de  terres  à  des  colons  de  Bouchavesues ,  à  la  chai^ge 
de  lut  fournir  des  pierres  pour  la  construction  de  son  église.  (Gai. 
christ.^  t,  99  p.. I9 108). 

En  laoa,  au  cartulaire  de  Lihons,  dans  une  charle  de  alodih  et 
iariU  de  Genchy,  il  est  parlé  de  Godefroi,  clerc  de^Bossier  avenœ. 

En  124^9  Tautci  et  1  église  de  Boucha vesnes  furent  donnés  à  Tab- 
baye  du  Alont-S/Quentin,  par  Fursi,  évéque  d*Àrras.  (Ibidem,  p. 
i)io8). 

L'église  dédiée  à  S.  Paul,  apôtre,  a  deux  bas-côtés  et  une  seule 
chapelle  latérale  voûtée  en  pierres  et  au-dessus  de  laquelle  s'élevait 
aulrefois  le  clocher  :  c'est  la  seule  partie  caractéristique  de  cet  édi- 
fice, et  on  y  voit  encore  deux  fenêtres  de  style  ogival  rayonnant  qui 
offrent  quelques  débris  de  vitres  peintes,  où  sont  représentés  la  S.** 
face  et  des  anges.  La  nef  parait  dater  du  i5.*  siècle,  mais  les  bas- 
côtés,  elle  clocher  dont  on  a  masqué  le  portail,  sont  plus  récens. 

Les  moiaes  du  J^lont-Si -Quentin  desservirent  d*abord  cette  pa- 
roisse par  eux-mêmes  et  y  placèrent  ensuite  des  vicaires  perpétuels, 
dout  ils  conservèrent  la  nomination,  ainsi  que  la  grosse  dtme  du 
lieu  :  la  cure  valait  600  1.  pour  la  a.*  partie. 

On  y  vit  9  ce  qui  est  bien  rare  aujourd'hui,  l'exemple  de  deux 
curés  seulement  dans  l'intervalle  de  i5oans.  Le  dernier  fut  Pierre- 
Adrien  Coquel. 

La  famille  de  Bouchavesnes  était  une  branche  cadette  de  celle  de 
Péronne  et  descendait,  comme  celle-ci,  des  comtes  de  Yermandois  : 
elle  existait  avant  le  la.*  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 
En  iâi9,  parait  encore  Jean  de  Bouchavesnes  auquel  Gautier  de 
Hardecourt,  abbé  du  Mont-S.*-Quentin,  donne  en  fief  les  étangs 
de  Bazincourt  qui  appartenaient  à  cette  abbaye. 

Eu  ia64»  Gilles  de  Bouchavesne  consent  à  la  vente  de  la  châtel- 
lenie  de  Péronne,  sur  laquelle  il  avait  un  droit  de  retrait.  En  i5ao  , 
le  sieur  de  Buissavènes  était  capitaine  de  la  place  de  Péronne.  Son 
fils  avait  eoibrassé  le  parti  du  calvinisme  en  1^67  :  lui  et  François 
deHangest,  seigneur  de  Gènlis,  commirent  de  grands  excès  dans 
uospayset  surtout  à  Soissons,  où  ils  brûlèrent  les  images  et  les  au- 
tels. Ce  fut  sans  doute  pour  cette  raison  ,  ou  lors  de  la  révocation  dé 
Tédit  de  Nantes,  que  cette  famille  fut  obligée  de  s'expatrier  et  que  le 
château. fut  rasé.  Ce  domaine  passa  depuis  à  M.  le  marquis  de  Folle- 
ville,  de  Stanancourt. 

L'antique  château  de  Bouchavesnes  est  cité  au  nombre  des  forte- 
resses importantes  de  la  province.  Il  s'élevait  sur  la  côte,  au  sud-est 
de  l'église,  avec  une  forte  enceinte  de  fossés  et  de  murailles  créne- 
lées, dont  les  angles  et  l'entrée  principale  étaient  défendus  par  des 
tours  massives  de  forme  ronde.  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans  qu'on  a 
démoli  deux  de  ces  tours  et  les  fuines  des  remparts  qui  étaient  restées 
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dctt>Q|U  :  on  y  voit  mâa^  aujottrd^biii  f>fèfl  de  réeole»  ob  se  Irauvàit 
la  porlet  deAgrèft«  de*  pierres  et  de»  eiiilres  sculptés  des  souterraiBs, 

3qi  ça  provienoeot.  L^abbaye  d'Arrouaise  poesôdait  de  grands  biens 
9198  ce  p^^ya:  en  16099  Tabbé  Miobel  Tbéry  se  vil  obligé  d'y  ven- 
dre ujse  ferme  avec  190  îournatti  de  terres  >  afta  de  payer  les  4^tles 
dç  ça  ip^ifOD  ;  TégUse  de  S.  ieao  de  Péronae  y  avait  aussi  quelques 
piossessioiis  que  lui  avait  données,  pour  fondiitioiis,  ^atoiee  d*Es<- 
tr^e^i  châ^iHi)  d'Eunemalu. 


RavcodvC)  Handeourt  ou  Raîncouri  eft  un  Heu  peu  ancien,  dont 
la  dénomination  peut  dériver ,  comme  toutes  les  localités  qui  ont 
QQUe  initiale  :  ou  de  Ran  abréviation  de  Rêginaldi ,  ou  de  rand  $t  rmn 
bfMrdf  lisière 9  pacage,  ou  enfin  deram  pour  ramorum;  et  signifiisrait 
k^bît^^Uon  de  Regnanlt,  fondateur,  ou  localité  sur  le  bord  et  au  mi- 
lieu de»  bel4. 

Ce  hameau  dépendait  autrefois  de  la  paroisse  de  Combles;  mais 
il  appavtieii;!  aujourd'hui  à  celle  de  Boucbavesnes.  L'église  dédiée  à 
$^  Vi^a^t,  «k^est  qu'une  siçiple  chapelle,  que  desservait  auparavant 
li&  vicaire  de  Combles. 

î^oqs  avons  vu  quelque  part  une  mention  des  seigneurs  de  Ran- 
Qourt;  mais  s'il  y  avait  un  château,  il  ne  parait  pas  avoir  eu  beau- 
coup d'importance. 


mam'ir^- 


En  1844*  i^i^l*  Cardîen,  curé;  Poix,  maire;  Boulogne  ,  îiUituteur. 
Population,  710  habitants. 

Hancourt,  commune  du  canton  de  Combles;  ^ya  habitans,  MM* 
Malin  ,  maire  ;  et  Drîeucourt  9  instituteur, 


mrsm^graxfsrsssissmtsp 


■^ 


BRIE.  PONT-LÈSrBRlE. 


Qriç  Qp  Içitin  Bria  et  eu  celtique  Brigat  et  Vriat  (en  s^ubstiluantle  V 
au  p  sqipi)  I9  If^ngue  des  Gascons  et  des  Cimbrcts,  mère-^langue  dos 
Gaulois)  9i|!;nifie  un  poçtt  ou  une  habitation  avec  un  pont  sur  quel" 
que  (Içtuve  Qp  rjvière  :  de  \s^  p^^r  qorruptlQQ  est  venu  le  mo\  de  bourg. 
(iUém^  8Mr  BeauY^is  par  L^oisel). 

Si  Bde  u'e^istaii  poiqt  anlérieyremeq! ,  il  a  certainement  tirésen 
origine  du  pont  que  César  y  fit  construira,  il  y  a  prèa  de  I9900  aos  : 
Brie  et  Briot  expriment  un  pont  et  un  petit  pont,  comme  PonUeu  ^1 
Poiitreucl  sur  rAumignou,  ainsi  qu'Derouel  et  Auroy,  jadis  suda 
Germaine.  (CQ.lUçtte,  t,  1,  p.  la). 

.  C'^^^t  par  Brie  eu  effet  que  passe  Tanllque  voie  rom£Hne  d'Amiens 
à  Yern^^nd  et  Bavay  :  et  dans  les  difTérontes  restaurât ipus  faites  à 
Pont-l^s-Srie,  o\ï  y  a  trouvé  des  fondations  massives  avec  ce  carac- 
tère de  solidité  que  les  Romains  imprimaient  à  leurs  ouvrages.. 
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Bh  îeUnl  le»  yw%  mr  le»  v^ale»  él»«g9  qai  hiiîgtient  iioa  bords  4e 
ca  village ,  rairciaéologue  se  repréneolQ  à  Te^prit  oes  légians  eo«ira<- 
99ii4«0  IravaiUau^  «aas  relâche  sur  ees  rives  autrefois  défieriez ,  el 
sariiiQ0laot  des  obAlacles  iiiouîs  pour  coosolider  au  milieu  d*UA  le»? 
rain  marécageux»  un  de eea  chemina  ptar  lesquels  iUu»drcbateiilà 
kl  eonquâle  des  Gaules* 

Cet  endroit  avait  tant  d'ioipQrtaaee  4ue ,  d^s  les  tempa  anoietts» 
noaroia  y-  avaient  fait,  qonatruîre,  à  la  t^te  du  premier  pent»  vtrs 
Touest,  un  fort  eonsidérable  :  il  était  deatioé  à  défendre  le  passâ^ 
de  la  Somme,  et  sa  destruction  ne  peut  guère  dater  que  de  i5o  ans; 
puisqu'il etda  encore  oité  sur  les  cartes  de  G uill.  de  Lisle. 

L'église  dédiée  à  S.  Géry,  évéque  de  Cambrai ,  (i  i  août),  est  assez 
régulière  «  quoiqu'un  peu  sombre;  des  colonnes,  d'ordre  dorique 
fort  simple,  séparent  les  bas-c^tés  de  la  nef  ;  la  chaire  et  le  confes- 
sionnal sont  d'une  assez  belle  sculpture.  La.  chapelle  collatérale  de  la 
S.'*  Vierge ,  était  le  lieu  de  sépulture  des  derniers  seigneurs  d'Ap- 
plaiucourt.  Le  chœur,  la  tour  composée  en  partie  de  grès,  et  Tintée 
rieur  de  l'édifice  paraissent  assez  anciens,  sans  offrir  aucun  caractère 
d'architecture;  mais  le  reste  est  ou  construction  ou  réparation  plus 
récente,  depuis  les  désastres  de  la  guerre. 

Dans  cette  église  était  fondée  une  chapellenie  delà  S.**  Vierge , 
dont  les  biens  étaient  5Q  journaux  de  terres,  affermés  36  set.  de  bjé; 
et  tea  charges  a  deua^  messes  basses  par  m^ois.  La  nomination  enap* 
partenait  a  l'évéque»  et  çeUe  de  la.  cure,  à  l'abbé  de  S.  Bartbélemi 
de  Moyen  :  ce  dernier  avait  aussi  un  tiers  des  dîmes  et  le  duq  de 
Chaulnes ,  les  deux  autres  tiçrs ,  en  place  de  l'abbaye  de  jouavre.  La 
curq-pouvait  valoir  environ  800 1.  Anciens  curés  :  M^^,  Poupart,  en 
i744«ThomasHQussart,eu  1765,  Maguy,  1761,  Dive,  177Q,  Leteu» 
«777  et  enfin  Àdrien^Vincent  Cari.  Pepuis  la  révolution  ,  Mi\l.  Deuys 

eX  Coutive. 

La  seigneurie  du  lieu  appartenait  au  duo  de  Chaub^es  qui  avai^ 
acquis  oetle  terre  de  i'ubbaye  de  Jouarre,  en  1571  :  (voyez  prieuré 
iteS-VCbrist,  canton  de  ^esle).  Il  y  avait  eu  d'anciens  seigneurs  dn 
ikoip  de  Qrie  :  en  i544  9  «lean  de  Brie  était  maienr  de  Péroane  ;  mais 
cette  famille  est  éteinte  depuis  long-temps;  et  s'il  a  existé  uq  château^ 
danji  ce  village,  on  n'en  retrouve  ni  trace,  ni  souvenir. 

Sn  ifôè,  vers  le  mois  d'août  «  une  troupe  d*£9pag|kols  détachés  de 
Taroiée  de  Jean  de  Wert,  qui  avait  échoué  près  de  Péronne  et  du 
château  de  Créry,-  vint  fondre  sur  le  village  de  Brie  et  le  réduisit  ep 
ceodrea*  Après  cet  exploit  barhaire ,  ils  voulurent  traverser  la  Somme 
par  la  cbaussée  de  Poiit-lès-Qrie  ;  ipais  les  habitans  animés  par  la 
futqiir  de  la  vengeance  et  du  désespoir  les  y  attendaient  armés  de 
foufpebes,  de  bêches,  des  faMl|E|  et  4e  \o^i  ce  qu'ils  p^rent  troqver, 
pour  leur  défense.  Ils  se  iet^reut  sur  eux  avec  un  acharnenyenî, 
avedglei  leur  fe^fH^rent  le  passage  et  les  forceront  de  se  replier  sur 
S.*-Chrisl,  après  avoir  perdu  trente  de  leiprs  braves  compatriotes^ 

(  jqqrnAl  de  L*  Quentin). 

Poht-lbsBbie  est  cité  plusieprs  fois  au  cartulaire  de   Libons, 
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goiit  le  nom  de  Pont$  jaatd  Péramam,  Les  moulins  et  Icfn  étangn  de 
ce  Heu  appartenaient  à  ce  prieuré  de  Lihons.  Dans  une  Charte  de 
iSoSy  on  voit  Gérard  on  Gérin  de  S/^Christ,  vendre  au  même 
prieuré  un  bois^  près  de  Brie.  En  i333  se  trouve  une  autre  charte  da 
même  Gérin  et  de  Helinde  sa  femme  9  pour  les  moulins  de  Pont;  et 
enfin  en  i348,  un  arrangement  pour  ces  moulins  el  étangs  avec 
Jehan ,  sire  de  Sorel  et  d'Applaincourt. 

Pont  et  même  Applaincourt  ont  toujours  été  une  dépendance  na- 
turelle de  Brie  9  dont  on  les  a  séparés  depuis  peu  de  temps. 
» 

Ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  intendance  d* Amiens. 


En    18449  population,   55o  hab.  MM.  Catiaple,  curé;  Degagny, 
maire  et  Ledoux,  instituteur. 


BUIRE,  COURCELLE. 


Buire,  Buircs,  en  latin,  Bariacum  et  Buicierias,  est  situé  sur  les 
bords  de  la  Goulogne,  à  5  kiiom.  environ  de  Péronne.  Ce  nom  de 
lieu,  commun  à  d*autres  villages,  exprime,  d'après  Tétymologie  cel- 
tique, une  peute  vers  une  vallée;  d'où  il  résulterait  que  les  localités 
de  ce  nom ,  avec  une  position  analogue ,  seraient  d'orîgfne  Gauloise. 
•  En  1046^  la  bulle  de  Grégoire  VI  confirmant  les  donations  d' A 1- 
bert-le-Pieux,  en  faveur  du  Mont-S/-Quentin.  en  977,  et  celles  du 
comte  Robert,  cite  entr'autres  :  ecclesia  de  Buriaco ,  l'église  de  Bnire 
et  ensuite  Courcelles ,  avec  ses  dépendances  :  CurceliU  ou  CuHicuUt 
deindècum  omnibus  apptndiiiiê  suis,  (Ann.  BB.,  t.  3,  lib.  58). 

En  1080,  Soyer  de  Vermandoîs,  châtelain  d'Épehy,  donne  à  la 
maison  des  frères  de  S.**  Croix  de  Cambrai,  fondée  par  son  frère 
Ellebaud,  tout  ce  qn'il  possédait  à  Buire  i  do..,  quidquid  apud  Bàicieras 
hœreditario  jure  possideo .  ( C artu  1 .  S .  *•  C  roîx ) . 

En  1101,  Baudry,  évéque  de  Noyon ,  confirme  aux  religieux  du 
Mont-S.*-Quentin,  l'afiranchissement  de  toute  servitude  pour  leurs 
églises  de  Buire,  Longavéne,  Éqneucourt,  etc.  (Moréri  au  mot  Bal- 
déric). 

L'église  dédiée  à  S.  Martin  n'est  point  assurément  Torafoire  pri- 
mitif du  lieu  ;  mais  une  construction  en  briques  fort  mesquine, 
sans  chapelles  ni  bas-côtés ,  élevée  sans  doute  dans  le  dernjer  siècle, 
après  le  désastre  des  guerres  :  le  chœur  pourrait  être  plus  ancien , 
à  en  juger  seulement  par  quelques  signet»  de  vétusté  qui  le  dîstin*^ 
guent.  Malgré  le  peu  d'élégance  de  cet  édifice,  où  l'on  ne  remarque 
qu'une  assez  belle  sculpture  gothique,  représentant  une  chassé  de 
S.  Hubert,  les  seigneurs  du  lieu  y  avaient  fait  placer  leurs  armoiries 
en  relief,  au-dessus  de  la  porte  collatérale. 
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Dans  celte  église  avait  été  fondée  une  chapéllenie  de  Notre-Dame  » 
dont  le  revenu  était  de  aoo  L  pour  54  journaux  de  terres  et  trois 
de  bois^  et  les  charges  ,  une  messe  par  mois.  La  nomination,  ainsi 
qne  celle  de  la  cure,  en  appartenait  à  Tabbaye  du  Mont-S.*-Qnen- 
lin,  qui  partageait  la  dime  du  lieu  avec  le  chapitre  de  S.  Fursi  de 
Péroune.  La  cure  ne  valait  guère  que  600  1.;  lM.  Joseph  Daudrez 
en  fut  le  dernier  titulaire. 

Les  seigneurie  et  château  de  Buire  avaient  beaucoup  d'impor- 
tance dans  les  anciens  temps.  En  ia85,  Thomas  le  Blond,  prévôt 
de  Péronue,  termine  par  un  concordat  les  contestations  élevées, 
au  sujet  de  terrages  à  Viiiers*Faucon,  entre  le  chapitre  de  S.*-Quea* 
tin  et  les  moines  de  Vaucelles ,  d*ane  part,  et  Thierry,  seigneur  de 
Buire,  d*autre  part.  (Collielte,  t.  a,  p.  662]. 

En  i3oa^  Marguerite  de  Buire  avait  épousé  Pierre  de  Boucly, 
puissant  dynaste  de  Manancourt.  (Voyez  Boucly). 

Au  dernier  siècle,  la  seigneurie  de  Buire  appartenait  à  ilil.  Pince- 
pré,  dit  de  Buire. 

CoDBCBLLB,  Curcetlw,  Curticatœ,  diminutif  de  Curtis^  signifie  une 
habitation  plus  petite  et  moins  ancienne.  Ce  nom  de  lieu  pourrait 
aussi  exprimer  la  Cella  ou  petite  habitation  des  religieux  établie 
près  d'une  localité  plus  importante,  court,  curtù. 

C'est  un  joli  hameau  caché  au  milieu  des  arbres  touffus  de  la 
même  vallée  que  Buire,  dont  il  parait  avoir  toujours  été  une  dépen- 
dance. 

En  1189,  Baudouin  !.*%  abbé  du  Mout-S.^-Quentin ,  donne  à  vie 
quelques  arpens  déterres  à  des  colons  de  Courcello  (Curcellaruni), 
à  la  charge  de  lui  fournir  des  pierres  pour  la  construction  de  son 
église. 

Ressort  :  Baill.  et  éicctlou  de  Péronne  et  intendance  d'Amiens. 

Eu  18449  popul.  510  hab.  MM.  Vignon  ,  curé;  Petit,  maire;  Dau- 
phin ,  instituteur. 


BUSSU ,  AIZECOURT-LE-HÂUT. 


Bussu,  Buissu,  Busuos,  Boscorum  sylva,  est  nitué  à  4  kilom.  en- 
viron de  Péronne,  dans  une  vallée  sèche  et  profonde  et  autrefois 
couverte  de  bois,  comme  l'exprime  Tétymoiogie  de  ce  noni  de  lieu. 
Ou  pourrait  en  placer  l'origine  aux  derniers  temps  de  la  domina- 
tion romaine;  mais  depuis  le  défrichement  de  ia  forêt  d*Ârrouaise, 
il  n'est  plus  environné  que  de  coteaux  nus  et  arides,  à  l'exception 
des  bois  de  ce  nom. 

En  1059,  Herbert  IV,  comte  de  Vermandois,  laisse  par  son  tes- 
tament aux  chanoines  de  Péronne  quatre  fermes  avec  leurs  serfs  à 

8. 
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Busttt  et  à  Terlncourl  :  apitd.  Bumm  et  Tmneartnn  maiMÎoiMa  fmiiuor 
cum  mancipiU.  (Élat  de  Cambrai 9 1.  a,  p.  5o). 

LVgliae  de  Btissu  (vocable  S.  Mar(io)  esl  de  différentes  époqoet. 
Voici  l^iniicriptioo  qu'on  y  lit  gravée  sur  la  pierre  au  mur  exlérieur 
de  l'abside  :  Ce  chœur  fui  achevé  U  QjuilUt  i533  et  U  n$fU  %juin  i55o. 
Lorsque  Ton  conAtruisit  les  bas-côtés,  Tun  vers  1700  et  Tautre 
en  1765,  on  transporta  à  leurs  pignons  deux  des  fenêtres  de  la  nef 
du  même  style  que  celles  du  chœur.  Ce  style  est  l'ogival  rayonnant 
orné  de  vitres  peintes,  sans  côté  mat,  et  représentant  les  mystèrei 
de  la  vie  de  la  8.^  Vierge,  comme  ou  en  voit  encore  des  restes.  Ce 
genre  d'architecture 9  qni  est  au  plus  du  i5.'  siècle,  ne  paraît  point 
en  rapport  avec  les  dates  citées  plus  haut  :  on  pourrait  en  inférer 
que  les  transitions  étaient  moins  sensibles  dans  l'architecture  des 
campagnes,  ou  bien  queces  fenêtres»  provenant  de  l'ancienne  égUset 
auraient  été  adaptées  à  la  nouvelle  :  nous  avons  rencontré  plusieurs 
fois  de  ces  contradictions  entre  les  dates  et  le  style  des  monumens. 

Les  curés  de  Bussu  avaient  souvent  le  titre  de  doyens  du  doyenné 
rural  de  Péronne ,  parce  que  l'évéqne  diocésain  nommait  exclusive- 
ment  à  cette  cure,  dont  le  revenu  était  d'environ  a,ooo  !•;  car  elle 
possédait  5o  journaux  de  terres,  outre  la  portion  des  dîmes  qui 
étaient  partagées  entre  le  curé  du  lieu  9  le  chapitre  de  S,  Fursl  et 
les  abbayes  d'Arrouaise  et  du  Mônt-S.*-Quentin. 

Dernier  curé  :  Pierre- Quentin  Cassel,  doyen  du  doyenné  de  Pé« 
ronne  :  avant  lui,  MM.  Ducastel  en  1669  et  Jean  Dutitre. 

Au  bas  de  Bussu,  vers  Doiugt,  s'élève  une  chapelle  de  N.  D.  des 
joies  avec  pèlerinage.  C'est  une  construction  moderne  et  fort  simpte 
qui  n'offre  aucun  intérêt. 

Les  anciens  weigneur»  de  Bussu  étaient  des  plus  distingués  de  nos 
pays.  En  1 167,  Pierre  de  Buissu,  chevalier,  souscrit  à  une  charte  de 
Philippe  d'Alsace  :  signum  Pétri  de  Baissa  militis. 

Va\  1 174  9  le  même  Pierre  de  Bussu  et  Hersende,  sa  femme  ,  font 
plusieurs  donations  à  l'abbaye  de  Long-pont.  (Cart.  L.  p.  Cartà  10 
et  II). 

Au  16.*  siècle,  cette  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Pîcd- 
fer,  comme  on  le  voit  par  les  tombes  sépulcrales  qui  se  trouvent 
dans  l'église,  et  leur  maison  seigneuriale,  qui  avait  remplacé  l'an- 
cien château-fort  du  lieu  ,  fut  démolie  vers  le  milieu  du  18.*  siècle  : 
ce  fut  sans  doute  lorsque  ce  domaine  fui  acquis  par  M.  De  Court, 
qui  le  possédait  avant  la  révolution,  et  de  qui  il  passa  à  M.  Debray* 
dont  la  tille  le  transporta  à  M.  le  marquis  de  Chevigné.  La  tombe 
d'une  dame  de  Pîedfer  qui  est  sous  le  lutrin  avec  la  date  du  17.*  siècle, 
la  représente  comme  bienfaitrice  de  l'église  et  fondatrice  du  Rosaire. 


ÂizECOVRT-LE-HAOT.  Aizccourt ,  Aîsccourt ,  Hescourt  et  Haisecourt, 
ainsi  qualifié  pour  le  distinguer  d'Aizecourt-le-bas;  en  latin  jéisî 
curiis  in  alio,  Jisicuriis  alta  et  Jsiolcurt,  est  situé  à  5  kilom.  de  Pé- 
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ronne,  près  de  la  route  de  Cambrai.  La  position  de  ce  village  sur 
UD  des  endroits  les  plus  élevés  du  département  justifie  bien  l*adîec(if 
qui  accompagne  son  nom,  et  que  l^on  pense  même  déjà  renfermé 
dans  le  mot  d'Atzecôurt  composé  de  jiize,  ^«2;  montagne ,  élévation 
et  court  curtis.  Nous  serions  plus  disposés  à  voir  Taltération  d*uo 
nom  propre  dans  Pinitiale  jiiz  ou  jiize;  puisque  les  anciennes  chartes 
distinguent  toujours  Aizecourt-le-Haut  par  les  mots  alta  ou  in  alto» 

Ce  pays  d*or}gine  française  existait  avant  le  10.*  siècle  :  en  977, 
au  nombre  des  donations  d'Albert-le-IMcux,  dont  nous  avons  parlé 
au  iMont-S.^-Quentin  ,  est  cité  le  village  d'Aizecourt  :  in  pago  Viro*' 
mandensl  tilla  una  quœ  dicitur  AsioLcart. 

On  retrouve  cette  donation  avec  les  mêmes  termes  dans  la  bulle 
de  Grégoire  VI  (1046),  qui  confirme  toutes  les  possessions  de  Tabbaye 
du  Mont  S.'-Quentin.  (Ann.  B   B.  t.  i.*%  lib.  58.— T.  3,  lib.  48). 

En  1245,  Fursi,  évêque  d'Arras,  fait  don  à  la  même  abbaye  des 
terres  qiril  possédait  à  Aizecourt.  (Gai.  christ,  t.  9,  p.  1,108). 

On  y  lit  également  qu'en  1189,  Baudouin,  abbé  du  Mont-S.'- 
Quenlin  ,  avait  donné  à  vie  quelques  arpens  de  terre  à  des  colons 
d*Aizecourt-le-haut  (Ersicurtisaltae),  à  la  charge  de  lui  fournir  des 
pierres  pour  la  construction  de  son  église. 

Lorsque  ce  pays  fut  donné  h  Tabbaye  du  Mont-S.*-Quentin ,  Il 
tie  consistait  guère  que  dans  une  métairie,  environnée  de  tous  cêtés 
par  la  forêt  d*Arrouaise  :  les  moines  y  formèrent  une  espèce  de 
colonie  pour  exploiter  ce  domaine  qui  leur  appartenait ,  et  défri- 
chèrent une  grande  étendue  de  bois,  qui  se  changeaient  en  terres 
cultivées,  dont  se  forma  insensiblement  le  territoire.  Ils  y  avaient 
même  bâti  une  espèce  de  château-fort  avec  souterrains,  dont  on 
voit  encore  les  traces;  et  comme  dans  tous  les  établissemens  de  ce 
genre,  ils  avaient  obtenu  de  Tévêque  la  permission  d'y  élever  un 
oratoire  avec  cimetière ,  qui  devint  le  berceau  de  la  paroisse.  Ils  la 
desservirent  d'abord  par  eux-mêmes,  et  quand  ils  abandonnèrent 
la  cultnre  de  leurs  biens  à  des  fermiers,  ils  donnèrent  aussi  la  cure 
du  lieu  à  un  prêtre  séculier  qui  était  à  la  nomination  de  leur  abbé, 
eu  se  réservant  les  deux  tiers  des  dîmes  dont  le  reste  appartenait  à 
Tévêque  de  Noyon* 

L'église  actuelle,  vocable  S.  Antoine^  fut  construite  en  1690,  eu 
place  de  l'ancien  oratoire  des  religieux.  Barbe  Dupont ,  née  à  Y, 
près  Croix  en  1617,  et  quadruple  aïeule  de  M.  Harlé^  contribua 
par  sa  générosité  aux  frais  de  cette  construction.  Elle  était  veuve 
d'Antoine  Héniqne,  et  à  sa  mort  arrivée  le  3i  mars  171»,  elle  fut 
inhumée 5  comme  depuis  tous  ceux  de  sa  famille,  dans  l'intérieur 
de  l'église  qui  n'offre  rien  de  remarquable. 

Aizecourt- le- H  a  ut,  autrefois  cure,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'an- 
nexe dépendante  de  Bussu  :  cette  cure  ne  valait  qu'environ  600  1.  et 
le  dernier  titulaire  en  fut  (VI.  Sébastien  Debray. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  seigneurie  appartenait  exclusivement 
à  l'abbaye  du  iMont-S.*-QueBtin;  mais  dans  la  suite  elle  y  accorda 
une  espèce  de  fief  au  premier  officier  de  sa  seigneurie  9  et  ce  fut  la 
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famille  d^ Antoine  Héniqne  qui  obtint  cet  avantage  avec  toufl  les 
privilèges  du  fieigneur  qu*il  représenlait. 

On  voir  encore  la  place  de  la  iustice  de  Tabbaye  au  coin  du  bois 
Sèves,  dans  un  ravin  nommé  Foué  les  croix ,  et  nne  autre  polence 
se  trouvait  aussi  à  Textrémilé  du  territoire  vers  Tenipleux,  au  lieu 
qu'on  appelle  encore  la  Justice.  Celle  de  Pérou  ne  était  placée  cutre 
cette  ville  et  Bussu,  à  la  place  où  s'élève  un  orme  aussi  remarquable 
par  sa  force  que  par  son  antiquité  et  qu'on  appelle  le  Pendu. 

La  coutume  de  Péronne  de  1667  cite  un  hameau  du  nom  de 
Corvilloy,  comme  ancienne  dépendance  de  Aizecourt. 

Le  premier  propriétaire  de  ce  pays  est  aujourd'hui  M.  Harlé,  an- 
cien député  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur  :  il 
y  a  fait  bâtir  un  château  remarquable  par  l'élégance  de  son  archi- 
tecture »  par  la  richesse  de  son  cabinet  d'ornithologie,  par  la  beaulé 
de  ses  jardins  et  de  leurs  serres,  et  surtout  par  sa  position  sur  ce 
sol  d'oii  il  domine  au  loin  la  contrée. 


Aizecourt-le-Haut  est  le  lieu  de  naissance  de  Jacques-Louis 
Jancourt  y  appelé  depuis  le  général  JArcovBT  db  la  Tour,  qui  y  vint 
au  monde  le  17  mars  1756  :  il  étilt  fils  d'un  pauvre  manouvrier  et 
l'atiié  d'un  frère  et  d'une  sœur.  La  jeunesse  ne  tarda  point  à  déve- 
lopper dans  Louis  Jauconrt  cette  force  musculaire,  cette  énergie 
de  caractère  et  ce  courage  supérieur  à  tous  les  obstacles  qui  l'ont 
distingué  dans  la  suite.  Comme  il  avait  Thabitude  de  sifUer  en  ma- 
niant le  iléau  dans  la  grange  de  Joseph  Masse,  sou  maître,  ce  der- 
nier lui  répétait  souvent  :  qu'il  ne  serait  jamais  un  bon  batteur.  1V« 
croyez-vous  pas  y  lui  répliquait  Jancourt,  (jue  je  mourrai   batteur  en 
grange!  Sa  conscience  semblait  déjà  lui  présager  des  destinées  plus 
glorieuses  et  sa  vocation  pour  les  armes,  dont  l'amour  vint  bientôt 
lui  ouvrir  la  carrière.  Son  cœur  ardent  et  sensible  n'avait  pas  craint 
de  porter  ses  affections  sur  la  fille  du  principal  cultivateur  de  l'en- 
droit, Marîe-Élizdbelh  Hénique;  celle-ci  avait  répondu  aux  senti- 
mens  passitjnnés  de  ce  beau  jeune  homme  que  les  ressources  de 
son  esprit  élevaient  au-dessus  de  sa  condition  ;  mais  des  moyens 
extrêmes  auxquels  ils  eurent  recours,  élevèrent  entr'eux  une  bar- 
rière désormais  insurmontable  Elisabeth  se  renferma  dans  le  cloître 
des  Ursulines  de  Péronne,  qu'elle  fut  conirainle  de  quitter  aux  jours 
de  la  révolution  ,  après  lesquels  elle  alla  terminer  sa  longue  carrière 
au  couvent  des  Capucines  de  Douay. 

Jâucourt,  dans  son  désespoir,  se  rend  à  Yalenciennes,  et  s'en- 
gage, à  seize  ans,  dans  le  1.*'  régiment  de  carabiniers  dit  de  Mon- 
sieur: rofïicier  hésitait  à  le  recevoir  pour  défaut  de  taille;  mais  il 
se  détermine  sur  l'espoir,  que  lui  donne  sa  femme,  d'un  accroisse- 
ment assuré  dans  un  soldat  si  jeune  encore.  Il  ignorait  que  les  hé- 
ros ne  se  mesurent  point  à  la  taille,  et  qu'on  pouvait  appliquer  à 
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Jancourt,  comme  depuis  au  général  Domon ,  ce  portVait  d'Alexan- 
dre par  Quiute-Curce  :  Alexandir  magnas  corpore  parrus  eraU 

En  effet  l'homme  du  peuple,  le  simple  carabinier,  ne  larda  point 
à  conquérir  par  sou  courage  invincible  les  grades  et  les  dîignités  mi- 
litaires, dans  un  temps  où  il»  étaient  encore  te  seul  partage  de  la 
noblesse.  Dès  1789  il  avait  déjà  mérité  la  croix  de  S.  Louis:  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  en  gt  et  général  de  brigade  en  Tan  3  de  la 
république.  Il  s'était  constamment  signalé  dans  la  guerre  de  sept 
ans  (1757  à  176a ,  campagne  de  Hanovre),  l'an  3  à  l'armée  de  Rhin 
et  Moselle ,  et  pendant  près  de  ciuq  ans,  aux  Alpes  et  en  Italie. 

Mais  c'est  surtout  aux  batailles  d'Arlon  (9  \\x\n  1793J  ei  de  Vil- 
lers-eu-Cauchiez  (a4  avril  1794)  qu'il  donna  des  preuves  héroïques 
de  sa  bravoure. 

A  la  première,  il  mit  en  déroute  t,5oo  fantassins  et  600  cavaliers 
des  meilleures  troupes  Auirichiennes,  avec  3oo  carabiniers  seule- 
ment cl  quelques  pièces  d'artillerie- légère;  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  colonel:  et  à  la  seconde  *  ses  carabiniers  du  1.*'  régiment  sur- 
nommés Us  bouchers  de  l'armée  décidèrent  du  gain  de  la  victoire ,  en 
faisant  plier  les  Qers  dragons  autrichiens  de  la  Tour.  Par  suite  de 
cet  exploit 9  qui  lui  mérita  peu  après  les  honneurs  de  général  de 
brigade,  Jancourt  ajouta  le  nom  de  guerre  de  la  Tour,  au  titre  de 
noblesse  qu'il  avait  dé>à  obtenu  y  avec  deux  épées  en  sautoir  pour 
armoiries. 

Avant  ce  dernier  triomphe 9  il  avait  inspiré  son  ardeur  guerrière 
à  ses  soldats  par  ces  paroles  succinctes  mais  énergiques  :  carabiniers, 
vous  allez  vous  trouver  en  face  des  dragons  de  la  Tour,  c'est  assez  vous  dire 
ce  que  vous  asoez  d  faire:  en  avant!,,,  et  la  bataille  fut  gagnée. 

Ce  général,  qui  avait  changé  son  nom  en  celui  de  Jaucourt  de  la 
l'ûur,  fut  réformé  en  l'an  V,  et  mourut  en  retraite  à  Gray  (Haute 
Saône)  le  S  octobre  1807.  Fidèle  à  ses  premières  affections  ri  ne  vou- 
lut jamais  se  marier,  ni  revoir  son  pays  natal  qui  lui  eut  rappelé  de 
pénibles  souvenirs. 

On  voit  au  château  d'Aizecourt-le-Haut  un  tableau  en  pied  du 
général  Jaucourt  de  la  Tour  qui  offre  beaucoup  de  ressemblance 
ttvec  celui  du  grand  Frédéric  9  contre  les  troupes  duquel  il  Ht  ses 
premières  armes.  (Renseignemens  de  M.  Harlé). 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élection  de  Péronne  et  intendance  d'A- 
miens. 


En  1844*  population  deBussu,  610  hab.  MM.  Blondel,  curé;  Tail- 
lefer,  maire;  Danicourt,  instituteur. — Aizecourt-lc-haut,  290  hab, 
AIM.  Caudron,  maire;  Franqueville  instituteur. 


118 


CARTIGNY, 

BRtSLES,   BIA8,   BEAUMETZ,   LE   CATELET. 


Carligny,  Carthegny  et  Cattigny  est  sitoé  presquVn  face  de  Buire 
dont  la  vallée  de  Goalogne  le  sépare.  La  finale  en  y  traduction 
de  iacum  (pays)  dans  les  noms  de  lieu,  exprime  généralement  une 
origine  antérieure  à  Tépoque  française  ;  et  celui  dont  nous  parlons 
semblerait  avoir  été  ainsi  nommé  de  son  ancien  château-fort. 

En  1046 «  Gui  ou  Guidon ,  évéque  d'Amiens,  donne  à  Tiibbaye  de 
Gurbie  une  terre  du  nom  de  Gastheoitz:...  pouêssio  quœ  appêlUdwr 
Casihenitz.  (Gai.  christ,  t.  10.  p.  a88). 

A  cause  des  échanges  qui  eurent  lieu  entre  Gorbie  et  ArrouaÎM  9 
il  est  permis  de  croire  qu*il  s*agit  ici  de  Garthigny  :  car  en  1 1889  oa 
voit  Jean  I.*%  7.*  abbé  de  Ham,  permettre  à  Gantier,  abbé  d'Arrouaise, 
de  bâtir  une  chapelle  et  un  cimetière  dans  ce  lieu  qui  appartenait  à 
sa  maison  sous  le  nom  de  eurvus  loctts  :  Téglise  passa  dans  la  suite  aux 
Prémoutrés  qui  avaient  les  deux  tiers  de  la  dtme;  tandis  que  le  reste 
appartenait  au  chapelain  de  Brusles  dont  on  pourrait  voir  l'origine 
dans  la  chapelle  dont  nous  venons  de  parler:  la  nomination  à  la 
cure  resta  toujours  à  Tabbaye  de  Ham ,  qui  en  avait  le  titre  primitif, 
avec  un  ancien  prieuré  sur  le  vaste  local  du  presbytère  :  on  y  sub* 
stitua  dans  la  suite  une  simple  cure  régulière  qui  fut  desservie  par 
des  chanoines  de  S.  Augustin  jusqu'à  93. 

L'église  de  Gartigny,  dédiée  à  S.**-Radegoude<  est  une  construc- 
tion lourde ,  massive  et  enterrée  dann  le  sol  du  côté  du  midi  :  le  clo- 
cher, surmonté  aujourd'hui  d'une  flèche  en  charpente,  forme  dans 
sa  partie  inférieure  une  forte  tour  quadrangulaire  en  grès,  flanquée 
d'une  tourelle  vers  le  sud;  cette  espèce  de  fort,  qui  offre  des  signes 
d'une  architecture  romane,  entrait  sans  doute  avec  le  château  dans 
la  défense  du  pays.  L'édifice,  dont  l'intérieur  est  sombre  et  peu  élé- 
gant, se  compose  d'une  croix  latine,  avec  bas-côtés ^  d'une  con- 
struction plus  moderne:  les  fenêtres  des  deux  chapelles  ont  encore 
conservé  quelques  restes  d'architecture  de  style  ogival  rayouuant 
qui  les  feraient  dater  du  commencement  du  i5.*  siècle. 

Dans  cette  église  paroissiale  avait  été  fondée  et  peut-être  trans- 
férée de  Brusles  une  chapellenie  de  Notre-Dame,  d'un  revenu  de 
i5o  1.  avec  la  charge  d'une  messe  par  mois;  elle  était  à  la  nomina- 
tion de  l'abbé  de  Ham  comme  celle  de  l'oratoire  de  Brusles  détruit 
depuis  bien  des  siècles.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle  de 
N.  D.  des  Vignes  que  l'on  voit  encore  près  de  cette  paroissse:  sa 
fondation  est  aussi  très-ancienne,  et  elle  possédait  également  des 
biens  considérables  qu^elIc  a  perdus  depuis  long-temps  :  la  nomina- 
tion alors  en  appartenait  à  l'abbé  du  Mont-S.'-Quentin. 
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Anciens  prieu rs* curés  :  MM.  Ferdinand  Saladln^  en  i^^o»  puis 
mallre  de  rhôpital  de  Séclio  et  nommé,  par  le  roi,  abbé  d  Ar- 
rounise  en  1749;  Carpenlier,  en  1755;  de  Courlray,  en  1776; 
Philippe  Duriez,  en  1790.  Après  la  révolution,  Jacques  Darlol, 
ancien  curé  régulier  de  Tincourt. 

Un  pouillé  de  1648  cite  encore  rhôpital  de  Caftigny  avec  Un  re- 
venu de  a^ooo  1.  et  sous  la  dépendance  exclusive  de  Tévêque  dio- 
césain. Nous  u^osons  faire  remonter  son  origine  à  S.**-Radegonde, 
patronne  du  Heu;  mais  Ju  moins,  on  pourrait  en  attribuer  la  fonda* 
tion  ou  aux  seigneurs  de  ce  \illage,  ou  plutôt  aux  Templiers  du 
Catelet,  dont  la  suppression  aura  transmis  leurs  droits  à  Tordînalre. 
Souvent  dévasté  par  les  armées  ennemies,  cet  établissement  n^  put 
se  relever  de  ses  ruines;  il  fut  supprimé  et  ses  biens  réunis  à  l*hô- 
pilal  d^Alhies  où  aujourd'hui  encore  la  commune  a  droit  à  un  Ht  pour 
ses  malades. 

Comme  nous  Tavons  dit,  Carligny  avait  d^anciens  seigneurs  et 
un  château-fort  qui  était  déjà  détruit  à  l'époque  du  slëge  de  Péronne  , 
en  1 536  :  des  mémoires  m  s.  sur  cette  ville  rapportent  qu'aux  siècles  de 
la  féodalité  les  puissans  seigneurs  de  Doingt,  de  Bruntel  et  de  Car* 
'î^ny^  se  livraient  entr'eux  des  guerres  cruelles  et  désastreuses.  Eu 
1725,  était  lieutenant  du  roi  à  Péronne  Louis  de  Gouy,  comte  d'Arcy 
et  seigneur  de  Cartigny.  Aux  derniers  temps,  la  terre  de  Cartigny, 

comme  celle  de  Bussu,  appartenait  à  M.  De  Court  et  relevait  du 

roi. 

Entre  Cartigny,  le  Catelet  et  Doingl  se  trouvaient  autrefois  deux 
hameaux  nommés  PouilUencouri  et  le  f^illâge  brûlé:  on  en  voyait  en- 
core les  restes ,  il  y  a  cent  ans. 

Bbuslbs,  firul ,  Brull,  entre  Cartigny  et  Buire,  était  une  habitation 
plus  considérable  dans  les  anciens  temps;  on  peut  lui  attribuer  une 
origiue  gauloise,  d'après  sa  dénomination  commune  à  d'autres 
lieux,  et  qui  signifie  un  endroit  sombre  et  ombragé  au  milieu  des 
marais  et  des  bois.  Nous  avons  parlé  de  Tancien  oratoire  de  Brusles^ 
ci  comme  ce  nom  était  assez  répandu ,  nous  ne  savons  si  nous  pou- 
vons faire  descendre  d'une  fÎEimille  seigneuriale  de  ce  pays,  Michel 
de  Brûle,  maîeur  de  Péronne,  en  1493* 

Bus,  en  langue  romane  beau,  gentil,  est  cité  sous  le  nom  de 
censé  de  Bias ,  dans  la  coutume  de  Péronne ,  en  1567. 

Bbàumbtz  «  Baumes  et  aussi  Beaumont ,  beltum  mansum  belle  de- 
meure, est  la  réunion  de  plusieurs  fermes  importantes  sur  un  endroit 
élevé,  près  de  Cartigny:  ce  nom  aura  pu  lui  être  donné  par  les  sei- 
gneurs de  Beaumës,  près  Bapaume,  auxquels  cette  terre  paraissait 
aussi  appartenir  autrefois;  car  en  iSgi  ,  Ide  de  Marigny,  châtelaine 
de  Bapaume  et  dame  de  Beaumès,  près  Péronne,  donné  à  l'église 
de  S.'- Quentin- dix  livres  parisis  de  rente  sur  cette  terre.  (Colliette, 
t.  3,  p.  17). 

Lb  Catelbt,  CasteUetumf  est  un  des  lieux  les  plus  remarquables 
de  nos  pays; car  c'était  au  i3.*  siècle  la  maison  principale  des  Tem- 
pliers au  diocèse  de  Noyon.  Elle  consistait  eu  un  château-fort,  dont 
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on  voyait  les  ruines  il  n'y  a  pas  un  siècle;  et  dans  une  métairie 
et  plusieurs  maisons  où  habîtaîeut  des  sœurs  cotiverses.  (Colliette, 

t.  29  p.  407)* 

Cette  forteresse  existait  encore  en  i5S6,  à  Tépoque  du  siège  de 
Péronne ,  et  elle  fut  prise  le  a4  juillet  i636,  par  Jean  de  Wert ,  géné- 
ral de  Tarmée  Espagnole  qui  ravageait  alors  nos  contrées. 

Une  preuve  de  Timporlance  de  cette  maison,  cVst  la  commission 
qui  fut  donnée  >  vers  1270,  au  maître  du  Câtelet ,  de  notider  au  cha- 
pitre de  S. '-Quentin  le  statut  pour  le  stage  de  celte  église  établi  par 
Gui  des  Prés,  évéque  de  Noyon  ,  et  confirmé  par  le  pape  Nicolas  IV. 
Mous  citons  seulement  le  préambule  de  ce  rescrit  épiscopal. 

<  Quia  res  videbatur  tangere  fratres  militiae  templL,  competenter 
cos  citari  fecîmus  coràm  nobîs  ad  domicilium  ipsorum  quod  babent 
fipud  Castelletum  nosirae  dîœcesis  praesentibus  Joanne  de  Membre- 
chiis  prœceptoredomûs  deCastclleto,  etc.  »  (Colliette,t.  2,  p,  658). 

Les  Templiers  jouissaient  du  revenu  des  premières  [Trébendes  va- 
cantes aux  collégiales  de  S.*-Quenlin  et  de  Péronne  :  la  concession 
en  fut  faite  dans  la  suite  à  S.  Louis  pour  ses  aumôniers. 

En  i3i  1 9  lors  de  la  suppression  de  cet  ordre  ,  leurs  biens  en  gé- 
néral passèrent  aux  hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem,  nommés 
depuis  chevaliers  de  51alte.  La  seigneurie  du  Catelet,  comme  celle 
de  Montescourt  et  autres^  échut  à  la  célèbre  commanderîe  d'É- 
terpigny,  près  Péronne. 

Dès  le  i5.*  siècle,  lesTempIiers  avaient  fondé  au  Catelet  une  riche 
chapellenie  de  S.**  Croix,  avec  un  oratoire  dont  on  voit  encore  quel- 
ques traces  :  le  revenu  en  était  de  600  1.  à  prendre  sur  ce  domaine 
et  les  charges ,  deux  messes  par  semaine.  La  nomination  du  chapelain 
passa  avec  la  seigneurie  aux  commandeurs  d*É(erpigny. 

Le  Catelet  est  une  de  ces  positions  ouvertes  et  culminantes  que 
les  Templiers  choisissaient  de  préférence  pour  leurs  établissemens  : 
de  ce  poste  éminent  où  ils  dominaient  la  voie  romaine  d'Amiens  à 
Yermand,  il  leur  était  plus  facile  de  découvrir  et  de  défendre  la 
frontière  et  les  pays  d^'alentour.  Le  château  que  M.  Dermigiiy  a 
élevé  sur  remplacement  de  cette  ancienne  forteresse  offre ,  dans  un 
site  aussi  favorable,  un  coup  d*œil  imposant  et  pittoresque. 

Ces  pays  dépendaient  des  baîU.  et  élect.  de  Péronne  et  de  Tinten- 
dance  d*Amiens. 


En   1844»  ^40  habit.   ftll\l.  Mascré,  curé;  Franqueville,  maire; 
cl  Cauet,  instituteur. 
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CLÉRY,  OMIÉCOURT,  SORMONT. 


Cléry,  (sur  Somme),  Clary,  Clery-Créquî,  au  i5.'  siècle,  en  latîn, 
Cleriacum,  est  un  ancien  bourg  situé  à  5  kilom.  de  Péronne,  sur 
la  route  d*Albcrt,  et  dans  un  des  lieux  les  plus  pittoresques  de  la 
vallée  de  Somme. 

Cléry  formé  du  mot  latin  clerus  sort,  partage,  est  une  habitation 
d'origine  romaine  qui  aura  reçu  cette  dénomination,  après  être 
échue  en  partage  à  un  maître  particulier. 

En  iioo,  Ivesde  Péronnedonne  à  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quentin, 
où  il  se  fait  moine,  la  terre  de  Cléry  qu'il  avait  reçue  pour  sa  part  : 
Louis  VI  confirme  cette  donation  en  1 109. 

En  1177,  Robert  de  Cléry  fait  don  du  bois  de  Faissemont  à  Hu- 
gues II,  son  parent ,  abbé  du  Mont-S.*-Quentin  ,  tandis  qu'il  refuse 
aux  chanoines  de  S.  Fursi  la  dîme  à  laquelle  ils  prétendaient  sur 
Cléry,Le  Forest,  Maurepaset  Combles.  (Gall.  christ.,  t.  9,  p.  i,io4)* 

L'ancienne  église,  vocable  S.  Martin,  fut  ruinée  par  le  temps  ou 
par  la  guerre,  et  à  sa  place  une  autre  fut  élevée  vers  le  milieu  du 
i5.*  siècle.  C'est  un  monument  assez  remarquable  d'architecture 
gothique,  avec  d'élégantes  voûtes  en  pierre,  dont  une  seule,  celle 
de  la  chapelle  S.  Martin  ,  subsiste  encore. 

La  possession  du  domaine  par  les  Créquî,  vers  14^5  ,  nous  auto- 
rise à  leur  attribuer  la  construction  de  cet  élégant  édifice.  Les  bas- 
côtés  ne  datent  que  de  1766,  et  la  belle  tour  surmontée  d'une  gale- 
rie de  1787. 

Avait  été  transférée  dans  cette  église  une  chapell'enie  de  S.  Jac- 
ques et  S.  Philippe,  dite  de  Hamel-le-Cat,  c'est-à-dire  du  château 
de  Hamel  :  la  présentation  en  appartenait  à  l'abbé  du  IVlont-S.*- 
Quentin,  et  les  revenus  en  étaient  de  25o  1.  avec  la  charge  de  deux 
messes  par  mois. 

L'abbé  du  Mont-S.^-Quentin  avait  un  sixième  de  la  dîme ,  le  prieur 
de  Cappy  un  tiers  et  un  chapelain  de  S.**  Cécile  deBeauvais  le  reste. 
Les  deux  premiers  nommaient  alternativement  à  la  cure  qui  valait 
environ  i,5ool.  Dernier  curé  :  Claude  Friand. 

SoRMONT  se  nommait  autrefois  Sermont ,  mont  des  serfs  :  en  1 177 
VilbeH  (le  Sermont  se  dessaisît  de  l'étang  de  Bazincourt ,  en  faveur 
de  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quentin. 

Omiégoitrt  est  cité  dans  les  anciens  titres,  sur  la  carte  de  Delisle 
et  dans  la  coutume  de  Péronne  qui  réunit  sous  un  même  article  : 
Cléry,  Omiécourt,  Sormonl  et  la  censé  du  Hamel. 

SEIGNEURS  ET  CHATEAU-FORT  DE  CLÉRY. 

Les  premiers  seigneurs  de  Cléry  furent^les  fils  et  desceudans  de 
Robert  II,  comte  de  Péronne  ;  Yves,  l'un  d'eux,  donne  ia  terre  de 
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Cléry  à  Tabbaye  da  HoDUS.*-QuentEn  où  il  se  fait  moine  en  1106; 
cependanl  on  retrouve  encore  en  1177  Robert  de  Cléry  qui  possé- 
dait ou  avait  recouvré  une  parité  de  ce  domaine.  En  i5o3  cette 
seigneurie  était  passée  danfi  ta  maison  de  Hamel-Bellenglise  qui 
tiiait  son  origine  de  celle  de  Péronne^  et  à  celte  époque  Bertrand 
de  Hamel  était  châtelain  de  Cléry.  Cependant  le  cartulaire  de 
Lihons  cite  sous  les  années  iSog  et  i35g  Robert  dit  Fauviaas  de 
FaitveriuSf  sire  de  Clary  chevalier^  qui  conteste  aux  religieux  de 
Lihons  leur  propriété  sur  les  eaux  de  Clary,  dites  de  S.  Pierre,  du 
nom  de  leur  prieuré  :  en  i530  Robert  parait  encore  aux  états  géné- 
raux aue  Philippe  V  assemble  à  Péronne  et  y  déclare  qu*il  exempte 
de  sa  juridiction  une  grande  maison  de  Halles,  qui  appartenait  à 
Tabbaye  du  Mont-S/-Quentin.  (Cart.  p.  i55.  —  Gall.  christ).  ^ 

Charles  de  S.  Simon  reçut  en  mariage  d* Antoinette  de  Biche  1 
dite  de  Cléry,  la  terre  et  seigneurie  de  ce  nom  avec  les  fiefs  de  Villers* 
Faucon,  Hamel-le-Cat,  Maurepas  elFrémentel,  sis  à  Feuillëres: 
la  suzeraineté  de  ce  château  s'étendait  aussi  sur  Lehautcourt ,  près 
S/-Quentin,  et  sur  une  grande  étendue  des  eaux  de  la  Somme. 

Vers  1435,  Claudine  de  Rouveroy-S.*-Simon,  unique  héritière  de 
Cléry,  épousa  Claude  de  Créqui,  seigneur  de  Beruieules,  et  celte 
terre  passa  ainsi  dans  celte  illustre  famille  d'Artois  qui  lui  donna 
son  nom  en  rappelant  Ciéry-Créqui.  Cependant  en  14B1  Guillaume 
de  Biche,  gouverneur  de  Péronne,  prend  encore  le  titre  de  seigneur 
de  Cléry.  (Voyez  à  Tart.  de  cette  ville  ce  qui  concerne  le  pieux  gou- 
verneur du  nom  de  Créqui). 

Ce  fut  en  faveur  de  Charles  de  Créqui  que  Cléry  fut  érigé  en 
comté,  par  lettres  du  i5  janvier  i6a3.  Son  petit- fils,  Alexandre  de 
Créqui,  mort  sans  postérité  en  1702,  laissa  ce  comté  à  Gabriel 
René ,  marquis  de  Mailloc,  fils  de  sa  sœur  Renée  de  Créqui  :  ce  der- 
nier étant  mort  aussi  sans  enfuns  eu  1734»  ^^  veuve  9  Claudine 
Lldie  de  Harcourt,  se  fit  adjuger  le  comté  de  Çléry>  mais  ayant 
compromis  sa  fortune  dans  les  spéculations  du  fameux  Lavr,  qui 
ruinèrent  près  de  cent  mille  familles,  elle  se  vit  obligée  de  le  vendre 
au  riche  Bernard,  secrétaire  du  roi,  maître  des  requêtes  et  père 
des  Ballainvilliers.  Les  Créqui  portaient  d'or  au  créquier  de  gueules: 
devise.  Nul  s'y  frotte;  cri  de  guerre,  A  Créqui  Le  grand  baron.  La 
terre  et  seigneurie  de  Cléry  appartenaient  toujours  pour  le  fond  à 
Tabbaye  du  Mont-S.^-Quentiu;  mais  le  château  était  le  titre  du 
comté,  qui  consistait  en  quelques  biens  à  Cléry»  et  surtout  eu  de 
riches  possessions  dans  d'autres  localités.  ^ 

Le  château-fort  de  Nul  s'y  frotte  ou  Nul  ne  s'y  frotte  ne  datait  que 
que  de  l'époque  où  la  maison  de  Cléry  fut  occupée  par  les  Créqui  : 
ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  ce  nom  lui  est  venu  des  armoiries  mêmes 
de  cette  famille,  placées  au-dessus  de  la  porte  principale;  on  y 
voyait  un  hérisson  ou  porc-épic  selon  les  uns,  ou  selon  d'antres, 
une  branche  de  houx  et  même  un  chardon  ou  Cm  créquier  mal 
représenté  avec  cette  devise  :  Que  nul  s'y  frotte,  C^était  une  des  for- 
teresses les  plus  imposantes  de  l'époque  téodale  : .  elle  se  trouvait 
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basée  nor  pilotis  au  milieu  des  étangs  de  la  Somme  avec  une  double 
enceinte  de  fossés  et  de  murailles  massives ,  flanquécis  de  tours 
nombreuses.  Philippe  Canvers  fait  ainsi  la  description  de  ce  fort  9 
qu'il  prétend  avoir  été  construit  à  la  manière  des  Romains. 

Un  retranchement  en  forme  de  demi-lune  de  plus  de  aoo  mètres 
d'étendue ,  reuvironnall  des  deux  bords  de  la  Somme  vers  Halles  et 
Cléry  :  le  terrain  intermédiaire  jusqu'aux  fossés  servait 9  dit*on  ,  de 
bas8e»cour.  I/approche  du  fort  était  défendue  par  deux  remparts 
quadrangalaîres,  dont  le  plus  considérable  présentait  une  ternisse 
d'environ  6  mètres  de  haut  sur  10  d'épaisseur  «  et  s'ouvrait  du  o6lé 
du  village.  Les  angles  de  ces  remparts,  flanqués  d'un  grand  nombre 
de  tourelles,  étaient  soutenus  par  quatre  tours  d'une  force  prodi- 
gieuse. Au  centre  était  une  première  place  carrée,  suivie  d'une 
autre  de  plus  de  20  mètres  d'étendue;  et  les  murs  d'enceinte  en 
briques  et  en  grès  n'avaient  pas  moins  de  9  mètres  d'épaisseur. 
A  la  première  entrée  du  pont-levis  s^élevait-une  tour  massive  de  5a 
mètres  environ  de  circonférence  et  un  peu  pins  loin ,  sur  la  même 
ligne,  une  autre  de  forme  quadrangulaire,  dont  chaque  face  ayait  9 
mètres  de  large  et  les  murs  8  mètres  d'épaisseur.  Celle-ci  couvrait 
le  pont-levis  et  défendait  le  village.  Le  même  auteur  prétend  qu'un 
immense  i^outerrain  communiquait  de  ce  château  à  celui  de  Pé- 
ronne,  et  que  ce  fort  et  ses  casemates  pouvaient  renfermer  plus 
de  5,000  soldats. 

Celte  forteresse  joua  un  grand  rôle  en  i556,  lors  du  fameux  siège 
de  Péronue;  car  son  artillerie  n'était  pas  moins  formidable  que 
celle  de  la  ville  assiégée.  C'est  pour  celte  raison  que  le  comte  de 
Rœux  vint  l'attaquer  dès  le  premier  jour  et  la  fît  battre  par  dix  pièces 
de  canon.  Celui  qui  y  commandait  pour  Jean  VIII ,  duo  de  Cléry- 
Créqui,  retenu  au  camp  d'Avignon,  fit  une  sortie  terrible  avec  i5o 
hommes,  et  lui  tua  plus  de  aoo  Allemands.  Mais,  comme  nous 
l'avons  mentionné  au  récit  de  ce  siège,  la  ruse  enleva  bientôt  aum 
Péronnais  ce  château  si  important  pour  leur  défense.  Trop  crédules 
a  une  fausse  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville ,  et  effrayés  des  me* 
naces  terribles  du  comte  dé  Rœux ,  ceux  qui  défendaient  le  château 
lui  eu  ouvrirent  les  portes.  On  dit  que  le  prince  de  Nassau  en  fit 
pendre  sept  d'entr'eux  ;  mais  selon  d'autres ,  il  n'y  eut  que  le  portier 
sur  qui  le  comte  de  Rœux  voulut  venger  la  mort  d'un  beau  cheval 
qu'il  lui  avait  tué  :  les  autres  furent  taxés  à  quatre  écus  d'or  par 
tête. 

Depuis  cette  époque,  le  château  de  Nui  s'y  frotte  résista  eonstam* 
meut  aux  attaques  de  l'ennemi  :  et  c'est  vainement  que  Jean  de 
Wert  surtout  tenta  de  s'en  emparer  avec  ses  Espagnols,  en  i656: 
le  commandant  du  fort  fit  contre  eux  une  sortie  vigoureuse  qui  les 
obligea  de  s'éloigner.  (Journal  de  L.  Quentin). 

Cette  forteresse  fut  détruite  en  1669,  par  ordre  de  Louis  XIV  qui 
travaillait  à  ensevelir  la  féodalité  sous  les  ruines  de  ces  anciens 
châteaux-forts.  Manuel  Lenique  dit  qu'ily  fut  contraintpar  la  clause 
d'un  traité  de  paix.  Il  y  a  un  siècle ,  on  en  distinguait  encore  les 
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belles  ruines  et  les  restes  de  vingt-huit  tours.  On  peut  aujourd'hui 
mèoie  en  découvrir,  les  traces  et  les  fondations  sur  remplacement 
qui  se  trouve  aux  bords  de  la  Somme 9  près  du  moulin  aux  Biberons , 
et  à  rexirémité  d'une  nouvelle  plantation  entre  Halles  et  Gléry,  au 
N.-O.  de  Péronne. 

Le  château  moderne  de  Cléry,  plus  rapproché  du  village  «  parait 
dater  de  la  ruine  de  cette  forteresse. 

Les  vastes  étangs  de  Gléry  sont  les  plus  considérables  du  dépar- 
tement: leurs  poissons  distingués  servent  à  l'approvisionnement  de 
plusieurs  grandes  villes  et  de  la  capitale:  M.  Fernet  de  Péronne , 
en  est  aujourd'hui  propriétaire. 

Une  foire  célèbre,  pour  les  chevaux  surtout,  a  lieu  à  Gléry,  le  la 
novembre,  lendemain  de  la  fête  patronnale  de  S.  Martin. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne,  intendance  d'Amiens. 

■SI  g  igw    

En  18449  9^0  habit.  M!V1.  Durot,  curé;  Lollieux,  maire;  et  Ri- 
gaut«  instituteur. 


DOINGT,  FLAMICOURT. 


A  l'est  de  la  porte  de  Bretagne  de  Péronne  est  situé  ce  village 
appelé  diversement  Douen,  Doin,  Doing  et  dans  les  anciennes  char- 
tes D^mncam^  Doinincum,  Dominium,  D omnium,  Domninum,  Donius 
et  Dodonicus  :  il  est  traversé  par  la  rivière  nommée  aujourd'hui  Cou- 
logne  OQ  Coulette  de  Doingt  et  autrefois  Grusio  la  Grêle  comme  elle 
se  trouve  encore  citée  dans  un  projet  pour  le  canal  de  Picardie 
imprimé  en  1770. 

La  position  de  ce  pays,  son  Menhir^  son  nom  de  Donincum,  qui 
en  langue  celtique  exprime  un  Heu  bas  et  profond,  nous  fondent 
à  le  regarder  comme  une  antique  habitation  gauloise  dont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  siècles. 

Dès  951 ,  Doingt  et  son  château  avaient  déjà  que  grande  impor- 
tance, d'après  la  chronique  de  Flodoard  sous  cette  année.  Le  roi 
Raoul,  y  est-il  dit,  oubliant  les  services  que  lui  avait  rendus  Her- 
bert, comte  de  Vermandois,  pour  favoriser  son  usurpation,  et  af- 
franchi de  toute  crainte  par  la  mort  de  Gharles-le- Simple  au  châ- 
teau de  Péronne,  donna  un  libre  cours  à  sa  haine  contre  ce  comte 
perfide.  Il  fit  irruption  sur  ses  terres  où  il  porta  le  ravage,  et  vint 
avec  toute  son  armée  mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Doingt 
qui  lui  appartenait.  Il  s'en  rendit  maître  après  plusieurs  assauts  et 
la  rasa  entièrement.  L'alnianach  de  Picardie  do  1765  applique  ce 
fait  historique  à  Do u  11  eus  en  lui  attribuant  la  nom  de  Donincum  ; 
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mais  il  est  en  opposition  avec  les  hi«k>rien8,  el  d'ailleurs  la  tradt^ 
tien  locale  conserve  encore  le  souvenir  de  ce  château-  fort  de 
Doingl  et  des  circonstances  de  sa  ruine. 

En  977,  Albert-le-PieuXi,  dans  sa  charte  pour  la  restauration  de 
Tabbaye  du  IV}ont-S.*-Quentin,  lui  donne  un  moulin  et  després.â 
Ooin^t  :  Super  fluvium  Grusionem  in  vitiâ  quœ  Donius  vocatur,  moleruU*' 
nam  unum  cum  tertiâ  parie  praii  ibi  appendentis.  La  bulle  déjà  citée, 
où  Grégoire  VI  confirme  ces  donations,  en  10^6,  Tappelle  :  in 
Dodonicoi 

Par  acte  de  1 1 24  9  Simon ,  évéque  de  Noyon  ^  fait  don  à  l'abbaye 
d'Ârrouaîse  de  l'autel  et  de  la  cure  de  Doingt;  et  cette  donation  fut 
Torigine  d'un  riche  prieuré  qui  se  forma  comme  ceux  de  Margères« 
Athtes,  Pertain,  Quiviëres,  Cappy  etc.,  que  les  abbayes  desservaient 
primitivement  par  leurs  propres  membres.  (Voyez  notions  prélimi- 
naires, p.  21). 

EXTRAIT    DE   LÀ   CHARTE   ÉPISGOPALE   POUR   LE    PRIEURÉ 

DE  DOINGT. 

Ego  Simon....  noverint  quod  conoessimus,  hâc  videlicet  ratione,i 
ut  ad  uHum  fratrum  et  sororum  ibidem  Domino  servientîunri  man«« 
sic  construalur  et  capella  et  ourtis  ad  uutrienda  eoruni  animalia  et 
parandos  hortos  conveuiens,  cymeteriuni  quoque  ad  sepulturam 
sororum  et  fratrum  iUius  ordinis  et  servientium  suorum»  eorum 
tantùm  qui  eorum  pane  vescentur  et  eîs  continue  ministrabunt..... 

Ces  concessions  leur  sont  faites  à  perpétuité  et  libres  de  toutes 
servitudes  et  exactions,  sous  peines  et  menaces  pour  les  opposans, 
et  moyennant  une  redevance  bien  légère  de  trois  deniers  et  trois 
paier  chaque  aimée:  ires  videlicei  denarios  cum  tribus  paier  noster  II 
était  aussi  défendu  aux  frères  et  aux  sœurs  d'aller  en  d'autres  mai- 
sons sans  nécessité (Hist.  d'Àrrouaise»  p.  5i). 

£11  11629  Lambert ,  abbé  d'Arrouaise  avait  obtenu  du  pape  une 
bulle  datée  de  Sens,  pour  la  confirmation  de  ce  prieuré,  et  en  11789 
les  moines  du  tMont-S.*-Quentin  lui  firent  aussi  la  cession  du  moulia 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Ce  fut  en  cette  même  année  116a  que  Wautier,  prieur  d'Ar- 
rouaise, rapporta  les  reliques  de  S.-**  Monique  qu'il  avait  enlevées 
à  Ostie  :  il  ne  découvrit  son  pieux  larcin  qu'après  être  arrivé  à 
Doingt,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles.  Suit  un  passage  de  cette 
traii$lation  pour  ce  qui  regarde  ce  pays. 

Cùm  autem  Domnium  (les  aut.   des  Act.  des  SS.  disent 

Doinninum)  pervenissem,  jàm  securior  etfectus,  quod  priiis  celaveT 
ram,  amicis  et  fratribus  indicavi.....  veneruut  quidaqi  segroti 
(de  Doiugt)  et  tactu  reliquîarum  et  polu  aquae  in  quâ  intactœ  eraul 
convaluerunt (ibid.  p.  107  et  569). 

Cette,  maison  religieuse  portait  le  titre  de  Prieuré  de  Noire  Dame 
de  Doingt^  uni  et. incorporé  à  la  cure  régulière  du  lieu  et  dépendant 
des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  d'Arrouaise.  Les  guerres, 
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le»  àbuê  ocoationnèreiil  la  Mippressioti  de  ces  lorteB  dVlablÎMC- 
mens,  et  le  prieuré  fui  réduit  d*abord  À  trois  religieux  pour  la  cure 
el  Toffice  canonial ,  et  ensuite  à  un  «eul  prieur  régulier. 

L'église  actuelle  (vocable,  Taiiflomption  de  la  S.**  Vierge)  ne  fut 
terminée  qu'aux  premiem  four»  de  la  révolution  (1789).  L'ancien 
édifice,  qui  pouvait  remonter  au  i5.*  siècle,  ét«it  un  assez  beau 
monument  sous  le  rapport  de  rarchitecture  ;  mais  il  avait  une  ap- 
parence trop  antique  et  trop  reKtreiule,  en  un  mol  il  déplaisait  au 
Père  Adrien  Vaast  Gamelon  prieur-curé  de  Doîngt  :  il  usa  de  ruse 
pour  arriver  à  ses  fins,  et  l'ayant  fait  étayer  à  dessein  en  difféiens 
endroits ,  il  appela  le  visiteur  ds  sa  maison ,  lui  fit  entendre  qu'il 
menaçait  ruine,  et  le  détermina  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église«  C'est  un  monument  religieux  d'une  architecture  simple  et 
régulière  avec  un  assez  beau  portail ,  à  fronton  circulaire,  selon  le 
goût  de  l'époque;  mais  l'œil  s'adlige  de  l'extrême  nudité  de  rîiité* 
rieur,  qui  ne  manque  point  d'étendue  et  d'élévation.  Le  curé  fon- 
dateur ne  put  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  ;  il  n'eut  que  le  temps  de 
faire  une  dernière  fois  la  première  communion  des  enfans  dans 
une  des  chapelles  qui  était  terminée,  et  il  s'enfuit  aussitôt,  aux 
approches  de  la  tempête  révolutionnaire.  Cette  église  était  exempte 
de  la  juridiction  de  l'ordinaire  et  n'avait  ni  fabrique,  ni  marguiU 
lier;  le  prieur  était  seul  chargé  de  tous  les  frais  du  culte  et  d'en- 
tretien, comme  aussi  du  traitement  du  clerc  séculier  et  de  la  sœur 
d'école  :  les  habitans  en  furent  quittes  pour  quelques  corvées  vo- 
lontaires, lors  de  la  construction  moderne  dont  nous  venons  de 
parler. 

L'abbé  d'Arrouaise  était  seigneur  de  Doingt  et  nommait  un  de 
ses  religieux  à  la  cure  qui,  réunie  au  prieuré  et  à  toutes  les  dîmes, 
valait  au  moins  6,000  I. 

Anciens  prieurs-curés  qui  jouissaient  aussi  de  certains  droits  pour 
rextraction  de  la  pierre  dans  une  carrière  du  lieu.  HM.  Jean  de 
Drieucourt,  en  1570.  ^Thomas  Carpentier,  iSgt. —  Paul  Ber- 
n^ard,  1680.  —  Philippe  Lescourchcur ,  en  t^aS;  il  devint  un  des 
plus  célèbres  abbés  d'Arrouaise.  -r-  P.  L'Objeois ,  1  ^/\o.  —  Louis  Car- 
pentier «  1780. 

Son  nom,  celui  de  J.  B.  Gamelon,  son  successeur,  et  celui  des 
antres  religieux  furent  inscrits  sur  un  parchemin  renfermé  dans  nne 
bouteille  bien  cachetée  qu'on  plaça  dans  les  fondations  de  la  der- 
nière église  de  l'abbaye  d'Arrouaise. 

11  y  eut  dans  les  derniers  temps  des  vicaires  à  la  charge  du  prieur: 
les  derniers  connus  sont  MM.  Leroy,  Lemairc  et  Grin,  décédé  il  y 
a  peu  de  temps  à  Maligny. 

Comme  on  l'a  vu  plus  bant ,  il  y  avait  k  Doingt ,  dès  le  10.*  siècle, 
une  forteresse  importante  •  placée  sur  le  haut  de  la  cête,  vers  Flami- 
court:  elle  fut  entièrement  détruite  par  Raoul,  qui  eut  besoin  du 
concours  de  toute  sou  armée  pour  s'en  rendre  maître.  On  en  rebâtit 
une  autre  plus  bas,  vers  le  moulin,  au  lieu  qu'on  nomme  encore  le 
château;  mais  il  n'en  reste  plus  de  vestiges  aujourd'hui.  Elle  était 
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néanmoin»  aases  omiBldérable;  poiiic(ii*en  i4i5  les  ADgiais  Tinrent 
Toccaper  avant  de  se  rendre  à  Azincourt^  après  avoir  enfin  reniai  à 
p«Mer  la  Somme  «  le  lendemain  de  S.  Lue,  au  poiU  de  Vojenne«» 
Béthencourt.  (>lx)n8lrelet,  i.*'voi. ,  p.  sai). 

An  i4<*  «èele,  la  seignenrie  de  Doingt  était  diviaée  en  phtm'eors 
fiefiiqul  relevaient  de  l'abbaye  d'Arrouaiae.  En  i580y  parait  Jean 
de  Doingt,  dit  Tristian ,  iîlt  de  Pierre  de  Doîngt,  éeuyer,  qui  vendit 
iDoyeiinaiirt  60  franc*  d'or,  un  fief  de  31  journaux  de  terres  à  Eii«< 
nemain  «  qu'on  appelle  encore  aniourdliui  le  champ  de  Doingt* 
(Arebiv.  du  chat.  d'Eunèmain). 

Vers  la  même  époque,  Jean  de  VîUers,  ohevalter  «  vexa  de  toutes 
manières  le  prieur  Jean  de  Driencoiirt,  qui  s'opposait  avec  raisoii 
au  passage  de  ses  voilures  dans  la  ferme  du  prieuré,  et  aussi  parce 
qiril  n'avait  pas  voulu  vendre  à  ce  fier  despote  on  cheval  qu'il  con« 
voitait.  Cotte  persécution  opiniâtre  avait  contraint  l'abbé  d'Arrouaisa 
à  un  procès,  qui  était  porté  au  parlement,  quand  on  en  vint  à  un 
accord,  d'après  lequeK  ledit  chevalier  devait  faire  ses  excuses  à 
Tabbé  d'Arrouaise;  d'abord  à  Péronne  en  aioutant  :  onne  vit oncquei 
for$  tout  bien  en  xoire  église  ,  et  en  votre  prieuré  de  D oing,  je  ne  vois  et  ne 
say  aitcune  chose  que  le  bien;  et  dans  la  cour  de  Doingt  il  devait  dira 
encore  :  qu'il  n'y  denuutdait  m  justice  y  ni  seigneurie,  ni  usage  de  cariage, 
91  août  1370.  (Hist.  d'Arr.,  p.  235). 

En  i555 ,  à  l'exemple  des  Espagnols  qui  s'emparaient  des  biens  de 
nos  religieux  situés  en  Flandre  ou  en  Artois,  le  roi  de  France  avait 
confisqué  le  prieuré  de  Doingt  «  qui  appartenait  à  Arrooaise  :  i|  fut 
alors  occupé  par  les  chanoines  de  Thérouanne,  puis  par  le  prieur  du 
Mont-S. '-Quentin  ,  et  rendu  en  i56i  à  Imbert  d'Arras,  qui  devînt 
abbé  d'Arrouiiîse. 

En  i565,  le  sieur  d'Arragon  était  seigneur  de  Doingt.  En  1^549 
c'était,  d'après  les  archives  de  Croix,  M essire- Charles  Oudard  de 
Maîlly-Couronnel,  par  sa  femme  Ma  rie- Louise  d'Amerval,  dame 
de  Doingt,  etc.  Et  enfin  M.  d'Harcourt ,  de  qui  la  terre  du  lieu  a  passé 
eu  partie  à  M."*  la  marquise  de  Boisgelin. 

Mxsftia  BB  Doihgt.  Ce  monument  druidique  s'élève  sur  la  gauche 
delà  route  de  Péronne  à  S.*-Quentin;  et  il  est  presque  le  seul  de 
notre  province.  C'est  un  grès  énorme  enfoncé  eu  terre,  de  quatre 
mètres  environ  de  hauteur,  sur  trois  de  circonférence,  et  qui  est 
revêtu  des  signes  d'une  haute  antiquité.  Quelques  archéologues  r^ 
gardent  cette  espèce  de  colonne  brute,  comme  un  de  ces  monumeos 
cjue  les  Gaulois  élevaient  à  leurs  grands  hommes,  en  souvenir  de 
leurs  exploits;  d'autres  ue  la  font  i^monter  qu'à  l'époque  de  la  des* 
iroction  du  château,  par  Raoul;  des  mémoires  sur  Péronne  men- 
tionnent ce  grès  fameux  comms  une  simple  borne  placée  entre  le 
Yermandois  et  le  Santerre  ;  enfin  la  tradition  locale  raconte  que 
Gargantua  passant  en  cet  endroit  •  et  se  trouvant  incommodé  par 
nne  pierre,  qui  étiiit  entrée  dans  sa  chaussure ,  s'arrêta,  tira  sa  ^a- 
ioche  et  jeta  au  loin  la  pierre,  qui  est  le  Menhir  en  question;  etqu*on 
l'appela  pour  cette  raison ,  p<^rre  fiche  ou  de  Gargantua;  mais  une 
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tradition  moins  fabuleuse  prétend  que  ce  grès  pourrait  n'être  sinfi- 
plement  que  l'ouvrage  de  la  nature;  puisqu'il  s'en  trouvait  de  sem- 
blables dans  l'ancienne  forêt  de  Doingt,  nommée  pour  cela  bois  de 
Rocogne. 

FtÂMiGOuaT.  Hameau  à  la  porte  de  Péronne,  vers  Torient:  il  n'en 
est  séparé  que  par  une  espèce  d'étang ,  et  parait  avoir  toujours  été 
dé  la  dépendance  de  Doiugt.  A  l'époque  du  siège  de  Péronne,  en 
i^ièj  il  n'y  avait  en  cet  endroit  qu'une  dizaine  de  cabanes  de  pé« 
cbeurs;  mais  ce  hameau  s'est  considérablement  accru  depuis  cette 
époque.  Comme  il  n'est  aucunement  question  de  Flamicourt  dans 
l'ancienne  banlieue  de  la  ville,  nous  serions  portés  à  croire  que  son 
nom  lui  serait  venu  des  Flamands  qui  ont  occupé  ce  lieu  pendant  le 
siège  9  si  l'histoire  d'Arrouaise  ne  mentionnait  point  en  1262  un  des 
plus  célèbres  abbés  de  cette  maison,  sous  le  nom  de  Baudouin  de  Fla- 
micourt, paroisse  de  Doiogt.  Nous  n'avons  aucun  autre  docunaent 
sur  cette  famille,  dont  l'eustence  est  peu  vraisemblable  9  puisqu'on 
ne  découvre  dans  ce  hameau  aucun  vestige  ni  d'église,  nidechà*- 
teau  ;  et  que  «  dès  les  tempsanciens ,  la  seigneurie  en  avait  été  donnée 
aux  chanoines  de  Péronne  par  la  pieuse  dame  de  Bruntel ,  dont  nous 
raconterons  la  tragi<|ue  histoire. 

On  n'y  voit  aujourd'hui  qu'une  simple  chapelle,  fondée  en  i8i3 
par  Quentin  Pouillard,  et  agrandie  en  iB^iS^  par  M.  Denys,  origl- 
ginalre  du  lieu ,  et  mort  curé  de  Feuillères  :  il  lui  a  laissé  5oo  f.  de 
fondation. 

Près  de  Flamicourt,  vers  les  marais  du  côté  de  Doingt,  s'élevait 
une  croix  environnée  d'arbres  :  elle  avait  remplacé  une  chapelle  de 
S.  Roch ,  où  l'on  déposait  les  personnes  mortes  de  la  peste.  On  la 
détruisit  vers  la  fin  du  17.*  siècle. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Claude  Frassbn  naquit  en  1620  au  village  de  Doingt,  et  entra 
eu  i635  chez  les  frères  Mineurs  ou  Cordeliers  de  la  ville  de  Péronne. 
Après  sa  profession  ,  il  alla  étudier  au  grand  couvent  de  Paris,  dont 
il  fut  plusieurs  fois  supérieur.  Cet  homme  laborieux  y  tint  un  cours 
de  philosophie  n'étant  encore  que  jeune  bachelier;  et  lorsqu'il  fut 
docteur,  il  y  enseigna  la  théologie  pendant  environ  5o  ans.  Il  devînt 
définiteur  général  de  son  ordre,  gardien  de  Paris,  et  parut  avec 
distinction  d^ns  les  chapitres  généraux  de  Tolède  en  166a,  et  de 
Rome  en  1688.  A  l'exception  de  ces  deux  voyages.,  il  mena  toujours, 
dans  la  retraite,  une  vie  aussi  humble  que  laborieuse. 

Il  fut  estimé  de  Louis  XIV,  honoré  du  parlement  et  des  arche-^ 
vèques  de  Paris,  qui  le  consultaient  sur  les  matières  de  doctrine  et 
de  discipline.  Les  familles  distinguées,  les  communautés,  des 
ordres  religieux  se  conformaient  avec  docilité  à  ses  décisions.  Claude 
Frassen ,  dont  aucune  biographie  ne  cite  le  lieu  natal,  mourut 
le  26  février  171 1  ,  âgé  de  91  ans. 

Les  principaux  fruits  de  ses  veilles  sont  :  1  ."*  Une  philosophie  en  a 
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vol.  in-4-%  réimprimée  plusieurs  fois.  3.*  Une  tliëok>gie  latine  en  4 
vol.  in-f.*;  Paris,  1672;  elle  vaut  mieux  que  sa  philosophie.  3.*  Dis- 
quisiUants  Bibiicœ^  3  vol.  in-4**;  Paris,  i&8a;  le  1/'  vol.  sur  la  bible 
en  général  et  le  a.*  sur  le  Pentateuque.  4*  ^^e  traduction  des  lettres 
de  S.  Paulin.   ^ 

Ces  ouvrages  dénotent  beaucoup  d'érudition,  mais  pas  assez 
de.précision  et  de  méthode.  (Dict.  hist.  1779.  —  Alm.  Picard.  1755  , 
p.  49). 

FlaraicourI  et  Péronne  auraient  presque  le  droit  de  revendiquer, 
comme  une  de  leurs  célébrités,  BâiAHCsa,  Tillustre  chansonnier 
contemporain.  Son  père  était  habitant  de  Flamicourl  qu'il  quitta 
pour  aller  se  fixer  à  Paris.  Béranger,  il  est  vrai ,  vint  au  monde  dans 
eelle  capitale;  mais  Péronne  surtout,  fut  le  lieu  où  il  passa  son 
enfance  et  sa  jeunesse  ;  et  11  fut  même  employé ,  pendant  plusieurs 
années  9  dans  l'établissement  ob  s'Imprime  cet  ouvrage.  Sous  Tinspi- 
rationdeson  génie,  il  quitta  cette  ville  à  l'âge  de  quinze  ans,  pour 
se  rendre  à  Paris., C'est  sur  ce  nouveau  théâtre,  qu'il  déploya  son 
talent ,  aux  jours  de  l'Empire  et  de  la  Restauration  ;  et  ses  chansons , 
dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre  poétiques,  ont  eu ,  dans  toute 
la  France  9  un  extrême  retentissement. 

La  moralité  et  le  développement  de  cette  notice  biographique 
appartiennent  encore  au  domaine  de  l'avenir. 

Ressort  de  ces  pays  :  baill.  et  élect.  de  Péronne,  Intendance 
d'Amiens. 

En  1844 9  9B0  habit.  :  MM.  Lemaire,  curé;  Moronval,  maire; 
Poumet  et  Roche  9  instituteurs. 


FEUILLÈRES,  BUSCOURT. 


Feujilëres,  PolLosiœ,  FoUarium,  lieu  ombragé  de  feuillages,  est 
un -des  viHages  les  moins  anciens  de  l'arrondissement ,  et  s'étend  sur 
les  bords  de  la  Somme  à  8  Lîlom.  environ  du  chef- lieu.  Il  n'était 
autrefois  que  succursale  de  Buscourt,  et  n'avait ,  pour  la  commo- 
dité des  habitans ,  qu'une  simple  chapelle  castraie  à  la  charge  du 
ohâfeialn. 

Elle  était  sous  l'invocation  de  la  S>*'  Vierge  (8  septembre)  avec 
les  mêmes  dépendances  que  Buscourt,  à  l'exception  de  la  seigneurie, 
qoi  relevait  do  Id  châtellenie  de  Péronne  en  partie  et  de  la  btifonnie 
deHéricourt^  et  appartenait  à  M.  Lenoir. 

Dans  la  nouvelle  circonscription  ecclésiastique,  Feuillères,  jadis 
composé  de  quelques  cabanes  de  pécheurs,  mais  devenu  plus  con- 
sidérable dans  les  derniers  siècles,  fut  choisi  pour  paroisse  princi- 
pale; et  Buscourt,  qui  au  contraire  avait  beaucoup  perdu  de  son 
docienne  importance,  n'eut  plus  que  le  titre  d'annexé. 
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Le  premier  et  unique  curé  de  Feuillèreft  fat  M.  Guilain  Denys, 
qui  y  a  fini  ses  jours  le  y  avril  1 856. 

BvsGOVBT,  Buificourt,  Bosci,  id  est,  sylvestrU  curtis,  iiabitatton  de 
la  forêt ,  esil  uti  pays  dVpoque  française.  La  terre  de  ce  lieu  fat  une 
des  premières  donations  faites  au  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne; 
en  1  io8,  il  eu  obtint  aussi  Tautel,  de  Baudry,  évèque  de  Noyon,  à 
la  sollicitation  de  Guislain ,  doyen  de  cette  collégiale  ;  altare  de  Buis- 
court,  (Annal.  Noyon ,  p.  79a. — Gai.  christ.,  t.  9,  p.  999). 

On  voit  en  effet  que  la  nomination  à  la  curci,  la  seigneurie  avec 
ses  droits,  toutes  les  dîmes  et  cclieff  de  Feuillères  appartenaient 
aux  chanoines  de  Péronne. 

L*église  neuve  de  Feuillères  n*esi  qu'une  simple  chapelle  sans 
intérêt  ;  mais  à  Buscourt  s'élevait  autrefois  une  église  aussi  remar- 
quable par  sa  grandeur  que  par  son  architecture.  De  ce  monument 
religieux  dédié  à  S.  Quentin,  il  ne  reste  plus  que  la  place;  mais  le 
bon  esprit  des  liabitans  a  conservé  et  fait  soigneusement  relier  tous 
les  vieux  titres  qui  le  concernent. 

La  cure  valait  plus  de  ii.aoo  1.  :  anciens  curés  :  MM.  Nobécourt 
en  1770  et  François-Joseph  Regard  de  Bussy,  qui  en  fut  le  dernier. 

Ressort,  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  intendance  d'Amiens. 


En  1844  «  385  hab.  :  MM.  N...  Curé,  Lenoir  de  Gisors,  maire; 
Debeaumont,  inst. 


FLAUCOURT,  HERBÉCOURT. 

■9^ 


Flaucourt,  Flocourt,  dont  Tétymologie  n'est  point  connue,  et 
Ilerbécourt  curtis  herbarum,  à  cause  de  ses  pâtures,  sont  deux  vil- 
lages d'époque  française,  situés  au  bord  du  Santerre,  à  environ  5 
kilom.  de  Péronne.  Les  autels  de  ces  pays  appartenaient  au  chapitre 
de  S.  Fursi  qui  les  desservait  autrefois  par  ses  piropres  membres* 

L*ég]ise  de  Flaucourt,  dédiée  à  S.**  Qeneviève,  n'est  pas  sans 
beauté.  Les  chapelles,  le  chœur  et  la  tour,  où  l'on  a  superposé  le 
nouveau  clocher,  remontent  au  i5.*  siècle  :  Iç  reste  de  l'édifice  est 
de  date  plus  récente.  Les  deux  autels  collatéraux. eu  pierres  étaient 
de  riches  morceaux  de  sculpture  de  la  même  époque  que  l'église  : 
celui  de  S.**  Geneviève  a  déjà  disparu  depuis  long-temps  pour  faire 
place,  il  est  vrai,  à  des  boiseries  fort  distinguées;  mais. le  mauvais 
goût  vient  de  renverser  encore  celui  de  la  S.**  Vierge,  dont  la  base 
et  le  rétable  soutenu  par  un  double  rangdecolonneltes,  forn^aient 
un  autel  tout  en  pierres,  fort  rare  dans  ce  genre:  un  autre  en 
bois  et  fort  mesquin  le  remplace;  la  statue  seule  de  la  S.**  Vierge 
a  été  conservée. 

Pendant  les  jours  de  la  terreur,  la  piété  des  habitans  a  mis  en 


—  131  — 

sûreté  plusieurs  objets  précieux ,  qui  font  encore  aujourd'hui  Tor- 
nemeut  de  leur  église;  car  elle  jouissait  auparavant  d'un  riche  re- 
venu. Ou  peut  citer  cntr'autres,  la  grille  magnifique  qui  se  trouve 
à  rentrée  du  chœur,  celle  qui  ferme  le  sanctuaire ,  plusieurs  statues 
assez  remarquables  et  un  christ ,  qui  fui  celui  de  la  croix  de  mission 
du  P.  Poirier.  L'autel  en  marbre  provient  de  la  basilique  de  S.  Fursi. 
On  remarque  dans  la  sacristie  une  voûte  curieuse  composée  de 
pierres  fort  petites. 

La  dtme  des  deux  pays  appartenait,  pour  la  plus  grande  partie , 
au  curé  du  lieu ,  et  pour  le  reste,  au  chapitre  de  S.  Fursi  qui  nonif» 
mait  à  cette  cure,  de  2,000  1.  au  moins  de  valeur. 

Anciens  curés  :  MM.  Claude  Hervilleen  lôûS,  Leqnain  vers  174^9 
pendant  prè» de  5o  ans,  et  enfin  Jean- François  Duséval  d'Outre* 
bois,  qui  se  fit  construire  une  maison  plus  commode,  auprès  du 
presbytère  dont  le  jardin  est  fort  spacieux.  Depuis  la  révolution , 
M.  Parvillers  mort  au  Pont-de-Metx  près  Amiens. 

Flaucourt  ne  parait  pas  avoir  eu  de  château  ni  de  seigneurs  de 
ce  noai  :  le  domaine  en  appartenait,  dans  les  derniers  temps,  à  la 
maison  de  Chaulnes,  où  il  était  entré  par  acquisition  ou  par  al- 
liance. Nous  voyons  en  effet  dans  l'arbre  généalogique  de  la  famille 
de  Caulaiiicourt,  qu'en  i44^9  Jeanne  de  Béhurei,  veuve  de  Gau* 
Ihier  de  Caulaiocourt,  par  sou  testament  du  7  octobre,  donne  à 
ses  trois  filles  Jacqueline,  Aune  et  Pasquette,  ses  biens  de  Warlep, 
Belloy,  Flaucourt  et  Assevillers.  11  n'y  avait  qu'un  simple  manoir 
pour  le  receveur  et  le  garde  de  la  terre. 

HKaBBconBT  autrefois  cure  sons  l'invocation  de  S.  Pierre ,  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'annexe  de  Flaucourt.  Le  chapitre  de  Péronne 
en  était  tout  à  la  fois  seigneur,  patron  et  gros  décimateur.  Aussi 
est-ce  par  ses  soins  que  fut  élevée,  peu  avant  la  révolution ,  l'église 
actuelle  qui  porte  encore  ses  armoiries  avec  le  buste  de  S.  Fursi , 
an  fronton  du  portail.  C'est  une  assez  belle  construction,  dont  l'ar- 
chilecture  s'écarte  du  style  commun  aux  églises  de  cette  époque  :  U 
nef  est  ornée  de  colonues  ioniques  fort  délicates,  et  le  chœur  sur- 
monté d'une  cou|)ole  élégante;  mais  l'absence  de  décorations  et 
robscorité,  qu'y  occasionnent  des  plantations  voisines,  lui  ôtent 
beaucoup  de  sa  valeur.  Les  biens  considérables  qu'elle  possédait 
sont  perdus,  comme  ceux  de  la  cure,  qui  rapportait  plus  de  1,600  1. 
Le  dernier  curé  fut  M.  Pierre  Boury. 

Ressort  :  baill.  et  élect.  Péronne,  intend.  d'Amiens. 

En  1844*  Flaucourt,  440  hab.  MM.  Làfléchelle,  curé;  Dolcz, 
maire;  Bicourt,  instit. 

Herbécourt ,  commune  du  canton  de  Bray,  548  hab.,  MM. 
Boucher,  maire;  Demaison,  instituteur. 
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MESNIL-BRUNTEL. 


Alesuil-Bruntel  cl  Bruanetel  ou  Megnil-lëz-firunnetel  (dans  la  cou- 
tume de  Pérou  ne)  UansiorUle  Bruneieli^  a  reçu  ce  nom  dislinclif  de 
son  châleau-fort  de  Brunnetel.  C'est  un  pays  plus  réceni  qui  s'est 
formé  des  ruines  de  l'ancien  village  d'EmmêfEmma»  auquiel  on  peut 
assigner  une  origine  gauloise,  comme  à  Bruntel»  dont  l'étymologie 
est  le  mot  celtique  brunnen  fontaine.  Cette  ancienne  habitation  se 
trouvait  plus  rapprochée  du  grand  chemin  de  Péronne  à  Ham,  et 
entourait  la  chapelle  de  N.  D.  d'Ëmme,  qu'on  y  voit  aujourd'hui ,  à 
la  place  du  premier  oratoire  du  lieu.  En  1769  on  en  montrait  encore 
le  vieux  cimetière  changé  en  un  bosquet  au  milieu  duquel  s'élevait 
une  croix.  A  peu  de  distance  de  cette  chapelle  9  jaillit  la  source  oa 
fontaine  de  Bruntel  qui,  après  un  court  trajet,  va  se  jeter  dans  la 
Somme  qui  l'a  voisine. 

On  trouve  des  documens  historiques  sur  ce  village,  dès  le  10.* 
siècle,  dans  l'hist.  de  Rheims,  par  Marlot,  fol.  17  et  ao  et  GalL 
christ.,  t.  9,  p.  997  et  108. — Il  y  est  rapporté  qu'Herbert  1.*%  comte 
de  Vermandots,  avait  donné  à  Oldaric  la  châtellenie  d'Athies,.avec 
«es  dépendances  Enuemaiu  et  Emme,  pour  les  tenir  en  fief  sous  le 
titre  de  comté  ;  qu'Oldaric  en  flt  un  premier  démembremeut  de  la 
terre  d'Ennemain,  en  faveur  de  la  métropole  de  Rheims,  à  laquelle 
il  eu  concéda  ensuite  le  reste,  qui  consistait  eu  sept  manses  de  terres 
avec  les  detjx  églises  d'Âthies  et  de  S.  Médard  d'Emme  ;  et  enfin  que 
l'archevêque  Adalbéron  accorda  ces  dernières  possessions  à  l'abbaye 
de  S.  Thîerri  de  Rheims,  ordre  de  S.  Benoit,  qu'il  venait  de  fonder; 
et  qu'eu  977,  ceux-ci  firent  confirmer  cette  donation  par  une  charte 
de  Lothaire,  datée  de  Compiègne  et  approuvée  par  Lindulpke,  évê- 
que  de  Noyou ,  et  Âlbert-le- Pieux,  comte  de  Vermandois. 

Cette  église  de  S.  Médard,  à  Emme,  n'était  d'abord  qu'une  cha« 
pelle,  et  ne  fut  érigée  en  paroisse,  qu'en  1076  (alibi  1078)  :  Radbod 
II ,  évèque  de  Noyon ,  accorda  cette  faveur  aux  moines  de  S.  Thierri , 
à  la  sollicitation  de  Manassès,  archevêque  de  Rheims. 

En  i23o,  Badwige,  mère  de  Gauthier  de  Hardecourt,  abbé  du 
Mont-S. '-Quentin,  donne  à  cette  abbaye,  pour  son  anniversaire  et 
celui  d'Achard,  son  mari,  dés  biens  considérables  situés  au  vil- 
lage d'Emme.  (Arch.  M.-S.*-Q.). 

L'église  du  Mesnil,  qui  a  conservé  l'ancien  vocable  d'Emme,  S. 
Médard,  est  un  édifice  d'une  grande  simplicité.  Le  chœjur  parait 
assez  ancien,  mais  les  autres  constructions  ne  datent  que  de  1767. 
La  tombe  qui  se  trouve  à  l'entrée  du  sanctuaire,  est  celle  de  M.  Le- 
vasseur,  curé,  à  qui  l'on  doit  l'autel  en  marbre  qui  le  décore;  un 
peu  plus  bas  sur  la  gauche,  on  en  découvre  une  autre  avec  figure  et 
armoiries  effacées  en  partie  ;  c*est  celle  de  Jehanne  d^Aîixy^  dame  de 
Béihencourt ,  eic, ,  décédée  en  son  château  de  Bruniel,  le  i3  août  i653. 
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L'abbé  de  S.  Thierri  avait  la  grosse  dtme  et  nommait  à  la  cure , 
de  800  1.  environ  de  valeur.  Anciens  curés  :  !Vli>].  Jean  delà  Follîe, 
en  173g.  —  Levasseur,  1773.  —  Guillot,  1777,  il  passe  à  Épénan* 
court.  —  Louîs>  André  Sandras  ,  qui  y  fut  près  de  40  ans  :  pendant 
fa  révolution  il  veaait  secrètement  au  Mesuil,  remplir  ses  fonctions 
pastorales,  de  Féronne  où  il  se  tenait  caché. 

CIIATEAU-FORT   DE   BHUNTEL. 

Cette  forteresse.  Tune  des  plus  importantes  de  nos  pays,  d'après 
le  téinoignag;e  de  ceux  qui  en  ont  vu  les  restes ,  était  située  au  nord 
du  Mesuii,'  vers  Doingt  et  Flamicourt  :  on  y  arrivait  par  une  belle 
avenue  qui  conduisait  de  ta  chapelle  d'Kmme  jusqu'aux  bords  de  la 
Somme.  Les  anciens  châtelainsdeBruntelélaient  assez  puissans  pour 
faire  la  guerre  aux  seigneurs  du  voiïfinage.  Ce  château  était  encore  un 
poste  redoutable  au  17.*  siècle;  car  le  34  î^iL  i636,  les  Espagnols 
commandés  par  Jean  de  'Wert  et  par  le  cardinal  Infant,  s^emparè- 
renl  du  Cateiet  et  vinrent  le  3o  assiéger  le  château  deBruntel  qu'ils 
emportèrent  d'assaut  :  de  là  ils  étendirent  leurs  ravages  sur  toutes 
les  campagnes  du  voisinage.  Après  ce  désastre,  il  ne  parait  point 
que  ce  château  se  soit  jamais  relevé  de  ses  ruines  :  il  y  a  60  ans,  on 
en  voyait  encore  la  ferme,  qui  a  disparu  h  son  tour;  il  n'en  reste 
plus  que  l'ancien  parc  où  se  trouve  Tentrée  de  vastes  souterrains. 
Ce  domaine  apparteilait  au  dernier  siècle  à  M.  d^Harcourt,  de  qui 
il  a  passé  à  M."*  la  marquise  de  Boisgelln. 

Le  bénéfice  de  Notre-Dame  inpartUf  surnommé  d'Ëmme,  ou  plu- 
tôt dans  la  tour  d'Ëmme ,  fut  d'abord  fondé  dans  la  grosse  toiir  du 
château  de  Bruutel;  il  fut  ensuite  transféré  dans  l'église  de  S.  Fursi 
de  Péronne,  sous  la  tour  du  clocher,  par  les  soins  de  la  pieuse 
dame  de  Bruntel,  dont  nons  allons  raconter  la  tragfque  histoire  ; 
les  archives  du  Mesnîl  lui  assignent, l'époque  des  croisades. 

Cette  dame  extrêmement  belle  et  vertueuse,  seule  héritière  du 
beau  domaine  de  Bruntel,  y  coulait  des  jours  paisibles  au  milieu  de 
l'alfectton  de  ses  nombreux  serviteurs.  Elle  partageait  son  temps 
entre  le  travail  des  mains  et  les  exercices  de  lu  religfon ,  qui  char- 
maient sa  solitude*;  et  av^it  surtout  une  tendre  piété  pour  la  mère 
de  Dieu  et  pour  S.  Fursi  de  Péronne.  Chaque  jour  èllfe  se  rendait  à 
la  collégiale  de  ce  saint  pour  y  entenxlre  lu  n»esse  de  huit  heures, 
qu'elle  y  avait  fondée,  et  que  Ton  sonnait  pendant  tout  le  temps 
qu'cAe  mettait  à  venir  de  son  château  à  cette  église.  $a  voiAire  l'a- 
menait jusqu'^à  la  pointe  de  Flaaircourt  au  bord  de  la  Somme,  et 
de  là  un  bateau^  en  forme  de  petit  navire,  la  conduisait  à  la  grille 
(le  fer  qui  fermait  alors  ta  rue  du  Blanc-Mouton  :  aussitôt  son  ar- 
rivée, le  chapelain  commençait  le  S.  Sacrifice. 

Elle  épousa  jeune  encore  un  gentilhomme  du  pays  qui  lui  témoi- 
gna d'abord  tous  les  égards  dont  ses  vertus  la  rendaient  digne  :  quel- 
quefois même  il  prenait  part  a  ses  courses  pieuses,  plus  par  hypo- 
crisie que  par  inclination. 
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Attirés  par  la  haute  réputation  delà  noble  dame,  les  seigneurs 
voisins  fréquentaient  volontiers  le  chàtean  de  Branlel;  vums  le  dé- 
mon de  l'envie  souffla  la  défiance  au  cœur  de  son  épom;  el  cMe 
ialousie,  que  tant  de  vertus  devaient  dissiper,. prit  chaque  jour  un 
nouvel  accroissement  et  alla  jusqu'à  la  fureur.  Il  dissimula  néan- 
moins, et  attendit  Toccasion  favorable  de  se  venger  d'une  épouse 
injustement  soupçonnée  et  de  ses  prétendus  amans.  An  retour  d'une 
longue  campagne,  un  chevalier  de  sa  connaissance  le  devança  au 
château  de  firuntel,  afin  de  porter  plutôt  à  la  dame  désolée  la  nou- 
velle du  prochain  retour  de  son  mari.  Il  arrive  bientôt  lui-même  et, 
à  la  vue  du  seigneur  qui  l'a  précédé,  ses  soupçons  se  réveillent  et 
il  forme  aussitôt  le  projet  d'immoler  ces  deux  victimes  à  sa  perfide 
fureur.  Pour  mieux  cacher  son  dessein ,  il  prend  tou^  les  dehors  de 
l'amitié  et  s'offre  même  de  les  accompagner  tous  deux  à  la  messe 
de  S.  Fursi,  où  son  épouse  se  rendait  chaque  matin  selon  sa  cou- 
tume ;  n^ais  il  avait  gagné  le  batelier  par  l'appât  d'une  forte  récom- 
pense. 

Au  retour  du  plus  redoutable  de  nos  mystères,  auquel  ils  avaient 
assisté  tous  trois  dans  des  dispositions  bien  différentes ,  à  deux  pas 
de  la  rive  où  l'on  allait  aborder ,  le  batelier  et  le  perfide  châtelain 
donnent  de  concert  plusieurs  secousses  violentes  à  la  barque  qui 
s'engloutit  dans  cet  endroit ,  le  plus  profond  de  la  rivière  ;  mais  la 
providence  ne  retarda  point  le  châtiment  de  ce  coupable  seigneur, 
il  périt  avec  ses  innocentes  victimes  ;  le  batelier  seul  échappa  au 
danger.  Le  lieu  qui  fut  le  théâtre  de  ce  funeste  événement,  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Fosse  Madame, 

Dans  la  chapelle  de  communauté  de  l'église  S.  Fursi,  au  troisiè- 
me panneau  à  droite  de  la  croisée,  on  voyait  encore,  avant  sa  des- 
truction ,  celte  histoire  représentée  en  verreries  de  couleur  :  on  y 
distinguait  facilement  les  deux  seigneurs,  la  dame  et  le  batelier, 
sous  les  traits  d'une  vive  émotion.  Par-là  le  chapitre  avait  voulu 
donner  à  sa  pieuse  bienfaitrice  un  souvenir  durable  de  sa  recon- 
naissance. 

La  chapelle  actuelle  de  N.  D.  d'Emme  ou  d'Esme  s'élève  au  N.  £. 
de  Mesnil,  vers  le  Catelet:  elle  fut  reconstruite  en  1804  et  n'offre 
plus  aucun  signe  d'antiquité. 

Au  sud-est  du  Mesnil,  se  trouvait  autrefois  un  hameau  du  nom  de 
Mesnil  Eurts  et  un  autre  vers  Athies  appelé  Moncordel:  ils  ont  dis- 
paru tous  deux;  mais  un  bois  près  la  chaussée  Brunehault  a  con- 
servé la  dénomination  de  Moncordel.  • 

Mesnil,  qui  ressortait  aux  baiU.  et  élect.  Péronne  et  intend.  d'A- 
iniens,  faisait  partie  du  doyenné  d'Athies,  mais  aujpurd'hui ,  comme 
dans  les  temps  anciens,  il  appartient  à  celui  de  Péronne. 


En  18449  4^0  hab.  :  MM.  Havet,  curé;  Dcrmigny,  maire;  De- 
lettre,  instit. 
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MONS-EN^^HAUSSÉE , 

ESTRÉES,   SANTIN    ET   PRUSLES, 


Mon» -eil- Chaussée,  autrefois  MonI- eu -Gauchie  et  Canehy, 
Monsy  Montes  juxtd  s t rata ,  est  un  village  qui  s*élève  au  milieu  d'uoe 
belle  plaine,  à  8  Lîloin.  de  Péronue  vers  le  sud-est. 

S*il  est  vrai  de  dire  que  les  premières  habitations  furent  celles 
qui  a  voisinaient  les  grandes  voies  Romaines,  celle  ci  placée  sur  les 
bords  de  celle  d'Amiens  à  Vermand ,  pourrait  reveudiqucr  une  ori- 
gine fort  aucienne. 

Dés  le  la.*  siècle,  Mons-en-Chaussée  fut  érigé  en  paroisse  par 
Etienne  de  Nemours,  évéque  de  Noyon,  qui  donne  1  autel  de  ce 
pays  aux  moines  de  S.  Thierri  de  Rheims,  déjà  en  possesMon  de 
ceux  d'Emmc  et  d'Athies. 

L'église  (vocable  S.  Pierre)  était  d'abord  peu  étendue  :  on  y  a 
ajouté  successivement  le  choeur,  les  chapelles  et  des  bas-côtés  :  la 
belle  tour,  que  surmonte  une  flèche  élevée ,  est  tout  en  grès  dont 
le  pays  abonde  ;  elle  est  entourée  de  cordons  eu  pierres  et  flanquée 
de  contre-forts  et  d'une  tourelle  vers  le  midi.  Cette  construction 
massive  et  les  pleins  cintres  des  ouvertures  du  clocher  se  montrent 
avec  les  caractères  dc^  l'époque  romane. 

Un  tiers  de  la  grosse  dl me  était  perçu  par  le  curé  du  lieu  et  le 
reste  par  l'abbaye  de  S.  Thierri.  Le  curé  d'Ennemain  jouissait, 
avant  l'érection  de  la  cure  de  Mous,  de  la  dîme  de  5a  j.  de  terres 
sur  ce  pays,  appelée  le  dixmeron  Motutte:  il  fut  vendu  en  1617  aux 
moines  de  S.  Thierri,  par  sire  Jacob  Comin,  curé  d'Ennemain.  La 
fabrique  de  M  ons-en-C  haussée  avait  des  biens  considérables,  et  une 
confrérie  de  S.  Nicolas  y  était  érigée  depuis  long-temps. 

La  cure  à  laquelle  nommait  l'abbé  de  S.  Thierri  valait  envi- 
ron i,aoo  1.  Anciens  curés,  MM.  Pouparten  1703, —  Desmarquet, 
7^5. — Jean- François  Don  net,  en  1790. 

D'anciens  titre»  mentionnent  les  différentes  terres  que  possé- 
daient dans  ce  pays  le  chapitre  de  S.  Fnrsi,  l'église  S.  Sauveur  et 
les  pauvres  chartriers  (malades  ou  prisonniers)  de  Péronne,  les  sei- 
gneurs de  Lignièreset  de  Tincourt,  et  aussi  un  champ  dit  delà 
manoire  de  MonUen-Cauchy  :  ce  n'était  sans  doute  qu'un  simple  fief 
appartenant,  en  dernier  lieu,  au  marquisat  de  Nesle;  car  nous 
n'avons  vu  nulle  part  de  seigneurs  particuliers  à  ce  village. 

KsTâCBs-Bii-CirAVssÉB  est  ainsi  appelé,  par  une  espèce  de  pléo- 
nasme, pour  le  distinguer  des  aulres  villages  du  même  nom.  Es- 
trées  formé  âeStraia,  lieux  foulés  aux  pieds,  emporte  déjà  l'idée 
d'une  habitation  placée  sur  les  anciennes  voies  romaines,  nom- 
mées depuis  chaussées  firunehault:  ce  hameau,  qui  dépend  de 


—  136  — 

Mons,  peut  être  regardé  comme  un  pays  fort  aucien ,  à  cause  de 
sa  seule  position  topographique. 

Sàntir,  Santaiog,  se  rapproche  beaucoup  de  Saoterre  pour  sod 
élymologie,  et  quoîqu^il  ne  se  compose  aujourd'hui  que  de  plu- 
sieurs fermes ,  il  fui  assuréqfient  un  pays  plus  considérable  autre- 
fois :  ruiné  au  moyen*àge  il  n'a  jamais  pu  se  relever. 

I/abbaye  de  Ham  y  possédait  un  riche  prieuré  dont  elle  obtint 
les  premières  possessions  de  celle  d'Ànchin  en  Artois  qui,  à  cause 
de  son  éloignemenl,  les  lui  céda  en  11409  moyennant  le  quart  de 
leur  produit. 

Eu  1 190 ,  Jean  VII.%  abbé  de  Ham,  acheta  la  dtme  de  Santin  qui 
fut  ensuite  réunie  au  prieuré  du  lieu  dont  le  revenu  s'élevait  à 
2,000  1.  (Colliette  I.  a.  p.  127). 

Ce  hameau  avait  le  titre  de  paroisse  et  son  église  était  dédiée  à 
S.  Géry.  Le  patronnage  de  cette  cure  régulière  et  la  seigneurie  ap- 
partenaient à  Tabbaye  do  Ham.  Le  dernier  prieur  fut  le  père  Jean 
Cordier,  mort  et  inhumé  à  Alons-en-Chaussée  en  1^09. 

PiusLB  vers  le  couchant  est  une  autre  dépendance  qui  paraîtrait 
fort  ancienne ,  à  cause  de  sa  position  près  de  la  voie  romaine  et  au 
milieu  de  vastes  bois  qui  l'environnaient  jadis  de  toutes  parts.  Prusle 
a  beaucoup  d^analogie  avec  le  mot  celtique  Brûle  déjà  oité  à  rarticle 
Cartigny. 

S.*-Chren  ou  Cren  est  un  amas  de  maisons  contiguês  à  la  partie 
septentrionale  de  Mons:  nous  «erions  fondés  à  voir  dans  ce  mot 
une  altération  de  S.*  Christ,  comme  le  mentionnent  d'anciens  ti- 
tres. Près  de  là  se  trouvait  aussi  on  autre  endroit  appelé  Fecq. 

Ces  différens  pays  ressortaient  aux  b.  et  élect.  Pérou  ne  et  à  Tin- 
tendance  d'Amiens. 


En  1844»  890  hab.  MM.  Sallon,  curé;  Denys,  maire;  Fâche,  iu- 
stit.  ' 

Estrées,  commune  séparée;  M.  Ducauroy,  maire. 


■■KBSaSaeSSBBBSSBSlB 


S.'0-RADEGONDE,  HALLES,  MAISMONT. 


Ce  village  situé  aujourd'hui  ver«  le  nord«ouest.,  aux  pieds  des 
remparts  de  Péronne,  eu  était  autrefois  beaucoup  plus  rapproché, 
et^  avec  le  hameau  détruit  de  H ayron -le- Fontaine,  il  était  pour 
ainsi  dire  réuni  à  la  ville  par  son  faubourg  de  S.  Nicolas  :  il  se 
prolongeait  même  jusqu'au  bastion  S.  Sauveur  où  étaient  Thèpital 
et  la  chapelle  de  S.  Lazare. 

L'origine  et  le  npm  de  S.''-Radegonde  appartiennent  à  la  pieuse 
reine  de  France  qui ,  au  6.*  siècle,  édifia  nos  pays  et  habita  long- 
temps les  palais  royaujK  de  Péronoe  et  d'Athies.  Après  sa  mort  y 
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arrivée  cD  Ô67,  sou  i^aiiiietile  piété  la  fit  placer  au  nombre  des 
saints,  et  les  habltans  de  Péronue,  qui  conservaient  le  souvenir 
de  ses  bienfaits,  lui  élevèrent  auprès  de  leur  cité  un  oratoire,  le 
iienl  de  nos  pays  qui  eût  le  privilège  de  posséder  quelques  unes  de 
ses  précieuses  reliques.  Bientôt  celte  cbapellc  de  S/'-Radegonde 
devint  un  pèlerinage  célèbre,  dont  plusieurs  miracles  augmentèrent 
encore  la  renommée  :  il  s'y  établit  un  grand  nombre  de  marchands 
et  d'hôteliers  pour  la  commodité  des  pèlerins  qui  s'y  rendaient  en 
foule  de  toute  la  contrée;  et  le  nombre  des  habitations  s'augmen- 
tant  de  jour  eu  jour,  il  s'en  forma  un  village  du  nom  de  la  sainte 
à  laquelle  il  devait  son  origine  :  la  chapelle  et  son  chapelain  de- 
vinrent également  le  berceau  de  la  nouvelle  paroisse  qui  y  fut  érigée. 
dans  la  suite.  (Mém.  m  s.  sur  Péronne). 

Des  l'an  977,  la  charte  déjà  citée  d'Albert*le- Pieux  pour  le  Mont* 
S.*-Quentiii^  mentionne  à  S/*-Râdegonde  trois  marnes  de  terres, 
c'est-à-dire  autant  qu'en  pouvaient  cultiver  six  bœufs:  m  villa  qaœ 
diciiur  sancià  Radegundis ,  mansi  très,  (Ânn.  B.  B.  t.  5.  p.  719)* 

En  10499  Calera n  II,  abbé  du  Mont-S.^-Quentin  obtient  l'autel 
de  S.'*-Radegonde  de  Baudouin  I/',évéque  de  Noyon.  Une  partie 
des  dîmes  de  ce  pays  appartenait  aux  Prémontrés,  d'après  une  bulle 
d'Innocent  II,  confirmant  toutes  les  possessions  de  cet  ordre;  mais 
en  1437,  l'abbé  Jean  de  liennon  l'acheta  à  ces  religieux  pour  son 
abbaye  du  Mont-S.'-Quentin.  (Bibliot.  Prœm.  fol.   427). 

La  chapelle»  dont  nous  avons  parlé,  servait  autrefois  aux  offices 
de  la  paroisse  ;  elle  fut  ruinée,  selon  toute  apparence,  lors  du  siège 
de  Péroune  en  i536,  et  remplacée  par  une  église  nouvelle  qui  re- 
monte à  cette  époque;  mais  pour  la  commodité  de  la  dépendance 
de  Halles,  on  i établit  entre  ce  hameau  et  S.**-Radegonde,  à  peu 
de  distance  du  château:  peut-être  aussi  exigea-t-on  cet  éloîgnement 
pour  la  défense  même  de  la  place  voisine.  Cette  église,  dédiée  à 
S.'*-Radegoude,  est  assez  régulière,  mais  elle  n'offre  aucun  intérêt 
comme  monument.  On  remarque  seulement,  à  l'intérieur,  deux 
tableaux  peints  sur  bois,  à  la  date  de  1607,  qui  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  ceux  de  N.  D.  du  Puits  d'Amiens;  et  deux  autres  plus 
petits  où  Ton  croit  voir  représentés  S.  Louis  et  la  reine  Marguerite. 
Le  chapitre  de  S.  Fursi  avait  les  deux  tiers  de  la  dime ,  le  reste 
appartenait  à  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quentin  ainsi  que  la  seigneurie 
du  lieu  et  la  nomination  à  la  cure,  qui  valait  1,600  1.  —  Anciens 
curés  :  MM.  Joseph  Ronillard,  en  1778;  —  Charl.  Rabâche  du  Cau- 
roy  1790.  La  succursale  du  Mont-S.*-Quentin  dépendait  de  S/*-Ra- 
degoude. 

l)ne  chapelienie  de  S.  Nicolas  dite  d'Vrriez  d'un  revenu  de  160  I. 
poQr  fermage,  avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine,  avait  été 
fondée  dans  cette  église  paroissiale  et  était  du  patronnage  de  l'abbé 
dii  Moot-S. -Quentin.  Cette  chapelienie  provenait  d'un  hôpital  de 
S.  Nioolas  qu'un  vieux  pouillé  mentionne  encore  à  S.**«Radegoflde, 
e^  1648,  avec  un  revenu  de  6,000  1.  et  dont  la  connaissance  et 
nnstitutiau  des  frères  apparteoilieut  cxclusivemeni  à  l'évèque.  Cet 
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antique  asile  élevé  par  la  charitable  Radegonde,  on  fondé  depuis 
à  Tavantage  des  pèlerins,  aura  eu  le  même  sort  que  la  chapelle, 
et  les  biens  en  auront  été  réunis  à  THÔtel  Dieu  de  Péronne.  D'ail- 
leurs on  a  vu,  qu'à  Tépoque  du  siège,  ce  viliige  et  d'autres  furent 
réduits  en  cendres  par  les  ennemis. 

Le  domaine  de  S.**-Radegonde  relevait  de  la  seigneurie  de  Cléry. 
En  i5s7,  Nicolas  de  S/-Raagon,  écuyer  et  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi,  sous  la  charge  de  M.  d'Humîères,  seigneur 
dudit  lieu,  Gournay  et  Basincourt,  vendit  tous  ses  biens  d'Ënne- 
main  à  Charles  deBovelles,  seigneur  de  Bernes  ,  moyennant  3,800 1. 
(Ârch.  chat.  d'Ennemain). 

Le  château  s'élevait  sur  un  fief  particulier  nommé  autrefois  Mois- 
mont  et  aujourd'hui  Maismont  :  trois  pierres  qui  bornaient  la  justice 
du  seigneur  de  Maismont  furent  renversées  en  1^64;  et,  malgré  la 
publication  d'un  monitoire  dans  les  paroisses  circonvoisines,  on  ne 
put  découvrir  l'auteur  de  cet  attentat. 

Halles  est  une  habitation  fort  ancienne  assise  au  milieu  des  prai- 
ries de  la  Tortille,  appelée  Halle  dans  les  anciennes  chartes  :  fluvius 
Halm  :  c'est  de  là  que  ce  hameau  aura  tiré  sa  dénomination. 

En  1207,  Gautier  de  Hardecourt  obtient  plusieurs  possessions  à 
Halles  en  faveur  de  son  abbaye  du  Mout-S.^-Quentin. 

Ce  pays,  situé  entre  Péronne  et  le  château  de  Nul  s'y  frotte  9  avait 
autrefois  une  chapelle  qui  fut  détruite  au  milieu  du  17«*  siècle. 

Ressort  :  Bailliage  et  élect.  Péronne,  intend.  d'Amiens. 


En  i844;  4<)^  hab.  :  MM.  Patureaux,  curé;  Pénaux,  maire;  Ëtévé, 
instituteur. 


VILLERS-CARBONNEL , 

ÉTERPfGNY,  APPLAINCOURT  ET  HORGNY. 

Ëterpigny  et  Applaincourt  ont  une  grande  importance  histo- 
rique, nous  les  mentionnerons  séparément. 


Ylllers  et  Milliers  Carbonnei  est  un  village  d'époque  française 
situé  à  environ  6  Lilom.  de  Péroane,  sur  la  route  de  Paris.  Ce  payn 
semblerait  avoir  reçu  ce  nom  distinctif  de  Carbônml,  soit  des  en- 
trepôts de  charbons  formés  dans  un  endroit  aussi  favorable,  soit  de 
l'un  de  ses  seigneurs.  D'anciens  litres  citent  en  14^  5,  Pierre  d'Estrées, 
dit  CarboueL,  et  nous  apprennent  aussi,  qu'en   17479   on  disait 
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encore  dans  les  villages  situés  à  Test  :  Viliers  Oêitrmma^ 
au-delà  de  la  Somiue*  TArduv.  d^EmaoBmu). 

.fia  j  iS3.,  âxm^tmt  duaêù  ém  Yvbk  de  Neiile  en  faveur  du  jmonas* 
lèro  de  Y^il-Séry,  oo  Ypit  Jiti  noadyre  des  seigneurs  de  sa  suite  qui  y 
aooscment  ;  Draco  tU  ViUers  et  Liardus  son  frère.  (Colliette,  t.  a, 
p«  aSo). 

L*égiise  (vocable  S.  Quentin)  n'offre  d'intéressant  que  son  ancien 
portail  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Nesle;  c'est,  comme 
celui-ci ,  un  morceau  fort  rare  d'architecture  romane  digne  de 
l'attention  des  archéologues.  Les  autres  parties-de  l'édifice  sont  des 
constructions  ou  réparations  plus  récen-tes,  après  divers  désastres 
ou  incendies  ;  mais  on  peut  voir  les  restes  de  la  première  église  élevée 
à  la  porte  même  du  château ,  dans  la  nef  aux  formes  massives  et 
écrasées  et  dans  ce  portail,  en  pierres  jaunes  et  dures,  qui  est  resté 
debout  au  milieu  des  ravages  des  siècles  et  de  la  guerre.  Il  serait 
bien  à  désirer,  qu'à  l'époque  d'une  construction  nouvelle,  un  mo- 
nument si  précieux  fut  conservé  avec  soin  pour  l'avantage  des  arts, 
l'intérêt  des  savans  et  l'honneur  de  la  commune  de  Villers. 

La  dime  du  lieu  se  partageait  entre  le  curé,  le  seigneur  et  l'abbé 
de  S.  Bartbélemi  de  Noyon  qui  nommaitaussi  à  la  cure  de  1 9000 1.  en- 
viron de  revenu;  ce  dernier  avait  également  le  patronnage  d'une 
cbapellenie  de  S  **  Anne,  fondée  dans  l'église  de  Villers;  et  elle 
valait  si5  set.  de  blé  pour  fermage  de  25  journaux  de  terres,  avec 
la  charge  d'une  messe  chaque  mois. 

Anciens  curés  :  MM.  Duprez  en  1714»  Charles  Longatte,  1789. 

Les  seigneurs  de  Villers  n'étaient  point  sans  importance  dans  les 
temps  anciens  :  ont  déjà  été  cités  Dreux  et  Ltard  de  Villers  dont  la 
seigneurie  relevait  d^Athies,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Nesle. 
A  l'article  de  Doingt ,  se  trouve  encore  mentionné  Jean  de  Villers 
chevalier  eu  1370.  Celte  famille ,  du  nom  de  Villers,  n'existait  plue 
en  1444  f  car  on  lit ,  sous  cette  année ,  dans  le  tableau  généalogique 
de  la  maison  de  Hamel-fiellenglise  :  «  Louis  de  Hamel  épouse 
Jeanne  d'Amerval,  fille  de  Jean  d'Amerval  et  de  Marguerite  d'AiUy» 
seigneurs  de  Villers-Carbonel.  » 

Les  d'Amerval  occupèrent ,  peu  après,  le  château  d'âpplaincourt, 
et  la  seigneurie  de-* Villers  passa,  dans  la  suite ^  à  M.  Pieffort. 

Les  châtelains  de  ce  pays  avaient  aussi  leur  château-fort  au  moyen- 
âge  :  on  en  voit  encore  quelques  vestiges  dans  une  tour  antique  qui 
sert  aujourd'hui  de  pigeonnier,  et  dont  les  meurtrières  ouvrent  pas- 
sage maintenant  aux  colombes  inoffensives  qui  l'habitent. 


ÉTERPIGNY. 

Ëterpigny,  et  autrefois  Esterpigny,  Estrepigny  Éterpeine  et  Stre- 
penuy,  en  latin,  Sierpiniacum,  Silrpiniacam  et  SterpignoUum,  se  trouve 
placé  entre  Villers  et  Péronne  sur  les  bords  de  la  Somme.  On  ne 
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saurait  préciser  rétymologie  de  ce  nom  de  lieu  qui  se  compose , 
pour  l*iiiitiate,  de  Straia,  Étrées,  chaussée;  mais  Torigine  du  pays 
remonte  au  moins  h  Tépoque  de  Inoccupation  des  Gaules  par  les 
Romains.  Toutefois  il  existait  avant  le  ^.'sièclel 

Le  P.  Longueval,  et  après  lui  la  statistique  de  M.  Hiver,  rapportent 
que  :  à  Ëlerpigny,  dans  la  maison  des  Templiers ,  Clotaire  III  et 
S.**  Bathilde  sa  mère,  signèrent,  en  660,  la  cbarte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  confirmée  par  Charlemagne  en  769. 

Il  faut  reconnaître  qu'il  eut  été  plus  exact  de  dire ,  comme  nous 
le  prouverons  plus  bas,  dans  la  maison  qu'occupèrent  ensuite,  non  les 
Templiers  f  mais  Us  Hospitaliers  de  S.  Jean;  car  ces  deux  ordres  ne 
parurent  qu'au  la.*  siècle;  mais  nous  sommes  loin  d'embrasser 
l'opinion  de  deux  auteurs  modernes  qui  contestent  avec  chaleur  ce 
fait  historique  et  le  regardent  comme  absolument  impossible. 

Ce  ne  fut  qu'en  1  i5o,  il  est  vrai,  que  les  Hospitaliers  de  S.  Jean 
furent  établis  à  Ëlerpigny  par  Raoul,  comte  de  Vermandois;  mais 
il  les  y  plaça  dans  une  habitation  déjà  fort  importante  el  qui  pou* 
vait  être  un  palais  secondaire  dépendant  de  celui  de  Pérou  ne..  Ba- 
thilde avait  été  l'esclave  d'Archambault  qui  l'avait  cédée  à  Clovis, 
et  elle  revenait  volontiers  dans  un  pays  qu'elle  avait  long-temps 
habité  et  ob  elle  retrouvait  son  maire  du  palais  et  son  conseiller  ;  et 
pendant  son  séjour  dans  la  maison  d'Éterpigny,  elle  aura  exécuté, 
avec  son  fils  Clotaire  et  Archambault ,  son  projet  de  fondation  de 
Tabbaye  de  Corbie  dans  la  même  contrée.  D.  Germain  et  le  P.  Lou- 
gueval  n'auraient  pu  se  tromper  sur  un  fait  aussi  important  pour 
un  pays  qu'ils  devaient  si  bien  connaître  ;  et  enfin  la  date  ci-deissous 
de  la  charte  ene-mème,  que  l'on  peut  lire  dans  le  compendium  Aâs- 

toriœ  Corbeiensis ,  ne  devrait  laisser  aucun  doute  à  cet  égard data 

sub  die  XIII  mensis  decembris  anno  V  regni  nostri ,  Sterpiniaco  [Éter-' 
pi^y)  in  die  Domini  feUàter,  Comment  soutenir  après  cela  :  qu'il 
est  impossible  que  cette  cbarte  ait  été  signée  à  Éterpigny.  (Gai. 
christ,  t.  9,  p.  1,1  o5. — ^^Colliette,  t.  a,  p.  34a )• 

En  977,  l'église  de  ce  village  et  les  eaux  de  Sobotécluse,  près'  Pé- 
ronne ,  se  trouvent  au  nombre  des  donations  d'Albert-le-Pleux ,  dans 
sa  charte  déjà  citée  pour  la  restauration  du  Mont- S.* -Quentin. 
Item ,  ecclesiam  de  Sterpiniaco  cum  aquâ  piscatorid  et  aqaâ  de  Sebodisclusâ. 
'  £u  11549  Simon,  évéque  de  Noyon ,  donne  l'autel  d'Éterpigny 
au  prieur  de  Cappy  :  Thierry,  abbé  de  S.  Ëloi ,  et  depuis  évéque  d'A* 
miens,  souscrivit  la  charte  de  donation.  (Ann.  BB.,  t.  a,  fol.  ù^io). 

Le  Gallia  christiana,  t.  9,  p.  1,000,  mentionne  aussi  cette  do- 
nation sous  la  même  date  :  1 154  Simon  dédit  altare  de  Strepenni  priori 
de  Capi. 

Éterpigny,  annexe  de  Villers  aujourd'hui,  était  auparavant  une 
cure  importante  à  la  nomination  du  prieur  de  Cappy  :  la  seigneurie 
en  appartenait  au  commandeur  ,  et  la  dlmé ,  au  curé  du  lieu  qui 
fouissait  d'un  revenu  considérable.  Le-  cartulaîre  de  Lihons  cite , 
sous  l'année  i556«  un  des  anciens  curés  nommé  Guillaume  :  Do-^ 
mmus  GvùLLelmus  curatus  de  Sierpigniaco»  M.  Ledien  l'était  en  17 §4) 
le  dernier  fut  M.  Alexandre  Frion. 
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L'église  (vocable  S.  Médard)  n*e$t  qn\ine  petite  chapelle  isolée 
du  reste  du  village  qui  abandonna  les  marais  de  la  Somme  pour  se 
rapprocher  de  la  commanderiez  dans  une  pof(kîon  plus  favorable 
et  plus  sûre  contre  les  invasions  des  ennemis.  Le  chœur  .de  celte 
église  parait  moins  ancien  que  la  nef»  à  Tentréc  de  laquelle  s*élève 
un  petit  clocher  appuyé  sur  une  tour  en  pierres,  avec  deux  pilastres 
qui  encadrent  un  portail  en  plein  cintre  extrêmement  bas  :  au-des» 
sus  se  trouvent  sculptées  les  armoiries  de  la  maison  d'Humiëres» 
avec  le  millésime  de  i535;  ce  qui  nous  fonde  à  attribuer  cette  cou* 
struclion  à  Jean  d'Humiëres ,  ce  célèbre  commandeur  qui  mourut 
glorieusement  au  siège  de  Péronne,  en  i556. 

Était  fondée  dans  celte  église  une  chapellenie  de  Notre-Dame,  à 
la  présentation  de  Tabbé  de  S.  Barthélemi  de  Noyon  :  elle  rapport 
tait  environ  i5o  1.  avec  la  charge  de  quelques  messes;  mais  elle  est 
détruite  depuis  le  16.*  siècle,  où  un  ancien  pouîllé  la  cite  encore. 

GOMMÂND£RI£   d'ÉTERPIGNY. 

Cette  maison  fut  une  des  plus  importantes  et  des  plus  célèbres  de 
Taiicicn  diocèse  de  Noyon . 

Les  frères  de  S.  Jean  de  Jérusalem  ou  Hospitaliers,  appelés  de** 
puÎ8>  chevaliers  de  Rhodes  et  de  Malte,  prirent  naissance  dans  la 
première  croisade,  en  1 1 10;  les  Templiers  ainsi  nommés,  d'un  pa- 
lais que  leur  donna  Godefroi  de  Bouillon  ,  derrière  le  temple  de  Jé- 
rusalem, ne  commencèrent  qu'en  1118.  Nos  princes  et  nos  comtes, 
témoins  des  grands  services  que  ces  deux  ordres  rendaient  à  Téglise 
et  à  la  religion ,  mirent  tous  un  pieux  empressement  à  les  introduire 
dans  leurs  provinces.  C/est  ainsi  qu*une  maison  célèbre  de  Tem^ 
pllers  fut  fondée  au  Catelet,  à  Test  de  Péronne;  tandis  que  les 
frères  Hospitaliers  s'établissaient  à  Éterpigny,  au-delà  de  la  Somme 9 
vers  le  midi.  Raoul  I.*',  comte  de  Yermandoîs,  fut  le  fondateur  de 
ce  dernier  établissement;  et  sa  charte  datée  de  ii5o  se  voyait  en- 
core ,  il  n*y  a  pas  un  siècle ,  aux  archives  de  cette  commanderie.  Elle 
appelle  Sterpignolium ,  le  lieu  oii  ce  comte  cède  aux  frères  Hospîta-^ 
Hers  une  grande  maison,  avec  jardin  et  terres  labourables  franches 
de  tous  droits  et  coutumes  Raoul  II,  son  fîls,  leur  accorda  encore 
la  terre  d*Horgny  (Horlionensis),  et  le  tout  fut  ratifié  par  Philippe 
d'Alsace  et  Elisabeth  de  Vermandois,  en  1177.  En  1207,  Godefroi 
de  Guise  leur  fit  une  nouvelle  donation  de  sept  muids  de  froment  à 
prendre  sur  sa  terre  de  Douîlly,  pour  reconnaître  le  service  que  lui 
avaient  rendu  ces  chevaliers,  en  le  délivrant  de  la  captivité  des  in- 
fidèles. Les  seigneurs  voisins  leur  accordèrent  successivement  d'au- 
tres possessions;  mais  ce  qui  augmenta  surtout  Timportance  de 
rhospice  d'Ëterpigny,  c'est  la  réunion  qu'on  y  fit  de  la  majeure 
partie  des  biens  des  Templiers  dans  le  diocèse  :  ce  qui  eut  lieu  en 
l'année  i3i  1 ,  où  cet  ordre  fut  supprimé  dans  le  concile  général  de 
l^ienne. 

Ces  biens  des  Templiers  réunis  a  la  maison  d'Éterpigny  étaient  : 
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une  maison  dans  S. 'Quentin  avec  justice  et  terres  de  sa  dépendance, 
les  seigneuries  du  Catelet,  de  Montescourt,  de  THôpital  (ancien 
village  près  Libermont),  de  Courlemanche,  de  Passel,  près  Noyon, 
FiéchiUy  etc.  Une  maison  et  seigneurie  dans  Noyon»  la  prësentatiou 
à  sept€ures,  un  hôtel  avec  jtistice  à  Péronnct  prèn  S.  Fursi;  des 
dîmes  n  des  terres  «  des  prés  ^  des  eaux ,  des  bois  et  des  forêts  en  mille 
endroits.  Ce  qui  rendit  cette  commanderie  une  des  plus  considéra* 
blesdeTordre  de  Malte.  (CoUielte,  t.  a,  p.  a4a)* 

On  voit  par  cet  exemple  que.  les  richesses  des  Templiers  devinrent 
généralement  le  partage  d'un  autre  ordre  dont  Tinstitul  avait  tant 
de  rapports  avi^c  le  leur. 

En  ia5o,  Gautier  de  Hardecourt,  abbé  du  Mont-SJ-Quentiu, 
avait  donné  à  cens  perpétuel  aux  Hospitaliers  d^Élerpigny  les  eaux 
de  leur  village  pour  lesquelles  ils  avaient  déjà  traité  en  1 178.  Quo 
tempore  hospitalariis  Stirpiniaci  fratribus  site  mititllms  abbas  et  monachi 
[Montais ^^^Quintlni)  multas  cessêre  aquas,  (Gallia  christ.,  t.  9,  p. 
i«io5). 

Ce  document  historique  démonire  clairement  que  cette  maison 
n'appartenait  point  aux  Templiers. 

En  i5i6,  Nicolas  de  la  Rivière,  commandeur  d'Éterpigny,  entra 
eu  accommodement  avec  les  diflférens  chapitres  du  diocèse,  au  sujet 
de  l'annuel  entier  de  revenu  de»  prébendes  vacantes  qu'il  réclamait, 
à  cause  de  la  réuuion  à  son  ordre  de  tous  les  biens  des  Templiers* 
Malgré  la  bulle  de  Jean  XXII,  susceptirêgiminis^  qui  abolît  cet  usage 
en  1517,  ces  religieux  ne  voulaient  point  renoncer  à  un  droit  si  lu- 
cratif; et  ces  différens  ne  furent  terminés  qu'en  i3ao,  oii  Simon  du 
Rat,  commandeur  et  prieur  de  France,  convint  de  ne  plus  recevoir 
que  44  livres  parisis  de  forte  monnaie  pour  chaque  prébende  va- 
cante. (August.  Viromand.,  fol.  269). 

On  voit  encore  dans  la  ferme  d'Éterpigny  des  restes  intéressans 
des  anciens  édifices  de  la  commanderie.  Ce  sont  des  constructions 
d'une  architecture  assez  singulière  et  de  deux  époques  différentes  : 
les  croisées  en  sont  séparées  les  unes  des  autres  pur  une  légère  colon- 
nade, et  ornées  de  trèfles  à.  la  partie  supérieure.  La  petite  chapelle 
renferme  aussi  un  autel  remarquable  et  des  tombeaux  de  pierres  en 
partie  conservés.  Les  vastes  souterrains  de  cette  maison  servaient 
de  refuge  pendant  les  invasions  fréquentes  des  ennemis  À  l'extré- 
mité, s^élevaît,  une  espèce  d'obélisque  en  pierres,  avec  un  pavé  en 
mosaïque  de  diverses  couleurs  :  ce  monument,  dont  on  ignorait  la 
destination,  a  été  démoli  en  i84a*  La  commanderie  avait  son  bureau 
de  recelte  à  S.*- Quentin,  dans  son  hospice,  ainsi  qu'à  Noyoaet  à 
Péronne.  (Ânn.  de  Noyou,  année  i653). 
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ÂPPLAINCOURT,  CHATEAU-FORT. 


Applaiocourt  nommé  aussi  Applîncourt,  Happlaîncoqrt,  Hap- 
pHncoort  et  Hapelincorly  est  une  habitation  d'époque  française 
ainsi  appelée  de  court  domaine  et  du  nom  de  son  fondateur.  C'était 
autrefois  un  hameau  qui  était  encore  assez  considérable  à  l'époque 
du  siège  de  Péroniie,  d'après  les  mémoires  du  temps;  mais  au  jour- 
dliui  il  ne  consiste  guère  que  dans  le  château  historique  auquel  il 
doit  sa  célébrité.  Cette  forteresse  est  assise  sur  les  bords  de  la  Somme 
qui  en  défendait  rapproche  du  côté  de  l'orient  ;  tandis  que  de  large» 
fossés  remplis  d'eau  l'environnaient  d'autre  part. 

Celte  ancienne  habitation  féodale  est  un  vaste  et  massif  bâtiment , 
à  ouvertures  fort  étroites,  en  forme  de  meurtrières  :  la  porte  prin- 
cipale est  à  plein  cintre  et  flanquée,  à  droite  et  à  gauche,  par  deux 
grosses  tours  où  l'oo  n'aperçoit  que  de  faibles  entrées  à  la  lumière 
du  jour.  Ou  côté  du  midi,  deux  tourelles  en  encorbellement  saillent 
au-dessus,  comme  à  chaque  angle  du  bâtiment  auquel  on  a  joint 
quelques  constructions  plus  modernes.  Un  jardin  magnifique  entre-* 
coupé  de  lacs  et  de  ruisseaux  offre  une  diversion  charmante  à  l'as- 
pect un  peu  sombre  de  ce  manoir,  dont  les  fossés  profonds  baigneul 
encore  les  murs  séculaires. 

Avant  l'usage  du  canon,  cette  forteresse  n'était  point  sans  impor- 
tance ,  et  elle  fut  prise  et  reprise  ^plusieurs  fois  par  les  partis  français 
et  ennemis. 

Dès  1197,  Applaincourt  est  mentionné  au  cartulaire  de  Lihons^ 
dans  une  charte  dite  de  Hapêlaincort ,  près  la  chaussée  (voie  ro- 
maine), au  sujet  des  moulins  de  Pont-lès-Brie  et  d'une  anguillerie 
qui  appartenaient  à  ce  monastère.  (P.  70}. 

En  141^9  Id  seigneur  d'Applaincourt  fut  un  des  braves  chevaliers 
qui  moururent  à  Azincourt. 

En  1435,  dit  Monslrelet,  c  fut  pris  le  château  de  Happlaincouri 
par  un  tenant  le  parti  du  roi  Charles,  nommé  Martin  Lombart  et 
ses  complices,  dedans  lequel  estaient  Messire  Pierre  de  Beausault , 
noble  chevalier  moult  ancien ,  et  sa  femme  mère  de  Messire  Karados 
Dequesnes. 

c  Pour  laquelle  prise,  le  pays  de  Vermandois  et  autres  àl'environ 
furent  en  grand  effroi  et  souci,  d'autant  que  par  le  moyen  d'icelle 
prise,  leurs  adversaires  et  ennemis  eurent  grand'entrée  en  tceux 
pays.  Et  pourtant,  sans  délai ,  furent  incontinent  mandées  ces  nou* 
velles  à  Messire  Jean  de  Luxembourg,  lequel  dedans  briefs  jours  en 
suivant,  assembla  bien  800  combattants  picards  et  avec  lui  le  jeune 
comte  de  $/-Pol,  son  neveu,  le  seigneur  de  Saveuse,  Messire  Simon 
de  Lalain  et  aucuns  autres  nobles  capitaines  et  s'en  alla  devant  ledit 
Chatel,  contre  lequel  il  fit  dresser  aucuns  engins  pour  traire  à  ren- 
contre. Et  tant  firent,  par  lesdits  engins  avec  les  assauts  qu'y  firent 
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ses  gens,  qu*ils  cootraignirent  tellement  ceux  dedans  ledit  Chastel 
qu'ils  se  rendirent  du  tout  en  la  volonté  dudit  Messire  Jean  de  Lu- 
xembourg,  dont  les  aucuns  furent  pendus  et  étranglés ,  et  icelui 
Chatel  fui  depuis  remis  en  la  main  de  Jean  de  Happlaincourl.  • 
(Chroniques,  liv.  a,  ch.  CXLVIII.  Ce  fait  est  rapporté  en  i43i« 
dansJ*Àug.  Vîrom. ,  fol.  3i5). 

En  i44o  9  ^  ^^  ^^^0  ^^  troupes  de  Picardie ,  que  le  duc  de  Bour« 
gogne  emmena  avec  lui  dans  le  Luxembourg,  étaient  Guy  de  Roye 
el  le  même  Jean  de  Applaîncourt. 

fin  1457,  Jehan  de  Happlaincourt,  chevalier,  était  gouTcrnenr  et 
bailli  de  Nesle. 

En  i53o,  soil  par  extinction ,  soit  par  alliance,  ce  château  appar- 
tenait à  une  autre  famille  :  voici  ce  que  rapporte  Thistoire  d*Ar- 
rouaise  sous  cette  année  :  c  Claude  de  Habarc/|,  seigneur  d*Hap- 
plaincourt  et  Jacques  son  frère  «  assistent  k  la  prise  de  possession  de 
leur  neveu  Jean  de  Béthenconrt«  abbé  d'Ârrouaise.  Ces  deux  fa- 
milles, celle  de  Béthencourt  surtout,  avaient  beaucoup  souffert  des 
ravages  des  guerres.  Pierre  de  Béthencourt,  frère  de  Tabbé  Jean  • 
fut  seigneur  d'Happlaiiicourt ,  après  son  oncle ,  et  épousa  Marie  de 
Liévin  :  il  devint  bailli  général  des  terres  de  Tabbaye  d'Arrouaise ,  et 
le  népotisme  de  son  frère  Tavait  enrichi  de  différentes  concessions 
inîustés  qu'il  fut  obligé  de  restituer,  sous  l*abbé,  son  successeur.  On 
pourrait  assigner  à  cette  époque  la  possession  d'Applaincourt,  par 
les  d*Amerval  que  nous  avons  vus  seigneurs  de  Yillers,  au  i5.* 
siècle. 

C'est  sous  cette  dernière  famille  ,  dont. un  des  membres,  seigneur 
de  Lia ncourt- Fosse,  fut  époux  éphémère  de  Gabriel  d'Estrées,  que 
la  ligue  y  prit  naissance,  vers  la  fin  du  16.*  siècle  :  on  montre  encore 
dans  le  château  d'Applaincourt  la  salle ,  oh  les  chefs  de  la  noblesse 
et  plusieurs  membres  du  clergé  s'assemblèrent,  pour  en  disposer  les 
articles;  car  elle  fut  signée  en  Thôtel-de-vitle  de  Péronue,  le  i5  fé- 
vrier 1677;  cependant,  comme  nous  l'avons  dit  alors,  il  est  assez 
vraisemblable  qu'une  première  formule  ait  été  signée  à  Applaîn- 
court. Le  seigneur  du  lieu ,  Nicolas  d'Amerval,  se  montrait  un  des 
plus  chauds  partisans  de  cette  association  :  parent  du  gouverneur 
de  Péronne ,  il  s'était  emparé  de  cette  ville  pour  les  ligueurs ,  ce  qui 
détermina  Henri  III  à  refuser  définitivement  cette  place  au  prince 
de  Condé,  pour  les  protestans.  D'Amerval  était,  disent  les  mémoires 
du  temps,  un^ petit  bossu  plein  d'adresse  et  d'énergie ,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Courrier  d^  ta  ligue.  (Mém.  ms.  Dupréau  et  Convers). 
Dans  ces  derniers  temps ,  de  fâcheuses  circonstances  ont  obligé 
la  famille  d'Amerval  à  vendre  cette  illustre  habitation  de  ses  aïeux. 
EUeappartientaujourd'buiâ  M.  Jallu  ,qui  y  a  formé  plusieurs  usines. 
'  Au  château  d'Applaincourt  avait  été  fondée  une  chapellenie  de 
S.  Nicaise ,  d'un  revenu  de  56  1.  pour  fermage  avec  la  charge  d*ane 
messe  par  mois.  La  présentation  en  appartenait  à  Tabbé  de  S.  Bar- 
thélemi  de  Noyon,  et  autrefois  au  prieur  même  d'Applaincourt, 
comme  le  mentionne  un  ancien  pouillé.  Il  ne  serait  pas  étonnant 
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qti*ily eût  en,  dms  les  stècdes  reculés,  un  prêtre  attaché  à  une  ha- 
bitation si  importante  et  ao  hameau  qui  en  dépendait:  la  coutumb 
de  Pérouue  en  iSô^  cite  encore  Applatncaurt  «ous  ce  titre,  avec 
une  dépendance' du  nom  de  Soirtet. 

HoBGHT,  Hergny,  Horiiacum'9  hameau  voisin  de  VîHers^est  une 
localité  fort  ancienne  dont  Torigine  semblerait  remonter  à  Tëpo- 
qae  celtique.  LYlymologie  de  ce  nom  de  Heu  serait  horsi  toufies 
d'arbres,  en  langne  celtique,* et  iacum  y  bii  gny,  finale  qoi  équivaut 
à  pays ,  demeure. 

C*é(att  en  1 158  un  fief  du  comté  de  Vcrmandois,  puisque  Raoul  II 
doiiua  à  rhôpital  d^Éterpigny  la  terre  d^florgny,  du  consentement 
de  Uathieu  d^Borgny  qui  la  possédait. 

Ces  difTéreas  pays  ressort*  aux  b.  et  élect.  Péronne  et  à  rint.. 
d'Amiens. 


En.  i844f  Villers.et  Horgny  Sao  hab.  M3I.  DhoUaiide  «  curé; 
Jailu ,  maire  ;  fiarré ,  instit. 

£terpigny  commune  particulière,  280  hab.  l\1>1.  Quequet,  maire 
et  François  instit* 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


DES  COxMMANDEUaS  D  ÉTERPIGNY. 


En  ii5o,  les  Frère»  de  S.  Jean  de  Jéru- 

satem. 
1187,  F.  Regnaut. 
1190,  F.  Guillaume. 
ïai5,  F.  Pierre. 
1261 ,  F.  Pierre  de  Hupy. 
1374, 1^^  Frères  de  l'hôpital, 
lapo,  F,  Ithierde  ^lanteuil,  g/*  Prieur 

de  France. 
i3o3.  Les  Frères  de  Phôpital. 
i3ia,  F.  Nicole  de  S.  Mauville. 
i3iç),  F.  Nicolas  du  Ruisseau. 
i336,  F.  Arnonld  de  Rienx. 
1368,  F.  Simon  de  Hédin. 
1389,  F*  Robert  Orillard. 
»39*a,  F.  Renaud  de  Giresme. 
14^4}  F.  Jean  Beaubois. 
14^4  »  F-  Giraud  de  Giresme,  g.''  Prieur 

de  France. 


liaS,  F.  Pierre  de  Beaufremont,  item. 
I  j4^j  F.  Foucault  de  la  Rochechouart, 

e.^  Prieur  de  France. 
1461,  F.  Jean  Leroy. 

1466,  F.  Philippe  de  Cluys. 

1467,  F.  Nicolas  de  Giresme,  chambellan 
du  roi  et  g.^  Prieur  de  France. 

1468,  F.  Bertrand  de  Cluys,  g.**  Prieur 
de  Fiance. 

1480,  F.  Jean  da  Puits. 

i5oo,  F.  Mathieu  de  Souilly. 

i5o8,  F.  Jean  de  Cond^. 

ir»i8,  F.  Jacques  de  S.**  Maure. 

i535 ,  F.  Jean  d'HilIniéres ,  mort  au  aiëge 

de  Péronne. 
i536,  F.  Jean  de  Villiers, 
î546,  F.  Claude  de  la  Sangle. 
i56j  ,  F.  Antoine  des  Hayes. 
1669,  F.  Jean  de  Courtignon. 

10. 
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iSéo ,  F.  Juv<^nal  de  Launof  • 

i5g8»  F*  Antoine  de  MamaY-Viliarceati. 

1609 ,  F.  Louis  de  MontKara  de  Rumont. 

i63o,  F.  Dreux  Courtin  de  Rosoy. 

i638,  F.  Pierre  Desquets  de  la  Potioière. 

1G64 ,  F.  Henri  de  la  Salle. 

1676,  F.  Michel  de  Fouineuse  de  Flara- 

coari. 
1689,  F.  Nieolas  de  Chereste  deCintray. 
1691 ,  F.  Jean  Coslard  de  la  Mottç-Hottet. 
iraS^  F.  Henride  Bëon  de  Luxembourg, 

bailU,  g.'  croix. 


croix. 

171S,  F.TtnoMoBTestiiedelkluiiconit 
1728,  F.  Pien?  de  RrëTedeat  de  Sahar, 

baillL 
1773,  P.  Bernardin  David  d*AnfrëWl]e, 

bailli. 
1781 ,  F.  de  la  Tour  de  S.  Qnenliiiv 

(Archires  de  la  Gommanderie  d'Éte^ 


On  peut  remarquer  ici  avec  plusieurs  historiens  ^  que  les  frères  de  S«  Jean  et 
les  Templiers  aTaient  une  dëTotion  particulière  a  S.  Antoine ,  S.  Grcorges ,  S.^*  Ma- 
deleine et  surtout  à  S.' Jean  :  ils  dédiaient  généralement  i  un  de  ces  saints,  leurs 
maisons  cm  les  églises  qui  en  dépendaient. 


^ 


i 
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II.'»«  CANTON. -^ALBERT. 


ADMimilTmATIOll  EOCLÉnASTIQUE  ET  CIVILE. 


«  csrJHhjeB.  —  Dubas,  coosefller  d^arrondissemeiit. — Belair,  juge-de-paix. 
Lefeovre^  nuire.  —  Rifflet,  greffier. 


Ce  eattiott  venrerme  mn  Comnane»  et  lll»«««  Habf  lana. 


VILLE  D'ALBERT,  CHEF-LIEU,  BOULEN. 


Albert  (i)  Ancre  et  Encre  avant  i6ao  et  Ecrembaih  dans  les  an- 
ciens litres,  Inera^  Encra,  Anchora^  est  une  petite  ville  picarde  fon- 
dée sous  les  rois  de  la  a.*  race.  Elle  est  diluée  sur  une  penle  légère 
à  a  myriam.  3  kilom.  N.  O.  de  Péronne  et  à  environ  4  nayriam. 
d'Amiens. 

0*aprës  l'introduction  à  rhtsiolre  de>  Picardie,  m  s.  de  D.  Gre- 
nier, deux  voies  romaines  passaient  dans  ce  pays.  La  première 
était  une  des  routes  d'Amiens  à  Bavay  qui  sortait  du  faubourg  S. 
Pierre,  traversait  Tancienne  forôt  de  Baizieux  et  se  rendait  de  là  à 
Ancre  et  au  terroir  de  Breblères,  vers  Bapaume:  c'est  là  que  se 
trotivait  un  endroit  dit  r  in  combielh  de  le  CaiUe,  d'après  une  charte 

de  ia49- 

Or  ce  monument  est  un  débris  de  cette  ancienne  chaussée  qui 
esta  peu  près  la  même  que  d'Amiens  à  Cambrai;  et  elle  passait 
an  Heu  nommé  autrefois  le  Minon  Castel  et  aujourd'hui  le  llont 
Gaslel. 

Il  y  a  différentes  opinions  au  sujet  de  cette  masse  de  terre  prodi* 
gieuse  qui  n'est  point  l'ouvrage  de  la  nature  :  les  uns  y  voient ,  sana 
trop  de  fondement,  un  de  ces  fameux  tombeaux  que  les  Romains 
élevaient  à  la  gloire  de  leurs  chefs  les  plus  célèbres;  d'autres  avan* 
cent,  avec  plus  de  raison,  que  ce  terrassement  aura  été  fofmé  vers 


(i)  Puar  ne  point  surcharger  cet  article  de  citations  nombreuses,  nous  devons 
dire  ^ae  les  reoseîgnemens ,  qui  cunceinent  cette  ville  et  plusieurs  vil]ag«*s  du  can- 
ton, sont  tirés  en  partie  de  Vhistoire  du  doyenné  d'Albert  par  le  P.  Daire  (ijS^)  et 
des  mémoires  manuscrits  de  M.  Letellier  1768.  Nous  suivrons  généralement  M.  La- 
boarf  déjà  cité,  pour l'étymologie  et  l'origine  d'Albert,  Bray,  Nesie,  Ham  et 
Athies. 


—  1*8  — 

te  7*  niècle  par  t.i  rcfne  Brnneliaiit,  danfi  1c  ctcssein  de  i^nnîr  le» 
deux  moiilagnes  et  de  préserver  des  inondations  la  voie  qui  devait 
y  passer.  Celte  partie  du  chemin  fut  abandonnée  quand  ou  traça  la 
nouvelle  route  d'Amiens  en  1786.  La  a.*  voie  romaine  était  celle 
de  S. '-Quentin  passant  par  Athies,  le  N^  S*.-Quentin,  Cléry,  Car- 
noy  et  Bécordel  dédiés  a  S.  Vaa^t:  elle  sera  mentionnée  à  Tarticle 
d*Àthies«  canton  de  Ha'm. 

Sans  pouvoir  en  conclure  qu*A1berl  ait  été  une  station  romaine, 
il  est  permis  cependant  de  présumer,  avec  D.  Grenier,  que  la  pre- 
mière dénc>minalion  d^Ecrembaiis  lui  serait  venue  des  mots  Ecrem 
lieu  ouvert,  où  passaient  ces  chaussées,  et  baiis  abbé.  C'est  ainsi 
que  Ton  nomma  Estrécs-l'abbé ,  Al éricourt- l'abbé  et  autres,  parce- 
que  ces  pays  appartenaient  à  des  abbayes,  ou  parcequ'elles  y  avaient 
établi  des  monastères,  comme  celle  de  S.  Riquier  le  fit  daos  le  lieu 
dont  nous  parlons:  le  mot  flamand  Ecrem  n'a  rien  qui  s'oppose  à 
cette  étymologie;  puisque  sous  Charles-le-Chauve,  le  comté  de 
Flandre  s'étendait  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Somme. 

D^EcrembatU  les  nouveaux  maîtres  de  ce  domaine  ont  aisément 
formé  la  dénomination  française  de  Ancre  ou  Encre;  et ,  ce  qui  est 
fort  rare,  la  ville  a  donné  son  nom  à  la  rivière  qui  l'arrose;  car  il 
est  constaté  qu'elle  portait  autrefois  celui  de  Corbeia^  Corbie>  qui 
fut  absorbé,  pour  ainsi  dire,  dans  la  célèbre  abbaye  qui  s'éleva, 
au  7.*  siècle 9  près  de  son  embouchure.  (S.  Gérard  natif  et  moine 
de  Corbie  au  11.*  siècle.  —  Not.  Gai.  sœcul.  a.  p.  1,059). 

Cette  opinion  est  aussi  celle  de  Valois  et  de  fldabillon.  On  lit  en  effet 
daos  les  actes  de  S.  Fursi  que  :  passant  par  AathuilU  fu^r  Corbie;  il 
guérît  un  possédé  qui  vint  à  sa  rencontre  :  deindé  Farsœus  veniens  in 
pugnum  Ambianensem  et  in  curtem  vocabulo  Anioitam  sufier  fluvium  Cor» 
heiam ,  ibi obviavii  eivir  malignus  etc<..  (Act.  SS.  B.  B.  sœc.a.''  p.3i  i). 

Ce  sentiment  est  encore  appuyé  de  l'autorité  de  Dudon,  doyeii  de 
SZ-Quenlin,  et  de  celle  de  D.  Grenier:  celui-ci  avaqoe  que  la  ville 
a  donné  son  nom  d'Ancre  à  la  rivière  qui  l'arrose,  vers  le  milieq 
du  i3.*  siècle  «  quand  Hugues  de  ChàtiUon,  t.^  du  nom  et  comte 
de  S.  Pol,  porta  au  roi  l'hommage  de  sa  seigneurie  d'Ancre:  elle 
avait  iclevé  jusque  là  du  comté  de  Corbie,  et  par  ce  changement 
Bugiies  aura  vould  détruire  jusqu'au  souvenir  de  cette  angionne 
suzeraineté.  On  pense  aussi,  mais  avec  moins  de  vrai^mblaiiee, 
que  la  rivière  n'aura  reçu  ce  nouveau  nom  qu*en  45^6,  quaiid  ce 
domaine  fut  érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Jacques  d'Bumières. 
On  avait  dit  également  jusqu'alors  VilU^eur-Corbie,  (AlncKia.  de  Pi- 
cardie 1755,  p.  i35). 

La  terre  d'Ancre  semblerait  être  une  des  premières  donations 
faites  par  Dagobcrt  I.",  à  l'abbayè  de  S.  Kîquier  fondée  vers  l'an* 

625. 

En  83i,  la  chronique  de  Centule  (S.  Riquier)  parle  d*une  celluia 
à  Ancre  qui  était  desservie  par  douze  chanoines,  et  dont  Charles-le- 
Chauve  accrût  les  dépendances:  et  dans  une  relation  des  miracles 
de  S.  Rîquiei  vers  860,  au  a.*  livre,  on  lit  :  est  vicus  in  pago  Àmbia^ 
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nensi  nominê  lnci*a,  pertinens  ad  monasterium  beati  Rîchanl  (Chroiiiq. 
p.  487.  — ^  Alman.  Picardie  1754). 

Cette  abbaye  avait  fondé  à  Ancre  une  coUégîale  chargée  d'en  des- 
fiervir  Tantel  et  d'exploiter  les  terres  qu'elle  y  possédait;  maïs  dans 
la  suite  Tabbé  IngéUrt  vendit  ce  domaine  au  roi  Hugues  Capet  qui' 
y  bâtit  un  château  dont  d'autres  attribuent  la  construction  à  Hu- 
gues f.",  comte  de  Ponthieu,  qui  s'était  emparé  de  ce  pays. 

Deux  historiens  modernes  sont  tombés,  ce  nous  semble 9  dans 
un  véritable  anachronisme;  le  premier,  en  disant  que  cette  forte* 
resse  d'Ancre  fût  bâtie  par  Hugues  I",  comte  de  Ponthieu,  en  879; 
et  le  f^econd  en  rapportant  cette  construction  à  Hugues  Capet,  au' 
11.*  siècle.'  t^'après  l'abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  du  pré^ 
sident  HétiauU ,  les  comtes  de  Ponthieu  n'ont  commencé  qu'en' 
959  par  Herluin  ;  et  Hugues  1.*%  qui  épousa  Gîselle  fille  de  Hugues 
Capet  «  ne  paraît  qu^en  987.  D'on  autre  côté,'  le  même  auteur  et 
tous  les  historiens  ptac'ent  le  règne  de  Hugtfcs  Capet  de  987  à  996; 
d'où  l'on  serait  plus  (bndé  à  fixer  à  la  un  du  10.*  siècle,  l'établisNC- 
ment  de  cotte  ville,  comme  l'énonce  l'almanach  de  Picardie  de 
1755.  (p.  56). 

En  i6ao,  le  nom  d'Ancre  ou  Encre,  qui  est  encore  un  souvenir 
pour  les  anciens  du  pays,  fut  changé  en  celui  d'Albert  par  Alberé 
de  Luynes  :  cet  heureux  favori  avait  reçu  de  la  faveur  de  Louis  XIII 
le  marquisat  d'Ancre,  et  il  en  obtint  en  même  temps  des  lettres 
patentes  pour  lui  donner  son  propre  nom  que  la  ville  a  conservé. 

C'est  à  sa  collégiale  changée  ensuite  en  prieuré,  ainsi  qu'à  son 
château,  qu'Albert  est  redevable  de  cet  accroissement  progressif 
qui  l'a  élevé,  comme  tant  d'autres  pays,  au  rang  de  ville  et  môme 
de  place  de  guerre,  à  cause  de  sa  position  sur  la  frontière  du  nord. 
Il  n'y  avait  d'abord  que  le  château  de  fortifié ,  mais  un  grand  nombre 
d'habitations  s'étant  élevées  à  son  abri  et  autour  du  prieuré,  on 
les  envirouna  d'une  ceinture  de  murailles  et  de  fossés  avec  quatre 
portés  à  pont-levîs;  elles  correspondaient  aux  quatre  faubourgs ^ 
et  on  les  fermait  encore  dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIY. 
On  vorf  à  côté  de  la  cascade  des  restes  de  hautes  murailles,  et 
vers  l'ancien  cimetière,  la  trace  des  fossés  qui  faisaient  partie  des 
fortifications  de  cette  ville  :  néanmoins,  elle'^^ne  fut  jamais  une 
place  bien  importante. 

Après  cet  etposé  vont  suivre  lés  recherches  relatives  au  prieuré , 
à  l'église,  ail  pèlerinage  de  Brebièrés,  à  l'bôtcl-Dieu,  à  la  commune, 
au  château  et  aux  époques  uiéniorables  d'Albert.   , 

/  .   PRIEUJ&É.  ; 

* 
J  , 

Comme  on  Ta  vu'plùs  haut ,  Tabbaye  dé  S.  Rîquier  avait  établi 
à  Ancre  une  celluta,  ou  maison  conventuelle,  occupée  par  douze 
chanoines  qui  en  desservaient  l'église  matrice  et  les  pays  qui  eu 
dépendaient.  C*ét orient  Avéluy,  Beaumoût  ^t  Uùmcl,  Ovillers  et 


• 

la  Boîssellc  9  Bécordel  et  Bëcotirt,  VadeocoiirU  UtUencouit,  Bou- 
zincourt ,  Englebelmer  el  l^îlermont  {alibi  Encrebelmer)  et  le  Mes- 
niUMartiusart.  Ces  différeos  villages,  établis  à  diverses  époques, 
furent  successivement  érigés  en  paroisses ,  dont  le  prieuré  conserva 
une  grande  partie  des  dîmes  et  le  palronnage  «  ou  nomination  à  la 
cure. 

Le  premier  titre  de  Téglise  fut  celui  de  S.  Christophe  que  la  ville 
conserva  pour  son  protecteur  spécial. 

En  1118,  lugelrau,  ou  Enguerrand  qui  avait  pris  la  place  de  S. 
Geoffroy  sur  le  siège  d* Amiens,  confirma  les  biens  de  la  collégiale; 
qaals  Hugues  de  Camp  d*Avesne  s'en  étant  emparé  contre  les  ca- 
nons» Tévèque  Guarin  ou  Wariu  les  retira  de  ses  mains,  supprima 
Le  chapitre  et  souscrivit,  en  ii58,  à  la  fondation  d'un  prieuré  dé- 
dié aux  SS.  Gervais  et  Protais,  qu'il  donna  à  l'abbaye  de  S.  Martin 
des  champs  de  Paris,  ordre  de  Clony:  prioraiam  SS.  Gerv^sii  et 
Proiasii  de  Incrâ.,.  Le  i5  janvier  ii54f  Tévèque  Thierry  reconnaît 
cette  donation ,  par  suite  du  repentir  de  Hugues,  la  fait  ratifier  par 
Anselme  de  Camp  d'Avesne ,  et  ordonne  qu^on  ne  remplacera  plus 
les  chanoines  après  leur  décès.  (Hisl.  abb.  S.  Martin  des  champs, 
p.  agS.  —  La  Morlière,  ant.  d'Amiens.  —  P.  Daire,  —  Gai.  christ. 
|.  10.  p.  1,172). 

En  1 178,  lors  de  l'érection  de  la  commune,  il  existait  encore  cinq 
de  ces  chanoines  qui  sont  cités  comme  témoins  de  leur  corps  ;  c'é- 
taient:  Jean,  doyen;  Guidon»  prêtre;  Baudouin,  chapelain;  Re- 
gnault  Faucon  ou  Foulques;  et  Samuel  Gautier.  Ils  sont  nommés 
dans  la  charte  :  J cannes  decanus^Wido  presbitei\  Balduinus  capellanus, 
Jfiegnelinus  Fulco  et  Samuel  fF' altéras . 

En  1101 ,  Hugues,  comte  de  S.  Pol  (comes  S.  Pauli),  quatrième 
seigneur  d*Encre,  et  Yolande  de  Hainaul  sa  femme,  substituèrent 
déunîtivement  des  religieux  aux  chanoines  qui  occupaient  aupara- 
vant le  monastère.  La  charte  de  l'établissement  du  nouveau  prieuré 
se  trouve  en  entier  dans  l'histoire  des  comtes  de  S,.  Pol  par  Turpîn. 
L*abbaye  de  S.  Martin  des  champs  y  prend  envers  eux  renga- 
gement de  conserver  à  perpétuité,  dans  Ancre,  une  communauté 
de  dix  religieux  de  son  ordre;  les  fondateurs  chargent  les  évèques 
d^Amiens  et  de  Thérouanne  de  veiller  à  Texécution  de  cet  engage- 
ment: ils  y  déclarent  encore  que,  si  l'on  vena.it  à  y  manquer.  Té- 
véque  d*Amiens,  quarante  )ours  après  son  avertissement ,  iaterdl- 
Irait  Téglise  de  S.  Protais  et  les  autres,  sauf  le  privilège  de  Tordre 
de  Cluny,  qui  consisterait  alors  à  dire  secrètement  des  messes  bas- 
ses; et  enfin  qu'il  aurait  recours  à  Texcommunication ,  si  Tinterdlt 
ne  snflisait  point.  (Turpin  p.  91-  —  Hist.  abb.  S.  Martin). 

Vers  ia3o  et  même  dès  ii58,  les  religieux  avaient  déjà  une  ha- 
bitation près  de  l'église  de  Brebières;  et  ils  la  desservaient  quand 
|a  guerre  n'y  mettait  point  obstacle.  U  on  sera  pafl^  à  l'^rticJ^  du 
pèlerinage. 

En  i5o4^  le  prieur  croyait  avoir  des  droits  sur  la  rivière  dpnt  il 
phaugea  le  cours  ;  mais  sur  les  réolam<^(ioiis  du  maieur  et  4çs  ÎMré»» 
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A  reooiifiot  let  torts  ^  cownie  èe  eonstaie  une  Iransactloo  maire 
rhétcl  de  Yitte,  le  couvent  d*Âncre  et  l'abba^pc  de  S.  Martin  de» 
okampa. 

Le  16  sept.  1411 9  Mourel  acoord  par  lequel  le  prieur  t'engage 
à  entretenir  les'  nnirs  et  foriilieationa  de  la  ville  dans  retendue  de 
son  motiastère:  ce  qui  eut  Ueu.  encore  .eu  i5i5,  envers  Louise  de 
Nesley  dame  d*Ancre.  i 

Les  offices  du  prieuré  étaient:  ia  trésorerie^  la  soeristie  et  la  pvé*. 
volé.  Il  y  avait  aussi  haute,  «nojNMine  et  basse  |uiAice  dans  renclos 
do  monastère ,  «vee  on  kiilli ,  an  procureur  fiseal,  no  greffier  et 
on  sergent  pour  Texercer. 

Depuis  Torigine  de  cet  établissement  jusqu'au  milieu  du  17.* 
siècle,  les  intentions  des  fondateurs  avaient  été  respectées,  et  le 
eouvent  d'Albert  composé  de  dix  religieux  et  d*«in  prieur»  à  ia  col- 
lation des  abbés  de  S.  Martin  des  champs.,  y  a  subslalé  ^ndanl 
près  de  «ix  cents  ans.  Ces  religieux  demenraienl.en  partie  à  Rrei 
bières  et  en  partie  dans  la  ville 9  oà  éiaitle  litre  du  bénéfice;  et  il» 
en  acquittaient  les  charges  dnns  le  «hesur  de  Téglise  paroisai^de 
dédiée  aax  SS.  Gervais  et  Protais:  les loiiotloRS  onriales  se  faisaient^ 
dana ia  nef.  En  1^60  la  nmiaosi  oemvènènelle existait  encore,  comme 
le  cDustate  one  transaetio»  entre  l'ahhé  B^r  et  le  duc  de  Luyoeé> 
qui  M  accorde  le  droit  de  fai#e moudue  nu  vingt'^qmUn  dans  le 
monlln  seigneurial,  pour  avoir  coosenill  à  la  dostniDtton  de  celui, 
dn  prieuré  qui  se  trotivsit  dans  la  ruelle  do  falxberurg  des  lllieUx. 
On  y  porte  de  U  maison  dn  sieur  Lioard  oonliguê  é  l'enclos  di|' 
monastère. 

L'abbé  Hennequin  succéda  à  l'abbé  Bigor,  et  nn  acte  dn  167S: 
énebce  que  le  prieur  et  les  religieux  réeldnient  encore  au  coavent 
d'Albert;  ttials  alors  la  mort  Isagiqite  du  maréebal  d'Ancre,  la  eon* 
fiseation  de  ses  biens,  les  hostilités cotitiunelles  des  Bapagnols  ainsi, 
qan  plnsleors  inoendies  temibies' ayant  rainé  le  monastère  etehai^ 
Télaft  de  ia  ville  ;  le  prieur  proUla  de  «ces  eirceiartanoce  pour  ne 
amsatraire  à  une  sésidenOe  qui  le  gèoail  :  il  abandonna  Albeet>  et 
les  reiigtenx  q<M  restaient  se  ratifièrent  en  d'autres  maisona  de 
leur  nrdl'e»:L^ahiié  fiéimequin  fit  passer  ce  bénéfice  à  la  congurégaiion 
M  S*  Mllo#,  en  le  résignent  à  Dùm  Auguste  Uaès  qui  le  réaigiia  à- 
aMi  ijonr  à  Dnm  Lagnean:  oeini^oi  étant  devenu  général  de  bon. 
ordre,  le  transmit  à  Dom  Leroux  qui  en  élaît  tiinlake  en  1768;* 
Uiatvce«''était|ihisâio»  qu'un  Mnlplé  persennat;  car  i'-abbaydde 
S.  Lucien  de  Beauvais  jouissait  déjà  du  bénéfice.  Louis  XV  en^affiolf . 
vdyanlla  Oongrégation  de  &.  Maur  bien  établie  et  bien  delée^.a 
pértniii  par  son  édit  de  novembre  1719^  aux  #eltgieta  de  èeèle  oéti-* 
grégation ,  de  disposer  de  leurs  bénéfices  selon  le  droit  cdmmnn  ; 
mais  il  ne  leur  a  pas  rendu  la  disposition  des  fruits.  (IHct.-  cèclés^ 

.  I>e  tdus  leà.  bie«B  qu'-èlle  ponaidalt' dans  ee  pl^ys,  rabbafle  et: 
S.'-Biquier  n'avait  conservé  qu'un  tiers  de  la  diine  de  Bray  et  la 
outnitelmn  à  la  cure  de  celle  ville. 
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.'  L'emfiUiceiiuint  da  nionaMère ,  du  prêtâtes  reuformalt  preiiqtie 
tous  les  ll<iux  eircoiiTOMiiiH  de  l*églisé  acluette»  et  ê*éteiidait  surtout 
au  nord-est  du  sanctuaire  où  se  trouvent  acluellemeot  des  habita* 
tioDB  particniîères.  La  place  de  Tancien  )Mék  de  ville  était  anssi  de 
sa  dépendance  :  et  ce  terrâui,  où  s'élevait  au paravaift  la  maison  du 
chapelain ,  avait  été  concédé  en  i%yb  parTiabbé  de  S.  Martin-des^ 
Champs  aux  bourgeois  d'Ancre,  pour  y  bâtir  cet  hôtel,  avec  la 
permission  d'entrer  dans  le  prieané  pour  là.  défeinse  de  la-  ville. 
En  1768  en  voyait  encore  des  traces  de  eet  ancien,  manastère;  et 
après  sa  destruction^  tont  rcnclo»  en  fut  aliéné  avec  réserve  de 
ccnsives. 

ÉGLISE  ET  CURE. 

All»ert  n'avait  qp'une  aeole  paroisse  rétMiie  au  prieuré  qui  en 
peesédai^  l'autel  et  nommait  à  la  cure,  quand  elle  eut  été  confiée 
à  tin  prêtre  séculier.  Les  fonctions  curiales  se  faisaient  dans  la  nef,* 
sein^  doute  à  Tautel  S.  Christephe;  taadki  que  les  religieux  ehan- 
laieint  leurs,  offices  dans  le  eUceor  cpn  était  pour  ainii.  dire  Jii  cha- 
pcile  monacale  dn  prieuré  des  SS.  GerVaîs  et- Prêtais.  Il  eviatait 
aasuréraent  une  église  plus  encioBne  et  peul-ètre  pins  imporlanle , 
dans  l'enclos  du  monastère;  maiè  elleta  eu> le  sovt  de  teos  îtoottlres' 
monomeos  de  la  ville,  que  l'incendie  et  les  débaairesde  la  gderre> 
ont  totalement  ruinés»  snrlOttt  en  i6S5et  i66p  zlcelte  qu'on  y  voitr 
anjouhd'hai  ne  peut  être  qu*un  édifice  de  cette  époque,  peu  ren^ar* 
qtiable  du  reste,  sous  le  rapport  de  l'atehileetuM ;  et  malgré  diffé- 
rentes restaurations  passées  et  à  venir,  elle  ne  sera  famais  un  beau 
monumient  religieux. . 

Oaotf  ces  derniers  lesnps  la  famille  royale,  qai  possède  de  ricbes 
propriétés  dans  le  pays,. a  donné  un  lablean  pour  le  maltre-^otel, 
et  M.  Codev^le,  curé^  a  lait  percer  dans  la.  ^oàlé  des  joiwaqiit 
prOïkilsen  t  jnn:a8SBz  bel  effet  avec  les  pelntvr^  qui  les  acoompagtoent  : 
enfin  M,  9timent  a  mis  en  usage. toutes  les  rcjBseiurcés de^so»  talent 
pour  orner  nneégtisési  défavorable  à  ki  déoéralîoB!;.il  a  suvlout 
fait  preuve  de  génie  daaw  ces.  statuèa-  qui  eoiit  :sorties>  uondb  «on 
oiseau,  mais  de  ses  mains  habiles;  et  à  mi>inadé  cëAnatlre  le  secret 
de  'l'inVenteûr,  personne  ne  voudrait  croire  que  de»  chiffons  de 
papier  ont  composé  eeê  figures  inip^toaniee  qui  ornent  le  cheeilr  et 
la'iief 'de  eelte  égKseif . 

Phomieurs  chapeltetttes  avaient,  été  fondées  dans  réie&dne  de  la 
patolsse.'  • 

(  La  (^apellenie  de  là  charité  de. S.  Nicohis  dite^  du  tabellion,  à  la 
collatioto  de  Téiéque  diocésain  :  elle  était  daits  l'église  paroissiale 
avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine.  Bernier  t^ulaïre  :  M.  I>e~ 
brèilli,-  curé  de  8.  Sulpioe.d'ÂmienlâA 

Celle  de  S.  Sébastien,  dite  de  la  sacristie,  fondée  par  Michel  le 
Bàudier,  à  la  collation  do  ses  héritiers  :  d^lè  pe^bduisail  plus  rien 
eti  1(784,  quoiqu'elle  fût  eiœôre  titrée  et  eût  pour: titulaire  Ooin 
Galand,  prieur  des  Gluuiétes  du. Puy,  eo  1768.  Cette  saerislie'  fut 
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une  chapelle*  ptovi^ofre  élevée  pour  le  serviée  religiêut,  apt-ès  la 
destruetion  de  4'égli8e,  eu  i655;  maîd  la  chapellerie  de  S.  Sébastien 
exi§lail  dès  Tan  141  !• 

Celle  de  S.  Barthélemi  fondée  eu  i5»5  par  la  communauté  des 
habitans  qui  eA  avait  le  patronnagc  avee  le  prieur  H.  Desjardtns, 
mort  curé  de  Dernancourt  en  17^0,  n'a  pu,  malgré  toutes  ses 
recherches,  recotlvrer  1^  titrefs  et  les  bleue 'de  ce  bénéfice,  dont  il 
était  titulaire,  et  qui  imposaitia  charge  de  trois  mesbes  par  semaine. 

Celle  dite  de  la  mala<lrerie ,  qui  est  encore  citée  au  midi  de  la 
ville  sul-  la  carte  de  Guillaume  I>eKsle=  :  c'était  un  reste  de  Tàn* 
cienne  maladrerle  d'Ancre,  comme  le  mcnlion'ne  un  pouillé  de  i6^B\ 
les  revenus  en  furent  réiYnts  à  cenx  de  rilôtel-Dieu,  quf  avait  aussi 
une  chppelte  dite  de  S.  Jean  de  l'hôpital. 

Et  enfin  trois  chapeHenies  fondées  an  château  :  la  première ,  de 
S.**  Margnèritd  à  la  charge  de  troiîs  messes  par  seinafne ,  et  dont 
M.  D'iia«iderîcd'Âigi^vrlle  était  titulaite  eu  1768  :  la  seconde,  aussi 
de  S.**  Mtfrgu^Hie,  à  la  charge  d'une  meâsë- par  semaine^  et  ayatit 
pour  titulaire,- à  la  mèmeépocfue,  M.  Dinmmrt,  curé  de  la  Hérdle  : 
et  la  troisième,  de  Notre-Dame,  avec  la  même  charge.  Lcseigne^t 
du  lieu  avait  la  collation  exclusive  de  la  première  dé  eeé  ehapellé'- 
nies;  mais  pour  les  deux  autres,. il  la  partageant  avec  Tévéque^ 
d'après  un  aec(H*d  de  19 tS  etitre  Tévéqfie  Evrard  et  Gautier  de 
ChâtilloD,  que  reconnut  Jean  de  Cherchennont  en  i35i. 

Le  P.  Daire  fixe  à  700  1.  l'ancien  revenriu  de  la  fabrique  d*Albert. 

Cette  ville  ne  possédait  point  de  collège  proprement  dit  ;  mais  le 
second  .vicaire  de  la  pas'OisM  était  pensionné -de  la  crommune  et  dÎT 
prieuré  avec  obligation  d'enseigner  le  latin.  Le  curé  avait  sous  tu! 
deux  vicaires  el  un  religienK  qu'il  appelait  pour' prêcher  l'avent^  le 
éarème  et  l'octave  de  la  Féte<^IMen.  Au  dernier  siècle,  làparcl^s^ 
comptait  mille  camtnunians,  et  la  dtme  appartenait  à  Pabbaye-de^ 
S;  Luèlen  de  Beau  vais  qui  avait  succédé  aux  droits  du  prieur  et 

nommait  aussi  à  la  cure* 

•  •  •  •         •    -<    ■'''        "•'■  : 

GHAJ^ËUE,   PÉLI^IIIIÀOB   ET   QOKFRÉiaE   BB   «OTREhDAlffî      !' 

DE   BUEBIÈRES. 

Ce  qtii  donne  le  plus  d'illustration  à  la  ville  d^Albert^  c*est'8a 
chapelle  et  son  image  miraculeuse  de  la  S."  Vierge  ^  connue  sous  1# 
nom,.  N..-D.  de  Brebières  :  elle  est  placée  au  noHkbf»  des  plus  «élè- 
brea  pèlerinages  du  royaume. 

D'après  une  tradition  immémoriale;  un  berger  qui  gardait  un 
troupeau  de  moutons,  s'aperçut  qu'ils  s'attachaient  avec  obstina- 
tion à  un  seul  endroit ,  sans  vouloir  chercher  ailleurs  leur  pâture  : 
il  fouilla  la  terre  avec  sa  houlette-  et  y  découvrit  une  statue  de  la 
mère  de  Dieu  portant  son  Bis  dans  ses  bras.  Ëtait-ce  par  un  prodige 
du  ciel  ou  par'suite  de  rempressemeut  des  fidèles  qui,  dans  les 
aièclea  reculés,  avaient  caché. ce  préelcux  trésor  pour  le  soustraire 
aux  ravages  des  barbares;  c'est  une  circonstance  qu'on  n'a  famatd 
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bien  cou  nue  :  on  n'en  «ait  pas  d*avantago.  siir  IWii^îno  du  opin  de 
Brebières  que  le»  uns  allribueni  à  cette  découverte  pa<  de«  brebis  ; 
taudis  que  d*autres  assurent  que  ce  lieu  de  Brebières  existait  déjà 
et  qu*jl  a  donné  sa  dénomination  à  cette  image  de  la  S/*  Vierge. 

Au  bruit  de  cet  événement,  ajoute  la  même  tradition >  le  clergé 
d*Ancreet  celui  d'une  paroisse  voisine  (i)  se  rendirent  processiou- 
uelleiaeni  à  Brebières.  La  statue  fut  mine  sur  un  cliar  auquel  oeux 
de  la  première  paroisse  avaient  attelé  des  chevaux  vigoureux;  mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  le  faire  avancer  :  d*autres  chevaux  plus 
biUfBs  anienés  par  les  habitans  d'Ancre  conduisirent  sans  peine  le 
même  char  jusqu'aux  portes  de  la  ville  »  et  la  statue  miraculeuse 
fol  placée  dans  Téglise  du  lieu*  Plus  tard  on  éleva  à  Brebières  une 
chapelle  distinguée  pour  cette  image  de  la  5.**  Vietge;  et  elle  reçut 
le  nom  de  S.**  Marie  et  de  Notre-Dame  des  champs.  A  c6l^  de  oette 
chapelle  9  où  de  nombreux  miracles  atiiraieni  un  concours  iourua- 
lier  de  pèlerins»  les  religieux  construisirent  un  second  monaistère 
piour  une  partie  des  moines  qui  desservaient  le  pèlerinage  en  temps 
de  paiji;  tandis  que  ceux  d'Ancre  adminislraîeot  la  cure  et  rem- 
plissaient les  charges  de  leur  bénéAce  dans  le  prieuré  de  cette  ville 
où  en  était  le  titre* 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  chapelle  de  Brebières  existait 
déjà  eu  laSo  et  même  en  ii58,  comme  le  constate  une  charlede 
Grégoire  IX  donnée  à  Latran,  la  première  année  de  son  pontificat. 
Dans  celle  charte  il  confirme  les  religieux  de  S.  iViartio  diâs  champs 
dans  leurs  droits  sur  lea  églises  de  8.  Gervais  et  â.  Protaji»  d'Ancre 
çtde  S/*  Alarie  de  Brebières,  que  leur  avait  donnéea  Hugu^nnie 
Camp  d'Avesne^ 

.  L^  fête  principale  du  pèlerinage  était  la  nativité  deJa  S/*  Vierge  « 
et  dans  ce  jour,  comme  à  îihons  à  Fépoque  4u  vendredi'-saitti  et 
comme  dans  tons  les  pèlerinages  i  beaucoup  de  marchands  se  tra«»s* 
portaient  à  Brebières  pour  y  vendre  les  choses  que  réclaoïaîeul  la 
piété  et  les  besoins  des  fidèles;  l'inlérêl  en  attira  dans  la  suite  mo 
plus  grand  nombre  «  et  de  là  cette  foire  célèbre  dite  de  Brebières , 
qui  «irait  lîcM  tous  les  ans  à  l'-oecasion  de  œtte  solennilé.  La  foi 


(i)  Gctte  .paroiwe  étail  Bécourt-Béc9rd«i  i  d'sprè«  Iç.  téfaoî^oiige  <)e  ^m,  Di- 
huuart,  orîdnaire  et  anclea  cor^  du  tîeu.  où  il  est  décédé  aeraièrement,  à  l'âge 
éeê6  ans.  ij'cst,  disait-H,  sut'  le  territoire  de  ^étioatt,  alors  plus  étendu,  que 
e«tt«  déeoiiirerte  «mit  «u  litfir.  U»  é«k  moatom  s'attactniU  opiniâfrétnem  à  niite 
certaine  plante  et  ne  voulait  point  la  quitter:  leinnyer  impafiettfeé  la  frappa  rtide- 
ineut  de.  sa  boulette,  et  la  relira  ei^anglanlée  à  sa  grande  surprise;  il  fouiUa  {>lii8 
avant  et  Iroura  la  statue  qui  porte  encore  au  front  la  marque  du  coup  qu'il  lui  avait 
donné Les  religieux  ayant  abandonné  la  chapelle  de  Brebières,  elfe  Tut  desser- 
vie pai' le  caré  de  B6court  fosqu'eo  l?» ,  ô(t  Pien<0  Sabattlef,  évéqcre  d'Amiens  , 
i9(er4it<iet-orateiU^4  M.  lioyett^,  alurf  curé  de  B6coart*Bé«iurdei  ne  violât  isoiot, 
par  «ne  coupable  indilTércnce ,  transporter  dans  son  église cetteioiageAi^aculeuse  » 
et  la  céda  a  Afboft  qui  raccueillit  avec  cmpret>scnacnt  et  la  conserva  depuis  à  son 
l^rand  -avantage.  Celte  tradition  bien  respectable  dans  son  auteur,  offre  un  peu  cïe 
coDtsradkiitHi  aveo  eeUcs  «u'on  a  vitées  jtisqu'iol  :  on  ife  tat  v donné  place'daas  cot 
aiiig^.ou^  par  aauiur  de.  la  .vèiité. 
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élûiil  d4rhu<09  la  Kuneste  du  pay»  abu^a  de  ceHcH^t^  «acrée  pour 
•e  livrer  à  de  profaoes  dîvertiiisemeii». 

Quelque  douteuse  que  soU  la  Iradilion  sur  le  noni  de  Brebières, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  bergers  de  la  contrée  ont  toujours 
regardé  N.-D,  de  Brebîères  comnae  leur  patronne  spéciale  ;  et  ils 
iront  pu  le  faire  sans  raison.  Ils  sont  les  premiers  dans  la  confrérie 
érigée  en  son  boaueur;  et  chaque  aunéot  à  la  ftte  de  la  Nativité  , 
on  les  yoit  se  rendre  à  la  chapelle  d*Àlbert  avec  le  même  empresse- 
ment que  leurs  prédécesseurs  :  ils  ont,  dans  celle  fête,  le  privilège 
(ie  Î9uer  sur  leurs  cornemiMes  Tordinaire  de  la  graud'messe  et  de 
marchera  la  léte  de  la. procession  en  faisant  résonner  les  mêmes 
inslrumens  des  hymnes  consacrées  à  Alarie.  Leurs  femmes  et  leurs 
01les  Içs  accompagnent,  en  portant  sur  la  iéte  de«  gâteaux  ornés 
de  fleurs  et  de  rubana* 

Ce  pèlerinage  célèbre  exislait  depuis  bien  des  siècles ,  au.  lieu  dit 
Brehières,  entre  le  bois  le  comte ^i  la  rivière;  on  en  cHULuait  encore 
la  place»  et  le  précis  sur  Timagc  miraculeuse  d*Albert  assure | 
qn'en  1818,  les  vieillards  se  rappelaient  avoir  vu  dans  leur  enfancrs 
les  ruines  de  N«-D,  des  champs.  Eu  1660 9  les  désastres  des  guerres 
interminables  du  17.*  siècle  avaient  contraint  les  religieux  à  aban-» 
donner  le  monastère  qu'ils  j  habitaient  auparavant  «  et  de  se  réfu- 
gier dans  renceinte  de  la  ville.  Dès  lors  cette  chapelle  isolée  dans 
la  campagne  fut  en  butte  à  toutes  sortes  de  déprédations  de  la  part 
des  brigands  et  des  ennemis;  les  troncs  pillés  incessamment  ne 
pouvaient  plus  fournira  son  entretien,  et  enfin  elle  était  devenue 
Iç  repaire  des  contrebandiers  et  des  malfaiteurs.  G*e9t  cp  qui  dé** 
termina,  en  1728,  ftl.^  Pierre  Sabaltief,  évéque  d'Amiens,  à  or-» 
donner  |a  démolition  de  cette  chapelle  et  la  translation  de  Timage 
de  N.-Dt  de  Brebières  dans  Téglise  d'Albert.  Le  F.  Paire  avance 
quelle  fut  démolie  par  ordre  du  roi.  Le  n^andement  de  M.'^  S  a  bat* 
lier,  en  date  du  1,*'  novembre  ijSa ,  transfère  en  même  temps  la 
confrérie  des  bergers  dans  la  même  .ville,  où  eut  aussi  lieu  djk» 
lort  la  grande  foire  de  Brçbière^  au  jour  de  la  Nativités 

La  uolice  sur  l'image  miraculeuse  renferme,  un  mandement  de 
M.''  de  Hacbault  pu  se  tropyen^  conslalés  les  nombreux  miracles 
opérés  par  l'inlercefisjon  de  N.-D.  de  Brebières  et  auxquels  on  en  a 
ajouté  plusieurs  amM^s  plus  réçen»:  il  y  est  aussi  rapporté  que, 
4«ipaçes  derniers  |çmpS|  op  a  réuni  en  une  seule  la  confrérie  de  la 
ville  et  ÉçUe  des  bergers  doutiez  statuts  sont  cités.  L'article  III  decea 
statuts  énonce  que  les  fidèles,  fians  e^i^ceplion,  q^i  mettent  leurs  of- 
frandes dans  lestronçs  de  }a  chapelle,  auront  part  à  toutes  les  prières 
qui  doivent  se  faire  de  leur  pr<^duit  et  surtout  à  la  messo  chantée  tous 
les  samedis  à  l'autel  dé  la  S.*'  Vierge. 

Le  xèlf  p,9urageux  de  M.  Svribç-Poly. d'Albert  a  sauvé  celte  image 
précieuse  peudan.t  les  jours  de  la  terreur^  et  elle  orne  encore  aujçiur* 
d'iiui  l'église  privilégiée  de  cii^lle  ville,  lille  est  formée  d'uoe  pierre 
di^rç.(3t  oqiro.  dopl  1^  basQ  esf  u^  blq^  iufurme.  Une  riche  dra()erle 
I^  oeuvre  pre^u*^tièremcnt  et  ne  laisse  voir  que  la  léle.de  la3<-* 
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Vierge  et  celle  de  Tenfant  Jésus  coloriées  et  ceintes  d^une  oouronne 
royale.  Elle  était  placée  antérieurement  dans  une  niche  pratiquée 
au  fond  du  réiable  de  Tautel;  mais  depuis  peu  de  tetrips,  M.  Du- 
niont«  curé-doyen  d*Albert,  a  trouvé  moyeu  de  donner  plus  d'é- 
tendue à  ce  sanctuaire  si  restreint ,  et  il  a  placé  au«-dessu8  de  fautel 
la  statue  de  N.-D.  de  Brebièrcs,  au  milieu  d*urie  groupe  qui  repré- 
sente une  procession  où  elle  est  solennellement  portée.  Les  person- 
nages ecclésiastiques  et  civils,  formés  de  la  composition  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  sont  admirables  de  ressemblance;  mais  cette  dis* 
position  nouvelle  et  ingénieuse ,  a  trouvé  beaucoup  de  critiques; 
parce  qu'elle  manque  de  noblesse  religieuse'  et  qu'elle  dérobe  aux 
regards  des  fidèles  cette  image  vénérée. 

Quoiqu'il  eu  sott ,  elle  n'a  rien  perdv  de  sa  célébrité  ;  des  miracles 
récens,  de  nombreux  ex-voto,  l'aflluence  continuelle  des  pèlerins 
et  surtout  te  concours  empressé  de  tout  le  diocèse ,  au  }our  de  la  Na- 
tivité, démontrent  suffisamment  que  N.-D.  de  Brebières  est  aussi 
puissante  qu'autrefois,  et  que  loujours,  an  pied  de  son  sanctuaire, 
on  trouvera  les  grâces  de  conversion,  la  force  dans  les  combats,  la 
consolation  dans  les  souffrances,  la.guérison  des  infirmités  et  la 
source  de  tous  les  bienfaits  célestes. 

MALADRERIE   ET   HÔTEL-^DIBU, 

'  A  l'exemple  des  autres  grands  seigneurs,  ceux  d^Ancre  avaient 
fondé  dans  cette  ville  une  maladrerîe  ou  h'6ptfàl,  destiné  à  reoevoîr 
les  lépreux,  à  leur  retour  des  croisades.  Comme  norisl\ivons  dé']k 
énoncé  au  sujet  de  la  chapelle  S'*  Madeleine ,  cet  établissement  s'é- 
levaitau  midi  du  château  et  était  desservi  par  des  frères  et  des  sœurs 
de  S.  Jean ,  dt>nt  le  chef  s'appelait*  h  maître»  Il  existait  avant  i  197, 
d'après  Une  bulle  de  Célestm  UI  qui  y  établie  un  chapelaht  :  il  y  a 
aussi  d'autres  bulles  des  papes  Alexandre  III,.  Clénient  III,'  Inno- 
cent III  et  Martin  IV  qui  ont  rapport  à  cette  maladrerie.  (Archives 
de  la  ville). 

Dans  une  charte  du  mois  de  juillet  1397,  Giti  de  Ghâtillon ,  sei- 
gneur d'Ancre,  donne  une  rente  de  treize  sètiers  de  frometit  àThô- 
td-Dien,  avec  l'approbation  desa'mère  Élizabetlt.' 
'  £n  ia5o,  la  maladrerie  d'Ancre  avait  été  lé  théâtre  de  quelques 
désordres;  puisque  l'on  voit,  à  Cette  époque,  dan^  le  cartulaire  dti 
prieuré,  deux  ordonnances  du  doyen  pour  les  réprimer. 

Dans  une  charte  de  la  même  année ,  le  prieur  fait  remise  à  la 
maison  de  S,  Ladre  du  tiers  des  obligatious  de  la  chapelle  de  la  ma- 
ladrerie. 

En  is8i ,  Gui  de  Ghàtillou  IV  donne  une  rente  de  16  t.  et  plus 
tard,  un  muîd  de  blé,  à  l'hôtel-Dieu  d'Ancre.  En  1 583,  Pierre  de 
Wadeucourt,  écuyer,  aumône  à  la  même  maison  une  rente  de  dix 
setiers  de  blé  :  on  voit  par  celte  donation  que  la  juridiction  sur  cet 
établissement  appartenait  alors  aux  maieor  et  échevitts  de  la  vfHe.'  ' 
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En  i5$5  ,  Pierre  Séoécal  était  eoeore  maître  et  administrateur  de 
la  ma  ladrerie. 

far  arrêt  du  conseil  d*état  du  i3  Aepteinbre  1697,  le  roi  a  réuiil 
à  rhôteUDieu  lèfi  bîeas  et  revenus  de  la  maladrerie  d*iJbert  et  de 
celle  de  Miraumont,  pour  en  jouir  du  1.*'  |uillel  iSgS  et  ôti«c'ejn-* 
ployé  le  tout,  en  proportion  des  revenus,  au  secours  desi pauvres 
malades  de  ces  deux  pays.  Dans  cet  arrêt  so  trouvait  sans  doute  tina 
clause  favorable  à  la  commune  de  ly  iraomoiit ,  qui  depuis  oeite  épà^ 
que  avait  droit  à  un  lit  d*honlme  et  à  un  lit  de  femme  éainh  Thôtel^ 
Dieu  d'Albert  ;  car  après  diverses  procédures^  elle  vient  de  lui  re*r 
tirer  sa' part  de  biens,  qui  ont  plus  de  valeur  aujourd'hui,  pour  en 
former  une  espèce  d'hêpital  particulier.  Le  P.  Datre  avance  que  la 
maladrerie  d'Albert  fut  riéunie  à' l'ordre  de  S.  Laaare,  et  les  revenus 
de  la  chapelle  de  S.**  Madeleine,  à  ThôpHal  de  S.  Jean  de  la  ville.  : 

Cette  maison  était  desservie  par  quatre  sœurs  de  la  Charité  qui  m 
partageaient  rinstruction  des  jeunes  filles  et  le  soin  des  ioalades;  et 
elle  était  administrée  par  un  bailli ,  un  pl*ocurenr  fiscal ,  dettx  bonrw 
geois  et  un  receveur. 

COMMUNE. 

Avant  le  la»*  siède,  la  ville  dont  nom  fiorloas,  était  assujettie^ 
comme  les  autres  localit^Ss»  à  toutes  les 'rigueurs  dn  réagi  me- féodal; 
mais  elle  fut  une  des  pi'émières  à  obtenir  le  précieux  avantage  dé 
son  aflrariohiMsement.  C'est  en  i  t^^,  que  Hugues  IV  de  Camp  d'A-* 
vésne,  16.*  comte  de  S/-P0I  et  seigneur  d'A^ncre,  lui  octroya  une 
charte  de  commune  conforme  à  celle  de  S. '-Quentin  :  secandùmit'* 
norem  9anc$%'Qiûniim  commumte. 

Elle  y  établit  un  maieur  on  maire ,  et  quarante  éekevins  ou  jurés  ; 
ce  qui  ferait  croire  qu'Albert  était  alors  bien  plus  consîdéraNo 
qu'aujourd'hui;  Ce  comte  de  S.^'P6l*voulaitsaiis  dotite  faire  oufolîcv 
par  beaucoup  de  clémence  les  excès  dont  Bagues  III;  son  aîeul^ 
s'était  rendu  coupable;  et  dans  le  préambule,  de  cette  charte,*  il 
énonce  qu'il  l'accorde  à  ses  vassaux  pour  taghir$'de  Dua  ,pottrVh(m^ 
netirde  l'église  et  sous  la  sauvé- garde  de  la  religion:  ad  Dfilaadem  et  A<7- 
twern  ecclesiœ..»  Elle  est  souscrite  par  les  doyen  et  chanoines  men* 
lionnes  plus  haut  et  de  plus  par  les  seigneurs  laïques  qÉi  suivent') 
Jumelas  de  Morlenconrt,  JValierus  de  HelUy,  ÀuiherusÛe  Frioourt^ 
Lamèertus  de  Bouzinoourt?,  Roberias  de  Booaconrt  (village  ruiné  près 
liSiYxénWe)^  Eustaiius  d'Authuille,  Nicolas  de  MaiUy,  Paganus  Oârel 
elJoannes  d'Aveluy. 

Les  articles  de  cette  charte  sont  au  nombre  de  trente-trois  ;  les 
droits  du  seigneur  et  des  habîtans  y  sont  réciproquement. garantis. 
Dans  le  5.*  article,  le  seigneur  renonce  à  toute  violence  et  au  droit 
odieux  de  main-morte  eiwern  les  habitans.  On  y  mentiohne  aussi  les 
avantages  dont  jouira  tout  étranger  qui  viendra  se  fixer  dans  la  com- 
mune :  Si  quis  alienigena ,  undé  cumqae  adceniat ,  postquàm  firmitatem 
communiœ  ifiiraverit ,  ipse  et  ejus  omnia  salva  eruni.  Ou  y  accorde  éga- 
lement une  pleine  liberté  pour  les  mariages  :  eoncessum  ^êrà  est  Ut  si 
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qÊM  ftUufàmmn  maritwrt  veiaerit^  sinesai  eoncêSBione  Dûmini  et  abofue 
uUo  foris  facto  facere  poterit.  Et  enfin  il  y  est  statué  qne  les  boar^is 
devront  ving^f  liTre»  au  seigneur,  chaque  fois  qu'il  fera  son  fils  che- 
valier oa  qu^il  mariera  sa  fille ,  et  que  la  charge  de  maire  ne  sers 
point  héréditaire.  (Charte  en  parchemin  a»x  arohiv.  de  la  vBle)< 

Dans  le  siècle  suivant,  dit  te  P.  Daire^  Bngues^  comte  do  S/-^ott 
fit  de  nouveaux  réglemeon  pour  ses  vassaux.  Ru  1096^  le*  habltans 
d*ànere  étaient  encore  asanfettig  à  la  banalité  du  seigneur;  aoinois 
de  mai  de  cette  année.  Gai  iV  de€hâttl1on  concéda,  par  bail  à 
eena»  aux  ABsienr  et  foréa,  le  four  et  le  moulin  à  battre  écorce, 
mojeiMiant  80  livres  parisis  ;  mais  il  se  réserva  dans  son  château  nu 
four  pour  lui  et  pour  son  châtelain.  Le  97  mars  i465,  les  maire  et 
éohevias  donnèrent  à  cens  la  placô  du  four  banal ,  rue  de  Thôtel- 
Dteti;  et  pour  suppléer  aux  anciens  droits,  on  payait  à  l'hôtel  de 
ville  deux  sous  par  ménage  et  un  soi  par  demi-ménage. 

Au  dernier  siècle»  rhdtel-de-ville  d'Albert  se  composait:  d'un 
maire  el  son  lieutenant,  de  deux  échevins,  d'un  asaeesenr  en  titre 
d'office  et  de  deux  autres,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  substitut, 
d'un  receveur,  d'un  commis  à  la  recette,  et  de  deux  greffiers  dont 
l'un  eu  titre  d'office  :  on  lit  ailleurs:  quatre  conseillers  de  ville,  dix 
notables,  deux  sergena  et  deux  tambours  à  la  livrée  de  la  ville. 

Ces  magistrats  connaissaient  des  matières  de  police,  des  scellés, 
inventaires  et  autres  procédures,  dans  l'étendue  de  la  ville,  des 
faubourgs  et  de  la  banlieue  :  ils  avaient  en  outre  le  pouvoir  de  don- 
ner les  saisines  et  investitures  potir  oe  qui  ne  riàevait  point  du 
prieuré. 

Il  y  avait  aussi  à  Albert  un  brigadier  et  quatre  cavaliers  de  maré- 
chanssée,  an  médecin  et  chirurgien  pensionnés  de  la  ville,  un  chi- 
miste*apothicaire,  un  directeur  des  postes,  un  grenier  à  sel  créé 
«en  1735  et  dont  cinquante  paroisses  dépendaient ,  et  enfin  ponr  le» 
finances  du  roi ,  un  receveur  des  traites,  un  entreposeur  de  tabac, 
un  receveur  du  don  gratuit  el  distributeur  du  papier  timbré,  ud 
receveur  et  un  contrôleur  des  aides» 

Cette  ville  ressortait  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  à 
l'intendance  d'Amiens  :  elle  avait  pour  armes  iroU  barres  d*&r  «k  ektnnp 
de  gueuie.  Le  P.  Daire  n'en  porle  la  population  qu'à  i,3oo  âmes,  au 
dernier  siècle. 

L'héfel  de  ville  est  une  construction  modorne  et  fort  simple: 
les  pierres,  qui  le  composent,  proviouneol  en  partie  de  l'ancien 
château  de  Idailly. 

En  1755,  étaient:  maire,  M.  Warenguien  ,  et  échevins,  M^l» 
Duchaussoy^  Mallot,  Vieille  et  Beaufiis.  (Aim.  Picardie  1755). 

CHATEAU   ET  SEIGNEURS. 

Le  château  d'Ancre,  dont  Toriginea  été  rapportée  plus  haut,  n*é" 
tait  d'abord,  d'après  la  suppositioo  d'un  auteur  moderne,  qu'une 
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forte  tofor  édab èe  paV  d*étroi(e«i  meaHrières.  Pi4i«  fard  on  y  ajouta 
divers  bâtimeiM  pour  le  logement  du  cb^lelaîn  et  éen  lioinme^ 
d^armes  qui  rhabitaîenl,  et  l'on  entoura  ces  bfilimens  d'une  en- 
ceinte de  larges  murailles  et  de  fossés  profonds,  à  Pabri  desquelii 
on  repoussait  les  attaquée  de  Tennemf,  en  temps  de  guerre.  Ce 
cfaâfeau-fort  fiil  en  partie  ruiné  à  l'époque  de  la  fronde.  (Lett.  sui* 
le  départem.  p«  i4â). 

Il  comprenait  afeo  ses  dépendances  tout  le  terrain  qui  s^éten^l 
depuis  l'esplanade  ou  grand  marché  iusqu'à  la  caserne  des  gendart** 
mes.  Le  seul  vertige  qui  en  reste ,  c'est  la  rue  moderne  du  châteao 
qui  a  remplacé  un  mtmticole  couvert  de  ruines  et  abaissé  succès^ 
sivement  par  le  transport  des  décombres  dans  un  ancien  fossé  esté- 
rieor  qui  en  fut  comblé.  Ce  fossé  est  sans  doute  celui  où  les  feu- 
nes-geos  avaient  obtenu  d'établir  un  feu  de  battoir  à  leurs  dépens, 
en  1766. 

Il  y  avait  dans  cette  forteresse  on  souterrain  profond  et  spaoieut 
dans  lequel  on  descendait  par  un  escalier  en  escargot  de  plus  de 
cent  degrés,  et  qui  consistait  en  un  vaste  corridor  donnant  entrée 
à  une  cinquantMne  de  grandes  chambres  taillées  dans  le  roc.  Vers 
le  midi,  il  se  diviitait  eu  deux  branches  ayant  de  chaque  côté  une 
chambre  principale,  dont  l'une  airec  ane  voûte  pyramidale  de  centt 
pieds  d'élévation.  Une  des  branches  de  cet  immense  souterrain  se 
dirigeait  au  loin  vers  le  nord^est  ci  avait  une  sortie  du  côté  du  boi« 
le  comte,  dépendant  du  marquisat.  Celte  cave  servait  de  retratle 
aux  habitans  du  pays,  pendant  les  invasions  ennemies.  Comme 
en  temps  d'hiver,  il  sortait  de  l'escargot  d'épaisses  vapeurs  qui 
incommodaient  les  environs,  M.  de  la  Combe,  capitaine  des 
chasses  à  Albert,  le  fit  combler  en  1753  ainsi  que  le  fossé  intérieur, 
et  construisit  le  château  moderne  qui  appartient  encore  à  la  maison 
d'Orléans.  Il  est  impossible  aiffourd'hui  de  se  ibire  une  idée  de 
l'ancienne  forteresse  d'Ancre.  L'élégance  du  château  moderne,  la 
belle  rue  qui  le  longe,  l'esplanade  et  le  vaste  marché  qui  l'avoisinenjl 
ont  sabstitué  à  ce  lieu  de  ruines  le  quartier  le  plus  brillant  de  la 
ville;  et  la  plupart  de  ces  embellissemens  sont  dûs  à  M.  deGomi- 
court  dcBoiilan,  ancien  député  de  la  Somme. 

L'ancien  château  d'Ancre  a  quelque  célébrité  historique.  En  1111 
(alibi  iii5),  le  comte  d'flesdin  s'était  réuni  à  Camp  d'Avesne , 
comte  de  S.  Pol,  pour  se  révolter  contre  le  comte  de  Flandre. 
Baudouin  (surnommé  à  la  hache)  marcha  contre  eux,  sVmpara 
d'abord  du  château  d'Ancre,  qui  était  leur  principale  forteresse^ 
et  il  aurait  pris  ensuite  la  ville  de  S.  Pol  qu'il  assiégeait,  si  le 
comte  de  Boulogne  n'eût  fait  intervenir  sa  médiation  en  faveur  de 
Camp  d'Avesne.  (Hist.  d'Artois  ,  2.*  part.  p.. 84)* 

C'est  aussi  dans  ce  château  que  resta  quelque  temps  prisonnier 
le  fametix  Lahire,  dit  Etienne  de  Vignoles,  qui,  dans  une  occasion 
critique,  adressait  à  Dieu  cette  prière  pleine  d'une  naïveté  cheva* 
leresque  :  Seigneur,  faites  pour  Lahire  en  ce  moment  ce  ijue  tous  voudriez 
^ué  Lahire  fit  pour  vous,  si  vous  étiez  à  sa  place  etquUl  fut  d  la  vôtre. 
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Yoki  ce  qae  rapporta  HoaiitreKcC  sur  la  OJtpUvitôde  ce  grand  oapU 
taîne  qui  contribua  avec  Jeanne  d*Arcau  ialut  delà  Fraûoe^  soai 
Charles  VII.  Il  fut  pris,  dU*iU  à  BeauvaU  dans  la  cour  d*une  hôtel- 
lerie, oh  il  louait  à  la  paume ,  et  emmené  dans  le  ehoftel  d*Aocre  qui 
élaitau^eifneur  d*Offemout;  et  là»  afoule  cet  historien,  c  fut  cer- 
taine eapace  de  temps  prisonnier.  Le  roi  de  France  chagrin  delaffiM 
de  ce  vaillant  capitaine  écrivit  plusieurs  fois  au  duc  de  Boutgogae 
pour  qu*il  mist  moyen  à  la  délivrance  el  aussi  qu'on  ne.  lui  fist  au- 
eone  griévetéde  sa  personne.  Une  assomMée  eut  lieu  à  cet  effet 
devant  le  diHs  eu  la  ville  de  Douay,  et  comm^-il  fut  trouvé  que  la 
prise  n'estait  ni.  belle  «  ni  bonne,,  ni  honnête,  mais  du  tout  dérai- 
sonnable, le  mît  dehors,  p  (Chroniq,  Liv«  a.chap.  CCWIIl). 

Dans  la  suite,  la  forteresse  d'Ancre  se  confondit  ayoCikss  autres 
fortifications  de  la  ville  et  en  partagea  les  destinées.  NoUii  ne  parlous 
pas  ici  du  maréchal  d'Ancre  ni  du  duc  de  Luynes;  ces  persûnnsges 
fameux  seront  menlionnésaux  notes,  daDrsle  tableau  chrAuologklue 
des  seigneurs. 

La  seigneurie  d'Ancre  releva  du  comté  de^Corbie  jusqu'au  .i3.* 
siècle,  où  Hugues,  de  Cbâtillon  la  porta  en  hosamage  au  rot  de 
France.  En  qualité  d'homme*llge  de  Gorbic,  l'héritier  de  celte  terre 
devait  dis  L,  pour  relief  «  et  son  manteau  au  chambellan  :  il  &îs9Ît 
serment  de  fidélité  à  Tahbé  qui  l'inveetissait  du  fief  par.l'anileau 
d'or,  avec  obligation  de  eerviœ  à  cheval  pour  l'armée  :  sa.  prévôté 
i^ndait  aussi  dix  1.  de  relief  Cette  abbaye  si  puissante,  dès  le  9.* 
siècle,  avait  encore  pour  fetidataires  les  seigneurs  de  Boves,'de 
Pioquigny,  de  Breteull,  d'Heiily  et  plusieurs  autres.  (An.  B.  B«t.  3« 
lib.  39,  n.'53). 

La  châtelleiiie  d'Ancre ,  à  laquelle  on  a  aussi  donné  le  nom  de 
baronuie ,  fut  érigée  en  marquisat ,  au  mois  de  juin  1676  ,:eii  faveur 
de  Jacques  d'Humières*    .  *. 

Le  16  sept.  ft6io,  le  fameux  Concinien  fit  l'acquisition  au  eâioyen 
des.lai^gesses'de  Marie  de  Alédîjcis,  et  prit  dès-rlora.le  nom  deia^rér 
chai  d'Ancre  :  après  sa  mort  arrivée  en  :  161 7,  ce  .màrquiaat  fut 
confisqué ,  puis  en  i6so ,  donné  par  Louis  XIII  ;au  duc  de  Luynes^ 
de  la  famille  duquel  il  pe»a  dans  les  maisons  de.  Penlhièvre  et 
d'Orléan.s. 

Ce  marquisat  se  composait  des  villes  et  villages  qui  suivent  : 
Albert  «  Bray,  La  NeuviUe-lès-Bray,  Méaulte,  Bo^iziaicourt^  Beau* 
montTHamel  en  partie v  Miraumout,  Pys,  Irles,  Grandcourt,  La 
Boisselle  en  partie  et  Fricourt. 

•  Les  droits  de  lods  et  Ventes  étaient  de  seize^pour  x^ent  ;et  le  droit 
de  droit.  La  ville  d'Albert  avec  ses  faubourgs'et  banlieue  ainsi. que 
celle  de  Bray  en  étaient  affranchies;  elles  ne  payaient  qu'un^droît 
simple  de  a  s.  6  'd. 

Les  censives  do  marquisat  avaient  été  ainsi  appréciée!  pouj*  tou- 
jours. Dn  chapon,  i5s.;  une  poule,  10  s.;  une  journée. d'homme  de 
corvée,  10  s.;  un  pain,  a  s.;  une  paire  de  gants  ,.5  s.;  une:anguiUe, 
5  s.;  un  canard  sauvage,  10  s.;  une  oie,  1  l.;  luie  livre  dc.eirc>3ûs. 
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Un  capital  ne  des  cha^sèiR  était  gouverneur  des  ville,  cliâtéaif  et 
marquisat  d'Albert.  Des  châtelains  particuliers  gardaient  autrefois 
ia  ville  et  le  château  pour  le  seigneur;  le  plus  ancien  que  l'on  con* 
naisse )  est  Jean  sire  de  Bouzincourt,  chevalier,  en  i36a.  Après  lui 
pnraÎHsent  :  Jacques  siré  de  Buissu  et  de  lA^HIeconrt,  en  i586  ;  Yau* 
tier  de  Valcuglar  ;  en  i^^o,  Lùmcel  d*Aveluj,  établi  capitaine  par 
Raoul  de'Coucy,  en  14^4;  Regnault  Lebel,  lieutenant-général  et 
garde  de  la  jnslioe  et  châlellenie  en  i449>  Jean,  setgnoitr  de  Mon- 
lovillers,  en  i44^9  ^^  enfin  Puget  on  Pugeoil,  en  i656.  Après  le 
décès  de  M .  de  la  Combe,  en  1765 «  le  titre  de  capitaine  des  chassés , 
etc. 9  a  été  réuni  à  celui  de  bailli  du  marquisat. 

La  justice  du  marquisat  ressôrtissait  au  parlement  de  Paris,  pour 
le  criminel ,  et  au  bailliage  de  Péroune,  doni  on  suivaif.  la  cout^ime  9 
pour  le  civil  ;  les  cas  présidiaux  étaient  portés  à  Laon.  Dd  arrêt  du 
parlement ,  du  7  janvier  1708,  avait  maintenu  les  officiers  de  la 
jnKtioe  d*Aibert  contre  ceux  de  Péronne,  qui  n'avaient  que  la  pré- 
vention pour  le  droit  d'apposer  les  secllcs  dans  toute  Tétendue  du 
marquisat.  Ces  officiers  étaient  un  bailli  gradué,  un  procureur 
fiHcaK  un  greffier,  cinq  notaires  royaux  au  bailliage  de  Péronne, 
un  tabellion  et  un  receveur  du  marquisat,  deux  sergens  audicticiers, 
deux  huissiers  à  cheval  au  châtelet  de  Paris,  un  huissier  aux  traite» 
foraines  de  Péronne  et  deux  sergens  royaux ,  au  même  bailliage. 

Les  mesures  de  la  ville  et  du  marquisat  étaient  :  la  livre  de  14 
onces,  et  de  i5  pour  le  beurre ^  le  pot  de  5  bouteiites.  le  setier  de 
froment  du  poids  de  100  livres  (dont  12  pour  un  muid)  plus'consi* 
dérablc  que  celui  d'Amiens  «  et  enfin  le  journal  de  telles  consistant 
en  lou  verges  de  23  pieds  3/4 9  le  pied  renfermant  11  pouces  et  le 
pouce  12  lignes.  —  Les  seigneurs  sont  cités  aux  hôtes. 

COMPAGNIE  DU  JEU  DE  l'aRC. 

Albert  e?it  surtout  un  des  pays  où  s'est  conservée,  jusqu'à  nos 
jours,  la  belle  institution  connue  sous  le  nom  de  compagnie  des 
archers  ou  de  confrérie  de  S.  Sébastien  ,  dite  aussi  des  chevaliers  de 
l'arc.  Cette  institution  guerrière  dans  sou  origine  est  due  à  Char- 
les Vif,  et  l'ordonnance  qu'il  reudit  à  cet  égard  portait  :  «  Ordon- 
nons qn'en  chacune  paroisse  de  notre  royaume  y  aura  un  archer 
(|ui  sera  et  se  tiendra  continuellement  en  habillement  suffisant  et 
convenable  de  salade,  dague,  épée,  arc  et  trousse,  Jacquc  ou 
Hugue  de  Brigandine,  et  tous  seront  appelés  les  F rancs- Archers \  les- 
quels seront  choisis  par  nos  élus  en  chaque  élection  ,  parmi  les  plus 
droits  et  aisés  pour  le  fait  et  l'exercice  de  VArc  qui  se  pourront  trou- 
ver en  chaque  paroisse,  sans  avoir  égard  à  faveur,  richesse  et  aux 
requêtes  que  l'on  pourrait  sur  ce  faire;  et  seront  tenus  de  s'entrete- 
nir en  rhabillcmcnt  susdit,  tirer  l'arc  et  aller  en  leur  habillement, 
toutes  les  fêtes  et  jours  non  ouvrables,  afin  qu'Us  soient  plus  habiles 
(t  plus  usités  audit  exercice ,  pour  nous  servir  toutes  les  fois  qu'Us  seront 
'mandés  par  nous,  et  leur  feront  payer  quatre  francs  par  homme  par  chacun 
^iois ,  pom;  le  temps  qu* Us  noas  serviront»  Ordonnons  qu'ils  soient  francs 

11. 
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et  qnilles  et  iceux  exemptons  rie  fouies  taiUes  et  antres  chiirges  quel- 
conques qui  seront  mises  par  nous  en  notre  royaume ,  tant  de  fait 
et  entrelcunemeut  de  nos  gens  d'armes,  de  guet,  garde  et  porte, 

qUe  de  tuules  les  autres  subventions  quelconques Voulons  qu*il 

leur  soil  baillé  par  nos  élus  lettres  d'affranchissement ......  et  qu'ils 

soient  enregistrés  par  noms  et  surnoms  et  les  personnes  où  ils  sont 
demeurans,  et  que  de  ce  sera  fait  registre  à  la  Cour.  ■ 

Donné  an  M  on  tels- lès-Tours,  l'an  i44^*  (Descnpt.  du  dép.*  de 
la  Somme,  t.  i,  p.  109). 

Les  prérogatives  attachées  au  titre  de  franc  areher  excitèrent  bien- 
tôt l'émulation  des  paroisses,  qui  établirent  leurs  compagnies  parti- 
culières oh  se  formaient  d'habiles  tireurs  toujours  prêts  à  servir 
l'état ,  selon  le  but  de  cette  sage  institution.  Il  eu  résultait  aussi  un 
avantage  moral  pour  la  jeunesse  qui  se  livrait  avec  ardeur  à  ces 
exercices,  bien  préférables  aux  délasscmens  de  nofre  siècle;  cardes 
réglemens  pleins  de  sagesse  y  mettaient  un  frein  à  toute  licence. 
On  peut  en  juger  par  cet  extrait  des  statuts  de  la  confrérie  des 
archers  de  la  ville  de  Roye,  avec  lesquels,  suivant  la  tradition ,  ceux 
des  autres  compagnies  du  même  genre  avaient  beaucoup  de  rapport. 

«  Est  défendu  à  tout  confrère  et  autres  qui  se  trouveraient  au 
fardîn  et  buttes  de  dire  ni  proférer  paroles  vilaines,  en  peine  de  six 
deniers  d'amende.  Nul  ne  p.ourra  jurer  ni  blasphémer  le  nom  de 
Dieu  ni  des  Saints,  sans  môme  peine  que  cy-dessus.  Gomme  aussi 
nul  ne  doit  invoquer  ni  nommer  les  diables.  Est  défendu  à  tout  con- 
frère et  archer  de  tirer  de  l'arc  aux  colombes  blanches,  à  la  tourte- 
rellô  ni  au  roitelet,  en  peine  de  chacune  fois  six  deniers.  Est  enjoint 
à  tous  les  confrères  de  faire  aconslrer  leur  barbe  aux  jours  de  S. 
Sébastien,  mi-carême,  premier  jour  de  mai,  mémcment  au  jour 
que  l'un  desdîls  confrères  se  marie.  i58o.  >  (Arch.  hist.  et  relig.  t. 

a.  p.  a84). 

On  avait  aussi  formé  eu  difTérens  lieux  des  compagnies  d'arbalé- 
triers, d'arquebusiers  etc  :  elles  avaient  dans  leur  origine,  dans  leur 
état  et  leurs  réglemens,  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  archers. 

Le  jeu  de  l'arc  d'Albert  se  trouve  aujourd'hui  à  l'extrémité  du 
grand  marché  qui  s'ouvre  en  face  de  la  rue  du  château.  La  confrérie 
de  S.  Sébastien  avait  sa  chapelle  ;  elle  a  ét^  mentionnée  à  l'article 
de  l'église. 

ÉPOQUES   MÉMORABLES    DE   LA   VILLE. 

Il  suffira  d'indiquer  celles  qui  .sont  rapportées  plus  longuement 
ailleurs. 

Dès  85 1,  est  cité  le  monastère  d'Ancre  composé  de  douze  cha- 
noines. 

Vers  989,  construction  de  la  forteresse  ou  château. 

En  11 38,  fondation  du  prieuré. 
•    En  1178,  affranchissement  de  la  commune. 

En  ia59,  Hugues  de  Châtillon,  seigneur  d'Ancre,  donne  à  la 
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ville,  moyennant  vipgt  nous  purUis  de  rente  annuelle,  le  Het^eponi 
el  un  marai»  verH  Aveltiy,  qui  reçoit  le  nom  de  graad  marais. 

Le  lu  oclob.  13H9,  Raoul  de  Coucy  fait  un  traité  avec  les  niaieur 
el  jurés,  pour  la  tiub$ti(ution  de  sept  maires  de  métiers  aux  maires 
de  bauMières.  a8  )uiU.  i4oa,  Iransaciion  par  laquelle  le  seigneur 
s*engage  dVntretçnir  les  murailles ,  depuis  le  poul  des  Bceufs  îuSf 
qu'à  la  porte  de  Bray»  {liiisi  que  les  ponts  de  la  Wlle. 

Le  1.*'  août  i4ii9  Jeanne  d*Harcour|»  dame  d'Ancre»  donne  à 
sa  ville,  moyennant  une  rente  de  ao  sous  parisis,  ^o  journ,  de  ma*- 
rais  à  Brebières,  qui  prirent  le  nom  de  petits  marais, 

20  juil.  i4a3,  procës^verbal  d*étalanoage  des  mesures  de  la  ville, 

11  octob.  1461,  un  incendie»  dont  la  cause  est  inconnue,  con- 
sume presque  toutes  les  ^naisons  d*Àncre, 

£n  1475,  Chacles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  rend  visite 
au  seigneur  Jean  de  Nesle-Offeœont,  et  couche  au  château  de 
celte  ville.  (Alm.  Picard.  1764)* 

En  i5i8,  Téciievinage  fixe  ainsi  les  bornes  de  la  banlieue:  la  1.'* 
au  calvaire  du  P.  du  Plessis,  la  a  "*  au  milîett  de  la  voierie  d« 
Méanlle,  la  S.***  à  la  mithauteur  du  iUont*Castel  et  la  4*"*  au  bout 
de  la  voierie  de  Boulan. 

En  i5a5  ,  les  Impériaux  s*emparent  de  la  place  d*Ancre« 

En  1576,  sentence  du  bailliage  de  Péronne  qui  maintient  l'éche* 
viuage  dans  lu  propriété  de  3  journaux  vers  Méaulte ,  es  prairies  de 
Neuvirelle. 

En  juin  1676 ,  érection  du  marquisat  d'Ancre. 

1617,  mort  tragique  du  maréchal  d'Ancre. 

1620,  Albert  de  Luyues  change  le  nom  d'Ancre  eu  celui  d'Albert. 

En  16569  le  duc  de  Chaulnes  gouverneur  de  Picardie  marchant 
contre  Desprets,  commandant  de  Bapaunie,  qu'il  voulait  lui  enle- 
ver, fit  partir  d'un  autre  côté  Pugeoit  commandant  à  Ancre  avec 
cent  carabins,  quarante  mousquetaires  et  quelques  chevaux  légers  : 
celui-ci  tendit  une  embuscade  aux  Espagnols  et  leur  tua  beaucoup 
de  monde.  Quelques  jours  après,  Bois-Renaud  sortit  également 
d'Ancre  avec  5oo  hommes  pour  se  rendre  devant  BapaumOé  Du 
mois  de  mai  au  mois  de  septeuibre  de  la  même  année,  les  Ëspa- 
guoLs  ne  cessèrent  point  de  commettre  toutes  sortes  d'hoelilités^ 
ducôlédeCorhie,  du  Catelet  et  de  Péronne.  (D.  Devienne,  a.^  part. 
p.  84). 

En  1657,  le  lendemain  de  Pâques,  les  ennemis  portèrent  la  dé- 
solation à  Albert,  et  ne  s'en  éloignèrent,  dit  le  P.  Daire,  qu'après 
avoir  couvert  cette  ville  de  ruines:  mais  cet  historien  a  pu  con- 
l'ondre  ce  désastre  avec  celui  de  i653  rapporté  plus  bas. 

Le  4  avril  i65o,  le  marquis  d'Albert  fait  un  règlement  sur  l'é- 
lection du  maieur,  sur  la  préséance  du  capitaine  des  chasses  et  sur 
l'administration  de  la  ville,  de  la  fabrique  et  de  l'hôpital. 

Le  la  avril  )655  fut  un  des  jours  les  plus  funestes  qui  se  rencon* 
trent  dans  les  annales  d'Albert.  Le  prince  de  Condé,  qui  comman- 
dait les  Espagnols  contre  sa  patrie,  portait  la  désoialioo  sur  toute 
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la  frontière  du  nord  de  la  France.  Il  8*avança  vers  la  place  d'Al- 
bcrl,  la  prit  d*as8autr  la  livra  au  pillage  et  la  réduisit  en  cendres. 
Les  superbes  demeures  du  mart'chal  d* Ancre  et  du  connétable  de 
LnyneH,  IVglise,  le  clocher,  le  belTroi,  les  maganins,  les  maisoQS 
etc.,  tout  fut  détruit ,  dit  un  témoin  oculaire;  et  il  ajoute  que  c'était 
tine  image  de  la  désolation  de  Jérusalem,  et  que  la  colère  de  Dieu 
avait  passé  par  Id!  (Mém.  m  s.  de  M.  Le  Merchier). 
'  Le  souvenir  de  ce  drame  épouvantable  est  encore  consigné  sous 
les  débris  d'une  porte,  ditede  Bapaume«  dont  on  abattit,  en  1772, 
les  tourelles  et  le  eorps-de-garde  supérieur,  pour  y  substituer  des 
piliers;  on  y  lit  celte  inscription  effacée  en  partie. 

L*an  i653,  {Ancre)  a  estée  brûlée  par  le  prince  de 


Le  17  août  1660,  la  ville  se  relevait  à  peine  de  ses  ruines,  et  déjà 
trois  cents  maisons  avaient  été  reconstruites  par  les  liabitans  sortis 
de.  leurs  souterrains;  lorsqu'une  femme,  en  chauffant  son  four, 
occasionna  un  nouvel  incendie  dont  les  flammes  dévorèrent  toutes 
les  habitations,. à  l'exception  d'une  seule  préservée  par  le  château. 
Ce  qui  aggrava  ce  désastre,  c'est  que  la  moisson  venait  de  finir,  les 
récoltes  étaient,  rentrées ,  et  depuis  peu  de  temps  les  bourgeois 
avaient  rapporté  leurs  effets  et  meubles,  d'Amiens  et  de  Corbte  où 
ils  les  avaient  mis  eu  sûreté  pendant  la  guerre.  (Almau.  Picard. 

1764). 

Louis  XIV  voulant  dédommager  cette  ville  de  tant  de  malheurs, 
la  fit  protéger  par  le  célèbre  Turenne  et  ordonna  que  la  nou- 
velle route  de  Ûouen  à  Lille  passerait^ par  Albert,  qui  en  a  retiré 
fie  grands  avantages.  On  voit  aussi,  d*après  d'anciennes  lettres  pa- 
tentes des  archives^que  cette  ville  et  celle  de  Bray  étaient  exemples 
de  la  taille  et  ne  devaient  payer  que  la  somme  fixe  de  400  1.  On 
lit  également  aux  mêmes  archives,  sous  celte  année,  différentes 
délibérations  relatives  aux  vicaires,  à  l'adjudication  de  la  lampe 
âanH  l'église,  à  la  déclaration  des  biens  de  la  fabrique,  à  Tac  qui- 
silion  d'un  presbytère  et  à  l'établissement  du  marché  d'Albert. 

£n  1-669,  transaction  entre  les  maieur  et  échevius  et  les  habitans 
d'Albert,  dans  le  dessein  de  former  un  nouveau  lit  à  la  rivière, 
sur  un  terrain  plus  élevé  :  on  y  convient  de  prendre  à  eet  effet  de 
la  terre  du  côté  d'Aveluy,  jusqu'à  concurrence  de  quatre  journaux; 
et  on  y  reconnaît  la  propriété  de  4^  journaux  à  la  ville  et  de  11  !t  à 
ta  communauté  des  habitans. 

Le  6  juin  16949  les  trésoriers  de  France  d'Amiens  rendent  une 
sentence  confirmative  des  droits  de  travers  et  de  chaussée  que  peu- 
vent lever  les  seigneur,  maire  et  échevins,  dans  la  ville,  faubourgs 
et  banlieue  d'Albert. 

En  175a,  interdit  de  la  chapelle  de  Brebières  et  translation  de  la 
statue  miraculeuse  dans  l'église  de  la  ville. 

En  1767,  inondation  extraordinaire  à  Albert. 

En  1766,  rh6tel  de  ville,  acquis  en  1705,  obtient  le  portrait  de  M. 
le  duc  de  Peuthièvre. 
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En  i77a«  on  recowiirmi  en  pierrefl  rancieo  pont  en  bois  de  U 
porte  d'Ayehty;  le  seigneur. d'Albert  y.om^tribuepotir  i^aoal.  Suv 
cette  porte,  on  lirait  rîDicrtptkm  9uivante«r 

•  ©•   . 
A    ce    qui  à     1      vivre  a 

Â    c    saura  qui  à    |    vivre  pourra . 

25  jaillet  1775,  le  roi  par  lettres  patentes  nomnrie  aux  offices  mu- 
nicipaux d^Albert ,  non  acquis. 

6  octobre  17739  §n*andos  réjouissances  au  sujet  de  la  naissance  du 
duc  de  Valois  ,  fils  du  duc  de  Chartres. 

1774,  on  pave  la  moitié  de  la  place  ob  se  trouvait  autrefois  une 
balle  au  seigneur  de  Martinsart;  qui  Carvail  cédée  h  ceint  d'Albert. 

1781  «  célèbre  mission  du  carême  donnée  à  Albert  par  l'abbé  de 
Barrel  et  le  P.  Féiique  :  i^i.'^  de  Machault  en  fit  l'ouverture  par  un 
sermon. 

Septembre  1783,  ouragan  terrible  qui  déracina  les  plus  gros  ar^ 
bres. 
â4  février  1784 «  grande  inondation  après  trois  mois  de  gelée. 
1789,  élections  à  Albert  et  à  Péronne  pour  les  états  généraux. 
18  juillet  1789,  le  blé  monte  à  un  prix  extraordinaire;  on  pille  les 
voitures  qui  en  sont  chargées. 

27  juillet  1789,  fausses  alarmes  sur  les  prétendus  ennemis  qui 
fauchaient  les  moissons  ;  toute  la  ville  prend  les  armes  comme  les 
autres  pays. 

Août  1789,  réparation  considérable  du  bas-côté  de  la  chapelle  de 
N.-D.  de  Brebières. 

10  décembre,  fêtes  à  Albert  pour  la  réception  des  portraits  des 
duc  et  duchesse  d'Orléans. 
16  avril  1793 ,  seqiiestre  des  biens  de  la  maîsoi^  d'Orléans. 
27  octobre  1793,  mort  du  duc  d\>rléans,  âgé  de  4^  ans. 
3  mai  1794  >  incendie  de  trente  maisons  au  faubourg  de  Corbie,  et 
1*'  juin,  décret  qui  accordé  un  secours  provisoire  de  3o,ooo  f.  aux 
incendiés. 

De  1797  à  1798  eut  Heu  un  des  hivers  l'es  plus  rigoureux  dont  oh 
ail  conservé  le  souvenir  ;  Te  dégel  occasionna  nn  débordement  de 
la  rivière  d'Ancre,  supérieur  à  toutes  les  inondations  connues  jus- 
<|u*alors;  en  sorte  que  la  hautetir  du  ponld'Aveîuy  fut  surpassée  par 
le»  eaux  Elles  venaient  de  «e  retirer  quand  survint ,  la  nuil  du  23  au 
24  pluviôse,  un  ouragan  épouvantable  qui  dura  plusieurs  jours' et 
causa  la  chute  d*nn  grand-nombre  de  puits,  de  caves  et  de  maisons. 
Nous  n'avons  point  découvert  d'hommes  céïêbres,  proprement 
dits,  originaires  de  celle  ville  qui  ne  fut  point  te  lieu  natal  des  sei- 
gneurs illustres  mentionnés  aux  notes.  Cependant  nri  auteur  mo- 
derne donné  place  dans  Une  biographie,  à  Etienne  Sanderaz,  très- 
habile  calligraphe  et  miniatumte  do  î5.*  siècle ,  né  à  Albert. 
La  bibliothèque  d''Amîens  possède'uu  manuscrit  in-folio  sur  vë- 
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Ith  9  de  sa  façon  ^  remar^able  par  la  beauté  lie  récriture ,  dcfi  mi- 
Matui-es  et  lellres  capitale»  rehansiiilres  d'or  et  d'azUr  dent  il  est  en- 
richi. Ce  manuscrit  est  la  traduction  françaiiie  du  livre  cU  proprUUr 
Obus  rerum  de  Barthélémy  de  Glauville^  faite  par  Jehan  Corbiclion, 
chapelain  du  roi  Charles  V.  On  voit  à  la  fin,  qu'Etienne  Siudebaz, 
natif  de  la  cité  d* Ancre  ^  a  copié  et  enluminé  ce  manuscrit  sur  le  vé- 
ritable original ,  en  i447^  par  ordre  de  Jean  de  Chàlons,  dont  il 
était  alors  écrivain.  (Dencript.  du  dép.*  de  la  Somme ,  t.  ii,  p.  a8o). 
Le  cartulaire  du  prieuré  cite  uu  arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Paris 
du  a8  iuiu  1641  «  entérinant  des  lettres  patentes  de  sa  majesté ,  en 
date  d'octobre  i636|  qui  ordonne  que  :  Philippe  Carette  et  autres 
de  la  ville  d*Ancre,  à  cause  de  ieur  valeur  à  la  reprise  de  Corbie, 
soient  exempts  détailles  et  autres  charges,  leur  vie  durant. 

On  pourrait  citer  aussi  au  nombre  de^  personnages  illustres  de 
cette  ville ,  le  jeune  et  pieux  Dbc*i*oore,  dont  Tabbé  Proyart  a  écrit 
la  vie  édifiante  «  sous  le  titre  de  l'Écolier  vertueux, 

Jean  -  Louis-  Marie-  Geneviève  Dbgalogrb  de  La  Perrie ,  naquit  le 
a  juillet  i65a,  au  château  de  ftoulaa,  près  Albert  Ses  premières 
années  s'annoncèrent  par  une  vivacité  de  caractère  que  rien  ne  pou* 
vait  comprimer,  et  qui  donnait  à  ses  parens  de  justes  alarme^  pour 
son  éducation  et  pour  son  avenir.  Mais  Dieu  avait  des  dej^seins  de 
miséricorde  sur  ce  jeune  enfant  qui,  eu  peu  d^années,  devait  four- 
nir une  longue  carrière.  Placé  dans  un  des  collèges  de  Paris,  que 
6UU  biographe  n'a  point  spécifié,  il  s'y  distingua  bientôt  par  son  ap- 
plication et  ses  succès;  mais  surtout  par  ses  rares  vertus  et  son  émi- 
nente  piété.  Elles  brillèrent  principalement  à  l'époque  de  sa  première 
communion,  et  à  Theure  de  sa  mort  arrivée  le  a4 décembre  1768. 
Le  deuil  de  tous  ses  camarades,  leurs  regrets  sincères  et  les  bons 
sentimens  que  leur  inspira,  long-temps  encore,  le  souvenir  de  ses 
exemples ,  furent  le  plus  bel  éloge  du  jeune  Dbcalogns.  Sa  vie,  il  est 
vrai,  n'est  distinguée  par  aucun  fait  extraordinaire  et  éclatant;  mais 
quand  on  examine  le  détail  de  sa  conduite,  et  qu'on  le  voit  réprimer 
avec  tant  de  succès  la  fougue  d'un  caractère  indomptable;  devenir 
un  écolier  aussi  studieux  que  régulier;  faire  ses  prières  comme  un 
ange;  fréquenter  les  sacremens  avec  édification  ;  travailler  avec  ar- 
deur et  ne  le  faire  que  pour  Dieu;  aimer  et  reflpecter  ses  maîtres;  se 
montrer  doux,  affable  et  complaisant  enverii  ses  condisciples  ;  em- 
ployeur, pour  les  porter  à  la  vertu ,  toutes  les  ressources  d'une  charité 
aimable  et  ingénieuse  ;  craindre  le  monde  et  se  tenir  en  garde  contre 
son  esprit  et  ses  maximes;  ne  jamais  se  décourager,  ni  à  la  vue  des 
fautes  qui  lui  échappent,  ni  pour  les  contradictions  qu'il  éprouve; 
souffrir  enfin  la  maladie  et  accepter  la  mort  même,  avec  des  senti- 
mens héroïques  de  foi,  d'humilité  et  de  résignation;  on  ne  saurait 
méconnaître  en  lui  tous  les  caractères  de  la  perfection  chrétienne  et 
de  la  véritable  vertu.  Aussi  fut-il  regardé  00mm e  Mu  saint,  à  une 
époque  où  l'ascendant  d'une  piété  solide  et  soutenue  pouvait  seul 
mériter  des  suffrages;  et  un  illustre écriv^ain  lui  »  consacré  sa  plMme» 
en  retraçant  à  la  jeunesse  les  exemples  de  aeiécaUei'.nerUfeuiVxi^ii^ 
excellence. 
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La  vériraUe  célébrité  d*A Ibert  «  c'est  la  sla tae  ttik*actileii9&de  N .•'D. 
Brebières  qiiî  repose  dan8  noa  église  et  fait  connaître  cette  ville  dans 
leR  pays  les  plus  lointains»  Le  cbeoiin  de  fer  du  irord ,  qui  va  bitutét 
ta  traverser  y  sera  aussi  de  Rulore  à  lui  donner  plus  d'tmportanee  et 
de  renom. 

CASCADE   ET  CAVE   DE   PÉTRIFICATiOTî. 

Avant  racquisition  du  marquisat  d'Ancre  par  Conçini,  la  «petite 
rivière  qui  baigne  la  ville,  arrosait  une  partie  des  murailîes,  ne  di- 
rigeait vers  les  faubourgs  de  fiouzincourl  et  de  Corbie,  et  se  rendait 
de  là  vers  les  moulins  à  Thnile.  Le  maréchal  fit  enirer  l'eau  dans 
tous  les  fosHés  de  la  place .  et  au  bras  qui  la  traversait  au  puits  d'É- 
lampe.* ^  il  fit  creuser  un  lit  jusqu'à  sa  sortie. 

En  cet  endroit,  se  trouve  un  bassin  et  l'eau  se  divisant,  se  pré- 
cipite,  d'un  côté^  à  une  profondeur  dn  36  mètres,  et  de  l'autre,  suit 
une  pente  artificielle  élevée  de  18  mètres  et  large  de  8  où  elle 
forme  une  des  pins  belles  cascades  qui  soient  en  France  :  elle  serait 
bien  plus  remarquable  encore,  &i  l'on  y  voyait  Touvrage  de  la  na- 
ture. 

La  rivière  alimente  plusieurs  usines  et  surtout,  à  côté  de  la  cascade, 
une  filature  de  coton  en  face  de  laquelle  se  trouve  une  cave  de  pé- 
trification que  le  sieur  Decalogne  découvrit  en  i^Sa  {alibi  ijSa),  en 
faisant  des  fouilles  dans  sa  maison  :  elle  a  5o  mètres  de  profondeur , 
5  mètres  d'élévation  et  a  mètres  5o  centimètres  de  largeur,  et  forme 
une  espèce  de  grotte  dont  la  longueur  est  d'environ  53  mètres.  Les 
parois  de  chaque  côté  sont  formées  de  masses  calcaires,  saillantes  et 
présentant  de  fantastiques  images  :  les  plus  communes  sont  celles 
d*herbes,  de  roseaux  ,  de  fougères,  de  troncs  d'arbrçs  et  de  feuilles 
pétrifiés,  de  différentes  espèces  de  terres.  L'espèce  supérieure  est 
blanche  et  légère,  au-dessous  s'en  trouve  une  autre  plus  brune  et 
plus  forte,  et  enfin,  dans  le  bas,  eUe  ressemble  à  un  sable  tantôt 
gris  et  tantôt  brun^  qui  contient  des  roseaux  plus  |>esaH9  dont 
quelques-uns  participent  à  la  nature  du  grès  et  du  marbre • 

Les  masses,  en  se  rapprochant,  rétrécissent  la  voie  en-plusietlliS' 
endroits,  et  forment,  en  d'autres,  de  singuliers  aocidens.  De  dis- 
tance en  distance^  l'eau  pluviale  s'est  infiltrée  et  moûilTelêsol;  les 
gouttes  suspendues  aux  voûtes  jettent,  àia  lumière,  un  éclat  mer- 
veilleux. 

Cette  magnifique  carrière,  qui  attire  à  Albert  les  physiciens  et  les 
naturalistes,  est  la  principale;  mais  elle  n*est  pas  la  seule  de  la 
ville;  son  enceinte  en  renferme  encore  d'autres  moins  impor- 
tantes :  beaucoup  de  fragmens  de  celle-là  ont  été  envoyés  au  cabi- 
net du  jardin  des  plantes,  à  Parjs.  (Ibid.,  p.  306. -rr-  Ai  m.  Pi- 
card. 1755). 

Oul#e  la  foire  de  Brtbi^ei^  au  8  Septembre ,  \\  y  en  a  encore  trois 
autres  à  Albert,  dites  de  S,  Matfaias,  le  ^4  février,  de  S.  Éloi,  le 
a5  juin  et  de  5.  SimoUi^  le  28  octobre  :  dans  .ces  jours,  les  bannis 
avaieuit  droit  de  reti4:rer  dafislu  ville  pour  s4  bdures.  Le  franc-mar- 
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cké  accordé  à  Albert  eti  16609  par  tfoîle  de  tes  déMastreB^  a  llou  le 
deuiièniB  mercredi  de  chaque  mots;,  il  y  a  de  plus  an  marcbé 
simple  le  laardi,  !•  jeudi  et  surtout  le  samedi  de  chaque  semaine. 
Âiberl  ressortissait  aux  baill.  et  élecl.  de  Péronne  et  à  i*iuleudance 
d'Amiens.  D*après  un  relevé  de  Thôtel  de  ville ,  en  1753  ,  il  y  eut 
cette  année  4B  aaissaneeSy  9  mariages  et  67  décès. 

BOULEN. 

Booifv,  Baulan  et  Boulant  est  un  fief  de  dix  iournaux  de  terre 
avec  château  assis  dans  un  beau  site ,  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'Ancre,  entre  le  faubourg  de  Bapaume  et  celui  de  Bouzincourt. 

Aux  archives  de  la  ville  on  voit  une  charte  du  i5  février  i3i  1,  par 
laquelle  Je^n,  seigneur  de  Boulant  ,  obtient  du  maieur  et  des  iurés, 
que  les  bannis  ne  puissent  demeurer  dans  les  rues  de  Boulant  et 
du  Sausso}ce. 

Une  sentence  arbitrale  sur  parchemin  rendue  la  même  année  par 
le  sénéchal  d'Artois,  prononce  que  les  échevins  de  la  ville  ne  pour- 
ront arrêter  prisonnier  Jean  de  Boulant,  seigneur  du  fief  de  ce 
nom  et  de  Sauchoy  ;  mais  qu'il  n*en  sera  point  de  même  pour  les 
autres  de  sa  maison  et  du  faubourg;  sauf  les  cas  qui  coucerneut 
*  Tes  droits  de  seigneurie  et  des  domaines. 

Au  milieu  du  i5.*  siècle,  Jeanne  de  Boulan  avait  épousé  le  che- 
valier Antoine  d'Estrées,  possesseur  d'un  fief  considérable  à  Eniie- 
ihain  et  fondateur  de  la  chapelle  de  N.-D.  des  {oies  :  il  s'intitule >  en 
14849  seigneur  de  Boulan  et  capitaine  de  Briot. 

Le  fief  de  Boulan  n'était  point  de  la  mouvance  du  château  d'Al- 
bert; il  appartenait,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  à  l\l.  d*Ocoche  et  re- 
.  levait  de  sa  terre  de  ce  nom:  à  Aveluy.  Il  l'avaîi  obtenu  de  la  famille 
DÊCAL06RE  de  La  Ferrie ,  de  laquelle  était  issu  l'écolier  vertueux 
dont  l'abbé  Proyart  a  composé  la  vie. 

En  1844*  pop^iaf ion,  2,840  hab.  MM.  Pierre-Charles  Dumont, 
curé  doyen,  le  igaoût  i838;  Pruvôt  et  Oger,  vicaires;  Lefeuvre, 
maire;  Poordrinoy,  instituteur. 


HOi^MS' 


ANCIENS  PRIEURS  d'aLBERT. 


en  1643.  — L'abbé  Hennequin,  en  1673.  —  Dom  Auguste  Uzès.  —  Dom  Lagneau 
^t  D^in  Lcsroux»  en  1768.  Ces  quatre  derniers  ne  fareat  que  cofnmendatoiines. 

.  CURÉS  d'àLBERT. 

|je  doyenné  est  un  des  plus  anciens  du  diocèse  d'Amletis;-  Jean  parait'êo  qua- 
lité de  doyen  en  1 1^  «tuli^r  en.i3»7«  lAimès  que  les  tiWK^eot  ettveM  lécwé  de 
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desservir  la  paroisse  par  eux-mêmes,  ilssVn  réservèrent  la  dtme  ti  la  nomination 
à  la  cure  sdculiére  dont  le  revenu  n^est  point  porté  &  plus  de  1,100  1. ,  au  dernier 
siècle. 

On  a  conserve  les  noms  des  anciens  curés  de  la  ville  depuis  i536 ,  avec  leur  date 
d*avènement. 


MM. 
Pierre  Mansart ,  i536» 
JeanGonnet,  i54i* 
Adrien  Baillet,  i54'i. 
Jean  Noyez,  i543. 
François  Bernard,  i544> 
Michel  Roquet ,  1^55. 
Michel  Moreau,  i565. 
François  Giron ,  doyen ,  i566. 
Pierre  Lemaire,  i5^» 
Jean  Vausset,  1597. 
Edouard  Deneux,  1617. 
Adrien  Decamps,  i^52« 
Michel  Ducastel,  i654* 
Guilain  LatifTë,  1G60. 
Nicolas  Tardif,  doyen ,  1668. 


MM. 
François  de  S«  Aubin,  1695. 
Jean  de  S.  Blimont ,  1704. 
Pierre  Dugardin,  1711. 
Gilles  Crescent ,  1717. 
Fi*ancGi8  Villemant,  doyen ,  I7'i7« 
Jean  bausin,  1728. 
Pierre  de  Ville,  doyen,  i73o. 
Claude  Boussart,  1771. 

MM.  Levasseur  et  Ansclle  étaient  alo*  s 
vicaire». 
Jean-Baptiste  Gauchie,  1773. 
Charles  Deba'sne,  doyen,  \S  n« 
Jean-Baptiste  Hareux,  doyen  ,  180S. 
Guilain  Code%clle,  doyen ,  iS'^i ,  déce'dé 

en  1837. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE  DES  SEIGNEURS  d'aLBERT. 

Le  cartniaire  d'Ancre  rappelle  simplement  les  noms  des  premiers  possesseurs  de 
ce  domaine  qui  sont  :  Anbert,  Loherens,  Wenemar,  Ingenvan ,  Taillefer,  Hugues 
et  Ansel. 

Vers  989,  selon  Topinion  la  plus  probable,  Hugues  I.*',  comte  de  Ponthiea, 
sVmpare  d*  Ancre  et  y  fait  construire  une^  forteresse. 

En  1016,  Klfréde  ou  Ëffroy  d* Ancre  :  il  eut  le  premier  le  titre  d'avoué  de  l'ab- 
haye  de  Corbie  ^  elle  ne  put  se  soustraire  à  ses  vexations  que  par  Tentremise  du  roi 
Robert. 

En  io4i ,  Gautier  ou  Vautier  lui>uccéde  :  une  charte  du  comte  de  Flandre  en 
date  de  io56,  énonce  que  Ls  seigneur  d'Ancre  est  sujet  à  la  justice  de  Tabbaye  de 
Corbie,  pour  des  terres  situées  à  Villers'tsous-Corbie,  Sailiy-le-Sec ,  Canteleuet 
Varloy. 

En  iioo,  Engnerrand  d'Ancre;  il  usurpe  {lendant  plusieurs  années  les  biens 
dn  monastère  de  ce  nom.  Le  cartulaire  de  Lihons  cite  aussi  à  cette  époque  Anscher, 
Ahschcrus  de  Ihcra.,  qui  souscrit  à  une  charte  pour  les  mouKns  d'Athies. 

En  11*16,  la  seigneurie  d'Ancre  passa  aux  comtes  de  S'*,Pol>  la  généalogie 
et  les  renseignemens  qui  les  concernent,  sont  tirés  de  l'histoire  de  ces  comtes  par 
Turpin.  Hugues  II,  Camp  d'Avesne,  la.'  comte  de  8^.  Poly  possédait  le  château 
d'Ancre  avec  la  ville  (en  m  itobili  vico):  à  son  retour  de  la  Paleélinc,  il  déclara  la 
guerre  au  comte  de  Flandre  qui  s'empara  de  cette  forteresse  et  la  donna  en  iHQ  à 
Charles,  fils  du  roi  de  Danemarck,  son  cousin-germain,  qui  prit  le  suroom  db 
Ahchora.  Ce  seigneur  devint  ensuite  comte  de  Flandre  sous  le  nom  de  CbaHes- 
le-bon ,  et  fit  sa  paix  avec  Hugues  auquel  il  restitu^ses  domaines  et  Ancre,  dont 
il  ne  jouit  pas  long'temps,  à  cause  de  sa  mort  arrivée  en  iia6. 

Le  P.  Daire  interrompt  ici  la  possession  du  domaine  d'Ancre  par  les  comtes  dé 
S'.  Pol  :  ainsi  il  cite  Baudouin  VU,  consul  de  France,  en  1118;  Raoul,  comte 
d'Amiens, en  i  i5o;  et  Nicolas  de  Mailly»  en  1 158.  INons  avons  Heu  de  croire  qu'il 
a  confondu  les  gouverneurs,  appelés  aussi  châtelains,  avec  les  véritables  seigneurs. 

Hugues  m.  Camp  d'Avesne,  iS.'^  oomte  de  8**.  Pol,  succède  à  Son  pore  dans  la 
seigneurie  d'Ancre.  En  f  iS^,  il  s'était  r«ndu  couiiahie  de  plusieurs  excès  :  il  avait 
assasâné  le  comte  de  Ponthieu,  égorgé  à{  l'autel  le  pri^tre  de  Beauval  pendant  le 
S. Sacrifice,  et  incendié  l'abbaye  de  8.'-Riquier  ein  plusieurs  personnes  avaient 
trouvé  la  mort^  enfin  il  avait  usûrpé  les  bieiTs  du  monastère  d'Ancre  et  détruit 
Iss  pieuses  fondations  de  ses  ancêtres*  -Imidcent  II  l'vacommnnia  en  plein  concile, 
comme  déjà  l'avaient  /ait  les  événucS  voisins;  Hugues  étant  rentré  en  lui-même, 
ils  lui  imposèrent  pour  pénitence  de  b.4tir  et  de  doter  deux  monastères  qui  furéfiit 
ç^va  d'OuBoamp  et  de  Cercamp*  Animé  d'un  vnritable  repentir^  il  fonda  encore, 
la  même  année,  l'abbaye  de  Clairfaïavcc  Beatrix  son  épouse,,  restitua  les  bieniTdes 


170 


religieux  d^Ancre  et  les  confirma  Tannée  suivante,  comme  on  Va  tu  a  rarticle  du 
prieuré.  (HisU  d'Artois,  a.*  part.,  p.  loo.  —  Mailbrancq,  t.  3.  liy.  lo,  ch.  a.) 
La  Morlière,  au  nobiliaire  de  Picardie,  parle  d'Eustache  de  neilly  qui,  Ter»  1 136, 


tin  des  biens  à  Ba jonTillers ;  enGn  Thistoire  d'Arrouabe  mentionne,  Ters  la 
même  époque,  Baudouin  d* Ancre  et  ses  frères  (Balduikus  de  Emcri.])  seigneur 
de  Curlu  et  Frégicourt,  an  canton  de  Combles.  Comme  TobserTation  en  a  déjà 
été  faite,  il  ne  peut  être  ici  question  que  des  châtelains  particuliers  on  de  quelque 
branche  anc  enne  ou  cadette  de  ce  nom;  car  la  seigneurie  d'Ancre  fut  toujours 
occupée,  comme  il  suit,  i>ar  les  comtes  de  8.  Fol. 

Enguerrami ,  Camp  d*ATesne,  fils  de  Hugues  III. 

Anselme,  son  frère,  i*)."  comte  de  S.  Pol. 

Hugues  IV,  Camp  d'ATesne,  i6.*  comte  de  S.  Pol  et  seigneur  dMncre,  dès  n?^, 
épouse  Yolande  de  Hainaut  et  délivre  à  la  ville  sa  charte  de  commune  en  1178. 
Avant  sa  mort  arrivée  en  1204,  il  avait  marié  à  Gautier  de  Châtillon  sa  Glle  unique 
Elizabeth,  qui  transporta  dans  cette  illustre  maison  le  comté  de  S,  Pol  et  la  sei- 
gneurie d'Ancre.  Gautier  ou  Gaucher  est  connu  par  ses  exploita.  11  suivit  Philipl>e 
Auguste  à  Ja  croisade,  signala  son  courage  au  siège  d'Acie  en  iigi,  lut  nommé, 
à  son  retour,  sénéchal  de  Bourgogne  et  bouteillier  de  Champagne,  accompagna 
de  nouveau  le  roi  à  la  conquête  de  la  Normandie  en  i9o3  et  iao4  où  il  prit  le  titre 
de  comte  de  S.  Pol,  parla  succession  d^EIizabeth,  marcha  en  Languedoc  avec  le 
comte  de  Mont-fort  contre  les  Albigeois,  obtint  ensuite  le  commandement  de 
Tarmée  française  en  Flandre,  s'empara  de  Toumay,  se  dialiiM;ua  à  Bo^TÎnes,  se 
croisa  de  nouveau  contre  les  Albigeois  en  i3iq  et  termina  enun  sa  glonense  car- 
rière au  mois  d'octobre  de  la  même  année* 

Gui  de  Ch.1tillon ,  17."  comte  de  S.  Pol,  éponse  Agnès  de  Douar;  mais  sa  mère 
Elizabefh  jouissait  encore,  en  laso,  de  la  seigneurie  d'Ancre  :  el(e  avait  survécu 
à  son  fils,  ne  mourut  qu'en  ia4o  après  avoir»  dès  laSo ,  concédé  ce  domaine  à  son 
petit-fils  qui  va  suivre. 

Hugues  de  Châtillon ,  iS.^comteet  seignenr  trè»*poîs6ant,  épousa  en  secondes 
noces  Marie  d'Avesne,  mère  du  suivant.  Il  sut  se  soustraire  à  la  suzeraineté  de 
1  abbaye  de  Corbiot  tn  kii  abandonnant  les  domaines  de  l'aTOuerie,  à  l'exception 
de  Varloy;  et  dès  lors  la  seigneurie  d'Ancre  ne  releva  plus  que  Ju  roi.  Il  acheta 
aussi  de  Beaudooin,  Camp  d'ATCsne,  ce  qn'il  possédait  encore  dana  cette  seigneoHe. 

Gui  de  Châtillon,  ^'  du  nom  et  19.'  comte,  fot  marié  à  Mabmt,  fiUe  de 
Henri  H ,  duc  de  Brabant. 

Gui  de  Châtillon  lli  et  ao.*  comte,  épouse  d'abord  Béatrix,  fiile  d«  Dompierre, 
comte  de  Flandre,  et  en  secondes  noces,  Elizabeth  de  Luxembourg.  OÔtre  le 
titre  de  comte,  il  arait  encore  ceux  de  seigneur  d'Ancre  et  de  DouUena  et  de  grand 
bt)uteiilier  de  France  sous  Philippe- le-Bel. 

Gui  de  Châtillon  IV  et  ai.<  comte  :  il  était  fîls  d'Elizabetli ,  fut  marié  à  Marie, 
iillede  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  et  mourut  en  iSi?» 

Jean  de  ChàtiUon  ne  laisse  )Hiint  de  postérité. 

Jacques  de  Châtillon,  son  frère,  seigneur  d'Ancre  en  i36o:  il  se  nomme  Jean- 
Jacques  de  8.  Pol  dans  le  dénombrement  qu'il  a  donné  an  roi,  en  1367.  Isabelle  de 
Châtillon ,  sa  fille  unique  et  dame  d'Ancre ,  fit  passer  ce  domaine  à  RaonI  de  Coucy, 
aoo  parent. 

Raoul  vécut  peu  de  temps,  puisque  des  actes  de  t4oT  et  140a  ne  sont  souscrits 
que  par  sa  veuve,  Jeanne  d'Harcourt.  (Archiv  de  la  ville). 


En^uerrand  était  mort  sans  postérité.  (Hist.  de  Coucy,  p.  78). 

Sa  fille  Blanche ,  comtesse  ae  Coucy  et  de<Bray  et  dame  de  Mont*MinMl ,  ImttsraH 
la  terre  d'Ancre  à  son  époux,  Hugues  de  Coucy,  qui  décéda  dnns  un  âge  x>eu 
avancé. 

«  ^'^.^''gnerile  de  Coucy,  leur  héritière ,  la  fit  passer  à  son  tour  à  Thomas  ,'ntar(fuis 
de  Sùluoes>  qu^elle  éjKNiaa. 
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Jeanne  âe  âahiècs ,  sa  flile,  U  \u>rta  ônna  la  maison  ûe  Metle^Olfebioat,  bar  son 
mariage  avec  Gui  de  Kesie,  seigneur  â'OflFemoot,  Merlan ,  Acbeus ,  etc.fNoiittiairc 
de  Picardie). 

Jean  de  Nesle,  seigneur  d'OfFemont,  Merlan,  Ancre,  Braj,  etc.,  fut  marié  à 
Jacqfoeline  de  Groï,  ulle  dn  comfe  Jean  de  Chimay. 

Louise  de  Neale,  leur  fille  unique,  transporta  la  seigneurie  d^ Ancre  à  son  ëponx 
Jean  de  Bruges ,  aénechal  d* Anjou ,  frère  dn  sieur  de  la  Gratoïe ,  maréchal  de 
France  et  gouvel-neor  de  Picardie.  Ils  n'eurent  au^in  enfani:  mort  en  bas  àfle  y  et 
Jean  de  Bruges  ne  virait  plus  en  i5i5;  ce  <|ui  détcrmiaa  Louise  à  concéder  ses 
domaines  à  ta  suivante ,  qui  était  sa  parente  au  3.^  degré. 

Charlotte  d^Hiimiéres  •  fille  de  Jean  :  elle  avait  épousé  François  de  Montmorency, 
chevalier  des  Ordres  dn  roi,  son  lieutenant-général  en  Tabseoce  du  duc  de  Yen* 
dôme ,  capitaine  de  cent  hommes  d^armes  et  fr^re  du  célèbre  connétable  de  cfe 
nom.  En  i533  il  fournit  au  roi  un  dénombrement  de  la  terre  d*Ancre;  mais  étant 
mort  sans  enfans ,  il  fut  convenu  que  les  terres  d'OfiFemont  et  de  Merlan  ^resteraient 
dins  ta  maison  de  Montmorency,  et  celles  d* Ancre ,  Bray,  etc.  dans  la  famille 
d'Hnmiéres.  (Ibidem). 

3  cette 
même 
avant 

celui  de  luarquisat  ;  mais'il  ajoute  contradictbirement  aux  autres  écrivains ,  qu^alors 
seulement  Tayouerie  fat  écnangée  avec  le  roi ,  la  terre  éclipsée  du  comté  de  Gorhie 
et  mise  en  mouvance  de  la  couronne,  à  cause  du  château  de  Péronne,  avec  relief 
de  fo  I.  parisis. 

Le  duc  d^Humiéres,  fils  de  Jacques  et  marquis  d'Ancre  en  i585. 

Jacqueline  d'Humières,  sa  fille  unique,  transmet  à  U  maison  de  Crèvent* 
Créquy  tous  les  riches  domaines  du  marouisat,  par  son  alliance  avec  Louis  de 
Crèvent,  vicomte  de  Vigneul ,  qui  prit  le  nom  d'Humières-Crévent.  (Hist.  de 
Cambrai,  t.  a ,  p.  700)% 

Le  16  septembre  1610 ,  Coacuri-CoaciMo ,  plus  connn  sous  le  nom  de  maréchal 
d^  Ancre ,  acheta  ce  marquisat  de  la  famille  d'Humiëros,  au  prix  de  3oo,ooo  L  dont 
Marie  d?  Médicis  lui  avait  fait  présent.  (Mém.  de  Fontenay*Mareuit). 

I)  était  né  à  Florence ,  et  so  opère  était  un  pauvre  notaire  de  cette  ville.  Joueur,  dis» 

M. M.111 »;_ j  \i £ Ml  *   j à.i\  jM.^iM.if 1 :i  _» *l.  A.... 


et  d^une  fortune  qui  jusque  U  n'avait  point  eu  dVxemple*  Marie  de  Médicis  devenue 
régente  du  royaume,  accumula  sur  la  tête  de  ces  époox  les  hautes  dignités,  qui 
n'étaient  auparavant  que  la  récompense  de  glorieux  services  ou  la  prérogative  d'une 
naisaance  tlinstre  ,  et  les  combla  encore  de  p'ésens  »  de  gratifications  et  de  grosses 
pensions  ,  même  sur  les  fermes  de  Féfat  et  sur  le  trésor  public.  Enfin  Concini  devint 
sncce^irement  ^(vand  écuyer  de  la  reine ,  gouverneur,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  premier  ministre  et  maréchal  de  France  j  tandis  qu'Kléonore  était  dqa 
dame  d'atours  de  la  régente  en  161 2.  (Écho  des  feuiU.  t.  a ,  p.  385). 

Le  maréchal  d'Ancre  abusa  de  tant  de  faveurs  par  une  aaministration  arbitraire 
et  absohie  qui  excita  beaucoup  de  méconteotemens  et  de  troubles.  11  traitait  aussi 
sans  ménagement  les  {{rands  seigneurs  du  royaume,  dit  le  président  Hénault,  et 
avait  fait  arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  le  prince  de  Condé  lui-raôme  .*  de  plus  le 
soupçon  de  complicité  dans  l'assassinat  de  Henri  IV  et  celui  de  vouloir  se  rendre 
maître  du  gouvernement,  planaient  aussi  sur  sa  tête. 

Eléonore 
dames  les 

tout  de  la  ,  ^  ..        .     , 

de  ces  étrangers.  Louis  XIII  lui-même  souffrait  impatiemment  de  se  voir  éclipse 

1>ar  le  maréchal,  qni  partageait  avec  Marie  de  Médicis  une  autorité  dont  onije  lui 
aissait  que  Tombre  Ses  courtisans,  de  Luynes  surtout  dont  les  craintes  égalaient 
les  espérances,  profitèrent  avec  adresse  du  ressentiment  national  et  des  dispositions 
personnelles  du  roi,  pour  lui  faire  secouer  une  tutelle  aussi  odieuse;  et  la  perte  de 
Concini  fut  arrêtée.  La  timidité  des  ennemis  du  maréchal  eut  recours  à  un  parti 
violent  et  excessif,  celui  de  s'en  défaire  à  main  armée;  Vitry,  capitaine  de» 
gardes  du  corps,  fut  chargé  de  celte  commission  dangereuse.  Le  a4  avril  1617,  il 
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ratrendit  Mir  le  pont  letls  au  Louvre,  Tarréta  au  oom  du  roi^  et  comme  il  rotibit 
mister,  disent  quelques  historiens,  il  tomba  atteint  de  troia  coups  de  pistolet 
tires  à  bout  portant  par  Vitry,  du  Haliier  et  Perray  :  ce  qui  valut  plus  tard  au  pre- 
mier le  béton  de  maréchal  de  France. 

Cet  événement  causa  une  joie  et  uo  triomphe  unanimes  dans  tontes  les  classeï 
de  la  nation ,  et  le  peuple  assouvit  sa  haine  sur  le  cadavre  de  ce  maréchal  infortuit«^ 
qui,  d'après  Voltaire  lui-*méme,  fut  premier  ministre,  sans  connaître  les  lois  du 
royaume ,  et  maréchal  de  France,  sans  jamais  avoir  tiré  l*épée«  Le  parlement  le 
reconnut  coupable  du  crime  de  lése-maiesté,  condamna  ensuite  Eléonore  Galigaï 
à  perdre  la  tête  et  à  ^tre  brûlée  vive,  comme  ayant  obtenu  par  sortilège  son  empire 
anr  l'esprit  de  la  reine,  et  déclara  ignoble^  et  incapable  d'aucun  état  dans  le 
royaume  leur  jeune  fils  Âgé  de  quinze  ans,  qui  aUa  traîner  une  vie  languissante  a 
Florence.  Dans  cet  arrêt  se  trouvaient  également  compris  tous  les  étrangers  préseas 
et  à  venir. 

Le  maréchal  d'Estrées  et  Rassompière  ont  cherché  à  réhabiliter  la  mémoire  de 
Concini,  à  une  époque  où  leur  témoignage  pouvait  être  plus  désintéressé;  ils 
avancent  qu'on  a  beaucoup  exagéré  ses  torts  et  qu'Eléonore  était  plus  coupable  que 
son  époux.  11  faut  convenir  que  le  seul  titre  d'étranger  au  comble  de  la  puissance 
et  des  grandeurs,  était  un  grief  suffisant  pour  exciter  contre  le  maréchal  d'Ancre 
la  haine  de  cotte  fiére  noblesse  du  17.^  siècle  et  de  toute  la  nation  fiaoçaise.  Ce* 
pendant  le  grand  nombre  des  historiens  pense  que  cette  mort  pouvait  être  juste  et 
nécessaire  j  mais  que  toujours  la  loi  seule  devait  la  décerner. 

Par  l'arrêt  du  8  juillet  1617,  le  roarciuisat  d'Ancre  fut  confisqué  avec  les  biens 
immenses  du  maréchal,  en  France  et  a  l'étranger,  et  réuni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne qui  en  jouit  pendant  trois  ans.  (Alm.  de  Picardie.  1766.  — Théat.  du 
monde ,  iGni,*^  Dict.  hist.  —  Hist.  de  France ,  Anc^uetil). 

Charles  d'Albert,  duc  de  Luyoes,  sorti  des  derniers  rangs  delà  noblesse,  s'élcvs 
^  son  tour,  sur  les  ruines  de  son  rival ,  aux  plus  hautes  dignités  de  l'état.  En  1690 , 
il  était  pair,  grand  fauconnier  et  connétable  de  France.  C'est  en  cette  année  aue 
Louis  XllI ,  qui  répandait  à  pleines  mains  ses  faveurs  sur  cette  femitle ,  lui  fit  don 
du  marquisat  J'Ancre.  L'habile  courtisan ,  dans  le  dessein  d'anéantir  jusqu'au  noin 
qu'avait  porté  le  maréchal,  dont  la  mémoire  était  encore  exéerée,  obtint  aussitôt 
des  lettres  patentes  pour  changer  le  nom  des  ville  et  marquisat  d'Ancre  ed  celui 
d'Albert,  qui  était  le  sien.  L'histoire  d'Amiens  le  cite  comme  £ouverncur  général 
de  Picardie  en  i6ao.  Après  sa  mort,  Marie  de  Rohao ,  fille  du  duc  de  Montbazon, 
son  épouse,  se  remaria  avec  le  duc  de  Chevreuse. 

Louis-Charles  d'Alhert,  duc  de  Luynes,  son  ûls,  était  chevalier  des  ofdres  du 
ivi ,  pairi  grand  fauconnier  de  France  et  marquis  d'Albert  avant  i65o  :  il  épousa 
la  fille  du  marquis  d'O morte  en  1668. 

En  1695,  Louis- Alexandre  de  Bourbon ,  comte  de  Toulouse  et  duc  de  Penthièvre 
acheta  lé  marquisat  d'Albert  à  la  maison  de  Luynes  :  il  avait  épousé  Marie-Victoire- 
Sophie  de  ISoailles,  et  mourut  en  1737. 


plus  aujourd  nui  que  les  bois,  les  terres  ayant  été  vendues  par  la  nation. 

Les  armes  des  anciens  seigneurs  d'Ancre  étaient  :  nuRRBLÉzs  n'AROEirT  bt  dk 

GUEULES  OE  DIX  PlàCES. 

OFFICIEnS  DE  LÀ  JUSTICE  EN  1751. 
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PAROISSES  ET  COMMUNES  DU  CANTON  D'ALBERT. 


MIRAUMONT, 

ANCIENNE  VILLE   ET   BOURG ,   BEAUREGAIO). 


Miraiimont,  MiranlmOnt  au  t6.*  siècle 9  mirabilis  mons,  est  une 
habitation  d^époque  française  :  ce  nom  lui  aura  été  donné  à  cause 
de  son  beau  site  sur  la  côte  auprès  de  laquelle  la  rivièrs  d*Ancre 
prend  sa  source  dans  plusieurs  belles  fontaines  qui  jaillissent  au 
pied  d'une  montagne  escarpée,  vers  le  nord-est.  De  magnifiques 
prairies  viennent  encore  ajouter  à  la  richesse  et  à  la  variété  de 
cette  position.  La  tradition  locale,  des  ruines,  des  restes  de  ter- 
rasses ,"16  campement  de  plusieurs  armées  en  cet  endroit,  tout 
porte  à  croire,  avec  assez  de  fondement,  que  Miraumont  était  au- 
trefois une  ville  fortifiée  environnée  de  murs  et  de  fossés  :  elle  aura 
été  détruite,  par  les  Espagnols,  comme  Albert  et  Bray,  pendant  les 
guerres  désastreuses  du  17.*  siècle,  et  ne  se  sera  jamais  rélevée  de 
ses  ruines;  de  sorte  que  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  ou 
gros  village. 

Miraumont  «  autrefois  du  diocèse  d'Ârras«t  du  doyenné  de  Ba-* 
paume,  est  maintenant  de  celui  d'Amiens  et  du  canton  d'Albert, 
dont  la  distance  d'environ  i5  kilomètres  le  sépare:  on  l'avait  choisi 
pour  chef-lieu  de  canton  ou  district  avant  la  dernière  circonscrip- 
tion. Avec  Tries  et  Pys^  il  forme,  à  l'extrémité  de  l'arrondissement, 
une  pointe  qui  s'enclave  pour  ainsi  dire  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais. 

L'ancienne  église,  sous  le  vocable  de  S.  Léger,  ayant  beaucoup 
souffert  dans  les  différens  désastres  qui  afiligërent  ce  pays,  fut  rem- 
placée par  une  construction  moderne  en  1765.  Cet  édiûce,  fort  élé-> 
gant,  dans  le  genre  de  celte  époque,  domine  une  patlie  de  la  côte 
et  offre  un  coup-d'œil  assez  pittoresque.  L'intérieur  n'en  est  pas 
moins  agréable  :  une  voûte  élevée  qui  fut  incendiée  et  rebâtie  aus- 
{iilôt,  des  colonnes  gracieuses  avec  chapiteaux  d'ordre  ionique, 
des  proportions  grandes  et  régulières,  un  jeu  d'orgue,  de  nombreux 
tableaux ,  dont  quelques-uns  ne  sont  point  sans  mérite  et  enfin 
quelques  décorations  assez  riches  ,  en  font  un  des  monumens  reli- 
gieux les  plus  remarquables  de  nos  campagnes.  Si  les  églises  du 
canton  d'Albert  n'offrent  rien  de  curieux  sous  le  rapport  de  l'ar- 
chitecture ou  de  Tantiquité ,  elles  se  distinguent  presque  toutes  par 
l'élégance  de  leurs  constructions  modernes,  comme  aussi  par  la 
beauté  et  l'élévation  de  leurs  clochers. 

Cette  parois.^u;  était  divisée  en  deux  parties  appelées  le  grand 
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et  le  petit  Miraumont  :  un  aiicfeti  ponillè  mentionne  Miraumont- 
S.'-Léger  qui  était  la  principale  et  dont  Tévêque  d*Arras  avait  le 
patroniiagc,  et  i>lîrauaiout-S/-Lazare  formé  sans  doute  d'une  ma- 
iadrerie  considérable  autrcTois  :  cette  seconde  portion  dépendait, 
pour  la  cure  et  la  dlme,  de  l^abbajc  d'Eaucourt,  ainsi  qu'une 
chapelle  dite  de  iMiraumoiit. 

La  fabrique  avait  de  riches  revenus  quf,  avec  l'aide  des  gros  dé- 
cimateurs,  lui  ont  permis  de  construire  la  belle  église  qu'on  y 
admire  aujourd'hui.  Les  tableaux  qui  la  décorent,  depuis  quelques 
lemps,  sont  dûs  à  la  générosité  d'un  habitant  de  Paris,  originaire 
de  celte  commune. 

Ce  qui  confirme  l'opinion  de  l'ancien  titre  de  ville  en  faveur  de 
Miraumont,  c'est  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  un  édifice  an- 
tique qui  porte  le  nom  d'hôtel  de  ville  :  les  habitans  avaient  donc 
obtenu  au  i3.*  siècle,  comme  la  plupart  des  auttes  localités,  Taf- 
franchissement  de  leur  commune  avec  un  maieur  et  des  échevins 
pour  exercer  la  police  et  défendre  leurs  droits. 

Cette  ville  possédait  aussi  un  hôtel-Dieu  qui  avait  été  formé  d'une 
ancienne  maladrerie,  comme  l'indique  assez  le  titre  de  Mirau- 
mont-S.*-Lazare,  déjà  cité;  sa  position  auprès  de  hautes  mon^ 
tagnes  sur  la  frontière  du  nord ,  pourrait  même  y  faire  supposer 
un  ancien  poste  de  Templiers.  Cet  hôtel-Dieu,  à  cause  de  l'usur* 
pation  de  ses  biens  ou  par  suite  des  ravages  de  la  guerre ,  se  trou* 
vait  réduit  à  une  si  grande  pénurie  vers  la  fin  du  17.*  siècle,  qu'un 
arrêt  du  conseil  d'état,  en  date  du  i3  septembre  1697,  le  réunit  à 
celui  d'Albert,  sous  la  réserve  d'un  lit  d*homme  et  de  femme  pour 
les  habitans  de  Miraumont.  Depuis  peu  d'années,  ces  derniers 
ont  retiré  leurs  biens,  dont  le  revenu  ,  insuffisant  autrefois,  monte 
aujourd'hui  à  plus  de  5,ooo  f..  et  ont  formé  un  hôtel-Dieu  parti- 
culier dans  la  maison  qui  servait  d'hôtel  de  ville  à  la  commune. 
(Voyez  Albert). 

Miraumont  avait  un  château  et  d'anciens  seigneurs  de  ce  nom: 
Ils  ne  sont  point  sans  célébrité. 

De  1277  à  1292,  Michel,  Jean  et  Simon  de  AJiraumont  furent 
maieurs  de  la  ville  de  Péronne. 

Vers  la  fin  du  14.*  siècle,  la  terre  d'Engleb'elmer  passa  à  la  sei- 
gneurie d'Ancre,  par  confiscation  sur  Mauvoisin  de  Miraumont 
exécuté  par  ses  démérites  et  dont  la  veuve  mourut  en  1398. (P.  Daire). 

En  i45o,  Jean  de  Longueval,  seigneur  de  Vaux,  épousa  Marie  de 
Miraumont,  dont  il  eut  entr'aulres  enfans  :  Adrien  de  Longueval, 
souche  des  comtes  de  Bucquoy,  et  Philipf)e  d'où  sortirent  les  Lou« 
gueval-Haraucourt,  etc.  (Hîst.  d'Arro.  p   2i5). 

En  i56o,  l'histoire  d'Arrouaise  cite  aussi  plusieurs  des  religieux 
de  cette  maison,  issus  de  familles  distinguées;  de  ce  nombre  se 
trouve  frère  Louis  de  Créquais,  de  la  maison  de  i^lirauniont. 

Pierre  de  Miranlmont  est  mentionné  dans  la  biographie  des  hom- 
mes célèbres.  II  naquit  à  Amiens  vers  i55o,  remplit  pendant  vingt- 
deux  ans  une  charge  de  conseiller  du  roi  en  la  chambre  du  trésor, 
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fut  ensuite  nommé  Heulenant-généiaf,  puîs  prévôt  de  Thôlel  cl 
grand  prévôté  de  France.  Il  mourut  subitement  en  1611.  C'était, 
dît  la  Croix  du  Maine,  un  homme  docte  et  grand  rechercheur  de  l'antU 
quité.  Il  a  laiKsé  les  ouvrages  suivans  :  Mémoires  sur  rorîgîiie  des 
cours  ^souveraines  et  justices  royales  étant  dans  TencloM  du  palais, 
i584,  in  8.»  — Le  prévôt  de  Thôtel  et  grand  prévôt  de  Paris,  1610, 
in- 8.*  —  Traité  de  la  chancellerie,  etc.,  1610 »  ln^8.*  (Descript.  dé- 
part, de  la  Somme  ,  t.  9 ,  p.  a55]. 

ÉPOQUES    HISTOniQUES. 

Au  mois  de  juillet  1414»  pendant  le  siège  de  Bapaume,  soua 
Charles  VI,  les  Français  tourmentés  par  la  soif,  venaient  ifuerre 
del*eau,  dit  Monstrelet,  en  la  rivière  qui  coule  auprès  de  Miraa- 
mont ,  en  boUteilUs ,  tonneatuv  et  semblables  vaisseaua^p  portant  d  leur  o$i 
d  char,  charrettes  et  aultremeni  le  mieux  qu'ils  pouvaient,  (Liv.  i.*', 
chap.  XXVIÏI). 

£n  141^9  Henri  Y,  roi  d*Angleterre,  qui  s'était  imprudemment 
engagé  dans  Tintérieur  de  la  France,  trouva  enfin  moyen  de  re- 
passer la  Somme  au  pont  de  Voyenues-Béthencourt,  que  ceux  de 
S.^-Qucnlin  avaient  négligé  de  couper,  comme  ou  leur  en  avait 
donné  Tordre.  De  là  il  se  rendit  à  Athies,  d'autres  disent  à  i\louchy« 
puis  à  Miraumont  où  il  campa  avec  toute  son  armée.  C'est  de  celte 
ville  qu'il  envoya  proposer  aux  Français  de  réparer  tous  les  dom* 
mages  qu'il  avait  causés,  si  ou  le  laissait  retourner  tranquillemeul 
à  Calais.  Ses  offres  furent  rejetées,  et  il  se  dirigea  vers  Azincaurl 
où  nos  chevaliers,  que  les  sanglantes  leçons  de  Crécy  et  de  Poi- 
tiers n'avaient  pas  encore  guéris  de  leur  présomptueuse  confiance, 
éprouvèrent  la  plus  horrible  défaite,  le  a8  octobre  iZjiS. 

£11  i555,  Henri  II,  roi  de  France  campa  à  Miraumont,  afin  de 
surveiller  les  mouvemens  de  l'armée  impériale  qui  se  retirait  en 
Flandre.  Près  du  roi  étaient  le  prince  de  Ferrare,  le  duc  de  Guise, 
le  prince  de  la  Rochç-sur-Yon,  le  maréchal  de  S.  André  et  la  fteur 
de  la  noblesse  française  accourue  de  toutes  parts  pour  défendre  le 
royaume  menacé  par  l'éti^anger  et  donner  au  monarque  des  preu- 
ves de  son  dévouement.  (Comment,  de  François  de  Rabutin,  liv.  6). 

Miraumont  a  été  sans  doule  le  théâtre  de  beaucoup  d'autres  évé« 
nenieus  mémorables;  mais  le  silence  des  historiens  et  le  défaut 
de  renseigoemens  ne  laissent  que  des  regrets  à  cet  égard. 

Beauregard,  bellumvidere,  par  analogie  avec  Beauvoir,  près  S.- 
Quentin, consiste  en  une  ferme  et  dépendances  placées  dans  un 
beau  site,  au-dessus  de  31iraumont.  Cet  endroit  était  jadis  plus  im« 
portant;  car  la  carte  de  Guillaume  Delisle  le  cite  comme  un  an« 
cien  hameau. 

La  coutume  de  Pérooue,  en  1667,  mentionne  aussi  une  autre 
dépendance  de  Miraumont  qu'on  appelait  le  Herêt. 

Miraumont  rcssortissait  aux  élats  d'Artois  et  de  Lille. 

En  1844 9  population  1,110  habitans  :  MM.  Lenglet,  curé;  Colle, 
maire;  Delury,  instituteur. 
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ÂUCHONVILLERS. 

ÀucbonviUers,  AuconvîUer  eu  1186,  pois  Oohonviller  le  siècle 
fiuîvaot,  et  etiGn  Atitonviilcr,  d'après  d*anoiens  titres,  ne  peut  être 
qu*un  village  d*époque  française,  comme  Texprime  ta  finale  VU- 
1ers  9  Villa  ou  Villaris ,  métairie  :  le  nom  du  iieli  se  sera  formé  de  ce 
dernier  mot  et  du  nom  du  premier  maître  appelé  Othon  ou  môme 
Antoine,  dont  la  langue  picarde  aura,  selon  sa  nature,  adouci  la 
prononciation.  Il  nous  semble  ans»!  qu'on  pourrait  y  voir  t'àltéra- 
Iton  des  mots  haut  Villers,  alla  Villa;  car  ce  pays  est  situé  sur  un 
des  points  les  plus  i^levés  du  canton,  au  sud-est  de  illail-ly  qu'il 
avoisinc,  et  au  nord  d'Albert,  dont  un  myriamètre  environ  le  sé- 
pare. 

Un  pouillé  fort  ancien  donne  également  le  nom  d'Ochonvfllers 
au  village  d'Ovillers  qui  a.  comme  le  premier,  S.  Vincent  diacre 
pour  vocable;  mars  nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  -motif  des 
rapports  qu'auraient  eus  entr*eux  ces  pays  sur  lesquels  la  guerre  a 
tant  de  ibis  exercé  ses  ravages. 

A  Tancienne  église  d'Auchonvillcrs  en  fut  substituée  une  nou- 
velle en  177'i;  c'est  une  construclîou  moderne  fort  élégante  et  ré- 
gulière, dans  le  même  genre  que  celles  de  Beaumont,  de  ^les-' 
ntl-Martinsart  et  autres  du  canton  d'Albert.  Il  semblait  y  avoir,  à 
cette  époque,  entre  les  paroisses  de  ce  doyenné,  une  espèce  de 
rivalité  pour  la  reconstruciion  de  leurs  églises;  et  le  clocher,  dont 
la  base  formait  le  portail ,  étilit  toujours  l'objet  de  leur  prédilection. 

Ces  monumens  religieux  sont  en  forme  de  croix  latine  ^  avec 
bâs-côtés  séparés  de  la  nef  par  des  colonnes  qui  sont  ordinairement 
d'un  ordre  ionique  fort  simple;  mais  ,  malgré  leur  beauté  et  leurs 
décorations,  on  y  remarque  dvee  peine  l'absence  de  cette  richesse 
d'architecture  propre  au  moyen-âge  et  à  la  renaissance.  Ce  qui 
distingue  l'église  d'Auchonvillers,  ce  sont  les  boiseries  assez  riches 
qui  en  décorent  l'intérieur. 

La  fabrique  du  lieu  jouissait  de  i5o  1.  de  revenu.  La  dtme  était 
partagée  entre  le  chapitre  de  S  Firmiu  le  confesseur  et  le  collège 
d'Amiens:  ils  en  donnaient  un  tiers  au  curé,  pour  sa  portion  con*- 
grne.  En  i*a8i ,  Gérard  de  Noyelle,  écolâtre,  avait  acheté  ces  dîmes 
à  un  clçrc  nommé  Ingelran  :  le  curé  du  lieu  et  le  chapitre  de  S. 
Fîrmiu  avaient  concouru  avec  lui  à  cette  acquisition,  de  l'agrément 
de  G«3',  comte  de  S.*  Pol  et  seigneur  d'Ancre.  (P.  Daire,  hist.  du 
doyenné  d'Albert). 

C'était  l'abbaye  d'Eaucourt  qui  nommait  autrefois  à  la  cure,  de 
600 1.  de  revenu  ;  elle  céda  ce  droit  à  Tabbaye  de  S.  Remy  de  Rh«ims 
de  qui  il  passa ,  en  dernier  lieu ,  à  celle  de  Corbie.  (Voyez  Eaucourt , 
à  la  fin  du  canton). 

Anciens  curés  :  i\l.  iMalherhe  qui  fit  bâtir  l'église  moderne,  puis 
son  dernier  vicaire 9  M.  Carton,  mort  curé  de  Milleucourt. 
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Ce  pays  veofersHait,  au  dernier  siècle ,  55o  habitaus,  clont'aoo 
comoiuniaus,  el  ressorlissait  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et 
à  riDtendance  d^Amiens. 

La  seigneurie  était  mouvante  du  château  d^zVveloy;  et  les  anciens 
titres  mentionnent,  aux  environs  d*Àuchonvillers,  le  bois  Heôur,  le 
îossé Herbier  et  le  fief  de  Royan  qui  relevait  du  château  d* Albert.  Ce 
fief  cousîatait  en  65  journaux  de  terres  à  la  sole ,  en  une  maison  et 
une  ferme  qu'on  aperçoit  encore  aujourd'hui  à  rextrémilé  du  vil- 
lage, vers  Mailly  :  il  a  appartenu  à  la  famille  de  Belloy,  dont  était 
issu  le  célèbre  archevêque  de  Paris  de  ce  nom.  La  carie  de  Guil* 
laume  Delitsle  cite  aussi  vers  Auchonvillers,  Beaumont  et  Hamel, 
au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Bcaucourt  avec  T Ancre,  une 
espèce  de  fort ,  sous  le  nom  de  la  Tottrdapri.  Il  pouvait  servir  autre- 
fois à  défendre  la  frontière  du  nord ,  dépourvue  de  fortifications  de- 
puis Albert  jusqu'à  Doullens. 


En  1844 9  population  ,  44^  habitans.  MM.  Lefcbure, 
maire ,  maire  ;  Plaisant,  instituteur. 


curé;  Le-  • 


ÂVELUY,  ÂUTHUILLE. 


Aveluy,  autrefois  Aveluiset  Avelluis  »  dans  la  coutume  de  Péronne  9 
est  un  village,  sinon  d'époque  celtique,  du  moins  fort  ancien  :  il  est 
situé  sur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  d'Ancre,  h  deux  kilomè- 
tres de  la  .ville  d'Albert.  Il  n'y  a  rien  de  fondé  sur  l'étymologie  de  ce 
nom  de  lieu  ;  on  trouve  seulement,  dans  la  langue  romane,  les  deux 
mots  âvelets  petits  enfaus  et  luyer  récompense ,  qui  semblent  y  avoir 
quelque  rapport. 

Au  12.*  siècle,  paraissent  Paganus  Garct  et  Jean  d'Aveluy,  sei- 
gneurs distingués,  qui  souscrivent  à  la  charte  de  commune  de  la 
ville  d'Albert.  En  1220,  Elisabeth  Camp  d'Avesne,  dame  d'Ancre, 
fait  la  remise  de  78  seliers  d'avoine  qu'elle  avait  droit  de  prendre 
sur  16  journaux  de  terres  à  Aveluy.  (Turpin,  hist.  des  comtes  de  S.* 
Pol). 

L'église  primitive  du  lieu  fut  dédiée  à  S.  Faire  ou  Fare,  et  avait 
S.*'  Marguerite  pour  second  vocable  :  la  dévotion  des  habitans 
envers  cette  Sainte,  dont  la  statue  était  placée  et  honorée  dans  le 
creux  d'un  arbre  antique,  pouvait  remonter  à  l'époque  même  011 
le  christianisme  substitua  le  culte  des  Saints  à  celui  des  arbres  et 
des  fontaines  vénérée  dans  les  Gaules.  On  éleva  dans  la  suite,  à 
l'extrémité  du  village  vers  Bouzincourt,  une  chapelle.de  S.*'  Mar- 
guerite qui  servit  assez  long-temps  aux  offices  de  la  paroisse,  après 
la  destruction  d'Aveluy  pendant  les  guerres  du  16.*  siècle.  Le  voi- 
sinage de  cette  chapelle  et  le  désir  de  se  soustraire  au  désavantage 

12. 
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de  U  VtfUcc ,  aUîrèrenl  de  ce  côlé  là  les  nouvelles  liafbilatioiis ;  co 
sorte  qu'elles  se  trotivcnt  placées  maiiiteuant  entre  cet  oratcHre  de 
S.*'  Marguerite  et  IVglise  moderne  élevée  sur  les  rouies  de  Tan- 
eîeniie^  dans  la  fiartie  la  plus  rapprochée  do  la  rivière  et  du  châ- 
teau. Celle  église  esl  une  construetiou  fort  régulière  en  briques  et 
eo  pierre»,  avec  une  belle  tour;  et«  sans  rien  offrir  de  remarquable 
du  reate ,  elle  ne  laisse  point  d'avoir  beaucoup  d'apparence ,  à  Tel* 
trémité  de  la  grande  roe  où  elle  se  trouve  placée. 

La  fabrique  avait  environ  i5o  1.  de  revenus,  et  la  dtme  appar* 
tenait  au  prieur  d'Albert,  qui  nommait  aui«»i  à  la  cure  du  rapport 
de  600  1.;  mais  leaeigoeur  du  lieu  avait  le  patronuage  de  la  cha- 
pelle du  château.  Les  derniers  curés  de  la  paroisse,  oh  le  P.  Daire 
fixe  le  nombre  des  commujiians  à  tao,  furent:  MM.  Wable  dd 
Warvillers  et  Messio. 

Comme  on  Ta  rapporté  plus  haut,  les  seigneurs  d' A veluy  exis- 
taient déjà  avant  le  la.*  siècle.  En  ia49»  ^°  voit  encore  Jacques 
de  Beauvois,  seigneur  d'Aveluy,  qui  cède  à  l'abbaye  de  Corbie  les 
deux  tiers  de  la  dtme  de  Hédeauville,  dit  Heudoville  en  1186.  En 
]4a44  Lioncel  d'Aveluy  est  établi  capitaine  du  château  d'Ancre  par 
Raoul  de  Coucy,  évoque  de  Noyon ,  qui  en  était  seigneur.  Le  do- 
maine d'Aveluy  relevait  du  château  d'Albert  et  appartenait,  au 
dernier  siècle,  à  M.  le  baron  de  Linars  dont  l'héritière  l'a  porté  en 
dot  à  M.  le  marquis  de  Fléchin.  De  vastes  souterrains  et  quelques 
vestiges  de  fossés  y  feraient  croire  à  l'existence  d'un  ancien  châ- 
teau-fort, remplacé  depuis  par  une  habitation  plus  moderne.  Sur 
le  territoire  de  ce  village  se  trouvait  uu  fîef,  dit  d'Ocoche,  qui 
.  possédait  sept  terres  dans  sa  mouvance. 

AoTHViLLB,  jadis  Antueil*  Anthieule,  Antoilum  et  AUê'Uum^  est 
une  habitation  d'époque  celtique  assise  sur  la  rive  orientale  de  la 
rivière  d'Ancre  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Corbie. 

Les  mouunieus  historiques  mentionnent  ce  village»  dès  le  mi- 
lieu du  7.*  siècle;  c'est  au  sujet  d'un  miracle  qu'y  opéra  8.  Fursi, 
a  son  retour  du  Ponthieu  :  délndé  Fursœus  veiùens  in  pagum  Ambia- 
nensem  et  in  curUm  vocabulo  Antoilum  super  fluvium  Corbetam ,  ibï  ob' 
viatii  ei  tir  malignus  etc....  S.  Fursi  se  rendant  dans  le  pays  des 
Ambianois  et  dans  un  village  nommé  Anthieule,  un  possédé  vint 
à  sa  rencontre  et  il  le  délivra.  Ce  possédé ,  ajoute  la  légende  du 
Saint,  lui  avait  dérobé  son  manteau,  cl  en  ayant  eu  connaissance 
par  révélation,  il  revint  sur  ses  pas,  le  délivra  et  le  convertit  (Act. 
&S.  B.  B.  sœc.  H,  p.  3it). 

Tous  les  historiens  s'accordent  à  reconnaître  ici  le  village  dont 
nous  parlons;  mais  dans  la  suite,  il  a  changé  sa  première  dénomi- 
i^ation  en  celle  d'Aulhuîlle.  C'était  autrefois  une  paroisse  et  une 
cure  du  doyenné  d^Albert;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  annexe 
d^Ayeluy:  Tégltse,  sous  le  vocable  de  S.  Fursi,  conserve  encore 
quelques  vestiges  d^antiquité. 

La  dime  de  cette  paroisse,  qui  avait  170  habitans,  dont  80  corn- 
munians,  appartenait  au  curé  pour  un  tiers,  et  pour  le  reste  inféodé, 
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au  seigtietir  de  €ê  dèYnalne.  Le  personnat  de  Viners-lc-Yerty  près 
Morlaneourt;  nômiâé  aussi  personnat  d'Âuthieules,  présentait  à  la 
cure,  daiit  le  revenu  s'élevait  à  1,000  1.;  maisle curé  faisait  sia  résii- 
dence  à  Beaucourt  (Bocconrt)  qui  était  alors  annexe  d*Auth«illle. 
(Jn  ancien  pouillé  attribue  le  patronnage  de  cette  cure  à  Tévéqué 
d'Amiens. 

Les  seigneurs  de  ce  pays  sont  anciens  et  peu  connus  :  ea  1178^ 
Eustaclie  d'Authuille  fut  un  des  principaux  châtelains  du  voisinage 
ifiri  9e€iscrivirent  la  charte  de  commune  de  la  ville  d'Albert.  Lonîft 
d'Auliiuitte,  petit-fite  de  Gilles  III  de  Mailly,  pérît  à  la  bataUle 
d'Azinc^urt.  Avant  la  révolution,  M.  d'Albert  possédait  cette  terre 
mouvante  d*Aîbert  de  B-ouebavesnes. 

A  Test  du  village,  s'élevait  autrefois  un  fort,  établi  sur  les  bords 
delà  rivière  d'Ancre,  pour  en  défendre  le  passage.  (Carte,  GuiK 
Delisle). 

Ces  deux  localités  resso lotissaient  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne 
et  À  Tint.  d'Amiens. 

En  i844>  Aveluy,  popul.  400  hab.  :  MM.  Quentin,  curé;  Dheruel, 
maLre;Simus,in8t. — Authuille, commune,  55o  hab.  :  MAl.Tassarti 
maire  et  Tassart,  inst. 


BAZENTIN-LE-GRAND  ET  BAZENTIN-LE-PETIT. 


Bazenthi,  Bazantin,  Bastntinus,  est  un  village  jadis  environné  de 
bois,  dont  l'étjmologie  est  inconnue;  il  ue  parait  poin^t  remonter, 
pourson  origine,  au*delà  de  l'époque  française. 

Bazentin-le-Grand ,  comme  l'exprime  son  adjectif,  était  autrefois 
ie  lieu  principal,  la  paroisse  et  la.  cure;  il  eut  ensuite  pour  annexe 
Bazentin-le- Petit  qui  s'en  était  formé;  quoiqu'un  ancien  pouillé 
donne  aussi  le  titre  de  cure  à  ce  dernier.  Dans  le  premier  village, 
s'élevait  un  château  considérable  dont  les  seigneurs  eurent  beau- 
coup de  célébrité  au  moyen-âge  :  on  voit  l'un  d'eux  figurer  à  la 
tête  de  la  noblesse ,  au  fameux  tournoi  donné  à  Ham ,  au  i5.*  siècle. 
Les  seigneurs,  leur  habitation  et  le  village  ,  ayant  disparu  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre,  il  s*éleva  à  fiazeutiu-le- Petit  une  nouvelle 
maison  seigneuriale  auprès  de  laquelle  les  habttans  vinrent  se  fixer 
de  préférence;  de  sorte  qu'aujourd'hui'il  est  le  plus  grand ,  dans  la 
réalité,  et  a  obtenu  le  titre  de  succursale,  avec  son  homonyme 
pour  annexe. 

L'église  de  Bazentin-le- Petit  est  sous  l'invocation  de  la  Nativité 
de  la  S.**  Vierge  :  c'est  une  construction  fort  simple  de  1774 5  ayani 
un  portail  formé  de  deux  colonnes  plates ,  d'ordre  ionique  ,  et  sup- 
portant un  fronton ,  selon  le  style  de  l'époque.  Celle  de  Bazentin-le- 
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Grand,  (vocable  rARsomption),  fut  aussi  reconstruite  en  1776,  et 
démolie  après  la  révolution.  On  Ta  remplacée  par  une  simple  cha- 
.pelle  où  fut  transféré  l'antique  et  célèbre  pèlerinage  de  S.  Maur, 
invoqué  par  tous  les  habitans  de  la  contrée  y  pour  obtenir  la  guérison 
du  mal  de  tète.  Avant  la  révolution  ,.on  en  faisait  la  fête  avec  beau- 
coup de  pompe 9  et  Tabbé  d^Eaucourt  y  venait  ofiGicier  à  la  tète  de 
aes  religieux. 

La  fabrique  de  Bazentin  a  conservé  quelques  biens ,  dont  une 
partie  se  trouic  sur  le  territoire  de  Montauban  ;  et  MM.  les  abbé  et 
chevalier  de  Guillebon  lui  ont  légué,  dans  ces  derniers  temps,  une 
rente  annuelle  de  5oo  f.  ':  le  premier,  ancien  curé  de  Péronne,  a 
fait  aussi  au  diocèse  une  donation  considérable  pour  la  maison  de 
retraite  des  prêtres  infirmes.  L'abbé  de  Corbie  (alibi,  Tévêque 
d'Amiens)  nommait  à  la  cure  qui  valait  environ  800  1. 

Anciens  curés  :  MM.  Maisncl,  en  1693. — Jean  Roussel,  en  1696. 

—  Cosil,  en  1769. — J.-Bapt.  Cosette,cn  1775.  —  Letaille,en  1780, 

—  Leiaiile  (neveu),  en  1789  :  et  depuis  le  concordat,  MM.  6uilbert. 
ex- capucin ,  Bernard  et  Hupy,  auparavant  curé  de  Bayonvillers. 

L'ancien  château  de  Bazentîn-le-Grand  relevait  de  Corbie  et 
d'Albert,  et  celui  de  Bazentin-le-Petit  mouvait  seulement  du  châ- 
teau de  la  dernière  ville  :  celte  seconde  seigneurie  appartenait  à 
M.  de  Guillebon,  qui  portait  auparavant  le  nom  de  sa  terre  de 
Carnoy,  abandonnée  pour  celle  de  Bazentin -le -Petit.  Les  deux 
villages  renfermaient  25o  babitans,  dont  i5o  comnuinians;  avec 
ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne,  et  à  l'intendance  d'Amiens. 

Auprès  de  Bazentin,  qui  était  frontière  de  l'Artois,  s'élevait  au- 
trefois un  poste  et  une  mnison  de  Templiers,  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  vestiges  C'était  aussi  près  de  là  ,  dans  une  espèce 
de  point  central  entre  l'abbaye  d'Eaucourt,  Longneval  et  Bazentin, 
que  se  trouvait  le  célèbre  buisson  ou  épine,  dit  des  trois  évèqnes; 
parce  qu'il  était  la  borne  respective  des  diocèses  d'Amiens,  d'Ârras 
et  de  ISoyon.  La  tradition  rapporte  que  les  trois  évéques  de  ce  nom 
«'y  réunirent  un  jour  pour  y  diner,  en  demeurant  chacun  sur  la 
limite  de  son  diocèse. 

En  1844;  3^û  habit.  '*  ^^^^'  Cat,curé;  Etevé,  maire;  Caron  ,  iost. 


BEÂUMONT-HAMEL. 
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Beaumont,  Bolmont,  Bellus  mons  et  Mons  speciosus,  est  d'une  époque 
beaucoup  plus  récente  que  Hamel.  Il  fut  ainsi  nommé,  à  cause  de 
son  premier  site  à  l'extrémité  d'une  côte  longue  et  élevée  qui  part 
de  ce  pays  et  va  finir  au  confluent  du  ruisseau  de  Beaucourt  avec 
la  rivière  d'Ancre.  Cette  opinion  est  confirmée  par  la  conservation 
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du  ciaietiëre  et  d*une  chapelle,  au  haut  de  celte  inontague,  en  face 
de  laquelle  se  sont  formées  les  nouvelles  habitations. 

La  reconstruction  de  iVglise,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  donna 
lieu  à  de  graves  contestations;  les  habitans  de  la  partie  basse  du 
village  Teitiportèrent,  et  c'est  là  que  fut  élevé  ce  monument  religieux 
qui  aurait  produit  un  effet  bien  pins  imposant ,  sur  le  haut  de  la 
côte. 

C'est  un  édifice  assez  distingué,  aux  frais  duquel  la  fabrique ,  qui 
jouissait  alors  de  200  1.  de  revenu,  contribua  pour  la  plus  grande 
partie.  Quoiqu'on  n*y  remarque  point  d'ornemens  particuliers  d'ar- 
chitecture; cependant  sou  élévation  ,  sa  grandeur,  son  clocher  dont 
ou  a  encore  diminué  la  hauteur,  ses  décorations  intérieures  et  les 
marbres  de  sou  sanctuaire,  lui  méritent  le  nom  de  belle  église: 
c'est  sous  i^l.  Deraisne,  curé  il  y  a  environ  vingt  ans,  qu'elle  reçut 
ses  principales  décorations.  Elle  a  pour  vocable  l'Assomption  de  la 
S.*«  Vierge. 

La  dime  était  partagée  entre  le  chapitre  de  Fouilloy,  le  curé  du 
lieu  et  le  prieur  d'Albert,  qui  nommait  à  la  cure  de  800  1.  de  valeur. 
La  possession  d'une  partie  des  dimes  de  cette  paroisse  par  le  cha- 
pitre de  Fouilloy  remonte  au^i5  *  siècle.  £n  i2'ji7,  Gautier,  doyeu 
d'Ancre  (Albert),  acheta  deux  gerbes  de  dîmes  sur  Hamel ,  de  Pierre 
de  Thiebvai  et  de  Sarra  ,  son  épouse ,  et  en  fit  présent  à  ce  chapitre 
pour  la  fondation  d'une  prébende,  avec  l'agrément  de  Geoffroi 
d'En,  évèque  d'Amiens.  Cette  collégiale  avait  encore  obtenu  deux 
tiers  de  la  dime  de  Beaumont ,  pour  une  autre  prébende  •  par  dona- 
tion del'évéque  Arnoul,  vers  m^o,  (P.  I>aire,  hist.  du  doy.  d'Albert). 

Hahel  ,  le  Hamel ,  diminutif  de  Ham ,  est  une  habitation  d'origine 
gauloise,  assise  dans  un  endroit  marécageux,  selon  l'étymologie  de 
ce  nom  de  lieu.  Ce  pays  fut  toujours  annexe  et  dépendance  de  la 
paroisse  de  Beaumont,  avec  une  église  fort  simple,  dédiée  à  Notre- 
Dame,  la  Nativité.  (Voyez  la  ville  de  Ham). 

Beaumont  et  Hamel,  pour  le  fief  dit  De  la  haye,  faisaient  partie 
(tu  marquisat  d'Albert.  Ce  fief  consistait  en  maison  seigneuriale  et 
dépendances,  en  trois  journaux  de  prés  et  neuf  et  demi  de  roture, 
et  enfin  en  cent  1.  sur  les  terres  et  héritages  qui  en  mouvaient. 
Hamel  était  tenu  en  fief  du  château  d'Albert. 

Beaumont  avaft  t3o  coihmunians  et  Hamel  100;  ces  deux  villages 
formaient  une  population  de  480' habitans,  avec  même  ressort  que 
les  précédens.  Assis  sur  les  bords  d'une  vaîtée  ombragée  par  de 
nombreuses  plantations  et  souvent  inondée  par  les  eaux  sauvages, 
Beaumont  n'offre  que  des  rues  sales  et  boueuses,  même  au  mih'eu 
de  Télé;  les  communications  de  la  paroisse  avec  l'annexe  Hamel 
ne  sont  pas  moins  défavorables. 

lEn  i844;  84 1  habit.  :  MiVl.  Gaston,  curé;  Roussel,  maire;  Foré 
ei  Qreniiliy,  instituteurs. 
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TattendU  sur  le  pont  lerls  du  Louvre,  Tarréta  au  nom  du  roi  ;  et  comme  il  ▼outait 
retistef,  disent  quelques  historiens,  il  tomba  atteint  de  trois  coups  de  pistolet 
tires  à  bout  portant  par  Vitry,  du  Hallier  et  Perray  ;  ce  qui  valut  plus  tard  au  pre- 
mier le  bâton  de  maréchal  de  France. 

Cet  événement  causa  une  joie  et  un  triomphe  unanimes  dans  tontes  les  classes 
de  la  nation ,  et  le  |ieuple  assouvit  sa  haine  sur  le  cadavre  de  ce  maréchal  infortuné 
qui,  diaprés  Voltaire  lui-même,  fut  premier  ministre,  sans  connAltre  les  lois  du 
royaume ,  et  maréchal  de  France,  sans  jamais  avoir  tiré  Téfiée.  Le  parlement,  le 
reconnut  coupable  du  crime  de  léze-majesté^  condamna  ensuite  Eléonore  Gali^aï 
â  perdre  la  tôte  et  à  être  brûlée  vive,  comme  ayant  obtenu  par  sortilège  son  empire 
anr  IVsprit  de  la  i*eine,  et  déclara  ignoble  et  incapable  d*aucun  état  dans  le 
royaume  leur  jeune  fils  âgé  de  quinze  ans,  qui  aHa  traîner  une  vie  languissante  a 
Florence.  Dans  cet  arrêt  se  trouvaient  cgalciuent  compris  tous  les  étrangers  présens 
et  à  venir. 

Le  maréchal  d^strées  et  Rassompière  ont  cherché  à  réhabiliter  la  mémoire  de 
Concini,  à  une  époque  où  leur  témoignage  pouvait  être  plus  désintéressé;  ils 
avancent  quVn  a  beaucoup  exagéré  ses  torts  et  qu^Eléonore  était  plus  coupable  que 
son  époux.  11  faut  convenir  que  le  seul  titre  d^étrangerau  comble  de  la  puissance 
et  des  grandeurs,  était  un  grief  suffisant  pour  exciter  contre  le  maréchal  d*Anore 
la  haine  de  cette  fiére  noblesse  du  17.®  siècle  et  de  toute  la  nation  fiaoçaise.  Ce* 
pendant  le  grand  nombre  des  historiens  pense  que  cette  mort  pouvait  être  juste  et 
niSceasaire  j  mais  que  toujours  la  loi  seule  devait  la  décerner. 

Par  l'arrêt  du  8  juillet  161^,  le  marauisat  d^Ancre  fut  confisqué  avec  les  biens 

immenses  du  maréchal,  en  l^rance  et  a  l'étranger,  et  réuni  au  domaine  de  lia  cou* 

ronne  qui  en  jouit  pendant  trois  anSé  (Alm.  de  Picardie.  1756.  —  Théat.  du 

monde,  1671.  — Dict.  hist.  —  Hist.de  France,  Anc^uetil). 
f'L.^^i —  J»  A  lu — *.    j —  j_  r — Ê.Z  j„-  j i_i_  noblesse,  s'élcvs 

>rétat.£n  i6so, 
cette  année  aue 

Louis  'k.m ,  qni  répandait  à  pleines  mains  ses  faveurs  sur  cette  âmiile,  lui  fit  aon 
du  marquisat  J'Ancre.  L'habile  courtisan ,  dans  le  dessein  d^anéantir  jusqu'au  nom 

a  n'avait  porté  le  maréchal,  dont  la  mémoire  était  encore  exécrée,  obtint  aussitôt 
es  lettres  patentes  pour  changer  le  nom  des  ville  et  marquisat  d'Ancre  en  celui 
d'Albert,  qni  était  le  sien.  L'histoire  d'Amiens  le  cite  comme  gouverneur  général 
de  Picardie  en  i6ao.  Api%s  sa  mort,  Marie  de  Rohao ,  fille  du  duc  de  Moncbazon, 
son  épouse ,  se  remaria  avec  le  duc  de  Chevreuse. 

Louis-Charles d'Alhert,  duc  de  Luynes,  son  fils,  était  chevalier  des  ordres  dn 
roi ,  jpair,  grand  fauconnier  de  France  et  marquis  d'Albert  avant  i65o  :  il  épousa 
la  fille  du  marquis  d'Omorte  en  iG68* 

En  1695,  Louis- Alexandr-o  de  Bourbon ,  comte  de  Toulouse  et  duc  de  Penthièvre 
acheta  le  marquisat  d'Albert  à  la  maison  de  Luynes  :  il  avait  épousé  Marie-Victoire- 
iiophie  de  ISoailles,  et  mourut  en  1737. 


17OQ.  i^  est  ainsi  qnii  est  entre  aan«  la  maison  a'uriéans  qui  i. 
I^us  aujourd^nui  que  les  bois,  les  terres  ayant  été  vendues  parla  nation. 

Les  armes  des  anciens  seigneurs  d'Ancre  étaient  :  BURREtÉEs  d'ârgeut  et  oe 

CDECLES  nE  OlX  PIÈCES. 


OFFICIERS  DE  LA  JUSTICE  EN  17S1. 


MM. 


[M.  LatflUy  bailli;  Gorlier,  procureur  fitscâl;  Dizengremel ,  greffier;  Vieille 
Tafne  et  le  jeune ,  Orouart,  Cinet  et  Gorlier,  notaires;  Vieiïfe  l'jitné  et  le  jeune, 
Jolliet  item,  Debrie,  Beautils,  Guilbert,  procureurs;  Desrates,  receveur  des 
traites;  Delattre ,  contrôleur. 
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coiiditHe  du  prince  de  Coudé ,  n*ail  été  atiissi  funeste  aux  villsufeê 
voisin»,  qu'à  Albert  môme:  ce  qui  le  prouverait,  c'est  qu'à  une- 
époque  récente,  des  excavations  pratiquées  dans  le  bas  de  Bécoilrt 
ont  mis  à  découvert  d'andtennes  foiidatîons ,  avec  on  mélange  dé 
cendres  et  de  charbons  ;  et  qite  dans  le  premier  bail  des  terres  de 
régltse  de  Bécordet,  en  date  de  16479  il  est  f»it  mention  de  la  né- 
cessité où  se  trouvèrent  les  habîtans  de  se  réfugier  à  Béeourt-aux- 
Bois  et  autres  lieux,  à  catise  de  la  gaeri'e  qui  durait  depuis  près, 
de  treisie  ans. 

BécoBDBi  paratt  être  un  diminutif  de  Bécoafl  :  il  se  sera  formé  de 
quelques  fermes  établies  dans  cet  endroit,  pour  la  culture  des  terre» 
de  la  se%neurie  qiiv  avait  bien  pius  d'ètendoe,  dans*  les  anciens* 
temps*,  et  se  proloii&;6ait  jusqu'à  Brebières,  dont  td  chapelle  appar- 
tenait à  Ui  paroisse  (^  ce  village.  Elle  fulconsidérablemeut  restreinte 
dans  la  suite,  surtout  qUand  Bécordel  en  eut  été  détaché  pour  être 
réuni  à  Pricourt ,  sons  le  titre  de  fief.  Le  domaîiie  de  Béconrt  ne  con- 
sistait plus ,  au  dernier  siècle ,  qu'en  140  jonmaux  de  terres ,  66  envi- 
ron de  bois ,  un  moulin  et  trois  fiefii  mouvans  de  la  terre ,  avec  d'au- 
tres droits  :  un  de  ces  fiefs  se  trouvai!  dïcins  un  vaste  enclos  situé  sur 
la  pente  de  la  moutagne,  vers  Bécordel. 

Bécourt,  qui  rcnfehonaîl  trente  commuivians,  n'est  qu'un  simple 
hameau  composé  d'une  douzaine  d'habitations  élevées  dans  le  pHn* 
oipe,  sur  des  héritages  donnés  à  cens  ati%  ouvriers  qui  étaient  au* 
service  du  seigneur  de  ce  pays.  On  ignore  Pépoqcte  et  l'auteur  de  la 
construction  du  château  moderne  placé  un  pciv  au^-dessons  de  l'an- 
cjènne  forteresse;  mais  il  ne  paratt  pas  avoir  uiic  dalt;  plusr reeivlée 
que  le  commencement  da  iB.*  siècle.  Vers  cette  époque  «  il  était  oc- 
cupé parGuttlaome  Gaspart  de  Tende  et  son  épouse  llarie  Hyacin- 
ihoLiiisrs,  de  la  maison  d'Aveluy,  qui  paraiitsent  en  avoir  été  lesfon- 
d&ileursi.  Voici'  leur  éprtaphe  qiii'  se  trouve  dans  la  chapelle  castrale. 
<  CygUt  noble  dame  Marié- Hyacinthe  LinwtSt  épouse  de  Messire  Gail" 
laume  Gas/Htri  de  Tende  de  Savoie ,  ehevaHet  seigneur  de  Bécaart ,  anecen 
capitamè  d'infanterie ,  décédé  /<  ta  aoéU  iy5ù  et  enterré  au  citnetiire  de  la 
paroiu^  :  elle  donna  des  ntartfaes  de  sa  grande  piété  pendant  7a  ans,  a  fondé 
cette  chapelle  castrale  en  1 767  >  et  est  décédée  te  9  novembre  177a.  » 

Avant  la  révolution ,  cette  chapelle  dédiée  4  N.-D.  (l'assonfvption) 
était  deséservie  pav  un  eorddier  do  couvent  de  Mailly,  à  cause  des 
divisiuivs  élevées  entre  la  paroisse  et  sa  dépendance. 

Noua  ne  avoine  si  l'on  peut  assigner  à  «ine  ancienne  famflle  du 
lianiemi,  dont  il  est  ici  question,  François  de  Bécoinrt,  abbé  de  Ma- 
reuilt  qni  assiste  à  Ârra;»,  en  14999  ^  la  bénédiction  de  l'abbé  d'Ar- 
rouulise.  (HîsC#  d'Âr.,  p.  a64). 

Peu  après  la  moi^l  de  dame  Marie  Hyaxïiiytlte  Liaei^,  la  seigneurie 
(le  Bécourt  passa  à  M.  Charles  de  Valicourt,  originaire  de  Poil  on , 
qui  avait  épousé  Augustine  de  Vienne  de  €»lvimont  de  VaSeucieuues. 
Il  n'habitait  que  passagèrement  le  château  auquel  il  fit  ajouter, 
vers  1790,  les  deux  ailes  attenantes  au- corps>*de« logis.  Il  a  pour 
successeur  Al.  Augustin  de  Valicoutt ,  son  fils,  chevalier  de  S.  Louis , 
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dont  l'épouse 9  dumc  Aglaé  du  Haul-Plessis,  est  décédëo  à  Bécourt, 
le  6  août  1S57. 

L'église  de  Bécordel  oflVe  peu  d'intérêt ,  si  l'on  eu  excepte  le  ta- 
bleau de  l'autel,  qui  représente  S.  Yaast,  et  provient  d'nn  matire 
habile.  Le  clocher  a  lui  seul  plus  d'importance  que  le  reste  de  rédî* 
fice:  il  fut  élevé  avec  le  dessein  d'y  ajouter  bientôt  une  église  neuve 
de  plus  grande  dimension;  mais  ta  révolution  vint  suspendre  ce 
projet  qui  pourra  s'effectuer  un  jour,  puisque  la  fabrique  du  lieu  a 
conservé  la  plus  grande  partie  de  ses  biens.  Ils  consistaient  en  47 
journaux  environ  de  terres,  sur  Bécordel  et  Fricourt,  donnés,  vers 
i65o,  par  Jean  Doutard  et  Barbe  Fournier  de  Pozières,  pour  l'église 
et  la  cure  «  à  la  charge  de  quelques  obits  :  dans  un  extrait  du  procès- 
verbal  de  trsite  de  Al.  de  Machault,  archidiacre  d'Amiens,  en  date 
du  a5  juillet  1765,  il  est  ordonné  d'en  dresser  l'obituaire.  La  dlme 
appartenait  au  prieur  d'Albert  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  avant 
la  cession  des  droits  du  prieuré  à  l'abbaye  de  S.  Lucien  de  Beaovais: 
celle-ci  avait  abandonné  une  grande  portion  des  dîmes  à  cette  cure; 
et ,  pour  cette  raison ,  elle  valait  plus  de  1 ,5oo  1. 

Anciens  curés:  MM.  Philippe  de  S.*-Amand,  en  i65o.  —  Damay, 
en  1680. — Louis  Letemple,  en  1700.  —  "Warenguein,  eni7io. — 
Moyette,  en  1720.  —  Morel,  en  i74i«  —  Hanqnet,«n  1760. —-Phi- 
lippe Diuouai-t,  né  à  Bécordel,  en  1764;  il  fut  curé  du  Ireia  de  1783 
à  1804,  en  exceptant  quatre  années  d'émigration,  et  desservit  la 
paroisse  de  Dernancourt,  de  i8o4  à  1857:  il  se  retira  alors  dans 
son  pays  nalal,  elyniourut  en  1859. 

Il  y  eut  de»  seigneurs  particuliers  qui  prirent  le  nom  de  Bécordel , 
dont  le  domaine  appartenait  à  M.  Ducroquet,  dans  les  derniers 
temps.  En  i549,  I^'oursy  Morel,  lieutenant  du  gonvemeur  de  Pé- 
ronne,  Mondidier  et  Roye,  était  seigneur  de  Bécourdel.  En  1751  ^ 
Morel  de  Bécordel  éfait  consefUer  au  bailliage  d'Amiens,  et  Gilbert 
Morel  de  Bécordel  était  maire  de  cette  ville,  en  son  hôtel,  rue  de 
S.*-Leu.  (Arch.  d'Eunemain. —  Alnian.  de  Picardie,  1755). 

Il  y  avait  à  Bécordel  90  communians;  et  ce  pays  ressorlrs8«iit , 
comme  Bécourt ,  aux  baill.  el  élect.  de  Péronue  et  à  l'intend. 
d'Amiens« 

Ce  village  fut  réuni  à  la  paroisse  d'Albert  par  le  concordat;  mais 
il  obtint  ensuite  le  titre  de  chapelle  vicariale  rétribuée .  pour  la  jouis- 
sance des  revenus  de^piou  église.  Après  la  mort  de  M*,  de  Mailly,  curé 
de  Méaulte,  qui  l'avait  desservie  pendant  long-temps,  les  habitans 
firent  élever  un  presbytère,  établirent  un  supplément  de  traitement, 
par  une  allocation  volontaire,  et  obtinrent  un  prêtre.  Les  grands  sa- 
crifices qu'ils  se  sont  imposés  à  ce  sujet,  malgré  la  faible  population 
du  pays ,  leur  font  espérer  un  titre  de  succursale ,  pour  lequel  ils 
sont  en  instance. 

En  1844;  ^o5  habit.  MM.  Chariot,  curé;  DcValicourt,  maire; 
Crampon,  instituteur. 
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BOUZINCOURT. 


Bouzincourl,  Bousincourt  et  Bouzaincourt  dans  les  derniers  siè- 
cles, Bozcncort  en  i5oo,  et  Boisîncourt,  en  i3479  est  un  beau 
village  qui  s*élève  sur  un  point  culminant,  à  4  kilomètres  environ 
de  la  ville  d*Albert.  On  ne  peut  guère  eu  rechercher  l'origine  au- 
delà  du  9.*  siècle,  à  cause  de  la  finale  court,  dont  aura  été  formé 
ce  nom  de  lieu  9  en  y  ajoutant  celui  du  premier  mattre  Boson;  d*où 
Bouzincourt;  c'est-à-dire  court,  curtis  ou  domaine  de  Boson:  c'est 
4ine  étyinologie  analogue  que  le  P.  Daîre  donne  à  Bouzencourt,  près 
de  Corbie.  Cependant  la  dénomination  de  Boisincourt  assignée  à 
ce  pa^s,  en  i347,  pourrait  autoriser  aussi  celle  de  curtis  boscorum, 
habitation  des  bois ,  au  milieu  desquels  elle  aurait  été  établie.  Tou- 
tefois il  n'est  question  de  ce  village  qu'au  la.*  siècle  où  Lambert  de 
Bouzincourt  paraît  au  nombre  des  seigneurs  voisins  qui  souscrivent 
la  charte  de  commune  de  la  ville  d'Albert. 

À  l'exception  du  clocher  qui  est  un  peu  plus  ancien ,  l'église  dédiée 
à  S.  Honoré 9  est  un  de  ces  beaux  édifices  modernes,  aussi  élégans 
que  réguliers,  qui  distinguent  le  canlou  d'Albert.  Chose  bien  rare 
de  la  part  des  gros  décimateurs,  l'abbé  de  S.  Lucien  de  Beauvais 
voulut  bien  de  sou  côté,  consentir  à  la  reconstruction  du  chœur 
qui  était  à  sa  charge;  et  par  ce  moyeu  ,  il  y  eut  uniformité  d'archi- 
.lecturedans  ce  monument  religieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble à  l'intérieur,  ce  sont  les  piliers  délicats  de  la  nef  et  les  riches 
sculptures  de  la  chaire ,  du  confessîonal  et  des  autels. 

La  fabrique  avait  300  1.  de  rente,  et  la  dtme  appartenait  à  l'abbé 
de  S.  Lucien  de  Beauvais  qui  nommait  aussi  à  la  cure  :  cette  cure, 
qui  élait  eh  titre  avec  le  droit  de  tésignation,  dont  l'usage  n'a  pré- 
valu qu'au  i4''  siècle,  rapportait  plus  de  i,5oo  l.»  à  cause  de  18 
journaux  de  terres  qu'elle  possédait  encore.  Au  milieu  du  dernier 
siècle,  M.  Rioul,  curé  de  Bouzincourt,  résigna  son  titre  à  M.  Es- 
tévé,  qui  desservit  cette  paroisse,  avant  et  après  la  révolution. 

Ce  pays  devait  être  plus  considérable  autrefois;  puisqu'il  avait 
obtenu  l'affranchissement  de  sa  commune,  et  qu'en  i3oo,  un 
Dommé  Raoul  y  avait  le  litre  de  maieur  ou  maire.  (P.  Daire  ,  hist. 
d'Albert). 

La  seigneurie  relevait  en  pairie  du  marquisat  d'Albert ,  et  les 
bois  en  appartiennent  encore  à  la  maison  d'Orléans.  Les  châtelains 
de  Bouzincourt,  qui  y  possédaient  sans  doute  un  château- fort, 
comme  tous  les  seigneurs  du  moyen-âge,  paraissent  touiours  sous 
le  titre  de  feudataires  des  comtes  de  S/-P0I,  seigneurs  d'Ancre. 
Ainsi  outre  Lambert  cité  plus  haut,  on  voit  en  i56a,  Jean  sire  de 
Bouzincourt,  chevalier,  châtelain  de  la  forteresse  d'Ancre  pour 
Jacques  de  Châtillon.  En  i54;i^  les  terres  t<ituées  au  lieu  dit  vieil 
Amiens  près  Bray,  furent  vendues  par  Jean  seigneur  de  Maignelay 
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à  Gnt  de  Nesie»  seigneur  de  Mello:  elles  étaient  tenues  en  fui  et 
hommage  des  hoirs  du  chevalier  Gilles  de  Boisincourt.  (Ibidem). 

Les  seigneurs  parttoulîers  de  ce  village  et  leur  château  avaient 
disparu  depuis  long-temps,  et  leur  domaine  appartenait  à  la  châ- 
tellenie  d'Ancre,  lorsqu'elle  fut  érigée  en  marquisat:  le  P.  An- 
selme mentionne  en  effet  Philippe  seigneur  d'Humièrcs^  Bouzln- 
cpurt,  Nédonchel  etc. 

Bauziucourt  renfermait  410  habitans,  dont  aoo  communians, 
avec  ressort  aux  baiîl.  et  élect.  d'Âmîenf»  et  prévôté  de  Fouilloy.  Le 
grand  nombre  d'habiles  maçons,  qui  se  trouvent  dans  ce  village, 
peat  être  une  des  causes  de  son  rapide  accroissement  depuis  un 
siècle. 

En  1844»  ^30  habit.:  MM.  Beaujois,  curé;  Cotté,  maire;  Bonard, 
insttt. 


BUIRE-SOUS-CORBIE. 


Buirè,  autrefois  Bnires  et  Hujres,  Bariacutn,  est  une  habitation 
fort  attcienne  assise  près  de  la  vallée  d'Ancre,  entre  Albert  et 
Corbie.  Pour  l'origine  et  l'ét jmologie ,  on  peut  voir  ce  qui  a  été 
dit  à  Tarticle  de  Bnire,  canton  de  Péronne. 

Nous  n'avons  découvert  aucun  document  historique  relatif  à  ce 
pays  :  le  P.  Daîre  indique  seulement  que  le  cfha'pitre  de  Pottiiloy 
et  l'hôtel-Dieu  d'Amiens  y  possédaient  une  portion  de  dîmes . 
en  i2o3. 

L'église,  dédiée  à  S.  Hilaire,  est  une  construction  moderne  éle- 
vée »tir  les  ruines  de  l'ancienne:  cet  édifice  simple  et  régulier  n'of- 
fre rien  de  Ftsniarquable.  La  dtme  appartenait  au  euré,  et  c'était 
l'évèque  d'Amiens  qui  nommait  de  plein  droit  à  cette  cure  de  plus 
de  i^Soo  l.  de  valeur.  La  fabrique  n'avait  que  100  I.  de  revenus. 

Buire  renfermait  260  habitans,  dont  100  con^munrans,  et  était 
de  la  prévôté  de  Pouiltoy,  avec  ressort  à  l'élection  de  DonHens  et 
aux  bail!,  et  intend.  d'Amiens. 

Xa  seigneurie  de  Buire,  comme  celle  de  Dernancôurt,  apparte- 
nait à  la  maison  de  Berry-d'Ëssertaux ;  et,  à  cette  occasion,  on 
lira  avec  plaisir  la  notice  suivante  sur  l'origine  intéressante  de 
eette  famille,  qne  racontait  souvent  la  èernibre  abbesse  de  Biache, 
petite  fille  de  la  première  marquise  d'ËsseKaux  :  elle  est  aussi  rap- 
pariée: dans  l'aimanach  de  Liège  de  1754,  d'après  les  mémoires 
Ibarnts  par  la  Emilie. 

Louis  XIV,  qu'on  appela  DUu-donné,  parce  qu^îl  était  vraiment 
i>n  don  accordé  par  le  Cieh  après  vingt-trois  années  de  vœux 
continuels,  naquit  à  S.*-Germain-en-Laye,  avec  deux  dents.  Plus 
de  cinquante  nourrices  avaient  déjà  successivement  essayé  d'al- 
laiter le  royal  enfant,  mais  il  mordait  jusqu'au  sang  le  sein  qu'on 
lui  présentai!  ^   et  plusieurs  même  étaient  mortes  des  suites  de 
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ces  daogjereuses  blesfujures.  Dans  ui^e  cîrcon«ta»ce  au»!  critique  9 
«n  ordoiida  de  nouveau  des  prières  publiques  pour  la  censervatioo 
de  cet  unique  rejeton  de  iK>a  rois.  Toute  la  cour  élait  en  alarme» 
lorsque  le  premier  médecin  de  la  reine,  cherchant  à  dissiper  ses 
cha^ins  par  uue  promeaade  au  milieu  de  la  forêt  de  Poîssjr,  arntva 
insensiblement  jusqu*à  ce  village.  Il  retournait  à  S.*-Geriiiain  f 
après  s*étre  arrêté  un  moment  dans  l'abbaye,  lorsque  tout-à-conp 
s^offrit  à  ses  yeux,  en  face  d*une  maisou  couverte  en  chaume,  une 
grosse  paysauoe  assise  sur  un  fumier,  exposée  nu- fêle  au  soleil  et 
donnant  te  sein  à  un  enfant  de  trois  mois  qui  était  d'une  santé  bril- 
lante. Il  descend  anssitêt  de  sa  voilure,  examine  la  mère,  goûte  de 
son  lait  etla  détermine,  quoiqu'avec  peine,  n  le  suivre  »  sanss'etpli' 
quer  davantage  :  encore  ne  le  Ht-elle  qu'après  en  avoir  reçu  i'assu* 
rajDce  de  revenir  bientôt,  afin  de  porter  à  souper  à  son  mari  qu'on 
avait  renfermé  y  pour  n'avoir  pu  acquitter  sa  cotle-parl  de  la  taille. 

Le  médecin  présenta  à  la  reine  cette  paysanne  dans  l'état  où  iL 
L'avait  trouvée  sur  le  fumier;  et  celle-ci  ne  pouvait  retenir  les  élans 
aaïfs  de  sa  surprise,  à  la  vue  des  belles  choses  qui  frappaient  ses 
regards;  car  elle  ignorait  toujours  et  sa  position  et  les  desseins  que 
Ton  avait  sur  elle.  La  reine  fut  charmée  de  son  embonpoint  et  de 
sa  g^ité ,  et  félicita  son  médecin  de  cette  heureuse  découverte. 
Uadame,  lui  répJiqua-t-U,  si  cdlê^ci  n'y  peut  résister^  il  ne  faut  plus 
penser  à  donner  de  nourrice  au  prince.  Notre  villageoise  entendant 
parler  de  nourrice  ;  oh  y  dit-elle ,  je  ne  m'y  engage  pas  ,  sans  le  consent' 
ietnent  de  mon  mari,  1  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  la  mère  de  Louis  XIV« 
tu  seras  contente,  tu  es  une  brave  femme  d'avoir  ces  égards  pour 
tou  époux,  je  t'en  estime  davantage;  et  ayant  appris  que  celui-ci 
était  prisonnier,  elle  ordonna  aussitôt  de  le  délivrer  et  de  l'amener 
à  S..*- Germain. 

Cependant  une  dame  richement  vêtue  apporte  le  petit  dauphin 
à  la  grosse  nourrice  qui  lui  tend  les  bras,  le  regarde  d*un  air  aga* 
çaut  et  le  baise  en  disant  :  voild  un  bon  gros  pâté,  ce  gars  là  me  paraît 
d'un  bon  appétit;  quel  âge  a-t-il  donc?  et  sans  attendre  qu'on  lui  ré-* 
ponde,  elle  lui  présente  le  sein  que  l'enfant  saisit  avec  avidité  et 
auquel  il  reste  collé,  pendant  plus  d'une  heure,  sans  lui  faire  aucun 
mai;  ce  qui  causa  une  surprise  agréable  à  la  reine  et  à  toute  la 
cour.  Enfin  le  nourrisson  ivre,  pour  ainsi  dire,  du  lait  de  sa  nou- 
velle nourrice,  cède  bientôt  au  i^ommeil  et  s'endort  dans  ses  bras. 
Ohl  dît-elle,  voild  mon  gros  cochon  bien  content!  Alors  Jacqueline 
(c'était  son  nom)  voulait  retourner  à  sa  chaumière ,  en  promettant 
de  revenir  encore  le  lendemain  :  on  eut  bien  de  la  peine  à  la  rete- 
nir, et  une  dame  de  qualité  se  chargea  d'allaiter  le  fils  de  la  nour- 
rice du  dauphin.  Vous  n'aurez  d'autre  occupation,  lui  disait  la 
reine,  que  de  réitérer  ce  que  vous  venez  de  faire,  et  de  remettre 
ensuite  l'enfant  entre  les  mains  de  ses  remueuses.  Point  de  fariboles  , 
réplique  Jacqueline,  qui  ignorait  encore  à  qui  elle  parlait,  voulez- 
vous  que  je  nourrissions  votre  enfant,  point  tant  de  façons,  je  le  remuerons 
bien  nous-  même 
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Ou  vint  lui  apporter  un  excellent  bouillon,  avec  beaucoup  de 
cérémonie  :  je  n'ai  que  faire ^  s'écria-t-elle,  de  tout  ce  tripotage,  qu'on 
me  donne  un  bon  morceau  de  pain  bis  avec  du  fromage  d  la  pie  »  toild  tout 
ce  que  je  demande  pour  ma  nourriture,  La  reine  ordonna  de  la  servir 
à  sa  fantaisie,  et  lui  accorda  aussi  d*élever  le  royal  nourrisson, 
comme  elle  rentcndait. 

Au  bout  de  quelques  jours,  Jacqueline  commençait  à  se  cha- 
griner de  Tabsence  de  son  mari  :  pour  la  contenter,  on  le  fit  ve- 
nir à  $.*-Germain  où  il  fut  reçu  dans  une  chambre  qu'une  simple 
cloison  séparait  des  appartemens  voisins.  Avertie  de  son  arrivée, 
elle  court  et  dit:  Es-tu  là,  Martin?  oui,  oui,  lui  répondît-il.— 
Hél  que  diantre,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Je  suis  avec  des  drôles  de 
gens,  ils  ne  voulons  pas  que  je  te  voie?  —  Hé  bien ,  Jacqueline ,  il  faut 
prendre  patience;  tu  seras  une  grande  dame,  itou,  — Mais  tais-toi, 
gausseux ,  avec  ta  madame.  Hé!  à  propos,  dis-moi  donc,  tu  n'es  donc 
plus  en  prison!  Martin  lui  en  ayant  donné  l'assurance  oh!  oh!  reprit- 
elle,  y>  vois  bien  que  je  sommes  avec  d'honnêtes  gens.  Leur  conversation 
dura  plus  d'un  quart  d'heure ,  à  peu  près  sur  le  même  ton  ;  et  la  reine 
qui  entendait  tout  d'un  cabinet  voisin  avec  plusieurs  personnes  de 
sa  suite,  riait  de  grand  cœur,  en  entendant  ce  dialogue  que  vint 
interrompre  le  réveil  du  prince.  Adieu,  Martin,  dit  Jacqueline  ;  ye 
te  quitte;  car  ce  n'est  pas  un  enfant  que  celui  qu'on  m'a  là  donné,  c'est 
un  vrai  petit  diable;  mais  vas,  vas,  je  le  réduirai  bien.  Et  en  effet, 
ajoute  la  tradition,  elle  corrigeait  si  vertement  le  royal  nourrisson, 
quand  il  voulait  la  mordre,  qu'il  oc  lui  prenait  plus  envie  de 
recommencer. 

Martin  se  consola  aisément  de  cette  séparatipn  par  un  présent 
de  cent  louis  qu'il  reçut  de  la  reine.  D^abotd  il  n'en  pouvait  croire 
ses  yeux,  et  prenait  ces  espèces  d'or  pour  des  jetons;  mais  ses  voi- 
sins accourus  aussitôt  n'eurent  plus  de  peine  à  le  persuader  de  sa 
bonne  fortune,  eu  lui  apprenant  que  sa  femme  était  devenue  la 
nourrice  du  dauphin.  Jacqueline,  de  son  côté ,  n'ignorait  déjà  plus 
son  bonheur  :  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  la  ville 
de  Paris,  informés  de  l'heureuse  rencontre  d'une  bonne  nourrice, 
vinrent  en  offrir  leurs  félicitations  à  la  reine,  et  laissèrent  à  Jacque- 
line six  bourses  remplies  chacune  de  mille  louis,  qui  formaient 
une  somme  considérable  à  cette  époque. 

De  si  heureux  commencemens  firent  comprendre  à  Martin  et  à 
sa  femme  que  leur  fortune  était  assurée:  bientôt  en  effet,  ils  se 
trouvèrent  en  mesure  d'acheter  un  beau  domaine  qui  fut  érigé  en 
marquisat.  La  marquise  d'Essertaux  survécut  à  son  mari ,  et  lais*(a 
deux  enfans:  son  fils,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  devint 
évéque  de  Tulle;  et  sa  fille,  s'étant  mariée,  transporta  à  son  aine 
le  marquisat  et  le  nom  d'Essertaux. 


En  1844 ;  4^0  habit.  MM.  Leuglet,  curé;  Danzel,  maire;  Liquettc, 
inst. 
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COURCELETTE. 


Courcelcltey  jadis  Gourcheietle,  curtis  CeUstini^  est  un  village 
limitrophe  de  TArlois  et  situé  sur  une  belle  côte ,  à  un  myrîainëtre 
environ  du  chef-lieu  de  canton.  D*après  le  P.  Daire,  ce  pays  n'est 
point  d'une  haute  antiquité  et  aurait  reçu  son  nom  de  celui  de 
Célestin  qui  en  fut  le  premier  maître  ;  mais  il  ndUs  semble  que 
Gourcelelte  serait  regardé  avec  autant  de  raison  comme  un  dimi- 
nutif de  Courcelle-le-Comte ,  village  des  environs.  On  pourrait 
encore  en  trouver  Tétymologie  dans  curtis  domaine  et  cella  on  cet' 
iula,  petite  habitation  élevée,  dans  le  principe ,  par  les  chanoines 
d'Arras  qui  y  possédaient  quelques  biens,  ainsi  que  Tautel  du  Heu: 
une  rue  de  Courcelette  a  conservé  le  nom  de  rue  du  chapitré. 

Avant  la  révolution,  Courcelette  appartenait  presqu*entiërement 
àTArtois,  »l  Ton  en  excepte  une  faible  partie,  vêts  Pozières,  qui 
dépendait  du  diocèse  d'Amiens:  aussi  était-il  compris  dans  celui 
d'Arras  et  dans  le  doyenné  de  Bapaume. 

L'église,  qui  n'offre  rien  d'intéressant  dans  son  ensemble,  se 
distingue  du  moins  par  un  fort  beau  clocher,  en  forme  de  tourqua- 
drangulairc  surmonté  d'une  flèche  en  charpente  :  le  tout  est  de 
construction  récente;  ce  qui  est  assez  naturel  dans  un  pays  exposé 
si  souvent  aux  ravages  de  la  guerre.  Le  vocable  de  cette  église  est 
S.  Ultan  ou  Dltain,  frère  de  S.  Fursî  et  premier  abbé  du  Slont-S.*- 
Quentin ,  mort  en  680.  La  dîme  appartenait  au  chapitre  d'Ârras, 
qui  nommait  également  à  la  cure,  en  sa  qualité  de  curé  primitif 
de  Téglise  de  Courcelette. 

Anciens  curés:  MM.  Carton,  en  1731.  —  Masclet,  qui  devint 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Arras.  —  Savoy  et  Herbie,  décédé 
à  Albert,  son  pays  natal,  il  y  a  peu  d'années.  Celte  paroisse  est'la 
pairie  de  plusieurs  ecclésiastiques  distingués,  du  nom  de  Fournier. 

Courcelette  avait  son  château  et  ses  seigneurs  qui  étaient  aux 
premiers  rangs  de  la  noblesse  d'Artois  :  aux  étals  de  cette  province  , 
en  1768,  est  cité  M.  Qnellerîe  et  Chanleraine,  seigneur  de  Cour- 
chelette.  Cette  maison  portait  d'azur  au  chevron  d'or  chargé  d'une 
rose  de  gueules,  et  accompagné  de  5  étoiles  du  a."  émail.  (  Arch. 
liist.,  t.  i.«%  p  567). 

D'anciens  mémoires  m  s.  sur  Péronne  mentionnent  aussi  des  Cho- 
quel  de  Courcelette  qui,  pendant  les  derniers  siècles,  paraissent 
avec  distinction  dans  le  clergé  et  la  magistrature  de  cette  ville.  La 
plus  grande  partie  du  village  ressortissait  aux  états  d' A  rtois  et  de  Lille* 


En  1844;  5oo  hab.  MM.  Camus  ,  curé;  Conse  •  maire;  Danicourt, 
iuslituleur. 


*«0  — 


DERNANCOURT. 


Dernancourt ,  Dern^ocoart  est  un  des  villageB  les  plufi  récens  de 
Tépoque  fraoçaise,  situé  au-dessous  d'Albert^  dans  la  belle  vallée 
de  ia  rivière  d*Ancre  :  elle  offre,  à  cet  endroit,  un  co»p-d*œil  assez 
pittoresque  que  produîseui  le  clocher  de  ce  village  qui  s'élève,  avec 
sa  galerie,  au  milieu  d'une  épaisse  Verdure,  et  le  superbe  château 
d'Heilly  qui  apparaît  an  bout  de  Thorizoo.. 

L'église,  sous  le  vocabl«  de  S.  Léger,  n'est  point  fort  ancien j(e. 
C'est  une  belle  et  large  nef,  avec  un  chœur  dans  les  mêmes  pro- 
portions et  biti  en  17^  :  la  tour  élégante  du  clocher  porte  le  millé- 
sime de  1739^61  1755  où  elle  fut  achevée.  A  l'intérieur  op  admire  la 
chaire,  qoi  est  un  riche  morceau  de  sculpture,  et  le  sanctuaire 
décoré  de  marbres  distingués.  La  fabrique  avait  4^0  1.  de  revenus. 
Comme  à  Buire ,  l'évêque  nommait  de  plein  droit  à  la  cure  qui  était 
fort  riche,  et  valait  au  moins  1,600  1.,  car  le  curé  avait  près  des 
deux  tiers  de  la  dîme;  le  reste  appartenait  à  l'Hôtel-Dieu  de  Corbie. 

Anciens  curés  :  iVlM.  Vaquette,  en  1692;  il  lai-ssa  ,  pour  agrandir 
l'église  ,  900  1. ,  avec  charges  d'obi ts  ,  comme  le  constate  son  épita- 
phe  au  mur  intérieur  de  la  nef.  —  Desjardins ,  en  1720;  il  était  aussi 
chapelain  de  S.  Barthélemi,  au  cimetière  d'Albert.  Depuis  le  con- 
cordat, MM.  Bouiongne,  Savoy  et  Philippe  Dinouart,  qui  desservit 
la  paroisse,  pendant  plus  de  3a  ans. 

La  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Berry-d'Essertaux,  dont 
U  a  été  ^it  mention  à  l'article  de  Buire;  et  les  habitans  étaient  au 
nombre  de55o,  dont  80  communians,  avec  ressort  aux  bailliage 
et  élect.  de  Péronne  et  à  l'intendance  d'Amiens. 

Un  auteur  moderne  compare  les  villages  de  cette  vallée  aux  habi- 
tations du  nouveau  monde,  où  l'on  ne  parvient  que  par  d'étroits 
sentiers,  à  des  maisons  composées  d'un  peu  de  boue  et  de  quelques 
morceaux  de  bois,  etc..  Ceux  qui  ont  parcouru,  comme  nous,  ces 
différens  pays,  savent  à  quoi  s^en  tenir  sur  l'exactitude. de  cette  des- 
cription, fort  belle  du  reste.  L'usage  du  mantelet  noir,  qui  vient 
des  Espagnols,  n'est  pas  non  plus  exclusif  pour  cette  contrée;  il 
est  également  commun  aux  villages  qui  avoisinaient  l'Artois,  et 
même  à  tout  le  Santerre. 

Dans  la  coutume  de  Péronne  de  1567,  Dernancourt  avait,  sous  sa 
dépendance,  les  censés  de  Buyres  et  Thopalures. 


En  i844;  ^62  habit.  :  MM.  Barbier,  curé;  Cordicr,  maire;  Beauvais, 
ioslit. 
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FRICOURT,  CONTALMAISON,  CHAPELLE  S.  QUENTIN. 


Ffioourt,  jadis  Priucoart  et  Frienconrt,  Fraudeharius  dans  les 
vieux  titres,  est  un  village  assez  ancien  situé  à  environ  3  kilom. 
d*Albert,  au  milieu  des  bois  qui  formaient  rextrémité  occidentale 
de  la  forêt  d'Arrouaise.  Ce  village  s'étendait  autrefois  dans  le  bas  de 
la  vallée,  aux  alentours  du  cimetière  et  de  la  chapelle  S.  Quentin , 
première  église  de  la  paroisse  :  on  trouve  encore ,  dans  cet  endroit, 
dejs  fondations  et  des  souterrains;  on  prétend  même  que,  lors  des 
iDfasions  ennemies ,  des  cloches  y  furent  enterrées,  sans  que  de- 
puis on  ait  jamais  pu  les  découvrir. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  Fricourt  ou  Friencourt ,  on  pourrait  voir, 
dans  l'initiale  de  ce  nom  de  lieu,  le  mot  roman  frit,  terre  inculte, 
oa  fri  poî%r  fratrum 9  et  il  signifierait  domaine  des  frères;  mais  la 
dénomination  latine  de  Fraudeharius  met  en  défaut  les  étymologies, 
et  ne  laisse  que  la  présomption  d^une  origine  moins  honorabie  à 
celte  habitation. 

L'église,  dédiée  à  S.  Jean-Baptiste,  est  un  édifice  moderne  et 
assez  élégant,  malgré  le  défaut  d'élévation  ;  mais  le  clocher  offre  les 
caractères  de  l'architecture  du  i5.*  siècle  :  il  aura  été  bâti  avec 
Tancienne  église,  lors  de  l'établissement  du  nouveau  village  de 
Fricourt,  sur  la  côte  qui  s'élève  au  nord  de  la  chapelle  S.  Quentin; 
il  y  a,  au  bas  de  ce  clocher,  quelques  indices  d'un  prieuré  ou 
plutôt  d'un  château  qui  l'aurait  avoisiué. 

Deux  chapelains  du  château  d'Albert  avaient  la  moitié  de  la  dime  ; 
le  reste  appartenait  au  curé,  qui  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de 
Corbie.  ou  de  l'évéque  diocésain,  selon  le  P.  Daire  :  cette  cure 
valait  plus  de  i,ooo  1.,  et  la  fabrique  en  avait  i5o  de  revenus. 

Anciens  curés  :  MM»  Augustin,  François,  Pierre  et  Augustin 
Leroux,  tous  quatre  originaires  de  Méaulte,  ont  desservi  cette  pa- 
roisse, pefidant  près  de  aoo  ans,  avant  la  révolution  :  depuis  le 
coDcordat,  M.  Warcnguein. 

L'ancienne  seigneurie  de  Fricourt  était  tenue  du  roi,  à  cause  des 
châteaux  de  Doutlcns  et  d'Ancre;  elle  eut  des  seigneurs  de  ce  nom 
jusqu'au  i5.'  siècle  environ,  où  elle  fut  réunie  à  celle  de  cette  der- 
nière ville,  et  ensuite  enclavée  dans  son  marquisat,  dont  elle  rele- 
vait en  pairie.  En  1 178 ,  Autherusde  Fricourt  est  un  des  souscripteurs 
de  la  charte  de  commune  de  la  ville  d'Albert.  En  1211,  paraît  encore 
Gérard  ,  seigneur  de  Fricourt  ;  et  on  voit  même  en  1755 ,  M.  Pingre 
de  Fricourt,  premier  avocat  au  bailliage  d'Amiens.  La  famille 
d'Orléans  possède  encore,  sur  le  territoire  de  ce  village,  des  bois 
considérables  qui  sont  un  des  débris  de  l'ancien  et  riche  marquisat 
d'Albert.  (Cart.  de  cette  ville.  —  Alm.  de  Picard.,  1755). 

Au  nord-est  de  Fricourt,  la  carte  de  Guillaume  Delisle  cite  une 
chapelle  du  nom  de  N.-D.  de  Fay,   c'eSt-à-dire   du  hêtre;   et    il 
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marque,  h  Topposé,  la  chapelle  de  S.  Qiientiu.  Cet  oratoire  fut  la 
première  église  de  raucien  village  :  oo  le  conserva  sous  le  titre 
de  cliapeile,  avec  des  biens  considérables  :  il  s*y  était  formé  un 
pèlerinage  devenu  célèbre ,  à  la  suite  de  plusieurs  miracles  qui  s'y 
étaient  opérés.  L'évéque  d'Amiens  en  nommait  le  titulaire  qui  avait 
la  charge  d'y  acquitter  trois  messes  par  au.  (CoUiette ,  t.  a ,  p.  6^5. 
—  P.  Daire,  hist.  d'Albert). 


CoBTALiiÀisoii  (maison  du  comte)  est  une  habitation  qui  parait 
moins  ancienne  que  Fricourt,  dont  elle  est  annexe,  et  se  trouve 
cachée  au  milieu  des  bois,  comme  ce  dernier  village.  C'était  antre- 
fois  une  puroisse  particulière  érigée  avant  le  la.*  siècle;  puisque 
le  11  février  1211,  ou  voit  Gérard,  seigneur  de  Fricourt,  donner  à 
Nicolas,  prêtre  de  Contalmaison ,  deux  parts  des  dîmes  de  Sérau- 
court  (près  Pozières);  ce  fut  avec  l'agrément  d'Ârnould  le  Lièvre 
qui  les  tenait  de  lui  en  fief.  Le  i5  mai  I2i5,  le  prêtre  Nicolas  en 
fit  présent  à  Thôlel-Dieu  d'Amiens  qui  avait  déjà  les  deux  tiers  des 
dîmes  du  fief  de  Boulan,  près  Albert.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

L'église  de  Contalmaison ,  dédiée  à  S.  Léger,  a  été  renouvelée 
presque  toute  entière  dans  ces  derniers  temps  :  c'est  un  édifice  ordi- 
naire et  fort  convenable  ;  mais  il  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'intérêt. 
La  fabrique  avait  iSo  1.  de  revenus,  et  la  dîme  était  partagée,  par 
égales  portions,  entre  trois  chapelains  de  la  cathédrale  d'Amiens , 
rbôteUDieu  de  la  même  ville,  celui  d'Albert  et  le  curé  du  lieu,  dont 
le  bénéfice  valait  800  1.,  et  était  à  la  pleine  collation  de  l'évêque 
diocésain. 

Anciens  curés  :  MM.  Gosselain,  en  1751. — Lenoîr,  en  1783. — 
Guibct,  qui  se  relira  à  Albert,  son  pays  natal,  après  l'incendie  du 
presbytère,  il  y  a  environ  4o  ans. 

L'étyniologîe  de  ce  village  démontre  assez  que  ses  premiers,  sei- 
gneurs furent  des  comtes  qui  donnèrent  à  leur  habitation  primitive 
le  nom  de  Contalmaison,  consacré  ensuite  à  la  dénomination  de  la 
localité  toute  entière 

En  i585,  Sébastien  de  Hangest,  époux  d'Aune  de  Mousquet, 
possédait  ce  domaine.  £n  1750,  est  encore  cité  ,  dans  l'enclos  des 
chanoines  à  S.*-Quentin,  l'hôtel  du  sieur  de  Contalmaison.  Eu 
dernier  lieu,  cette  seigneurie  appartenait  à  M.  Debray;  mais  ses 
deux  fils  étant  morts  honorablement  dans  les  guerres  de  Hanovre, 
leur  sœur  unique  la  transporta,  par  son  mariage,  dans  la  famille 
du  Peyrou ,  originaire  du  Berri. 

Le  château,  dont  on  voit  encore  des  restes  importans,  s'élevait 
sur  le  haut  du  village,  à  peu  de  distance  de  l'église  :  la  tradition 
rapporte  que  les  évéques  d'Amiens  y  descendaient  de  préférence, 
dans  le  cours  de  leurs  visites  pastorales. 

Au  siècle  dernier,  Fricourt  renfermait  5oo  habitaus,  dont  5ou 
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eommiiiMant*  et  Contalmaison,  a5o,  dont  i5o  communiami;  avec 
pareil  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Pëtronne  et  à  Tînt.  d*Amien8. 


En  1844»  Fricourt,  810  habit.  :  MM.  Deguehégny,  curé  ;  Fourity, 
maire;  Billard ^  iostituleur. 

Contalmaison,  commune  particulière  :  MM.  CausAin,  maire; 
ObjoiS)  iuAt. 


aBasseaaBMaaaasBBBBBBSBaeesvanBBaa^HBaaHBHHHiaBSia 


GRANDCOURT,  BEAUCOURT. 


Graildcourt,  Grandi'Cartis ,  est  une  habitation  plus  ancienne  que 
ne  Tesprime  son  étymologie ,  si  Ton  en  juge  par  ce  passage  de  la  vie 
de  S.  Fursi,  vers  le  milieu  du  7.*  siècle.  Après  le  récit  du  miracle 
que  ce  saint  avait  opéré  à  Authuîlle ,  i!  y  est  dit  :  €  qu*à  Grancour, 
il  délivra  aussi  Harmensis ,  dame  de  qualité,  qui  lui  avait  refusé 
l'hospitalité,  et  avait  été  possédée  du  malin  esprit ,  par  un  châtiment 
du  ciel.  »  (Vie  de  S.  Fursi,  p.  83). 

Ce  village  est  situé  sur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  d^Ancre, 
à  an  myriainètre  environ  de  la  ville  d'Albert  :  sQn  étymologie  facile 
donne  assez  à  entendre  qu'il  était  beaucoup  plus  considérable  dans 
les  anciens  temps.  On  voit  en  effet  que  ce  pays  renfermait  de  vastes 
souterrains,  et  qu'il  avait,  au  midi,  une  dépendance  nommée 
Grancordel  et  une  ferme  dite  Lamotte,  mentionnée  encore  dans  la 
coutume  de  Péronne  de  1 S67.  Ces  localités  ont  entièrement  disparu 
pendant  la  guerre  désastreuse  avec  l'Espagne  :  Graiidcourt  lui- 
même,  qui  s'étendait  au|iaravanl  dans  la  valh^e,  comme  le  prouve 
la  position  de  l'église,  aura  subi  un  pareil  désastre,  et  se  sera  relevé 
sur  la  côte,  pour  la  plus  grande  parlie.  Chivicoutt  dépendait  aussi 
de  la  paroisse;  mais  il  appartenait  à  l'Artois  et  louissait  des  fran- 
chises de  cette  province.  Ce  qui  prouve  la  décadence  du  village  dont 
il  est  ici  question,  c'est  qu'un  ancien  pouillé  lui  attribue 5oo  com- 
munians;  tandis  que  le  Père  Daire  n'en  cite  plus  que  160.  On 
pourrait  présumer  qu'il  faisait  autrefois  partie  de  l'Artois;  puisqu'en 
1640,  il  n'est  point  porté  au  doyenné  d'Albert,  où  l'on  voit  une 
autre  paroisse  inconnue ,  du  nom  de  Bourgacourt. 

L'église,  dédiée  à  S.  Hemi,  est  ancienne,  pourlefpnddcrédifiça; 
mais  elle  a  subi  une  restauration  presque  générale  :  c'est  du  reste 
une  construction  fort  ordinaire.  La  fabrique,  dont  les  biens  con- 
sistaient surtout  en  marais,  avait  près  de  3ooi.  dé  revenus,  il  y  avait 
six  gerbes  de  dîmes,  d6nt  une  était  inféodée,  et  les  cinqautres  ap- 
partenaient à  l'abbaye  d'Eaucourt  qui  possédait  l'autel  du  ïic^u  :  etje 
le  desservit  d'abord  par  un  de  ses  religieux,  et  conserva  ensuite  la 

i3. 
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nomination  à  la  cure  qui  fut  touîour»régulière«  el  rapporlatl  800 1. 

La  seigneurie  de  GrandcourI  relevai!  en  pairie  du  marquisat  d'Al- 
bert, dont  elle  faisait  paitie  :  il  y  avait  cependant  un  fief  particulier 
dont  M.  de  iMonchaux  était  (teigneur. 

Bbaucoobt,  Boccourt  et  Bcaucourt-lèz-Miraumont,  dans  la  cou- 
tume de  Péronne,  est  un  hameau  voisin  de  Grandcourt,  et  dont  le 
site  est  aussi  beau  que  varié;  en  sorte  que  le  nom  de  Beaucoort  lui 
aurait  été  îustemcnl  appliqué.  Cependant  l'ancienne  dénomlnalioo 
de  Boccourt  pourrait  donner  quelque  fondement  à  Pétymologie  de 
court,  habitation  des  bois,  curiis  boscorum  Ce  hameau  dépendait 
autrefois  de  la  paroisse  d*AuthuIlle ,  el  le  curé 7  faisait  sa  réf^idence 
dans  le  presbytère  qui  a  été  conservé.  Il  est  aujourd'hui  annexe  de 
Grandcourt,  avec  une  église  très-simple»  en  forme  de  chapelle  9  qui 
a  S.  Pierre  pour  vocable.  Une  maison  seigneuriale  s'élève  à  la  som- 
mité du  charmant  paysage  de  Beauconrt. 

Ces  deux  pays  ressort issaient  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à 
l*lnteudance  d'Amiens. 


En  1844»  Grandcourt,  720  habit.  M)l.  ThuUier,  curé  ;  Carré» 
maire;  Dembreville,  instituteur, 

Beaucourt,  commune  particulière,  sai  habit.  MM.  ^^^  maire; 
Noguet,  instituteur. 


IRLES. 


frles,  Irium  est  un  pays  assez  ancien  appartenant  autrefois  au 
diocèse  d'Arraset  au  doyenné  de  Bapaume.  11  se  trouve  à  Pextrémité 
septentrionale  de  Tarrondissement  qui  se  prolonge,  à  cet  endroit, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais  :  sa  proximité  des  deux  villages 
voisins  a  donné  lieu  à  cet  adage:  Irtes,  Py$  H  Mlraumont  font  trois 
villages  en  un  seul  mont. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  Tétymologie  de  ce  nom  de  liea  :  se- 
rail- il  une  altération  du  mot  isle,  qu'aurait  porté  ce  pays,  lorsqu'il 
était  arrosé  par  un  ruisseau  dont  la  source  a  tari  depuis  long- 
temps? On  n'a  rien  de  fondé  pour  en  donner  l'assurance. 

En  1081,  Sohier  de  Vermandois,  dans  un  testament  où  il  partage 
ses  biens  entre  ses  enfans,  laisse  à  son  fils  Hugues  ses  terres,  sises 
en  Artois  et  dans  le  Cambrésis;  de  ce  nombre  est  celle  dite  de  Irio^ 
qui  nous  paraît  être  la  terre  de  Irles  ;  puisque  le  comte  Herbert 
possédait  d'ailleurs  la  forêt  de  Pys.  (État  de  Cambrai ,  p.  1 1  et  12). 

L'église,  dédiée  à  S.  Martin,  est  un  assez  beau  morument  de  la 
fin  du  17.*  siècle.:  on  y  distingue  surtout  la  voûte  en  pierres  du 
chœur  et  la  tour  quadrangulaire  du  clocher,  au  bas  de  laquelle  se 
trouve  l'entrée  de  vastes  souterrains.  La  fabrique  jouissait  du  riche 
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revenu  de  loo  jouraaux  de  terres  qu^elie  a  perdus  :  la  dlme  et  la 
DoimnaU&o  à  la  cure  appartenatent  à  Tabbaye  d*Baaeofiirt.  Celte 
abbaye  avait  cédé  tous  ses  droits  sur  Irles,  et  autres  pays,  à  celle 
de  S.  Rémi  de  Rheims,  et  surtout  la  propriété  d'environ  3oo  fourr 
naux  de  terres  qu'elle  possédatt  sur  le  territoire  du  village,  dont  H 
est  ici  question.  (Voyez  Eaucourt,  à  la  lin  du  canton). 

Du  juôme  patronnage  dépendait  aussi  une  ancienne  cbapelleiiif 
de  Notre*Dame  qui,  après  sa  destruction,  fut  transférée  dans  Téglise 
paroiHsiale.  Al.  Dcmonchaux  fut  curé  d'Irles  pendant  5o  ans,  et 
mourut  sur  la  frontière,  eu  partant  pour  Témigration.  H.  Lefebvre 
desservit  cette  parot!$se,  après  le  concordat. 

Irles,  comme  les  antres  pays  du  diocèse  d'Arras  ressortissait  aux 
états  d^\rtois  et  de  Lille.  La  seigneurie  relevait  en  pairie  du  mar- 
quisat d'Albert. 


-Il  0  9  ^  ■ 


£n  i$44  »  4^  habit.:  iVli\l.  Desacby,  curé;  Letaille,  maire;  Dot- 
tiu,  instituteur,  lequel  s'est  distingué  dans  les  différens  concoure 
du  comité^ d'instruction  primaire  de  l'arrondissement.    . 


MAMETZ,  CARNOY. 


Mantetz,  Namet^  Mammetumêi  Mammaeœ,  au  9.*  siècle,  est  an 
village  situé  à  6  kiloni.  environ  d'Albert,  dont  Torigine  pourrait 
remonter  à  l'époque  Mérovingienne.  Que  l'on  traduise  Metz  par 
borne,  frontière  ou  par  habitation,  comme  dans  Boaumetz  (beUam 
Mansum);  il  restera  toujours  l'initiale  ma,  qui,  au  commencement 
d'un  nom  de  lieu ,  équivaut  ordinairement  à  malum  mauvais  :  d'oii 
Mametz  aurait  la  même  signification  que  frontière  ou  habitation 
mauvaise. 

On  a^ujot  de  cvoir«  que  ec  village  aurait  occupé ,  dans  le  prin- 
cipe, les  environs  de  son  cimetière  actuel  oh  se  trouvait  aussi  une 
ancienne  chapelle,  reste  de  la  première  église  du  lieu.  Cette  ohai- 
pelle^  -dont  les  biens  étaient  déjà  perdus  il  y  a  près  de  cent  ans, 
iielou  la  bibliothèque  de  Cluny,  dépendait  du  patronnage  de  l'évè- 
que  d'Amiens  et  du  prieur  de  Cappy. 

Eu  877,  €harles-le*Cbauve  donna  à  l'abbaye  de  S.  Corneille  de 
Conipîègne'le  village  de  Cappy,  avec  d'autres  biens  adjacens,  au 
nombre  desquels  se  trouve* une  chapelle  à  lUametZt  capellam  in 
Mammacis  etc.  et  de  plus  la  dtme  du  même  pays,...  décimas  fisca-- 
rum,...  hoc  est  decimam  VermeruBé,.  aUfue  Mammacis,  L'abbaye  de  S. 
Gorueille  fonda  à  Cappy  un  prieuré  célèbre  auquel  elle  céda  la 
chapelle  de  Mametz^qui  en  devint  ensuite  l'église  paroissiale,  ainsi 
que  les  dîmes  du  lieu.  Après  l'avoir  long- temps  desservie  par  un  de 
ses  membres^  le  prieuré  y  nomma  uo  prêtre  séeulier  auquel  il 
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abandonna  un  tiers  des  dîmes  «  en  se  réservant  le  personnat  qui 
fapportail  4o  i.  (Ann  B.  B.  in  append.  fol.  68s.  —  Voyez  Cappy). 
'  LVglisey  sous  Tinvocalion  de  S..  Martin,  est  une  coiistructien 
moderne  (tfsiez  régulière  et  éiégaule  ;  mais  le  clocher  est  de  la  re- 
naissance: il  s'élève  à  gauche  du  portail,  et  Ton  y  voit,  dans  le 
bas,  la  marque  d'une  ouverture  latérale  qui  a  pu  servir  d'entrée 
pour  une  maison  «lu  prieur  située  sur  la  petite  plaoe  voisine.  La 
fabrique  avait  i5o  1.  de  revenus,  «i  la  cure  900  1.  Anciens  curés: 
Il  M.  ftloronval,  en  175a.  —  Boula  nger,«n  1767. -^Roussel,  en  1779. 

La  seigneurie  de  Mamela  étaii  fort  ancienne  et  assez  remarqua- 
ble; elle  relevait  du  chAleaa  d'Ancre.  Le  seigneur  de  Alamelz  est 
4;ité  au  nombre  des  nobles  chevaliers  qui  moururent  à  la  funeste 
ÎCMirnée  d'Azincourt,  en  il\i5.  On  voit  encore  dans  ce  village  un 
ancien  château  peu  considérable  et  dont  la  ferme  consistait  en  So 
lournaux  de  terres  à  la  sole,  f^vec  un  champart.  &1.  Jourdain  en 
avait  fait  l'acquisition  au  dernier  siècle.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Caevot  est  placé  sur  le  bord  d'une  vallée  sèche ,  à  environ  5  kilom. 
d*Alberl.  D'après  les  antiquaires  ,  ce  Village  dédié  à  S.  Vaast  et  tra- 
versé par  une  voie  romaine  peut  revendiquer  4ine  haute  antiquité: 
il  est  certain  qu'il  avait  beaucoup  plus  d'importance  autrefois; 
puisqu'il  est  cité,  comme  bourgade,  daiib  le  dénombrement  du 
comté  de  Vermandois,  sous  Raoul  de  Péronne*  en  1 146.  Un  endroit 
voisin  nommé  la  fosse  malhearéase  atteste  assez  la  part  jqu'il  a  eue  aux 
désastres  des  anciennes  guerres  qui  Tont  réduit  à  l'état  de  simple 
hameau.  Depuis  sa  décadence,  ce  pays  dépendait,  comme  annexe, 
ée  la  paroisse  de  fiioniauban ,  même  après  le  concordat  ;  il  ne  fut 
attaché  qtie  phis  tard  à  celle  de  lllaiifeelz. 

'  Le  prieur  de  Cappy  et  l'abbé  de  S«  Rémi  de  Rhelms  avaient  cha- 
cun deux  gerbes  de  dîmes  à  Carnoy,  le  reste  appartenait  au  curé 
4e  Montaubaii. 

L'église,  vocable  S.  Vaast,  est  peu  considérable:  le  choBur  eu 
fut  reeonslruil  en  1727  par  les  gros  décimateurs;  et,  la  méoie  an- 
née, messire  Noël  Lcmaire,  abbé  d'Eaucourt,  eu  fit  la  béoédic- 
-tioa^  à  la  demande  de  François  de  Villeneuve,  curé  de  SakUly-lo^Sec , 
et  doyen  de  chrétienté  d'Albert:  cette  cérémonie  eut  lieu  en  pré- 
-seuce  des  c«rés  voisins ,  des  religieux  d'Eaocourt  et  d'Antoine  de 
GMillebon  chevalier,  seignear.de  Carnoy  et  du  petit  Bazentin  en 
partie.  (Archiv.  de  Montauban). 

La  seigneurie  de  Carnoy  mouvait  du  châteaci  de  Bray  et  ressor- 
tissait«  comme  ftlametz,  aux  bailL  et  élecl.  de  Péronne  et  à  l'in- 
tendance d'Amiens.  Ce  dernier  village  renfermait  4oo  habitaus, 
dont  25o  communia  us;  tandis  que  Carnoy  n'avait  que  80  commu- 
nia ns. 


En  (844;  ^4^  babtt. :  MM.  Pioart,  curé;  Soieote,  maire;  Qtii- 
gnon,  iust. 

.Carnoy,  commune dn  canton  de  Combles:  MM.  Chartier,  maire  ; 
Pot^  iAst. 
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MEAULTE. 


Meaulte»  Mehaulle  au  i5.*  siècle,  appelé  aussi  Mcaute,  Mîautc 
et  Melte,  est  un  village  d*époque  française  situé  à  peu  de  distance 
d*Albert  vers  le  midi.  D*après  la  tradition,  ce  nom  de  lieu  lui  serait 
venu  des  eaux  abondantes  de  TArrouaise  ({lu  affluent  dans  le  fossé 
ou  torrent  qui  le  traverse,  et  vont  se  fêter  de  là  dans  la  rivière 
d*Ahcre:  ainsi  Meaulte  signifieriit  habitation; placée  au  milieu  des 
eaux,  médium  aquarum ,  ou  souvent  inondée  par  moult,  beaucoup 
d*€»iax.  Cependant  comme  le  mot  eause-  était'  toujours  exprimé  par 
ckT^  dans  les  anciens  temps;  an  serait  peut-être  plus  fondé  à  voir 
Tétymologie  de  Méaulte  dans  les  mot»  mi-baut,  seml-aétttm ,  k  cause 
de  la  position  de  la  plus  grande* partie  de  cette  localité,  m»  pcu.au* 
dessus  de  la  vallée  d'Ancre. 

L'église,  sous  le  vocable  de  S.  Léger,  porte  le  millésime  de  1743 
et  le  chœur,  celui  de  1680:  c'est  un  édifice  fort  cotivenable;  mais 
il  n'offre  rien  d'intéressant  à  l'archéolegle»  La  belle  tour  du  clocher 
oe  date  guère  que  d'un  siècle ,  comme  ceiles  de  Bécordel  et  Der* 
nancoort. 

11  y  avait  à  Meaulte  un  personnat  assez  riche ,  cité  dans  un  an« 
cien  pouillé*  sous  le  titre  de  personiiat  de  itêlte.  Il  valait  près  do 
3oo  1.  et  jouissait  en  outre  de  cinq  gerbes  de  dknes  sur  six  i  la 
•Ixième  étant  infièodée;  le  reste  appartenait  au>  cl»apitre  de  la  ca*» 
ihédrale  d'Amiens  qui ,  en  1279,  acneta  ce  qu'il  y  possédait  de  ter- 
res et  de  dîmes  à  Hugues  de  Sapegnîes,  seigpeur  de  Mehaulle  en 
partie.  Dans  l'église  du- Heu  «  avait  été  fonpdéeone  chapelle,  à  la 
collation  de  l'évéqoe  diocésain;  et  TalmaïKich  de  Picardie,  i^SS, 
cïite  anSsI  dans  la  coliégiale  de  Pieq,uigiiy  une  chapetlenie  dite  dé 
Mêoatê.  La  fabrique  ioulssait  de  aoo  l.  de  revenus,  et  la  cure,  pour 
laquelle  il  fallait  étre^gradué,  était  un  bénéfice  de  1,000  I.  environ, 
à  la  nomination  du  persoonat  du  lien  et  de  l'évèque  d'Amiens.  An- 
ciens euiés:  MAI.  Picard,  e»  1739.  —  Dobremet)  en  1749*  —  Mar- 
tin desservant  du  persoonatf  en  1785.  —  Delaporte,  en  1790;  et 
depuis  «  M.  Demallly,.  pendant  de  longues  années. 

La  terre  et  seigneurie  de  CondevilU^Meaulte  relevait  en  fief  du 
château  d'Ancre  :  elle  consistait  en  186  journaux  de  terres,  eu 
mouvances  féodales  et  ccnsives,  avec  haute,  moyenne  et  basse  jus* 
Hee.  Les  seigneurs  d'Ancre  obtinrent  plus  tard  cette  seigneurie  et 
la  firent  entrer  dans  leur  marquisat.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Ce  village  renfermait  400  communîans,  avec  ressort  aux  baill.  et 
élect.  de  Péronue  et  à  rinfendance  d'Amiens. 

A  l'extrémité  de  Meaulte  et  près  d'une  ferme  qui  lui  appar- 
tieni.  M."*  d'Welles  d'Amiens  a  fait  élever,  en  1840,  une  chapelle  à 
la  mémoire  de  ses  enfans,  et  y  a  fondé  une  première  messe  du 
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dimanche,  en  faveur  des  habitant  de  ce  quartier  qui  est  fort  éloi- 
gné de  IVglise  paroissial^. 


En  i844;  940  habit.  :MM,  Tranllé,  curé;  Potez,  maire;  Mercier, 
instituteur. 


MESNIL-MÂRTINSART. 


MesDili  le  Mesnil  et  Monsnil;  Mansionile,  Mesnilium,  est  un  vil- 
lage qui  ne  peut  remonter  qu'au  11.*  siècle,  et  dont  on  trouve  ré-> 
lymologie  dans  les  notions  préliminaires.  Il  est  situé ,  au  nord^ooest , 
à  environ  4  kilomètres  d'Albert ,  sur  une  côte  qui  fait  face  à  celle 
oii  s*élève  Martinsart. 

L'origine  de  ce  pays  nous  semble  en  rapport  avec  le  vocable  de 
IVglise,  S.  Nicolas,  dont  le  culte  ne  s'est  répandu  dans  l'^ccideut 
que  v£rs  cette  époque.  L'ancienne  église  fut  remplacée,  il  y  a  60 
ans ,  par  une  construction  tnoderne,  au  moyen  d'une  avance  de  dix 
années  de  fermage  sur  les  biens  de  la  fabrique  qui  jouissait  de  4^0 1* 
de  rentes,  avec  celle  de  Martinsart.  €e  nouvel  édifice  est  un  des 
beaux  monumens  religieux  du  canton  et  se  distingue  aussi  par  sa 
grandeur  et  sa  régularité,  par  l'élégance  de  ses  piliers  et  par  l'élé- 
vation de  la  tour  de  sou  clocher.  On  y  remarque  avec  intérêt  an 
ancien  bénitier,  les  sculptures  de  l'autei  et  surtout  celles  du  confes* 
sional  au  fronton  duquel  se  trouve  une  figure  de  S.  Pierre,  qu'on 
pourrait  citer  comme  un  chef-d'œuvre.  Cette  paroisse  possède  des 
reliques  de  S.  Éioi  et  de  S.  Nicolas,  son  patron  :  la  dlme  en  ap- 
partenait au  prieur  d'Albert ,  qui  nommait  aussi  à  la  cure  de  900 1. 
de  valeur.  Anciens  curés:  MM.  Roussel,  en  174^,  et  Dcquen,. depuis 
le  concordai. 

Mesnil  et  Martinsart  faisaient  autrefois  partie  du  comté  de  Corbie, 
el  la  seigneurie  du  premier  village  consistait  en  un  château  bâti, 
il  y  a  60  ans,  par  M.  de  Valicourt  qui  la  possédait  alors;  et  de  pluH, 
en  i65  journaux  de  terres,  60  journaux  de  bois,  champart ,  moulin 
et  toute  justice. 

On  pense  qu'il  y  eut  autrefois  un  poste  de  Templiers  dans  ce  pays 
placé  sur  la  frontière,  et,  à  la  hauteur  duquel,  la  vue  pouvait  s'é- 
tendre au  loin,  du  côté  de  l'Artois.  Un  peu  au-dessous  du  château 
actuel,  on  voit  encore  un  tertre ,  avec  des  vestiges  de  fossés ,  que  la 
tradition  désigne  comme  l'emplacement  de  leur  ancienne  forteresse  : 
elle  ajoute,  qu'au  moment  de  leur  suppression,  ces  religieux  y  ont 
caché  dans  un  puits  beaucoup  d'objets  précieux  qu'on  a  recherchés 
vainement  jusqu'Ici» 
Martiusaat,  mariinl  sartam,  signifie  un  endroit  qu'un  seigneur , 
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du  nom  de  ^lartin ,  a  fait  défricher  et  où  il  a  formé  un  étabUsMOKiit  : 
CCS  sortes  d'*habîta(ionfi  sont  généralement  an  nooibre  des  moia» 
anciennes.  Cependant  il  est  question  de  ce  village«  dès  te  la.*  siècle 
oh  le  cartul^ire  do  Lihons ,  sous  TMinée  1 199»  mentionne  une  charte 
d'Eujitache  de  Idartinsart  qui  donne  des  biens  aux  moines  de  celte 
ville. 

L'église,  sous  Tinvocation  de  S.  Gilles,  offre  peu  d*iiitérét  et  date 
de  trois  époques  différentes  :  le  chœur  est  de  la  60  du  14*  siècle  , 
la  belle  tour  du  clocher,  du  i8.*9  et  la  nef,  de  iSaa,  oii  elle  fut 
restaurée  en  entier.  Martinsart  a  toujours  été  annexe  et  dépen- 
dance du  Mesuily  et  le  curé  y  venait  biner  les  jours  de  fêtes  et  di- 
manches. 

La  seigneurie  était  divisée  entre  plusieurs  maîtres ^  dont  M.  Hau^ 
doîr  est  cité  comme  le  principal ,  au  dernier  siècle.  Quoiqu'elle  ne 
fût  ni  très-ancienne  ni  fort  élendue  ;  elle  avait  néanmoins  des  mou- 
vances considérables.  Ainsi  le  château  de  Chipilly,  une  partie  de  la 
terre  de  Ville-sous-Corbie,  une  halle  sur  la  place  d'Albert  et  d'autres 
fiefs  relevaient  de  Uartinsart.  Derrière  l'église  de  cet  endroit,  nous 
avons  découvert  une  éminence  circulaire,  jadis  planlée  d'arbres, 
que  d'aucien«  litres  désignent  comme  le  lieu  où  les  seigneurs  rece^ 
vaient  l'hommage  de  leurs  feudataires,  et  les  înveiitissaient  de  leurs 
fiels. par  branche  d'arbre,  gazon  ou  autre  signe  symbolique.  Le  fief 
de  marché  DézaUux^  sis  à  Martiusart,  consistait  en  83  journaux  de 
terres,  dont  44  ^^  nature  féodale  et  le  reste  en  roture.  Quant*à  la 
seigneurie,  elle  relevait  elle-même  du  château  d'Albert ,  comme  l'a 
reconnu  Gilles  de  Mailly,  chevalier,  en  i55o.  (Cartulaire  d'Ancre). 

Les  habitants  du  Mesoil  et  de  Martiusart  étaient  au  nombre  de 
43o,  dont  i5o  conmiunians  dans  le  premier,  et  lao  dans  la  second, 
avec  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'iut  d'Amiens. 


Gn  1844 ;  ^7>  habit  :  MM.  Pajot,  curé;  Baîlleux,  maire;  Cram- 
pon et  Obry,  instituteurs. 


MILLENCOURT,  LÂVIÉVILLE. 


lUillencourt ,  Millanqourt  et  Alilcucourt ,  est  un  village  silué  dans 
la  plaine  ,  à  l'ouest  de  la  ville  d'Albert.  On  pourrait  croire  que  l'o- 
rigine de  eu  pays  daterait  de  l'an  mil,  et  qu^ainsi  ce  nom  de  lieu 
porlerail  avec  lui  le  millésime  de  sa  fondation;  mais  on  serait  peut- 
être  aussi  fondé  à  en  trouver  l'étymologie  dans  médius  9  milieu  ,  uù 
fui  placé  co  village;  car  la  ville  de  Milan  s'exprime  en  latin  par  Me^ 
diolanus. 

L'église,  dédiée  à  S.  Firmiu ,  1.*'  évéque  d'Amiens,  est  un  édifice 
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ordlnaîra  :  elle  a  subi  récemment  nne  restauration  considérable,  à 
Taide  des  pieuses  largesses  de  M.  le  marquis  de  l^meth,  principal 
propriélairedu  pays  Cette  eoostruction ,  comme  beaucoup  d^autres» 
met  au  grand  four  le  mauvais  goût  des  architecleit  modernes,  par 
rapport  aux  monumens  religieux  ;  une  espèce  de  colombier  y  a  rem* 
placé  la  belle  tour  du  clocher,  dont  la  flèche  autrefois  s'élevait 
majeMtueusement  dans  les  airs.  La  fabrique  avait  environ  aoo  I.  de 
revenus,  et  la  dtme  appartenait  au  prieur  d* Albert,  qui  nommait 
aussi  à  la  cure,  alternativement  avec  Tabbé  de  Corbie  auquel  il 
céda  ses  droits.  La  cure  ne  valait  guère  que  700  L  Anciens  curés  : 
MM.  Maillet,  Lombart.  "Waranguein  et  Carton. 

Outre  la  seigneurie  possédée  par  M.  de  Lameth ,  il  y  avait  encore 
un  fief  dit  de  Sacquispéê  consistant  en  So  |ournaux  de  terres ,  et,  près 
du  village ,  une  vallée  dite  Bersaquê  avec  une  ferme  ;  VallU  Bersacca. 
(P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

LAVIÉVILLE   ET    BOCACOURT. 

Laviéville,  veius  titia,  est  assnrément  une  habitation  plus  an- 
cienne que  Milleucourt,  dont  elle  est  aujourd'hui  annexe  etdépen* 
dance;  on  en  trouve  la  preuve  dans  l'élymologie  même  de  ce  nom 
de  lieu  qui  signifie  une  lilia  ou  métairie  antique.  11  est  certain  que 
Laviéville  formait  autrefois  une  paroisse  importante  avec  Rocacourl 
ou  Boucaoourt  ;  mais  ils  ont  éprouvé  tous  deux  de  grands  désastres , 
pendant  les  guerres  du  17.*  siècle  :  le  premier  ne  s'est  relevé  que  Cai* 
blement,  et  Bocacourt,  où  le  P.  Daire  cite  encore  dix  maisons,  a 
entièrement  disparu. 

L'église  de  Laviéville,  dééiée  à  N.*D.  (rAssomption),  laisse  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  la  décoration  et  de  la  dignité  qui 
conviennent  à  un  monument  religieux.  La  dlme  était  partagée  entre 
le  commandeur  de  fief  et  le  personnatde  Villers-le-Vert ,  qui  nom- 
mait à  la  cure ,  de  600 1.  de  valeur. 

La  seigneurie  de  Laviéville  appartenait  à  M.  Hochedé  ;  celle  de  Bo- 
cacourt était  ancienne  et  distinguée;  en  1 178,  Robert  de  Bocacourt 
est  un  des  principaux  seigneurs  qui  souscrivent  la  charte  de  com- 
mune de  la  ville  d'Albert;  et  en  1755,  Picard  de  Boucacourt,  qui 
était  sans  doute  un  membre  déchu  de  cette  famille ,  avait  la  charge 
de  greffier  de  l'hôtel  de  ville  d'Amiens.  Les  terres,  fief  et  seigneurie  de 
Bocacourt  et  Laviéville  en  partie ,  consistaient  en  un  chef-lieu  de  4 
journaux,  un  bois  de  17  journaux,  i45  journaux  de  terres,  et  en 
censives,  droits  honorifiques  et  antres  relatifs  à  haut  justicier.  Cette 
seigneurie  dépendait  de  Télection  de  Doullens,  de  la  prévôté  de 
Fouilloy  et  du  bailliage  d'Amiens  :  Laviéville  avait  les  mêmes  res- 
sorts, à  l'exception  d'une  partie  qui  appartenait  au  bailliage  de  Pé- 
ronne.  Le  P.  Daire  ne  cite  en  ce  village  que  90  habilans,  dont  3o 
communians;  tandis  qu'un  ancien  pouillé  lui  en  assigne  3oo  :  et  au 
sud-ouest  de  la  même  localité,  la  carte  de  Guillaume  Delisle  place 
une  chapelle  antique  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  reste  de 
l'église  de  Bocacourt. 
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Près  de  là  fie  troaYe  ausM  le  viHage  de  Bresie,  qui  était  autrefois 
une  paroisse  du  doyenné  d*Ancre  et  fut  ensuite  transféré  dans  eeloi 
de  Mailly:  il  est  mentionné  avec  loo  comDiuniaas,  avec  son  église 
dédiée  à  S.  Léger  et  sa  cure,  de  6k>o  1.  de  valeur,  à  laquelle  nommait 
un  chapelain  de  la  rose  d*  A  miens. 


En  i844;  Mîirencourt,  49^  habit.  :  MM.  Germain,  curé;  Dufour- 
mentellc,  maire;  Pot,  instituteur. 

Laviéville,  commune  particulière,  a83  habit:  MM.  Bouvillain, 
maire;  Pelletier,  instituteur. 


OYILLERS-LE-BOISSELLE- 


Ovillers,  Âuviller,  Auvillîers,  Ovillaris,  est  un  village  d*époque 
française,  situé  à  environ  3  kilom.  du  chef-lieu  de  canton  ;  comme 
l!exprime  son  nom  de  lieu,  il  a  dû  son  établissement  à  une  métairie 
considérable ,  placée  eu  cet  endroit  et  dans  laquelle  on  élevait  beau* 
coup  de  brebis.  La  position  de  ce  pays ,  sur  une  côte  élevée ,  per- 
mettrait peut-être  aussi  de  lui  assigner  Tétymologie  de  alta  villa,  haut 
village ,  Auvilkr. 

L*égÛse,  dédiée  à  S.  Vincent  diacre  «  n*offre  rien  qui  soit  digne 
dlntérét;  le  chœur  est  plus  ancien  que  la  nef  et  les  bas-côtés,  con- 
struits  au  dernier  siècle  :  on  distingue  seulement  au  mattre^antel 
un  tableau  peint  sur  bois,  avec  les  caractères  d*an  êxvâto^  qui  offre 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  N.*D.  du  Puy,  dans  la  cathédrale 
d^Amleiis.  L*abbé  de  S.  Lucien  de  Beauvais,  en  place  du  prieur 
d*Albert,  jouissait  de  la  dlme  de  celte  paroisse  et  présentait  à  la 
cure  de  700  L  environ  de  revenu.  Anciens  curés  :  MM.  Dangret^ 
en  1 7&a.  —  Dufournian telle ,  «n  1  ^y^* 

M,  d'Albert  était  seigneur  du  fief  des  tept  hommmges  et  d'une  partie 
d*Ovillers;  le  reste  appartenait  à  M.  de  Sachy  de  S.'-Aurtn  et  à 
niètel-Dien  de  Corbie,  qui  y  possède  encore  des  biens  considérables. 
Sur  le  territoire,  se  trouvait  aussi  un  fief  dit  de  Marcliam;  et  la 
famille  de  ce  nom  a  fourni  à  llontauban  un  curé  ciul  s'intitule, 
dans  son  acte  d'installation  :  Mesure  Fauêrie  d^OtUier^  siigneitr  dé 
Herchaux.  Le  dernier  descendant  de  cette  famille  est  près  de  s'étetii* 
dresaus  postértlë.  La  coutume  de  Péronne  (1567)  mentionne  sous 
un  même  titre  :  Ovillers  et  Marceau. 

Lb  Boisse&us.  En  face  d'Ovillers ,  dont  le  sépare  une  vallée  sèche 
et  profonde,  s'élève  le  hameau  dit  le  Boisselle  et  la  Boisselle,  qui  eii 
fut  toujours  une  dépendance  et  annexe  oh  binait  le  curé  de  la  pa- 
roisse. Il  semble  naturel  qu'il  ait  reçu  eelte  dénomination,  par 
suite  de  son  établissement  au  milieu  des  bel»  qui  l'enviroanent, 
même  aujourd'hui ,  du  nord-*>est  au  sud.-. 
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LVglîsc,  vocable  S.  Pierre,  6*1  d'une  «Iructure  récente  et  fort 
mmple.  comme  tous  les  monumens  religieux  de  celle  aocîeniie 
frontière,  si  souvent  exposée  aux  dévanialions  des  aroiées  etiuemies. 
Il  ne  reste  de  la  première  église  que  le  bas  du  clocher,  en  forme 
d'un  petit  portail  à  plein  cintre,  qui  offre  assez  les  caractères  de 
rarchitecture  romane ,  et  permettrait  d'assigner  l'origine  de  celle 
habitation  à  l'époque  Carlovingienne. 

Une  partie  de  le  Boisselle  appartenait  au  marquisat  d'Albert;  et 
le  fief  dit  de  la  Turotte,  consistant  en  35  journaux  de  terres,  élalt 
tenu  du  roi.  Un  ancien  pouillé  mentionne  a5o  commuuiansà  Ovîl- 
lers  et  loo  à  la  Boisselle;  mais  d'après  le  P.  Daire,  il  n'y  en  avait 
plus,  au  dernier  siècle ,  que  i8o  dans  les  deux  villages,  qui  ressor- 
lissaient  aux  baîlK  et  éleet.  de  Pérenue  ei  à  l'ittlmd.  d'AmÎMi». 


En  1844 ;  ^6B  habit.  :  MM.  Sueur,  curé;  Dupré,  maire;  Grenier 
et  Colté,  inst. 


POZIÈRES,  SÉRAUCOURT. 


Pozières,  Posières,  est  un  vill.ige  d'époque  moderne  9  situé  sur  nu 
point  culminant,  à  6  Lilomèt.  d'Albert  et  sur  la  route  do  cette  ville 
à  Bapaume,  qui  en  traverse  tes  nouvelles  habitations. 

Autrefois,  ce  pays  appartenait  à  la  province  d'Artois  et  renfermait 
un  poste  important  de  douaniers  pour  garder  cette  ligne  de  la  fron- 
tière C'est  sans  doute  de  cette  circonstance  que  lui  sera  venu  son 
iiofn  de  lion,  ou  peut-être  du  mot  roman  pose  qui  signifie  rendroit 
où  l'on  s'arrélait  sur  une  route»  Sans  pouvoir  rien  affirmer  de  positif 
snr  i'élymologie  de  Pozières,  on  peut  avancer  néanmoins  avec  assu- 
rance que  ce  n'était  autrefois  qu'un  faible  hameau  :  c*est  à  peme  si 
l'on  y  voyait,  il  y  a  4o  ans,  quelques  chaumières  sur  la  rente, 
bordée  aujourd'hui  d'assez  belles  habitations.  Le  voisinage  de 
l'Artois,  pays  de  franchise,  les  avantages  de  la  route,  etc.,  y  atti- 
rèrent successivement  nii  grand  nombre  d'habîtans,  et  surtout  ceux 
de  Séraucourt  qui  vinrent  s'y  établir  de  préférence,  après  la 
ruine  de  leur  village,  qui  a  disparu  entièrement  :  on  eu  montre 
encore  la  filace  vers  Contalntaison  dont  il  dépendait ,  et  Vordo  du 
diocèse  le  mentionne  au  mot  Pozières,  sous  la  dénomination  erron- 
née  de  Séraneourt. 

L'église ,  vocable  l'Assomption  de  la  S.**  Vierge 9  est  une  constroc* 
lion  moderne,  d'une  structure  simple  et  régulière,  avec  une  belle 
tour  en  briques,  dont  la  flèche  pyramidale  et  très-élevée  domine 
au  loin  les  contrées  envi roniian les.  Une  ancienne  église  fort  élégante 
et  disliuguée  surtout  par  les  tableaux  qui  la  décoraient,  fut  incen- 
diée il  y  a  environ  100  ans.  Le  feu  avait  été  communiqué  à  cet  édifice 


—  203  — 

par  ^és  meubles  qn^on  aviîC  refîrés  da  presbyrëre ,  cpie  \cs  flammes 
dévoraient ,  et  dont  le  voisinage  lui  devint  funeste.  Peu  de  temps 
après,  on  commença  les  constructions  nouvelles  avec  les  ressources 
de  la  fabrique,  qui  avait  200  1.  de  rentes;  bientôt  elles  devinrent 
insuffisantes  et  11  fallut  suspendre  Touvrage. 

Dans  cette  extrémité,  on  s'adressa  à  M.*'  de  Machault ,  qui  vîsîfait 
souvent  le  château  de  Contalmaison.  Ce  prélat  généreux  prêta  4«ooo 
t.,  sans  intérêt ,  à  la  fabrique  de  Pozières  et  fixa  un  terme  pour  le 
remboursement  :  au  moyen  de  ce  secours,  on  put  terminer  féglise 
et  le  presbytère.  Les  habitans  avaient  obtenu  un  nouveau  délai  pour 
le  paiement  de  cette  dette;  mais  avant  q^ril  fut  expiré,  survint  la 
révolution  ,  qui  en  délivra  la  quittance. 

La  dîme  du  lieu  était  partagée  entre  le  curé  de  la  paroisse  et 
Fabbaye  de  S.  Rémi  de  Rheims,  en  place  de  celle  d*Eaucourt.  L'ab- 
hesse  d'Àvesne-lès-Ârras  nommait  à  la  cure,  qui  ne  valait  que  800 
i.,  sans  la  dtme. 

Anciens  curés  :  MM.  Levasseur,  en  1756. — Bouchort,  en  1771, 
et  depuis,  M.  Dècle,  mort  Tannée  dernière  dans  sa  paroisse,  après 
avoir  obtenu  un  desservant  «  pendant  quelques  années. 

M.  le  marquis  de  Sailly  était  seigneur  de  la  terre  de  Pozières,  qui 
relevait  du  château  d*Âlbert. 

En  i856,  on  a  trouvé  à  Pozières  beaucoup  d'anciennes  monnaies 
à  Teffigie  de  Jean  II,  de  Charles  Y  et  Chartes  YI,  rois  de  France; 
d'Edouard  III  et  Henri  V,  rois  d'Angleterre;  de  Slgismond,  empe- 
reur d^AIIemagne  et  de  Jean,  archevêque  de  Mayence  :  cette  décou- 
verte ne  doit  point  surprendre  dans  un  pays  qui  offrait  un  chemin 
ouvert  à  toutes  les  armées  françaises  et  ennemies. 

Pozières  renfermait  3ao  habit.,  dont  i5o  communia ns,  avec  res- 
sort aux  baill   et  élect.  de  Péronne  et  à  l'inlendance  d'Amiens. 

Jean  de  Moroinval,  né  à  Pozières,  se  distingua  par  ses  vertus,  dans 
Ja  paroisse  de  S.  Martin  d'Amiens.  11  en  desservait  la  cure,  lorsque 
les  Espagnols  surprirent  cette  ville  et  l'enlevèrent  aux  Français.  Ce 
fidèle  pasteur  refusa  constamment  de  recommander  le  roi  d'Espagne 
aux  prières  de  sou  prône;  ye  ne  reconnais,  disait- il,  que  le  roi  de 
France  pour  mon  prince  légitime;  mais  celte  conduite  courageuse  lui 
attira  bieu  de»  injures  et  des  mortifications.  Lorsque  Henri  IV  rentra 
dans  Antietis^  il  marcha  à  sa  rencontre,  à  la  tète  de  son  clergé, 
jusqu'à  la  perte  de  la  ville,  et  manifesta  toute  sa  joie  au  monarque 
triomphateur.  Jean  de  Moronval  mourut  le  6  avril  1601  et  fut 
inhumé  au  cimetière  de  S.  Denis,  où  l'on  mit  sur  sa  tombe  la  sim- 
ple mais  honorable  épitaphe  de  trois  P  en  triangle  qui  signifiaient  : 
pro  patriâ  paii  :  pâtir  pour  la  patrie.  (P.  Daire,  hist.  du  doyenné 
d'Albert). 


Eu   1844 ;  543  habit.  :  MM.   Nozo,  curé;  Bcaudcloque,  maire 
Desaucuurt ,  instil. 
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PYS. 


PyS)  Pies  y  Pi)  et  Piz  dans  la  coutume  de  Péroune,  est  un  village 
assez  ancien  )  qui  s^élève  en  face  d*Irles,  vers  le  midi.  Ou  pourrait 
attribuer  Torigine  de  ce  nom  de  lieu  au  grand  nombre  de  pies  qui 
se  trouvaient  dans  les  bois  où  fut  placée  cette  habitation.  Dans  la 
vallée  voisine,  laillissait  autrefois  une  source  qu*on  a  laissé  tarir 
depuis  long- temps. 

Ce  pays  existait  dès  le  XI.^  siècle»  si  on  peut  lui  assigner  ce  pas- 
sage du  testament  d*Herbert  IV,  comte  de  Vermandois,  en  date 
de  1039.  Entr'autres  legs,  il  donne  à  Téglise  de  Nanleuil  en  Valois, 
deux  arpens  dans  les  forêts  de  Gombries  et  de  Peis  :  in  foresio  dt 
Gombriiê  et  Peis,  arpentas  duos.  (Etat  de  Cambrai,  3.*  part.,  p,  7). 

Pys  était  une  ancienne  cure  du  diocèse  d'Arras  et  du  doyenné 
de  Bapaume  :  elle  fut  annexée  à  Irles  après  le  concordat  ;  natals  elle 
a  recouvré  depuis  le  titre  de  paroisse  indépendante.  L'église ,  dédiée 
à  S.  Fursi,  ne  fut  terminée  qu'en  1789.  Comme  celle  de  Mirau- 
mont,  qui  lui  a  servi  de  modèle,  elle  avait  été  incendiée  presque 
aussitôt  sa  construction;  et  Ton  profita  de  cette  fâcheuse  circonstance 
pour  lui  donner  plus  de  longueur  et  de  régularité.  C'est  du  reste 
un  édifice  aussi  simple  qu'élégant,  et  dont  l'intérieur  se  développe 
avec  grâce  aux  yeux  des  spectateurs.  L'autel  est  un  don  de  l'abbaye 
de  S.  Vaast  de  la  ville  d'Arras ,  dont  le  ch«'«pilre  nommait  à  la  cure  : 
le  dernier  titulaire  en  fut  M.  Duliège,  qui  avait  fondé  à  Pys  une 
soeur  d'école  ,  dont  la  maison  sert  aujourd'hui  de  presbytère. 
M.  Fournier  a  desservi  la  paroisse  après  la  révolution. 

La  terre  et  seigneurie  faisaient  partie  du  marquisat  d'Albert,  et 
passèrent  avec  celui-ci  dans  la  niaison  d'Orléans. 

En  i844;  4^0  habit.  :  MM.  Thurotte,  curé;  Soichiez,  maire; 
Francièrc,  instit. 


THIEPVAL,  S.^.PIERRE-LE-DIVION. 


Thiepval ,  Thiévald  et  Tbiebval ,  est  situé  au  nord  d'Albert ,  à  en- 
viron 6  kilom.  de  cette  ville.  Ce  village,  d'époque  Mérovingienne, 
a  dû  se  trouver  autrefois  dans  la  vallée  voisine,  d'après  l'étymologie 
même  de  ce  nom  de  lieu  composé  de  val  et  de  Tkiedri^  Tkierri  ou 
Théodebaid,  nom  propre  du  premier  seigueur  de  ce  pays.  Cependant* 
comme  un  historien  moderne  mentionne  un  château-fori  considé- 
rable, nommé   Divion,  et,  à  côté,  celui  de  Dieval;  on  pourrait 
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suppoger  qae  Dieval,  appelé  Thiepval  dans  la  siritc,  aurait  reçuson 
origioe  et  fut  dénomination  de  Divion  même,  qui  est  beaucoup  plus 
ancien.  C'est  sans  doute  sur  remplacement  de  cetle  forteresse,  que 
les  habita ns  de  ce  village  reconnaissent,  à  tort,  des  traces  d'un 
ancien  camp  romain.  (Ârcfaiv.  btst.,  etc.,  t.  a,  p.  5i). 

L'église,  vocable  la  nativité  de  la  S.**  Vierge 9  est  d'une  structure 
fort  simple  :  la  nef  est  un  peu  plus  ancienne  que  le  ebœur  recon* 
struit,  peu  de  temps  avant  la  révolution,  aux  frais  du  gros  décima* 
teur  qui  était  l'abbé  Maury,  prieur  commendataire  de  Libons.  Le 
mênîe  prieur  nommait  à  la  cure  qui  ne  val?it  guère  que  800  1.  Le 
dernier  titulaire  eu  fut  M.  Loriot  :  depuis  le  concordat ,  cette  paroisse 
fut  desservie  par  AIM.  Revel,  Aloucron,  Bouthmi,  Tbullier  et  Wa- 
rangueîn. 

La  seigneurie  de  Thiepval  était  fort  ancienne,  comme  le  prouve 
le  chàteau*-fort  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  En  iaa7,  Pierre  de 
Thiebval  et  Sarra,  son  épouse,  vendent  à  Gautier,  doyen  d'Albert, 
deux  gerbes  de  dîmes,  sur  Hamel,  pour  en  fonder  une  prébende 
dans  la  collégiale  de  Fouilloy.  La  forteresse  fut  remplacée  par  hq 
château  plus  moderne  aux  abords  duquel  on  voit  encore  quelques 
traces  des  fossés  qui  en  formaient  l'enceinte.  Lors  de  la  révocation 
de  l'édît  de  Nantes,  en  i685,  le  châtelain  de  Thiepval  qui  avait  em- 
brassé la  religion  reformée,  s*expatria  pour  toujours;  et  ce  domaine 
fut  acquis  par  M.  Pingre  de  Fricamps,  dont  le  dernier  héritier  est 
mort  sans  postérité,  dans  ces  derniers  temps.  Al.  de  Wasservas  est 
aujourd'hui  propriétaire  du  château  et  du  domaine  de  ce  pays. 

Un  fief  dit  de  la  Motte,  se  trouvait  aussi  sur  le  même  territoire, 
au  lieu  qui  en  porte  encore  le  nom  :  il  consistait  eu  une  ferme  et 
dépendances  «  7  journaux  de  prés  et  3o  journaux  de  terres.  Ce  fief, 
dit  lu  tradition,  était  une  rivalité  importune  à  la  seigneurie  du  lieu. 
(P.  Daire,  histoire  d'Albert). 

S.'*P!BaRB-LE-Divioii,  jadis  plus  important,  et  ensuite  annexe  de 
Thiepval,  dont  le  curé  y  binait,  est  situé  au  nord  de  ce  dernier  vU«- 
lage,  sur  les  bords  de  la  belle  vallée  d*Ancre:  à  mi*côte,  s'élève 
l'antique  chapelle  de  S  *-Pierre-le- Divion  {Divus)^  qui  a  donné  eau 
nom  à  cette  localité. 

De  cet  ancien  oratoire,  qui  avait  aussi  son  ermitage  pour  Tana- 
chorètequi  le  gardait,  il  ne  reste  plus  que  le  portail,  en  plein  cintre, 
surmonté  d'un  pignon  et  d'un  pan  de  muraille  destiné  à  recevoir 
deux  cloches  dans  les  ouvertures  qui  y  sent  pratiquées;  les  autres 
parties  de  cette  chapelle  ont  été  refaites  depuis  peu  d'années.  A  l'In- 
térieur ,  se  trouve  un  autel  fort  négligé ,  sur  lequel  est  placée  la'célè- 
bre  statue  de  S.  Pierre,  dont  le  pèlerinage  est  très-suivi  paries  peu- 
ples circonvoisins  qui  y  joignent  encore  quelques  pratiques  super* 
stitieuses.  Les  pèlerins  qui  veulent  obtenir  la  guérison  de  la  fièvre  , 
f>e  rendent  à  Divion,  et,  après  avoir  adressé  leurs  hommages  à  S. 
Pierre,  prennent  des  brins  d'herbe  qu'ils  lient  à  la  statue  do  saint 
ou  aux  branches  des  arbres  qui  ombragent  la  chapelle;  ils  se  ren- 
deut  ensuite  à  une  source,  au  bas  de  la  montagne,  boivent  de  son 
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oau;  et  s*en  retournent  avec  la  confiance  d*a\ o'ir  iié  la  fièvre  etd^cn 
être  désormais  délivré»  eux-mêmes  ou  ceux  pour  lesquels  ils  oui 
prié.  C*est  surfout  le  four  de  S.  Pierre-és- Liens,  que  cet  usage  se 
fait  le  ploA  remarquer. 

Ces  pratiques,  ces  arbres  et  celte  fontaine,  tout  nous  autorise  à 
voir,  dans  Divion,  un  de  ces  lieux  antiques  et  solitaires,  consacrés 
parle  culte  dcs.Cianlois,  et  auquel  le  christianisme  aura  mibstitué 
t^lui  du  chef  des  apôtres  D*après  Aiisonne,  (/ivona  signifie  uuefon* 
taine  divine  :  c'cHt  ainsi  qu^il  exalte  celle  qui  se  trouvait  au  milieu  de 
Bordeaux  : 

Salve ,  fons  ignote ,  or  tu  scLcer,  nlme  ,  perenmis  I 
yiti^e,  glauce,  profunde,  sonore,  ilUmis,  opexe; 
Salve ,  urbis  genius,  medico  poiabllis  haustu  , 
Ditona  Celtarum  ilnguâ  fons  addile  Divis ,  etc,  ^ 

Taeite,  à  la  fin  du  i3.*  livre  de  ses  annales,  nous  dit  :  c  que  le 
culte  des  Germains  pour  les  fontaines  est  fondé  sur  ce  que  ces  sortes 
de  lieux  sont  plus  voisins  du  ciel,  et  qu*ll  n'en  n^est  point  d^oii  les 

•hommes  puissent  se  faire  entendre  de  plus  près  aux  Dieux Reli" 

gione  insiiâ  eos  maxime  locos  propinquare  cœlo ,  precesque  mortalium  d  Diis 
nunqudm  proprids  audiri,  »  Ces  principes  passèrent  des  Germains  aux 
Gantois,  et  ce  respect  pour  les  foutaires  était  fondé  sur  une  pré- 
somption d'éternité  que  les  anciens  leur  attribuaient,  eu  les  voyant 
€Ouler,  sans  jamais  tarir  :  d*oi]  les  poètes  leur  donnaient  Tèpithète 
de  perpétttelies. 

Le  château-fort  de  Divion  appartenait  à  une  famille  du  nom  de 
ce  village;  en  1420,  on  voit  iMarguerite  de  Divion  ,  épouser  Charles 
de  Longueval.  Cette  seigneurie  mouvait  d'Albert  et  appartenait,  au 
dernier  siècle,  à  la  maison  d*Aveluy.  Il  s'y  trouvait  aussi  un  fief  sei- 
gtieurral,  consistant  en  un  chef-lieu  et  8  journaux  de  terre,  avec 
toute  justice  .  droits  de  chasse  et  de  pèche:  c'est  sur  ce  fief  que  s'é- 
levaient la  chapelle  et  l'ermitage.  (Hist.  d'Arr. ,  p.  214.  —  P.  Daire, 
iiîst.  d'AlbertJ. 

Thiepval  et  Divion  renfermaient  200  communians,  avec  ressort 
attx  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'inlend.'  d'Amiens.  La  coutume 
de  Péronne  (1567)  cite  Thiepval  avec  plusieurs  dépendances  qui  ont 
disparu  ;  ce  sont  Lamrbourg,  la  Tour  du  pré  et  Vandricourt. 


^^9, 


En  iM4  i  43*^^  habit.  :  MM.  Iléren  «curé  ;  Ducastel,  maire;  Sorei, 
inffli  tuteur. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique  traverse  toute 
l'étendue  du  canton  d'Albert,  dans  la  distance  qu'il  parcourt  d'A- 
miens à  Arras.  Ainsi,  il  passe  à  iMéricourl-L'abbé,  Buires,  Dernaii- 
court,  Albert,  Aveluy,  Mesnil- l\iartinsart,  Hamel,  BeauCourt, 
Grandcourt ,  Miraumont  et  Irles.  Les  travaux  de  ce  chemin  de  fer, 
dit  du  nord,  sont  déjà  fort  avancés:  on  en  suppose  l'inauguration 
pour  l'année  i845. 
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SUR  QUELQUES  PAYS  VOISINS  DU  CANTON  D'ALBERT. 


L'ABBAYE  D'EAUCOURT. 


Comme  il  a  été  souvent  q4ie»tk)n  de  ce  monastère,  par  rapport  à 
la  dîme  et  au  palrouuage  de  plusieurs  puroîssçsdu  canton  d'Albert, 
il  e»i  important  d*e.n  donner  quelque  connaissance  à  nos  lecteurs. 

Celle  abbaye  8*éievaît  à  peu  de  distance  de  Pys  et  Courcelette, 
à  côté  de  la  route  d'Albert  à  Bapaume^  el  auprès  du  village  de 
Warlencouft,  où  Ton  en  voit  encore  quelques  restes.  Son  nom  était 
Eaucourty  en  latin ,  Jqua  Caria,  Aquarum  Cwrtarum^  Ayali  Curia, 
Ailncurt ,  JUcurtis  et  Jiulfi  curtis  :  malgré  la  première  dénomination 
laline ,  ce  nom  de  lieu  ne  pouvait  dériv«r  du  mot  eau,  aqua;  puisque 
cette  maison  se  trouvait  au  milieu  d*uu  bois  aride  :  on  serait  plus 
foodé  à  voir^  dans  rinitiale  AiUit  Aiulfus  etc. 9  le  nom  propre  dp 
premier  maître  de  ce  domaine. 

Cette  abbaye  d*Jftommes ,  de  Tordre  de  S.  Augustin ,  fut  fondée 
eo  1101.  par  un  ermite  nommé  Odon,  sur  un  terrain  qu'avait 
donné  le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péroune.  Le  b^ift^  au  milieu  duquel 
cet  établissement  prit  naissance ,  se  nommait. le  bois  du  MotU'Ogtr^ 
(l'une  motte  semblable  à  celle  dite  de  Bérenger,  près  l'abbaye  d'Ar- 
rouaise.  Odon,  premier  abbé  d'Eaucourt,  n*y  v^ivait  d'abord  qu'en 
simple  ermite ,  avec  quelques  compagnons  qui  s'étaient  mis  sous  sa 
cooduite:  aussi  ^  dans  une  charte  de  1108,  ne  lui  voit-on  prendre 
d'autre  titre  que  celui  de  prHre^rmiU  de  S,^*  Marie  en  ArrQuajise^. 
Martînpuik  ou  puck^  mont  de  Martin,  lui  fut  donné  en  iia4«  et 
dans  la  suite  <  il  obtint  des  autels ,  des  dîmes  et  d'autres  bîens  consi- 
dérables  qui  firent  d'Raucourt  une  impart:ante  ahbaye.  A  la  fin  du 
dernier  siècle,  elle  iouissait  d'un  revenu  de  i5,ooo  1.  avec  i53  flo- 
rins de  laie  en  cour  de  Rome;  et  sou  abbé  avait  entrée  aux  états 
d'Artois. 

En  1569,  comme  on  Ta  rapporté  à  Tarticle  du  prieuré  de  Doingt, 
près  Péronne,  il  se  fît  beaucoup  d'échanges  entre  les  abbayes  de 
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France  et  d^Ârtots,  à  cause  des  confiscatioas  réciproques  que  les 
souverains  ennemis  faisaient  de  leurs  biens.  C'est  alors  que  les 
chanoines  réguliers  d'£aucourt ,  ne  prévoyant  point  la  réunion  de 
TArtois  à  la  France,  se  prêtèrent  aussi  à  un  échange,  fort  désavan- 
tageux dans  la  suite,  avec  les  Bénédictins  de  8.  Rémi  de  Rheims. 
Ils  leur  cédèrent  de  belles  possessions  qui  se  trouvaient  en  France, 
il  est  vrai ,  mais  à  peu  de  distance  de  leur  monastère ,  pour  la  prévôté 
de  Meersen,  près  Maestrich,  dont  Tabbaye  de  Rheims  ne  pouvait 
retirer  aucun  avantage.  Ce  pays  ayant  passé  fious  la  domination 
hollandaise,  les  chanoines  d'Eaucourt  se  trouvèrent  dans  une  con- 
dition bien  plus  fâcheuse  encore  que  les  religieux  de  Rheims,  par 
suite  des  entraves  qu'apportèrent  les  protestans  à  leur  paisible  pos- 
session de  cette  prévôté.  Ce  traité  inconcevable  fut  terminé  en  i6i4f 
et  c'est  pour  cette  raison  que  beaucoup  de  dimes,  de  patronnages, 
de  prieurés  et  d'autres  biens,  qui  appartenaient  auparavant  à  Eau- 
court,  furent  transférés  à  l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Rheims.  (Uist. 
d'Arrouaise ,  p.  54)« 

En  i65i  «  pendant  la  guerre  sanglante  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne «  environ  800  hommes  s'étaient  détachés  de  l'armée  Française 
campée  près  d'Albert ,  dans  le  dessein  d'aller  piller  l'abbaye  d'Ëau- 
court,  oh  s'étaient  réfugiés  une  vingtaine  de  paysans  avec  des  armes. 
Ces  soldats  arrivèrent  à  la  porte  du  monastère  vers  huit  heures  du 
^r,  la  nuit  du  16  au  1 7  juin  ;  et ,  sur  le  refus  qu'on  leur  fit  de  l'ouvrir, 
ils  se  mirent  à  battre  en  brèche  les  murs  du  clottre  en  criant  :  pas 
de  quartier.  Désespérés  à  ce  cri  terrible  et  décidés  à  vendre  chère- 
ment leur  vie,  les  paysans  réunis  aux  religieux  et  à  leurs  domesti- 
'ques,  se  divisèrent  en  deux  corps,  dont  l'un  se  retrancha  sur  la 
voûte  de  l'église  et  l'autre,  dans  un  pigeonnier  formé  d'une  grosse 
tour;  et  ils  s'y  défendirent  avec  courage  jusqu'au  lendemain  malin. 
Furieux  de  cette  résistance  opiniâtre  qu'une  poignée  de  gens  leur 
opposaient,  les  maraudeurs  amassèrent  autour  du  pigeonnier  une 
grande  quantité  de  matières  combustibles  et  y  mirent  le  feu.  Slais 
les  assiégés  avaient  tout  prévu,  et  ils  l'éteignirent  avec  l'eau  dont 
ils  s'étaient  munis.  Plusieurs  fois  les  Français  avaient  voulu  con- 
traindre un  paysan,  qu'ils  avaient  amené  avec  eux,  à  y  transporter 
d'autre  bois  pour  consommer  leur  projet  d'incendie  ;  mais  ils  ne 
|)urent  jamais  y  déterminer  cet  homme  courageux^  Dans  leur  rage, 
ils  rattachèrent  à  un  arbre,  le  fnsillèrent  et  prirent  te  parti  de  se 
retirer,  après  avoir  dévasté  et  saccage  le  monastère;  mais  il  leur  en 
coûta  lao  hommes,  tant  tués  que  blessés.  Ils  avaient  laissé  sur  la 
place  trois  de  ces  derniers,  dont  deux  moururent  peu  après,  malgré 
'les  soins  des  religieux  :  le  troisième,  qui  n'avait  qu'une  fracture  à 
la  cuisse  4  eut  le  bonheur  de  guérir,  (fbid.  p.  5o2). 

Ces  déprédations  de  la  part  des  Français,  n'étaient  qu'une  bien 
faible  représail le  des  cruautés  inouïes  que  les  armées  Espagnoles, 
et  surtout  celle  du  comte  de  Rœux  avaient  commises  dans  la  Pi- 
cardie, dont  les  campagnes  n'offraient  alors  que  le  deuil  et  la 
désolation. 
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MAILLY. 


Ce  pays  situé  près  d*AuchoR viliers  »  à  8  kiiom.  environ  d*Albert , 
est  le  chef-lieu  du  doyenné  ecclésiastique  de  ce  nom;  tandis 
que  celui  du  canton  civil  est  Acheux»  autrefois  Archeu,  de  anc, 
forteresse. 

Mailly-iVlaillet,  pour  le  distin§;uer  des  autres  localités  du  même 
nom ,  est  un  bourg  considérable  et  célèbre  sur  lequel  bien  des  mo- 
08  nous  empêchent  de  garder  le  silence.  Ce  pays  n*a  point  toujouré 
eu  le  même  site  ni  ceUe  importance  dont  il  est  redevable  à  ses 
puissans  seigneurs.  Il  fut  établi  primitivement  au  bas  de  la  côte , 
vers  le  nord  et  autour  de  l'ancien  cimetière  »  où  Ton  voit  mainte- 
nant une  chapelle  substituée  à  la  première  église  «  dédiée  à  S.  Lé* 
ger,  qui  en  était  alors  le  vocable  :  il  n*y  a  pas  encore  un  siècle  que 
furent  abattus  et  cette  église,  et  les  rideaux  qui  marquaient  Ten- 
ceiote  de  cette  antique  habitation.  On  serait  fondé  à  y  voir  une 
slaiion  établie  par  les  Romains  en  même  temps  que  leur  grand 
chemin  qui  allait  en  ligne  directe  d'Amiens  à  Arras.  Auprès  de  cette 
voie  et  du  premier  emplacement  de  Mailly,  on  a  découvert  succes- 
sivement «  et  surtout  eu  i838,  beaucoup  d'aniiquités  romaines: 
comme  des  vases  en  terre  noire  et  en  verre  d'une  forme  gracieuse , 
des  médailles  en  or  de  Mazimien,  et  plusieurs  anneaux  massifs  de 
même  métal  ornés  de  pierres  gravées  :  l'une  d'elles  représentait  up 
esclave  dounant  à  manger  à  un  aigle  éployé.  Ou  a  cru  même  re- 
connaître les  restes  d'une  chaise  curule  en  ivoire,  au  milieu  des 
débris  d'armes  et  d'autres  objets  trouvés  dans  cet  endroit. 

L'antiquo  église  du  cimetière  de  Mailly  était  une  construction 
assez  remarquable,  renfermant  un  pèlerinage  renommé  de  S.  An- 
toine et  de  S.  Léger:  S.  Antoine  fut  transféré  dans  la  nouvelle 
église;  et  S.  Léger,  conservé  comme  patron  par  Beaussart  (bel 
endroit  défriché)  qui  est  une  dépendance  de  la  paroisse. 

Le  premier  village,  dont  ou  vient  de  parler,  fut  entièrement  ruiné 
il  y  a  déîà  bien  des  siècles  :  alors  les  habitations  nouvelles  vinrent 
s'abriter  sous  les  murs  du  château-fort  que  les  seigneurs  du  lieu 
avaient  élevé  sur  le  haut  de  la  cête;  et  ainsi  se  forma  le  bourg  actuel 
de  Mailly.   La  chapelle  castrale  de  S.  Pierre  devint  le  siège  de  la 
paroisse  récente  et  lui  donna  son  vocable.  Quand  la  population  se 
fut  accrue 9  les  seigneurs  la  remplacèrent  au  i5.*  siècle,  par  une 
grande  et  belle  église  dont  on  voit  encore  de  précieux  restes.  Elle 
fut  bâtie  par  la  pieuse  générosité  de  Jean  de  ildailly,  chambellan 
des  rois^  Loais  XI  et  Charles  VIII ,  et  d'Isabeau  d'Ailly»  son  épouse, 
qu'on  y  voit  représentée  sur  la  gauche  du  portail.  C'était  un  monu- 
ment aussi  distingué  par  ses  vastes  dimensions  que  par  l'élégance 
de  son  architecture  gothique:  à  en  juger  d'après  la  marque  des 
arceaux  y  le  chœur  était  haut  et  spacieux  »  et  se  prolongeait  fosqu'au 

14. 
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milieu  du  jardin  qui  s«^pare  le  presbytère  de  la  rue  voisine;  et  la 
tour  du  clocher,  terminée  pur  v^MC  belle  galerie,  avait  beaucoup 
plus  d'élévation.  Mais  en  iG65,  un  incendie  terrible,  dont  les  flam- 
mes consumèrent  jusqu'aux  bois  environnans,  ne  Ht  plus  qu'un 
monceau  de  cendres  de  l'église ,  du  château  et  de  la  commune  de 
Mailly  à  laquelle  son  élendue  avait  mérîlé  le  titre  de  ville. 
'  Ce  pays  s'étant  relevé  de  s«s  ruines,  on  penna  a-ussi  à  la  restau- 
ration de  l'église.  Le  chceur  fut  recotistrait  en  1673,  et  les  autres 
parties,  à  des  époques  plus  réceqtes;  mais  dans  des  proportions 
bien  inférieures  et  saos  autre  idée  que  oelte  4e  la  force  et  de  la 
solidité.  K  l'exception  de  la  voûle  en  pierres  du  clocher  et  de  quel- 
ques prlicrs;  on  peut  dire  que  ie  magnifique  portail  de  Tancien 
édifice  a  seul  échappé  au  désastre  de  t665. 

Ce  portail  plus  large  qu'élevé  offre,  dans  le  bas,  un  porche  à 
moulures  prismatiques  très- fouillées.  Les  statues,  dont  il  est  dé- 
coré, sont  remarquables  par  X^  richesse  et  la  singularité  de  leurs 
costumes  qui  sont  ceux  du  i5.*  siècle.  Au-dessus  du  porche^  est  ua 
grand  relief  en  saillie  qui  représente  la  Création  du  monde,  Adam 
et  Kve  chassés  du  paradis  terrestre,  la  Tour  de  Babel  etc....  Ce 
relief  est  surmonté  d'un  vitrail  rond,  entouré,  à  l'extérieur,  d'une 
bordure  chargée  d'écussons,  et  au-dedans  de  l'église,  de  «lédail- 
ions  fort  curieux  retraçant  les  diverses  circonstances  de  la  passion 
de  N.  S.  J.  C.  A  gauche  du  portail,  sous  un  dais  formé  de  riches 
draperies  retenues  par  un  nœud ,  de  chaque  côté,  et  soutenues  par 
des  anges,  on  remarque  Isabeau  d'Âilly,  à  genoux  devant  un  prie- 
Dieu  et  les  mains  Jointes;  la  tête  de  la  statue  est  d'un  beau  carac- 
tère et  esprinoe  admirablement  la  paix  de  l'ame  et  la  douce  con- 
flance  de  cette  pieuse  et  noble  châtelaine  dont  le  costume  res- 
semble beaucoup  à  celui  d'une  religieuse.  A  ses  côtés ,  se  trouve  sa 
patronne  qui  semble  la  toucher  pour  lui  maatrer  le  ciel.  Une  pe- 
tite bannière  carrée,  aux  armes  de  Mailly,  couronne  ce  charmant 
travail  où  on  lit  encore  cette  inscription  :  iouX  pour  le  mieux. 

C'était  bien  là  le  cri  du  cœur  de  cette  vertueuse  fondatrice  qui, 
bien  différente  des  parvenus  de  notre  siècle,  ne  faisait -sentir  sa  do- 
miualîon  à  d'heureux  vassaux  que  par  ses  boutés  et  par  sa  eom- 
passiof)  pour  l'infortune  et  la  vieillesse.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
•un  usage  qu'elle  avait  établi  et  qui  dura  jusqu'à  1769.  Chaque  an- 
née à  kt  fête  de  Mailly,  la  femme  la  plus  âgée  de  ce  bourg  était 
admise  à  la  table  de  son  eeigneur,  après  avoir  daosé  en  sa  présence, 
ayant  un  gâteau  sur  la  tête;  et  le  plus  ancien  fermier  ne  devait 
Jamais,  sous  peine  d'amende,  se  découvrir  devant  les  officiers  du 
château ,  lorsqu'il  payait  sa  redevance. 

•  On  est  en  mesure  de  restaurer  ce  beau  portail,  grâcC  au  zèle  de 
•M.  DïCACHY,  curé-doyen  de  fllaiily;  il  a  ouvert,  à  cet  effet,  une 
tH^uscription  où  se  sont  fait  inscrire,  avec  un  égal  empressement, 
les  habitans  de  la  commune,  AI.  le  comte  Adrien  de  Mailly  et  M. 
'TIron,  respectable  ecclésiiistique  de  Bruxelles,  originaire  de  ce 
^ayfi:  le  gou;vernement  a  voulu  aussi  concourir,  pour  sa  part,  à  la 
conservation  de  ce  monument  plein  d'intérêt. 
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L'ioléricur  de  J'église,  aux  forme»  sofubres  et  masM¥e«,  n'offre 
pljiH  rien  de  soa  ^ncieiiDe  élégance  :  on  y  voit  «eulemenl,  près  des 
corniches  de»  (Âlier»,  quelque»  lettres  détachée»  qu'il  serait  difficile 
de  rassembler  et  d^e^pliquer  aujourd'hui.  Ce  qu'il  renferme  de  plus 
remarquable,  ce  sont  de»  relique»  précieuses  de  S.  Pierre,  de  S. 
Thomas  apôtre,  de  S.  Firmin ,  de  S.  Jacques  le  i^lajeur,  de  S. 
Loui»,  de  S.  Léger,  de  S.**  Lucide  et  des  Martyrs  Scillitain», 

La  dtme  de  S.  Pierre,  qui  s'étendait  sur  quelques  terres  aux  en- 
virons de  l'église ,  était  le  seul  bien  qui  restât  de  Tancienne  cbapeU 
leoie  de  ce  nom.  La  fabrique  jouissait  du  revenu  de  i%8  journaux 
(le  terres;  et  la  cure,  à  laquelle  nommait  le  chapitre  d'Amiens, 
rapportait  environ  i,5ooL:  les  derniers  titulaire»  de  ce  bénéfice 
furent  IVl.VI.  Dumont ,  François  et  CaretCe;  et  depuis  le  concordat, 
U)\,  Turpin  et  Bulant. 

La  Maladrerie  de  Mailly  se  trouvait,  à  mi-côte,  entre  le  cimetière 
et  le  nouveau  village,  au  lieu  qui  se  nomme  encore  la  Maiadrerie 
et  les  Temiiliers.  Il  semble  qu'on  pourrait  plutôt  attribuer  cet  éta-> 
blisseoient  aux  Frères  Hospitaliers  de  S.  Jean  qui  comptèrent  dans 
leur  ordre  des  seigneurs  célèbres  de  ce  pays.  Ce  fut  sans  doute  des 
biens  de  cette  Maiadrerie  que  se  forma  l'hôpital  dont  le  revenu 
coDsistait  en  a,ooo  1.  que  Ton  n'a  point  su  conserver.  La  tradition 
cependant  regarde  comme  la  principale  fondatrice  de  cet  établisse- 
ment une  dame  de  Gouffîer,  sœur  de  l'épouse  du  marquis  de 
&lailiy.  Il  n'en^reste  plus  que  l'édifice  assez  élégant  que  l'on  aper^ 
çoit  encore  auprès  de  l'église;  il  sert  aujourd'hui  d'école  commu-' 
Dale  et  d'hôtel  de  ville. 

A  l'extrémité  de  Mailiy,  vers  le  sud,  se  trouvait  un  couvent  de 
Cordeliers,  fondé  en  i4B5,  par  Jean  lY  et  Isabeau  d'Ailly:  ces 
pieux  seigneurs,  qui  habitaient  alors  leurs  domaines,  se  montrè- 
rent jaloux  d'avoir  auprès  d*eux,  et  pour  leur  sépulture,  une  mai^ 
son  de  ces  religieux  fort  célèbres  à  cette  époque.  Aussi  leur  cloître 
renfermait-il  un  cimetière  particulier  et  la  chapelle  sépulcrale  des 
châtelains  qui  fut  réédifiée  sur  un  très-beau  plan,  dans  le  cours 
du  dernier  siècle.  La  tradition  donne  encore  à  Madame  de  Gouffier, 
née  Madeleine- Bernardine  Cadot,  de  Sebeville,  et  retirée  à  Mailly, 
la  plus  grande  part  à  cet  édifice  distingué.  On  y  voit  un  mausolée 
élevé  à  la  mémoire  de  Madame  Antoinette  Cadot  de  Sebeville, 
épouse  de  M.  Louis,  marquis  de  Mailly;  et  le  caveau  renferme  plu- 
sieurs cercueils  en  plomb  avect  des  cœurs  ou  autres  parties  con- 
tenus dans  une  enveloppe  de  même  nature.  Cette  chapelle  est  le 
seul  débri  d'un  aussi  riche  domaiue,  qui  appartienne  encore  au-* 
jourd'hui  à  la  famille  d'Ueseeque.  Quant  aux  Cordeliers,  ils  étaient 
gouvernés  par  un  prieur  et  rendaient  des  services  aux  paroii^ies 
voisines;  mais  le  relâchement  s'était  introduit  dans  leur  couvent, 
et  il  fut  réformé  en  1720,  parle  Père  Bernardin-Éloi  de  Drian*« 
court,  gardien  de  celui  de  Péronne.  Malgré  cette  réforme,  le  cou- 
vent de  Mailly  devint  le  théâtre  d'un  grand  crime  vers  la  fin  du 
dernier  siècle.  \}i\  des  religieux,  véritable  loup  au  milieu  du  trou* 
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peau,  assassina  le  prieur,  pour  assouvir  sa  haine;  et  il  fut  roué  vif 
lur  la  place  publique  du  bourg.  De  cette  maison,  dévastée  tour-à- 
tour  par  les  Espagnols  et  les  Calvinistes,  il  ne  restait  plus  qu'un 
corps-de* logis  dont  on  a  fait,  il  y  a  peu  d'années,  une  assez  belle 
maison  de  campagne. 

MAISON   ET   CHATEAU   DE   MAILLY. 

Mailly  a  donné  son  nom  à  une  des  plus  illustres  familles  de  la 
province  et  du  royaume.  Elle  est  connue  depuis  Tan  1070  et  même 
depuis  io5o  où  Richilde,  veuve  de  Baudouin  de  Mons,  voulant 
recouvrer  la  tutelle  de  ses  deux  fils,  Arnould  et  Baudouin,  que  son 
mari  avait  déléguée  à  Robert  le  Frison  leur  oncle;  appela,  pour 
soutenir  ses  droits,  les  seigneurs  de  Couci  et  de  Mailly:  Anselme 
de  Mailly  succomba  au  siège  de  Lille  que  Robert  avait  formé.  (Doin. 
Devienne ,  hist.  d'Artois). 

Après  Anselme  de  Mailly,  souche  certaine  de  cette  maison,  pa- 
raît Thibault  de  Mailly  qui  vivait  vers  1170  et  fut  le  premier  poète 
picard.  11  est  l'auteur  d'une  histoire  en  vers  sous  ce  titre  :  L'Esioire 
Il  Romans  de  M.^  Thibault  de  Mailly  etc..  Il  composa  cet  ouvrage, 
à  son  retour  de  Jérusalem;  la  morale  en  est  bonne.  (Fauchet, 
p.  465). 

Nicolas  de  Mailly  assiste  ^  en  1204  ,  à  la  bataille  d' Adramiiiam ;  et 
pendant  celte  troisième  croisade,  il  était  chargé  de  la  conduite  de 
la  flotte  avec  Thierri  de  Flandre  et  Jean  de  Nesie  On  voit  aussi ,  à 
la  même  époque,  un  autre  Nicolas  de  Mailly  qui  devint  chevalier 
de  S.  Jean  de  Jérusalem,  maréchal  de  son  ordre  et  grand  prieur 
d*Auvergne  :  il  mourut  au  siège  de  Damielte. 

Mathieu  de  Mailly  aida  puissamment  Philippe-Auguste  dans  la 
guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  Richard  roi  d'Angleterre.  Eu 
194^9  Bouchard  de  Mailly  se  distingua  à  la  bataille  de  Taillebourg. 
Gilles  I.'''  du  nom  se  signala  dans  la  7.*  croisade^  en  124^  •  son  fils 
Jacques  de  Mailly,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jean,  y  déploya  tant 
de  courage,  que  les  infidèles  Tuvaient  surnommé  le  S.  Georges  des 
chrétiens,  Gilles  II  de  Mailly  accompagna  S.  Louis  à  Tunis  «  dans 
la  8.* et  dernière  croisade;  et,  aux  archives  historiques...  de  Picardie 
etc.,  il  est  mentionné  comme  il  suit  :  M.  Gilles  de  Mailly  soi  ditiesme^ 
trois  mille  litres  (de  solde)  et  passage  et  retour  de  chevaulœ ,  et  mangera 
d  court,  (t.  I .  p.  290). 

C'est  Gilles  II  qui  établit  un  signe  distinctif  entre  les  armoiries 
de  son  fils  atné  et  celles  de  ses  trois  antres  enfans:  ils  purent  tous 
porter  encore  les  armes  de  Mailly  qui  étaient  :  d'or  chargé  de  3  mat(- 
iets  a  et  t  ;  mais  ce  fut  désormais  de  sinople  pour  la  branche  princi- 
pale et  d'émaux,  pour  les  autres;  avec  cette  devise  commune  :  Ho- 
gne  qui  voura  ou  tonra :  c'esl*à-dire.  Gronde  qui  voudra;  devise  qui 
était  l'expression  du  courage  inébranlable  de  ces  fiers  chevaliers. 
Cette  fierté  devint  funeste  au  sire  de  Mailly  dont  on  vient  de  parler; 
car  aveuglé  par  sa  haute  puissance  et  vexé  par  les  entreprises  de 
Philippe-le-Bel,  il  avait  osé  se  liguer  avec  d'autres  seigneurs  pour 
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combattre  contre  son  souverain  :  il  succomba  lui  et  ses  complices , 
Kon  château  fut  rasé  et  il  subit  les  peines  que  les  lois  féodales  im- 
posaient aux  vassaux  rebelles.  D'autres  avancent  que  ce  château 
ne  fut  détruit  qu'en  partie  et  qu'un  arrêt  du  parlement  de  1 389 , 
avait  condamné  Gilles  à  en  voir  brûler  la  porte  y  sans  pouvoir  lafer' 
mer  que  d'épines. 

Dès  lors,  la  branche  atnée  prît  le  nom  de  Mailljr-Maillet;  et  c'est 
ainsi  que  s'appelait  Jean  de  Mailly,  en  i345.  Comme  Charles  Mar* 
tel,  un  des  ptemiers  membres  de  celte  famille  aura  gagné  œsar* 
mes,  par  suite  d'un  exploit  héroïque  où  il  aura  fait  usage  d'un 
maillet ,  d'une  massue  ou  d'un  autre  instrument  de  ce  genre. 

Gilles  VI  de  OAailly  se  fit  remarquer  dans  la  guerre  de  Flandre, 
en  1364»  et  passa  ensuite  au  service  du  due  de  Bourgogne.  Colarl 
de  Mailly,  dit  Payen,  est  cité  dans  Froissart  pour  sa  valeur  et  ses 
exploits.  En  1410,  il  fut,  dit-on,  choisi  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs pour  gouverner  le  royaume  ;  il  périt  à  la  funeste  journée 
d'Azincourt,  et  ses  deux  fils  eurent  le  même  sort. 

Leur  épitaphe  se  voyait  sur  un  tableau  de  l'église  S.  Nicolas  de 
Miolans  d'Arras,  dont  parle  le  P.  Anselme.  En  1 835,  M.  le  comté 
Adrien  de  JVlailly  a  fait  Itthographîcr  une  fort  belle  copie  de  ce  mo^ 
nument  précieux  de  sa  famille.  Des  deux  côtés  d'une  image  de  lar 
S.**  Vierge,  on  y  volt  représentés,  à  genoux  et  avec  les  costumes 
du  temps,  chargés  de  leurs  écussons,  les  principaux  membres  de 
la  maison  de  Mailly  cités  dans  l'inscription  suivante. 

c  Ci-gîst  noble  dame  Marie  de  Mailly....  femme  de  feu  Colart  de 
Mailly,  chevalier  s.'  de  Beaufort  en  Santers  et  du  Ploich  qui 
Irépassa  en  la  journée  d^Asinoourt,  son  cousin.  Issus  d'Anselme  de 
Mailly,  tuteur  du  comte  de  Flandres  en  io5o.  Duquel  sont  issus: 

H.''  Colart  de  Mailly Jehan  de  MaiUy  qui  trépassa  en  la  journée 

de  Moiis-en-Vimeu....  Jehan  sieur  de  Mailly  et  de  Beaufort  en 
Santers....  Antoine  de  Mailly.^..   M.''  Hues  de  Mailly....   Défunte 

Marie  de  Mailly Damoiselle  de  Domart  sur  Lys  (Luce) Je*> 

henné  de  Mailly,  dame  de  8ombrin  et  Prouville....  Jehanne  de 
Mailly  religieuse  de  l'église  du  Pont  S.*-Maxence....  et  Marie  de 
Blailiy  dame  de  Brimcu  et  de  Coullemont  et  autres  leurs  enfan» 
eu  cette  représentation,  laquelle  trépassa  le  VI.*  jour  de  septembre 
l'an  mil  nij*"  lvi  :  priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  1 

Jean  IV  de  Mailly  fut  chambellan  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XI  : 
il  avait  épousé  Isabeau  d'Ailly,  fille  de  Jean  d'Ailiy,  vidame  d'A* 
miens  et  d'Iolande ,  fille  naturelle  de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne. 
Il  est  rapporté  aux  pièces  justificatives  de  l'histoire  de  la  maison 
de  Mailly,  que  Charles  VIII  fit  présent  de  1.0,000  écus  d'or  à  Isa- 
beau,  lors  de  sou  mariage.  La  construction  de  la  belle  église  de 
Mailly  et  la  fondation  d'un  couvent  de  Cordeliers,  au  même  bourg , 
et  de  deux  autres  monastères,  dont  l'un  à  Blangy,  près  Amiens, 
et  Tautre  à  Pierrepont,  près  Bonillencourt ,  démontrèrent  suffisam- 
ment la  pieuse  générosité  de  ces  deux  époux.  C'est  vers  la  même 
époque»  que  Jean  de  Mailly  fut  évéque  de  Noyon  :  il  ntourAil  à  Pa«^' 
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risi  le  i4  février  i^y^^  el  fut  enterré  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale, 
(annal,  de  IVoyon,  p.  1,067). 

René  de  Mailly,  1.*'  du  nom,  défendit  vailhimmenty  en  i557,  la 
ville  d'Hesdin,  puis  celle  de  Metz,  contre  l'empereur  G harles-Qnint* 
Son  courage  signalé  lui  mérita,' en  beaiicûup  d'autres  occasicyos, 
l'estime  particulière  de  François  1.*'.  Dans  une  peinture  intéressante 
de  l'antique  château  de  ses  ancêtres,  M.  le  comte  de  l^lailty  a  fait 
représenter  ce  seigneur  et  son  fils  livrant  au  gouverneur  d'Hesdi», 
également  accompagné  de  son  fils ,  un  combat  singulier  où  le  vaiii- 
queur  devait  fixer  les  bornes  de  la  France,  du  côté  de  l'Artois. 

C'est  du  temps  de  ce  seigneur,  que  vivait  Hélisenne  de  Cresne 
o»  de  Crenne,  née  à  Mailiy.  Elle  eut  des  connaissances  fort  rares 
dans  son  sexe  et  traduisit  les  quatre  premiers  livres  de  l'Én^ïde  de 
Virgile.  (Paris,  i54i  9  in-folio).  Elle  avait  dédié  sa  traduction  à 
François  I.*':  ce  prince  l'appela  à  sa  cour,  dont  l'athmosphère  lui 
devint  funeste.  Elle  livra  imprudemment  son  cœur  à  un  jeune  che- 
valier, et  la  mort  de  ce  dernier  vint  bientôt  l'accabler  de  douleur. 
C'est  ce  qui  lui  inspira  un  roni^n,  en  trois  parties,  sous  ce  litre: 
Les  angoisses  douloureuses  qui  procèdent  d'amour*  (Paris,  1558,  in-S.* 
Goth  ).  Les  dames  de  la  cour  ne  pouvaient  jamais  le  Itre^  sans 
verser  des  larmes.  Le  portrait  de  cette  femme  célèbre  fut  conservé 
k>ng> temps  dans  le  château  de  Mailly.  (Lett.  sur  le  dép.  de  la 
Somme,  par  M.  Duscvel). 

Thibault  de  Mailly  signa  la  ligue  de  Péroniie  et  augmenta  ses  ri- 
ches possessions  par  son  second  mariage  avec  Françoise  de  Soyé- 
court.  René  de  Mailly,  a.*  du  nom,  se  distingua  au  siège  de  la 
Rochelle  et  en  d'autres  circonstances;  il  fut  aussi  gouverneur  dé 
Gorbie  et  mourut  en  1696.  Son  frère,  Louis  Gbarles  de  Mailly,  fit 
l'acquisition  du  marquisat  de  Nesle.  (Voyez  l'art.-  de  cette  ville). 

Louis  de  Mailly^  chef  de  la  branche  des  comtes  de  ce  nom*  fut 
menin  de  M.^'  le  Dauphin  et  mestre  de  camp  général  des  dragons: 
il  se  distingua  long-temps,  à  la  tôte  de  ce  corps 9  vers  le  milieu  du 
17.*  siècle.  (Biograph.  du  départ,  de  la  Somme,  p.  349)* 

Il  serait  long  d'énumérer  dans  cette  notice  tous  les  membres  il- 
lustres de  cette  ancienne  famille 9  dont  les  branches  principales  se 
sont  étendues  dans  l'Artois,  dans  le  Maine  et  jusqu'au  fond  de  la 
Bourgogne.  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  le  P.  Auselme*  La  Mor- 
lière,  (Vloréri  et  la  belle  histoire  de  la  niaison  de  Mailly.  Il  ne  reste 
plus  pour  conserver  le  nom  de  cette  noble  famille,  que  M*  le  comte 
Adrien  de  Mailly,  pair  de  France  et  aide-de-camp  du  duc  de  Bor- 
deaux 9  sous  la  restauration.  Son  père  était  le  célèbre  maréchal  de 
Mailly,  qui  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Doullens,  en  1795,  â 
eause  du  courage  qu'il  aVait  montré  au  10  août,  en  défendant  lei 
château  des  Tuileries  contre  les  fureurs  de  là  populace.  (Biographie 
des  contemporains). 

•  La  coutume  de  Pérdnne  (1667)  cite  Mailly,  sous  le  titre  de  baron- 
nie^  avec  Haussart,  dépendance.  Il  fut  ensuite  érigé  en  marquisat; 
mais'à  la  fin  du  18.*  siècle 9  il  n^'appartenait  plus  aux  seigneurs  de 
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ce  nom.  Le  dernier  marquis,  Louis  de  Maitly,  avait  donné  ce  riche 
domaine  au  comte  de  France  d'Hesecque,  son  parent. 

L'ancienne  habitation  des  seigneurs  de  Mailly  était  un  château- 
fort,  dans  le  genre  de  tous  ceux  de  l'époque  féodale.  Il  s'élevait 
autrefois  au  milieu  de  la  pelouse  actuelle  et  en  face  de  la  chapelle 
sépulcrale  :  les  D."*'  d'Hésecque  possèdent  un  dessin  de  cet  an- 
tique château.  On  y  voyait  un  bas-relief  fort  curieux  représentant 
une  femme  suppliante,  aux  pieds  d'un  roi  environné  de  toute  sa 
cour.  C'était,  dît-on ,  l'épouse  de  Gilles  II  de  Maîlly,  qui  demandait 
à  Philîppe-le-Bel  la  grâce  éip  son  époux ,  coupable  de  révolte  contre 
son  souverain.  Ce  relief  fut  sans  doute  une  condition  imposée  à  ce 
seigneur,  lorsqu'il  restaura  son  château  sur  lequel  les  lois  féodales 
avaient  exercé  leur  rigueur. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  M.  le  comte  d'Hésecque  abattit  ce 
monument  antique,  et  éleva  une  vaste  terrasse  à  l'extrémité  de  la- 
quelle il  fit  construire,  en  face  de  l'église ,  un  autre  château  moderne 
qui  ne  fut  jamais  achevé.  Un  incendie  ayant  ruiné  toutes  les  mai- 
sons d'une  rue,  dite  de  Bertangles,  le  marquis  de  NaîHy  en  avait 
acquis  les  héritages  et  formé  un  parc  magnifique  :  le  comte  d'Hé- 
secque ajouta  encore  à  cette  magnificence ,  et  il  ne  le  cédait  en  rien 
à  ceux  des  palais  de  nos  rois.  De  tant  de  grandeur  et  d'opulence ,  il  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui.  Le  château  a  été  vendu  et  démoli ,  il  y 
a  peu  d'années,  on  n'en  voit  plos  maintenant  que  la  place  désolée; 
et,  au  milieu  de  l'ancien  parc  que  sillonne  le  soc  de  la  charrue , 
quelques  statues  sont  encore  là  debout,  comme  un  souvenir  du 
château  somptueux  et  du  riche  domaine  de  Mailly. 

Et  camjyos  ubl  Troja  fuit  ! 


if  P  ^f  II! 
»«f     I  If 
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m  «•  CANTON.— BRAY, 


ADMDmTKATIOli  ECOÈSiAamQUE  ET  CaVItE. 


II.  LMiéré,  cnré-d^yoï.-'Caiguni  à  SouDiie,  cofiseiller  d'arroodisseMeiit. — Visset, 
jnge-de-pui. — Miemirt,  nuâre.  —  Garraelle,  grcfier. 


Ceounlop  renfemie  HO  Commune»  et  li»4e6  HaMtaiMc 


VILLE  DE  BRAY,  CHEF-LIEU,  LANEUVILLE-LÈS-BRAY, 


Bray  et  Braye,  en  lalin,  Braya,  Braia,  Brayum  ad  Suminam  et 
Braium  ad  Satnaram,  est  un  nom  commun  d'habitation  gauloise 
dont  l'origine  remonte  aux  siècles  les  plus  reculés.  Ce  nom  de  lieu 
signifie  9  comme  Ham  9  Hamas ,  boue,  marécage,  endroit  bas  et  humide  :. 
et  Ton  voit  en  effet  que  les  localités  homonymes  se  trouvent  géné- 
ralement placées  sur  le  bord  des  rivières  ou  des  marais,  comme 
celle  dont  il  est  ici  question.  Dans  les  diverses  contestations  élevées 
eotre  les  savans ,  au  sujet  du  SamarobrivadG  César^  quatre  d'eutr'eux 
seulement,  mais  tous  désintéressés,  soutiennent  que  Ton  pour- 
rait avec  probabilité  en  chercher  remplacement  sur  celui  qu'occupe 
maintenant  la  petite  ville  de  Bray.  Le  premier  de  ces  auteurs  est 
Orlellius  et  le  second.  Al.  Bruneau,  membre  de  la  société  acadé- 
mique de  Douay,  qui  en  a  trouvé  les  preuves  dans  le  mémoire  même 
où  M.  Mangon  Delalande  s'efforce  d'attribuer  cette  prérogative  à 
S.'-Queutin  :  les  deux  autres  sont  MM.  Magnier  et  Gaillard,  mem- 
bres de  l'académie  de  Rouen.  (Moréry  au  mot  Bray.  —  Colliette, 
t.  1.*%  p.  9.  —  Dissertât,  sur  Samarobriva.  —  Précis  des  travaux  de 
l'acad.  de  Rouen,  i833,  p.  120). 

Quoiqu'il  en  soit,  la  ville  de  Bray,  auprès  de  laquelle  se  trouvait 
un  endroit  appelé  le  vieil  Amiens,  est  une  habitation  fort  ancienne 
située  sur  la  Somme,  au  pied  de  plusieurs  montagnes,  entre 
Péronne  et  Corbie  et  à  9  Lilom.  environ  du  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. Elle  existait  assurément  du  temps  de  Jules-César;* Strabou 
même  en  parle  comme  d'un  lieu  considérable  :  et  il  est  probable 
4ue,  si  cette  ville  eut  été  aussi  importante  qu'Amiens  et  S. '-Quentin. j 
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elle  aurait  trouvé  un  plus  grand  nombre  d'écrivains  pour  soutenir 
ses  droits  au  titre  de  Samarobriva. 

Bray  devint  une  place  beaucoup  plus  étendtie,  lorsque  les  rois 
de  France  en  eurent  pris  possession  :  elle  eut  alors  une  enceinte  de 
fortifications,  comme  le  constate  un  arrêt  du  parlement,  sous 
Tannée  ia65,  où  Ton  voit  que  le  maire  et  les  jurés  faisaient  vendre 
le  poisson  des  fossé»  qui  l'eûtouf aient,  potfr  omplojror  lo  produit 
de  cette  vente  à  la  réparation  des  murs.  (Regist.  des  Arrêts...  par 
le  comte  Beugnot,  t.  i.'%  p.  640). 

Outre  les  souterrains  creusés  sous  cette  ancienne  ville  cl  les  ves- 
tige» de  son  enceinte  de  fossés ,  on  y  voyait  encore^  il  y  a  soixante 
ans,  des  restes  de  remparts  du  côlé  d'Albert  et  de  Corbie,  qui 
n'était  pas  défendu  par  les  eaux  de  la  Somme  :  il  est  fâcheux  qu'où 
n'ait  point  conservé ,  comme  monument ,  Tantique  porte  de  Corbie , 
flanquée  de  deux  belles  tours.  Un  fort  plus  important  s'élevait  du 
celé  de  Cappy  et  eoncoiiraif  à  la  défcitse  de  la  placô,  qui  dvait  à 
protéger  un  des  passages  les  plus  considérables  de  la  Somme.  Mais 
dominé  du  nord  au  sud-ouest  par  de  hautes  montagnes,  Bray  ue 
put  jamais  résister  long-temps  aux  attaques  de  l'ennemi  :  aussi  de 
i'réquens  désastres  et  plusieurs  incendies  ont-ils  renouvelé  la  face 
de  ce  pays  et  réduit  à  Tétat  de  bourg  cette  antique  cité  qui  renfer- 
mait encore,  au  dernier  siècle  9  près  de  2,aoo  habitans.  (P.  Daire. 
—  Delà  porte). 

ÉGLISE,  CtRÈ  ET  HÔPITAL. 

De  Vatidcnne  ville  de  Braty,  Il  n'est  resté  debout  que  phisieurs 
parties  de  son  église;  et  ce  monument,  ruiné  en  diterses  crrcon- 
$tan<]fès,  nVst  plus  anfourd'huî  qu'un  assemblage  de  tonsCructions 
élevées  à  trois  époques  différentes.  Les  deux  arcades ,  à  plein  cintre, 
qui  s'otivrent  entre  le  choeur  et  les  chapelles  offrent ,  aux  chapitaux 
de  leurs  colothieA,  ces  Bgurcs  grotesques  qui  sont  le  caractère  in- 
cohtéfitabledèrafChiteciure  romane  ;  ainsi,  pouf  le  fotid  de  rëdtficei 
celte  église  pourrait  cemonter  au  12.*  siècle.  Le  chœur^  avec  ses 
detix  rangs  dé  feriètres superposées  et  sa  belle  Voûte  en  éventail,  à 
toute  l'élégance  et  la  hardiesse  des  monumens  religieux  du  moyen- 
âge  :  Il  est  cependant  de  la  dernière  période  de  cette  époque;  car 
aut  etefs  des  voâte^  du  choeur  et  des  chapelles .  on  diiftingue  d6s 
éêussous  avec  le  millésime  de  iSSg.  La  nef  enfiu^  ied  batè-côtés  et  le 
elochef^  datent  de  t^^5  et  sof>t  d'un  style  bied  inférieur  au  reâte  de 
l'édifice  qui ,  dans  son  ensemble  «  n'en  est  pas  moins  une  des  belles 
églises  de  l'arrondissement,  sous  le  Voéablede  S.  Nicolas.  Eu  i842« 
elle  fut  enrichie  d'tin  orgue  que  lui  légua  ftl.  HaVàrd,  originaire  de 
eette  ville  et  décédé,  à  94  ans,  doyen  de  Collanches,  au  diocèse  de 
Sens. 

La  fabrique  {ouïssait  autrefois  d'un  revenu  de  800  I.  pour  des 
feri*es  dont  elle  n*a  conservé  qu'une  ftible  portion  ,  au  territoire  de 
Chaulnes.  La  dime  était  affermée  i,5oo  ï.;  elle  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Corbie  pour  les   deux  Met» 9  et  pour  le  reste,  k  celle  àc 
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S.*'Riquiei^  qui  posséda  d*abord  Tautet  de  Bray.et  coiisenra  ensuite 
la  DomiUaCion  à  la  cure  de  ce  pays^  à  cause  de  son  aneieii  palr^»^ 
oage  sur  l'église  d'Albert ,  dont  il  dépendait.  Cette  cure  valait  en^ 
tîron  lySoo  1.,  car  l'abbé  de  S.^^Riquier  était  obligé  de  céder  une 
gerbe  de  dime  au  curé  qui  devait  avoir  obtenu  sef< grades,  pour  être 
pourvu  de  ce  bénéfice  ;  et  il  prélevait  sa  part  de  dtme  sur  les  terl'es 
les  plus  rapprochées  de  ta  ville  et  sur  celles  de  la  seigneurie^    • 

Ânoiens  curés  :  MM*  Bernard,  en  i y5^. -^ Dnpré ^  Tatnéy  de 
Maiily.  —  Pédot ,  mort  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
M.  Delo,  son  vicaire,  vint  finir  ses  jours  dans  son  ancieilne  pa- 
roisse. 

Dans  l'église  de  Bray  avaient  été  fondées  plusieurs  chapellenies 
dont  le  revenu  n'e.nt  point  mentionné;  elles  étaient  toutes  à  la 
pleine  collation  de  l'évéque  diocésain. 

1.*  La  chapellenle  de  Nolre-Damè,  dite  de  la  nef  ^  qui  était  char- 
gée de  trois  messes  par  an. 

a.*  Celle  de  S.  Pierre,  avec  lei)  mêmes  charges. 

3.*  Celle  de  S.  Nicolas,  qui  ne  rendait  rien. 

4**  Celle  du  cimetière»  chargée  d'une  messe  par  semaine. 

Un  ancien  pouilté  rappelle  aussi  une  chapelle  de  S.  Barthélemi 
dans  la  ville  de  Bray. 

La  chapelle  du  eitnetière,  citée  encore  sur  la  carte  de  Guil- 
laume Delisle,  sous  le  vocable  de  S.  LddrC)  était  ^  dit  le  P.  Daire, 
le  reste  de  l'ancienne  maladrerie  élevée  au  nord-ouesf  de  la  ville. 
Elle  y  ataltété  fondée  par  les  seigneurs  du  lieu;  et  aux  frères  de 
S.  Jeati^  qui  la  desservirent  d'abord,  furent  substituées  des  reli- 
gieuses Annonciades.  Cet  établissement  tomba,  comme  tons  les 
autres  du  même  genre;  les  biens  eu  furent  donnés  à  Tordre  de 
S.  Lazare,  et  d'après  l'opinion  traditionnelle,  des  personnes  pieuses 
le  rémplaeèrent  par  le  nouvel  hôpital  destiné  ad  soin  des  malades 
et  à  l'instruetion  des  jeunes  filles.  Ce  fut  une  des  premières  maifons 
occnpées  par  les  Sœnrs  de  la  Charité;  elles  la  desservaient  au 
nombre  de  trois ,  sous  une  administration  dont  les  membres  étaient 
nommés  par  le  seigneur.  Cet  hôpital  renfermait  huit  lits,  partagés 
entre  les  hommes  et  les  femmes  et  jouissait  d'un  revenu  qui  peut 
être  aujourd'hui  porté  à  environ  i6,ooo  f.^  pour  ùo'5  hectares  5  ares 
et  i6  centiares  de  terres  qu'il  possède  encore  maintenant  »  sur  les 
territoires  dé  Bray,  Laneuvîlle,  Chuiguolles^  Suzanne,  Carnoy*, 
Manietz,  Frioourt,  Uléaulte,  Alorlancoort ,  Btinebem  et  Chipilly. 

Les  religieuses  de  S..^  Agnès  de  Péronne  possédaient  à  Bray  des 
biens  considérables ,  qui  ont  été  réunis  à  l'hospice  de  ce  chef-lieu 
d'arrondissement. 

COMMUNE  DE  BRAY. 

Cette  ville  obtint  sa  charte  de  commuiie  en  laio  ^  lorsqu'elle  fut 
cédée  à  Phi  lippe- Auguste ,  qui  en  accorda  ou  en  confirma  un  si 
grand  nombre»  Un  registre  du  teimpsde  ce  prince,  à  la  bibliothèque 
du  roi,  côté  ^52-5,  fait  mention  de  cette  charte  de  la  commui>e 
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de  Bray,  aux  pages  97  dû  1/'  cahier  et  1065  ^ù  3.*  Le  P.  Dairc  la 
rapporte  aossi  sous  cette  année  laio,  et  il  ajoute  que  c'est  la  pe- 
mière  fois  quUI  en  est  question.  La  plupart  de  ces  chartes  de  com- 
mune étaient  rédigées  sur  la  forme  de  celles  de  S. '-Quentin  et 
d'àmiens.  (Colliette). 

L'échevinage  se  composait  d'un  maieur  ou  maire»  de  deux  éche* 
vins,  deux  assesseurs,  d'un  trésorier-receveur  eu  titre  d'oi&ce  et 
d'un  secrétaire-greffier  en  pareil  titre.  Ce  corps  était  juge-  civil  et 
criminel  dans  la  ville  et  la  banlieue  où  les. bannis  pouvaient  rentrer 
pendant  la  foire  de  S.  Luc,  18  octobre.  La  ville,  pour  ses  armes, 
portait  de  gueules,  d  la  face  d'azur,  chargé  de  trois  fieurs-de^Us  d*or. 

CHATEAU  ET  SEIGNEURIE. 

Bray  avait,  dès  les  temps  anciens  ,  un  châtean-fort  qui  s'élevait  à 
la  tête  du  premier  pont,  vers  Laneuviile ,  et  défendait  ce  passage 
important  de  la  Somme.  Il  y  eut,  pour  ce  château  et  pour  la  place, 
des  gouverneurs  particuliers  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle.  Jean 
de  Montovillers  l'était  en  14B9;  et  Alexis-Jean,  marquis  du  Ghàtc- 
let  et  grand-voyer  de  Picardie,  avait  encore  ce  titre  en  174^.  Il  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui  de  cette  forteresse. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  l'ancienne  sei- 
gneurie de  Bray  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  châtelain  de  ce  nom , 
et  appartenait  à  l'un  des  poîssans  suzerains  de  notre  province.  D'a- 
près le  Père  Daire  ,  cette  seigneurie  était  possédée  par  Raoul,  comte 
d'Amiens,  en  1 1 5o  :  puis  elle  vint  au  pouvoir  de  Gautier,  châtelain  du 
Ponthieu  qui  la  vendit  à  Philippe- Auguste,  en  laio,  époque  de 
l'établissement  de  la  commune.  JMoréri ,  au  mot  Bray,  en  psirle  dans 
le  même  sens.  Cependant  Duchesne  ,  dans'  son  histoire  de  la  mai- 
son de  Béthnne  (Extrait  du  trésor  royal  des  chartes)  avance  d'une 
manière  bien  précise  que  Bray  et  Proyart  furent  échangés  ,  en  laio , 
par  Jean  II  de  Péronué,  avec  Philippe-Auguste,  pour  les  terres  de 
Boucly,  Hamet,  etc....  La  charte  de  cet  échange  a  peu  d'étendue, 
nous  la  citons  ici. 

Cartaquâ  Philippus  II ,  vulgô  Augustus,  BocUanum,  etc*,,  commutai 
pro  Braiâ  et  Proiart,  etc,  cum  castellano  Peronsnsi, 

lu  nomincsauctaeet  rndiviluae  Trinitatis.  Philippus^  Dei  gratiâ, 
Francorum  Rex  :  notum  facimus  quod  dileclus  et  fidelis  noster 
Castellanus  Peronensis  vindidit  nobis  Braîam  super  Summam  flu- 
vium  et  Proiart,  cum  pertinentiis  eorum,  etquidquîdin  eis  habe- 
bat,  pro  quatuor  millibus  et  ceutum  libris  parisienKÎs  monelse  quas 
propter  hoc  ei  dedimus.  Praetereà  dedimus  eidem  propter  hoc,  Bo- 
clianum ,  cum  pertinentiis,  et  quidquid  in  eâdem  villa  habebamus 
in  assignamentum  centum  viginti  librarum  dictae  monetae  annui 
reditûs,  etc....  (Colliette,  t.  2,  p.  727,  7284  8^2). 

Cet  auteur  cite  encore  la  généalogie  m  s.  de  la  maison  de  Hamcl- 
Bellenglise  011  le  même  échange  se  trouve  clairement  exprimé,  et 
mentionne  plumeurs  châtelains  de  Péronne  et  de  Bray,  sous  un 
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même  titre.  Ce  sont:  Robert  !.*%  5.*  châtelain  de  Péronne  etsei- 
gnear  de  Cappy,  près  Bray;  Pierre  II 9  10.*  châtelain  de  Péronne, 
porté  comme  seigneur  de  Bray,  en  laoo;  le  P.  Daire  indique  lui- 
même  Pierre  de  Péronne,  qui  signe  comme  châtelain  de  Bray,  en 
1 174»  cl  enfin  Gauthier  de  Péronne,  son  fils^  qui  n*eut  point  d'en- 
faus.  Les  archives  historiques  etc.  de  Picardie,  etc.,  citent  encore 
indivisément  le  châtelain  de  Péronne  et  de  Bray,  dans  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  Picardie  et  d'Artois,  pour  la  bataille  de  Bouvines, 
en  iai4*  ('!'•  I9  p*  997.—  Hist.  d'Arrouaise,  p.  iso.  —  CoUiette ,  t. 
!.•%  p.  616). 

D*aprës  ces  témoignages,  on  serait  en  droit  de  prononcer  que  la 
seigneurie  de  Bray  appartenait  à  la  châtellenie  de  Péronne,  avant 
Tacquisition  qu'en  fit  Philippe-Auguste;  mais  il  convient  que  des 
auteurs  plus  instruits  portent ,  en  dernier  ressort ,  un  jugement  bien 
fondé  sur  celte  difficulté  historique.  Toutefois,  à  raison  de  cette  châ- 
tellenie de  Bray,  le  roi  était  tenu  de  payer  annuellement  un  cierge 
du  poids  de  5o  livres  à  TégUse  d'Amiens.  Ses  gens,  vu  la  cherté  des 
cires,  n'offraient  plus  que  cent  sols  pour  cette  redevance;  mais  le 
prince  ordonna  de  la  livrer  en  nature.  (Arrêt  du  parlement,  1369). 

Par  titres  de  i5i9  et  1567,  le  seigneur  de  Bray  avait  le  droit  de 
mettre  des  cygnes  sur  les  eaux  de  la  Somme  et  de  les  y  faire  anichier 
près  de  celte  place  :  on  devait  le  prévenir  lorsqu'on  en  faisait  la 
chasse.  On  voit  par  là  que  cette  seigneurie  était  déjà  passée  en  d'au- 
tres mains,  avec  relief  envers  la  couronne  ;  elle  fut  ensuite  réunie 
au  domaine  d'Albert  et  entra  dans  la  composition  du  marquisat  de 
cette  ville  avec  lequel  la  maison  de  Luynes  la  transmit  à  celle  de  Pen- 
thièvre.  (Voyez  l'art,  du  marquisat  d'Albert). 

Pour  revendiquer  en  faveur  de  Bray  l'emplacement  du  Samaroùriva 
de  César,  on  a  déjà  cité  un  endroit,  près  de  cette  ville,  nommé  le  vieil 
Amiens 4  vêtus  Aminanum.  Jean  ,  seigneur  de  iVlaignelay,  dit  Tristan, 
grand  bouteillier  et  échanson  de  France,  et  son  épouse  Jeanne  de 
Bruyère  y  possédaient  des  biens  qu'ils  vendirent,  le  14  août  i547, 
à  Gui  de  Nesle,  seigneur  de  Mello;  ces  biens  étaient  tenus  en  foi 
et  hommage  des  hoirs  du  chevalier  Gilles  de  Boisincourt.  (P.  Daire, 
hist.  d'Albert). 

ÉPOQUES   HISTORIQUES. 

En  iao5,  dit  le  P.  Daire,  eut  lieu,  entre  Bray  et  Corbie,  un 
tournoi  célèbre  où  assistèrent  la  plupart  des  grands  seigneurs  du 
royaume  qni  y  prirent  la  croix,  à  la  voix  entraînante  du  fameux 
Foulques,  curé  de  Neuilly;  mais  cette  assertion  ne  semble  point 
fondée  :  et  d'ailleurs,  d'après  Colliette,  ces  prédications  pathétiques 
de  Foulques  avaient  eu  pour  but  la  3.'  croisade  de  1 189.  L'historien 
du  doyenné  d'Albert  a  peut-être  confondu  ce  tournoi  avec  celui  de 
JHam  qui  se  rapporte  aussi  au  i3.'  siècle.. (T.  2,  p.  388). 

En  1346,  Philippe  de  Valois  battu  à  la  sanglante  journée  de 
Crécy,  se  réfugia  à  Bray  et  y  arriva  presque  seul,  pendant  la  nuit 
de  ce  fatal  combat,  le  26  août  i346.  Ce  fait  historique  démenti 


d*ab9rd,  contre  le  P.  Dajrc  et  ia  statistique  dt)  M*  Biver^  puU  ap« 
prouvé f  par  uu  autevir  moderne,  met  eH  défaut  le  P.  Sauson  qui| 
dans  son  histoire  des  maiêurs  d'AbbeùLie^  avança  que  Philippe  de  Va« 
lois  se  réfugia  de  Créoy  au  château  do  La  Broyé  et  de  là  à  Amiens. 
Yillarciy  Froissard^  Daniel  et  AoqueUl  citent  le  château  de  Broie 
et  Broyé  9  au  lieu  de  celui  de  Bray,  duot  la  dénomination  offre  peu 
de  différence;  pu  peut  doue  H*arrèter  au  premier  sentiment,  malgré 
La  grande  distance  que  te  prince  vaincu  aurait  eu  à  parcourir. 

Un  m;inuscrit  se  fondant  »ur  rhislorien  De  Serres ,  rapporte  ainsi 
ce  fait  historique,  t  Après  la  funeste  bataille  de  Crécy,  où  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Français  ne  fut  pas  tué,  mais  où  tout  fut  défait  par 
Edouard  IH,  roi  d*  Angleterre  ;  le  roi  Philippe  prit  la  fuite^  suivi  d'une 
petite  troupe,  et,  après  avoir  couru  Tespace  de  plus  de  i5  lieues,  il 
n'arriva  près  de  Bray-sur-Somme ,  que  bien  avant  dans  la  nuit.  Le 
gouverneur,  qui  faisait  alors  sa  ronde,  entendant  du  bruit  au-dehors 
des  murailles,  demande  :  qui  va  là  ?  Philippe  répond  :  la  fortune  de  la 
France?  Reconnu  à  sa  voix,  les  portes  li|i  sont  ouvertes,  et  aussitôt 
soldats  ei  bourgeois  s'empressent  pour  voir  le  roi  qu'ils  aperçoivent 
avec  douleur  dai|s  un  si  triste  équipage;  et  tous  se  jettent  à  ses 
IHcds,  en  fondant  en  larmes.  Mais  Philippe,  toujours  égal  à  lui- 
même,  malgré  la  perte  cruelle  qu'il  venait  d'éprouver,  les  rassure 
et  les  prie  de  ne  point  perdre  courage.  Il  demeure  à  Bray  le  reste 
de  la  nuit,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos;  et  se  hâte,  dès  le  len- 
demain, de  gagner  Amiens,  i  Les  autres  historiens  prêtent  à  Phi- 
lippe de  Valois  la  même  réponse  à  la  sentinelle  du  château  de  Broie. 
(Mém.  m  s.  sur  Péronne,  p.  agS). 

Dans  le  siècle  suivant,  Moustreiet  parle  de  Broyé  ou  La  Broyé  , 
sur  l'Autbie ,  comme  d'une  forteresse  peu  importante ,  appartenant 
au  vidame  d'Amiens.  Mais  comme  ce  château  n'était  situé  qu'à 
deuK  lieues  N.-£.  de  Crécy,  on  ne  peut  s'expliquer  comment  le  roi 
de  France,  après  avoir  quitté  le  champ  de  bataille  avec  effroi  et 
précipitation  ,  n'y  serait  arrivé  qu'au  milieu  de  la  nuit.  Il  n'est  point 
vraisemblable  d'ailleurs,  que  Philippe  de  Valois  se  soit  engagé  dans 
uu  chemin  que  pouvaient  suivre  les  Anglais  victorieux  ,  et  dans  une 
direction  toute  opposée  à  celui  d'Amiens  que  plus  de  douze  lieues 
séparaient  de  ce  château.  Nous  laissons  à  des  auteurs  plus  savaus 
le  soin  de  résoudre  cette  diffîcullé  historique. 

En  iSSq,  les  Anglais,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lancastre,  vin- 
rent assaillir  la  ville  de  Bray  avec  des  forces  considérables;  mais  le 
f^mte  de  S.'-Pol  et  le  seigneur  de  Lamerval  s'y  étaient  jetés  avec 
i^prs  troupes  et  obligèrent  les  ennemis  à  en  lever  le  siège.  (P.  Daire). 

)Sn  1577,  <^6ll6  place  se  trouvant  menacée  de  nouveau,  le  sieur  de 
Hangest  vint  à  son  secours  avec  5o  lances  et  400  hommes.  (Statisti- 
qvie). 

En  1465,  le  duc  de  Bourgogne  séjourna  à  Bray,  depuis  le  5  juin, 
ÎMsqu'au  6  où  il  passa  la  Somme,  pour  se  réunir  aux  princes  ligués 
avec  lui:  il  était  harcelé  par  les  troupes  du  comte  de  Nevers. 

Le  10  mai  i47^^  Louis  XI  honora  de  sa  présence  la  ville  de  Bray, 


—  223  ~ 

qui  reUHohd  |)ieutôt  an  pcnivoiv  des  B<H;ipguignoo«».  C*est  sano^QUIe 
Mans  cette  ciroofistatice  qu'il  écrivit  de  Bray,  à  Jac^qucs  de  B^au- 
mof|t.  8ieur  de  Bre$fHiire.  boq  lieutenant-général  ^o  Poitou,  Saîii- 
tonga  et  Au|ni9.  Sa  lettre  est  citée  dans  La  coUeelion  des  mémoires  reU^tifs 
d  l'histoire  dé  France:  l'extrait  Duivaot  en  efit  remarquable. 

«  HioQsieur  de  Bressuire»  mon  amy,  |*ai  reçu  vos  lettres  el  au 
regard  de  la  coaûscation  de  Madame  de  Larochefoucauld,  c'est 
très  bien  raison  que  Monsieur  de  Maillé  l'aya,  puisqu'il  Ta  esppmée; 
car  mal  sur  mal  n'est  passante   > 

En  i47i5  9  l^s  liabitans  de  Bray  s'empressèrent  de  rentrer  sptijS  la 
domiuatiop  delà  France. 

El}  i522»  {Alibi  15^3)  l'armée  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays- 
Bas,  commandée  par  les  ducs  de  Suffolk  et  de  NorfbjL  e]t  par  la 
comte  de  Bure ,  passe  la  Somme  à  Bray,  qu'elle  prend  d'assaut  et 
brûle,  ainsi  que  Lihons  et  Montdidier.  Cette  armée  se  composait 
de  5o,ooo  hommes  d'infanterie  et  de  6,000  cavaliers,  (Yillaret). 

£n  i556,  aprèS'la  levée  du  siège  de  Péronne ,  le  prince  de  Nassau 
et  Adrien  de  Croï  s'emparèrent  de  nouveau  de  Bray,  pour  l'empe- 
reur Charles-Quint.  (Deverité,  t.  d ,  p.  146)- 

Eu  154^9  cette  place  se  trouve  encore  exposée  aux  ravages  que 
le  comte  de  Rœux  exerçait  dans  la  Picardie. 

En  1595,  le  26  février,  elle  est  emportée  de  nouveau  par  les  Es- 
pagnols. 

Le  4  s^oùt  i636  fut  un  des  jours  les  plus  funestes  à  la  ville  de 
Bray;  car  le  prince  Thomas  de  Savoye  la  réduisit  en  cendres,  au 
moment  où  elle  commençait  à  se  relever  de  ses  anciennes  ruines  : 
ce  prince  se  vengeait  par  là  de  la  résistance  opiniâtre  que  lui  avait 
opposée  le  régiment  de  Piémopt,  lors  de  son  passage  à  Cerisy. 

Ce  fiiit  est  rapporté  différemment  dans  les  Mémoires  de  Fontenay 
Mareuil,  t.  L  de  la  collection  Petitot.  Eu  cette  année,  y  est  il  dit , 
l'armée  Espagnole  ne  pouvant  traverser  la  Somme ,  se  porta  toute 
entière  sur  Bray,  espérant  le  faire  plus  sûrement  en  cet  endroit; 
mais  le  marquis  de  Fontenay  incendia  la  ville  aussitôt  qu'il  vit  l'en- 
nemi s'en  approcher,  et  plaça  tout  ce  qu'il  avait  de  fantassins  sous 
SCS  ordres,  dans  les  maisons  les  plus  voisines  de  la  rivière,  c  Lesquels 
ayant  été  renforcés  de  beaucoup  d'autres  que  M.  le  Comte  envoya, 
les  remplirent  de  terre  et  s'y  retranchèrent,  fesant  des  forts  des 
deux  côtés  de  la  chaussée,  et  une  ligue  de  communication,  à  la 
vue  des  Espagnols,  nonobstant  une  batterie  de  douze  canons  qu'ils 
mirent  sur  les  montagnes,  qui  tira  trois  jours  durant  cooime  par 
salves  et  (ce  qui  est  étonnant)  qui  ne  tua  pas  vingt  soldats. 

>  Les  ennemis  voyant  qu'ils  perdaient  le  temps  de  s'y  opiniastrer 
davantage ,  furent  enfin  chercher  un  passage  ailleurs  et  le  trouvèrent 
en  un  lieu  nommé,  ce  me  semble,  Serisay  (Cerisy)  où  on  ne  les 
attendait  pas  et  passèrent  l'armée  entière.  Le  régiment  de  Piémont, 
qui  voulut  aller  à  eux ,  fut  presque  tout  défait,  le  canon  ayant  rasé 
tous  les  arbres  qui  le  couvraient.  » 

Louis  Quentin  de  Péronne,  dans  son  journal  manuscrit,  sops 
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Tan  i656,  rapporte  encore  d^une  autre  manière  «  les  circonstances 
de  ce  fait  historique.  Les  Espagnols ,  dit-il,  sons  la  conduite  de  Jean 
de  Wert ,  ayant  \aincmeut  attaqué  Péronne  et  le  château  de  Cléry, 
se  replièrent  sur  Bray;  parce  que  les  braves  habitans  de  Brie  et  de 
S. '-Christ  leur  avaient  fermé  le  passage  de  la  Somme.  Mais  le  comte 
de  Soîssons ,  à  la  tète  de  6,ôoo  Français ,  harcelait  continuellement 
les  ennemis  qui  attaquèrent  la  petite  ville  de  Bray,  pour  se  venger 
de  la  résistance  que  l'on  opposait  à  Texécution  de  leur  dessein.  Ils 
tirèrent  contre  les  murailles  de  cette  place  plus  de  600  coups  de 
canon ,  mais  ils  ne  purent  s'en  emparer.  Alors,  dit  le  même  jour- 
naliste qui  s'était  transporté  sûr  les  lieux  pour  mieux  suivre  la  mar- 
che des  éyénemens,  ils  se  mirent  à  ravager  horriblement  tout  le 
pays  d'alentour,  et  surtout  Laneuville-lès-Bray;  et  ils  y  massacrè- 
rent 200  hommes  du  régiment  de  Piémont,  trahis  par  un  oûicîer 
qui  leur  avait  fait  distribuer  des  balles  plus  grosses  que  le  calibre. 
Le  comte  de  Soissons  se  retira,  après  que  les  Espagnols  eurent 
réussi  à  passer  la  Somme.  (Mémoir.  ms.  sur  Péronne,  p.  a56). 

Enfin  Colliette  rapporte  qu'en  i636 ,  les  Espagnols  s*étant  déclarés 
de  nouveau  contre  la  France,  enlevèrent,  dans  nos  pays,  leCatelet, 
Bahaiu  et  Bray-sur-Somme.  Lorsqu'ils  ravageaient  la  campagne, 
ajoute-t-il ,  arriva  le  comte  de  Soissons  qui  les  fit  reculer  jusqu'au 
passage  de  la  Somme  à  Bray,  où  il  les  battit  avec  courage.  (T.  5, 
p.  363). 

C'est  de  cette  époque  désastreuse  que  date  la  décadence  de  la 
place  et  de  la  ville  de  Bray. 

En  18149  lors  de  l'invasion  de  la  France  par  les  troupes  alliées, 
un  corps  de  partisans  commandé  par  le  baron  Guesmard  et  composé 
de  ia,ooo  hommes  de  cavalerie  légère,  vint  bivouaquer  sur  la  place 
de  Bray  qu'il  mit  à  contribution  :  le  lendemain  il  passa  la  Somme, 
sur  le  pont  de  Laneuville  et  se  dirigea  sur  Roye  et  Noyon.  (Statis- 
tique). 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Njcolas  De  Bbay,  qui  paraît  avoir  tiré  de  cette  ville,  son  lieu  natal, 
un  nom  si  commun  dans  nos  pays,  vivait  dans  le  i3.*  siècle.  Il 
composa  un  poème  de  1,800  vers  latins  sous  ce  titre  :  De  gestis  Lu" 
dovici  VIII,  sur  les  exploits  de  Louis  VIII,  dit  le  Liouj  à  cause  de 
son  courage.  Ce  poème,  qui  n'est  point  dépourvu  d'élégance,  de 
noblesse  et  d'énergie,  est  dédié  à  Guillaume  d'Auvergne,  évêquede 
Paris  en  1228.  II  se  trouve  imprimé  dans  la  collection  de  Duchesne) 
t.  5 ,  p.  284.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Jean  Noibet.  En  1712  ,  pendant  la  malheureuse  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne ,  un  habitant  de  Bray,  nommé  Jean  Noiret 
tua,  dans  une  dispute,  un  cavalier  de  la  garnison  de  cette  ville. 
Pour  se  soustraire  à  la  justice,  il  se  sauva  en  Flandre^  et  alla  trou- 
ver à  Mons  un  de  ses  compatriotes  qui,  après  avoir  déserté  lui- 
même  ,  était  devenu  par  sa  valeur  chef  de  partisans  chez  les  ennemis» 
Un  jour  qu*ils  se  promenaient  ensemble ,  le  partisan  dit  à  Noiret  : 
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Tiens ,  mon  ami,  j* ai  tncort  une  flear-de-lis  dans  ie  cœur.  Si  iu  veux  me 
croire,  tu  pourras  sauver  la  France  et  obtenir  ta  grâce  /En  même  temps 
il  lui  fit  un  détail  circonstancié  deTétat  de  Tarmée  ennemie,  et  des 
moyens  de  profiter  des  fautes  du  général. 

Loiret  se  présente  au  prince  de  Tingri,  dans  Valenciennes;  il  lui 
expose  Tavis  du  partisan  ;  le  prince  le  goûte  et  en  informe  le  maré- 
chal de  Villars.  Ce  grand  capîlaine  ne  manque  point  d*en  proHter, 
il  bat  les  ennemis  à  Denain ,  et  le  partisan  obtient  sa  grâce  ainsi 
que  Loiret  à  qui  Ton  accorde  le  grade  d^ofiicier.  On  se  souvint 
long-temps  k  Bray  de  lui  avoir  entendu  raconter  comment  ii  avait 
aîusi  contribué  au  salut  de  la  France.  (Ibidem). 

Autrefois  le  magister  ou  chantre  de  Téglise  de  Bray  choisissait  la 
veille  de  NoêU  à  matines,  un  écolier  pour  chanter  la  principale 
leçon  de  rofilcc  du  )our  et  présenter  le  guignot.  Cette  espèce  de  gâ- 
teau était  distribuée  aux  Odèleif ,  lorsque  le  magister  avait  levé  Téco- 
lier  en  Tair  et  lui  avait  fait  crier  trois  fois  Noël!  (Lett.  sur  le 
département,  par  !^.  Dusevel,  p.  i5i). 

Il  y  a  marché  ordinaire,  à  Bray,  tous  les  vendredis;  franc-marché , 
le  1.*'  mercredi  du  mois;  et  une  foire  importante,  le  i8  octobre > 
fête  de  S.  Luc. 

La  principale  industrie  de  cette  ville  consiste  dans  Textraction  de 
la  tourbe  qui  est  fort  commune  dans  les  marais  voisins. 

Bray,  avant  la  révolution,  n'était  qu'une  paroisse  ordinaire  du 
doyenné  d'Albert.  La  carte  de  Guillaume  Dclisle  cite  encore,  à 
Test  de  cette  ville,  une  ferme  dite  Mon  plaisir,  et  une  autre,  au  nord, 
vers  Billon,  du  nom  de  Brune-fay,  Dans  le  voi^nage,  se  trouvait 
aussi  le  bois.JSat/n,  delà  contenance  de  trente-six  journaux. 

LA1IBVV1I.LB-LBS-BRAT,  NovavUla  est  un  pays  plus  récent  que  la  ville 
dont  il  est  séparé  par  la  Somme:  4:'était  autrefois  une  cure  du 
doyenné  de  Lihons. 

L'église^  sous  Tinyocation  de  N.-D.,  n'est  qu'une  chapelle  fort 
simple  et.  peu  ancienne,  dont  la  fabrique  avait  environ  loo  1.  de 
revenu.  Le  prieur  de  Cappy  nommait  à  la  cure  qui  possédait  la 
dhne  et  valait  plus  de  i,ooo  1. 

Dans  l'église  paroissiale  était  fondée  une  chapellenie  de  la  S.** 
Vierge  de  i5o  1.  de  revenu,  avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine» 
La  bibliothèque  de  Cluny  fait  mention  d'une  autre  chapelle  de  S. 
AJartin  de  Laneuville  qui  dépendait  aussi  du  prieur  de  Cappy. 

Les  sieurs  de  Fontaines  et  de  la  Tour  étaient  co-seigneurs  de  ce 
domaine  sur  lequel  la  coutume  de  Péronne  (i567)  cite  les  censés  de 
Brumfay  et  de  Guines. 

Laneuville  ressorlissait  comme  Bray,  aux  baill.  et  élcct.  de  Pé- 
ronne et  à  l'intendance  d'Àmicus. 

Ce  village,  qui  comptait  autrefois  iio  habitans,  dont  5o  com- 
munians ,  fait  aujourd'hui  partie  de  la  paroisse  de  Bray. 

En   i844;  Bray,  i,45o  habit:  MAI.  Lcméré,  curé;  Delacourt , 
maire;  Decumps,  Instit. 
Laneuville,  commune  particulière,  M.  François,  maire. 

'       l5. 
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PAROISSES  ET  mMUM  DU  CANTON  DE  BRAY. 


■JJU 


CAPPY. 


Gappy,  Capy,  Capiacum,  est  «itiié  sur  la  Somme,  à  a  kJloiti.  de 
Èrày.  L*origiiie  de  ce  village  doit  remonter  uu  moiuA  à  Tépoque  de 
l'occupation  des  Gaules  par  les  Romains;  et  il  fut  ainj^i  appelé  des 
deux  mots  latins  caput  lociy  c'est-à-dire /brf,  défense  du  lieu.  En  effet, 
ce  paya  cité  comme  bourg,  aii  i6.*  siècle,  atait  autrefois  des  rem- 
parts et  des  fossés  dont  on  voyait  encore  les  restes  il  y  a  cent  ans  : 
la  tour  massive  du  clocher,  qui  est  du  i5  *  siècle,  concourait  aussi 
à  défendre  ce  passage  de  \à  Somme,  aui  abords  du  Sânterre. 

En  8^7,  Charles- le-Chauve,  dans  un  plaid  général  des  évèques 
de  la  province  de  Rheims  tenu  à  Compiègne,  fil  expédier  itn  diplôme 
authentique  pour  la  fondation  de  Tabbaye  de  S.  Corneille  de  cette 
ville,  où  il  plaça  plus  de  cent  chanoines.  Cette  charte  énonce  qné 
le  prince  donne  au  nouveau  monastère  la  terre  de  Cappy  en  Verman- 
dois  et  d'autres  biens  dans  le  voisinage.  Suit  un  extrait  de  celte 
tharte  podr  ce  qui  concerne  le  pays  dont  il  est  ici  question. 

In  pago  tiromanduensi ,  viltatn  Capiacum  :  culturatn  etiârà 

quam  eisdem  firaîribiis  ad  suos  exteriores  asus  exird  monasitrium  cum  pis- 

caturâ  concessimiis (et  plus  bas)  CapeUdm  in  Uafnmàcis 

( Mametz)  post  decessum  Odertonis :  decimam  in  Mammacis Dans 

le  pays  de  Vermandois,  nous  concédons  (à  l'abbaye  de  S.  Corneille) 
le  village  de  Cappy  avec  le  droit  de  culture  et  de  pêche  pour  les 
frères  qui  habiteront  hors  du  monastère....  et  de  plus  une  chapelle 
à  Mametzet  la  dîme.  (Ann.  B.  B.,  1.5,  fol.  682.  —  Colliette,  t.  !.•', 
p.  3rto). 

Ce  fut  par  suite  de  cette  donation  que  se  forttia  le  prieuré  de 
Cappy,  Tun  des  plus  riches  et  des  plus  considérables  de  notre  pro- 
vince; car  les  religieux  Bénédictins  de  S.  Corneille  ne  manquèrent 
point  d'y  établir  une  colonie  nombreuse,  pour  mettre  à  profit  les 
avantages  que  le  roi  de  France  leUr  avait  accordés.  Au  i8.^  siècle, 
la  mense  abbatiale  de  S.  Corneille  était  réunie  aux  revenus  du  Val- 
de-Grâce  k  Paris. 

En  io86,  Gerlin,  doyen  de  l'église  de  ifoyoti,  souscrivit  la 
charte  de  l'évéque  Radbod  II  qui  donnait  l'autel  de  Cappy  à  l'ordl'e 
de  Cluny.  (Gai  christ,  t.  9,  p.  997). 

En  1088,  Eudes  de  Péronpe,  petit-fils  de  Robert,  dote  le  prieuré 
de  Cappy.  (Ibid.  col.  iio5). 

En  11349  Simon,  évéque  de  Noyon,  fait  concession  de  l'autel 
d'Éterptgny  en  faveur  de  ce  prieuré;  et  en  1 138,  il  lut  accorde  en- 
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core  celai  de  Malins^  ïivant  son  départ  poUt*  la  iîréfsade.  (Colliclte, 
I.  i/',  p.  285.  —  HIst,  du  Valois,  t.  i/%  p.  4^9). 

Les  religieux  de  S  Corneille  n'habitèrent  leur  maison  conven- 
tuelle de  Cappy  que  jusqu'au  i5.*  siècle  environ  ,  où  les  désastres 
des  guerres  Vinrent  dissoilkdre  la  plupart  des  établissemens  du  même 
genre.  Il  n'y  resta  plus  qu'un  seul  d'enlr'eux  avec  le  liife  de  prieur 
et  Tobligation  de  desservir  la  cure.  Il  iouissait  d'un  riche  revenu  et 
nommait  à  beaucoup  d'autres  cures  dont  les  autels  étaient  dépen- 
daiis  de  ce  bénéfice.  Il  ne  tarda  point  lui-môme  à  se  faire  remplacer, 
par  un  vicaire  à  sn  charge  et  de  son  chcûx ,  dans  la  desserte  de  l'église 
de  Cappy.  Cetti3  église,  auprès  de  laquelle  on  voit  encore  aujourd'hui 
Tancienne  maison,  dWe  du  prieuré ,  est  dédiée  à  S.  Nicolas.  C'est, 
pour  le  Tond,  une  construction  du  12.*  siècle  ;  les  flgui-es  grotesques 
des  chapiteaux  de  se6  piliers  massifs  sont  l'ouvrage  du  ctHeail  lotti* 
bard  ;  on  les  croirait  taillées  sur  le  modèle  des  sculptures  de  la  co}- 
légiale  de  Nesie,  tant  elles  leur  ressemblent.  Ces  piliers  sont  les 
seuls  objets  remarquables  et  les  seuls  restes  de  cet  ancien  édifice 
dont  les  autres  parties,  ruinées  à  diverses  époques,  ont  été  rempla* 
cées  par  éeè  restaurations  beaucoup  plus  récentea.  On  a  substitué 
un  simple  plancher  aux  belles  voûtes  en  pierres  qu'on  y  voyait  ait^ 
trefoisk 

Dans  l'éteiidUe  de  la  paroisse,  ei  peut-^étre  dans  un  antique 
château  dont  il  ne  reste  point  de  vestiges ,,  avait  été  fondée  une  cha- 
pellenie  de  S*  Etienne.  Elle  fut  ensuite  transférée  dans  l'église  pa- 
roissiale, sous  le  patronnage  du  prieur  du  lieu.  Les  biens  en  étaient, 
pour  terres  affermées,  56  set»  de  blé  et  autant  d'avoine;  et  les 
charges,  deux  messes  par  semaine.  La  dtme  appartenait  à  l'abbaye 
de  S.  Éloi  de  Noyon  pour  la  moitié,  au  prieur  pour  les  deux  tiers 
de  l'autre  moitié 9  et  pouf  le  rester  au  vicaire  qu'il  nommait  et  déni 
le  revenu  s^élevait  à  près  de  a, 000 1.  Les  deux  derniers  de  ces  vicaires 
perpétuels  furent  :  MM.  Éloi-"  Joseph  Crémet*y,  eu  176Ô;  et  Jean-^ 
Charles  LefebvrCt,  en  1790. 

La  seigneurie  de  ce  village  était  possédée,  des  lô  11.*  siècle,  par 
les  châtelains  de  Péronne  :  en  io45,  RobeH  dô  Péronne  était  en 
même  temps  seigneur  de  Cappy;  on  a  vu  Eudes^  son  petit-^fiis^  en 
doter  le  prieuré.  Mais  lors  du  démembrement  de  la  châteilenie  de 
Péronne,  au  i3.*  siècle,  elle  passa  dans  la  maison  de  Nesle  qui  la 
fit  ensuite  ériger  en  l'une  des  baron  nies  de  son  puissant  marquisat. 
En  1660,  Madeleine  de  Laval,  dame  de  Nesle,  la  vendit  à  la  famille 
d'Estourmel  de  Suzanne. 

Un  pouillé  de  1648  mentionne  encore  l'hôpital  ou  hôtel-Dieu  de 
Cappy,  qui  renflermait  autrefois  des  frères  et  des  sœurs  pour  le  des- 
servir. La  connaissance  et  la  collation  en  appartenaient  aux  sei* 
guenrs  de  Nesle  qui  l'avaient  fondé  ;  le  revenu  en  est  porté  à  2.000  L 

Vers  i3i5,  Pierre  de  Cappy  était  évêque  d'Arras. 

A  l'ouest  de  ce  village,  se  trouvait  une  ferme  dite  de  S.  Martin 
avec  un  pont  sur  la  Somme;  et  l'histoire  d'Ârrouaise  cite  Cappy  et 
Villers  comme  anciennes  frontières  d'Artois  et  relevant  du  château 
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de  Chaulncs.  Cappy  était  la  dernière  paroisse  du  diocèse  de  Noyon , 
et  ressortissait  aux  baiLl.  et  élect.  de  Péronue  et  à  l*int.  d'Amiens. 


En  iB44;  I9I 16  habit.:  NM.  Despréaux,  curé;  Leieune,  maire; 
Peuviou  y  instituteur. 


CERISY-GAILLY. 


Cerisy-Gally  et  Gailly  ou  ie  vtel,  Cherisy,  dans  le  i5.*  siècle 9  Si- 
rizy  sur  une  carte  ancienne  9  Cerasetum^  dans  la  notice  des  Gaules, 
et  enfin  Ciriacum^  Cerasium,  Cerisium  et  Cherislacum  dans  diverses 
chartes,  est  un  village  fort  ancien,  situé  sur  la  rive  méridionale  de 
la  Somme  ,  à  8  kilom.  de  Bray.Ou  ne  peut  faire  que  des  suppositions 
par  rapport  à  Télymologie  de  ce  nom  de  lieu ,  en  la  recherchant ,  soit 
dans  carus  cher,  parceque  les  moines  de  Corbie  avaient  pris  en  af- 
fection ce  pays  voisin  de  l^ur  monastère  ;  soit  dans  cera  cire;  parce- 
qu'il  leur  aurait  été  donné  pour  la  cire  de  leur  église,  comme  on  le 
voit  en  plusieurs  fondations  d*abbayes;  soit  enfin  de  chéri  pour  C^- 
saris,  car  Cherbourg  se  rend  en  latin  par  Cœsaris  burgus.  Il  y  a  aussi 
en  Normandie  des  villages  du  nom  de  Cerisy,  et  le  château  royal  de 
Quiersy  prit  dans  la  suite  la  dénomination  de  Cherisy,  Cari$iacum, 

Ce  qu'if  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  pays,  dont  il  est  ici  question  , 
existait  avant  la  fondation  de  Tabbaye  de  Corbie,  en  660;  et  qu'il 
fut  une  des  premières  donations  faites  à  ce  célèbre  monastère.  Les 
moines  y  établirent  un  prieuré  et  une  prévôté  considérables ,  pour 
Texploitation  des  biens  qu'ils  y  possédaient;  et,  en  1066 ,  Gui ,  évé- 
que  d'Amiens,  outre  d'autres  concessions ,  leur  accorda  l'autel  et  le 

personnat  de  Cerisy  qui  lui  appartenaient Quaienùs  atiare  vici  qui 

dicitur  Ciriacam  (exUra  enim  loci  ejus  bénéficia  possidebat) prœfaiœ 

ecclesim  (de  Corbie)  conferimtis.  Cette  concession  fut  faite  avec  la  ré- 
serve, par  Tévèque  diocésain,  de  nommer  le  prêtre  choisi  parla 
communauté,  lequel  serait  obligé  ainsi  que  son  clerc,  d'assister  au 
synode  deux  fois  Tannée ,  et  de  payer  le  droit  ordinaire.  (Gall.  christ., 
t,  10,  p.  288). 

Ce  pays,  qui  est  appelé  ricus  dans  la  citation  précédente  et  qui 
avait  réellement  le  titre  de  bourg,  aux  i5  et  16.*  siècles,  ne  fut  érigé 
en  paroisse  que  l'an  laao.  C'est  à  cette  époque,  que  Tévéque  Evrard 
y  assigna  un  prêtre  avec  l'agrément  de  l'abbé  de  Corbie  qui  conserva 
la  nomination  à  la  cure,  bénéfice  assez  considérable  et  pour  lequel 
il  était  nécessaire  d'avoir  obtenu  ses  grades.  La  dîme  appartenait  au 
prévôt  du  lieu.  (P.  Daire). 

L'église  de  Cerisy,  vocable  S.  Georges,  est  un  des  plus  beaux  mo' 
numens  religieux  de  nos  campagnes,  sous  le  rapport  de  Tarchitec* 
turc.  En  pénétrant  à  l'intérieur,  on  regarde  aussitôt  avec  admiration 
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les  magnifiques  chapiteaux  des  piliers,  d'ordre  corinthien  le  plus 
distingué 9  les  voûtes  en  pierres  parfaitement  conservées,  quoiqu'un 
peu  basses,  et  aussi  les  élégans  reliefs  qui  décorent  le  sanctuaire.  Une 
statue  de  S.  Georges  et  plusieurs  de  ces  reliefs  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  que  l'isolement  de  cette  église  dérobe  à  l'intérêt  des  archéolo- 
gues. Sur  les  murs  du  chœur,  se  trouvent  deux  peintures  assez 
curieuses  représentant  S.  Georges  et  N.rS.  au  jardin  des  oliviers  : 
elles  datent  de  1600  et  furent  restaurées  en  17789  selon  rinscription, 
par  U  eéUriirde  CorbU  en  la  prévôté  de  Chérisy,  Le  clocher,  au  bas  du* 
quel  parait  encore  une  ancienne  porte  de  communication  avec  la 
maison  convonluelle  d'autrefois,  est  de  l'époque  du  moyen-âge  ainsi 
que  la  nef;  les  portes  latérales  des  bas-côtés  sont  ornées  de  sculptures 
delà  renaissance,  avec  le  millé>«ime  de  i568  et  1576:  le  portail  offre 
celui  de  1777.  On  voit  que  la  riche  abbaye  de  Gorbie  avait  en  affec- 
tion cette  église,  dont  la  fabrique  jouissait  d'ailleurs  de  600  1.  de  re- 
venus. Aussi,  d'après  un  vieil  inventaire,  y  comptait-on  jusqu'à 
douze  paires  de  chapes,  de  chasubles,  etc..  et  le  tout  en  proportion 
pour  les  autres  objets  du  culte.  Elle  a  conservé  également  ses  pré- 
cieuses reliques  de  S.  Georges 9  de  S.  Grescenli  de  S.**  Floride,  de 
S."  Candide  et  de  S.*«  Gertrude. 

.  Anciens  curés  :  MM.  Pierre  Gonnemain,  chanoine  d'Amiens^  en 
i56i  ;  Jean  Faget  9  licencié  en  Sorbonnet  conseiller-armorier  du  duc 
d'Orléans,  chanoine  de  S.*-Pons,  prieur,  prévôt  et  seigneur  de  Cé- 
risy,  en  1680;  Coulon,  qui  obtint  les  reliques;  Turquet;  Courtois  et 
de  S/-Riquier,  pendant  5o  ans ,  avant  et  après  la  révolution. 

Le  domaine  de  Cérisy  appartenait  à  l'abbaye  de  Corbie,  et  le  sei- 
gneur particulier  était  homme-lige  de  ce  monastère.  Le  2a  février 
1079,  Ènguerrand  de  Boves  associa  l'abbé  de  Corbie  à  la  justice  qn*il 
y  avait ,  en  sa  qualité  de  vicomte.  Nous  ne  savons  si  l'on  peut  assi- 
gner à  la  famille  des  châtelains  de  ce  pays  Nevelon  de  Cherisy,  évo- 
que de  Soissons,  en  1 176;  lequel  se  croisa  avec  Thibault,  comte  de 
Champagne  et  devint  évoque  de  Thessalonique.  Cette  seigneurie 
mouvait  du  château  de  Bray,  et  la  prévôté,  imposée  aux  décimes, 
rapportait  800  1.  Cérisy  avait  obtenu  sa  charte  de  commune  ;  car  en 
iiSg,  Jean,  abbé  de  Corbie,  acquit  de  Jean  L",  chevalier  et  seigneur 
deliam,  la  mairie  de  ce  bourg  et  ses  dépendances,  moyennant  750 
livres  parisis.  (Chron.  de  Corbie). 

Une  pierre  enclavée  dans  le  portail  de  l'église  constate,  par  une 
inscription  ,  que  Cérisy  fut  ravagé  et  réduit  en  cendres  par  les  Bour- 
guignons ,  dans  le  cours  du  i5.*  siècle  ;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  dé- 
sastre que  ce  village  ait  éprouvé.  Le  4  fi^oût  i636,  l'armée  espagnole 
n'ayant  pu  passer  la  Somme  à  Bray,  défendu  parle  marquis  de  Fon- 
tenay,  se  dirigea  vers  Cérisy,  où  elle  n'était  point  attendue;  après 
avoir  placé  des  canons  sur  les  éminences  voisines  et  disposé  trois 
ponts  sur  la  rivière  dont  le  lit  est  fort  resserré  en  cet  endroit,  elle  la 
traversa,  malgré  les  efforts  du  régiment  de  Piémont.  (Voyez  l'art,  de 
Bray). 

La  même  année,  dit  le  P.  Daire,  les  Bourguignons  passèrent  aussi 
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la  Soraine  à  Cérisy,  et  eu  i653,  les  hérétiques  pillèrent  règlifteet 
profanèreot  le  S.  Sacrement.  Ces  ditférenles  incuraiens,  accompa- 
gnées  de  ravages  et  dUucendies,  dimiuuèreut  beaucoup  rîmportauce 
de  cet  ancien  bourg,  dont  les  rues  étaient  autrefois  pavées  et  l'en- 
ceinte beaucoup  plus  spacieuse  avant  ces  désastres.  Ce  passage  do 
Cérisy  ét<jiît  défendu  par  un  fort  assea  considérable  :  on  en  déeou«) 
vrit  les  fondations ,  en  creusant  le  canal  de  la  Somnae. 

Un  usage  singulier  existait  à  Cérisy.  Chaque  année  «  le  aS  avril, 
jour  de  S.  Georges  t  patron  du  lieu  «  un  portait  es  procession  la  statue 
de  ce  s(iiut  ;  et  les  babitans  chantaient  ses  louanges  ou  rinjuriaieni , 
suivant  que  les  gelées  d'avril  avaient  ou  non  épargné  les  bourgeons 
de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  :  un  usage  analogue  se  conserva 
aussi  fort  long-temps  à  Villeneuve«S.*-Georges,  proche  Paris.  (Letl. 
sur  le  départ.,  par  M.  Dusevel,  p.  i5i). 

Les  habilans  de  Cérisy  étaient  au  nombre  de63o,  dont  5oo  corn- 
ai u  fila  ns,  avec  ressort  aux  élect.  et  Intend.  d'Amiens. 


H>»g-> 


En  i844;  ^Sobabit.  ;  MM.  Sergeant,  curé;  Wod"»  maire;  Greuel, 
institutçur. 


CHIPILLY. 


d' 

tymoiogi 

5omme,  entre  firay  et  Corbie.  (Voyez  notions  prélim.  p.  8). 

Ce  village  existait  assurément  avant  le  7.*  siècle;  puisqu'il  fut  ufie 
des  premières  donations  faites  à  l'abbaye  de  Corbie  par  Clotaire  III 
et  S**  Bathilde,  lorsqu'ils  fondèrent  cette  «naispn,  en  660.  Leur 
charte  en  fait  mention  en  ces  termes:  ..•...^...  alias  villas  nuncupan-^ 

tes:  Folieto,  Gentila,  CipiliacOp  Fortiacovilla^  Albiniaco  etc.. les 

autres  villages  nommés:  Fouilloy,  Gentelles,  Chipilly,  ForcevillOs 
Aubîgny  etc.  (Gall.  christ,  t.  10  «  p.  281). 

Chipilly  aura  changé  de  place,  à  la  suite  de  quelque  désastre; 
puisque  è  la  sommité  de  la  côte  vers  Ëtinehem,  on  voit  encore  un 
cimetière  et  une  ancienne  chapelle  qui  serait  un  reste  de  la  pre- 
mière église  du  lieu-  I)  se  composait  autrefois  de  plusieurs  ha- 
meaux :  Chipilly  d*abordy  sur  le  penchant  de  la  colline;  puis,  sur 
le  haut  vers  le  nord-ouest ,  Miserville  cité  par  Guillaume  Delisle 
comme  pays  ruipé^  et  enfin  M aigremont  dan^  la  vallée  où  se  trouve 
un  héritage  qui  en  a  conservé  le  nom. 

L'église  actuelle,  vocable  S.  Martin,  est  un  édifice  fort  récent 
et  d'une  élégante  simplicité  :  elle  s'élève  daps  une  position  aussi 
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fnvorable  qqe  piUoretqu^.  La  fabrique  ^vait  afi^^çfoin  loo  |.  de  re- 
venu; Tabb^ye  de  Corbîc  possédait  la  dtmc,  et  Tévôque  4'4iMieQ4 
uommait  de  pl^iii  droit  à  la  çqre  de  600  |.  de  yalpiir,  M.  Qpmum?; 
desservait  la  paroisse  e»  1775. 

PjerrQ  de  Ver  éciiyer  é^it  seigneur  de  Chipilly  en  1576;  c^était  iû 
<ieqp  de  Quissel^în,  au  dernier  siècle.  La  inaîisioa  seigneuriale^ 
bâtie  sur  le  Qef  de  ce  nppn  mpuvait  de  l))4rMasart.  Ce  Hef  de  Chi- 
pilly,  dit  aussi  du  bois  Ouques|ioy«  apparliul  d'abord  aux  Célestins 
(l'Aniieps;  il  passa  ensuite  en  la  posie^siou  du  pbapitre  de  cette 
ville.  (RegÎ9t.  du  cbap.  a'An^ipuOi 

La  Qoutqnie  de  P^ronne  (1^67)  ç\\^  pqus  un  jpfitv^e  litre,  C\\\^ 
piljy  Nîseryillp  et  Ville-s^us-Corbie  qvii  ep  ^#1  pourtant  asses  é^pi* 
gné.  Cbipilly,  aujourd'hui  chapelle  vicariale  et  commune  du  c^n-* 
tou  de  Bray,  léMit  autrefois  uue  curq  du  doyenué  de  Lihops,  et 
renfermait  990  bahUans,  dont  iQO  couimunians;  avec  ressort  §u]( 
baill.  de  PoHJleafi  et  Péropue  pu  partie,  et  4  Tintend.  d'Amiens. 


En  1844»  4^^  habit.  :  MM.  Vézier,  curé;;  Le  jeune,  maire;  Erblot, 
instit. 


GHUIGNOLLES,  CHUIGNES. 


CbttigPJ^Uet^  9  Cbig^volle^)  Cbwigno^es  dans  ui^  tUrP  de  1343,  Ce- 
ximiQlœp  e\  Cbuigne^,  Cbuîncs,  Cbwine,  Çiconiœ ,  aqt^t  i^eux  b^- 
bJI^Mopa  dQP^  on  pourrait  pMcer  l'origine  à  f'iépoque  C^rlovjn- 
Çi^npe.  Ci^uignç,  pe  ^enn^b)e|  aiira  doqné  naissance  à  Cjiuigqpliesi 
qui  en  serait  gn  diminutif,  et  tous  deuic  auraient  rétynioLpgjç  Qom? 
Wmiede  Ciç^ni(»9  cigogi^pS)  oiseaux  fort  noipbreu;c  alpr^  dans  (en 
bois  Q]U  furept  établis  ces  villages.  Ilçsont  situés  danç  UPP  vallée 
sèche,  à  environ  6  kîlom.  de  Bray,  et  formaient  auirefgis  deux 
ÇMres  distinctes  du  doypnué  de  Lîhops.  Cbuigncs  i^vait  pop^ervé  le 
litre  dp  paroisse»  mépie  après  le  conpordat;  pa^is  bientôt  un  in? 
ceiidip  désastreux  vjpl  rpiper  potièréu^ept  TégUse  et  leji  babit^jlion9 
deppttp  cpmmppp;  le  curé  fut  ppp^raiqt  d^  )'<ib^n4PPP6>' 9  pl  ^Hi^ 
(Ifivipt  dès  lors  annexe  de  Cbuigppllps. 

Qvniçi^OhiM^  dépendait  dP  prjeuré  dç  Lihons  qp}  t^  ^y^\\  obtppii 
r^pfel  :  en  Mi)4f  ^nguerrapd ,  évéque  d'Arpienif,  \\\\  cpnfirma 
cette  possessiop,  Ingelrannu^  çltaria,  de  Pivit^n^çUs  fit  de  Projojsti 
[Pr^firt)  Lehmen$i  monasterio  do^avit  fit  çLssermt:  1 124*  A^i  cartul^ire 
dp  Mbous  ^e  trouve  ppx^prc.  ppp  cb^rlte  4^  M^^s  ^^^  ^P  Ulrp  4^ 
Cfirta  4e  Çevinnofip^  p||p  es\  rç^liv«  <au]f  biep^  qpe  le  prjpujré  y  ppfir 
sédait.  (Gall.  christ,  t.  10,  p.  1,17a). 
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L^égltse,  ffou8  rinvocalion  de  8.  Léger,  eal  «ne  fort  belle  cou<* 
straction  en  pierres,  de  1789:  le  fronton  circulaire  du  portail  ne 
manque  point  de  grâce»  malgré  «a  position  défavorable;  c'est  du 
reste,  un  édifice  simple  et  régulier ,  comme  tous  les  monumens 
religieux  de  cette  époque.  Dans  ces  derniers  temps,  M.^  Desmoi- 
lains  a  légué  la  fournaux  de  terres  à  Téglisede  Chufgnolles  et  six  à 
la  cure ,  à  la  charge  de  quelques  obits  :  cette  donation  a  augmenté 
le  revenu  de  la  fabrique  qui  était  autrefois  de  5oo  K,  el  peut  s'élever 
aujourd'hui  à  plus  de  700  f.  La  cure  vahit  ar^ooo  I.;  car  la  dîme 
était  partagée  entre  le  curé  du  lieu  et  le  prieur  de  Libons  qui  le 
nommait.  M.  Delépîne,  ex-vrcaire  de  Lihons,  la  desservit  vers  le 
milieu  du  17.*  siècle,  et  M.  Bernard  d^Harbonnière»,  avant  el  après 
la  révolution. 

Ghuignolles  possédait  aussi  des  biens  de  pauvres,  fondés  de  temps 
immémorial  :  cette  fondation  pourrait  être  attribuée  aux  anciens 
seigneurs  de  ce  pays  où  leur  château  s'élevait  sur  l'emplacement 
qu'occupe  aufourd'hui  un  manoir  peu  considérable.  On  peut  voir 
une  circonstance  qui  les  concerne,  à  l'article  Boucly,  canton  de 
Roisel. 

Chuignes  dépendait  de  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin.  En  iii5, 
Henri,  8.*  abbé  de  cette  maison,  obtint  de  S.  Geoflfroy,  évoque 
d'Amiens,  l'autel  de  Ghuignes,  un  calice  d'or  et  d'autres  présens. 
£n  1 124»  les  moines  de  cette  abbaye  firent  confirmer  ces  donations 
par  Enguerrand,  successeur  de  S.  Geoffroy.  Ingfitrannits  altare  dt 

Clconiis donavit  et  asseruit  :  et  en  1 142,  Simon,  abbé  du  même 

monastère,  fit  à  Ghuignes  de  grandes  acquisitions multa  apud 

Ciconias  compœravii,    (G ail.  christ,  t.  9,  p.  1,1  o3  et  1,108.  —  t.  10, 
p.  1,17a). 

L'église,  dédiée  à  S.  Sulpice,  était  un  monument  assez  ancien  : 
elle  fut  brûlée,  comme  on  l'a  dit,  au  commencement  de  ce  siècle; 
il  n'en  restait  plus  que  les  quatre  murs  lors  de  la  restauration  qu'on 
en  fit,  il  y  a  peu  d'années.  La  fabrique  n'avait  que  i3o  1.  de  revenu; 
la  dîme  appartenait  pour  un  tiers  à  l'abbé  du  M ont-S. '-Quentin,  et 
pour  le  reste  an  chapitré  de  t'ouilloy,  près  Gorbie.  Fouilloy  était 
autrefois  le  chef-lieu  d'un  doyenné  considérable  qui  s'étendait  depuis 
Longuean  jusqu'au  Quesnel. 

A  Ghuignes,  était  le  titre  de  la  chapelle  S.  Gôme  et  S.  Damiens 
de  Bethîsy,  dont  on  ne  voyait  plus  que  les  fondemens  vers  1710.  Elle 
rapportait  aoo  K,  avec  la  charge  de  deux  messes  par  semaine.  Le 
patron  en  était  le  marquis  de  Feuquières,  seigneur  d'Harbonnières. 
L'abbé  du  Mont-S. '-Quentin  nommait  à  la  cure  de  1,600  1.  de 
valeur;  quoique  le  P.  Daire  ne  lui  en  donne  que  400.  Anciens  curés  : 
M.  Vasseur  et  M.  Lemattre,  qui  abandonna  cette  cure,  après  l'in- 
cendie dont  on  a  parlé,  et  alla  mourir  à  Harbonnières. 

M.  de  Rosse  possédait,  an  dernier  siècle,  la  seigneurie  de  Ghui- 
gnes qui  renfermait  aaS  habitans,  dont  160  communians  :  à  Ghui- 
gnolles il  ne  s'en  trouvait  que  ao5  et  lao  communians.  Ils  avaient 
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un  ressort  commun  aux  baill.  «t  iélect.  de  Péroune  et  à  rinteod, 
d'Amiens. 


En  i844;  ChuignoUes,  56o  habit,  i  MM.  Gantois,  curé;  FoUy, 
maire;  Poyet,  inslit. 

Cbuignes,  commune  du  canton  de  Chaulnes,  33o  habit.  :  Al  M. 
Tripet^  maire;  BarafTe,  inslit. 


ÉTINEHEM. 


Élinehem,  Estinehem,  Tegeri-Hamus ,  est  un  village  d*origine 
gauloise  ^  assis  sur  les  bords  de  la  Somme  *  au  midi  de  Bray.  Cette 
position  isolée  et  cachée,  dans  le  voisinage  d'une  grande  rivière, 
était  celle  qu^affectionnaient  davantage  les  anciens  habitans  de  nos 
pays.  Pour  Tétymologie,  voyez  Tarlicle  de  la  ville  de  Ham  :  celle  de 
Teg$rl  est  inconnue ,  à  moins  qu'on  n'y  voie  le  nom  du  fondateur  de 
celte  habitation.  Étinehem  avait  autrefois  beaucoup  plus  d^impor- 
tance  :  deux  hameaux  du  nom  de  Petit  Hem  et  à'Hébuterne  en  dé- 
pendaient :  ils  sont  encore  cités  sur  la  carte  de  Delisle  et  dans  la 
coutume  de  Péronne.  Le  village  et  ses  dépendances  furent  dévastés 
en  i636  par  l'armée  espagnole,  lorsqu'elle  s'éloigna  de  Bray  pour 
aller  passer  la  Somme  à  Cerisy.  Ces  désastres  causèrent  la  ruine 
totale  de  Petit  Bem  et  d'Hébuterncet  Taffaiblissement  d'Étinehem, 
qui  comptait  auparavant  près  de  1,4^0  âmes,  et  fut  ensuite  réduit 
à  1170  communians ,  selon  le  P.  Daire. 

En  977,  dans  la  charte  déjà  citée  d'Albert- le-Pîeux,  comte  de 
Vermaudois,  pour  la  restauration  de  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quentîn, 
et  dans  la  bulle  confirmative  de  Grégoire  VI  en  1046,  on  voit 
eutr'autres  donations  faites  à  ce  monastère  :  In  Tegeri-hamomansi 

duo à  Étinehem ,  deux  métairies  ayant  chacune  autant  de  terres 

que  deux  bœufs  pouvaient  en  labourer  en  un  an. 

L'église,  vocable  S.  Pierre ,  est  un  monument  sans  iutérêt  qui  offre 
tous  les  caractères  de  l'architecture  du  16. •  siècle;  le  chœur  et  les 
bas-côtés  sont  de  1745.  Il  y  a  déjà  long-temps  qu'un  des  plus  beaux 
édifices  religieux  de  nos  campagnes  devrait  s'élever  dans  celle  com- 
mune, la  plus  riche  de  tout  l'arrondissement;  puisqu'elle  possède 
environ  i5o  hectares  de  biarais  d'où  l'on  extrait  les  meilleures  tour- 
bes de  la  vallée  de  la  Somme.  M.  Moillet,  avoué  à  Péronne,  con- 
serve dans  son  cabinet  d'antiquités,  des  boiseries  assez  remarquables 
provenant  de  l'église  de  celte  paroisse. 

Au  cimetière  d'Élinehem,  se  trouvait  autrefois  une  ancienne 
chapelle  dont  on  aperçoit  encore  les  fondations  :  c'était  probable- 
ment un  reste  de  l'église  primitive  qui  aura  changé  de  place  avec  le 
village.  La  dtme  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Corbie,  le  seigneur 
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et  k  Quré  du  lieu  quq  pommait  l'évoque  d'/\qiien«*  Cçite  Qure  s^h\\ 
environ  800  1.  et  faisait  partie  du  doyenné  d^Albert. 

La  seigneurie  foncière  appartenait  à  i*abbaye  de  Corbie,  dont  le 
seigneur  particulier  était  homme-lige.  Ce  ifeigneur  fut,  eu  i35o, 
Jacques  de  S.^-Pol  qui  Tétait  aussi  d*Âlbert;  et  au  dernier  siècle, 
M.  de  Florasque.  Ou  voit  encore  à  Élinehem  quelques  restes  de  leur 
ancien  château.  La  tradition  locale  prétend  que  César  campa  sur 
tes  hautes  montagnes  qui  bordent  les  marais  de  cette  commune, 
vers  Chipilly  ;  et  même  qu*il  y  livra  bataille  :  nous  ne  prenons  point 
la  charge  de  le  prouver. 

Étinehem  dépendait  des  baill*  et  élect.  de  Féronue  et  DouUeos  en 
partie  et  de  rinlend.  d*Âmiens. 


En  i844;  676  babît.  :  MW-  Pemory,  curé;  Dufaux^  maire;  Va- 
quette;  ipstit. 

FRISES,  ÉCLUSIER,  VAUX. 


.  Fi^i^^t  FrJHc ,  Fri^a ,  est  un  paya  fprj  aupifîn ,  ijîtu^  daus  pr/ç  pre^T 
qu'Ile  de  la  âi^inrne,  k  euviron  9  kiiom.  de  BrAFi  I)  ^ur^  é{A  ain^i 
flammé  du  mol  rpmap  frice^  friche,  terre  iqquUe,  q»  à  c^us^  d^ 
quelque  rapporl  toppgraphiqui^  avec  la  presqu'île  d^  Ffisp,  ^n  Hoir 
lande.  Des  cabanes  de  pécheur^ ,  élevées  au  miljeii  des  Mnupsité^ 
que  forme  Ja  rivière  en  cet  endrpît ,  fuirent  l^  berceau  de  ce  village 
pu  Ton  ne  pénètre  que  par  un  seul  chemin  9  du  côl4  dq  S^pt/çrre  : 
te«  habitations  qui  s^étaient  d*abord  élç^dup^  Yf^rs  ^^  SMd-ç9t ,  pu  Toq 
voit  encore  rapcienpe  église  isolée,  se  rapprochèrent  ensuite  d/Q  la 
Somme  ;  car  la  pèche  était  la  prli^cipate  in4u9trie  des  habilap^- 

En  948,  dans  la  bulle  du  pape  Agapil  JÎ,  confirmative  des  doqar 
tiûns  faites  à  rabbayed'Homblière/^,  fondée  en  6j5o,  par  ^*  Éloiet  3.** 
Bunégonde,  on  voit  que  pe*  monastère  avait  obtenu  4  Fn'ses,  do^xe 
m^lairie9  9  d'où  il  lirait  le  polssoq  nécepsafre  '4U^  velîgieu9p$  qui 
Toccup^rent  dans  le  principe....  In  cilla  qi^m  diciiur  Fr(sia  super  fUm^n 
Summrnn ,  duodee-im  mansi  quoi  prç  commoditaie  pUciu^  eidem  ecclesiç^  pefr 
pilualiUr  habere  lierai.  Vers  966 ,  le  roi  LPfTbaire  demanda  at|  pape 
Jean  7^11,  une  secppde  buUe  çonfirma^ve  d^l^ies  bipps*  en  favetir 
de  Tabbayed^Hombliéres. 

(Il  sœcul.  B,  B.  fol.  io5o.  —  Ann.  B.  B.  t.  S, 
lîb.  45»  n.»99.— ColHette,  t.  i.«%  p.  498  et  563), 
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•  MHS  la  bulle  de  Crégoirp  \I ,  déjà  eitée,  soivt  1»  date  de  10469 

voit  que  Robert  9  comte  de  Péronne ,  avait  apnsi  doiuié  aux  inoinefi 

>lout*$.**Quei)tin  pue  métairie  à  Frises,  avec  un  étang  pour  le 

.sou  de  leur  monaMète....  InFrifiâ  mansus  anus  cum  agtiâ- 

II)  10^9  ,  Âlmoricqs,  Tim  des  officiers  d'Othop  de  Vermandois, 

wU  l'ait  religieux  h  Homblières  •  occupé  alors  par  les  Bénédictins  < 

iiii  de  ce  comte  la  permission  d*altacher  à  sou  abbaye  la  moitié 

eaux  de  Frises  el  Villeneuve  (SZ-Cbrisl)  qu'auparavant  il  lui 

i  donnée  en  flefi  A  la  demande  de  Tabbé  Valéramme  el  du  loi 

.i  !.*%  Olbou  fil  cette  concession  en  frano«alleii  «  comme  rindi«- 

su  charte,  au  cartulaire  d'Iiomblières». .,.«..  Jquam  quamdam 

fiscaUom  in  flumine  Som^nm,  jusid  viHam  Friaiam  et  Novam^Fit-' 

Quonidm  urà  eUjiem  cœnobio  aubjacebat  alla  aqua  çum  fiiscatiane  in 

id  ab  antique ,»««*•  dedimus  alUram  partent  aqum ,..,.,  Ub$ram  $  quiét^m 

'^que  caluniniU,  $içut  alodium  indominic€tupi.  Qui  vialaterii*.,*'»  et 

ipaverit,.,.  in  primie  Dei  iram  ineurrat,  sit  anathema 9  maranatka l 

'dé  centum  Ubris  auri  Re^i  aoiuii^ ,  d  pairiâ  ecput  fie^,  -^  Siguum  Dor 

.i  Régis.  —  Othonis  etc..  Ainsi  les  religieux  d'Uomblières  possé^ 

jnt  la  presque  totalité  des  eaux  de  Frises 9  et  la  possession  leur 

lait  assurée  par  des  menaoeset  des  anathèmes  qui  n'effrayaient 

<nt  toujours  les  usurpateurs.  (Ann.  BB. ,  t.  4«  lib.  M). 

^'église  de  Frises  est  dédiée  à  S,  Pierre,  vocable  ordinaire  des 

heqrs»  C'est  un  édifice  restauré  et  agrandi  à  diverses  reprises* 

Ton  aperçoit  encore  quelques  restes  des  constructions  primitives. 

tour  du  clocher  avait  autrefois  beaucoup  plus  d'élévation  »  comme 

'les  de  tous  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Somme.  La  dtme 

it  partagée  entre  le  curé  du  lieu  et  le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Pé^ 

nie  qui  le  nommait;  aussi  la  cure  valait-^elie  plus  de  i»5ool.  ;  le 

'nier  titulaire  en  fut  IVl.  Fursi  Géraux. 

Frisfis  possède t  comme  S/*Christ,  des  eaux  minérales  ferrugi- 

nses  qui  ont  leS' mêmes  propriétés  que  celles  de  ForgeSi  La  sei^ 

':çurie  du  lieu  appartenait  à  iM.  d'Ëstourmel  do  Suzanne. 

£G|.«si8a  9  autrefois  TÉclusier  et  JÊolusière  est  un  petit  hameati 

•oins  ancien,  auquel  une  écluse  aura  donné  naissance.  Il  est  égair 

inent  assis  sur  les  boinis  de  la  Somme  el  avait  le  titre  de  succursale 

u  la  cure  de  Vaux.  L'église,  sous  l'invocation  de  S.**  Madeleine 9 

•*est  qu'une  simple  chapelle  acculée  au  pied  d'une  montagne  taillée 

pic.  La  première  construction  de  celte  chapelle  ne  remonte  qu'au 

4>*  siècle,  comme  l'indiquent  une  ancienne  porte  et  quelques  fer 

iôtres.  Elle  renfermait  un  pèlerinage  célèbre  de  S.  Agapit. 

La  prévôté  de  Mesnil-en-Arrouaise  possédait,  à  Éclusier,  des  biens 
considérables  provenant  des  premières  donations  faites  à  l'abbaye 
^le  S.  Vaasl  dont  elle  dépendait. 

Un  auteur  moderne,  d'après  Pierre  de  Fénin ,  indique  Éclusier 
comme  le  lieu  où  le  roi  d'Angleterre  passa  la  Somme,  avant  la  jour- 
née d'Âziiicourt.  Mais  Monstrclet  avance  d'une  manière  positive  et 
beaucoup  plus  probable  «  que  ce  fui  au  pont  de  Voyenne-Béthen- 
court.  Pierre  de  Fénin  aura  voulu  parler  du  passage  de  la  Somme 
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que  le  duo  de  Bourgogne  effectua  à  Ëchisier  «en  i4>49  lorsqu^ilsc 
rendait  d'Arras  à  Paris  :  le  seigneur  de  Longueval,  capitaine  de  Pé- 
ronne,  avait  refusé  de  lui  ouvrir  les  portes  de  cette  ville.  (Liv.  i.*', 
chap.  CXXT  et  GLII.  —  Voyez  l'art,  de  Voyennes,  cant.  de  Nesle). 

Vavx-svr-Sommb.  Aucun  village  de  ce  nom  ne  mérite  mieux  ane 
pareille  dénomination  que  ce  hameau  enseveli,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  marais  de  la  Somme  ;  des  montagnes  d'une  élévation  pro- 
digieuse,  un  seul  chemin  étroit  et  fangeux,  rendent  cette  habitation 
presqu'iuaccessible  même ,  aux  rayons  du  soleil  qui  ne  saurait  y 
paraître  qu'au  moment  de  son  lever.  C'était  pourtant,  si  l'on  en 
croit  une  légende  traditionnelle,  un  séjour  de  prédilection  pour. S. 
Yaast.  Il  y  aurait  établi  un  monastère  dont  l'église  actuelle,  en  forme 
de  crypte,  serait  l'ancien  réfectoire;  et  à  l'entrée  se  trouverait  en- 
core l'auge  dans  laquelle  s'abreuvait  l'ours  apprivoisé  qui,  dit-on, 
suivait  ce  S.  Pontife  :  la  même  légende  ajoute  que  le  sentier,  par 
lequel  il  se  rendait  d'Arras  dans  sa  chère  solitude  de  Vaux ,  était 
toujours  bien  remarquable,  et  qu'il  n'y  poussait  jamais  d'herbe, 
quoiqu'il  traversât  des  bois  et  des  terres  incultes. 

Une  chose  moins  contestable,  c'est  la  haute  antiquité  de  Vaux 
qui  avait  autrefois  le  titre  de  cure.  En  1089,  l'autel  en  fut  dopné 
par  l'évéque  Radbod.II  à  l'abbaye  de  S.  Éloi  de  Noyon.  Cette  ab- 
baye avait  un  tiers  des  dtmes  et  la  nomination  à  la  cure  très-riche 
autrefois  et  réduite  ensuite  à  i,5oo  1.  de  revenu  :  le  reste  de  la  dlme 
appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Vaast,  ainsi  que  la  seigneurie  et  des 
étangs  considérables  :  aussi  l'église  était-elle  sous  l'invocation  de 
ce  Saint.  Le  dernier  curé  de  Vaux-Ëclusier  fut  M.  Pierre- François 
Cavrel.  En  141^9  nue  ordonnance  du  roi  Charles  VI,  contreies 
bandes  de  partisans  qui  désolaient  le  nord  de  son  royaume,  cite 
de  ce  nombre  :  te  curé  de  Vaux^  prêtre. 

Les  habitans  de  Vaux,  isolés  dans  leurs  marais  inaccessibles  et 
cachés  derrière  des  falaises  escarpées,  sont  encore  en  retard  de 
plusieurs  siècles  pour  la  civilisation  :  leurs  habitations  peuvent 
offrir,  de  nos  jours,  une  image  de  ces  cabanes  de  pécheurs  habitées 
autrefois  par  les  Gïulois,  nos  ancêtres. 

Ces  différens  pays  ressort issaient  aux  baill.  et  éiect.  de  Péroune 
et  à  l'intend.  d*Amiens. 

En  i844;  Frises,  417  habit.  :  MM.  Cat,  curé;  Carpeza,  maire; 
Vasseur,  inslil. 

Eclusier-Vaux,  commune  séparée;  240  hajpit.  :  MM.***  maire; 
Elluiu,  iiistit. 
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MÉRICOURT-L'ABBÉ ,  TREUX. 


Néricourt-L'abbéy  autrefois  Mérincourt,  Mericurtis,  semblerait 
être  un  village  substitué  à  une  ancienne  habitation  d'époque  cei« 
tique,  comme  son  homonyme  qui  suit:  on  aurait  quelque  raison 
de  voir  Tétymologie  de  ce  nom  de  Heu  dans  le  mot  Mercure,  divi- 
nité payenue ,  dont  un  temple  s'élevait  alors  dans  ces  deux  endroits. 
Si  celte  supposition  n^est  point  admissible;  il  faut  dire  que  Méri- 
court  aura  été  ainsi  appelé  du  nom  de  son  fondateur  ou  de  mer, 
mare,  étendue  d*eau.  Méricourt,  dit  l'abbé;  parcequ'il  dépendait  de 
Tabbé  de  Corbie,  est  situé  dans  la  vallée  d'Ancre,  à  8  kilom;  d'Al- 
bert et  aux  confins  de  l'arrondissement  vers  l'ouest  :  ce  pays,  avant 
la  révolution,  n'était  qu'une  succursale  ou  chapelle  de  secours, 
dépendante  de  la  paroisse  de  Treux. 

En  987,  l'autel  de  Méricourt- L'abbé  fut  donné  à  l'abbaye  de  Cor* 
bie  par  Gautier,  comte  d'Amiens,  en  indemnité  des  dommages 
qu'il  avait  causés  à  ce  monastère,  et  pour  l'encens  et  le  luminaire 
de  son  église. 

En  1275 ,  la  même  abbaye  acheta  tout  ce  que  possédait  dans  ce 
pays  Jean,  chevalier  et  seigneur  de  Poulain  ville.  En  1269,  ce  der- 
nier avait  reconnu  qu'il  tenait  en  fief  et  hommage  de  Gui  de  Châ- 
tillon,  comte  de  S.  Pol .  l'avouerie,  la  justice,  le  sang,  le  ban,  la  mer  lie, 
l'esirauve,  le  rapt,  le  feu^  le  meurdre  et  tout  ce  qui  appartenait  à 
haute  justice  dans  Méricourt.  (Chron.  de  Corbie). 

L'église,  avec  sa  petite  tour,  n'est  qu'une  ancienne  chapelle, 
dédiée  à  S.  Hilaire;  elle  était  chargée  de  trois  messes  par  semaine; 
lepersonnat  de  Treux  en  avait  la  nomination. 

L'abbé  de  Corbie,  l'université  des  chapelains  d'Amiens  et  M.  de 
Gouffîer  étaient  co-seigneurs  de  ce  pays:  il  avait  moins  d*impor- 
lance  il  y  a  un  siècle;  puisque  le  P.  Daire  n'en  porte  la  population 
qu'à  200  amas,  avec  Treux. 

Entre  Méricourt  et  Heilly,  vers  le  sud,  s'élevait,  sur  la  rivière 
d'Ancre,  une  forteresse  destinée  à  en  défendre  le  passage. 

Tabhx  a  sans  doute  reçu  cette  juste  dénomination  du  mot  picard 
qui  exprime  une  vallée  profonde,  comme  celle  où  ce  hameau  se 
trouve  placé.  Il  ne  consistait  d'abord  que  dans  la  réunion  de  quel- 
ques métairies,  s'accrût  ensuite  et  devint  le  siège  d'une  paroisse 
avec  Méricourt  pour  dépendance.  L'église  ,  qui  est  peu  considérable, 
est  sous  l'invocation  de  la  S.**  Vierge.  L'archidiacre  d'Amiens  et  le 
personnat  du  lieu,  de  80  I.  de  valeur,  nommaient  à  la  cure  qui 
était  assez  riche.  Les  Caritables  et  les  religieuses  de  Corbie  avaient 
collectivement  quatre  gerbes  de  dîme,  sur  neuf;  le  curé  de  Treux 
recueillait  le  teste.  Le  revenu  de  la  fabrique  s'élevait  à  loo  I. 

Le  per.<«onnat  du  lieu  nommait  aussi  à  une  chapelle  nie  de  N.-D., 
chargée  d'une  messe  par  semaine. 
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La  seîgrteurîe  apparlenall  à  la  Famille  de  nert-y-d^sserlaux. 

(Voyez  Buires). 

Ces  deux  pays  dépendaient  de  Féleclion  de  Doullcns  et  du  baill. 

d*Ainiens. 


^ 


En   i844;   Mérîcourt,  453  habil.  :  MM.  Cenet,  curé;  Prouzel, 
maire;  Foré,  inslil. 

Treux,  àao  habil.  :  MM.  Lcvert»  maire;  Dourlens,  inslU» 


MÉRICOURT-SUR-SOMME. 


MériGOuri-8Ur-Soknme ,  Mérincourt  au  i5.*  siècle^  Mericariis * 
Merincuriis ,  en  iiii,  est  ainsi  surnomtné  à  cause  de  «a  position 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Somme,  à  5  kilom.  de  Bray.  Ce  vil- 
lage se  trouve  dans  un  emplacement  si  isolé,  que  les  passagers  y 
sont  extrêmement  rares.  Pour  Torigine  et  Tétymologic,  voir  Méri- 
court-i'Abbé. 

En  tiii,  Téglise  de  Méricourt  fut  donnée  par  Geoffroy^  évèqne 
d^Àmiens,  au  monastère  de  Lihons  qui  y  établit  un  riche  prieuré 
de  son  ordre  et  à  sa  nomination.  Au  cartulaire  de  cette  ancienne 
abbaye  de  Lihons,  se  trouve  la  charte  qui  Lui  accorde  cet  auteh 
80U8  ce  titre  :  Caria  de  ecciesiâ  Merincurit,  en  t  ii  i.  Ce  prieuré  était 
autrefois  desservi  par  deux  religieux  de  ce  monastère,  et  fui  réuni 
dans  la  suite  à  celui  de  Corbie  :  il  rapportait  environ  i  ,ooo  1.  (Bi- 
bliot.  Cluniac). 

Sur  les  ruines  de  Tancienne  église  (vocable  S>  Martin)^  en  fut 
reconstruite  une  nouvelle,  il  y  a  près  de  i5  ans:  elle  est  assez  ré- 
gulière ;  mais  elle  n'offre  aucun  intérêt,  et  encore  moins  son  clocher 
au  goût  moderne.  Le  P.  Daire  rapporte  que  l'église  de  Méricourt 
renfermait  autrefois  de  riches  antiquités,  et  surtout  un  christ  fort 
curieux,  dont  il  fait  ainsi  la  description. 

«  Sur  une  croix  de  cuivre  doré^  émaillée  et  ornée  de  cristaux 
de  différentes  couleurs,  on  voit  un  crucifix  attaché  avec  quatre 
clous,  ayant  sur  sa  tête  une  couronne  royale  et  sur  les  reins  un 
tablier  qui  descend  jusqu'à  mi-jambes;  » 

L'abbé  de  Corbie  avait  toutes  les  dîmes,  à  Texception  de  la  part 
inféodée  appartenant  au  seigneur  du  lieu.  La  fabrique  jouissait 
de  25o  I.  de  revenu^  et  lu  cure,  à  laquelle  nommait  le  prieur  de 
Lihons.  de  6oo  I.  et  de  5  muids  de  blé  que  lui  rendait  ^  tous  les  ans, 
l'abbé  de  â.'-Acheul. 

Dans  une  charte  de  iaa6,  qui  vide  le  différend  élevé  entre  les 
moines  de  Lihons  et  le  chapitre  de  Péronne ,  au  sujet  d«s  ditnes  de 
Proyart,  est  cité  comme  témoin  :  Jean,  prieur  et  doyen  de  Mérin- 
court :  M.  Tilleloy  avait  le  titre  de  curé  en  1776, 
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La  dei($nedHe  était  âneîènne  Al  eonitlbtâft  tù  an  ^hâleau  èl  ses 
dépendances;  en  3a7  journaux  de  domaine;  en  un  endroit  de  pèche 
Hur  la  Somme;  eu  deux  minois  de  sel' pour  le  corps-de-garde  du 
port  do  ce  TiUage;  en  200  arpens  environ  de  boiit;  en  tonte  îusli<;e, 
«eigneUrio  6t  étendue  de  châsse  considérahlo.  En  laaô,  Baudouin  4 
cfaèTalier  et  seigneurie  Mériuoout-t ^  donne  au  monastère  de  Lîhons 
uh  muid  de  ffoment  à  prendre  annuellement  sur  sa  grange,  fin  i584, 
Baudoaiu  de  Gltsy^  et  en  1699,  Angélique  de  Tierselin  des  Brosses, 
possédaient  eette  seigneurie  qui  était  du  comte  de  Corbîe  et  ros» 
sortissaît  dux  baill.  et  éleet.  de  Péfoniie  et  à  Tintendance  d^Amiens^ 
(Regist.  du  ehap.  d*Âmiens>  —  Pi  Daire  hist*  m  s.  du  doyenné  de 
Lihous). 

Eu  1844»  5^7  hjibiti  :  M  M  4  Denizart,  curé;  Buquet,  maire;  Le- 
febvre,  instit. 


MORCOURT. 


Morcourt,  Mourecourt  et  Mourcourt  dans  les  anciens  titres, 
Mourocuriis  et  Merufli  curiiê ,  est  un  Village  dont  l'origine  Semble 
antérieure  à  l'époque  Carlovingienne.  Il  est  situé  à  8  Ltlôm.  de 
Bray,  sur  le  bord  de  la  Somme  qui  paraît  se  détourner,  en  cet  en- 
droit ,  pour  venir  le  baigner  de  ses  eaux.  C'est  un  beau  coup-d'œil , 
que  la  vue  de  ce  pays  et  de  sa  vallée,  lorsque ,  la  tête  en  bas,  on  le 
regarde  du  haut  de  la  côte  de  Chipilly.  L'étymologie  de  ce  nom  de 
lieu  serait  le  mot  roman  moart^  étang  et  marais,  ou  le  nom  du 
premier  matlre,  comme  le  prouverait  le  document  historique  qui 
suit. 

Eu  948,  à  la  prière  du  roi  Lothaire,  le  pape  Agapît  fl  donna  une 
bulle  confirmative  de  toutes  les  possessions  de  Tabbaye  d'Homblîè-* 
r«8,  près  SZ-Quentin  :  de  ce  nombre  était  Morcourt  avec  ses  dé* 
pendances.  En  966;  ce  prince  obtint  une  autre  butle  du  pape 
Jean  XII,  et  toutes  deux  mentionnent  également  ce  village  t  Me** 
ruflicaHis  cufn  adjacentiis  suis.  Ce  qui  confirme  cette  citation,  c'est 
que  le  P.  Daire  lui-même,  dans  son  histoire  tiis.  du  doyenné  dé 
LihoDS,  attribue  à  l'abbaye  d'Homblièrcs  la  seigneurie  foncière  de 
ce  pays;  quoiqu'il  Tappelle  Mourocuriis,  (Ann.  B.  B.  t.  5,  lib.  4^ 
—  ÎI  sœcul.  B.  B.  fol   1,000.  —  Collietle,  t.  i/%  p.  563  et  566). 

C'est  en  1 220,  que  ce  lieu  fut  érigé  eu  paroisse  par  Evrard ,  évèque 
d'Amiens,  qui  y  assigna  un  prêtre.  Il  y  avait  déjà  une  église,  sous 
Tinvocation  de  S.  Fuscien  et  de  S.  Gentien.  Elle  fut  reconstruite 
vers  le  commencement  du  16.*  siècle,  comme  on  peut  eu  juger  par 
l'élégante  architecture  gothique  du  chœur  et  des  chapelles  :  les  bas* 
côtés  sont  plus  récens.  Le  chapelain  de  Méricourt-sur-Somme  avait 


••• 


—  240  — 

un  tiers  des  dîmes  ;  lo  reste  apparteoait  à  Tabbfiye  de  Corbie  qni 
iiommaU  aussi  à  la  cure  de  1,000  1.  de  valeur.  La  fabrique  avait 
près  de  5oo  1.  de  revenu. 

La  seigneurie  de  Morcourt  était  tenue  en  pairie  du  comté  de 
Corbie  par  plein  hommage  et  relief  de  60  1.  Elle  appartint  succes- 
sivement aux  illustres  maisons  d^Humières,  de  Villers,  de  S/-P0I; 
et  en  1467,  à  celle  de  Coutay,  dans  la  personne  de  Louis  Le  jeune. 
Au  dernier  siècle  9  c'était  le  marquis  de  Feuquières  d'Harbonuîères 
qui  la  possédait.  La  chapelle  castrale ,  dédiée  à  la  S.**  Vierge  et 
fondée  par  Âdéline  de  iMoreuil,  était  à  la  nomination  du  seigneur  : 
son  revenu  était  de  i5o  1.  avec  la  charge  d*uue  messe  par  semaine. 
(La  iMorlière ,  p.  49  et  2*26.  —  P.  Daire). 

Le  fief  noble  de  Pontouville,  sis  à  Morcourt,  consistait  en  cen- 
stves.  Entre  ce  village  et  Bayonvillers,  est  mentionné  le  bois  du 
Horde,  et  vers  Harbonnières,  le  bois  du  Sart,  de  Sartum,  lieu  dé- 
friché; car  les  bois  couvraient  jadis  toutes  les  côtes  arides  que  tra- 
verse la  route  de  Péronne  à  Amiens,  à  Tendroit  qu*on  nomme 
imjpropremeul  le  bois  à* Hussard. 

Ce  pays  renfermait  i5o  communians,  avec  ressort  aux  baill.  et 
élect.  de  Péronne  et  à  Tintend.  d*Amiens. 


En  1844  ;  6^^  habit.:  MM.  Maurice,  curé;  Roger,  maire;  Du- 
clerc  9  instit. 


MORLANCOURT,  VILLERS-LE-VERT. 


Morlancourt,  Moriaincourt,  Morlincourt,  MoUaincourtet  Molan- 
oourt  dans  un  ancien  pouillé ,  MorUncatiis ,  forme ,  avec  Villers,  un 
village  considérable  assis  dans  une  vallée  sèche,  au  centre  de  Bray, 
Albert  et  Corbie.  On  peut  rapporter  Torigine  de  ce  pays  à  l'époque 
francise,  et  sa  dénomination,  au  premier  maître  qui  Ta  fondé,  ou 
aux  moulins  qui  s'y  trouvaient,  ou  enfin  à  la  pente  sur  laquelle  il 
se  développe;  car  Morlaix  (ville)  se  rend  en  latin  par  mons  relaxas. 
Il  y  avait  aussi ,  près  de  Noyon,  un  lieu  du  nom  de  Moriaincourt 
qui  renfermait  une  abbaye  de  S.  Etienne,  réunie  à  celle  de  S.  Éloi 
par  Tévèque  Transmar,  en  957.  (Colliette,  t.  1.*%  p.  28a]. 

L'église,  dédiée  à  S.*'  Madeleine,  est  une  construction  ordinaire 
du  16.*  siècle,  avec  des  voiites  en  planches  et  des  poutres  transver- 
sales, comme  on  en  voit  dans  la  plupart  des  monumens  religieux 
de  cette  époque  :  elle  a  du  reste  assez  de  grandeur  et  de  régularité. 
Le  clocher  a  été  restauré  en  1824*  Le  chapitre  d'Amiens  nommait 
à  une  ancienne  chapelleuie  dite  de  S.  Nicolas  de  Morlancourt, 
chargée  de  deux  messes  par  mois. 
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La  chapelle  cantralc  a  été  détruite  ilepuis  long-temps  avec  fies 
biens  et  ses  charges.  Elle  semblerait  avoir  été  la  première  égli<te 
delà  paroisse;  car  on  Utencore  dans  un  vieux  puuillé  :  cure  du  châ- 
ieaitde  Morlaincourt,  Ce  donjon  ,  autour  duquel  s'étaient  agglomérées 
les  premières  habitations,  fut  ruiné,  ainsi  que  son  oratoire  ;  et  alors 
on  construisit  une  église  paroissiale  en  rapport  avec  Taccroissement 
delà  population.  Ce  qui  prouverait  encore  celte  ancienne  cure  du 
château,  c*est  la  possession  primitive  de  la  dtme  pnr  le  seigneur  du 
lieu.  On  voit  en  effet,  en  1174*  R^oul  de  Alfinchcn,  seigneur  de 
Morlancourt,  vendre,  avec  Tagrénient  du  châtelain  de  Bray,  le^t  deux 
tiers  des  dîmes  au  chapitre  d'Amiens  qui  en  obtint  aussi  fautel,  de 
Tévèque  diocésain  :  l'autre  tiers  appartenait  au  chapelain  de  S.  Nico- 
las. La  fabrique  avait  25o  1.  de  rente.  (P.  Daire,  hist.  d\\lberl). 

Le  chapitre  d'Amiens  nommait  à  la  cure  qui  valait  environ  1,000 
1.  Anciens  curés  :  IVl.  Joilly,  dont  on  découvrit,  il  y  a  peu  d'années, 
le  tombeau  renfermant  un  calice  d'étain,  une  croix  et  d'autres  at- 
tributs sacerdotaux  ;  MAI.  Landry  et  Leroux. 

Comme  on  a  déjà  pu  le  comprendre,  le  berceau  de  Morlancourt 
fut  le  château-fort  et  sa  chapelle  élevés  dans  ta  même  enceinte,  par 
le  premier  possesseur  du  lieu.  Cette  forteresse  relevait  du  château 
d'Ancre;  il  n'eu  reste  guère  aujourd'hui  de  vestige  remarr{uableque 
l'escalier  qui  conduisait  au  donjon  et  dont  les  murchessont  un  travail 
'Si  bien  fait,  qu'elles  semblent  taillées  dans  le  roc.  Les  seigneurs  du 
lieu  furent  assez  célèbres  dans  la  province.  En  1 178,  Jumel  de  \lor- 
lancourt  souscrit  la  charte  de  commune  d'Albert.  On  cite  encore 
les  BJotefière  dont  plusieurs  se  distinguèrent  dans  nos  armées.  Ils 
portaient  écartelé  au  t  et  ^  d*or  d  trois  chevrons  de  sable  ;  au  2  et  5  d'ar- 
gent d  dix  fasces  de  sable  posées  en  bande.  Aux  derniers  temps,  la  sei- 
gneurie de  Morlancourt  appartint  à  la  famille  d'Aloigny,  puis  à  celle 
du  Saussay. 

Auprès  de  Morlancourt,  vers  le  bois  de  Bray,  se' trouve  un  endroit 
où  l'ou  découvre  encore  des  restes  d'une  ancienne  habitation  de 
Templiers.  Entre  le  même  village  et  Saitly,  apparatt  au  loin ,  sur  un 
point  culminant,  l'arbre  antique  dit  de  Morlancourt.  Il  est  cité  par 
Deliftle,  sous  le  nom  de  l'arbre  du  bois  Charles^  dont  il  faisait  sans 
doute  partie  avant  qu'on  l'eût  défriché. 

SIÉGË  DE  MORLANCOURT  ET  VILLERS-LE-VERT ,  EN  1679. 

La  relation  qui  suit  est  celle  qui  fut  consignée  au  registre  des  déli- 
bérations du  conseil  de  fabrique  de  Villers-MorlancOurt ,  par  M.  Le- 
roux ,  curé  du  lieu  et  doyen  du  doyenné  d'Albert,  le  jo  mai  1699. 

«  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  la  France  eut  à  lutter  contre  plu- 
sieurs puissances  de  l'Europe.  Déjà  la  Hollande  est  soumise.  Effrayés 
du  succès  de  nos  armes,  l'Empire,  l'Esptignc  et  la  Savoie  réunissent 
leurs  forces,  pour  attaquer  la  nionarchie  française.  Les  Espagnols 
s'emparèrent  de  Cambrai.  Avant  1679,  c'était  M.  le  marquis  de  La- 
meth  qui  prélevait  des  impôts  sur  les  communes,  au  nom  et  de  la 

16. 
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part  du  baron  de  Quiiicy.  commandant  la  garnison  de  Cambrai. 
Mais  en  1679,  M.  de  Lamelh  ceHsa  de  toucher  cen  împôtii)  eties 
communes  traitaient  avec  renneroi.  A  cette  époque,  la  garni»» 
exigea  des  habitans  de  Morlancourl  et  Villers-le^Vert  une  somme 
de  trois  mille  franos.  Cette  demande  révolta  les  esprits.  Sébastien 
Vignon ,  lieulenant  de  la  commune ,  et  six  des  principaux ,  se  ren* 
dirent  à  Cambrai  «  pour  capiluler.  Us  étaient,  dit-on,  montés, 
comme  des  saints  Georges ,  sur  de  beaux  chevaux ,  bien  sellés ,  bien 
caparaçonnés,  ayant  un  ruban  rouge  à  leur  queue.  Nos  parlemen- 
taires ne  pouvant  faire  réduire  la  somme  précitée,  déclarèrent  au 
baron  de  Quincy  qu'avec  cet  argent  ils  achèteraient  de  la  poudrent 
du  plomb  d  fon  service.  Ils  rentrent  à  Morkincourt,  préviennent 
les  habitans  qu'ils  aient  à  se  mettre  en  état  de  résister;  tous  les 
soirs ,  on  barricade  les  rues ,  et  une  garde  très-exacte  a  lieu  pendant 
la  nuit. 

c  Peu  de  temps  après ,  3,ooo  hommes  de  la  garnison ,  conduits  par 
un  nommé  Marion  de  MarUnpuits,  se  dirigèrent  pendant  une  nait 
fort  obscure  vers  le  village  de  Villers-Morlancourt.  Mais  un  épais 
brouillard  les  ayant  égarés ,  il  n'arrivèrent  près  du  village  qu*à  la 
pointe  d4]  jour.  Alors  se  trouvait  dans  un  fossé  un  homme  pris  de 
boisson  qui  criait  à  qui  voulait  l'entendre  :  prends  garde  d  toi,  Ma- 
rion, (es  habitans  sont  sous  les  armes l  Les  ennemis,  qui  allaient  pé- 
nétrer par  ce  ibssé  qui  traverse  le  village,  croyant  vrai  ce  qu'ils 
entendaient^  se  retirèrent.  Ce  fut  plus  tard  que  l'on  apprit  de 
Marion  lui-même  ce  fait  assez  plaisant. 

«  Quinze  jours  s'étaient  écoulés  depuis  cette  aventure,  lorsque  la 
nouvelle  se  répand  que  l'ennemi  revient  à  la  charge.  Cette  fms,  le 
commandant  arriva  du  côté  de  Dernancourt,  mit  ses  troupes  en 
ordre  de  bataille  dans  le  cimetière  de  Morlancourt,  et  son  neveu 
/avança  à  leur  tète.  La  population  toute  entière  s'était  retirée. dans 
les  tours  des  deux  églises  et  dans  le  château  eonstruit  par  Malfoo- 
rough,  général  anglais,  et  démoli  il  y  a  la  ans.  Au  moment  où  le 
neveu  du  baron  de  Quincy  tournait  les  murailles  du  château ,  le 
jcuré  de  Morlancourt,  M.  Fery,  Normand  d'origine,  demanda  à  ti- 
rer le  coup  d'honneur.  (11  était  renfermé  dans  le  clocher  de  son 
église).  On  acquiesça  à  sa  demande,  et  il  salua  le  neveu  du  com- 
mandant d'un  coup  de  fusil  qui  le  renversa  mort.  Cette  perte  aigrit 
le  baron  qui  ordonna  le  pillage  et  l'incendie.  Cependant  les  troupes 
espagnoles  se  présentent  à  la  tour  de  l'église  de  Morlancourt ,  et  font 
contre  elle  des  décharges  inutiles;  tandis  que  les  assiégés  immo- 
laient un  grand  nombre  de  soldais.  Furieux  de  ne  pouvoir  pénétrer 
dans  cette  tour,  ils  se  dirigent  vers  celle  de  Villers:  efforts  infruc- 
tueux !  Partout  une  résistance  opiniâtre  vient  émousser  leur  courage. 
Ne  pouvant  triompher  les  armes  à  la  main,  ils  mettent  le  feu  an 
village  dont  il  ne  reste  que  la  maison  de  la  sage-femme  où  se  retira 
le  curé  de  la  par^ûsse.  Les  assiégeans  ont  perdu  six  cents  hommes  et 
les  assiégés  cinq  habitans. 

«  Ce  fait  historique  était  gravé  sur  un  carreau  de  l'ancienne  tour 
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•de  VillerA.  Aniourd'hoi  on  la  voit  plaeé  au-deMOS  àû  la  porte  de  la 
iio«*valie«  Le»  détails  et  partîoularités  de  ce  siège,  je  les  Ueos  de 
grand  nomtire  de  personneê  digaes  de  foi  :  de  Alphonse  Bellard^ 
Alexis  Yfguon^  A.  Vicougne,  J.«-B,  Délavai,  L.  Bellet  etc.  Du  reele 
cet  événement  ayant  eu  lien  il  y  a  vingt  ana  seulement,  U  aerak 
impossible  de  dénaturer  les  choses. 

•  Fait  sur  le  registre  dea  délibérattofift  du  conseil  de  â^égUse  de 
MorlMicourt  par  moi  soussigné  Leroux,  curé  de  Villera«&lorlaaiçoturt 
ti  dof en  d^Albert •  le  lo  mai  1699.  • 

Dans  ces  siècles  de  guerres  coutinuellea,  il  n^était  peint  rare  de 
voir  ainsi  les  villageois  ae  retrancher  et  se  défendre  contre  Teanemi  « 
dans  les  tours  de  leurs  clochers,  (nrlncipales  forteresses  de  la  cam« 
pagne  avec  les  châteaux.  Ainsi,  vers  i5ai ,  le  comte  de  S.^-Pol,  dit 
rhîstatre  d'Arrouaise^  ayant  été  envoyé  pour  enlever  Bapaïune  aux 
Impériaux ,  avec  une  partie  des.stx  mille  aventuriers  picards  quVin 
appelait  les  sia  milhdtabks,  fut  aussi  obligé,  avant  d^aller  plus  loin, 
de  faire  en  règle  le  siège  de  la  tour  ou  clocher  de  Rocquignies, 
entre  Péronne  et  cette  ville.  U  ne  put  Tenlever  qu^'après  y  avoir 
aaM^né  de  la  grosse  artillerie  qui  abattit  enfin  la  tour  et  Téglbe, 
•oua  les  débds  desquelles  périrent  courageusement  les  braves 
paysans  qui  s*y  étaient  défendus,  depuis  neuf  heures  du  matin 
jasqu'à  la  nuit«  *  (p<  ^70). 

\iLLBi8-LB-YEaT,  Vlilicrs-le-Vert ,  f^UlerU ,  VUiaris  viriéUf  aura 
reçu  cette  dénomination  distiuctive,  des  arbres  touffus  qui  Tom- 
brageaient  à  son  origine.  Ce  village ,  assis  dans  la  même  vallée  que 
Morlaucourt  auquel  il  est  naaintenant  réuni ,  formait  autrefois  une 
paroisse  spéciale  du  doyenné  d*Albert.  Cependant  il  parait  moins 
ancien,  soit  pour  Tépoque  de  son  établissement,  soit  pour  son 
église,  d*uHe  structure  asses  régulière,  et  dédiée  à  S.  ftlartin.  La 
fabrique  avait  près  de  Soo  1.  de  revenu;  les  dîmes  appartenaient  à 
Tabbaye  de  Corbie;  le  personnat  du  lieu  ne  rapportait  guère  que  ao 
1.,  et  nooiraalt,  avec  Tévéque  d'Amiens ,  à  la  cure  de  ^u  I.  environ 
de  yaieur.  Anciens  curés:  M«  Leroux,  curé  de  Villers  et  doyen 
d*Albert ,  parait  sous  ce  titre ,  de  1 699  à  1 755  ;  fti  M  •  Fayel  et  Vigoon , 
ex-Géaofévin  et  originaire  dn  ce  pays  oà  il  mourut,  il  y  a  peu  d'an- 
nées. 

VMbaye  de  Corbie  et  le  marquis  de  Sauasay  étaient  00- seigneurs 
de  Villerfr-le-Vert.  Il  existait  autrefois  une  famille  distinguée  du 
nom  de  ce  viUage*  Dans  la  généalogie  de  la  célèbre  jnaîson  de 
Vendeuil^  on  voit  en  laoa,  leande  Vlendeuil,  i.^'du  nom*  marié 
à  Emudéline,  dame  de  Yillers-le-Vert.  {CoUiette,  t.  3^  p«  56  }• 

FaïAST  (Loois,  Comte)  lieutenant-général,  grand'croix  de  la  lé* 
gion  d'honneur 9  colonel  des  grenadiers  de  la  garde  impériale, 
naquit  le  iB  septembre  175B  à  Villers* iUorlancourt.  Son  père  était 
un  modeste  cirier  de  village  ;  et,  le  destinant  à  la  même  profession, 
il  l'avait  placé  en  apprentissage  chex  un  fabricant  de  chandelles 
de  la  place  d'armes ,  à  Amiens.  La  vue  des  exercices  militaires , 
dont  11  était  souvent  téinoia,  révéla  au  jeune  Priant  sa  véritable 


—  24i  — 

iirooatioii«  et  uo  beau  |our  de  1781 ,  il  vendît  ses  effets  pour  aller 
s'engagier  à  Paris  dans  les  gardes  françaises*  11  y  «levînt  sou8-«fficier 
loairucteur»  après  dix-e huit  mois  de  service;  mais  n*étant  point 
•noble»  il  avait  peu  d'espoir  d'avancement.  Aussi  avait-il  acheté 
son  congé  en  1787,  et  abandonné  la  carrière  des  armes  oii  la  révo- 
lution le  rappela  bientôt,  sous  des  auspices  plus  favorables. 

Ses  exploits  commencèrent  avec  une  guerre  de  a5  ans  et  lui 
conquirent  des  honneurs  et  des  grades  distingués,  il  fut  présent  à 
toutes  les  journées»célèbrcs  de  rËmpire^  et  se  signala  surtout  9  au 
siège  de  Luxembourg,  dans  Ttle  de  Malte,  en  Egypte  où  avec 
Desaix^  son  ami,  il  fit  des  prodiges  de- valeur  à  la  bataille  de  Sédi- 
naan,  et  enfin  à  Aboukir  qui  fut  témoin  de  son  intrépidité  contre 
les  Anglais. 

^Rentré  en  France,  il  s'illustre  de  nouveau  à  Âusierlitz  avec  sa 
division  :  Napoléon  la  récompensa  et  surtout  son  chef  auquel  il 
accorda  le  grand  cordon  et  ensuite  une  pension  de  lo^ooo  f.,  pour 
ses  biaux  services  rendus  d  l'etai. 

Priant  se  couvre  encore  de  gloire  à  léna,  à  Eylau  et  partîculiè'- 
rement  à  Eckniûlh.  A  AVagiam,  il  décide  du  succès  de  la  bataille. 
Dans  la  campagne  de  Russie  9  il  participe  à  la  victoire  et  à  la  prise 
dé  Smolensk.  Hlessé  grièvement  à  ralfaire  de  la  Moskowa,  il  ne 
laisse  point  de  se  renfermer  au  milieu  d'un  bataillon  carré  du  55.*, 
et  repousse  l'ennemi ,  sans  cesser  de  combattre. 

Après  sa  guérison  ,  il  assiste  à  toutes  les  actions  oit  la  vieille 
garde  figurait,  se  trouve  à  Dresde ,  à  Leîpsick  et  au  célèbre  combat 
de  iianau.  il  couronne  enfin  ses  exploits  dans  la  fameuse  eam- 
'fiagne  de  18149  et  à  Waterloo,  il  est  arraché  tout  sanglant  du 
champ  de  bataille  et  ramené  dans  la  voiture  même  de  Napoléon. 
Ce  grand  empereur,  qui  connaissait  les  talens  militaires  du  gé- 
néral Priant,  avait  avec  lui  plus  de  familiarité  qu'avec  ses  maré- 
chaux. Au  commencement  d'une  bataille  importante.  Priant  lui 
demandait  s'il  doutait  de  son  courage,  puisqu'il  lé  laissait  dans 
l'inaction.  Mon  cher  ami  lui  répliqua  Napoléon,  on  garde  d  la  chasse 
les  vieux  limiers  pour  les  derniers. 

L'ordonnance  du  1.*'  août  i8i5  le  mit  à  la  retraite.  Malgré  son 
élévation ,  le  général  Priant  n'oublia  jamais  sa  famille.  Son  portrait 
décore  la  maison  de  sa  mère  qu'il  combla  de  bienfaits  ainsi  que  ses 
sœurs  et  ses  compatriotes:  aussi  tous  conservent-ils  sa  mémoire 
avec  amour  et  vénération,  il  a  laissé  un  fils  et  une  fille  de  son  ma- 
Tiage  avec  la  sœur  du  général  Davoust.  Il  mourut ,  le  94  î^î"  1829, 
dans  sa  terre  de  Gaillouet,  près  Meuiau.  (  Biographie  des  hom. 
célèb.  du  départ.  )•  - 

Morlaucuurt  renfermait  600  habit.,  dont  5oo  communians;  Villers 
avait  une  égale  population  et  tous  deux  ressortissaient  aux  bailli  et 
élect.  de  Péronne  et  à  Tint.  d'Amiens. 


En  1844  <  >o5o  habit.:  MM,   Làrozière,  curé;  I^cmaire^  maire; 
Cauet,  inslit. 
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SAILLY-LORETTE. 


Sailly-Lorette  et  l'eau- reste,  Grand  Sailly,  autrefois  Sailly  Lauret, 
et  Loret  ,Saî1ly-ati-boiset  aussi  Sailly-le-Vert ,  SailtiacuTtif  Sallerium 
viride,  est  un  village  antérieur  à  Tépoque  française.  Il  est  assis  sur 
kl  f ive  septenirionate  de  la  Somme ,  à  peu  de  difitance  de  Corbie. 
Od  a  déjà  vu  que  les  localités  de  ce  nom  furent  ainsi  appelées, 
soit  de  salicetum,  lieu  abondant  en  eaillout,  soit  de  saUtir^  à  cause 
d'une  source  importante  qui  les  avoisinait.  Celle  dernière  étymo- 
logie  conviendrait  mieux  à  Sailly- Loretle;  car  il  s*y  trouve  une 
fontaine  qui  a  une  célébrité  dont  nous  ignorons  la  cause.  Ce  pays 
paraît  être  une  des  premières  donations  faîtes  à  Tabbaye  de  Corbie 
à  laquelle  la  seigneurie  foncière  appartenait. 

En  10799  Enguerrand  de  Boves  associe  Tabbé  de  Corbie  à  la  jus- 
tice qu'il  avait  à  Sailly,  en  sa  qualité  de  vicomte. 

En  mars  iao49  Robert  de  Boves  reconnaît  que  Gaucher  de  Cliâ* 
tillon,  comte  de  S.-Pol,  et  Elisabeth,  son  épouse,  lut  ont  donné 
en  fief  et  avouerie  tous  leurs  biens  de  Sailly  :  il  leur  en  fuit  hom- 
mage, en  promettant  de  les  défendre  contre  tous  autres  que  Tabbé 
de  Corbie. 

En  1540,  la  même  abbaye  achète  à  Mathieu,  seigneur  d*Hellly, 
le  tiers  des  dîmes  de  Sailly;  Le  chapitre  de  S.  Nicolas  d'Amiens  et 
telm  de  Fouilloy  aviaieut  les  deux  autres  tiers  :  I9  neuvième  gerbe 
appartenait  au  curé.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Il  y  a  environ  70  ans,  l'ancienne  église  fui  remplacée  par  tine 
nouvelle,  construite  avec  goût  et  régularité.  On  n*y  voit  point,  il 
est  vrai,  de  ces  riohes  ornemèutatioBS  de  l'époque  gothique  ou 
flamboyante,  mais  rensembiedu  monuvnent,  ses  belles  propor-' 
lions,  la  légèreté  et  l'élégance  de  ses  colonnes,  l'élévation  de  sèi^ 
voûtes,  la  simplicité  même  de  son  architecture  franche  et  naturelle^ 
charment  1*tieil  du  spectateur ,  et  il  s'écrie  avec  admiratiou  :  voild 
une  belle  éf^lise!  Ce  sentiment  devint  si  unanime,  que  depuis,  le 
village  a  reçu  la  n<mveHe  dénominatibn  de  Sailly  la  belle  église.  Il 
serait  bien  à  souhaiter  qu'e  nos  architectes  modernes,  qui  élèvent  k 
grands  frais  des  temples  d'un  style  greco- romain,  sans  aucune 
grâce*  eussent  aesez  de  modestie  j  pour  venir  prendre  modèle  sur 
cet  édifice  religieuse,  aussi  simple  q^uc  distingué.  * 

Il  a  pour  vocable  S.  Quentin  et  S.*'  Benoîte;  ce  qui  peitnettrait 
de  rapporter  rétablissement  de  Sailly- Lot^ette  à  quelque  puissant 
seigneur  du  Vermandois  où  S.  Quentin  et  S.*'  Benoîte  avaient  reçu 
la  palme  d\\  martyre. 

Le  chapelain  de  S.  Nicolas,  d'Amiens,  nommait  à  U  cure  de 
700  1.  de. revenu  ;  celui  de  la  fabrique  ne  s'élevait  qu'à  lop  1. 

Sailly-Lorette  avait  un  port  commode  sur  la  Somme  qui  devenait 
navigable  en  cet  endroit.  Ilétait  exempt  des  droits  de  rifei de  péage^ 
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Pendant  les  guerres  des  derniers  siècles,  on  y  charriait  le  blé  da 
Sanlerre:  une  partie,  destinée  à  faire  du  biscuit  pour  les  troupes 
de  mer,  gagnait  Amiens  par  eau;  Tantre  était  transportée,  en  cas 
de  guerre,  dans  le  Cambrésis  et  le  Hainaut.  Près  de  ce  port,  Guil* 
laume  Delîsle  cite  un  pont  sur  la  Somme,  avec  un  fort  pour  le 
défendre,  (P.  Daire). 

La  tourbe  des  marais  de  Saillj  est  une  des  plus  estimées  de  la 
vallée  de  Somme  :  aussi  est*ce  dans  ce  vîUage  que,  dans  le  cours  de 
Tété,  le  grand  nombre  des  habitans  du  Santerrè  Tiennent  s*appro« 
visionner  pour  Thiver. 

Ce  pays  renfermait  5oo  communlans,  afec  retserl  à  Télecl.  de 
Doiillens  et  au  baill.  d'Âml^iS. 


En  1 844  ;  6oa  habit.  :  M  M .  Devaux ,  curé  ;  Dubois ,  maire  ;  G  renet , 
instituteur. 

SAILLY-LE-SEC,  VAUX-SOUS-CORBIE. 


Sailly-le^Sec  ou  le-Petit,  SaHiâcmsSieemt,  «  la méneongine  el la 
même  élymologie  que  le  précédent /au  nord*  ouest  duquel  U  est 
situé  4  vers  le  haut  de  la  ciiyte.  Néanmoins  SaiUy-le*Pelit  paratirail 
moins  ancien  que  le  Grand" Sa illy,  dont  il  aurait  été  formé  ;  el  tous 
Aeuic,  eomoAe  U  plupart  des  viUagea  eirconvaieîns  ^  dépendaient  de 
la  riche  abbaye  de  Gorbie. 

SaiUy-le<-8ec  existait  avanl  le  1 1  /  sièele  ;  poiÉitue  dans  une  chaf  te 
d«  eomte  de  Flandre,  en  ie56,  il  est  dit  :  que  le  seigneur  d*Enere 
eal  Mifct  à  la  îustice  de  Tabbaye  de  Gorbie ,  pour  été  terres  siliiées 
&  Saîlly-le-Seo ,  Villers^sous^^Corbie,  etc.*. 

£n  %d£^9^  ï»»  religieux  de  oc  monaaièrey  achetèrent  aussi  à  Ma- 
thieu,  seigneur  d*Heilly,  un  tiers  des  dîmes.  L*hètel-Dieu  de  Gorbie 
en  avait  un  autre  tiers;  le  reste  appartenait  au  ekapître  de  S*  Nicolas 
d'iniiens  qui  y  possédait  encore  des  cens  et  censives  smr  des  itnnmms 
et  des  immeubles.  (Ghroniq.  de  Gorbie). 

Ce  chapitre  nommait  également  à  la  eure  de  700  1.  de  valeur  :  en 
était  titulaire,  en  1727^  M.  François  de  Ifilleneuve^  curé  de  Sailly- 
ta-See  et  deyen  d'Albert* 

L*église»  sous  Tin  vocation  de  S.  Martin,  est  du  commencement 
du  i8«*  siècle.  Elle  fut  consacrée  le  14  juillet  1714^  par  M.''  de  Sab- 
batier,  évéque  d*Âmiens.  Cette  église  est  un  monument  fort  simple: 
dans  le  style  de  celle  époque  :  elle  u*a  de  remarquable  que  les  belles 
peintures  de  sa  voûte  où  sont  représentés  les  douze  apôtres. 

Bn  i5oo,  Sailly*le-Sec  avait  sa  mairie  avec  droit  d*écbcvinage. 
L'abbé  de  Gorbie  et  AI.  de  Lancry  dé  YiUe- Vielle  en  étaient  co-aei- 
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gneurs.  il.  le  comte  de  Yalaiiglarl  occupe  aujourd^liiii  le  château  de 
ce  village* 

Le  4  août  i636,  Tarmée  esfNigDole  passa  la  Somme  à  Cérisy,  d^où 
elle  se  rendit  à  Sailly-le-Sec  qu*eUe  réduisit  en  cendres.  (Voyez  Ce- 
risy). 

Vaiix-90V8-Com»,  dit  aussi  Yeaulx  et  Vais,  VallU,  est  une  an- 
GÎeniic  habitation  assise  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Somme. 
EUe  formait  autrefois  une  cure  particulière  du  doyenné  d'Albert, 
fut  réunie  à  Sailly-le-Sec  par  le  concordat,  et  obtint  depuis  le  titre 
de  chapelle  vioariale  non  rétribuée. 

Eu  1079,  Engoerrand  de  Bovea  associa  Tabbaye  de  Corbic  à  la 
|o»lice  qn*il  avait  à  Vaux,  en  qualité  de  vicomte.  La  seigneurie 
foncière  appartenait,  au  dernier  siècle ,  ^Sl.  de  Lancry  de  Vftle^ 
Vielle. 

L'église,  vocable  S.  Médard  et  S.  Gildard  ou  Godard,  est  une 
eoBstruclion  moderne ,  sans  élégance.  La  fabrique  avait  37  seliers 
de  blé  de  revenu,  et  la  cure,  environ  800  1.  La  nomination  en  ap^ 
partcnait  au  chapitre  de  S.  Nicolas  d'Amiens  qui  y  possédait  un 
siiièofte  des  grosse»  dîmes  et  deux  tiers  des  oflTrandes  on  oblations. 
L'abbé  de  Corbic  et  rhôlel-Dien  d'Amiens  en  avaient  chacun  deuM 
gerbes,  et  le  curé  le  reste. 

Frémont  est  un  hameau  dont  l'origine  ne  remonte  qu'au  corn-* 
OKooemelit  do  17.*  siècle;  il  renfermait  3o  maisons  en  1784-  Le 
due  de  Chauloes  en  avait  la  seigneurie  ainsi  que  de  la  terre  et  fief 
de  Roebefort. 

En  1755,  l'abbé  Jacquin  découvrit  de  fort  belles  cristallisations 
sur  le  terroir  de  Vaux. 

8ainy-le*Sec  comptait  aSo  coramunianset  Vaux  lao;  ils  dépen-* 
daieul  de  l'éleol.  de  DouUens  et  du  bailliage  d'Amiens. 


Bn  i844;  Sailly-le-Sec ,  65o  habit.  :  MBI.  Vermont,  curé;  Rous- 
sel, maire;  Caffîn,  înstit. 
Vaux,  commune  du  canton  de  Gorbie,  Sgo  habit. 


SUZANNE,  BILLON. 


Suzanue,  Siisaune  et  Suxanne,  au  16.*  siècle,  parait  avoir  été 
aînni  nommé  du  niot  roman  Siuan  qui  veut  dire  ancien.  Ce  serait 
alors  une  nouvelle  dénomination  donnée  à  ce  village,  après  l'avoir 
rétabli  sur  l'emplacement  d'une  habitation  gauloise  ruinée  par  les 
invasioos  des  barbares  du  nord. 

Ce  pays  est  situé  à  9  kilom.  de  Bray»  sur  une  côte  raide  et  peu 
fertile  qui  descend  vers  la  rivière  de  Somme.  Cette  position  défa^ 
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vorable  et  leâ  différens  iucondie»  qui  Tout  défiolé,  lui  doatieni  cri 
aspect  de  nudité  des  bord.s  de  la  mer,  où  les  plantations  sont  rares 
et  languissantes;  mais  les  habitations  nouvelles  ont  été  reconstruites 
avec  plus  d'élégance  et  de  solidité  que  les  anciennes ,  sur  lesquelles 
les  flammes  avaient  exercé  leurs  ravages. 

£n  1089.  Tautel  de  Suzanne  fut  donné  par  Radbod  II,évèque.de 
Noyon,  à  Tabbaye  do  S.  Éioi  de  cette  ville  :  il  Ot  cette  concefisiou 
à  la  demande  de  Jean  !.*'«  qui  en  était  le  9.*  abbé.  (Colltette,  t.  1^*% 
p«  a85)* 

l/église  de  Suzanne  est  sous  Tinvocation  de  S.  Rémi.  C'est  une 
eonstruction  du  dernier  siècle ,  qui  se  distingue  par  beaucoup  de 
grande«)r,  de  régularité  et  d*élégance.  Elle  produit  un  assez  bel  effet 
au  milieu  de  Tcspèce  d'amphilhéàlreoù  elle  s'élève«  L'intérieur  de 
ce  monument  religieux  commence  à  sortir  de  l'étal  de  déuûment 
oh  ilse  trouvait.  Le  confessional,  riche  débris  de  la  collégiale  de 
S.  Fursr,  quelques  décorations  récentes,  des  tableaux  eurieux  pro- 
veuant  de  la  maison  d'Ëstourmel  et  la  chapelle  de  celle  famille,  \m 
donnent  déjà  assez  de-relief  :  il  y  manque  encore  un  tableau  ,.  au 
mattre-autel ,  et  quelques  boiseries  disposées  avec  goût,  pour  e« 
faire  une  des  belles  églises  de  nos  campagnes. 

La  dtmc  appartenait  à  l'abbaye  de  S-  Vaastd'Àrras,  pour  les  detix 
tiers;  et  pour  le  reste,  à  celle  de  S.  Éloi  de  Noyon^  qui  ttomniait 
aussi  à  la  cure,  dont  le  revenu  s'élevait  à  pltaa  de  i,iioo.  1.  hfkch&aa 
curés:  MU.  Franehette,  en  1730.  —  Renard,  eu  1770.  — Eu  1780, 
Jean-Pierre  Odelin,  mort  en  revenant  de  l'émigration. —  Plautraui 
«on  successeur. 

En  i656,  la  garnison  espagnole  de  Bapaume^  poursuivant  le  eoiurs 
de  ses  hostilités  sur  la  frontière  de  France,  brûla  le  village  de  Su- 
zanne, près  Bray:  en  représailles,  celle  de  Péro une  incendia  le 
ïransloy  et  Rocquîgny.  (D.  Devienne,  hisl.  d'Artois). 

BiLLON,  Buiilon  dans  la  coutume  de  Péronne,  eai  une  ferme  con- 
sidérable placée  au  nord  de  Suzanne,  sur  un  des  points  les  plus 
élevés  de  l'arrondissement.  Un  peu  plus  bas,  on  voit  un  tilleul  un- 
tique  nommé  Varbre  de  Billon. 

SEIGNEURIE  ET  CHATEAU  DE  SUZANNE. 

Le  domaine  de  Suzanne  appartenait,  dans  le  principe,  à  des 
seigneurs  qui  portaient  le  nom  de  ce  village. 

En  i554,  Robert  de  Suzanne  fonde  dans  sou  hôtel,  rue  de  Suzanne 
à  S.* > Quentin,  un  hôpital  pour  les  femmes  et  les  Ailes  vieilles, 
pauvres  et  infirmes. 

En  1676,  Charles  de  Moï,  baron -gouverneur  de  S.-Queutiu9 
épouse  Catherine  de  Suzanne,  comtesse  de  Cerny.  C'est  en  sa 
faveur  que  Moï  fut  érigé  eu  marquisat  en  1606.  (Colliette,  t.  a,  p.  86 
et  768.). 

C'est  vers  cette  époque,  que  la  seigneurie  de  Suzanne  était  passée 
dans  la  maison  d'Ëstourmel.  En  1679,  pâ>*ail  Michel  Créton  d'Ës- 
tourmel, seigneur  de  Suzanne  y  Templeux,  etc.  et  gouverneur  de 
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Pérofloe.  Celle  famille  9  aiiR8i  dislitiguée  par  son  aucicnnclé  que 
par  sa  noblesse,  tirait  son  origiue  du  domaine  d^Estourmel,  dan« 
Je  Cambrésis.  Dès  la  première  croisade ,  on  voit  Retmbold  ou  Raim- 
baud  Crélon  d*£slourmel,  qui  en  fut  la  soucbe,  signaler  sa  valeur 
en  montant  le  premier  sur  la  crête  des  murs  de  Jérusalem.  Reim' 
boldus  Creton^  dit  Orderic  Vital,  qui  primas  in  eapugnatione  Jerusaiem 
ingressus  e^t.  Pour  récompense  9  Godefroi  de  Bouillon  lut  donna  un 
morc^^u  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  et  ce  brave  chevalier  conserva 
le  fdorieuY  surnom  de  Créion,  et  prit  pour  devise  :  vaiUant  sur  iu 
critst.  Aussi*  ses  descendans  se  sont-ils  appelés  indifféremment 
Crétoo  ou  d*Ëstaurmel^t  Ësturmel. 

Au  14.*  siècle,  un  sire  d*Estourmel  ordonna  par  testament  de 
distribuer  mille  livres,  mUle  lots  de  vin  eU  mille  habits.de  drap 
blaiio,  à  mille  pauvres  de  ses  sujets* 

£0  j4oo,  lo  domaine  de  Tcm pieux- la- Fosse  passa  à  cette  famille., 
par  le  mariage  de  Guillaume  d*£slourmel  avec  Jeanne,  héritière 
de  Templeuv. 

C'est  de  celle  maison  qu'est  sorti  le  brave  Jean  d'Estaurn^el ,  fils 
de  Gilles  Créton,  dit  Raimbault, seigneur  de  Templeux,  Guyencourt, 
Aizecourt  et  autres  lieux.  Jean,  qui  avait  deux  sœurs  chauoinesses 
à  Nivelle  en  Brabant,  acquit  une  grande  célébrité  au  fameux  siège 
de  Péronue,  en  i536,  oti  il  rendit  un  service  signalé  à  la  France.  Il 
préserva  celte  ville  des  horreurs  de  la  famine,  en  y  faisant  trans- 
porter, de  toutes  ses  terres,  les  beetiaux  et  les  grains  encore  en 
gerbes  qu'on  venait  de  récolter  II  avança  aussi,  de  sa  bourse,  la 
solde  df3  la  garnison,  en  même  temps  qu'il  soutenait ,  par  ses  paroles 
et  ses  exemples ,  le  courage  des  bourgeois  et  des  soldats.  Pour  re^ 
conuaiire  ce  dévouement  patriotique.  François  I."  le  nomma  son 
maître  d'hôtel,  en  15419  avec  l'office  de  général  des  finances  dans 
les  provinces  de  Picardie ,  de  Champagne  et  de  Brie.  Il  avait  déj^ 
reçu  le  titre  de  gouverneur  de  S.^-Quentiii  en  iSSg.  £n  i546,  il  fut 
ambassadeur  en  Angleterre  avec  le  cardinal  du  Bellay.  Henri  II  lui 
donna  une  pension  de  a,ooo  1.  et  le  huitième  sur  les  aides  de  l'élec^ 
tion  de  M  eaux.  Par  son  testament,  Jean  d'Estourmel  substitua  à 
Taiué  de  sa  maison  ,  de  iuâle  en  mâle ,  le.morceau  de  la  vraie  croix., 
ei]cliâ.ssé  dans  un  reliquaire  d'argent ,.  qu'il  avait  hérité  de  ses  an»* 
célrcs.  La  mémoire  de  cet  illustre  seigneur,  dit  Guillaume  du  Betlayt 
passera  de  génération  en  génération  chez  les  Picards,  pour  le  servicâ 
signalé  qu'il  rendit.au  roi  de  France  en  lui  conservant  Pêronnea 

Michel  d'Estourmel,  son  fils,  fut  conseiller  d'état,  capitaine  de 
cinquante  hommes  et  gouverneur  de  Péronne,  lilpntdidier  etRoye. 
Il  conserva  leur  religion  aux  Péronnaiit,  comme  son  père  leur  avait 
sauvé  la  vie  en  ]536.  Par. suite  del'édit  d'Amboise  du  19  marff  i563« 
la  place  de  Péronne  avait  été  choisie  pour  une  des  villes  de  retraite 
concédées  aux  Huguenots.  Ce  pieux  gouverneur  et  le  seigneur  d'Ap- 
plaincourt  apportèrent  tant  d'entraves  à  l'exéculiou  des  ordres  du 
roi,  qu'enfin  le  monarque  changea  d'avis,  et  Péronne  fut  préservée 
de  la  contagion  des  hérétiques.  Dans  la  chapelle  de  Téglific  de  Su- 


—  250  — . 

santie,  on  Yoit  une  épitaprhe  constata nt  que  le  coeur  de  Mlehel 
d^Efltourmel  y  fut  déposé  en  i6o5. 

Son  successeur,  Antoine  Créton  d'Estourmel,  obtint  la  survivance 
de  «ou  gouvernement,  dît  le  P.  Daire. 

En  1646,  Louis  d'Estourmel,  seigneur  de  Cappy,  Fuuilloy  et 
autres  lieux,  était  lieiilenaoi  du  roi,  sous  le  maréchal  d'Hocqfiiin- 
CMirt,  gouverneur  de  Péronne.  Louis,  qui  se  nommait  auftsi  M.  de 
Foullloy,  avait  acquis  cette  lieuteitance  de  M.  de  Règles,  et  la  céda 
ensuite  à  M.  de  Camps,  moyennant  to,ooo  I.  C'est  lui  qui  paratt  le 
premier,  sous  le  titre  de  marquis ,  après  avoir  acheté  la  bftronaie  de 
Cappy  à  la  maison  de  Nesie,  eu  1660.  CHl  voit  éil  effet,  dans  la 
chapelle  seigneuriale,  une  épîtaphe  ainsi  conçue  :  c  Cy  giftt....  très- 
haut  et  très-puissant  neigneur,  Louis,  marquis  d'Estourmel,  bamo 
de  Cappy,  seigneur  de  Susanne,  Frise,  Heudicourt,  Templeux-la- 
Fosse^  Driencourt,  Aizecourt^le-Bas,  Guiencourt,  Maroaix,  Lon- 
gavène,  Roisel  en  partie  el  autres  lieux,  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  S.  Louis,  major  du  régiment  de  Toulouse,  etc.  »  - 

Templeux  a  passé  eu  d'autres  mains;  mais  le  château  de  Suzanne 
est  encore  occupé  par  un  membre  de  cette  lllu sire' farmi Ile  qui  pos- 
sédait aussi  plusieurs  domaines  dans  le  voisiiiage  de  Noyon.  Les 
d'Estourmel  portent  de  guiuies  à  la  croix  crêieiée  d'argent. 

Le  château  de  Suzanne  est  placé  dans  vtn  site  tout  exceptionnel. 
lAk  plupart  des  maisons  seigneuriales  s'élèvent  d'ordinaire  ao  mîlieiji 
de  la  plaine,  sur  le  penchant  ou  à  la  sommité  d'une  coll^ine  ;  celle  de 
Suzanne  au  contraire,  est  acculée  contre  la  rivière  de  Somme,  au 
bas  d'une  côte  fort  rapide  :  on  l'aura  substituée  à  un  ancien  chateau- 
ibrt  aucfuel  cette  position  pouvait  mieux  convenir.  Ce  qu'où  y  voit 
de  plus  remarquable^  c'est,  à  l'intérievir,  une  chambre  ornée  en- 
core selon  le  goût  du  17.*  siècle,  et  appelée  /a  chambré  de  Fénéion; 
parcequ'eile  fut  habitée  plusieurs  fois  par  cet  Illustre  prélat ,  dans 
•es  visites  à  la  famillle  d'EstourmeL  On  s'y  arrête  aussi,  avec  un 
juste  intérêt  au  milieu  d'une  magnifique  galerie  composée  par  M. 
le  comte  d'Estourmel  dans  une  aile  fort  étendue  de  son  château. 
C'est  un  véritable  musée  où  ce  célèbre  voyageur  a  réuni  une  foule 
d'ubfets  antiques  et  curieux,  vraiment  dignes  de  l'examen  des  ar- 
chéologues et  des  artistes.  On  y  admire  surtout  le  superbe  tombean 
en  bronze  de  Gilles  d'Estourmel  et  d'Hélène  de  Noyelle,  sa  femme. 
Ils  sont  représentés  en  demi-bosse  sur  ce  tombeau  qui  a  septpiedi 
de  long  sur  trois  pieds  dix  pouces  de  large.  On  l'avait  transporté  de 
Ten^)leux  à  Suzanne  où  il  fut  caché  pendant  la  révolution ,  dans 
une  pièce  d'eau  qui  baigne  les  murailles  du  château.  On  l'en  retira 
à  grand'peine,  pour  le  placer  dans  Téglise  du  lieu  d'où  il  vint  plus 
tard  embellir  cette  superbe  galerie  que  bien  des  villes  potirraient 
envier  à  ce  village  isolé. 

Il  ressortissait  aux  baill.  et  éleel.  de  Péronne,  et  à  Tint.  d'Amiens. 


■ 

En  i844;  ^^o  habit.  :  H}à,  Molieo,  curé;  Gaignard,  maire; 
claux,  instituteur. 


Du- 
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VILLE-SOUS-CORBIE. 


Ville»  autrefois  Vitlers-soui^Corbie,  FiHa,  est  une  habitation 
d*époque française,  dont  une  métairie  au  ferme  eonnldërable,  FiiU 
fut  le  principe.  Ce  village  est  situé  entre  Albert  et  Corbie»  et  s'ap- 
pelait, dans  les  temps  anciens  «  Yille-sur-Cor^ce,  premier  nom  de  la 
rivière  d*Âncre*  (Voyez  Albert). 

En  io56,  une  charte  du  comte  de  Flandre  oblige  le  seigneur 
d'Ancre  à  s'assniettir  à  la  {ustice  de  Tabbé  de  Corbie,  pour  des 
terres  situées  à  Villers-sous-Corbie,  etc.  (P.  Daire). 

L'ancienne  église  (vocable  S.  Martin),  a  été  démolie,  il  y  a  peu 
d'années,  et  remplacée  par  une  construction  moderne,  de  nianvais 
goût,  ressemblant  plutôt  à  un  édifice  profane  qu*à  un  monument 
religieux.  A  Texception  d'une  espèce  d'hémicycle  du  côté  choisi 
pour  le  chœur,  et  d'un  clocher  mesquin ,  en  forme  de  belvéder  ;  on 
n'y  voit  aucun  des  caractères  de  nos  anciennes  églises. 
-  La  fabrique  avait  i5o  1.  de  revenu.  La  dtme  appartenait  à  l'hôtel- 
Dieu  de  Corbie  pour  les  deux  tiers ,  et  pour  le  reste ,  au  personnat 
de  Treox  qui  nommait  à  la  cure  de  700  I.  environ  de  valeur.  Le  der- 
nier titulaire  en  fut  M.  Letaille  qui  mourut  en  se  rendant  à  Warloy. 

La  charte  4^.*  du  cartolaire  de  S.*-Quentin  mentionne,  en  ia549 
Mathieu  de  Ville,  Gérard ,  son  fils  et  Agnès,  sa  femme,  qui  avaient 
vendue  Gautier  de  Foillou  (Foilloy),  leurs  possessions  de  Bayou- 
villers.  (Colliette,  t.  a,  p.  46a). 

La  maison  d'Humières  possédait  la  seigneurie  de  Ville,  lorsque 
l'évèque  de  Bayeux,  membre  de  celte  famille,  en  donna  une  partie 
aux  moines  de  Corbie.  L'autre  partie  fut  vendue  à  M .  Cassart  de 
qui  elle  passa  à  M.  Voilasse  de  Vermandovillers ,  puis  à  l!ii.  le  mar- 
quis d'Espées.  La  maison  d'Essertaux  y  avait  également  un  fief  assez 
important;  mais  la  plus  grande  partie  du  domaine  relevait  de  l'ab- 
baye de  Corbie  et  des  châteaux  d'Aveluy  et  Martinsart.  Le  maire 
de  Ville  était  homme-lige  de  la  même  abbaye. 

Ancien  ressort  :  élect.  de  Doullens  et  baill.  d'Amiens. 


En  1844;  5io  habit:  MM.  Bondu,  curé;  Rtcquebourg,  maire; 
Bertoux ,  instit. 

, mS^Q^SS^ 

Il  nous  a  paru  inutile  de  relater  ici  ce  qui  concerne  quelques 
localités  célèbres  dans  le  voisinage  du  canton  de  Bray;  comme 
Corbie,  Heilly,  Baizieux,  etc.  Plusieurs  historiens  modernes  ont 
rapporté  tout  ce  que  ces  pays  peuvent  offrir  d'Intéressant.  Nous 
nous  bornons  h  cette  simple  citation  relative  à  Tanciennc  maison 
royale  de  Baizieux.  Elle  fut  habitée  par  les  roîs  de  la  1.'*  race,  et 
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IV.-»*  CANTON.— CH AULNES. 


ADMIllISTRATlOli  EGCaLÈfllASTIQIJS  ET  CIVILB. 


H.  tevillers,  eoré-doyea.  —  Vasaet,  à  Herleville,  eoDseiller  d'arroodissemeot.  -^  lagnier, 
jnp-de-paix.  —  léger,  maire.  —  lenriee,  greffier. 


Ce  canton  renferme  99  Communes  et  11»004  Haliilans. 

BOURG  DE  CHAULNES ,  CHEF-LIEU , 

HYEMCOURT-LE*-GRAND,   A   2   MYRIAM.   DE   PÉRONNE. 


Ce  canton  se  trouve  placé  pre8qu*au  centre  du  Santerre.  Oo  ap- 
pelle ainsi  une  plaine  vaste  et  fertile  qui  avait  autrefois  pour  bor- 
ne», TAmiéDoi^»  rArtoîs,  le  Gaaibrésis,  le  Vermaudois,  le  Noyon- 
uais  et  le  Beauvaîsis.  Péronne»  quoique  située  à  l'extrémité  N.-E» 
<tu  Santerre»  en  était  cependant  la  capitale*  On  nomma  ainsi  cette 
contrée  y  de  s^nâ  terra,  terre  fertile 9  selon  les  uns»  et  selon  d'autres  « 
de  tirrâ.SHngained  ou  sanguine  tersâ,  à  cause  d'un  massacre  affreux 
de  barbares  dont  le  sang  inonÉa  cette  plaine  immense.  (Voyez  Li- 
lions). 

Chaulhbs»  Chaunes,  Chaulne*  Chaule  et  Chanle»  dans  le  cartu- 
laire  de  Lîhons»  Catneiœ,  Catniacum,  Cenlula  et  Calnœ  dans  la  carie 
de  la  Gaule  chrétienne,  n'était  autrefois  qu'une  simple  paroisse  du 
doyenné  de  Curchy.  Ce  pays  était  faible  et  obscur  dans  son  origine 
qui  ne  remonte  guère  au-delà  du  11.*  siècle  :  le  mot  lalln  Cenlula 
exprime  l'idée  d'une  petite  métairie  qui  en  devint  le  berceau.  Mais 
à  dater  du  i5.*  siècle,  ses  puissans  seigneurs  lui  ont  acquis  beao- 
coap  plus  d'importance  et  de  célébrité ,  au  détriment  de  l'ancienne 
ville  de  Lilions  qu'il  remplace  aujourd'hui,  comme  cheMieu  de 
eaoton.  Ils  auront  aussi,  dans  les  mêmes  circonstances,  changé  la 
dénomination  primitive  de  ce  village,  quia  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  Chauny,  Cainiacum,  en  latin.  Ou  lit  eu  effet  dans 
Colliette;  qu'en  i5459  Chauny  appartenait  à  Béatrix  de  S.*-Pol, 
dame  de  Nesle,  et  passa  ensuite  dans  le  domaine  de  la  couronne; 
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mais  que  Louis  XIV  en  aliéna  rusufruit  au  duc  de  Chaulneft,  en 
échange  de  quelques  terres  que  ce  seigneur  lui  avait  cédées,  pour 
former  sou  parc  de  Versailles.  (T«  i.*%  p.  639}. 

D'après  ses  anciennes  dénominations,  on  pourrait  rechercher 
d'autres  étymologies  de  ce  nom  de  lieu  dffns  les  mots:  calx,  bout, 
frontière,  car  il  se  trouvait  à  l'exlrémité  du  Vermandois  et  da  dio- 
cèse de  Nvfon;  eaiceia^  chaïuiée;  parœqae  le  grand  eliemia  de 
Chaulnes  à  Senle  traverse  Puiseaux  dédié  à  S*  Vaast;.  el  esfiu 
ChaalU,  Charles,  qui  serait  le  nom  dn  fondateur. 

ÉGLI^   ET   CURE. 

En  iio5,  Bandry,  évèqiie  de  Noyon,  accorda  à  Alathilde,  sœnr 
d*Engaerrand  de  Coucy  et  abbesse  de  Jouarre  ,  au  diocèse  de 
Meaux ,  la  confirmation  de  plusieurs  autels  et  possessions  que  ce 
monastère  possédait  depuis  trente  ans,  dans  Tétendue  €e  son  dio- 
cèse. Les  pays,  où  se  trouvaient  ces  autels,  ont  changé  de  nom  et 
se  sont  mullipliés.  C'étaient:  Briot,  Licourt,  Marchélepôt,  S/- 
Christ  et  Chaulnes.  Cette  dernière  localité  est  désignée,  dans  la 
charte  de  Baudry,  sous  le  nom  de  Altarê  de  Cenluiâ,  En  iSSg,  une 
abbesse  infidèle  vendit  au  seigneur  de  Chaulnes  les  bieus  que  Tab- 
baye  de  Jouarre  possédait  dans  les  pays ,  dont  on  vient  de  parler  : 
elle  ne  réserva  que  le  patrounage  des  cures  de  ces  différons  endroits, 
et  les  abbesses  de  Jouarre  en  conservèreni  la  nomination  jusqu^à 
1789  (Hist.  de  Coucy,  p.  i3a.  — Cart.  de  l'abb.  de  Jouarre — Voyez 
pviearé  de  8.^-Christ). 

LVglÎM  (vocable  S.  Didier,  évéque  de  Langres),  a  été  reeon- 
struite ,  dans  le  cours  du  dernier  siècle.  On  employa  à  cette  nou- 
velle construction,  mélange  de  briques  et  de  pierres,  les  débris  du 
château-lbrt  de  Briot  qui  dépendait  du  duché  de  Chaulnes.  Cette 
égilae,  qui  domine  au  loin  la  plaine  du  Sanferre,  est  un  édifice 
remarquable  par  «a  hauteur  et  par  se»  vastes  dimensiofis.  Oa  dit 
que  le  plan  en  a  été  tracé  sur  celdi  du  panthéon;  Le  portail,  au 
fronton  circulaire,  selon  le  goût  du  siècle,  se  présente  avec  assez 
ée  grâce  au  milieu  d*une  esplanade  spacieuse  qui  serval!  d^aveuue 
«d  château  de  Ctiaulnes.  L  intérieur,  à  cause  de  son  extrême  nu- 
dité, offre  plutôt  Taspect  d'un  motintnent  profane  qoe  celui  d'oae 
égllM.  Oa  y  voit  «ep<»«dant,  avec  intérêt,  rarehiteeture  régulière 
et  4i«(tiinguée  de  l'édifice,  surtout  une  belle  galerie,  en  forme  de 
tribune ,  qui  le  termine  ;  et  l'on  r^relte  que  la  révolution  ,  et  peut- 
être  aussi  la  ruine  de  la  maison  de  Chaulnes,  «it  privé  cet  i«té- 
rlenr  des  ornemens  qui  devaient  en  rehausser  la  splendeur. 

lia  fabrique  n'avait  point  de  biens,  et  oette  eonslniction  avait 
été  folie  aux  frais  d»  seigneur  qui  possédait  toute  la  dlme.  H 
avait  autsi  £»Bdé,  à  Chaulnes,  un  vicariat,  en  i6g6,  en  hri  attri- 
buant le  revenu  de  100  setlers  de  blé  d'une  chapeilenie  de  S.**  Anne 
provenant  dn  ehâleau  de  Briot.  La  cure  ne  valait  guère  que  5oo  !•• 
au  16.*  siècle;  mais  elle  s'était  élevée  à  1,200  I.  de  revenu ^  dans 
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les  liera iers  temps.  Anciens  curés:  MM.  Devaux.--* Gabriel  Qr^« 
beii.  —  Vicaires:  MM.  Drîenconrt ,  en  1737.  — -  Dallongeville. 
Doyens  depuis  le  concordat,  MM.  Croiset,  prêtre  distingué  qui 
laissa  sa  riche  bibliothèque  au  séminaire.  — •  Lemattre  et  Lenglelé 

SEIGNEURIE   ET   CHATEAU. 

La  terre  de  Chaalnes  u*était  d*abord  qu*uuQ  simple  seigneurie 
dont  les  premiers  possesseurs  portaient  le  nom.  Dès  12499  le  cartu* 
laire  de  Lihous  mentionne  Nevelon  de  ChaiiU  qui  souscrit  une  charte 
de  Téchevinage  de  cette  ville.  En  i350|  le  même  chevalier  paraît 
encore,  avec  les  autres  principaux  seigneurs  du  pays,  dans  un  noa« 
veau  diplôme  de  son  nom  et  intitulé  :  Caria  Damini  Nevêhnis  ndiiiU 
dtCluaUe. 

Le  domaine  de  Chaulnes  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Brimeu , 
puis  en  celle  d*Onguies  qui,  au  commencement  du  i6,*  siècle,  la 
possédait  sous  le  titre  de  barouuie.  Cette  maison  d*Ongnies,  origi- 
naire d*Artois  et  partagée  entre  les  autels  et  les  camps,  était  connue 
dès  1370 9  dans  la  personne  de  Colart  d'Ongnies.  En  1550,  Louis 
d*Oagnîes,  baron  de  Chaulnes,  était  gouverneur  de  S.*  Quentin. 
(Gall.  christ.,  t.  9,  p.  1*093). 

En  14 il  9  on  voit  Messire  Jean  de  Brimeu,  au  nombre  des che*^ 
valiers  de  la  suite  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  en  i4i5 ,  Jean  de  Chaula 
et  Alessire  de  Boissy,  seigneur  de  Chaule,  sont  cités  au  nombre  des 
gentilshommes  Picards  morts  à  Azincourt.  (Monstrelet,  liv.  i.*% 
ch.XCL). 

En  1559,  Louis  d'Ongnies,  son  fils,  chevalier,  seigneur  de  Chaul- 
nes, commandant  de  5o  hommes  d*arme8  des  ordres  du  roi,  eut 
aussi  le  gouvernement  de  S/  Quentin.  C*est  en  sa  faveur  que  la 
haronoie  de  Chaulnes  fut  érigée  en  comté,  en  i563,  par  letires 
patentes  enregistrées  le  30  janvier  i574*  ^u  1697 ,  il  prend  le  titre 
de  eomte  de  Chaulnes ,  baron  de  Briot  et  chevalier  des  ordres  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  ensuite  nommé  lieutenant-général  en  Picardie  et 
goaverneur  de  Péronne ,  Montdidier  et  Hoye ,  en  1600.  Il  se  montra 
sélé  défenseur  de  la  religion  catholique,  et  s^opposa  de  toutes  ses 
forces  à  Tintroduclion  des  Huguenots  dans  sa  province.  Il  mourut 
sans  postérité  en  i6o4«  Louise  d'Ongnies ,  sa  sœur  et  son  héritière, 
avait  épousé  Emmanuel-Philibert  d^Aîlly,  vidame  4*Amienset  baron 
de  Picquigny.  (Tablet.  de  Chazot,  3.*  part.,  p.  37). 

Honoré  d'Albert  vint  à  la  cour,  sous  le  nom  de  Cadenet.  Son 
frère,  Charles  d'Albert,  due  de  Luynes  et  favori  de  I^uis  XIII,  lui 
ménagea  les  bennes  grâces  de  ce  priuce  qui  le  fit,  en  161 5,  lieute- 
nant au  gouvernement  d'Amboise,  puis  lieutenant-général  de  Pi-* 
cardie,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  enfin  maréchal  de  France^ 
en  1619.  C'est  alors  qu'il  épousa  Clitire-Charlotte ,  sœur  de  Phili- 
bert ,'  à  laquelle  appartenait  la  riche  succession  d'Ailly  et  de  Chaut* 
nés.  Elle  lui  donna  sa  main ,  à  la  condition  que  lui  et  sa  postérité 
prendraient  le  nom,  les  armes  et  le  cri  «de  la  maison  d'Ailly. 
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Honoré  d'Albert -td' A îlly  fut  créé  duc  deXhaulneft  et  pair  de 
France,  en  i6ai,  sous  le  titre  de  maréchal,  duc  de  Ghauiites, 
tl  assiste  aux  «iéges  de  S.^  -  Jeau  -  d'Angdy  et  de  Montauban, 
•el  après  la  mort  du  connétable  de  Luynes,  il  obtient  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  de  la  citadelle  d*Amiens.  En  i653,  il  est  fait 
gouverneur-général  de  Picardie,  et  se  signale  contre  les  Espagnols , 
autant  par  sa  valeur  que  par  son  humanité.  Louis  XIII,  par  repré- 
sailles, avait  ordonné  aux  maréchaux  de'Chaulnes  et  de  Châtillon 
de  brûler  une  fois  autant  de  villages  en  Artois,  que  les  Espagnols 
en  avaient  désolés  en  Picardie;  mais  ils  ne  voulurent  point  se  ren- 
dre incendiaires,  et  mirent  le  feu  à  quelques  villages  seulement, 
afin  de  donner  quelque  satisfaction  au  mécontentement  de  Riche- 
lieu. Le  maréchal  de  Chauliies  forma,  en  i656,  des  régimens  de 
cavalerie  dont  Tun  porta  son  nom.  En  1640,  il  assista  au  siège 
d'Arras  avec  de  la  Meilleniie  et  de  Châtillon  :  ils  s'en  rendirent 
maîtres,  au  mois  d'août  1646.  En  i643,  il  s'était  démis  du  gouver- 
nement général  de  Picardie,  pour  occuper  celui  d'Auvergne  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1649. 

Honoré  d'Albert-d'AilIy  eut  pour  enfans  :  Charles  /.*%  marquis  de 
Raineval,  mort  en  1647;  ^^'^^''^9  dit  l'abbé  de  Chaulnes,  mort 
à  ai  ans  le  29  avril  i656;  ^nn^ ,  a bbesse  de  S.  Pierre  de  Lyon, 
morte  le  4  février  1687  ;  Charlotte ,  prieure  perpétuelle  du  monastère 
Iroyal  de  S.  Louis  de  Poissy;  Antoinette ^  abbesse  de  S.  Pierre  de 
Lyon,  après  sa  sœur;  puis  son  aîné  et  son  5/  lits  qui  suivent. 

Henri- Louis  d'Albert-d'Ailly,  vidame  d'Amiens,  duc  de  Chaulnes 
et  pair  de  France,  succède  à  son  père,  comme  aîné  :  après  avoir 
perdu  ses  enfans  en  bas-âge,  il  meurt  lui-même  à  Chaulnes,  le  11 
mai  i655,  âgé  de  55  ans. 

Charles  d'Albert-d'Ailly,  5.*  fils  d'Honoré,  naquit  à  Amiens,  en 
l'hôtel  du  logis  du  roi,  le  19  mars  i6!»5 ,  et  fut  baptisé  par  l'évèque 
Lefebvre  de  Caumarlin.  Charks,  duc  et  pair  de  Prance,  reçoit, 
en  i655,  le  titre  de  lieutenant-général  des  années,  puis  celui  de 
chevalier  et  de  commandeur  des  ordres  du  roi.  En  1667,  il  est 
nommé  ambassadeur  à  Bome  pour  l'élection  de  Clément  IX,  et 
gouverneur  de  Bretagne,  en  1670.  Il  est  encore  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Rome ,  pour  la  nomination  de  Clément  X ,  et  comme 
ministre  plénipotentiaire  à  Cologne^  en  1775,  H  retourne  une  troi- 
^rlèrnê  fois  à  Rome  pour  l'élection  d'Alexandre  VIII.  En  i68i,  il  se 
distingue  aux  États  de  Bretagne  ph  ses  discours  sont  fort  applaudis; 
et  en  1^95,  il  se  démet  du  gouvernement  de  cette  province  pour 
celui  de  la  Guyenne  qu'il  conserve  jusqu'à  sa  mort,  le  4  septem- 
bre 1698.  En  1684  >  îi  avait  épousé  Elisabeth  le  Féron,  dont  il  n'eut 
point  d'eufans  :  en  lui  s'éteignit  la  branche  puînée  de  la  maison 
d'Albert. 

On  raconte  que  ce  riche  et  puissant  seigneur  avait  ofiert  à 
Louis  XIY  de  paver,  en  écus  de  6  l.,  le  vaste  appartement' qu'il 
devait  occuper  dans  son  château  de  Chaulnes,  lors  delà  visite qa^il 
y  fit,  en  i632.  J'y  consens ,  répliqua  la  monarque,  mais  à  la  condition 
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ifui  eei  é€Ui  urwnt  pUeés  ds  champ,  afin  qa»  ma  fae0  ne  soif  pnni  foutét 
aux  pieds, 

La  suco^srion  de  Chaolnes  échut  au  descendant  de  la  branche 
âtnéa  du  ooiinélable  de  Luynes,  dans  la  personne  de  son  petit-*flls, 
Chatles-Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes  et  de  Chcvrense.  îl  prit 
aussi  le  nom  d'Ailly  el  de  vtdame  d'Amiens,  et  mourut  le  5  novem- 
bre I7i7<  âgé  de  67  ans.  Il  avait  épousé ,  le  3  février  1667,  Jeanne- 
Uarie-Thérèse  9  fille  du  ministre  Golbert  ;  il  en  eut  les  enfans  qui 
suivent  :  • 

1.**  Charles- Jeau-Baptisle«  comte  de  Mont-fort,  né  en  1667  et 
mort  eu  167s.  a."*  fionoré-Charles,  duc  de  Luynes  et  Mont-fort , 
Gapilaine^lieulenaot  des  chevau*légers  du  roi  9  tué  près  de  Landau , 

le  9  sept.  1704*  3.**  N marquis  d*Albert^  mort  en  bas-âge,  ainsi 

que  4*"*  IPdul,  comte  de  ChAteau^fort.  5.**  Louis-Auguste,  succes- 
seur, oomme  ci- dessons.  6.**  Louis*Nicolas ,  comte  de  Château- 
fort,  dit  le  chevalier  d'Albert.  7."*  Marie-Thérèse ,  morte  en  1694. 
S.V  Âlarie-Anne,  mariée  à  François* Frédéric  de  Montmorency,  duc 
de  Luxembourg,  g"^  Marie -^Ttiérèse,  mariée  au  comte  Michel 
Adalbert.  10.**  Marie- Françoise,  mariée  à  Charles-Eugène,  duc  de 
LévtM.  Paul  d'Albert,  douzième  enfant  d'Honoré-CharIcs ,  devint 
cardinal-arohevôque  de  Sens. 

Louis -Auguste  d'Albert-d'Ailly,  né  le  aa  septembre  1676,  est 
Hubstilué  à  Chaulnes  par  le  décès  de  ses  atnés.  Il  épouse  Marie- /knne- 
Romanie  de  Beaumanoir.  11  se  distingue  par  ses  exploits  militaires , 
à  la  bataille  de  Ramillies ,  le  a5  mal  1 706 ,  comme  aussi  à  Oiidetiarde 
et  A  Malplaquet,  après  avbir  reçn  le  titre  de  maréchal-de-camp. 
Le  17  octobre  1710,  Louis  XIV  rétablit  en  sa  faveur  le  duché-pairie 
de  Chaulnes,  et  lui  accorde  plusieurs  grades.  Il  est  nommé  lieute- 
nant-général de  l'armée  d'Allemagne,  au  siège  de  Phiiisbourg  et 
pendant  la  campagne  de  1755  :  il  meurt  en  1744* 

Cbarlee-Françoisd'Albert-d^Ailly,  comte  de  Picquigny,  était  ne 
le  ôseptenabre  1707.  Il  obtient  différentes  distinctions.  C'est  en  sa 
faveur,  que  son  père  Louis- Auguste  se  démet  du  duché-pairie  de 
Chaulnes,  lors  de  son  mariage,  le  20  septembre  1729,  avec  Mario- 
Sophie  de  Coureillon ,  dont  il  n'eut  que  deux  filles. 

Mioliel- Ferdinand  d'Albert-d'Ailly,  né  le  3o  décembre  1714 ,  suc- 
cède à  son  frère  qui  précède  :  afin  de  relever  sa  famille,  il  quitte, 
avec  dispense  du  souverain  pontife ,  l'état  ecclésiastique  qu'il  avait 
embrassé.  L'almanach  de  Picardie  (  17&5)  le  cite  sous  le  titre  de  duo 
de  Chaulnes,  pair  4e  France,  vidame  d'Amiens,  baron  de  Picqui- 
gny et  de  Briost,  seign6ur<>châtelain  de  Vignacourt,  Flîxecourt  et 
autres  lieux;  chevalier  des  trois  ordres  du  roi,  lieutenant  de  la 
comfMiguie  des  deux  cents  chevau -légers  de  la  garde  ordinaire, 
gouverneur  et  lieutenant-général  en  Picardie,  Artois  et  pays  recon- 
quis, gonverneur  particulier  des  villes  et  citadelle  d  Amiens  et 
Corbie,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  second  gouverneur 
du  no|ii«  Il  se  distingua  h  la  bataille  de  Fontcnoy,  à  la  tête  de  ses 

17. 
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chevaii*légers«  vendit  au  duc  de  LévM  îon  gouvernement  d'Artois 
et  mourut  le  a3  septembre  1769. 

€e  puîssattt  seîgueur  s*illuii(ra  beaucoup  plu»  ^ooore  par  «es  vcr- 
U1S9  par  ses  taletis  et  par  ramafeiiUé  de  soa  caractère*  Soti  goûlpour 
riûstoire  uaturelle  et  la  physique  reairatoa  dans  de  grandes  dé- 
penses, pour  se  procurer  divers  instrumeivs  et  fornivr  plusieurs 
collections  curieuses  II  a  publié  9  à  ce  ftuîel ,  de  skvans  mémoires 
qui  lui  ont  mérité  9  en  1 74^  «  ^®  1J'>^  ^^  membre  honoraire  de  iWa- 
demie  des  sciences.  Louis  XV  se  plaisoit  à  faire  Téloge  de  cet  esti- 
mable gouverneur,  en  l'appelant  l'honnitê^hmtmt  par  êstcilUncé.  Par 
de  nombreuses  faveurs,  ce  monarque  s'étudiait  à  lui  faire  oublier , 
ou  du  moins  à  adoucir  les  malheurs  domei^iques  qui  le  conduisirent 
au  tombeau. 

En  effet ,  son  cœur  vertueux  trouvait  une  juste  cause  d'a(lljk;tion 
dans  la  conduite  de  Anne-Josèpbe  Bonnier,  qu*il  avait  épousée  en 
1734*  C'était  une  femme  aussi  distinguée  par  sa  richesse  que  par  la 
vivacité  de  son  esprit;  mais  d'une  inconsta née  inconcevable  qui  la 
portait  avec  autant  d'ardeur  v^s  le  bien  que  vers  le  mal;  vers  les 
fêtes  de  la  religion  que  vers  les  plaisirs  profanes*  Par  ses  écarts ,  «es 
prodigalités  et  ses  folies  i  elle  causa  la  ruine  de  cette  illustre  maison , 
et  plongea  le  poignard  dans  le  sein  du  plus  vertueux  des  époux.  A 
l'âge  de  65  ans^  elle  contracta  un  nouveau  mariage  aussi  ri<)icule 
que  disproportionné  à  sa  naissance 9  et  mourut  vers  1777.  (Bocqoit*- 
lun,  p.  298). 

Louis- ftlarie-Josepli  d'Albert  d'Ailly,  né  en  1741 9  p^it  le  nom  de 
duc  de  Picquigny,  jusqu'à  la  mort  de  Michel- Ferdinand,  sou  pêne. 
Méprisant  les  faveurs  de  la  cour  et  l'exemple  de  ses  ancêtres ,  ii  quil  ta 
le  serviceà  a4  ans^  avec  le  grade  de  coloneL  II  se  mit  alors  à  voyager 
pour  jouir  d'une  entière  liberté  et  se  livrer  saii«  frein  à  toute  la  fou* 
gue  de  ses  passions.  Un  goût  prononcé  cependant  l'entraînait  vers 
l'élude  des  sciences  «laturelles  et  surtout  de  la  chime  :  en  Ud  doit 
quelques  découvertes  et  deox  mémoires  qui  y  ont  rapport,  àfirès  de 
longs  et  dispendieux  voyages,  oii  l'avait  engagé  la  singularité  de  son 
caraclère,  il  revint,  peu  avant  la  révolution  «  dans  son  château  de 
Chaiilnes ,  avec  une  santé  ruinée,  des  dettes  énormes  et  rabaisse- 
ment de  ses  facultés  intellectuelles.  C'est  dans  cet  état  déplorable 
et  au  milievi  de  rabaodon  de  ses  serviteurs»  qu*eiB  i^gS,  il  termina 
sonignoblccarrière4>arla  mort  la|dus  atfreuse.  En  tui s'éteignit eette 
briuichede  la  maison  de  Luynes.  (  Reuseig.  de  M.5eiicz,  deiiihons). 

Les  anciens  seigneurs  de  Cbauloes  portaient  «^'ar  d  5  iions  de  sçhi^ 

La  maison  de  Chaulnes,  qui  s'éleva  ii  imi  ai  haut  degré  de  puis- 
sance et  de  grandeur  pendant  les  der<iiiera  siècles,  avait  fait  rejaillir 
sa  célébrité  sur  l'ancien  village  de  Chaulnes  qui  devint  bientôt  un 
bourg  considérable.  Il  eut  son  a^rclié  tous  les  jeudis,  et  une  £»ire 
importante,  le  i5  de  chaque  mois.  Cette  fûîre  existait  aiAparavant 
et  de  temps  iuimémoriai,  à  S.>Christ  d'où  Louis  d'Ongnies  la  trans- 
féra au  chef- lieu  de  son  comté,  après  avoir  fait  l'acqufsitiou  des 
biens  de  l'abbaye  de  Jouarre,  en  iSSg. 
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l/antiqiM  nanoir  de  Ckûmkieê  n*étaill  plas  en  raprpoH  avec  Topti- 
leace  des  oouveâVK  duos  et  pairs  de  ce  nom.  Ils  le  firent  abattee ,  et 
Mir  ses  ritiiies,  élevèrent  ce  niagnifique  château  qui  le  dispulait  pat 
sa  beauté,  aux  palais  mômes  de  nos  rois.  La  charmille  de  lo  mètres 
d^élévatîoffiy  avec  un  labyriulbe  fort  remarquable,  surpassait  «elle 
de  YersaftUes.  Celte  maisou  seignetiriaie,  aassi  spacieuse  qu^élé»* 
gsiiâe..,.  âtaîl  placée  entre  un  parc  planté  a^eo  goût,  au  «ud,  ei  ua 
becs,  vers  le  aofd,  dont  les  allées  correspondaient  à  celles  du  pare* 
Des  fossés  profonds,  naç^ooés  en  grés*.  Tetivlronnaieni  de  toutes 
parts  ;  et  Ton  ae  pouvait  ariûver  dans  llulérieur  qu'en  les  treversasu 
sur  un  pont  levis.  Dans  ravant-oaur  fermée  aussi  de  fossés  et  d'une 
îorïe  piïïe  eu  fer,  se  irouvatt  le  hàlitteut  qui  servait  de  quartier  à 
la  garde  d^honaeur  du  duc,  compesée  de  la  officiers.  L'eau  était 
si  rare  à  Ghauloes,  que  pour  en  fournir  aux  jets  d'eau  des  parter«« 
res,  oii  avait  été  obligé  d'y  ^établir  des  pompes  ;  mais  lorsqu'elles 
allient ,  les  sources  des  puits  tarissaient  dans  toutes  les  commuoee 
voisinee.    • 

Laissons  parler  M."*  de  Sévigné  elle-même  qui  a  visité  cette  ma* 
gnifique  baUitatioii,  xiuk  jours  de  sa  splei»deur.  Voici  ce  qu'elle  «n 
rappoi^e  dans  ses  lettres ,  datées  de  Chaulnes  les  17  et  aa  avril  i6^é 

«Cette  maison  est  très-beile  et  d'un  grand  air,  quoique  démeublée 
et  les  Jardins  négligés.  A  peine  le  vert  vient- il  montrer  le  nez:  pas 
un  rossignol  encore,  euHn  l'hiver  ie  17  avril  1  Mais  il  est  aisé  d'ima-< 
gîuer  la  beauté  de  ces  promenades  :  tout  est  régulier  et  magniflque; 
un  grand  parterre  eu  faiee^  des  boulingrins  vis»*à»vis  des  ailes ,  un 
grand  jet  <i-eau  dans  le  parterre^  deux  dans  les  boulingrins  et  «m 
autre  touit  égaré  au  milieu  du  pré,  qui  est  bien  admirablement 
nooMsié  UsoliiMre,  un  beau  temps,  de  beaux  appartemens,  une  vue 
«^éable,  quoique  plaie;  de  beaux  meubles  que  je  n'ai  point  vus; 
toutes  eortes  d*agK6niens  et  de.commodités;  enfin  une  maison  digne 
de  ïQVkl  oe  que  vous  en  avex  ouï  dire  en  vers  et  en  proee.  » 

« Nou0  avons  vu  les  maehMiefi'de  AK  de  Cha«iloes;. elles 

sont. admirables  et  d'une  simplicité  sublime.  On  voit  cinq  gros  {els 
d'eau  dans  le  parterre  el  les  boulingrins,  un  abreuvoir  qui  est  un 
pelit  jcaoal.  àt»  fontaines  à  l'offîce,  à  la  cuisine  et  à  la  lessive;  et 
autrefois  y  il  n'y  avait  pas  4e  quoi  boire.  Louez  un  peu  son  ouvrage, 
car  tout  ce  pays  se  moquait  delui;  il  afait  vingtaUées  tout  au  travers 
de«  choux,  da^ns  un  ieune  bois,  qu'on  ne  regardait  pas,  qui  foirt 
une  beauté  achevée » 

Le  château  de  Cliauli^s  eut  f^es  époques  liisAoriques  et  fut  visilé 
par  plusieurs  de  nos  rois  et  par  d'autres  personnages  illustres  :  id 
renfermait  aussi  une  chapcllenie  de4o  1.  de  revenu,  à  ia  pldaie.</t 
entière  collation  de  l'éMé^^ie  diocésain. 

f>ès  i4)>69  c'était  déjà  une  forterease  asiez  importante:  elle  est 
surprise  p£^r  IVlauroy  de  .5.'*Léger,  et  la  dasae  de  Ghaulnes  ne  la 
préserve  du  pillage ,  qu*:au  moyen  d*une  forte  rançon. 

£n  i4rt ,  les  Bourguignons  s'en  emparent  1^  avice  ordre  de  la  dé* 
molir. 


oinniuniquci* 
I  suil  ninlvead 

<lc  Chanine» 
lisfi,  et  nfljii^ 
r^m  qu'il  a  àé- 
1.- domaine  q.û 
.  Senez,  irlairâ 

r:.  la  hmillcl  de 

liive.if  inouïe  d« 
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£a  1567,  Cliartefi  IX  honore  ce  chàleau  de  «m  pvéMneo;  et  eVst 
là  9  que  les  maire  et  écheviiis  d'Amiens  vieutienl  lui  prêter  le  fier- 
meut  d'obéissance  :  ce  monarque  u'osail  s'avancer  plus  loin ,  à  caose 
des  troubles  du  royaume. 

£n  15779  Léoiior  d'Orléans ,  duo  de  Loiiguevîlle,  lança  de  G  haut- 
nés  une  proclamation  dans  laquelle  il  obligeait  les  peuples  de  son 
gouyernemeul  de  Picardie»  de  garder  l'édit  de  pacification,  sons 
peine  de  la  vie.  Le  roi,  disait-il,  voulait  éviter  que  semhUéU  esmotion 
que  eelU  quit$iaii  advenue  à  Para  par  la  mort  de  M.  l'admirai  (  de  Coli- 
gai }  sesaultlevât  parmy  ^es  subjeis  les  ungê  contre  les  autres. 

Le  24  iauvter  1689,  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  les  sieurs 
de  Siguey  et  d'Ëstourmel  reçurent  Tordre  de  se  rendre  maîtres  de  . 
la  campagne,  dans  la  haute  Picardie.  Ils  s'emparèrent  des  châteaux. 
deChauhies,  Falvy,  Béthencourt,  eto...  Le  lendemain,  Jean  de 
Balaguy  employa  l'artillerie  que  lui  avait  prêtée  la  ville  d'Amiens, 
pour  leur  reprendre  le  château  de  Ghaulnes.  La  comtesse  en  fat 
estpulsée  avec  ses  filles  et  conduite  à  Péronne.  (Hist.  d'Amiens, 
t.  1.",  p.  298). 

Le  5  juin  i632,  le  roi  et  la  reine  visitèrent  le  château  de  Chaul- 
nés  :  ils  y  furent  reçus  avec  somptuosité  par  Charles  d'Albert  d'Ailly. 

Eu  i655,  le  maréchal  de  Chaulues  fait  enlever  de  la  citadelle 
d'Amiens  la  plus  grande  partie  des  armes  et  des  munitions  qni  s*y 
trouvaient,  pour  les  transporter  dans  son  château  et  les  soustraire 
aux  ennemis. 

£n  1640,  le  cardinal  de  Richelieu  demeura  pendant  plusieurs 
fOurs  au  château  de  Chaulues.  Les  maire  et  échevinsde  Moutdidier 
étaient  venus  l'y  trouver,  pour  en  obtenir  l'établissement  d'un  oc- 
troi dans  leur  ville.  Mais  le  cardinal  repoussa  leur  demande,  parce 
qu'ils  avaient  manqué  au  cérémonial,  en  se  présentant  devant  lui. 

En  1.653,  pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  l'armée  Espagnole, 
sous  les  ordres  du  prince  de  Coudé,  entra  inopinément  dans  la  Pi- 
cardie, et  vint  attaquer  Chaulnes  et  Nesle  qui  lui  ouvrirent  leurs 
portes. 

Le  9  yuillet  1671 ,  Louis  XIV  revenant  du  Qnesnoy  avec  la  reine 
et  plusieurs  princes  et  seigneurs  de  sa  cour,  alla  dîner  à  Magny- 
(iijiscard,  chez  la  duchesse  de  Chaulnes.  Cette  terre  fut  réuuie  à 
Chauny  et  érigée  eu  marquisat,  en  1705.  On  a  vu  ailleurs  que  le 
duc  de  Chaulnes  avait  obtenu,  par  échange  avec  Louis  XIV,  l'usu^ 
fruit  du  domaine  de  Chauny. 

Louia  XV  avait  son  lit  de  justice  au  château  de  Chaulnes;  et  en 
1750,  paraissent  encore  i\IM.  de  la  Briche  qui  en  était  capitaine;  et 
Adam ,  receveur  du  duché-pairie. 

De  tout  ce  château  célèbre  et  somptueux,  il  ne  reste  plus  que 
l'î^vant-cour  avec  le  bâtiment  qui  formait  le  quartier  de  la  garde 
d'honneur  des  ducs  de  Chaulnes.  Il  est  occupé  aujourd'hui  par  AI. 
de  Beaumont^  député  de  l'arrondissement;  ce  simple  débris  d*nne 
aussi  vaste  habitation  pourrait  rivaliser  encore  avec  les  autres  châ- 
teaux de  nos  pays.  Du  reste,  tout  a  disparu;  et  ce  beau  pavé,  con- 
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strtiil  à  grande  frais  par  les  anciens  seigneurs,  pour  commnntqucf^ 
avec  la  route  de  Flandre ,  n*a  du  sa  conservalion  qu'à  sotif  nouveau 
titre  de  chemin  de  grande  communication. 

Sar  la  poursuite  des  créanciers,  le  riche  domaine  de  Chanlne» 
a  été  vendu  par  expropriation  ,  an  tribunal  de  la  Seine ,  et  adjugé' 
600,000  f.  à  i^l.  Bourdon  d*Omiécourt,  pour  le  château  qu*il  a  dé* 
moli  en  grande  partie,  et  à  !M.  de  Beanmont,  pour  le  domaine  qui 
êonsistait  eif  400  hectares  environ.  (Renseig.  de  M.  Senez,  maire 
deLihons). 

Cette  opulence  proverbiale  dans  tout  te  S^nterrc .  la  ftimilfe  de 
Luynes,  obscure  d*abord,  en  fut  redevable  h  la  faveur  inouïe  de 
Louis  XIII.  Aussi,  lit-on  dans  uil  journal  du  0  janvier  i845,  ^M. 
le  duc  de  Luynes  vient  de  faire  couler  par  les  fondeurs  Diirand  Eck 
et  Richard  de  Paris,  une  statue  en  pied  de  Louis  XIII,» en  argent 
et  de  grandeur  naturelle,  pour  être  placée  dans  son  magnifique 
château  de  Dampierre,  vallée  de  Ghevreuse.»  (Voyez  Albert). 

Mais  des  pensées  tristes  s'emparent  dé  Tesprit,  lorsqu'on  pro-' 
mène  ses  regards  sur  les  lieux  où  s'élevait  autrefois  ce  magnifique 
palais  de  Chaulnes;  lorsqu'on  pense  à  l'extinction  de  ces  riclies  et 
palssans  neigtieurs  qui  ferraient ,  avec  de  for,  les  coursiers  de  leurs 
pompeux  équipages,  et  dont  la  suzeraineté  s'étendait  sur  tant  et 
de  si  vastes  domaines.  Dans  leur  munificence  pour  la  construction 
de  la  belle  église  du  bourg,  ils  avaient  fiiit  une  réserve  injurieuse 
à  la  divinité,  en  ne  la  surmontant  que  d'un  clochefori  fort  mesquin  1 
leur  orgueil  n'aurait  pu  souffrir  que  la  maison  du  Tout- Puissant 
domifiât  leur  habitation  terrestre  ou  en  masquât  Tapect.  Mais  leur 
superbe  palais  a  disparu'et  le  temple  du  seigneur  subsiste  encore; 
â  cette  vae,  oif  adore  la  justice  de  Dieu ,  et  l'on  ouvre  son  aine  à 
la  conviction  des  vanités  du  monde:  sie  transit  gloriamundi!.. 

HOMMES  GËLÈBRËSé 

Louis  bu  Henois  naqurt  à  Chaulnes,  dans  les  commencemens 
du  18.*  siècle  :  tout  ce  qu'on  connaît  de  lui,  c'est  que  son  zèle  et 
sa  piété  égalaient  ses  talcns.  Aussi ,  le  i4  janvier  174^ ,  fut-il  nommé 
Ihéologal  de  l'église  de  S.'-Quentîn ,  par  suite  de  l'édît  d'Orléans 
qui  avait  établi  cette  nouvelle  dignité  dans  tous  les  chapitre»,  afin 
de  combattre  les  progrès  de  Thérésie  dans  le  royaume.  (Colliette, 
I.  J,  p.  270). 

Lhoriond  (Charles-François)  professeur  é mérite  à  l'université  de 
Paris,  reçut  le  jour,  au  bourg  de  Chaulnes,  eu  1727  {alibi  1728), 
de  parcns  peu  fortunés,  mai^  recommandables  par  leurs  vertus,  il 
Bt  ses  études  à  Paris,  à  l'aide  d'une  bourse  qu'il  avait  obtenue  au 
collège  d'Inville,  et  s'y  distingua  par  la  pénétration  de  son  esprit  et 
la  régularité  de  sa  conduite.  Ces  belles  qualités  et  la  justesse  de  son 
jugement  le  firent  remarquer  en  Sorbonne  où  il  termina  sa  théologie 
et  commença  sa  licence. 

Promu  au  sacerdoce,  il  fut  nommé  principal  de  la  maison  d'In- 
ville qui  l'avait  élevé;  mais  il  n'occupa  cette  place  que  peu  de  temps. 
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Ce  |;xelit  collège  et  pliiftieuri*  autres  furent  opprimés  «  les  iVièves 
réuaU  aux  collège»  de  plein  eûreroice,  et  chacfue  principal  dolé  d^un 
honoraire  annuel.  Lhonioud  fut  depHÎii  al  taché  ^  cofnmeprofcfliBeor» 
au  collège  du  Gardlnal-le-Moine.  Alors  on  reconnut  eu  lui  un  de 
ces  hoinmes  rares  ^  éniîneiwueut  humble»  et  désintéressés  «  q^^î  font 
servir  leurs  taleus  au  bien  «  partoiU  où  ils  peuvent  le  faire. 

Dès  sa  nomination  à  ce  professorat ,  se  crofant  trop  rielie  pour 
un  prêtre,  comme  il  le  dit  lui-même  à  M.  Hauy4  son  collègue  et 
ami  intime  9  il  renonça  à  sa  pension  d'ex-principal.  Appelé  pin* 
sieurs  fois  aux  premières  chaire»  de  l'université,  il  ioignît  à  un 
noble  refus  la  gpénéreuse  résolution  de  se  consacrer  tout  entier  à 
l'instruction  de  l'enfance.  Ce  fut  avec  la  même  modestie  <|ii'il 
refusa  les  dignités  ecclésiastii|ues  et  les  bénéfices.  La  classe  de 
sixième,  que  l'orgueil  regardait  comme  peu  honorable  et  qnl« 
par  là  même,  était  souvent  négligée,  exerça  près  de  vingt  ans  la 
sollicitude  et  l'amour  assidu  du  savant  Lhomond»  Aussi  Tasseni» 
blée  du  clergé  lui  en  témoigna- t-eiie  sa  reconnaissance,  par  une 
gratification  honorable,  sans  aucune  sollicitation  de  sa  part. 

Lorsqu'il  fut  devenu  émérite,  ses  chers  enfans  ne  cessèrent  poiol 
de  l'occuper;  il  leur  consacra  tous  ses  loisirs.  Il  composa  d'abord 
ies  Élémens  de  la  grammaire  latine  et  française ,  i'Epit^me,  le  De  F'iris^,. 
ouvrages  incomparables  et  si  souvent  léimprimés*  Jaloux  de  former 
leur  cœur,  plus  encore  que  leur  esprit ,  il  offrit  successivement  à 
leurs  tendres  méditations,  les  vérités  de  l'Évangile,  dans  la  Dac' 
irine  chrétienne  ;  et  les  annales  des  deux  alliances,  dans  les  Abrégée 
de  la  Religion  et  de  l'histoire  de  l'Eglise;  écrits  admirables  qui  respi- 
rent les  vertus  et  la  piété  de  l'auteur,  et  dans  lesquels  cependant 
des  éditeurs  modernes  ont  eu  la  présomption  de  vouloir  corriger 
et  réformer. 

Dans  sa  pieuse  sollicitude  pour  les  âmes  de  ceux  qu'il  aimait  de 
préférence  9  il  avait  encore  composé  une  Méthode  pour  confesser  les 
enfans.  Cet  opuscule  est  fort  estimé  des  théologiens  :  le  célèbre  Sul- 
picien  ,  M.  Montagne,  l'appelait  le  manuel  des  directeurs  de  l* enfance. 
Les  biographies  n'en  font  point  mention,  parcequ'il  ne  fut  imprimé 
qu'en  1824?  chez  l'éditeur  Gille  à  Bourges,  avec  une  notice  qui 
nous  a  fourni  de  précieux  renseîgncmens  sur  l'auteur  de  cette  œu- 
vre posthume. 

Si  un  zèle  semblable  à  celui  de  Lhomond  est  devenu  si  rare 
parmi  ceux  qui  sont  chargés  de  l'éducation-,  c'est  qu'ils  oublient 
ce  qu'il  répétait  souvent  et  qu'il  n'oublia  iamais  :  que  la  jeunesse  est 
un  précieux  dépôt  dont  on  répond  d  Dieu  et  d  la  patrie.  Professeur  labo- 
rieux, il  applanit  les  premières  difficultés  de  l'étude,  la  fit  aimer 
aux  enfans  et  hâta  leurs  progrès;  directeur  éclairé,  il  sut  saisir 
leur  caractère ,  se  mettre  à  leur  portée  et  mériter  leur  confiance. 
Lhomond  touchait  au  terme  de  sa  belle  carrière  ;  le  ciel  voulut 
la  couronner  par  les  épreuves.  Aux  jours  de  nos  malheurs,  il  fut 
incarcéré  au  séminaire  S.  Firmin  avec  l'abbé  Eaûy,  son  collègue, 
pour  refus  de  serment.  Ces  deux  confesseurs  de  la  foi  échappèrent 
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aux  massacres  de  septembre  par  une  faveur  exiraordinatre.  L*abbé 
Uauy  dut  sa  liberté  aux  réclamations  de  Tacadémie  des  scîeuces 
dont  il  était  membre;  Lhomotid  la  dut  à  M.  Haûy,  qui  fit  valoir 
I       ses  services. 

Leur  réuuîon  fut  de  peu  de  durée;  une  maladie  longue  et  pénible 
enleva  Tabbé  Lhomond  le  3i  décembre  1794 *- à  Page  de  66  ans. 
Ceux  qui  l'ont  connu  rapportent  :  c  qu'il  était  sérieux  dans  son 
abord,  simple  dans  son  extérieur,  d'un  commerce  doux  et  agréable, 
d'un  cœur  franc  et  généreux.  > 

Lhomond  avait  un  frère,  plus  âgé  que  lui,  qui  fut  curé  de  Ml- 
sery,  au  milieu  du  18.*  siècle. 

Htevcourt-le-Graiid  y  Hyancourt  et  Hiencourt,  n'est  plus  au* 
joiird'hui  qu'une  simple  chapelle  attachée  au  vicariat  de  Chaulnes. 
C'était  autrefois  une  cure  en  titre,  mais  peu  ancienne  et  formée 
du  démembrement  de  celle  de  Pretsotr*  EUe  était  à  la  nomination 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyou  et  avait  une  grande  valeur, 
à  cause  de  la  cession  de  toutes  les  dtmes  que  les  chapelains  de  S. 
Gilles  avaient  faîte  au  curé  du  Heu  dont  le  deniier  fut  M.  J.  B.  Hé- 
mel.  L'église ,  (vooable  S.  Léger)  fut  hAtie  en  1  ^38  ;  file  n'offre 
rien  de  remarquable. 

Le  domaine  de  Hyenoourt  avait  aulrefoia  des  seigoeurs  de  ce 
nom.  Eu  i5&o,  Oudard  de  Hyenoourt^  chanoine  de  S/-Quentin, 
donna  à  son  chapitre  les  dîmes  de  Beaufort.  Une  importante  oha«* 
pellenie  de  Notre-Dame  existait  dan»  l'ancien  château;  les  biens 
ta  étalent  S7  journaux  de  terres  afferoiés  36  setiers  de  blé,  et  les 
charges,  une  messe  par  mois.  La  collalion  en  appartenait  aux  seî« 
gneurs  du  lieu  ;  c'étaient  les  ducs  de  Chattlnes,  dans  les  derniers 
siècles. 

Chaulnes  et  Hyencourt  avalent  le  même  ressort  aux  bailL  et 
élect.  de  Péroone  et  à  l'intend.  d'Amiens^ 

£n  i844;  Chaulnes,  1,160  habit.  :  AlAI.  Devillers,  curé;  Léger, 
maire;  Cappronler,  Inslit. 

Hyencourt,  conumune  séparée,  180  habit.:  ftIM*  Gribeauvai, 
vicaire;  Legendre,  maire;  Leroy^  instit. 
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PAROISSES  ET  COMMUNES  M  mm  DE  CHAULNES. 


LIHONS-^EN-SANTERRE , 


ANCIëRME  ville  et  bourg,  a  2  MYU.  3  KILOM.  DE  PÊROKNE. 


Lihouffeo  Saoterre  ou  Sangterre,  Lihuns  en  iftiS,  Lehun  dans 
les  anciens  litres  y  Lekunum  on  Lehenum  SanUriemU  tel  in  sanâ  terra 
aut  sanguine  tersâ,  selon  les  différentes  étymologies;  Leontiiim,  Leun» 
iiam  et  Leanum  dans  uii  acte  du  pape  Honoré  II  en  isaS,  est  une 
cité  d*époque  mérovingienne  9  située  sur  nn  des  points  les  pins  élevés 
de  nos  pays.  Dom  Grenier,  dans  son  introduction  à  Thistoire  de 
Picardie,  pense  qiVaprès  la  ruine  d'Une  habitation  gauloise  très- 
importante  qui  se  trouvait  sur  leterroîrdeS.*-iVlard-lë$-Roye,  Lihons 
devint  la  capitale  des  Setaci ,  peuples  qae  les  anciens  monumens 
nomment  Santois  ou  Xantois, 

Le  P.  Longueval  cite  Guillaume  le  Brethon  comme  le  preinier 
^uiy  au  1^.*  siècle,  ait  parlé  du  Santerre  dans  le  sens  de  terre  saine 
ou  îeriWe  9  terra  sanavelSanteriensesolum;  quoiqiie  Alabillon  ,  dans 
sa  difdomalique ,  rapporte  un  édit  de  Philippe  I.*'  en  faveur  de 
Tabbaye  de  S.  Médard,  où  cette  dénomination  est  déjà  en  usage. 
Mais  la  chronique  de  S/- Denis,  Adrien  de  Valois,  Guibeirt  de  No- 
gent,  Jacques  Levasseur,  Delaporte  et  surtout  Sébastien  Rèuîllard» 
dans  son  discours  sur  le  monastère  de  Lihous,  donnent  tous  uoe 
autre  origine  au  mot  Santerre  :  ils  disent  que,  vers  Tan  4^0,  Dagu- 
bert  fit  dans  cet  endroit  un  carnage  si  affreux  des  Huns  et  autres 
barbares,  que  la  terre  fut  inondée  et,  pour  ainsi  dire,  abreuvée  de 
leur  sang;  d'où  Lihons  en  Sangterre ,  c'est-à-dire  Les  Huns  ou  locus 
Hunnorum  in  sanguine  terso. 

La  chronique  de  S.*- Denis,  après  avoir  rapporté  Tirruption  des 
Huns  coalisés  avec  les  Flamands  et  même  les  Amiénois,  (ce  qui 
est  peu  vraisemblable)  s'exprime  ainsi  «  et  avec  elle  Guîbert  de 

Nogent.  « Les  Français,  sous  la  conduite  de  Dagobert,  firent 

dans  cet  endroit  un  si  grand  carnage  des  Huns,  et  une  si  grande 
effusion  de  leur  sang ,  que  ce  lieu ,  nommé  antérieurement  Lion,  fut 
depuis  appelé,  dans  la  langue  de  cette  nation ,  Lions  en  santé  qui  veut 
dire  en  latin ,  Léo  in  stagno  sanguinis.  Lion  dans  un  étang  de  sang.  > 
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iiiMiittard  (Sébastien  )  luît  précéder  sa  iiarràlton  sur  le  monastère^ 
de  S.  Fierre  de  Libous,  des  anciens  vers  qni  soivent  : 

Les  II uns  de  leur  ëang  propre  en  ces  lieux  eitsuyes 
Kl  noyez  dans  leur  sang,  par  vengeance  divine^ 
ftionstrent  :  qu'après  les  bons,  pour  lin  temps  chastiez  : 
S'en  suit  plus  lourde  enfin ,  des  méchahs  la  rnlne. 

«  Les  H  uns  et  d'autres  barbai  es,  dit  cet  auteur  qui  rapporte  la 
fait  au  règne  de  Mérovée,  au  nombre  de  plus  de  5oo,ooo  combat* 
tans,  après  avoir  ravagé,  sons  la  conduite  d'Attila,  Trêves,  Stras- 
bourg, Metz  et  Vcnnaud,  furent  rabattus  dans  la  plaine  entre  Corbie 
et  Royc  par  plusieurs  seigneurs  et  peuples  de  Belgiqtic  et  autres. 
Plasieurs  d'entr'eux ,  qui  étaient  chrétiens,  se  rappelèrent  l'effet 
merveilleux  qu'obtiiirtnt  les  fidèles  de  Rome,  lors  de  l'invasion 
d'Alaric ,  de  la  protection  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  :  ils  adressèrent 
aussi  leurs  vœux  à  ces  SS.  Apôtres,  et  la  défaite  des  barbares  fut  si 
complète,  qu'un  ruisseau  de  cette  plaine  regorgea  de  leur  sang  : 
d'oii  l'oti  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Santerre.  > 

«  CloVis,  afoute  le  même  historien,  voulant  témoigner  sa  recon^ 
naiissance  aux  SS.  Apôtres  auxquels  il  se  croyait  redevable,  pav 
cette  victoire,  de  la  conservation  de  son  royaume,  fonda  au  n>émé 
endroit  un  monastère  en  l'honneur  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  qu'il 
donna  aux  religieux  de  S.  Benoit  en  53G,  et  y  établit  ensuite  une 
égltôô  paroissiale,  sous  l'invocation  de  S.  Médard  pour  lequel  ce  mo* 
narque  et  son  successeur  eurent  la  plus  grande  vénération.  L'autel 
de  celte  église  fut  élevé  sur  la  source  mémo  du  ruisseau,  dont  on 
vient  de  parler  et  qui  prit  le  nom  de  Fonlaine  S.  Médurd;  mais  il  né 
faut  pas  la  confondre  avec  la  fontaine  dite  du  grand  manoir  qui  va 
iusqu'à  Lihu.»  (Discours  sur  Tantiquilé,  privilèges  ,  etc.  du  monaS'* 
tère  de  S.  Pierre  de  Libons,  écrit  vers  léao,  par  Sébastien  RouiU 
lard  de  Melun ,  avocat  au  parlement  ). 

Il  faut  avouer  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée  sur  des  autorités 
incontestables,  puisqu'aucun  historien  du  temps  ne  parle  de  celle 
défaite  d*Attila  ;  cependant  il  n'y  a  pas  de  raison  d'y  refuser  tont^ 
coufiance.  Sébastien  Rouillard  n'aura  écrit  ^on  histoire,  qu'à  la 
recommandation  des  moines  de  Libons  et  sur  l'autorité  de  titres  et 
de  traditions  conservées  avec  tant  de  respect  dans  les  maisons  reli* 
gieoses;  et  malgré  son  style  diffus  et  ses  exagérations,  on  pourrait 
afouter  foi  aux  principaux  faits  qu'il  avance  et  qu'il  justifie,  eit 
disant  :  c  que  des  fouilles  pratiquées,  à  différentes  époques,  aux 
environs  du  monastère,  mettaient  à  découvert  beaucoup  d'ossemens 
d'une  grandeur  extraordinaire.  »  D'ailleurs,  la  dénominalioii  dd 
village  de  tluisseauville ,  Rousseville  et  Rouge  ville,  Rabm  villa ,  ptèà 
Lihons,  donnerait  encore  lieu  de  croire,  dans  cet  endroit,  k  uu 
événement  semblable  à  celui  que  les  historiens  rapportent  en  4^i  ; 
laquelle  année,  disent-ils,  Attila  fnt  eutièreuicnt  dcfruit,  avec  son 
armée  formidable ,  dans  les  plaines  de  Châioiis; 
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Voici  commenl  Adrien  de  Valois,  dans  aa  NoUee  des  Gaules, 
s*ezprime  8ur  les  dîversea  dénoniinatioos  de  Lihona-en  Sanlerro: 

«In  Charlulario  Beali  Peiri  de  Lehuno,  qui  est  prîoratus  Clunia- 
ceniiis  ordînia  in  Ambianensi  diœcesi ,  cùm  ibi  reperiantur  liUerae 
datœ  anno  11^4,  Lehunuoi  et  Lehtinenacm  eocleMam  absoliitë 
memoranfes,  non  niRÎ  in  iitteris  recentioribus  post  annom  i5oo 
datis ,  pagi  Santerieniiiii  fit  mentlo  :  et  nunc  Ltiiunum  in  sécnguine 
tersum,  allas  Lihons  en  sang  ters,  anno  i3i7,  i^ag,  iSSgappellatur  : 
qnod  PaschalisII  in  litteris  datis  anno  iioo  Sanctum.  Petrum  de 
Lêuniiis,  alibi  Leoniium  vocat  :  Honorius  II  anuo  iia5,  Leunum; 
Guiberlus  de  Novigento  Lehunuoi  monasteriuin.  Ipertus  in  Chronico 
Silhlensl  SMuan  terram  et  aanguinem  tersum  vocat  :  quod  aUeruôi  aaÔM 
terre,  altenim  Sang  fers  sonat.  In  pago,  inquit,  Ambianensi,  in 
sanâ  terra,  quae  bodiè  dicitur  sangvds  tenus,  vulgariter  Sang  ters  elc.t 

ABBAYE   ET   PRIEURÉ   DE    LIHONS. 

Le  prieuré  conventuel  de  S.  Pierre  et  S.  Panl  de  Libons  était 
aussi  remarquable  par  son  importaece  que  par  son  antiquité.  On  a 
vu  plus  haut  la  cause  de  sou  origine ,  d*aprës  plusieurs  historiens  : 
ils  lui  donnent  le  titre  primitif  d'abbaye»  occupée  par  les  Bénédic- 
tins ,  dès  Tan  536.  Le  P.  Daire,  dans  son  histoire  m  s.  du  doyenné  de 
Lihons,  n'ose  point  se  prononcera  cet  égard;  parce  que,  dit-il, 
d'antres  auteurs  ne  fixent  la  fondation  de  ce  monastère  que  vers 
l'an  iio4  où  S.  Geoffroy,  évéque  d'Amiens,  le  confirma;  et  que 
d'ailleurs  les  archives  de  Cluny,  auquel  il  fut  incorporé  dans  la 
suite,  n'y  mentionnent  que  vingt-cinq  moines,  tandis  qu'une  ab- 
baye devait  se  composer  de  quarante  religieux.  Mais  on  peut  croire, 
avec  raison,  que  S.  Geofi'roy  ne  fit  que  confirmer  ce  qui  existait 
déjà  ;  puisque  la  règle  de  S.  Benoit  s'introduisit  en  Occident  dès 
les  premières  années  du  6  *  siècle ,  et  qu'en  909,  s'éleva  la  célèbre 
abbaye  de  Cluny,  qui  devint,  sous  un  seul  abbé  général,  chef- 
d'ordre  exclusif  auquel  tous  les  autres  monastères  Bénédictins  furent 
agrégés ,  sans  pouvoir  désormais  prendre  d*autre  titre  que  celui  do 
prieurés.  (Spicilège,  t.  8,  p.  163-171}. 

Ce  qui  confirmerait  encore  l'ancienne  importance  du  monastère 
de  Lihons  »  c'est  quMl  avait  sous  sa  dépendance  les  huit  prieurés  de 
Oavenescourt,  S.*-Aurin,  Febves ,  (  a/i^t  Peurs  )  Quierzy,  iMéricourl* 
furSomme,  Rocquemaure  cl  surtout  ceux  de  Boves  et  Brétigny^ 
près  Noyon,  formés  tous  deux  d'une  colonie  de  la  maison-mère. 
Bretigny  était  une  abbaye  considérable  autrefois  et  convertie  dans 
la  suite  en  prieuré  de  Cluny.  Sébastien  Rouillard  en  attribue  la 
fondation  à  S.  Hubert,  que  les  fidèles  invoquent  contre  la  rage.  Ce 
îeune  seigneur,  dit-il ,  fut  élevé  chez  les  Bénédictins  de  Lihons  char* 
gés  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  s'y  fil  religieux  et  engagea  son 
père,  seigneur  de  Bréligny,  à  bâtir  un  monastère  «  sous  l'invocation 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  dans  ce  pays  où  S.*'  Radegonde  avait 
déjà  fondé  uu  monastère  de  filles.  Des  autorités  plus  incontestables 
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rapportent  :  (|ti*<n  754 «  le  pape  Élienae  II,  étattl  v^nu  au  château 
royal  de  Quiersy,  prèfl  de  là ,  pour  réclamer  le  secours  de  Pépîn-le» 
Bref  contre  les  Lombards,  envoya  de  cet  endroit  sa  réponse,  en 
dix-neuf  articles  «  aux  questions  que  lui  avalent  adressées  les  relU 
gieox.  du  monastère  de  Brétigny,  fort  eélèbre  alors  par  son  cours 
d'éludés  et  par  la  présence  de  S  Hubert ,  moine ,  et  de  S.  Gamon , 
abbé.  (III  sœc.  B.  B.,  fol.  720). 

Le  P.  Oaire  avance  lui-niéme  que  les  seigneurs,  Jean  de  Nesle  et 
Aoberi  de  Boves,  avaient  souvent  troublé  la  paisible  jouissance  des 
religieux  de  Lihons,  surtout  en  toSS,  époque  antérieure  à  la  pré* 
tendue  fondation  de  ce  monastère  en  1  io4«  Le  P.  Longueval  en  1 1 13 
et  l'historien  d'Ârroualse  en  1  i5o,  le  citent  comme  un  établissement 
déjà  fort  ancien.  De  plus,  il  possédait  les  autels  et  nommait  à  la 
oure  ùe»  a^  paroisses  qui  suivent  :  S.  Ilédard  de  Lihons,  Harbou-» 
nières,  Herleville,  Foucaucourt.  Mérioou rt  sur-Somme,  C h uigncs^ 
Yeimandovillers ,  Maricourt  «  Rosières,  Robempré ,  Cottenchy, 
Senlls-lès* Albert,  Ha llu,  Fouquescourt,  Caix,  Biermont,  Àrvillers, 
Fouencamps  ,  Chutgnolles  ,  Davenescourt ,  Thiepval  ,  Brétigny  , 
Blérencourt  et  Quierzy.  Après  avoir  perdu  son  titre  d'abbaye ,  Lihons 
fut  encore  un  des  plus  riches  des  treize  doyêrmés-priêurés ,  c'est-à- 
dire  doubles  prieurés,  de  Tordre  de  Cluny  :  il  est  nommé  le  troi-« 
Même,  dans  la  charte  de  Louis-le-Gros  expédiée  à  Orléans  en  1 109) 
le  quatrième  était  celui  de  Montdidier  et  le  sixième  celui  de  Don»-^ 
pierre. 

L'existence  du  monastère  de  Lihons  avant  1104  parait  donc 
ÎDcon lesta ble,  et  ce  n'est  pas  sans  fondement  que  l'on  pourrait 
croire  à  son  état  primitif  d'abbaye.  Cette  abbaye  était  d'une  grande 
magnificence,  dit  l'historien  Oelaporte;  mais  elle  fut  entièrement 
riiîut^e,  lors  de  l'invasion  des  Normands  :  il  n'en  resta  plus  de  traces 
iusqu*à  son  rétablissement  au  la.*  siècle,  sous  le  titre  de  prieuré- 
claustral.  Cependant,  ajoute  Sébastien  Rouillard,  on  y  voyait  encore 
autrefois  des  vestiges  de  grandes  salles  et  autres  vastes  bàtimens 
qui  semblaient  en  rapport  avec  un  ancien  établissement  plus  consi* 
dérable;  comme  aussi  des  crosses  peintes  ou  gravées,  indices  de  la 
résidence  antérieure  d'no  abl>é,  dans  ce  nïonastère.  Ajoutons  enfin 
(ce  qui  n'était  pas  ordinaire  à  un  prieuré)  qu'il  possédait  des  biens 
considérables,  des  dîmes  importanteii  et  avait  un  grand  nombre  de 
bénéfices  réguliers  et  même  séculiers, sous  sa  dépendance;  en  sorie^ 
qu'au  siècle  dernier,  son  revenu  s'élevait  encore  à  a5,ooo  1.*  dont 
ao,ooo  étaient  appliquées  au  prieur  commenda taire,  1,000  au  prieur 
claustral  et  le  reste  aux  religieux.  (  Voyag.  français,  t.  5). 

La  plupart  de  ses  possessions  avaient  été  concédées  à  l'abbaye  de 
Lihons  par  le  comte  de  Flandre,  Robert-le* jeune,  et  Robert  do  Pé* 
ronne.  Une  aumône  générale  y  avait  été  fondée  par  Jacqueline  de 
Chilly,  comtesse  de  Flandr.e  :  elle  avait  donné  pour  cet  effet,  et 
aussi  pour  avoir  pari  aux  prières  des  moines,  aoS  journaux  de 
terres  :  la  cloche  du  monastère  devait  annoncer  aux  pauvres  la  dis- 
tribution de  cette  aumône.  (P.  Daire). 
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.  Les  officiers  de  cette  maison  étaient ,  outre  l*abbé  et  dcpuLs  le 
prieur  commendataire,  le  prieur  claustral,  le  prévôt,  le  trésorier 
et  le  chantre.  Du  grand  nombre  de  religieux  qui  la  composaient 
«utrefois,  il  n'eu  restait  plus  que  cinq,  à  Tépoque  de  la  révolution. 
Ils  avaient  pour  Juge  le  conservateur  apostolique  de  8.**  Geneviève, 
et  leurs  causes  étaient  commises  aux  requêtes  du  palais,  conime 
fondation  royale;  lorsqu'il  s'agissait  d'induit,  ils  appartenaient  à  la 
luridiclioii  du  grand  conseil.  De  leur  c6té ,  ces  religieux  possédaient 
exclusivement  la  seigneurie  de  Lihons,  avec  toute  justice  sur  celte 
ville  et  sur  les  autres  lieux  où  s'étendaient  leurs  domaines.  €«tle 
fustice  était  exercée  par  des  officiers  à  la  nomination  du  prévôt- 
i'eligieux  :  ce  dernier  avait  à  ses  ordres,  pour  les  exploits,  le  greffier, 
le  procureur  et  quatre  sergens  ;  sans  parler  de  ses  autres  droits  de 
justice ,  confiscation  et  amendes,  au-dessous  de  60  s.  parisîs.  On 
verra  plus  bas,  que  l'église  paroissiale,  la  commune,  le  château,  etc. 
étaient  sous  la  dépendance  de  celte  abbaye  suzeraine. 

Le  monastère  et  sa  chapelle  abbatiale  de  S.  Pierre  et  S.  Paul 
s'élevaient  à  peu  de  distance  de  l'église  actuelle,  dans  la  direction 
de  l'orient.  L'ancienne  chapelle  de  S.  Pierre  étak  un  monument 
reoiarquable  par  son  étendue  et  par  l'élégance  de  son  architecture; 
mais  clic  fut  brûlée  par  les  Anglais  en  i439*  C'est  au  16.*  siècle 
seulement ,  qu'il  fut  permis  aux  religieux  de  relever  les  ruines  de 
leur  monastère  et  de  leur  église.  La  maison  abbatiale  fut  recon- 
struite de  nouveau  au  milieu  du  18.*  siècle;  mais  les  désastres  con- 
tinuels de  la  guerre  avaient  singulièrement  affaibli  ce  monastère 
auquel  le  marteau  des  septembriseurs  est  venu  porter  le  dernier 
coup  :  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  les  remises,  les  écuries  et 
le  logement  des  domestiques ,  sous  un  même  toît ,  et  une  grange 
qui  servait  à  la  dime. 

L'église  S.  Pierre  de  l'abbaye  était  aussi  distinguée  par  la  richesse 
de  ses  décorations  que  par  l'élégance  de  sa  structure;  mais  ce  qui 
lui  donnait  encore  plus  de  célébrité  ,  c'étaient  son  pèlerinage  et  les 
reliques  précieuses  qu'elle  renfermait.  Les  malades  de  la  contrée 
venaient  demander  l'aumône  à  la  porte  du  monastère  ;  on  leuroGTrait 
dii  pain  et  du  vin  bénits  sur  l'autel  du  S.  Apôtre;  ils  en  faisaient 
usage  et  recouvraient  la  santé.  Les  reliques,  dont  une  partie  se  voit 
encore  dans  l'église  paroissiale  de  S.  Médard  ,  étaient  :  un  des  clous 
du  crucifiement  de  S,  Pierre;  un  bras  de  S,  Domicê;  un  autre  de  S.  Ar^ 
hould;  le  corps  de  S,^*  Eugénie ^  dont  S,  Jérôme  retrace  la  vie,  en  son  livre 
des  Ermites,  p.  S;  enfin  le  cmrps  de  S.^  Victoire,  donné  en  1680,  par 
Charles  d*Albert'd'Ailly,  duc  de  Chaulnes ,  d  son  retour  de  Rome ,  od  il 
fut  trois  fois  ambassadeur. 

Le  catalogue  abrégé  des  prieurs  réguliers  et  commcndataires  de 
Lihons  nous  semble  devoir  compléter  tous  les  renscignemens  relatifs 
au  célébré  monastère  de  ce  nom. 

On  ne  connaît  point  les  premiers  abbés  :  leur  nom  fut  enseveli 
sous  les  ruines  du  monastère  désolé  par  les  barbares  et  restauré 
seulement  au  12.*  siècle,  sous  le  titre  de  prieuré.  Suivent  les 
prieurs  conuu.s,  depuis  cette  époque. 
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Pravs,  PtBM«,  en  logS*  Il  ne  fut  paa  le  premier  ni  celui  à  qui 
le  pape  Grégoire  VII  adressa,  en  io85|  une  lettre  où  il  menaçait» 
Jean  de  Nesle  et  Hobert  de  Bovesdes  censures  de  l'église,  s'ils  re- 
fusaient de  donner  satisfaction  au:L  moines  qu'ils  vexaient  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  offîeiers.  (Carta  privileg.  prasposiUiras  Lehu- 
neiMÎs,  1095.— <- Coueil*  t.  10). 

DftOQO,  Ubbvx,  eu  1108.  S.  Geoffroy,  évoque  d'Amiens,  lui  con- 
firme  en  1109,  le  don  que  lui  avait  fait  le  chapitre  d'Amiens  de 
Tautel  de  Torsincourt,  moyennant  une  rente  de  5  rauids  de  fro- 
meot.  (Voyez  Marciiélepot,  canton  de  Nesle). 

HuGVES,  vers  1 1 10.  —  Gibbbtiis,  GsBBEaT,  en  1 1 13.  Cette  même 
aimée,  le  chevalier  Baso  de  Péronne,  se  trouvant  au  lit  de  la  mort, 
lui  restitua  les  biens  que  ses  prédécesseurs  avaient  usurpés  à  sa 
maison.  (Spicilègc,  t.  3). 

Pbtbob,  Piebbb  II,  en  11216. *— Hobbbtvs,  Hvbbbt,  en  1127. — 
lii'Go,  HoGCBS  11,  eu  iia8.  En  iiag,  Etienne,  évêque  de  Noyon, 
lui  accorda  à  Pout'l'Évéque,  la  même  exemption  qu'aux  églises  de 
S.  Ëloi  et  de  S.  Baribélemi.  —  Pbibvs,  Piebbb  iif«  en  ii3o. — Mi- 
ion,  en  ii3i.  —  ëmgobbbaud  ,  en  ii35.  —  Asso  ,  en  1140.  — * 
DfiOGo  II,  en  ii4a.  —  Waltbaiiis,  Gautibb,  en  1160.  —  Asso  11, 
en  1164. 

HcBEBT  11  vivait  sous  Pbilippe  d'Alsace  ^  comte  de  Flandre  et  de 
Vermandois.  C'est  à  ce  prieur  que  Philippe  de  Beauvais  donpa , 
en  1 185,  l'église  d'Arviliers,  à  la  charge  d'un  obit  et  d'un  anniver- 
saire, le  jour  de  son  décès.  En  1188,  le  seigneur  de  GhîHy  accorda 
de  nouveaux  biens  au  monastère.  (P.  Anselme). 

Petbus,  PiERBE  lit,  de  119B  à  tigg.  —  Asso  iif ,  eu  iBoo.^Wil* 
laume  Pate.H,  chevalier,  et  Pierre,  prévôt  d'Amiens,  reconnaissent 
que  le  prieuré  était  exempt  de  droits  de  péage  à  Seiilis,  Pont-S.**-' 
Maxence ,  Longueau,  Gournay,  Mesvillêrs  et  Roye.  (  Cartul.  de 
Thiers,  fol.  36). 

Raso,  en  iao3.  —  Asso  iv,  en  iaoS«  En  iai5,  il  obtient  une 
charte  de  Nevelen  de  Lifaons,  maréchal  du  roi:  ca^ta  Neteloni$  dé 
Lehuno  marescalU  domini  régis.  (  Cartul.  de  Lihons,  à  la  bibliot.  d'A* 
miens). 

Hebvbus,  Hbbvb,  en  1220.  En  laaa,  il  obtient  la  charte  de  fon- 
dation de  la  chapelle  de  S.  Médard  du  Grand  Manoir^  avec  accord 
pour  la  nomination  alternative  à  ce  bénéfice.  Carta  capellanim  sancti 
Medardi  de  magno  managio  de  Lihons,  (  ibidem  ). 

[)«*«  1294-  —  Pbimolde,  en  1244  ^^  ^^^9* — Hugues  m,  de  i255 
à  1290.  R*^*  chevalier  de  Chaule  (Chaulnes)  donne  aux  religieux 
100  L  parists  de  rente,  eu  échange  des  biens  qu'ils  possédaient  sur 
son  domaine.  —  IjAVrent,  en  i3o3  :  moyetinant  une  redevance  en 
grains,  il  réunît  an  monastère  la  portion  de  dîmes  que  l'abbaye  de 
Breteuil  percevait  à  Lihons.  — Goi  de  la  Bbviebe,  en  iSi^.  Il  j»re-» 
naît  le  titre  de  doyen. 

Rathovd,  de  1329  à  i328é  Le  25  février  i339  il  fait  un  accord 
avec  Robert  de  Francières  {alibi  de  Faut^rius ,  Fanciaus)  chevalier 
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seigneur  de  Cléry,  par  lequel  le  monaMère  lut  abandonne,  imyyen- 
nant  la  t.  de  rente,  les  eaux  de  la  Somme*  dîle«  de  S.  Pierre.  qu*it 
possédait  dan«  ce  vilia^.  —  GouLiiims,  Guiltaume,  en  i364. — 
Katmohd  h  ,  eu  i568. 

Jacques  ob  Rausoii  ,  chapelain  de  Philippe  de  Bourgogne  en  tÉfio. 
—  Jbàn  db  FoHTAiiiB,  dit  Àgiiieulx  de  la  Nenville,  parait  en  i^Ss. 
Monstrelet  cite  ce  prieur  au  nombre  des  ambassadeurs  etivojés  par 
le  duo  de  Bourgogne  vers  le  pape  Eugène ,  au  coacile  4e  Bàtc^ 
en  i458.  (Liv.  a,  ch.  CCXXXI). 

I."  prieur  commeiidataire  perpétuel  9  GoictiraB  M  Mabafiw, 
évéque  de  Noyon ,  en  1488.  Le  roi  lut  d^iuna  c«  prieuré  et  celui  de 
Longueville ,  pour  le  dédommager  des  perles  que  la  guerre  lui  avait 
fait  éprouver.  (Gall.  chrÎHt.  t.  ^,  p.  1,023). 

^***  cardinal  de  S.  Etienne  étant  mort,  le  pape  conféra  ce  béné- 
fice aux  cardinaux  de  Pcllevé  et  de  S.**  Croix.  Dom  Gratin,  reli- 
gîeuc  de  S  Leu  de  Séran,  préleudait  aussi  e«i  élre  pourvu;  mats 
le  30  inillet  iS^g,  le  duc  de  Mayenne  en  accorda  les  fruits  au  car- 
dinal de  Pellevé. —  Loeis  Marion  paraît  comme  prieur  commenda- 
taire  de  Lihons  en  i65o  ;  et  après  lui,  THisBfc  db  Boishoht  etxE  cas- 
omAt  OB  Lbnavgodrt.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  sans  contredit  le 
CARDINAL  iMArRY,  quî  en  fut  le  dernier.  Il  possédait  ce  bénéfice, 
lorsque  les  électeurs  du  bailliage  de  Péroane  le  nommèrent  député 
aux  étatS'généraux  où  il  se  distingua  par  tant  de  fermeté  et  d'é- 
loquence. 

D.  Nicolas  db  S.  Vihcbiit,  docteur  en  Sorbonne ,  était  prieur* 
claustral  et  prévôt  de  Lihons  eu  1750.  Il  recouvra  le  oartulavre  de 
sa  fnaisoti.  I)oh  CoTTfH  lui  succéda  pendant  a5  ans.  Après  de  rives 
discussions  avec  le  visiteur  de  sou  ordre <.  il  fit  imprimer,  pour  sa 
juslificalion  ,  un  mémoire  iiitéressaut  que  Ton  toit  encore  aux  ar« 
chives  de  IVglise  de  Lihons. 

Les  anciennes  armoiries  du  monastère  se  composaient  de  deux 
Clefs  et  d'une  épée  couronnée. 

A  la  fin  de  Thistoire  de  S.  Rouillard ,  se  trouvent  encore  les  do- 
cumens  qui  suivent. 

ConsUiuiiones  definiiorum  ordinis  Cluniacensis  super  officiis  SJ  Ptiri 
dt  Lehuno.  1377. 

Confirmatio  pritiligioram  prœposiiurœ  Lehnnensis  i4S5^ 

Confinnatian  des  droits  du  prêtai  4e  Lihens.  i5o5. 

CHAPELLE   PA&OISSIALE,    CUR£    £T  CHAPELLES. 

I/abbaye  de  Lt h ons  desservit  d'abord  .  par  ses  propres  «uerobies* 
la  plupart  des  paroisses  circon voisines  doutse  ibnna  ie  doyenné  de 
son  nom  :  elle  restreignit  ensuite  son  admiuîstratieii  spirituelle  à 
la  seule  ville  àe  Libons  oii  elle  plaça  endo  un  prêtre  séculier  qu'elle 
pensionna  pour  y  exercer  les  fonctions  pastorales.  Mais  elle  ne  fit 
cette  concession  que.  sous  des  réserves  considéra hl'es.  Ainsi 9  le 
trésorier  du  monastère  coiuservait  le  titre  de  curé  primitif  avec  ^ 
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droit  de  nothmer  le  pnédicateiir,  de  confi§rer  l^cxlrémo^oaetion  aux 
malades  de  la  ville  et  de  célébrer  aux  grandes  fêtes  de  l'aonée*  An 
prieuré  appartenaient  encore  les  régales  ou  grosses  dîmes,  les  »o» 
vaies,  les  deux  tiers  des  obligations  et  du  luminaire ,  la  notnlnalion 
à  1.1  cure  et  aux  chapellenies  dont  il  sera  bientôt  patlé. 

L*églifte  actuelle  {  vocable  S.  Médard  )  est  raiicienae  église  parois* 
siale  du  lieu:  elle  paraît  dater  du  i5.*  siècle,  époque  où  l'abbasrd 
fut  restaurée  sous  le  titre  de  prieuré*  On  voit  eu  effet  dans  les  parties 
qui  en  restent,  comme  Tabside  et  les  chapelles  collatérales,  les 
caractères  de  Tarchitecture  de  transitiou  :  les  autres  parties  de 
Tédifice  sont  de  la  dernière  période  de  Tépoque  gothique.  Le  portaiU 
à  panneaux  ou  arcades  trilobées,  a  beaucoup  d*analogie  avec  ceux 
de  S.  Jean  de  Péronne  et  de  N.-D.  des  Joies  d*Ennemain ,  bâtis  au 
commencemeiil  du  16.*  siècle.  En  assignant  la  même  époque  à 
cette  restauration  générale  de  la  nef,  il  faudrait  supposer  qu*^le 
avait  éprouvé  déjà  un  désastre  différent  de  celui  qui  est  consigné 
sur  la  muraille  extérieure,  du  côté  du  midi.  On  y  lit  :  Can  mii'^nq^ 
caUi  cinquanU  deuz  le  %ojcz  d'ociabre  fut  brûlée  Lihons  par  les  Bourse* 
^nang:  i552.  On  y  remarque  encore  les  deux  inscriptions  soi  va  n« 
tes  :  Cy  devant  est  honnorable  homme  JeàMn  Le  Dieu  lequel  tréfMusû 
/«  5.*joz  d'apvril  mil  VCXLVIIt  priez  Dieu  pour  son  âme,  —  Cy  dJetimt 
gîte  h$nnêie  fils  Marc  de  BernaUUe  qui  trépassa  le  VII  Joz  de  /uing 
mil  VCXLVII  ^  priez  etc..  Celle-ci  se  trouve  an  portail. 

L*iotérieur  de  Téglise  est  d*ua  bel  -«^et  que  rehausse  encore  une 
chaire  magnifique,  une  grille  élégante  où  paraissent  les  armoiries 
du  prieuré  et  du  duché  de  Chaulnes ,  et  plusieurs  tableaux  difitluf 
gués.  2^1ats  on  y  rencontre  un  défaut  commun  à  quelques  mon u- 
nien.^  religieux ,  celui  de  la  profusion  dans  les  dorures  et  les  décora* 
lions;  ce  qui  compromet  Pharmonte  de  Tédifice. 

La  fabrique  avait  des  biens  considérables  que  Ton  porte  à  140 
journaux  de  terres  :  elle  en  possède  encore  aujourd'hui  17  hectares 
qu*on  lui  a  conservés.  Le  P.  Daire  se  trompe,  lorsqu'il  ne  lui  assigne 
qu'un  revenu  de  sSo  1.  Dans  le  cours  du  18.*  siècle^  les  habiSans  de 
Lihons  firent  Tacquisitton  de  plusieurs  cloches;  mais  le  prieur,  qui 
^tait  chargé  du  clocher  comme  gros  déelmateur ,  leur  intenta  un 
procès  et  les  fit  condamner  à  une  obligation  annuelle  de  16  I. ,  afin 
de  concourir  aux  réparations  que  cette  sonnerie  pourrait  y  occa- 
sionner. 

La  cure,  d'après  les  archives  de  l'église,  avait  aussi  la  propriété 
de  140  journaux  de  terre;  avais  comme  le  P.  Daire  n'en  fixe  le  re- 
venu qu'a  7€M}  1.  et  un  ancien  pouillé,  à  1,000  I.;  il  faut  supposer 
que  le  tréHOrier  du  prieuré  aTait  réservé  tous  les  fruits  du  bénéfice 
avec  le  titre  de  curé  primitif.  Anciens  curés  et  vicaires,  ilu  t6.*  siècle, 
8Îre  Jacques  de  Cany,  curé  et  doyen.  — Jean  de  la  Cuisse,  vicaire. 
—  Vers  1700,  Antoine  Goret,  euré  et  doyen.  —  t^n  1760,  ftlM.  S<rot, 
curé;  Franchette  ^  vicaire,  fin  1744)  >VI*  Débonnaire.  Était  alors 
doyen,  M.  Cimier,  curé  deVrely.  M.  Seftidre,  ex-curé  de O a mery, 
fut  le  dernier  vicaire  de  Lihons.  <- Avant  et  après  la  rév-ulutiony 
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H.  Bottlefiger  :  Il  éviûça  M.  Théry  qui  l'avaii  prévenn  daiig  son  an- 
cienne paroisse.  lient  pour  successeurs ,  MM.  Talaminy,  Lardé  et 
Coeette. 

.  Sons  Mt  Lardé,  on  fit  à  Lihons  Tessai  d*un  collège  qui  tomba, 
faute  de  soutien.  De  ses  débri»,  les  Laaàrisles  fondèrent  celui  de 
Roye  9  auquel  d'heureux  principes  et  des  éfémeus  favorables  promet- 
taient une  existence  de  plus  longue  durée. 

Les  ohapellenies  de  Lihons  étaient  au  nombre  de  trois.  La  i.**, 
eeilç  de  S.  iVlédard  du  Grand  IVlanôir,  avait  été  fondée  en  laaa: 
Tévèque  d*Amiens  et  le  prieur  la  conféraient  alternativement,  sui- 
vant une  sentence  du  doyenné  et  de  l'offîcialîté  en  iSaa ,  confirmée 
parTordinaire  en  i324-  Au  17.*  siècle,  cette  chapelle  rendait  encore 
»4o  ^«9  avec  la  charge  d'une  messe  par  seme'tine.  (Cart.  Lihons). 

La  a.'  chapelle  était  celle  de  la  Madeleine  :  elle  avait  des  biens  cou- 
sidérables  et  se  trouvait  située  vers  Ghilly.  On  pourrait  la  regarder 
comme  le  reste  d'une  maison  de  Templiers  ou  d'une  maludrerie 
fondée,  au  i3.*  siècle  «  par  les  puissans  seigneurs  de  ce  village  voi- 
sin ,  qui  avaient  déjà  prouvé  leur  pieuse  munificence  dans  l'aumdne 
établie  au  monastère.  L'hôpital  de  Lihons,  dont  parle  Sébastien 
Rouillard,  aura  été  substitué  dans  la  suite,  à  cette  ancienne  mala- 
drerie.  Mais  il  ne  reste  plus  de  traces  de  ces  établissémens.  Une  or- 
donnance du  roi  fixa  à  3oo  I.  le  revenu  de  celte  chapelle  détruite, 
et  les  appliqua  au  vicaire  du  lieu ,  à  la  charge  d'instruire  les  enfaiis 
pauvres,  de  faire  le  catéchisme  trois  fois  la  semaine  et  la  prière  du 
sotr  tous  les  jours.  A  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  vicaire  payait  encore 
les  mois  d'école  de  douze  enfans  pauvres.  (  Archiv.  de  l'église*). 

La  5.*  chapelle,  celle  de  VEccè  hamo^  était  du  patron  nage  du 
prieur,  d'après  la  permutation  faite,  en  1109^  avec  le  chapitre  d'A- 
miens, pour  l'autel  deTorsincourt. 

COMMUNE. 

L'abbaye  de  Lihons ,  qui  avait  la  seigneurie  exclusive  de  cette  ville, 
en  a.frraiichit  les  habitaus  eu  1 125.  La  charte  de  commune  se  trouve 
au  cartnlaire  de  cette  oiaison,  sous  ce  titre  :  «  charte  des  Échevins 
dé  Lihons.  »  Elle  est  souscrite  par  Siger,  seigneur  de  Soyécourt; 
Nevelon  de  Chaulnes,  et  Jean  de  ly  anaocourt,  chevaliers.  Carim  Sca- 
binorum  Lehuni  ....  Sigerus  Dominas  Soiecort ,  Nevelo  Dominas  de 
Chanle,  et  Joanne»  DonUnus  de  ManecoH ,  milites» 

La  oliarte  de  cotnmune  d'Amiens  avait  servi  de  modèle  à  celle  de 
Lihons  et.de  la  plupart  des  autres  localités  importantes  de  la  pro- 
vince. On  y  voyait  en  efr<^,  1  que  si  quelqu'un  tuait  un  habitant,  il 
était  puni  d'après  la  coutume  d'Amiens,  v 

Suivent  encore  deux  autres  dispositions  les  plus  intéressantes. 

«  Celui  qui  mettra  la  main  violante  sur  le  prieur  ou  sur  le  prévôt, 
aura  le  poing  coupé,  sera  fouetté  par  les  rues;  ses  biens  seront 
confisqués  au  profit  du  prieur  ou  du  prévôt,  et  on  le  bannira  pour 
toujours.  » 
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I  Et  9e  auenlpe  femme  appelle  Tatiltre  p ;  et  s^l  eit  prouvé 

par  deulx  aiillre«  femmes  ou  par  un  homme>  elle  payra  soixante 
sohparmê  d^amendCf  etc..  » 

Mais  la  franchise  des  habitaus  et  les  droits  de  Téchevin-ige  de 
Lihons  étaient  singulièrement  modifiés  par  la  prépondérance  du 
prieuré  et  par  les  réserves  qu*il  s'était  faites,  en  leur  accordant  une 
charte  de  commune.  En  effet,  dit  le  P.  Dalre«  Téchevinage  dépen- 
*  dail  du  prieuré.  Le  prieur,  le  prévôt  et  les  habitans  instituaient  cha- 
cun deux  échevins  :  Télection  s*en  faisait  tous  les  ans,  le  dimanche 
de  Quaslmodo ,  dans  la  chapelle  du  prieuré  où  ceux  de  la  commune 
étaient  tenus  de  se  rendre,  sous  peine  d^amende.  Les  moines  insti- 
tuaient encore  deux  autres  jurés  ou  officiers  chargés  spécialement 
du  soin  des  veuves  et  des  orphelins.  Ils  avaient  en  outre  une  maison- 
de-ville,  une  arche  (halle)  commune  et  le  droit  de  sceau  pubKc, 
comme  le  prouve  un  titre  de  1249*  ^>^  procès  s'étant  élevé,  à  cette 
occasion,  entre  le  monastère  et  la  ville;  trois  chevaliers,  seigneurs 
(lu  voisinage,  décidèrent  que  les  maire  et  échevins  n'avaient  droit  à  un 
sceau  que  du  consentement  de  l'abbé  de  Cluny  et  du  prieur  de  Lihons.  D'a- 
près cette  sentence,  le  sceau  de  la  ville  fut  remis  au  prieur;  et  il  le 
brisa  en  disant  :  que  la  cour  du  roi  axait  jugé. 

Le  prieuré  jouissait  encore  de  tous  les  droits  de  vicomte,  comme 
de  ceux  de  mesure,  (particulière  à  Lihons),  d'aunage,  de  tonlieu,  de 
forage ,  d'appréciation  ,  de  voirie  et  de  chasse.  Le  prévôt  délivrait  les 
congés  pour  le  vin ,  d'après  un  privilège  qui  lui  fut  confirmé  en  i5o5. 
Enfin  il  fallait  la  permission  des  moines ,  pour  jouer  aux  trémarels  oïl 
iremerels;  ancien  jeu  de  hasard  oh  l'on  se  servait  de  dés. 

Lecartulaire  énonce,  sous  Tannée  1198,  que  le. seigneur  feuda- 
taire  sera  jugé' par  ses  pairs;  mais  que  les  exilés,  les  voleurs,  etc. 
devront  l'être  en  la  cour  du  prieur.  Un  titre  de  iai5  constate  que 
le  monastère  était  affranchi  de  taille  et  autres  impositions;  et  d'après 
un  accord  de;  i23o,  Jean  de  Ncsie  avait  le  péage  dans  la  ville  et  le 
marché ,  mais  seulement  sur  les  marchands  étrangers.  Le  profil  des 
foires  appartenait  au  prévôt  religieux. 

Trois  foires  célèbres  avaient  lieu  à  Lihons,  de  temps  immémorial  : 
la  i/%  au  jour  du  vendredi  saisit;  la  2."%  le  i.*'  {alibi  le  4)  mai; 
la  5.'^*,  a  la  fête  de  S.*'  Eugénie,  i5  septembre,  et  ensuite  au  lundi 
le  plus  près  de  S.  Luc.  Celles  du  grand  vendredi  et  de  S.**  Eugénie 
s'établirent  insensiblement,  par  suite  du  concours  nombreux  des 
fidèles  qui  se  rendaient,  de  tous  les  pays  circonvoisins,  à  l'église 
S.  Pierre  de  Lihons,  pour  y  entendre  la  Passion  ou  honorer  les 
reiîques  célèbres  de  cette  sainte.  Grand  nombre  de  marchands  ve- 
naient, à  ces  époques,  s'établir  sous  les  murs  du  monastère,  pour 
satisfaire  aux  besoins  et  à  la  piété  des  étrangers  :  de  là  Torigiue  des 
foires  qui  ont  été  établies  et  perpétuées  à  pareils  jours.  Elles  n'ont 
plus  lieu  que  le  vendredi  saint  et  le  lundi  après  S.  Luc.  Dans  les 
marchés  de  la  semaine,  on  aégalement  supprimé  celui  du  mercredi; 
il  ne  reste  plus  que  ceux  du  lundi  et  du  vendredi. 

18. 
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La  iKHirce ,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  grande  pllace^  se  nomme 
la  fontaine  Cbouîte* 

CHATEAU-FORT    ET    ÉPOQUES   HISTORIQUES. 

La  seigneurie  temporelle  de  Lihous  renfermait  un  fief  qui  ne 
pouvait  être  divisé  ou  chargée  ni  changer  de  maître.  Le  possesseur 
de  ce  fief  prenait  le  titre  de  seigneur,  mais  il  était  homme-lîge  du 
prieuré. 

De  1257  à  ia58,  Robert  et  Jean,  sires  de  Lihons,  étaient  maicors 
de  Féronne.  D'après  les  archives  d'Ennemain,  le  moulin  banal  de 
ce  village,  placé  sur  la  rivière  d'Aumignou  ,  appartenait  à  Simon, 
seigneur  de  Lihous  en  1277.  (Voyez  Ennemain). 

En  i5i5,  dans  une  transaction  entre  Tévéque  de  Noyon  et  le 
chapitre  de  S.*-Quentin ,  est  cité  comme  témoin  :  t  discrète  per- 
sonne Pierre  de  Lîhous,  professeur  es  loix.  » 

Dans  les  derniers  temps,  ce  fief  seigneurial  appartenait  au  sieur 
de  Viliiers. 

11  y  avait  aussi,  dans  Tétendue  du  domaine  du  prieuré,  le  Hef 
Rouget  relevant  de  la  baron  nie  de  Bovcs,  et  celui  des  Célcstins 
d'Amiens,  donné  en  171a  à  Thôpital-général  de  la  même  ville. 

L'ancienne  ville  de  Lihous  avait  autrefois  beaucoup  plus  d'impor- 
tance et  d'étendue  :  on  aperçoit  encore  aujourd'hui  quelques  traces 
de  l'enceinte  de  fortifications  dont  elle  était  environnée  au  moyen- 
dge.  Mais  les  invasions  ennemies  l'ayant  désolée  à  différentes  re- 
prises, elle  se  releva  avec  peine  de  ses  ruines  et  fut  réduite  à  l'état 
de  bourg.  Sa  seule  défense  alors  consista  dans  le  qhâteau-fort  da 
prieuré.  Il  se  trouvait  dans  l'enclos  même  du  monastère  :  des  fossés 
profonds,  avec  ponts  Icvis  et  d'autres  ouvrages,  l'environnaient  de 
toutes  parts  et  le  rendaient  assez  fort  pour  résister  quelque  temps  à 
Tenncmi.  Dans  ce  château  s'exerçait  la  justice  du  prieuré  et  en 
résidait  le  prévôt.  Lorsqu'il  allait  en  campagne  pour  affaires  de  la 
maisou,  il  avait  16  s.  tournois  par  jour,  pour  lui,  sou  serviteur  et 
la  nourriture  de  deux  chevaux.  Son  absence  ne  le  privait  point  des 
avantages  de  la  communauté.  (P.  Daire). 

Citons  maintenant  les  événements  mémorables  qui  ont  rapport  à 
la  ville,  au  prieuré  et  au  château-fort  de  Lihons. 

En  1202,  les  Anglais  s'étant  emparés  de  Lihonspour  le  roi  Jean, 
les  Français  le  reprirent  aussitôt.  Guillauuie  Guiart,  Branche  des 
royaux  lignages,  en  parle  ainsi  dans  ces  vers,  en  style  du  temps  : 

Pour  le  roi  Jehan  amatir 

Font  les  murs  par  terre  flatir 
Que  nus  ne  les  garantious; 
Puis  prennent  Ârgueil  et  Lions; 
Et  Mortemer  et  Làfierlé, 
Vilains  s'enfuient  déserté  ; 
Paour  fait  leur  mal  en  griger 

François  vont  Gournai  assiéger (Descript.  du  dé- 
part, par  MM.  Dusevel  et  Scribe,  t.  2,  p.  102). 
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En  i4i59  un  partisan  ncmimé  Mauroy  de  S.'-Léger»  après  avoir 
mift  à  contribulîou  le  château  de  Chaulnes  oh  les  habitans  de  Lihons 
aralent  renfermé  leurs  effets  les  plus  précieuc  «  vint  encore  piller  ce 
bourg ,  sans  épargner  le  prieuré  lui-même. 

£xi  i4i;^9  iean  de  Luxembourg,  envoyé  par  le  duo  de  Bourg«>gne 
pour  aller  assiéger  le  château  de  Demuin ,  qui  appartenait  au  Dau- 
phin, vint  loger  à  Lihons-eu-Suuterrc,  avec  un  corps  de  troupes 
considérable:  il  s*y  trouvait  le  lo  décembre,  lorsque  la  prise  de 
Roye  par  les  partisans  du  Dauphin  ,  l'obligea  à  se  diriger  vers  cette 
ville.  (Monstrdet,  liv.  i,  ch.  CCXXVII). 

En  14309  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  allant  assiéger  le 
château  de  Guerbigny,  et  ensuite  le  duc  lui-même ,  vinrent  aussi 
loger  plusieurs  jours  à  Lihons.  (Voyez  Tart.  Bouchoir,  à  la  fin  du 
canton). 

En  t43t>,  Antoine  de  Chabaunes,  autre  partiflan,  quitta  les 
environs  de  Doullens  où  il  avait  porté  la  désolation ,  et  vint  attaquer 
Lihons,  dont  les  habitauH  lui  opposèrent  une  vigoureuse  résistance 
et  fobligërent  do  se  retirer. 

En  1457,  un  grand  nombre  de  partisans  français,  sous  la  conduite 
du  même  Antoine  de  Chabannes  et  de  Robert  Eloquct,  vinrent 
camper  à  Lihons,  et  mirent  tout  le  pays  à  contribution,  t  On  les 
nomnioit  en  commun  langage,  Ustscorchears,  dit  UonStrelet,  parce 
que  toutes  gens  qui  étoient  rencontrés  d*cux ,  étoient  dévêtus  de 
lears  habillements  tout  net  jusgues  d  la  chemise, 

t  Ces  partisans,  ajoute  le  mêm'e  historien, se  retirèrent  vers 

Br<iy,  et  repassèrent  Teau  à  Cappy,  et  s*en  allèrt!nt  loger  à  Lihons 
en  Santois.  Et  toujours  faisoient  de  très-grands  maux  par  tout  le 

p^iys  où  ils  passoient rançonnoient  tous  ceux  qu'ils  pouvoient 

atteindre,  tant  de  paysans  comme  de  bétail  et  autres  biens;  et 
mémement  assaillirent  le  châlel  du  dit  lieu  de  Lihons;  mais  il  leur 
fut  bien  défendu  par  Waleran  de  iMoreul  et  ses  gens,  qui  étoient 
dedans.  £t,  après  ce  qu'ils  eurent  là  été  par  plusieurs  journées,  et 
y  fait  de  très-grands  et  somptueux  dommages  1  se  retirèrent  au  pays 
de  Gambrésis......  *  (Liv.  II,  chap  CCXXil). 

En  1440  9  Lihons  fut  pris  par  un  corps  de  a,ooo  Anglais  ayant. à 
ieurléteiecomtedeSombressetetle  seigneur  de  Talbot.  Les  habitans 
s'étaient  réfugiés  dans  la  grande  église  de  S.  Pierre,  et  comme  ils 
refusaient  opiniâtrement  de  se  rendre ,  les  ennemis  y  mirent  le  feu , 
et  il  en  périt  plus  de  3oo.  Le  P.  Daire  rapporte  ce  fait  à  Tan  1439, 
cite  l'église  S.  Pierre  du  prieuré  et  ajoute  quo  ceux  qui  défendaient 
le  château  se  rendirent  et  furent  épargnés.  Voici  comment  Mons- 
trelet  raconte  encore  cet  événement  : 

<  Auquel  lieu  de  Lihons,  avoit  une  petite  forteresse  et  la  grande 
église,  où  le  peuple  et  les  habitants  d'icellc  ville  s'étoient  retirés 
hâtivement  quand  ils  sçureut  que  c'étoieut  les  Anglois.  Si  fit  le 
comte  de  Sômbresset  avec  l'armée  Anglaise  signifier  à  ceux  qui 
étoient  en  ladite  église,  qu^iis  se  rendissent  à  sa  volonté  ou  il  les 
ferait  assaillir.  €e  que  point  ne  voulurent  faire,  et  paur  ce^  le  len- 
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demain  9  fit  donner  assaut  très-cruel  èl  mervellleui.  Lequel  fut  tant 
continué  «  que  pourtant  que  les  Anglais  ne  lespouvoient  autrement 
avoir»  boutèrent  le  feu  dedans ,  et  fut  réglifte  tout  at'se  et  démolie 
avec  les  biens  d'icelle  et  ceux  qui  s*étoient  retraits.  Si  y  furent  morts 
et  brûlés  très-pitueuscnient ,  bien  3oo  personnes  ou  plus^  tant  hom- 
mes,  femmes  comme  enfants ,  et  peu  en  échappa  de  ceux  qui 
étoîent  en  ladite  église. 

t  Après  qu*ils  eurent  été  en  ladite  ville  de  Lihons,  bien  Tespaco 
de  dix  jours  ou  environ ,  et  fait  de  bien  grands  dommages  au  pays, 
comme  dit  est  dessus,  ils  se  partirent  de  là....  et  emmenèrent  plu- 
sieurs prisonniers  et  grand'foison  de  biens  avec  plusieurs  otages, 
ta  ni  hommes  comme  femmes  ,  qui  depuis  furent  long-temps  pri- 
sonniers à  Rouen....  »  (Liv.  a.%  ch.  CCLIX). 

En  i444«  eut- lieu,  sous  les  murs  de  Lihons,  une  rencontre  entre 
le  comte  d^Etampes  et. Robert  Floquet,  capitaine  de  bandes.  Le 
comte  rangea  ses  troupes  en  bataille;  Floquet  en  fit  autant  de  son 
côté;  maïs  après  plusieurs  pourparlers,  les  deux  corps  se  séparèrent 
paisiblement,  sans  qu'on  ait  pu  connaître  les  motifs  d'une  conduite 
si  extraordinaire.  (Statist.  de  Tarrond.,  par  MM,  Hiver). 

En  1468,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  après  avoir  fait  un  gros  lo- 
gement à  Falvy,  vint  camper  à  Lihons.  On  voit  encore  des  vestiges 
des  fossés  qui  entouraient  son  camp ,  appelé  camp  d'honneur  par  plu- 
sieurs écrivains 

Le  22  septembre  de  la  même  année,  le  duo  de  Bourgogne  vint  à 
son  tour  camper  près  de  Lihons.  Sou  séjour  y  fut  si  long,  que  pour 
payer  son  armée,  il  fut  obligé  de  changer  le  cours  de  la  monnaie  et 
d'en  augmenter  la  valeur  :  ce  qui  causa  un  tort  considérable  aux 
marchands. 

En  147^9  lo  <luc  de  Bourgogne  vint  encore  s'établir  à  Lihons, 
avant  le  fameux  siège  de  Nesle.  (Statist.  de  Tarrond.  —  Descript.  du 
départ,  de  la  Somme  —  Lettres,  item.  —  Hist.  m  s.  du  doyenné,  par 
le  P.  Daire). 

En  i523,  l'armée  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas,  com- 
mandée par  les  ducs  de  Sufiblk  et  de  Norfolk  et  par  le  comte  de 
Bure,  passa  la  Somme  à  Bray  qu'elle  prit  d'assaut,  ainsi  que  Li- 
hons et  Montdidier.  Cette  armée  se  composait  de  6,000  cavaliers  et 
de  3o,ooo  hommes  d'infanterie.  (Villaret). 

Le  20  octobre  i552,  Lihons  fut  brûlé  par  les  Bourguignons,  d'a- 
pi es  rinscrîptîon  aux  murs  de  l'église,  citée  plus  haut.  Mais  comme 
les  gens  de  la  campagne  donnaient  inditféremment  le  nom  de  Bour- 
guignons à  tous  les  ennemis,  on  doit  plutôt  attribuer  ce  désastre  au 
comte  de  Rœux  et  à  la  reine  de  Hongrie.  On  a  déjà  vu  qu'en  cette 
même  année  i55;2 ,  ils  incendièrent  plus  de  700  villages  et  quelques 
villes,  en  Picardie, 

En  mai  1641 9  eut  lieu  l'ouverture  de  la  carrière ,  dite  de  l'abbaye 
ou  prieuré. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1771 ,  le  feu  consuma  cent  neuf  maisons 
du  bourg  de  Lihons.  Le  27  avril  de  cette  aunée  1844»  ^i>*  incendie 
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ainsi  déplorable  9  vienl  de  réduire  en  cendres  54  maisons  de  celle 
localilé. 

Au  cartnlaire  du  prieuré,  il  esl  souvent  parlé  d'un  sieur  Bidaul 
de  Chaule  9  demeurant  à  Lthons,  sur  le  marquim*,  en  l'hôtel  qui  fui 
Raoal  Mouton.  Sous  Tannée  i5o5,  on  y  mentionne  comme  les  plus 
anciens  du  bourg:  Philippe  Videlaînes,  lieutenant  du  bailli;  Jean 
Fiefvé)  receTeor-fermier  ;  Gui  le  Caron ,  lieutenant  du  prévôt  ;  Jean 
Denise,  Jean  Lefebvre,  Pierre  Damaje  el  Gille  Ratel,  échevins; 
Pierre  Baudou,  marchand;  B90ul  le  Henrié,  prévôt. 

Le  bailliage  du  prieuré ,  composé  d*un  bailli ,  d*uu  procureur  fis- 
cal,  d'un  greffier  et  d'un  sergent,  ressortissait  par  appel  de  celui  de 
Péronne  :  il  en  était  de  même  du  notaire  et  du  sergent  royal  qui  ré- 
sidaient à  Lifaons.  Pour  les  finances,  il  y  avait  un  receveur  du  tabac» 
un  autre  des.  domaines  et  un  contrôleur  des  actes. 

Lihons  est  situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  du  Santerre; 
aussi  le  télégraphe  de  ce  pays  se  trouve-t*il  à  fleur  de  terre,  avec 
an  niveau  égal  à  celui  qui  domine  le  clocher  de  Parvillers.  Malgré 
cette  élévation  du  sol,  les  sources  y  sont  communes  et  peu  profon-> 
des,  mais  les  eaux  en  sont  pesantes  et  insalubres. 

Le  célèbre  général  db  BovBsasa  reçu  le  jour  à  Lihons-cn-Santerre, 
le  5  janvier  i7/|4-  Il  était  fils  de  Nicolas  de  Boubers,  chevalier  et 
seigneur  de  Maringon,  de  la  noble  famille  de  ce  nom  originaire 
d'Abbeville,  et  de  Marie-iMadeleine  De  la  Houssoye.  On  voit,  aux 
registres  de  la  paroisse  de  Lihons,  que  la  naissance  du  jeune  de  Bou- 
bersfut  très- orageuse,  et  qu'il  fallut  lui  réitérer  sous  condition  le 
saerement  de^ptéme,  oii  il  eut  pour  parrain  François  Dumont, 
doyen  de  la  collégiale  de  Nesle,  et  pour  marraine  Marie- Agnès  de 
Mabille. 

Une  origine  si  fragile  ne  parait  pas  avoir  retardé  le  développement 
de  ses  forcés  physiques  et  morales;  car,  dès  l'âge  de  treize  ans,  il  fut 
trouvé  capable  d'entrer  dans  la  marine  «  et  s'embarqua  sur  la  fré- 
gate corsaire,  le  maréchal  de  Bêlle-Ule,  commandée  par  Thuraf. 
Après  avoir  fait  ses  premières  armes  dans  la  guerre  d'Amérique,  il 
pamia  dans  l'artillerie  où  son  courage  et  ses  talens  militaires  lui  ac- 
quirent bientôt  le  grade  de  capitaine.  C'est  dans  son  régiment  et 
sous  ses  ordres,  que  Bonaparte,  simple  sous-lieutenant,  commença 
cette  carrière  héroïque  qui  a  Immortalisé  son  nom.  Le  guerrier,  qui 
est  l^objet  de  cette  notice  biographique,  ne  tarda  pointa  se  distin- 
guer lui-même  par  de  nouveaux  exploits.  C'est  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  surtout  qu'il  Fe  couvrit  de  gloire,  et  mérita  le  titre  de  général 
de  brigade.  11  est  également  cité  pour  sa  belle  et  valeureuse  conduite 
anx  journées  de  Jemmapes,  de  Nerwiudeet  au  siège  de  Maestricht. 

Le  général  de  Boubers  avait  obtenu  sa  retraite,  et  s'était  retiré 
dans  un  château  de  l'Artois,  dont  tl  avait  fait  l'acquisition.  Mais  il 
"e  put  reposer  en  paix  sur  ses  lauriers  ;  etbientôt  le  bruit  des  exploits 
de  nos  armées  vient  réveiller  dans  sa  Vieille  ame  tout  le  feu  de 
^on  ardeur  guerrière.  Il  retourna  à  son  corps,  fit  une  nouvelle 
campagne  où  il  honora  ses  cheveux  blancs,  et  finit  pur  se  retirer  à 
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S.*-Gerinain-en-Laye,  pour  y  goûter  un  repos  mérité  par  des  ser* 
vices  si  longs  et  si  glorieux.  C*esl  là  qu'il  termina  sa  noble  carrière, 
À  l'âge  d'environ  76  ans.  Une  de  ses  filles  détint  gonvernante  des 
enfans  de  Murât ,  roi  de  Naples. 

H0VSSBVILC.B,  RuiHseville  et  Ruisseauvilèo,  Rukra  Viita,  était  un 
hameau  fort  ancien,  de  la  dépendance  de  Lihons,  ntué  entre  ce 
bourg  et  Harbonnières.  La  carte  de  Guillaume  Delisle  le  porte  déjà 
comme  village  ruiné.  Au  diocèse  de  Boulogne,  se  trouvait  aussi 
une  localité  du  nom  de  RuisseauvIUe;  mais  elle  se  rendait  en  latin 
par  RuisseUi  ou  Rito^Vilia. 

D'après  le  P.  Daire,  Roasseville  près  Lihons  avait  le  titre  de  pa- 
roisse dans  les  siècles  reculés.  En  i3i3,  Simon  de  Laon,  chanoine 
d'Orléans  et  de  S.*-Quentin ,  donna  à  l'hdpital  de  cette  dernière  ville 
toutes  les  terres  et  maisons  qu'il  avait  acquises  à  Bernes,  Pléchin 
et  Ruisseville-en-Santerre.  (Golliette,  t.  1**',  p.  35i}. 

Ge  village  fut  probablement  nn  de  ceux  qui  furent  le  plus  es 
butte  aux  détastations  que  le  comte  de  Roeux  exerça  dans  nos 
pays,  en  i55a  :  il  s'y  releva  à  peine  quelques  habitations,  et  Rous- 
seville  paraît  avoir  entièrement  disparu ,  vers  \e  id.*  siècle.  Gepen- 
dant  les  titres  de  l'état  civil  de  Lihons  n'en  font  aucune  mention; 
et  la  coutume  de  Péronne,  en  1567,  cite  sous  un  même  article: 
Lihons,  Lihu,  Hante-Loge  et  Grand  Manoir.  Mais  le  souveuir  en 
était  encore  assez  récent ,  aux  jours  de  la  révolution.  Gar ,  à  cette 
époque,  rapporte  une  tradition  certaine,  de«  voiluriers,  sous  un 
faux  nom  d'habitans  de  Ruisseville^en-Santerre ,  avaient  fait  on 
chargement  pour  l'état.  Les  voitures  n'arrivaBt  poi«t  à  leur  desti- 
nation ,  des  poursuites  furent  exercées  contr'eux.  On  se  rend  donc 
à  Lihons,  on  demande  le  chemin  de  Ruisseville,  et  l'on  apprend 
que  ce  village  n'existe  plus  depuis  long-temps. 

LiHC,  diminutif  de  Lihons  autrefois  Lihuns,  ne  consiste  plus  que 
dans  une  ferme  considérable  située  au  N.-O.  du  bourg.  C'était  en 
des  fiefs  de  l'abbaye  de  S.  Corneille  de  Gompîègne  (Arcb*  hist  etc., 
t.  i.«,p.  aSg). 

Lihons  renfermait  k,5oo  commuuians,  au  17.*  siècle;  le  P.  Daire 
n'en  fixe  plus  la  population  qu'à  1,400  âmes  avee  Rousseville. 


Ancien  ressort:  bailliage  et  élection  de  Péronne,  et  intendance 
d'Amiens. 

£n   i844;    19212  habitans:  MM.  Pillot,  curé;  Senez,  maire; 
Tanton,  iuslituteuré 
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ABLAINCOURT,  PRESSOIR,  GOMIÉCOURT,  BOVENT. 


Ablaineoart,  Ablincoortet  kbXineattj  ÀùimU,jilàamtel  Habelini 
curtis,  se  rapporte  à  Tépoqoe  française,  pour  son  origine,  et  se 
compose,  pour  son  étymologie,  du  mol  court  et  du  nom  du  fonda- 
teur appelé  Albanuê  ou  Haùelinus.  Ce  village  est  situé  dans  la  plaine 
du  Sanlerre,  à  peu  de  distance  de  Lihons  et  de  Chaolnes. 

En  1046,  dans  la  bulle  du  pape  Grégoire  VI,  cosilrmative  des 
donations  faites  à  Tabbaje  du  M  ont- S. '«Quentin,  se- trouve,  au 
Qombre  des  nouvelles  concessions  de  Robert ,  comte  de  Verroandois , 
uoe  métairie  à  Àbiaincourt,  in  Habelini  curie  tnansus  umu.  (Ann. 
B.  B.  t.  3,  n.*  loi). 

£0  ii5o,  Oda ,  épouse  de  Robert  de  Roupy,  donne  les  dtmes 
d^Ablaincourt  à  Tabbaye  d'Hombliëres,  près  S. '-Quentin  «  où  ses 
deux  fils  jeunes  encore,  avaient  pris  Thabit  religieux.  (Colliette, 
t.  1.*,  p.  5oo). 

Vers  1  i5a,  Roger,  châtelain  de  Péronue,  s'étant  reudu  coupable 
d'assassinat  dans  Téglise  de  S.  Lucien  de  Beauvais,  fut  excommunié 
et  condamné  à  fonder  à  perpétuité  un  canon  de  quatre  muids  dé 
blé,  en  faveur  de  cette  abbaye.  Fulbert ,  abbé  d*Arrouaise,  se  rendit 
caution  pour  Roger,  et  assigna  celte  redevance  sur  une  certaine 
dlme  d'Âblaincourt  :  celui-ci  l'en  dédommagea  par  une  concession 
équivalente  sur  son  terrage  de  Ginchy.  (Hist.  d'Arro.  p.  86). 

£n  i5i6»  Florent  de  la  Boissière,  évéque  de  Noyon ,  accorda 
Tautel  d'Ablaincourt  aux  moines  de  S.  Barihélemi  de  cette  ville  : 
dédit  adnUniêiraiionêm  aliaris  d'Ablaincourt  canonicis  nguUvri^us  S.  Bar^ 
iholonuBi..,  (Gall  christ,  t.  9,  p.  i,ot5)« 

L'ancienne  église  de  ce  pays  (vocable  S.  Agnau)  a  été  remplacée^ 
dans  le  cours  du  dernier  siècle,  par  un  édifice  moderne  :  le  portail ^ 
au  fronton  circulaire  et  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de 
Cbaulnes,  en  est  la  seule  partie  intéressante  et  caractéristique.  I^e 
chœur  parait  être  d*une  époque  plus  récente  encore  ;  car  d'ordi- 
naire, les  gros  décimateurs  ne  faisaient,  qu'à  la  dernière  extrémité, 
les  réparutions  à  lenr  charge 

La  dlme  et  la  cure  régulière  d'Ablaincourt  appartenaient  à  l'ab* 
baye  de  S.  Barthélemi  de  Noyon  :  cette  abbaye  radministra  d'abord 
au  moyeu  d'un  prieuré  où  habitaient  plusieurs  de  ses  religieux; 
mais  dans  la  suite,  il  n'eu  resta  plus  qu'un  seul,  conservant  toujours 
le  nom  de  prieur.  Il  était  à  sa  nomination  et  appartenait  à  la  con- 
grégation de  France.  Anciens  prieurs-curés  :  MM.  Pithois,  en  i^dS. 
—  Deschauze,  en  1740.  —  Rolland.  —  JeanBaptIsle-Médard  Piette, 
pendant  5o  ans,  avant  et  après  la  révolution. 

Il  y  avait  un  antique  château-fort  à  Ablaincourl  :  on  en  voit 
encore  des  restes  dans  le  château  plus  moderne  qui  s'y  élève  au- 
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iourd'liui,  et  dont  la  Mriieture  indique  le  commencement  du  i^.' 
fdècle.  Dan»  les  derniers  temps,  la  seigneurie  du  lieu^  celle  de 
Pressoir  et  le  fief  de  Gomiécouri  dépendaient  du  duché^pairie  de 
Chaulnes. 

Pkbssoib.  Ce  nom  de  lieu,  dit  autrefois  Pressoirs,  porte  en  lui- 
même  la  raison  de  son  origine  et  Texplicalion  de  son  étymologie. 
Ce  village  existait  •  sous  le  titre  de  paroisse  ,  avant  i  i5o;  car,  en 
cette  année,  Tévéque  de  Noyon»  Simon  de  Vermando»,  donna  au 
chapitre  de  sa  cathédrale  les  autels  de  Cressy,  Pressoir  etc.  Beau- 
doin  II  de  Boulogne  confirma  cette  donation,  en  ii53.  (Annales 
de  Noyon,  p.  8t6). 

L'église ,  vocable  S.  Sulpice,  est  une  simple  chapelle  n'offrant 
rien  de  remarquable.  Le  curé,  à  la  nomination  du  chapitre  de 
Moyon ,  avait  la  grosse  dtme ,  comme  concessionnaire  des  chapelains 
de  S.  Quentin  de  la  cathédrale  ;  aussi  la  cure  était-elle  d'un  revenu 
considérable.  Le  dernier  titulaire  en  fut  Claude-Pierre- François 
Branque,  doyen  du  doyenné  de  Curchy. 

GoniBGovBT  était  autrefcûs  un  pays  plus  considérable ,  et  formait 
une  paraisse  particulière.  Un  pouillé  de  1648  la  cite  sous  ce  titre  : 
cure  de  Gomiécouri  de  nulle  valeur,  qui  n'est  plus  m  églife  ni  cure.  Elle 
aura  été  réunie  à  celle  d*Âblaincourt,  à  la  suite  d*un  événement 
désastreux  pour  Gomiécouri ,  réduit  maintenant  à  l'état  de  simple 
hameau. 

On  y  voit  encore  une  antique  chapelle  de  S.  Georges,  dont  les 
biens  consistaient  en  douze  journaux  de  terres,  affermés  54  seliers 
de  blé,  à  la  charge  d'une  messe  par  mois.  Celte  chapelle,  dont  le 
titulaire  était  à  la  nomination  du  seigneur  d'Ablaincourt,  est 
presqu 'entièrement  renouvelée  par  les  diverses  restaurations  qu'on 
y  a  faites  ;  mais  le  pèlerinage  n'a  rien  perdu  de  sa  célébrité  :  la  fête 
de  S.  Georges  surtout,  y  attire  un  grand  concours  de  fidèles  qui 
viennent  le  prier,  pour  obtenir  la  guérisou  des  maladies  dartreuses, 
qui  ont  quelque  analogie  avec  la  lèpre.  Un  tertre  considérable  au 
milieu  du  bosquet  qui  l'avoisine,  les  cépées  nombreuses  qui  dési- 
gnent, à  l'entour.  la  place  d'anciennes  habitations,  et  aussi  une 
tombe  en  grès ,  ornée  d'une  croix  en  relief  ^  trouvée  près  de  là ,  nous 
donnent  lieu  de  croire  que  cette  chapelle  est  le  reste  d'une  lépro- 
serie imporlante  et  de  l'église  qui  en  dépendait.  La  suppression  des 
Templiers  aura  occasionné  la  ruine  de  cet  établissement. 

Boveut  et  Bauvent,  si  restreint  de  nos  jours,  parait  avoir  été  une 
seigneurie  importante  dans  les  anciens  temps.  Le  cartularre  de 
Lihons  cite  plusieurs  chartes  des  seigneurs  de  ce  nom ,  à  des  époques 
fort  reculées.  Ainsi,  il  rapporte,  en  ia3o,  la  charte  de  Huart  de 
Bauvent,  près  Àblaincqurt,  caria  Domini  Huardi  de  Bauveni  près 
jiblaincori ;  en  i5o7,  celle  d'imbert  de  Bauvent,  pour  la  chapelle 
de  Lihons ,  caria  Imberi  de  Bauvent  de  capellaniâ  de  Lihons ,  inprœsentiâ 
Decani  de  Curchy;  et  enfin  une  troisième  de  Raoul,  seigneur  de 
Bauvent.  On  compte  aussi,  dans  cette  famille,  plusieurs  maieurs 
dislinguéK  de  la  ville  de  Péronne,  comme  :  Vaillant  de  Bovent 
en  1635 ;  Antoine  et  Claude  de  Bovent  en  171 1. 
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G'csl  dons  ce  hameau  qu*e6t  né ,  en  1673 ,  le  Père  Rernardin-Élof 
Driaocourt,  docteur  de  Sorbonne  et  gardien  du  couvent  des  Corde- 
liera  de  Péronue,  oii  ît  mourut  en  odeur  de  sainteté  9  ie  i5  octobre 
174^.  Cet  illustre  religieux  avait  aussi  reçu  le  titre  de  gardien  du 
grand  couvent  de  Paris  »  oii  il  se  fit  une  haute  réputation  de  piété 
cl  de  sagesse.  Marie  Lecjtinska»  reine  de  France  9  voulut  le  connaî- 
tre* et  se  glorifiait  de  suivre  ses  conseils.  Sous  des  auspices  aussi 
favorables,  il  aurait  pu  s'élever  aux  premières  dignités  de  son  ordre  ; 
mais  sa  profonde  humilité  lui  faisait  envisager  Télévation  comme 
uu  poste  environné  d'écueils;  et  il  préféra  toufours  obéir,  aveo 
ie  dernier  des  frères.  Il  portait  une  affection  particulière  au  couvent 
de  son  ordre  établi  au  bourg  de  Mailly»  et  le  réforma,  après  y  a  voir 
placé  six  de  ses  religieux.  Il  maintint  aussi  les  Clarisses  de  Péronue 
dans  toute  la  rigueur  de  leurs  observances,  et  enrichit  considérable- 
ment la  biliothèque  de  sa  maison.  Il  n*y  avait  presque  point  de 
village  en  Picardie,  où  ce  fervent  et  zélé  missionnaire  n'eût  été  ra- 
nimer la  foi  des  fidèles ,  par  ses  touchantes  exhortations.  Aussi  un 
concours  extraordinaire  qui  se  fit  à  Péronue  •  de  toute  la  contrée, 
au  iour  de  ses  funérailles,  vint-il  rendre  un  témoignage  incontesta» 
ble  et  unanime  à  ses  éminentes  vertus. 

Âblaincourt  est  le  lieu  natal  de  M,  Nozo ,  supérieur-général  des 
Lazaristes,  et  1840;  et  de  Ferdinand  Grain  qui,  sans  autres  res* 
sources  que  celles  de  son  génie,  s*est  placé  au  niveau  des  bons 
sculpteurs,  et  a  fait  produire  à  son  ciseau  .plusieurs  Christs  et  sta- 
tues qui  ne  sont  point  sans  mérite. 

Ces  diverses  localités  dépendaient  des  baill  et  élect.  de  Péronne 
et  de  riuleud,  d'Amiens. 

En  1844  ;  Ahlaincoart,  4^4  habit:  MM.  Farcy,  curé;  Diouart, 
maire;  N***,  înst. 

Pressoir,  commune  :  160  habit.  MM.  Debras,  maire;  François, 
înst. 


BELLOY-EN-S.VNTERRE. 


Belloy,  Bcloy,  BadoUtum»  Baala,  d'après  Colliette,  est  une  habi- 
tatiou  d  époque  romane  :  à  cette  époque,  Baul  signifiait  village,  et 
Beloye  exprimait  Tidée  d'un  beau  pays.  Il  se  trouve  en  effet  dans  un 
site  favorable,  au  bord  de  la  plaine  du  Santerre,  près  de  la  route 
d'Amiens  à  Péronne,  et  à  un  myriamètre  environ  de  cette  dernière 
ville. 

L'églji^e,  vocable  S.  Martin,  est  uu  édifice  assez  intéressant  dont 
le  chœur  peut  dater  du  i5.*  siècle.  On  y  distingue  des  tètes  sculp- 
tées, aux  entablemens  extérieurs;  et  au-dedauM,  les  murs  de  l'ab- 
side reposent  sur  une  rangée  d'arcades  que  supportent  des  colonnes 
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légères  el  éftéganlea.  D«ft  boi«eries  importutios  dérobent  aujourd'hui 
rexistence  de  ce  morceau  d'architecture  si  remarquable  et  si  rare 
dans  nos  pays.  Il  se  trouve  encore  9  sur  la  droite  du  chœur,  deux 
ouvertures  anciennes,  qui  donnaient  entrée  au  baptistère  de  la  pa-> 
roisse.  La  nef  intérieure  date  du  i5.*  sfîècle,  comme  on  peut  en 
îoçer  par  la  fenêtre  »  de  style  ogival  rayonnant ,  oui  orne  le  pignon 
du  portail.  Les  bas-côtés  sont  beaucoup  plus  modernes.  Le  clocher 
dominait  autrefois  la  gauche  du  chœur  que  la  nef  égalait  en  élé- 
vation, mais  uu  incendie  arrivé,  il  y  a  environ  60  ans,  vint  chan- 
ger cette  disposition.  Al."*  d*Aumale«  fille  de  M.  de  Rivery,  seigneur 
du  lieu ,  fit  construire,  à  ses  frais  et  au-dessus  du  portail,  un  nou- 
veau clocher  beaucoup  plus  simple  que  l'ancien. 

La  dime  de  Belloy  était  partagée  entre  le  chapitre  de  S.  Furai  de 
Pérofine  et  Tabbé  du  M ont-S. -Quentin  qui  nommait  aussi  à  la 
cure,  de  i,5oo'l.  de  revenu.  Anciens  curés  :  MAI.  Jean-Pierre  Che- 
vrîn.— -Lemaire  et  Houssard. 

Près  de  Belloy  et  dans  la  direction  de  Viilers,  enistait  ancie»»^^ 
ment  un  village  nommé  Quievilleni,  Qniesviiliers  et  Quiesvillé  :  il 
est  encore  cité  sur  la  carte  de  Guillaume  Delîsle  ;  mais  il  n'en  est 
plus  question  de  nos  jours.  Une  chapelle  importante  de  Notre- 
Dame  de  Quiesvilié,  reste  probable  de  l'ancienne  église  de  ce  pays 
ruiné ,  avait  été  transférée  dans  celle  de  Belloy.  Elle  rapportait  60 
setiers  de  blé,  pour  terres  affermées,  avec  la  charge  de  trois  messes 
par  semaine  :  l'abbé  du  iUont-S.^-Quentin  en  nommait  le  titulaire. 

Belloy  avait  un  château- fort  plus  rapproché  de  l'église,  avec 
laquelle  il  communiquait  par  de  vastes  souterrains.  M.  de  Foueau- 
court  a  fait  élever,  un  peu  plus  à  l'orient ,  le  château  moderne  que 
Ton  considère  avec  intérêt,  sur  la  gauche  de  la  roule  d'Amiens  à 
Péronne,  avant  d'arriver  à  Villers-Carbonnel.  Les  anciens  seigneurs 
du  nom  de  Belloy,  paraissent  surtout,  dans  le  i5.*  siècle.  Au  uom^ 
bre  des  nobles  chevaliers  morts  à  Azincourt  en  i4^^9  sont  cités 
Bertrand  et  le  Baudrain  de  Belloy.  En  144O9  Antoine  de  Belloy  était 
un  des  gentilshommes  qui  suivaient  le  parti  de  Jean  de  Luxem- 
bourg. Par  son  testament  du  7  CM^tobre  i44^^  Jeanne  de  Behurelle^ 
veuve  de  Gautier  de  Gaulaincourt ,  donne  ses  biens  d'Assevillers , 
Flaucourt  et  Belloy,  à  ses  trois  filles,  Anne,  Jacqueline  et  Pas- 
quette  de  Gaulaincourt.  Dans  son  fameux  cartel ,  qui  eut  lieu 
au  XIV  siècle,  Gilles  de  Gaulaincourt  s'intitule  :  Gauthier  du  Bel- 
loy. En  i565,  Jean  de  Tassart  était  seigneur  de  ftelloy  et  possédait 
des  terres  à  Groix  et  Ennemain.  En  1616,  on  voit  le  sieur  de  Tas- 
sart de  Belloy  prendre  avec  emportement  le  parti  du  fier  maréchal 
d'Ancre,  contre  les  habitans  de  Péronne  qu'il  persécutait.  Au  der- 
nier siècle,  le  domaine  de  Belloy  appartenait  à  M.  de  Rivery  de  qui 
il  passa,  par  sa  nièce ,  à  IVl.  le  baron  de  Foucaucourt  dont  la  famille 
l'occupe  encore.  (  i^lonslrelet,  llv.  i.",  ch.  GLV.  —  Liv.  a.  ch. 
CGXLVI.  —  GolHëtte,  T.  3,  p.  295.  —  Mém.  ras.  de  Gonvers). 

Eu  1455,  dit  Monstrelet,  un  rendez-vous  avait  été  fixé,  pour  un 
combat  entre  les  Bourguignons  et  les  Français,  dans  la  plaine  du 
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Saaioi»  (Saiiterre)«  près  ViUera-ie'-CarbonDel  et  à  une  lieoe  d'Ap- 
plaioçoiirt.  Le  i5  octobre  »  le  feiiDe  comte  de  S.  Pol  et  Jean  de 
iniembourg  8*y  rendirent  avec  environ  69O00  combaltans,  et  se 
tinrent  en  bataille  pendant  une  grande  partie  de  la  journée  ;  mais 
Regnault  de  Fontaine  n*y  comparut  point  avec  le»  Français.  Les 
Bourguignons  alors  se  logèrent  dans  les  villages  voisins,  et  se  re- 
tirèrent îe  lendemain.  Comme  ces  armées  ennemie»  exerçaient  or- 
dinairement de  grands  ravages  dans  nos  contrées ,  on  pourrait 
attribuer  à  celte  circonstance  la  ruine  de  Quiesvillé.  (Liv.  a.  ch. 
CLXVlll). 

fielloj  avait  les  mêmes  ressorts  que  les  précédens. 


En  1844;  4^  habit.  :  MM.  Dob^l,  curé;  Élevé,  maire;  Lefebvre, 
instit. 


DOMPIERRE,  BECQUINCOURT,  BUSSU. 


Dompierrc  et  Dom- Pierre  «  Damus  Pétri  vel  Dominas  Petrus^  est 
un  village  un  peu  moins  ancien  que  Bussu  et  Becquincour t  :  il 
s'élève  à  Textrémité  du  Santerre  vers  la  Somme,  et  apparaît  au 
loin  avec  son  télégraphe  et  la  flèche  aiguë  de  son  clocher.  Sa  dé* 
nomination  peut  être  attribuée  i^oit  au  premier  possesseur  nommé 
Pierre,  soit  au  prince  des  apètres  auquel  Téglise  du  lieu  a  été  dé- 
diée. 

Comnie  on  l'a  vu  plus  haut,  Dompierre  était  au  nombre  des 
prieurés  les  plus  importans  de  Tordre  de  Cluny  ;  il  est  nommé  le 
sixième,  dans  la  charte  de  Louis-le-Gros  expédiée  d*Orléans  en 
1109.  I^'église  n'a  qu'un  bas-c4^é  plu»  moderne  que  le  chœur  et  la 
chapelle  de  la  S/'  Vierge,  qui  ont  conservé  leurs  voûtes  en  pierres 
et  semblent  dater  do  i5.*  siècle.  Cette  chapelle  est  surmontée  de 
la  lonr  massive  du  clocher  :  on  en  abattit  la  sommité  pour  un  pre- 
mier établissement  du  télégraphe ,  remplacé  ensuite  par  une  flèche 
en  charpente  de  forme  pyramidale.  Quelques  pierres  sculptées  pn>« 
venant  de  la  première  église  ont  été  incrustées  dans  le  nouveau 
portail. 

La  fabrique  était  assez  riche,  et  possédait  des  biens  jusque  sur 
le  territoire  d'Ennemain.  Chose  extraordinaire  dans  l'administra- 
tion des  paroisses,  le  prieuré,  relevant  de  celui  de  Lihons,  ne 
possédait  pas  la  cure  séculière,  à  laquelle  nommait  l'abbé  de 
S.  Barthélemi  de  Noyon,  qui  jouissait  aussi  de  toutes  les  dîmes  à 
Dompierre.  La  belle  maison  de  l'ancien  prieuré  était  voisine  du 
presbytère.  Anciens  curés  :  MM.  Utiussard  et  Barthélemi  Courtlnf 
leur  bénéfice  valait  environ  i,5oo  J. 
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La  seigneurie  de  Dompierre  9  comme  celle  de  Becqoiiicourt , 
appartenait  à  M.  de  Broies,  dans  les  derniers  temps. 
.  Bcssv-bv-Sàiitbaas  atleuaiit  à  Dompierre  est  cké,  sous  un  article 
particulier,  dans  la  coutume  de  Péronne  en  1667  :  c'était  autrefois 
une  localité  plus  considérable  réduite  aujourd'hui  à  une  ferme 
nommée,  au  dernier  siècle,  la  maison  du  seigneur  de  Bussu.  Pour 
l'étymologie,  voyez  Bussu,  p.  11 3. 

Begqvihcoijkt,  jadis  Bethincourt,  £«<A(mÎ9  Curies,  ainsi  appelé  du 
nom  du  premier  seigneur  du  lieu ,  était  une  des  cures  les  plus  an- 
ciennes du  doyenné  de  Péronne.  L*évèque  Radbod  eu  avait  donné 
Tautel  à  l'abbaye  de  S.  Éloi  de  Noyon ,  avant  Tannée  1049.  L'église, 
vocable  S.  Denis,  est  un  assez  bel  édifice  en  forme  de  croix  latine. 
Les  bas-côlés  ne  sont  pas  fort  anciens;  les  chapelles,  dont  les  fenê- 
tres contiennent  des  restes  d'une  belle  architecture,  peuvent  dater 
de  la  fin  du  i5.*  siècle;  le  portail  et  l'intérieur  sont  d'une  époque 
plus  reculée.  L'abbaye  de  Prémontré  avait  un  tiers  des  dîmes;  les 
deux  autres  tiers ,  ainsi  que  les  menues  dîmes,  appartenaient  à  celle 
de  S.  Éloi  de  Noyon  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  de  1,200  1.  de  va- 
leur. Les  derniers  titulaires  en  furent  :  MM.  d'ilorgny,  en  1760  et 
Antoine  Serpette ,  en  1789. 

11  existait  à  Becquiucourt  un  château-fort  dont  on  voit  encore 
aujourd'-hui  l'enceinie  des  anciens  fossés  et  les  ruines  :  les  pierres 
rougeàtres  et  calcinées  de  ces  ruines  annoncent  que  l'incendie  y  a 
Qxercé  autrefois  ses  ravages.  Cette  forteresse  attenante  au  presbytère 
et  à  Téglibc  fut  détruite  sous  Louis  XllI.  Au  temps  de  la  ligue,  Jac- 
ques d'Humières,  gouverneur  de  Péronne,  se  retira  plusieurs  fois 
au  château  de  Becquincourt,  qui  parait  lui  avoir  appartenu.  Après 
la  destruction  du  château-fort ,  une  maison  seigneuriale  peu  impor* 
taule  fut  élevée  dans  un  autre  endroit  du  village,  et  occupée  par  une 
famille  qui  prit  le  nom  de  Longueval  :  on  l'a  démolie  depuis  peu 
d'années. 

Dans  toute  l'étendue  du  San  terre  existe,  de  temps  immémorial , 
un  droit  nommé  droit  de  marché ,  par  lequel  les  fermiers  s'attribuent , 
pour  eux  et  leurs  enfans,  l'exploitation  irrévocable  de  toutes  les 
terres  qui  leur  ont  été  une  fois  affermées.  Pour  occuper  les  terres 
libres,  ils  paient,  lors  du  premier  bail,  un  prix,  appelé  d*inirade; 
mais  ils  ne  les  cèdent  à  d'autres  fermiers,  qu'après  leur  avoir  veudd 
leur  droit  de  marché  égalant  quelquefois  le  tiers  de  la  valeur  des 
propriétés  elles-mêmes.  Le  cultivateur  qui  oserait  en  dépointer  un 
autre,  selon  l'expression  du  pays,  deviendrait  bientôt  victime  delà 
pins  terrible  vengeance.  On  en  vit  un  exemple  épouvantable ,  à  Dom- 
pierre, en  1785  :  M.  Houssard,  curé  de  cette  paroisse,  ayant  voulu 
cultiver  lui-même  une  partie  des  terres  dépendant  de  sa  cure,  fut 
assassiné  à  la  porte  de  son  église,  et  ce  crime  demeura  impuni; 
parceque  parmi  les  habitaus,  unis  par  une  ligue  coupable,  il  ne  se 
trouva  porsonne  qui  voulut  déposer  contre  l'assassin. 

Au  milieu  du   18.*  siècle,  vivait  à  Dompierre  un  menuisier  fort 
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habile,  nommé  J.-B.  Avel.  C*eftt  de  lui  que  proviennent  plusieurs 
des  boiseries  distinguées  de  féglise  d'Ennemain. 
Ancien  ressort:  bailli,  et  éiect.  de  PérOnne,  et  intend.  d'Amiens. 


En  i844;  Dompierre»  65a  habit.:  MM.  Leroux,  curé;  Marchand, 
maire;  Demarquay,  înst. 

Beequiucourt,  commmune  du  canton  de  Bray,  191  habit.  :  MM. 
Caigiiard,  maire;  Gouge,  innt. 


ESTRÉES,  DENIÉCOURT. 


Esirécs,  dit  Estrées-en-Santerre  pour  le  distinguer  des  autres 
localités  du  même  nom,  Strata  en  latin,  a  tiré  son  origine  et  sa 
déiiominalion  de  la  voie  romaine  qui  le  traverse,  comme  on  Ta  déjà 
vu  à  l'article  d'EsIrées-en-Cbaussée,  p.  i35.  Estrées-en-Santerre 
s^appelait  aussi  MaUi$uXy  que  nous  n'osons  expliquer  par  mauvais 
lieu  ;  la  carte  de  Guillaume  Delisle  cite  en  effet  :  Estrées  ou  Maillett 
et  un  autre  endroit  du  nom  de  Yallieux,  près  Soyécourt. 

Ce  pays  dépendait  autrefois  de  la  châtellenie  de  Nesle.  En  1 147* 
le  célèbre  Ives  de  Nesle ,  avant  son  départ  pour  la  a.*  croiSfide ,  se 
trouvait  à  Soissons,  lorsque,  sur  ia  recommandation^ de  Tévèque 
(liucésain,  il  accorda  à  Ërnaud,  abbé  de  S.  Grépin-le-Grand,  les 
dîmes  d'Estrées,  proche  Péronne.  En  11574  il  concéda  encore  à  ce 
monastère  l'a u te  Ide  ce  village  et  celui  de  Pay  :  Tévéque  Baudouin  11 
de  Boulogne  confirma  ces  donations ,  dans  le  cours  de  la  même 
année.  (Hist.  de  Soissons,  liv.  5,  chap.  56.  —  Gall.  christ,  t.  9, 
p.  i,oo5). 

Le  chapitre  de  S.*-Quentin  avait  des  droits  sur  une  partie  de  ces 
dtmes  qu'il  avait  obtenue,  par  échange,  des  religieuses  du  Parc, 
près  Liège;  lesquelles  l'avaient  achetée  à  Quentin  de  Mory  qui  la 
tenait  en  fief  du  roi.  11  y  eut,  à  ce  sujet,  quelques  démêlés  entre 
ce  chapitre  et  l'abbaye  de  S.  Crépin.  Mais  en  1217,  l'abbé  de 
S.  Aubertde  Cambrai ,  l'archidiacre  et  le  trésorier  du  même  diocèse , 
chargés  par  la  cour  de  Rome  de  prononcer  sur.  cette  affaire,  déci* 
dèrent  que  l'abbé  de  S.  Crépin  continuerait  de  payer  annuellement 
au  chapitre  de  S.*-Quentin  16  muids  de  froment,  pour  les  dîmes 
que  cet  abbé  possédait  à  Estrées.  (  August.  Yiromand.  fol.  aïo). 

L'église,  vocable  S.  Quentin,  n'est  qu'une  simple  construction, 
sans  baS'CÔtés  ni  chapelles.  Le  chœur  est  la  partie  la  plus  caracté^ 
ristique  et  la  plus  ancienne  de  cet  édifice  :  sa  voûte  eu  pierres  et 
SCS  fenêtres  à  plein  cintre  ne  sauraient  dater  de  fépoque  romane  ; 
parce  qu'aux  murs  extérieurs ,  du  côté  du  nord,  se  trouvent  sculp* 
tées,  contre  l'usage  de  ce  temps,  les  armoiries  du  seigneur  ou  de 
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Tan  des  abbés  de  S.  Crépin  ctiargéii  de  cette  construction ,  comme 
gros  décîmateurs.  La  nef  date  de  i63o«  d'après  t*inscnption  placée 
au-dessas  de  la  porte  collatérale.  Il  règne  encore ,  sur  les  murs  de 
ce  monument  religieux,  une  litre  ou  ceinture  noire  qu'on  y  aura 
tracée,  lors  du  décès  de  M.  le  vicomte  M  arc-Pierre- Augustin -César 
d'Hcrrilly-CaniKy,  seigneur  du  lieu.  A  Tintérieur,  se  trouvent  quel- 
ques boiseries  assez  distinguées;  mais  on  a  eu  le  mauvais  goût, 
comme  en  beaucoup  d'autres  églises,  de  les  recouvrir  de  ces  pein- 
tures éclatantes  qui  ont  tant  de  charmes  pour  les  habîtans  de  la 
campagne.  La  cure ,  dont  la  nomination  appartenait  à  Tabbé  de 
S.  Crépin,  valait  environ  a,ooo  1.  Le  dernier  titulaire  en  fut  M.  Jean- 
Baptiste  Tranchelie. 

Dehiégodst,  Denicourt,  Dyonisii  curtis,  domaine  de  Denis  (nom 
du  premier  seigneur) ,  est  un  pays  d'époque  moderne  qui  se  forma 
et  se  développa  ,  dans  la  suite,  autour  du  château  élevé  en  cet  en* 
droit.  Ce  hameau  devint  une  dépendance  naturelle  d'Rstrées  dont 
il  était  si  rapproché,  sous  le  titre  de  succursale  de  cette  paroisse; 
et  il  en  défiend  encore  aujourd'hui,  sous  celui  d'annexé  vjcarlale. 
Les  derniers  desscrvans  de  Deniécourt ,  qui  étaient  à  la  charge  do 
curé  d'fistrées,  furent  MAI.  Thoquevesue  et  Pierre  Dautrevaux. 

L'église,  vocable  S.  Gentien ,  n'était  d'abord  qu'une  simple  cha- 
pelle bâtie  dans  l'enceinte  du  château ,  pour  le  service  du  seigneur* 
de  ses  colons  et  de  ses  serviteurs.  On  l'avait  agrandie ,  à  plusieurs 
reprises,  en  proportion  de  l'accroissement  des  habitans  :  elle  a  été 
reconstruite  entièrement,  dans  le  cours  de  l'année  i83a.  La  cha- 
pelle castralc,  qui  y  est  attenante,  fut  élevée  en  même  temps  par 
tes  soins  de  M.  le  comte  d'Hervilly  :  c'est  un  édifice  de  style  gothique 
et  d'une  forme  très-élégante.  On  voit  avec  intérêt  les  fonts  bap- 
tismaux de  l'église  :  sans  être  aussi  remarquables  que  ceux  de 
Soyécourt,  ils  pourraient  remonter  à  une  aussi  haute  antiquité. 

SEIGNEURS   ET    CHATEAU. 

Les  terres  et  domaines  de  Deniécourt,  Estrées,  Fay,  etc.,  appar- 
tenaient, au  17.*  siècle,  à  René-PhiUbcrt  de  Mont-Jean,  marquis 
de  Deniécourt  et  sous  lieutenant  des  Chcvau-iégers  de  la  reine  :  il 
était  marié  à  Reine  d'Hervilly.  (  Voyez  Hervilly,  canton  cte  Roifcl). 

En  1710,  Augusiine  de  Mont-Jean ,  leur  héritière ,  épousa  Charles- 
François  d'Hervilly,  fîU  de  Charles  d'Hervilly  et  de  Jeanne  de 
Brcmilly;  lequel  devint  la  souche  des  d'Hervilly  de  Canisy,  à  De- 
niécourt. Une  sœur  cadette  d'Augustine  avait  épousé ,  à  son  tour, 
Louis-François  d'Hervilly,  de  la  branche  dé  Devise,  près  Athiss  : 
René-Philibert  de  Mont-Jean,  leur  frère  unique ,  était  décédé  encore 
mineur,  en  1720. 

Charles- François,  comte  d'Hervilly-Canisy  et  fils  des  précédens, 
était  colonel  du  régiment  Dauphin,  dragons,  et  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de  Ham.  Il  fut  marié  à  N.... 
de  Guibermesnil ,  en  premières  noces  dont  le  contrat  fut  sigué  à 
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Versailles,  en  1747;  et  en  ficcondefl  noces,  à  N...»  de  S.*-Sioion^ 
sœar  du  marquis  de  Saint-Simon  9  grand  d'Espagne. 

Du  premier  mariage  est  né  Marc- Pierre- Augustin-Cësar,  vicomte 
d'HervîUy-Ganisy,  époux  de  Victorine  de  Jumilhac  et  père  des  detis 
derniers  membres  de  cette  famille.  Ce  sont  :  M.  le  vi(»mte  d'iler-» 
viliy,  habitant  le  château  de  Brécourt,  aux  environs  de  Pon;  et 
M.  le  comte  Louis-Françoîs-César  d'flervilly,  de  Deoiécourt. 

Les  anciens  seigneurs  de  ce  pays  y  avaient  élevé  une  maisoo ,  en 
forme  de  chàteau-fort ,  suivant  Tusage  de  Tépoque  féodale.  C'est 
sur  les  ruines  de  cet  antique  manoir  que  Charles- François  d*fler* 
villj  fit  construire,  vers  1740,  la  superbe  habitation  seigneuriale  qui 
est  encore  aujourd'hui  Tune  des  plus  remarquables  de  tout  le  San- 
terre.  Un  parc  à  la  française  très  spacieux,  tracé  sur  les  dessins  de 
Leoôtre ,  l'environnait  auparavant  ;  mais  en  iSao ,  il  fut  converti  en 
un  magnifique  îardin  anglais.  Dans  un  siècle  aussi  spécuhiteor  que 
le  nôtre  «  on  fette  uu  regard  de  satisfaction  sur  ces  rares  châteaux , 
dont  la  structure  somptueuse  et  les  vastes  enclos ,  honorent  la  pensée 
noble  et  généreuse  qui  n'est  pas  exclusivement  préoccupée  de  l'u-» 
lile,  mais  aussi  recherche  l'agréable  et  le  beau. 

Aucieu  ressort  d'Ëstrées  et  Deuiécourt  :  baill.  et  élect.  de  Péronne 
et  intendaoce  d'Amiens. 


En  1844  ;  Estrées-Deniécourt,  6i5  habit.  :  M!U.  Ëtevé,  icuré;  Ne- 
veux, maire,  Arnaud  et  Bazin,  instit. 


FAY,  ASSEVILLERS. 


*•— * 


Fay,  Fagiim,  lieu  planté  de  hêtres  qu'on  appelait  ^ussi  fuyards 
autrefois,  est  une  habitation  qui  serait  antérieure  à  l'époque  deJ'af- 
franchissemenl  des  communes.  Faje^  en  langue  romane,  exprime 
un  endroit  oh  se  trouvent  beaucoup  de  hêtres;  et  l'on  a  vu,  aux 
Notions  préliminaires ,  que  des  arbres  ou  des  plantes,  etc.,  ont  été  la 
cause  du  nom  de  lieu  de  plusieurs  villages.  (  Page  8  ). 

En  1157,  l'autel  de  Fay,  comme  celui  d'Ëstrées,  fut  donné  par 
Ives  de  Nesle  à  l'abbaye  de  S.  Crépin-lc-Grand  de  Soissons  :  Bau^ 
doîn  II  de  Boulogne,  évéque  de  Noyon,  confirma  cette  donation: 
anno  1 1675  Balduinus  subscripsit  donaiioni  eccietiarum  de  Fago  et  de  Stra-- 
iis  factœ  cœnobio  major  i  Sancii  Crispini  Suessionum  ab  Ivone  Nigellensi 
comité  Suessionum  ....  (G ail.  christ.,  t.  9,  p.  1,004 )• 

L^'église  de  Fay,  vocable  S  Martin,  fut  reconstruite  en  entier, 
dans  le  cours  du  18.*  siècle:  cette  construction  moderne  est  assez 
gracieuse  et  élégante.  Ce  qu'elle  offre  de  remarquable,  c'est  à  l'in- 
térîeur^  une  tombe  fort  ancienne,  représentant  un  chevalier,  et 
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entourée  d'une  inscription  peu  lisible.  Elle  nous  semblerait  appar- 
tenir à  Pierre  du  Fay,  grand- panelier  de  France^  eu  i3a79  inhumé 
dans  l'abbaye  du  Al /-S. '-Quentin,  d'où  on  l'aura  transférée  dans 
l'église  de  son  domaine  :  on  pourrait  aussi  supposer  qu'elle  recouvre 
les  cendres  de  Messire  Jean  de  Fay,  chevalier  de  Rhodes,  en  i44o- 
En  1629,  M.  Graire,  curé  d'Hombleux  et  originaire  de  Fay,  avait 
fait  une  donation  considérable  à  l'église  de  son  pays  natal,  pour  y 
chanter  les  vêpres  du  S.  Sacrement ,  le  premier  {eudi  de  chaque 
mois.  La  dime  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Ham  et  la  cure  du 
lieu ,  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S.  Crépin,  et  de  plus  de  a,ooo  1. 
de  valeur.  Anciens  curés:  Mi\l.  Renard,  en  1721.  —  Dambou,  en 
1 746.  —  Pambau ,  en  1 769.  —  J.-B.-Timothée  Roussel. 

Jusqu'au  16.*  siècle  environ,  Fay  eut  un  château  et  des  seigneurs 
assez  distingués,  du  nom  de  ce  village.  Ou  a  parlé  plus  haut  de 
Pierre  du  Fay,  grand-panetier  de  France,  sous  l'année  1327.  En 
14379  lorsque  le  seigneur  d'Auxy  assiégeait  Le  Crotoy  pour  le  duc 
de  Bourgogne,  be  trouvait  auprès  de  lui  Gilles  de  Fay  qui  fut,  à 
cette  occasion,  créé  chevalier.  Thibaut  de  Fay  est  cité  au  nombre 
des  braves  chevaliers  qui  moururent  à  la  funeste  journée  d'Âzin- 
court,en  i4i5.  En  144^9  messire  Jean  de  Fay,  chevalier  de  Rhodes, 
tenait  le  parti  du  roi  de  France.  Ce  domaine  de  Fay  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Deniécourt.  (Monstrelet,  liv.  a,  ch'.  GCXXl 
et  CCXLXIX). 

ÂssEviLLEss  est  sîtué  au  nord  de  Fny  qui  se  trouve  lui-même  à 
peu  de  distance  d'Rstrées.et  de  la  route  d'Amiens  à  Péronne.  Le 
premier  l'ut  toujours  une  dépendance  du  second,  sous  le  titre  de 
succursale;  et  lui  était  effectivement  inférieur  en  importance  et 
en  ancienneté.  Assevilicrs  consistait,  dans  le  principe,  en  une  mé- 
tairie, villa ^  villers,  établie  dans  cet  endroit  par  un  maître  uommé 
Assort;  car  cette  dénomination  était  assez  commune  autrefois,  sur- 
tout dans  la  famille  des  châtelains  de  Péronne.  Le  premier  établis- 
sement s'accrût  avec  les  siècles  et  donna  lieu  au  village  d'Assevil- 
Icrs  aujourd'hui  plus  considérable  que  Fay. 

L'église,  vocable  l'Assomption  de  la  S.*'  Vierge,  ne  consistait 
d-abord  que  dans  le  chœur  et  le  sanctuaire  qui  sont  d'une  assez 
belle  architecture  du  i5.*  siècle.  Ils  étaient  décorés  de  vitraux  co- 
loriés, où  les  figures  se  dessinent  avec  une  grande  correction  :  plu- 
sieurs fenêtres  en  offrent  encore  quelques  débris,  mais  celle  du 
fond  de  l'abside  est  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  l'église  fut  considérablement  agrandie  par 
de  belles  constructions  en  pierres;  de  sorte  qu'aujourd'hui  c'est  un 
monument  religieux  fort  convenable.  Le  curé  de  Fay  y  binait, 
comme  maintenant;  et  la  dime  appartenait  exclusivement  à  l'ab- 
baye de  S.  Crépin  de  Soisson«. 

Âssevillers  ne  paraît  point  avoir  eu  de  seigneurs  particuliers,  de 
ce  nom  :  on  voit,  dans  les  anciens  titres,  que  le  domaine  en  ap- 
partenait à  d'autres  suzerains.  Ainsi,  au  i5.*  siècle,  il  était  possédé 
par  la  maison  de  Caulaincourt ,  et  en   1754  9  messire  Oudard  de 
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Mailly-Couronnel  élait  seigneur  d'Asuevillerfl  et  auireâ  lieux'»  (^r 
sa  femme,  Marie-Louise  d^Amerval.  (Voyez  Belloy). 

Uue  petite  chapelle  de  N.-D.  de  bon  Secours  fui  élevée  en  1854^ 
à  l*eitrémité  de  ce  village  qui  dépendait,  comme  Fay,  des  baUl.  et 
élect.  de  Pérou  ne  et  de  l'intendance  d*Amîeus. 


En  1844»  Fsyt  ^70  habit.  :  MM.  Legeadre,  curé;  Legrand, 
maire;  Benault,  instit. 

Assevillers,  commune  particulière,  465  habit  :  MM.  Ëtevé , 
maire;  Lefebvre,  instit. 


FOUCÂUCOURT,  FONTAINE-LÈS-CAPPY. 


Foucaueourt ,  Faucauconrt,  FoulcaucouK  et  Focalcort ,  en  1308, 
Faleonis  €urtU9.e8i  une  habitation  d*époque  française,  ainsi  nommée 
par  le  premier  seigneur  du  lieu  qui  s'appelait  Fatco,  c'est-à-dire 
Fonlqnes,  Fouques  ou  Foucault,  nom  célèbre  et  fort  répandu , 
dans  les  anciens  temps.  Ce  village  s'établit  et  se  développa  ensuite 
des  deux  côtés  de  l'ancienne  voi^  romaine ,  aujourd'hui  route  dé- 
partementale d'Amiens  à  Péronne,  qui  le  traverse.  Il  ne  renfermait 
que  200  âmes,  au  17.*  sièelo;  et  cent  ans  plus  tard,  il  s'y  trouvait 
a5o  communians,  d'après  le  P.  Daire. 

L'église  primitive,  dédiée  à  S.  Quentin,  était  une  construction 
du  i3.*  siècle ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  chapelles  collatérales 
autrefois  voûtées  en  piorres ,  par  la  base  du  clocher  et  les  fonts  bap- 
tismaux, qui  en  sont  les  seuls  restes.  Le  chceur  et  la  nef  sont  plus 
récens  et  ne  remontent  guère  qu'à  la  fiu  du  i5.*  siècle.  La  proximité 
delà  route  n'a  permis  d'y  bâtir  qu'un  seul  bas-côté,  vers  le  nord. 
L'intérieur  du  sanctuaire  est  assez  riche  en  boiseries  et  en  marbres. 
La  fabrique  avait  100 1.  environ  de  revenu ,  et  la  dtme  était  partagée 
entre  l'abbé  du  Mont-S. -Quentin  pour  les  deux  tiers,  et  le  prieur 
de  Lihons  pour  le  reste.  Ces  deux  décimateurs. nommaient  alterna- 
tivement à  la  cure,  de  1,600  1.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  par  M. 
Martin ,  en  171 5;  puis  par  MM.  Dragon,  Houssard  et  Lesueur,  avant 
€t après  la  révolution.  Il  y  avait  aussi,  dans  cette  paroisse,  un  an- 
cien personnat  qui  n'était  plus  d'aucun  rapport;  et  un«  chapellenie 
castrale,  à  la  nomination  du  seigneur  de  Tournelles,  près  Mont- 
didicr. 

L'antique  château,  élevé  en  face  de  l'église,  a  disparu  entière- 
ment. Des  premiers  seigneurs  du  nom  de  Foucaueourt,  ont  pu 
l'habiter  dans  les  siècles  reculés;  mais  ils  ne  sont  point  connus.  Dès 
1208,  les  chàielains  de  ce  donjon  sont  cités  sous  le  nom  de  Tour- 
iiellcs,  au  cartulaire  de  Lihons.  On  y  trouve,  sous  cette  année,  uiie 

ï9- 
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charte  de  RaoUi  de  Tournelies  de  FoocaBCAiift  :  c^rta  Raduâphi  de 
Tornellâ  de  Foucaueaurt ,  ailleurs  FoctUcort, 

Eti  i335,  la  seigneurie  de  oe  village  avait  passé  dans  la  maison 
de  Kefvîliierfl  qoi  occupa  éjgdkment  celle  d'Alfiies.  On  voit  en  effet 
que  le  X\X.*  abbé  de  S.  Eloî  de  Noyon  fut  Jean  de  Kefviiliers,  ûh 
de  Simon  et  de  Marguerite  de  Tournelles  de  Foucaucourt. 

Le  château  actuel,  situé  à  l'extrémité  du  village,  n'est  point  fort 
ancien.  Sa  construction  peut  remonter  au  temps  de  l'acquisîtioii  de 
ce  domaine,  par  IVl.  Pingre,  qui  prit  le  nom  de  Foucaucourt ,  où  les 
seigneurs  précédons  s'étaient  réservé  quelques  droits  et  possessions. 

Ce  sont  eux  qui  «au  retour  des  croisades  ,  avaient  fondé  la  célèbre 
inaladrerie  de  ce  village.  Elle  n'était  point  la  seule  du  Santerre; 
puisqu'il  se  trouvait  4e  se«»l>la4>les  établissemens  -à  -Lthon»-^  -Har- 
boiinières,  Gomiécourt  et  Soyécourt,  etc.  Celle  de  Foucaucourt  fut 
placée  sous  la  juridiction  du  .prieuré  de  Lihons;  car  on  voit,  au  car- 
tulaire  de  cette  maison ,  une  charte  de  la  léproserie  de  Foucaucorten 
ia6a,  par  laquelle  les  moines -concèdent  au  maître  et  aux  frères  de 
cette  maladrerie  le  revenu  de  i3  journaux  de  terres:  elle  constate 
que  ceux-ci  devaient  letir  rendre  compte  du  revenu  des  biens  de  leur 
hôpètal  qui  s'élevait  au  bout  de  la  rue  des  Marais  y  vers  C'huignes.  On 
conserva  long-temps,  dans'la  chapelle  de  celte  léproserie,  le»  palmes 
raqp4>ortées  de  Torient  par  cen  infortunés  soldats  de  la  croix.  Ces  bran- 
ches de  palmier  bénites  et  déposées  sur  l'autel,  au  retour  dels  croi- 
sés, étaient  une  marque  de  raccompHssement  de  leur  pé&eriuage. 
(Lett.  sur  le  dép.  delà  Somme  «.p.  169  et  38a).  (1) 

F0HTAI118  et  Fontaine-lès-Cappy  ou  sous-Cappy,  eat  ainsi  sur- 
nommé pour  le  distinguer  de  ses  nombreux  homonymes.  C'était 
une  ancienne  cure  du  doyenné  de  Péronne;  mais  il  n^est  plus 
aujourd'hui  qu^aU'Oexe  de  Foucaucourt. 

L'église  est  une  construction  peu  importante  «et  assez  ancienne; 
mais  elle  a  été  refaite  en  grande  partie  :  son  vocable  ei^t  lu  Nativité 
de  Ja  5.'*  Vierge.  La  dfme  était  partagée  entre  l'abbé  de  S.  Barthéleini 
de  Noyon  et  le  curé,  que  nommait  le  prictrr  de  C-appy.  La  eure  valait 
plus  de  i,aoo  1.  et  fut  occupée  par  M.  'Boubert'dedernàire,  an  17.' 
siècle  et  ensuite  par  MAI.  Delacoart  et  Biilot,  qui  devint  curé 
d'Harbonnières. 

Les  anciens  seigneurs  de  Fontaine  ne  sont  point  sans  célébrité. 
Donstrelet  en  parle  souvent  dans  ses  chroniques,  et  cite  particu- 
lièrement Ëoguerrand  4e  Fontaine  et  son  frère  naessire  Charles  1 
qui  moururent  à  Azineourt.  £0  i643,  Antoine  Louvel,  écuyer  et 
seigneur  de  .Fontaine,  honora,  «par  son  oourage  et  ses  vertus.,  ia 


(1)  L*aut«ur  de  ces  lettres  cite  Foucaucourt ,  comme  la  patrie  du  P.  Longueval; 
peut  voir  ce  qui  cunoeroe  cet  historien  célèbre,  à  rarlicle  de  S.*-Chfist,  cantan 


de  î^iesle. 
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charge  de  maieur  ,de  |a  yilj^  4e  Péroiine.  Au  djerniier  siècle 9  c^ 
d<w)alne  apparlexia^  à  Al.  lilVitasse. 
Ancieii  ressprt  4e  ces  4eux  vittuge»,  co^oune  les  précède^. 


En  1844 ;  population,  6a5  habit.  :  MM.  Lavallard,  curé;  Périn , 
maire;  Fauqiiet,  iiistrt. 
Fontaine 9  commune  :  M>]    Delaporte,  maire;  Cajttet,  instU. 


FR  AMER  VILLE,  RAINECOURT. 


Framervîlle,  FramvIUey  Fratn^ri  villa  en  .1170,  est  un  villa^^e 
d^époque  française,  situé  auprès  de  la  route  d*Àmien.8  à  Péroiiaie 
et  à  deux  myriamètres  de  cetie  dernière  ville.  Au  cartulaire  de 
Lihons,  il  est  cité  sous  les  nom;»  de, Frainwille  et  de  FrainnUlUe ,  qui 
signifieraient  une  habitatiou  élevée  au  milieu  desfréoes  o^  fraimes  g 
selon  Torthographe  de  celte  .époque.  Frain,  dans  la  lau{;ue  rao^^ne, 
exprimait  aussi  Tidée  de  bruit  et  de  tumulte. 

Framervilie  et  Rainecourt  étaient  établis  en  paroisse»  vivant 
Tannée  id6a.  L'église  primitive,  soi^s  Tinvocation  de  S,**  Geneviève^ 
a  été  entièrement  renouvelée  :  Tabside  et  les  cjiapellesy  dV»  assez 
beau  style  ogival  rayonnant,  datent  du  i5.*  siècle;  le  cloclier  massif ^ 
élevé  sur  Ja  gaucbe  d*une  chapelle  collatérale,  paraît  être  de  la 
renaissance;  le  portail  et  les  bas -côtés  sont  plus  réccAs.  Dans  son 
ensemble,  c*est  un  monument  religieux  qui  ne  manque f>oint  d^in- 
térét.  Les  boiseries  de  Tintérieur,  les  colonnes  torses  de  Tautelet  le 
tableau  de  S.**  Geneviève ,  sont  d'un  bel  effet.  La  fabrique  avait  près 
de  4oo  1.  de  revenu* 

La  dtme  était  partagée  entre  le  prieur  deCappy^  celui  d'Ëstourmel, 
Tabbéde  S.*-[liquier  et  quatre  chapelains  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
Cette  dernière  portion  de  dîmes  leur  fut  vendue,  en  ia6a,  par 
Baudouin  de  Longueval,  seigneur  du  lieu,  moyennant  i,qoo  1.  pari* 
sis,. comme  le  constate  un  acte  du  cartulaire  du  chapitre  .d'Amiens, 
D'après  cette  charte,  Baudouin  leur  cède  cette  portion  de  .dîmes ^ 
qu  il  possédait  héréditairement  de  ses  ancêtres,  et  y  ajoute  deux 
journaux  de  terres,  sur  lesquels  les  chapelains  pouvaient, établir  un 
manoir  et  une  grange,  managium  et  granglum»  avec  exemption  de 
tout  droit  seigneurial.  11  leur  fait  ces  concessions  entre  les  mains 
de  Bernard  d*Abbeville,  évéque  d'Amiens;  se  chargeant,  eu  outre, 
d'obtenir  à  ses  frais,  Tapprobatlon  du  roi,  celle  de  son  suzerain 
et  frère  aîné,  Guillaume  de  Longueval,  de  son  épouse Héloïse ,  de 
ses  héritiers  et  enfin  d'un  autre  frère,  maître  Ëuguerrand  de  Lon- 
gueval, chanoine  de  S.  Fursi  de  Péronne-  La  charte  est  souscrite 
par  Guillaume  de  Longueval,    Bernard   de   51oreuil  et   Pierre  de 
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Jumelles,  chevaliers.  Celte  acqnisilion  se  fit  à  Tacquît  du  corps  de 
ville  d'Amiens,  pour  la  fondation  de  deux  chapelles  dans  la  cathé- 
drale. Suit  la  date  :  Actum  anno  1262  9  mense  Junio  ,  feriâ  iertià  post 
diem  beati  Barnabœi  apostoU,  (Lamorlière,  chap.  4^]. 

Le  prieur  de  Cappy  nommait  seul  à  la  cure  de  près  de  â^ooo  1.  de 
va\eur.  Elle  fut  occupée  par  MM.  Châtelain  et  Bacquet  ;  et  depuis 
le  concordat,  par  M.  Caron  ,  actuellement  curé  de  S.  Germain  de 
la  ville  d'Amiens  Ce  dernier  ecclésiastique  vient  de  fonder^  à  grands 
frais,  un  établissement  précieux  pour  la  jeunesse,  dans  cette  paroisse 
4»ù  sa  longue  administration  €ut  accompagnée  de  consolations  et  de 
succès. 

La  terre  de  Framer^'ille  n'était  qu'un  simple  fief  de  Tilluslre  sei- 
gneurie de  Longueval.  Une  branche  cadette  de  cette  maison  vint 
l'occuper,  vers  le  milieu  du  i5.*  siècle;  et  le  premier  seigneur  de 
ce  village  paraît  avoir  été  Baudouin  de  Longueval,  dont  on  a  pailé 
plus  haut.  Ce  châtelain  accompagna  S.  Louis,  dans  son  expédition 
d'Afrique,  avec  1,100  1.  d'appointemens  :  et  ert  1271,  Philippe-le- 
Bardi,  voulant  reconnaître  ses  services,  lui  accorda  à  lui  et  à  sa 
postérité,  une  rente  de  5o  l.  tournois.  (Hist.  d'Arrouaise,  table, 
p.  IX.  —  Voyez  Longueval,  canton  de  Combles). 

En  1596,  Louis  d'Argîes,  qui  épousa  Marie  de  Bracquemont,  était 
seigneur  de  Framerville.  Au  i5.*  siècle,  ce  domaine  était  possédé 
par  l(^  famille  de  Boussi;  en  1649,  P^'*  Jean  de  Rivery,  comme  le 
constatent  les  registres  du  chapitre  d'Amiens;  et  par  les  CoUcmunt, 
dans  le  siècle  suivant.  Outre  les  épitaphcs  des  tombes  de  l'église  et 
les  autres  litres  où  il  e.st  fait  mention  de  cette  dernière  famille, 
Colliette  cite  encore  en  1700  :  Jean-Charles  de  Collemont .  seigneur 
de  Framerville-en-Santerre,  marié  à  Charlotte  de  Vendeuil  III ,  la- 
quelle avait  épousé,  en  premières  noces,  Antoine  Louvct,  seigneur 
de  WarvîUers.  (ï.  2  ,  p.  61  ). 

La  seigneurie  de  Framerville  passa  ensuite,  par  alliance,  au 
comte  de  "Warteville;  et  enfin  à  M.  Biaudos  de  Castéja,  sur  qui  de 
belles  qualités  fixèrent  le  choix  de  la  riche  héritière ,  Elizabelh 
d*Ësfrigies  d'Oria  M.  de  Castéja  était  en  effet  un  des  militaires  les 
plus  distingués  de  son  temps  :  à  l'âge  de  24  ans,  il  avait  déjà  mérité, 
par  ses  exploits ,  la  décoration  de  S.  Louis.  Il  avait  obtenu  le  grade 
de  générallet  commandait  la  place  d'Arras,  lorsque  survinrent  les 
jours  de  la  terreur  qui  ne  surent  ébranler  ni  son  courage  ni  sa 
fidélité. 

Après  les  documens  qui  précèdent ,  on  ne  peut  comprendre 
comment  l'histoire  d'Arrouaise  rapporte  que,  d'après  les  Étals 
d'Artois  en  1785,  la  seigneurie  de  Framerville  appartenait  encore, 
]>ar  Baudouin,  à  la  branche  cadette  de  Longueval;  ni  comment  le 
P.  Daire  l'attribue  au  seigneur  d'Ocoche,  en  1784.  Ces  historiens 
auront  voulu  parler  probablement  d'un  fief,  dit  de  l*Epinon,  dé- 
pendant de  Framerville  et  consistant  en  blé,  cens,  argent,  en  trois 
lots  de  vin  et  un  chapon. 

Le  château  se  trouve  à  peu  de  distance  de  l'église;  une  niéint 
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enceîule  les  reufermait  sans  doute,  dans  le  pihicipc:  on  peut  en 
voir  la  cause,  aux  notions  préliminaires,  p.  i5. 

Rainbgourt,  Reinecourt,  Raynecourt,  Rancourt  ou  Ramicourt, 
curiis  ranwrtim,  reçut  cette  dénomination,  des  bois  touffus  au  mi- 
lieu desquels  il  fut  placé.  Ce  pays  n*est  point  plus  ancien  que  Fra- 
merville*  dont  il  fut  toujours  une  dépendance;  sa  petite  église 
de  S.  Nicolas  devait  annuellement  quatre  boisseaux  de  blé  au  fief 
de  VEpinon, 

Raineconrt  acquit,  au  commencement  de  ce  siècle,  une  bien 
Iriste  célébrité,  à  cause  d*une  bande  de  voleurs  qui  portaient  le  nom 
de  ce  hameau,  où  ils  avaient  Iteur  repaire;  mais  les  rigueurs  de  la 
justice  font  délivré  de  ces  indignes  et  coupables  habitans. 

Entre  Framcrvilie  etLihous,  est  un  endroit  appelé  encore  au- 
jourd'hui i'église  brûlée:  on  prétend  que  c^est  la  place  d'un  ancien 
poste  de  Templiers. 

Framerville  et  Rainecourt  ne  renfermaient  que  4^^  habitans, 
au  17  «  siècle;  mais  à  la  fin  du  siècle  suivant,  le  P.  Daire  y  cite  400 
communions,  avec  ressort  aux  baill-  et  élect.  de  Péronnc,  et  à 
i'intend   d'Amiens. 

En  1844;  Framerville,  5o8  habit.  :  MM.  Leroy,  curé  et  succes- 
seur de  M.  Legendre;  Goret,  maire;  DumesnîK  instit. 

Rainecourt,  commune  particulière,  5 14  habit.  :  MM.  Mollet, 
maire;  Boucher,  instit. 


FRESNES,  BERNY,  MAZANCOURT,  GÉNERMONT. 


^ 


Frcsnes,  Fraisne  et  Frcsne,  fraxiniacum ,  est  d'origine  française, 
comme  Tattesle  ce  nom  de  lieu  qu'il  aura  tiré  des  arbres  ainsi 
nommés;  car  même  aujourd'hui,  on  en  voit  encore  un  grand  nom* 
bre  d'une  croissance  vigoureuse,  sur  le  sol  favorable  de  ce  pays. 

Ce  village,  situé  à  un  myriamètre  de  Péroane,  près  de  la  belle 
route  de  Flandre,  existait  avant  le  11.*  siècle.  On  voit  en  effet,  au 
nombre  des  seigneurs  qui  souscrivent  une  charte  d'Herbert  lY, 
comte  de  Vcrmandois  ,  en  io45  ,  Jean  ,  seigneur  de  Fresocs  : 
Joannes  major  de  Fruxiniaco,  (Cartul.  d'Homblières. — CoUielte» 
t.  1.*%  p.  G90). 

£n  1  io6.  Fresnes  avait  le  titre  de  paroisse,  d'après  le  cartulaire 
de  LiboD.s.  Une  charte  de  cette  année,  sous  ce  titre;  Caria  DonUni 
Galteri  abbatis  AUiviUaris  de  ierriiorio  et  parochiâ  de  Fraisne,  énonce 
que  Gauthier,  abbé  do  Hautvilliers  en  Champagne,  céda  aux  moi- 
nes de  Libons  les  biens  considérables  et  l'aulel  que  sa  maison  pos* 
sédait  à  Fresnes. 

Aussi,  l'église  de  ce  village,  vocable  5.  Médard,  est-elle  d'uno 
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époque  fort  ancienne.  Les  plerrfi  cfnlreiB  dé  la  voûte  rlo  chœtiret 
de  son  arcade,  ornée  d*un  cordon  de  denteiares  rem^irquslbtesi 
annoncent  une  construction  dVpoqnc  romane  :  Tabside,  ks  cha- 
pelles et  le  clo6her  en  ont  aussi  les  caractères:  tes  autres  partre!) 
de  rédrfice  sont  plus  récentes.  La  tour  qui  s'élève  à  gauche  du 
portail ,  lesf  meurtrières  dont  sotft  encore  percés  les  mur»  épais  du 
cimetière,  des  sotrterrains  eonsfdérablcs,  feraient  croire  à  Texi^- 
tence  d'un  ancien  château-fort  auprès  de  cette  église  qu'il  devait 
t*enfermer  danf<  Tenceinte  dé  ses  remparts. 

Les  gros  déeimatcurs  étaient  :  le  prieur  de  Lihons,  celui  de 
Vîfle-Selve  et  l'abbaye  de  Notre- Dame- aux -bors.  Le  prieuré  de 
Ville-Selve ,  possédé  dèpfrîs  le  16.*  siècte  par  le»  Minimes  de 
Chautfry,  nommait  autrefois  à  la  cure  :  mais  l'abbaye  de  Ham 
ayant  cédé  ce  prieuré  au  chapitre  sécularisé  de  tézelay,  en  Niver- 
nois  ;  celui-ci ,  en  l'abandonnant  à  son  tour  aux  l\iinimes  de  Channy, 
se  r^serta  te  patron  nage  des  ctfres  qui  en  dépendaient.  C'eKt  ainsi 
qu'il  nommait  à  celle  de  Ft*esnes,  bénéfice  £lsse2  riche  et  occupé, 
en  dernier  Heu,  par  MM.  Léger,  Hadengue,  Danirevanx,  Lejeune, 
devenu  ehanoine d'Amiens,  et  Waret,  ancien  religieux. 

La  seigneurie  de  Fresnes  était  fort  ancienne  :  on  a  vu  plus  haut 
qu'en  io45,  Jean  de  Fresnes  était  l'un  des  puissans  seigneurs  de  la 
cour  d'Herbert  IV,  comte  de  Yermandois.  Mais  cette  maison  eut 
peu  de  durée;  car  on  ne  retrouve  plus  de  monument  qui  la  con- 
cerne. Aux  derniers  temps,  le  domaine  appartenait  au  duché-pairie 
de  Chaulnes.  Le  château ,  qu'on  y  voit  aujourd'hui  à  l'extrémité 
du  village,  et  qu'habite  M.  Levaillaut  de  Brusle,  est  un  édifice  assez 
beau,  mais  d'époque  moderne. 

BvRHT,  Breny.  appelé  aussi  Berny-en-Santerre ,  par  distinction 
de  Beruy-en-Soissonnais  et  antres  localités  du  même  nom,  est 
comme  Bernes  une  habitation  d'époque  gauloise.  En  langue  cel- 
tique, dii  Colliette,  Bemy  exprime  l'idée  d'un  endroit  spacieux; 
Bernil  est  aussi  un  mot  roms^n  qui  veut  dire  fort  et  puissant;  d'où 
Mè^  hofUmaient  Berniers  ceux  qui  payaient  des  droits  à  Un  seigneur. 
Eh  effet ,  la  position  de  Berny  aupi*èâ  de  l'ancienne  voie  romaine 
d'Atniens  à  Vermand,  là  dédicace  de  son  église  à  S.  Vaast,  sont 
des  sighés  de  la  haute  antiquité  dé  ce  village,  d'après  le  sentiment 
t;omtnun  dès  ailtiquaires.  Des  monumens  de  1090,  constatent  en^ 
cbte  que  l'églide  du  liéU  et  d'aiitres  biens  furent  dii  nombre  des 
premières  doriatioîis  faites  â  l'âbbdye  de  S.  Vaast  d'Arras»  Les 
terres  de  Berny  ayant  été  transmises  â  Id  prévôté  de  S.  Vaast  de 
Mesnil-en-Ârrouaise,  l'abbaye  d'Arras  se  réserva  la  dîme  ainsi  que 
iâ  nomination  à  la  cure  et  à  une  chapellenie  de  N.  D.  de  Pitiés 
fondée  dans  l'église  paroissiale,  avec  un  revenu  de  8  setiers  de  blé 
et  12  l.  d'ârgeni,  et  la  charge  d'une  nlesSe  pâf  mois. 

L'église  a  été  reconstruite,  en  grande  partie,  dans  le  cours  du 
dernier  siècle  ;  le  chœur  lui-même  et  les  chapelles  collatérales  ne 
datent  que  du  i5.*  siècle  environ,  comme  on  peut  en  juger  par 
quelques  restes  d'ai'chitecture  de  cette  époque  :  mais  l'église  pri- 
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nuftiTe  devart  avoir  phts  d*éfendtie ,  ptusque  dnti»  les  anciens  temps , 
fierny  était  un  village  beaucoup  plus  considérable  qu^aujonrd^hui. 
C'était  aussi  une  cure  particulière  de  l'ancien  doyenné  de  Curcby  ; 
elle  rapportait  près  de  i.ooo  1.  i\].  J.-B.  d*Hubert  en  fut  le  dernier 
titulaire. 

Nous  u'avoua  rien  découvert  &ur  le^  aiicionS'  fMslgneurs  de  Kerny. 
Oajjs  les  derniers  siècles,  ce  damaiae  appsirteiiait  à  U  célèbre  mai- 
son de  S/-SiiuoU)  près  de  Uam  :  elle  y  possédait  un  château  con- 
sidérable, dont  le  parc  s'étendait  au  4oiu,  thx  cùié  de  Fresnes.  Le 
superbe  cbâtean  de  S.'  Simon  tomba 9  aux  iours  de  la  révolution, 
et  entraîna  dans  sa  chute  celui  de  fieruy,  dont  les  ruii^es  ont  pu 
suffire  à  rétablissement  d*une  ferme  import«^ote  et  d'une  élégante 
maison  de  campagne. 

MâZANCouaTt  iVluzinqouFt,  i\lazeHeourt  et  Massîncourti  siU^  sur 
la  route  de  IHandre»  tir;^  son  origine  et  son  nom  d'une  métairie  ou 
ferme  établie,  dans  cet  endroit  favoiablo*  vers  Vép(H|uede  i'affcan- 
chissement  den  communes.  Mas,  initiale  de  &Ja%ai¥}Ourt,  sig«^iûe 
en  langue  romane,  maison,,  métairie  ou  héritage  de  persoiines  ser- 
viles.  t\iasaiicourt  en  effet,  n'était  qu'un  (ief  de  peu  d'importance. 
Les  Gh^telatna  de  son  manoir  ne  paraissent  que  dans  le  16.*  siècle  : 
eu  i43o,  iUcHsirc  Florimond  de  Brimeii^»  seigneui?  de  Alazancourt, 
marchait  à  la  suite  du  duc  de  Bourgogne*  qui  le  iiQmma  chevalier  : 
il  est  encore  cité,  lors  du  siège  ie  Compiègne,  par  «(eau  de  Luxem- 
bourg, dans  la  même  année  i4&o-  (  iMonsIre^t,  liv*  a,  chap.  LXX.IX 
elXCIV). 

Ce  (ief  passa  ensuite  aux  iVlerlin  de  iMlazancouri;  ils  obtinreot 
beaucoup  d'importance  par  la  charge  de  grands  bailli»  du  puissant 
marquisat  de  Nesle  qu'ils  occupèrent  long^temps:  une  cloche  de 
la  collégiale  de  cette  ville,  donnée  par  un  membre  de  cette  famille, 
portait  le  nom  de  Mazancourt.  Vers  le  16  *  siècle,  ils  firent  l'acqui-^ 
sition  du  beau  domaine  de  Uillencourt,  et  abandonnèrent  leur  ha- 
bitation de  Mazanuourt,  changée  (tepuis  en  une  ferme  oh  l'oiv  voit 
eucore  deux  poiriers  séeulaires,  d'ube  végétation  prodigieq^d,  qui 
ea  sont  les  seuls  restes, 

GzHEUMONT,  ainsi  appelé  d^  sa  position  topographique,  consista 
autrefois,  comme  aujourd'hui,  dans  une  f^rm^  ^t  dépffndanc^s  ap- 
partenant à  la  paroisse  de  Fresoes. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne,  inteqd*  d'Àmicq^. 


En  1844  ;  Fresnes,  56a  habit.  :  MM.  Gonthter  curé;  Levafllant  de 
firusie,  maire;  Grain,  inst. 
Berny,  commune;  34o  habit:  MM.  Dottin,  maire;  Belet,  iost. 
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HERLEVILLE. 


Herlevîlle,  Hervîlle,  Hoilevîile  dan»  un  ancien  pouillé,  Heri  villa, 
c'cst*à>dirc  la  métairie  du  mattre,  est  un  village  moderne  auquel 
un  ancien  château,  dit  de  M  azuré,  aura  donné  naissance.  La  partie 
septentrionale  de  ee  pays,  celle  (fui  est  la  plus  rapprochée  de  Té- 
gltse,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Mazure. 

Celle  église,  vocable  S.  Aubin  «  se  distingue  par  Téléganee  de  son 
architecture  et  la  richesse  de  ses  décorations.  Le  chœur  est  de  la 
belle  période  de  Tépoque  gothique:  les  statues,  les  voûtes,  leurs 
pendentifs  et  longues  clefs  à  jour,  renfermant  les  quatre  évangélis- 
teffet  antres  saints  dans  leurs  panneaux ,  sont  d'un  travail  exquis.  La 
nef.  quoique  plus  moderne  (1728);  n'en  est  pas  moins  une  con- 
struction fort  remarquable:  ses  belles  voûtes^  ses  colonnes  élégantes, 
d'ordre   ionique,  la  mettent  en   harmonie  avec  le  chœur.  Cette 
église  est  dans  son  ensemble,  un  des  monumens  religreux  les  plus 
intéressans  des  paroisses  rurales  de  notre  arrondissement.  Les  dé- 
corations intérieures  ne  le  cédaient  en  rien  à  la  beauté  de  rédifice. 
L'esprit  religieux  des  habitans  a  su  les  Kiustrafre  au  vandalisme  des 
septembriseurs;  en  sorte,  qu^à  l'exception  du  lutrin  et  du  confes- 
sionnal ,  on  y  admire  encore  aujourd'hui  les  magnifiques  boiseries 
qui  en  font  l'ornement  ^  et  surtout  la  chaire,  véritable  chef-d'œuvre 
de  sculpture.  Une  main  peu  habfle  a  recouvert  de  couleurs  quel- 
ques-unes de  ces  boiseries  ai^xquelles  ik  conviendrait  mieux  de  con- 
server leur  teinte  naturelle,  sous  un  simple  vernis.  Pour  8e  rendre 
compte  de  cette  élégante  profusion  dans  une  église  de  village,  dont 
la  charpente  intérieure  elle-même  est  ornée  de  sculptures,  il  faut 
savoir    qu'alors,   Herleville  avait  pour  curé  M.  Loisel,    riche  et 
pieux  ecclésiastique,  qui  consacra  à  cette  église  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  :  la  fabrique,  de  son  côté,  possédait  100  jour- 
naux de  terres,  et  les  habitans  firent  preuve  de  zèle  et  de  générosité. 

Les  gros  décimateurs  étaient  :  le  prieur  de  Lihons,  l'abbé  de  S. 
Éloi  de  Noyon  et  celui  de  S.  Jean  d'Amiens.  Cette  dernière  abbaye 
avait  acheté  sa  portion  de  dîmes  à  celfede  Vermand,  en  i5ro.  La 
cure  était  à  la  nomination  du  prieur  de  Lihohs  et  rapportait  2,000 1* 
Elle  fut  occupée,  au  commencement  du  18.*  siècle,  par  M.  Loisel) 
dont  le  portrait  est  conservé,  avec  vénération,  dans  la  salle  du 
presbytère;  avant  et  après  la  révolution  ,  par  M.  Ledieu  d'Amiens, 
et  enBu  par  M.  Roussel. 

Au  nord  d'Herleville,  se  trouvait  l'antique  château  de  Mazure: 
l'emplacement  s'en  voit  encore  et  le  domaine  en  a  passé  à  la  sei- 
gneurie voisine  de  Framerville.  La  coutume  de  Péronne  (  1567) 
cite,  dans  un  même  article,  Herleville  et  IVlazure.  En  i45i ,  Tassart 
de  Herleville  était  gouverneur  de  la  ville  de  Roye.  Au  16.'  siècle, 
Jean  de  Baynast,  capitaine  au  régiment  de  Lannoy,  était  seigneur 
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de  Hlazare.  NieuUe^  Uerlevilie  et  autres  lieux.  Eu  i536,  FrançoUiy 
lui  accorda  les  terres  de  Le  Forêt  et  Guillemont  (canton  de  Com- 
bler) 9  pour  $'êire  vertueusement  employé  et  serci  au  siège  de  Péronne  et  en 
plusieurs  autres  actions.  (Mém.  ras.  de  Phil.  Coovers). 

Aux  derniers  siècles»  la  population  d'flerieville  n'était  que  de  270 
babitaus  9  aveo  même  ressort  que  les  précédens. 


Eu  1844;  456  habit.  :  MM.  Lematte,  curé;  Vasset,  maire;  Bail, 
instit. 


PROYART. 


Proyart ,  Proiart ,  Proiasl  et  Profat  au  cartulaire  de  Lihons en  1 1  aS, 
est  porté  comme  ancien  bourg  sur  la  carte  de  G.  Delisle  ;  il  se  trouve 
situé  à  Textrémité  du  Santerre,  près  la  route  d'Amiens  à  Péronne,  et 
à  un  myriamètre  environ  de  Chaulnes.  Ce  village,  dont  l'église  est 
dédiée  à  S.  Vaast,  semblerait  avoir  existé  avant  l'époque  française; 
mais  il  n'y  a  rien  de  fondé  sur  l'élymologie  du  mot  Proyart.  Les 
expressions  ^ro  arore y  /proMr  enlever  ;  proiére  corvée  de  vassaux,  en 
langue  romane;  enfin  prioratus^  prieuré;  no  seraient  que  fort  con-» 
îecturales  à  cet  égard. 

Eu  1 125,  on  lit ,  au  cartulaire  de  Lihons,  une  charte  relative  aux 
biens  que  le  prieuré  de  ce  nom  possédait  à  Proyart;  elle  est  intitulée  : 
Caria  de  Proiast,,, 

En  11249  i'évèque  d*Àmiens,  Enguerrand  conArme  au  même 
prieuré  la  concession  que  lui  fait  Milon  de  Péronne  de  l'autel  de 
Proyart  :  Ingelrannus  altaria  de  Civinniolis  et  de  Projast  Lehunensi 
monasterio  donavit  et  asseruit  anno  1  ia4«  (Gall.  christ,  t.  10 ,  p.  1 17a). 

En  iao5,  le  même  cartulaire  renferme  une  charte  de  Milon, 
seigneur  de  Proyart ,  par  laquelle  il  accorde  de  nouveaux  biens  au 
monastère  de  Lihons. 

L'église  de  ce  fort  village  est  assez  belle  dans  .son  ensemble  :  le 
chœur  et  les  chapelles  offrent  encore  quelques  restes  d'architecture 
gothique,  qui  en  feraient  dater  la  construction  du  i5.*  siècle.  Les 
autres  parties  de  l'édifice  sont  plus  récentes.  Le  clocher  massif,  qui 
domine  le  portail  et  semble  avoir  été  destiné  à  la  défense  du  château 
voisin,  fut  restauré  en  1790  et  l'église  en  1816.  Elle  avait  autrefois 
plus  de  5oo  1.  de  revenu  :  aussi  renfermait -elle  des  ornemens  riches 
et  précieux,  dont  on  a  sauvé  quelques  débris.  Deux  chapellenies 
avaient  été  fondées  dans  l'église  paroissiale  :  la  i.**,  dite  de  la 
S.*'  Vierge,  d*un  revenu  de  72  1.  avec  la  charge  d'une  messie  par 
mois,  était  à  la  collation  de  I'évèque;  la  2."',  de  S.  Nicolan, 
de  120  I.  de  produit  avec  les  mêmes  charges,  était  autrefois  à  la 
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nomination  àa  ehaptire  de  S.  For8i  de  Péronne;  mai»  Il  aTait  laissé 
prescrire  ce  patronuage  par  Tévéqne  d\\ttii6ns.  La  dtme  se  divisait 
mtre  le  même  chapitre  e|  le  prieuré  de  Libon»  :  en  iS!»6 ,  il  se  fit 
entr*eux  un  arrang^eineut  pour  la  limitation  respective  de  leurs 
territoif^g.  Le  obapilre  de  Péronne  devait  rendre,  sur  «a  dlme,  70 
1.  au  curé,  que  nommait  le  prieur  de  Lihons,  ci  dont  le  bénéGce 
valait  environ  i,aoo  1.  Avant  i538,  le  trésorier  de  ce  monastère 
prélevait  deux  paits  des  menues  dîmes  et  des  offrandes  de  la  cure; 
mais,  sous  cette  année,  le  prieur  Raymond  lui  assigna» eu  échange, 
six  1.  de  rente.  Anciens  curés  :  ÎVIessîre  Maniers,  prêtre  de  Proyart, 
cité  comme  témoin  dans  Taccord  de  i5a6  entre  le  chapitre  de 
Péronne  et  le  prieuré  de  Lihons.  —  M.  Bernard  (Reynard  dans  un 
titre  de  1760),  qui  administra  la  cure,  pendant  près  d^uu  demi- 
siècle. —  MM.  Decarsin,  avant  et  après  la  révolution.  —  Revel ,  mort 
à  Cerisy. 

Proyart  était  un  fief  dépendant  de  la  châtellenie  de  Péronne  : 
Philippe-Auguste  Tobtint,  en  échange  de  Boucly,  en  1210  ,  comme 
ou  Ta  vu  à  rariîcle  du  château  de  Bray.  II  y  avait  cependant,  à 
Proyart,  une  habitation  et  des  seigneurs  feudataires  des  châtelains 
de  Péronne.  Milon  de  Proyart  a  déjà  été  cité  en  t2o3.  En  12629  ^^^ 
de  Proyart  parait  comme  homme*lige  d*Auberl  de  Lougueval  ;  et 
eu  i5oa,  Mamert  de  Proyart  concourt  à  l'érection  de  la  chapelle  de 
Boucly.  En  i526,  ce.  fief  appartenait  à  Golart  YaVasseur;  il  a  passé 
depuis  eu  différentes  mains:  au  dernier, siècle,  le  marquis  d'Har- 
court  en  était  seigneur.  On  voit  encore,  à  Proyart,  un  château  de 
peu  d'importance,  situé  pi  es  de  l'église.  (Bray,  p.  330.  —  Tincourt- 
Boucly,  canton  de  Roisel). 

Il  y  avait,  sur  le  terroir  de  ce  village 9  trois  autres  fiefs  donnés 
aux  Célestins  d'Amiens  en  178a  ;  et  un  quatrième  appelé  le  Maniil" 
ion,  Delisle  cite  aussi  les  trois  arbres,  dits  de  Proyart^  vers  la  roate 
d'Amiens. 

Ce  pays  ne  renfermait,  au  dernier  siècle,  que  700 habit  »  dont  5oo 
communians,  avec  même  ressort  que  les  précédens. 


En  1844 ;  900  habit.  :  MM.  Devillers,  curé;  N...'  maire;  Mulot, 
instit. 


SOYÉCOURT,  MARCELET,  VALLIEUX. 


Soyécourt,  Saucourt  et  Soiecort»  situé  à  5  Ulomètres  de  Cbaul- 
nes,  vers  la  route  d'Amiens,  avait  autrefois  le  titre  de  bourg.  Oo 
peut  croire,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  ce  village  aura  tiré 
son  origine  et  son  nom,  des  Sohier  ou  Siger  (vainqueur),  branche 
cadette  des  comtes  de  Vermandois,  qui  eut  une  grande  célébrité 
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au  1 1  .*  siècle.  Il  8e  compose  de  tro?â  parties  dish'iic^es  et  séparées 
ent réelles  par  de  légères  vallées.  La  première  et  la  pfas  ancienne  » 
est  Soyécourt,  au  midi  :  elle  renfermait  le  château-fort,  la  chapelle 
castrale  et  la  maladrerie.  La  seconde  est  Marcelet,  établissement 
plus  moderne 9  formé  dans  la  suite  par  les  puissans  seigneurs  de 
Soyécourt;  Marcelet  et  Marchelet,  diminutif  de  Marcel  ou  plutôt 
de  Marck,  marche  y  frontière  ou  limite  ^  est  la  partie  la  plus  consi* 
dérable  du  village.  La  troisième  enfin  porte  le  nom  de  Vallieu, 
ValieUf.les  Vallieux  et  Yarlieu  d*après  la  coutume  de  Péronne  ^  laau 
vallis;  elle  se  trouve  dans  la  diroctiou  d'Estrées^  et  avait  un  ancien 
château  où  habita  Gabriel  d*Estrées  :  on  voit  en  effet  dans  le  P.  An* 
selme,  que  Jean  d'Estrées,  père  de  cette  femme  trop  eélèbre,  était 
seigneur  de  Valieu. 

L'église  sYlève  presqu*au  centre  de  ces  différentes  localités.  C'est 
un  édifice  peu  remarquable,  dont  le  portail  seul  présente  des  signes 
d'une  assez  haute  antiquité.  Le  chœur,  de  i636,  a  été  presqu'en- 
tièrenaent  reconstruit  dans  ces  dernières  années.  La  nef  et  le  clocher 
furent  restaurés,  en  184^9  grâce  au  zèle  de  M.  DignocourI,  curé 
du  lieu  :  Tannée  suivante  «  il  parvint  aussi  à  faire  ajouter  on  second 
bas-côté  à  son  église;  mais  cette  nouvelle  construction  est  sans 
grâce  et  sans  harmonie  avec  le  reste  du  monument  religieux  ,  Texi* 
guité  des  ressources  n'ayant  permis  de  songer  qu'à  son  agrandisse*- 
ment  4  devenu  indispensable.  En  revanche,  les  archéologues  s'ar- 
rêteraient avec  admiration  devant  les  fonts  baptismaux  qu'on  y 
remarque  entre  deux  piliers  de  la  nef,  et  qui  sembleraient  dater  des 
1/'*  siècles  du  christianisme,  où  le  baptême  par  immersion  était 
encore  en  usage.  Ils  se  composent  d'une  vaste  pierre  soutenue  par 
quatre  colonnes ,  dont  les  chapiteaux ,  d'ordre  composite ,  sont  ornés 
de  grappes  de  raisin  :  des  palmes  en  relief  sont  sculptées  sur  les 
parois  du  bassin  ;  tandis  que  des  cordons  serpentans  ou  arqués  ré- 
gnent tour  à  tour  sur  les  entablemens.  Ce  monument  est  digne  de 
l'examen  des  antiquaires. 

Le  vocable  de  l'église  est  S.  Martial,  évéque  de  Limoges.  Vasseur, 
dans  ses  Annales  de  Noyon ,  prétend  que  le  culte  de  ce  saint  pontife 
ne  se  répandit  dans  ce  diocèse  «  que  sous  les  évéques  Pierre  d'André 
et  Etienne,  qui  étaient  de  Limoges.  Mais  S.  Éloi  avait  déjà  montré 
une  grande  dévotion  à  S.  Martial,  et  lui  avait  dédié  plusieurs  églises. 
(Notions  prélim. ,  p.  aa). 

La  dimc  appartenait,  pour  les  deux  tiers,  à  l'abbé  de  S.  Barthé- 
lemi  de  Noyon ,  et  pour  le  reste ,  an  chapitre  de  S.  Fursi  qui  nommait 
aussi  à  la  cure  de  1,000  1.  de  valeur  :  elle  fut  occupée  par  M  M .  Vasset. 
—  Louis-François  Froissard,  pendant  plus  de  5o  ans.  —  Hareux, 
avant  et  après  la  révolution. 

Une  chàpelleniede  S.  Etienne ,  fondée  dans  un  oratoire  particulier 
qu'on  appelait  encore  la  chapelle  ^  fut  transférée  dans  l'église  de  Bar* 
leux,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  de  ce  village  (p.  io4)- 

Les  puissans  seigneurs  du  lieu  y  avaient  élevé  une  maladrerie  ou 
liôpitalj  au  retour  des  croisades^  Cet  hôtel-Dieu  est  encore  cité ,  au 
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i6.*  AÎèclc,  avec  un  revenu  de  i,5oo  1.;  mais  après  sa  destruction, 
la  plus  grande  partie  de  ses  biens  fut  attribuée  aux  pauvres  de  la 
paroisse. 

SEIGNEURIE   ET    CHATEAU-FORT. 

La  maison  de  Soyécourt  était  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  de  la  province.  Elle  descendait  des  comtes  de  Vcrmandois, 
par  la  branche  cadette  des  Sohier  ou  Siger.  Ce  sentiment  est  con- 
firmé par  une  charte  du  cartulaire  de  Lihons,  en  la^Q*  signée  par 
les  puissans  seigneurs  de  Tépoque  ,'à  la  tète  desquels  se  trouve  Siger 
de  Soyécourt,  chevalier.  Cependant  Jean  de  Soyécourt  est  cité,  en 
1  i6a»  comme  le  premier  membre  connu  de  cette  famille  qui,  dV 
près  la  biographie  de  Michaud,  Thistoire  de  la  maison  de  Maillyet 
l'arbre  généalogique  du  château  de  Tilioloy,  fut  illustréo  par  plu- 
sieurs chevaliers,  bannerets,  et  par  un  grand  échanson  de  France. 

Cette  dernière  dignité  fut  obtenue  par  Gilles  I."  de  Soyécourt, 
seigneur  de  Mouy  etc.  qui  vivait  en  iSaS  :  il  fut  tué  à  la  funeste 
journée  de  Crécy. 

Gilles  II  de  Soyécourt  se  fit  remarquer  lors  de  Texpulsion  des 
Anglais  du  royaume,  sous  Charles  VII  :  il  fut  créé  chevalier  snr  le 
champ  de  bataille,  près  Compiègne;  puis  député  à  Àrras,  pour  le 
traité  de  i455  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

François  de  Soyécourt,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de 
deux  compagnies,  etc..  se  distingua,  sous  François I.*' et  Henri  II; 
au  siège  de  Metz,  en  i552,  et  à  Rcnti,  en  i554:  il  s'empara,  avec 
Ludovic  de  Nassau,  de  la  ville  de  Mons,  le  24  mai  1671  ;  et  secondé 
du  capitaine  Lnnoue,  il  y  soutint  un  siège  de  24  jours  contre  le  duc 
d'Albe.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Mailly,  dont  il  eut  Maximilien, 
Charles  et  Abdias  de  Soyécourt,  morts  sans  postérité;  et  Françoise 
de  Soyécourt  qui  apporta  eu  dot  la  terre  de  ce' nom  à  Pontus  de 
Belleforière,  gouverneur  de  Corbie,  qu'elle  épousa  en  i58o.  L'an- 
cienne maison  de  Soyécourt  portait  d'argent  frété  de  gueules. 

Dès  lors  cette  famille  se  confondit  dans  celle  des  Belleforière  de 
Tilioloy,  près  la  ville  de  Roye. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  M  aximilien,  Charles  et  Àbdias,  der- 
niers membres  de  la  maison  de  Soyécourt,  Marie-Reine  de  Longueil, 
marquise  de  ce  nom  ,  par  les  femmes,  leur  fit  ériger  un  magnifique 
mausolée,  auprès  des  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Tilioloy.  Dans 
les  entre-colounemens,  les  trois  chevaliers  sont  représentés  à  ge- 
noux, et  couverts  de  riches  armures:  un  casque  se  trouve  à  côté  de 
chacune  de  ces  belles  statues  qui  ont  échappé  au  marteau  des  sep* 
fembrîscurs.  Ou  remarque  aussi  près  de  là,  le  tombeau  de  Pons  de 
Belleforière  cl  de  Françoise  de  Soyécourt,  sa  femme. 

Le  fils  de  Pontus  de  Belleforière  ne  soutint  point  la  réputation  de 
courage  que  s'était  faite  son  père.  Chargé  de  la  défense  de  Corbie, 
où  celui-ci  avait  trouvé  une  mort  honorable ,  il  livra  cette  ville  aux 
Espagnols^  après  une  courte  et  faible  résistance,  et  fut  condamné  à 
être  tiré  par  quatre  chevaux;  ce  qui  s'exécuta  en  effigie.  Mais  cette 
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famille  fut  réhabilitée  dan»  son  illustration  et  son  honneur,  par  Jean 
de  Belleforiëre,  marquis  de  Soyécourt ,  comte  de  Tilloloy  et  de  Roye, 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Rue  et  grand  veneur  de  France,  sous 
Louis  XIV;  et  par  Charles  Maximiiien  qui  eut  les  mêmes  dignités. 

<  Le  château  de  Tilloloy,  dît  le  P.  Daire ,  a  été  construit  dans  le 
meilleur  goût  par  le  sieur  de  Saucourt ,  grand  veneur  de  France: 
Tavenue  et  la  cour,  ajoute-t-il,  font  Tadmiration  des  étrangers.  » 
Les  beaux  arbres  de  cette  imposante  avenue  sont  tombés  sous  les 
coups  de  la  hache;  mais  on  peut  encore  admirer  la  noble  architec^ 
ture  du  château,  ses  distributions  grandioses,  ses  magnifiques  gale- 
ries ,  ses  vastes  lils  et  ses  décorations  antiques. 

ISoyécourt  avait  aussi  son  château-fort  défendu  par  une  enceinte 
de  remparts,  par  ses  murs  crénelés,  ses  nombreuses  tours  et  ses 
fossés  profonds,  autrefois  remplis  d*eau  et  au-dessus  desquels  un 
pont  levis  donnait  entrée  dans  le  principal  donjon.  On  voit  encore 
une  de  ces  grosses  tours  sur  remplacement  de  Tancien  château- 
fort  qu'occupe  aujourd'hui  la  ferme  de  M.  Vasset. 

Les  Bourguignons  s'étaient  emparés  de  la  forteresse  de  Soyécourt 
et  l'avaient  détruite,  en  i^y*2j  lorsqu'ils  allaient  assiéger  la  ville  de 
Nesle. 

La  reconnaissance  des  seigneurs  de  Soyécourt  envers  la  S.** 
Vierge,  lui  avait  élevé  un  autel,  dans  le  célèbre  sanctuaire  de 
Liesse  :  une  inscription  de  cet  autel  en  fait  foi.  Les  membres  de 
cette  illustre  famille  furent  tous  frappés  par  le  glaive  révolution- 
naire, et  le  portrait  du  dernier  marquis  de  ce  nom  est  conservé  dans 
la  sacristie  de  Soyécourt.  Leurs  riches  possessions  ont  été  transmises 
aux  comtes  d'Hiuisdal,  collatéraux,  par  M.***  Camille,  supérieure 
générale  des  Carmélites,  qui  a  relevé  la  maison  principale  de  son 
ordre,  dans  le  lieu  même  où  furent  massacrés  ses  infortunés  pa* 
rens  !  Les  habitants  de  Soyécourt  ont  acquis  dernièrement  les  biens 
de  l'ancienne  seigneurie  du  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Soyécourt  ou  Saucourt-en-Santerre , 
avec  Sohiecourt  près  Vermand  ,  et  Saucourt-en-Vimeu  ,  célèbre 
par  la  bataille  de  Louis-le-Bègue  contre  les  Normands,  en  881. 

Ancien  ressort:  baill.  et  élect.  de  Péronne,  inlend.  d'Amiens. 


En  1844  9  ^^^  habit.  :  M!^l.  Dignocourt,  curé;  Al  incite,  maire; 
Plonquet ,  iustit. 


VAUVILLERS. 


Vauvillers,  Vauvillicrs,  Fallis  villa,  est  un  des  villages  les  plus 
modernes  de  nos  pays,  situé  à  peu  de  dislance  de  Framerville. 
Pour  se   rendre  complc   de   l'ctymologic  de  ce   nom  de  lieu  ,   il 
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Cdudrait  supposer  à  VauvUlerH  uoe  position  aniérieiirç  ,  dans  la 
pelito  vallée  <|ni  ravoî&iii«;  onaU  on  pourrait  supposer,  avec  pki9  de 
vraîsemblaiice,  que  la  famille  de  Longueval  aura  démembré  une 
partie  de  sa  terre  de  Framerville,  pour  eu  former  jce  pouveau  vil- 
l;^e;  et  que  cette  partie  étant  échue  à  la  franche  4e  JLongueval* 
dite  de  Vaux,  elle  y  établit  une  xnétaîrie  ou  ferme,  villa,  h  laquelle 
ejl€L  donna  le  oo^  de  Vaux-en-Artois,  cheif-lieu  de  sa  baronnie.  Le 
P.  Dajjre  s'est  trompé,  dans  la  cilatjoiU  suivfi^te,  en  attribijiant  aux 
Longueval  la  ^aronnie  de  C^^ppy  qui  appartenait  à  la  jnmsou  de 
Nesie  (  Voyez  Longueval  »  canton  de  ComblK^s). 

t  Cette  terre  de  Vauvillers  ,  dit-il  dans  son  Jbistoire  m  s.  du 
doyeuné  de  Libo^ns,  trouvait  de  la  baronnie  de  Cappy  et  avait  pour 
seigneur  le  chapitre  d'Amiens.  11  J'acjieta,  le  9  février  i49®9  à 
Robert  de  Lojogueval^  chevalier,  seigneur  de  Bucquoy,  bs^oo  de 
Cappy  et  épcHix  de  Jeanine  Boulau^ger,  n^ioyeniiant  4«93o  1.  et  à  la 
charge  de  céléJ^^er  un  obit,  après  le  décès  de  chacun  des  barons, 
ses  successeurs.  » 

L'église,  «vocable  S.  Éloi^  n'était  qu'aune  simple  chapelle,  dans 
le  principe  :  elle  s'accrût  ensuite  avec  la  poipulation  du  village,  et 
obtînt  le  titre  de  paroisse  par  la  faveur  du  chapitre  d'Amiens.  Les 
deux  «hàpelles  ict  la  tour  du  clocher  paraissent  appartenir  à  cette 
première  construction  :  la  flèche  en  charpente  devait  se  composer 
d'un  dôme  conforme  à  celui  du  clocher  d'Harbonnières;  mais 
Touivrier  s'écarta  du  plan  qu'on  lui  avait  tracé,  et  pour  .pallier  sa 
faute,  il  plaça  quatre  clochetons  au-<dessus  des  angles  de  la  tour. 
JL.e  chœur,  et  surtout  le  sauctuaîire,  avec  sa  jolie  voûte  en  pierres.^ 
sont  de  .l'époque  gothique  :  la  uef  et  les  bas-côtés  datent  des  der- 
oiers  siècles.  On  remarque  avec  intérêt  les  fouts  baptismaux  de 
Téglise  :  sans  être  aussi  spacieux  et  aussi  di&lingués  que  ceux  de 
.Soyécourt,  ils  ne  sopt  pas  moins  digues  d'attention  pour  jour  aur 
tiquilé. 

fja  fabrique  jouissait  de  i5o  1.  de  revenu  :  la  dîme  était  partagée 
entre  le  curé  du  Heu  et  le  prieur  de  Cappy  qui  le  nommait.  Celte 
cpre,  de  1,200!.  environ  de  valeur,  fut  occupée  successivement, 
dans  les  derniers  siècles,  par  M!V1.  Censier,  pendant  5g  ans. — Ca- 
part,  1 5  mois.  —  Lemaire,  4^  ans. —  Damay  de  Aléharicourt,  25 
ans.  —  Huppy,  9  ans.  Après  le  concordat,  Vauvillers  ne  fut  plus 
q,u'anncxe  de  Framerville  ;  mais  ce  village  a  recouvré  le  titre  de 
paroisse  le  ai  mai  1828. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  terre  de  Vauvillers  appartenait  à 
la  faipille  de  Longueval  qui  la  vendit  au  chapitre  d'Amiens  :  ce  qui 
n'empêcha  point  Tcxistence  de  seigneurs  feudataires,  du  nom  de 
ce  village.  Le  P.  Daire  cite  Geoffroy  de  Vauvillers,  homme-lige  de 
l'abbaye  de  Corbie  qui  possédait  un  fief  de  77  journauji  de  terres 
sur  Vauvillers  et  Framerville.  On  voit  encore,  près  de  l'église»  les 
restes  de  la  maison  .seigneuriale  de  ces  anciens  châtelains:  elle 
apparteni^it  à  l'abbé  d'Hangesl,  dernier  doyen  de  la  collégiale  de 
Nesle. 
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En  i4iS>»  le  roi  d'Angleterre  «c  pouvaml  pa^iser  la  ^omme  du 
côté  d*Ainîend,  se  rendit  d*flaii^e8i-i$ur-$<M»ine  à  B^ves,  Barbon^ 
nière»  et  VainefllerB-^ai-^SaDterre^  eit  de  là  à  Voyenoe  où  'û  put  enfin 
effectuer  «oa  projet  qui  fut  «ufvi,  peu  aprèa,  4e  la  funeste  l>ataîlle 
d*èzificouri.  (  Nonstnelet^  liv.  i.",  ch.  GUI  ).  • 

VauviUers  ne  renfermart -que  i^5  hiubilau«,au  17/  siècle:  «cent 
ans  plus  fard,  le  P.  Daire  y  cite  i5o  commuAÎans,  arec  même 
ressort  ^HG  le  précédent. 


£a  1844;  44^  habit.  :  MM.  IkMM^rrd,  curé;  Godki,  maire;  Bon- 
cly^  instit. 


VERMANDOVILLERS. 


Yermandovillers,  Termandois  Viler,  en  1108,  Viromanduorum 
Villare y  est  situé  à  5  kilomètres  environ  de  Chaulnes.  Lors  de  son 
origine  ,  qui  n^est  pas  forte  ancienne,  ce  village  reçut  ce  nom  qui 
signifie  habitation  des  champs  ou  métairie  du  Vermandois;  parce- 
que  sans  doute  il  se  trouvait  à  Pextrémité  de  cette  province  et  du 
diocèse  de  Noyon.  Toutefois  ce  pays  existait  comme  paroisse  avant 
1 1089  où  Tévéque  diocésain  en  donna  Téglise  aux  moines  de  Lihons 
qui  la  desservaient  autrefois  par  eux-mêmes.  On  voit  eu  effet  sous 
cette  année,  au  cartulaire  de  Lihons,  une  charte  dite  de  Vermen- 
dois  viier,  sous  le  pape  Pafichase^  et  d'autres  encore  relatives  à 
l'église  et  aux  biens  que  ce  monastère  y  possédait.  En  1108,  dit 
éf^alement  la  Gaule  chrétienne,  Baudry,  évéque  de  Noyon,  accorda 
au  monastère  de  Lihons  Téglise  de  Yermandovillers.  (T.  9 ,  p.  998). 

Ces  moines  de  Lihons  y  avaient  aussi  les  dîmes  et  la  nomination 
à  la  cure  qu'ils  s'étaient  ré.«ervée ,  après  y  avoir  placé  un  prêtre 
séculier.  L'évéqnc  de  Noyon  leur  contesta  ce  patronnage;  mais  il 
leur  fut  confirmé  par  arrêt  du  grand  conseil ,  sous  la  date  du  a8 
mars  1758. 

L'église,  vocable  S.  Martin,  n'a  conservé,  de  sa  première  con- 
struction, que  le  portail  en  plein  cintre,  reposant  sur  deux  colonnes , 
entouré  d'un  simple  cordon  et  surmonté  d'un  vitrail  rond.  Le  chœur 
est  du  16.*  siècle  et  les  bas-côtés,  d'époque  moderne  :  cette  église 
est  peu  remarquable  du  reste.  Les  derniers  curés  qui  la  desservirent , 
furent  MM.  Louis  Boucher  et  Jean-Baptiste  Leblan  ,  dont  le  bénéfice 
valait  8ao  1. 

Il  existait  assurément  d'anciens  seigneurs,  du  nom  de  Yerman- 
dovillers; mais  nous  n'avons  rien  découvert  à  leur  sujet.  On  voit 
seulement  en  1765,  M.  de  VerniandoviUers,  lieutenant  du  gouver- 
neur général  de  Picardie.  M.  Witasse  en  possédait   la  seigneurie, 


—  304  — 

daof»  le  cours  da  dernier  siècle  :  son  ancien  château  s'élève  encore 
au  milieu  de  masses  épaisses  de  verdure. 

Ce  village  avait  une  dépendance  du  nom  de  La  Tombe  :  elle  est 
citée  par  la  coutume  de  Péronne  y  par  Delisle  6t  par  le  pouillé  du 
diocèse  de  Noyon ,  en  1773.  Yermanaovillers  était  autrefois  une-care 
dépendant  du  doyenné  de  Gurchy  :  il  n*a  plus  aujourd'hui  que  le 
titre  de  chapelle  vicariale. 

Ancien  ressort  :  baill.  etélect.  de  Péronne,  intend,  d* Amiens. 


►•p  I  I 


En  i844;  387  habit.  :  ftlM.  Leoointe,  curé;  Do  Lagrené,  maire; 
Deleval ,  iiistit. 
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Hd^C^Si 


m  QUELQUES  PATS  VOISINS  DU  CANTON  DE  CHACLNËS. 


HARBONNIÈRES. 


Harbonnières,  Herbonnières,  Herboneria ,  Harbonierica  et  ArboM* 
riœtn  1 1 1 1 ,  aura  tiré  son  nom  des  herbes  ou  des  arbres  touffus  qui 
croissaient  dans  le  lieu  où  furent  placées  ses  premières  habitations. 
Il  devrait ,  ce  semble,  obtenir  une  nouvelle  dénomination ,  aujour- 
d*hui  que  son  terroir  est  dépouillé  des  bois  considérables  qui  furent 
la  cause  de  son  établissement.  Seb.  Rouillard  est  en  contradiction 
avec  tous  les  anciens  titres ,  en  appelant  ce  bourg  :  Charbonnières, 

Dès  Tan  a  109,  ce  pays  avait  déjà  beaucoup  d'importance;  une 
charte  de  commune  lui  avait  été  octroyée  depuis  1 104»  avec  toutes 
les  prérogatives  de  l'échevinage.  Herbert  paraît  en  qualité  de  maire , 
sous  l'année  1 109,  où  Robert-le- Jeune,  comte  de  Flandre  et  Robert 
de  Péronne,  donnèrent  à  Tabbayo  de  Lihons  tous  les  biens  qu'ils 
possédaient  à  Harbonnières.  Jean  le  Carpentier  est  également  cité 
sous  le  titre  de  maire  en  iSgS.  L'autel  n'en  fut  accordé  au  même 
monastère  que  dans  l'année  1111,  comme  le  constate  une  charte 

de  son  cartulaire,  sous  ce  titre:  Caria  altaris  Arboneriarum (Di- 

plom.  Mabillon). 

En  taSi,  Robert  de  Roves  eut  un  démêlé  avec  le  prieuré  de  Lihons, 
au  sujet  de  la  justice  d'Uarbonnières  :  Matthieu,  abbé  de  Brctcuil, 
et  Jeanne  Nesle,  furent  chargés  de  prononcer  dans  cette  affaire. 
Ils  ordoonèrent  :  que  les  moines  de  Lihons  produiraient  en  témoi- 
gnage huit  personnes  du  lieu  et  deux  moines;  et  que  Robert  ferait 
comparaître  un  égal  nombre  de  témoins.  iVlais  on  ne  rapporte 
point  le  jugement  prononcé  par  les  arbitres.  Le  texte  de  ce  compro- 

20. 


—  306  — 

,  tAiii  porte  la  date  suivante  :  Jctum  anno  Domirii  ia3o  primo  die  Mar- 
ti$y  in  crasiino  Dominicœ  in  quâ  cantatur  Letarb  Jebusaleh. 

L'église  eftt  dédiée  à  S.  Martin  :  elle  a  pour  vocable  secondaire 
S.  Tranquillin ,  dont  les  précieuses  reliques  sont  Tobjet  d'un  célèbre 
pèlerinage.  L'autel  de  cette  église  appartenait  à  Albert,  prévôt  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  qui  le  teuaU  en  persennat  du  chapitre  de  ce 
nom.  En  1 1 1 1,  il  le  donna  au  monastère  de  Lihons  oh  il  prit  Thabit 
religieux.  Celte  concession  se  fît  avec  l'agrément  du  roi  et  la  con- 
firmation de  ré\éque  S.  Geoffroy.  (Spicileg.  t.  5). 

L'église  d'Harbonnières  est  la  plus  distinguée  du  Santerre,  sons 
le  rapport  architectonique,  comme  elle  l'est  aussi  par.  sa  grandeur 
et  son  élévation  :  M.  de  la  Mothe,  évéque  d'Amiens,  l'appelait  5a 
petite  cathédrale.  Le  monument  religieux  primitif  a  disparu  dans  les 
ravages  des  anciennes  guerres;  celui  qu'on  y  admire  aujourd'hui 
date  des  i5.*  et  16.*  siècles.  Le  porche  du  midi  renferme  quelques 
parties  d'architecture  gothique,   mais    le  grand  portail  est  plus 
moderne,  et  offre  un  contraste  disgracieux  avec  le  reste  de  l'édifice. 
Au-dessus  du  chœur,  s*élève  eu  dôme  un  magnifique  clocher,  à  la 
.hauteur  de  cinquante  mètres;  il  a  pour  unique  soutien    quatre 
maitres-pilîers  qui  semblent  enfin  fléchir  sous  ce  poids  accablant. 
Il  fut  construit  en  1693.  Dans  l'intérieur  de  l'église,  on  remarque 
avec  intérêt  de  belles  grilles,  le  parquet  moderne  du  sanctuaire  et 
les  deux  hautes  statues  de  S.  Alartin  et  de  S.  Jean-Baptiste,  qui 
s'élèvent  majestueusement  au-dessus  de  l'autel.  Dans  leurs  exigences 
féodales,  les  marquis  de  Feuquières  avaient  imposé  aux  boiseries 
de  Téglise  la  couleur  bleue  de  leur  livrée  :  des  exemples  analogues 
n^étaienl  point  rares  dans  les  édifices  reltigieux  dès  villages;  mais 
aussi,  il  faut  l'avouer,  les  anciens  seigneurs  savaient  payer  eeft 
distinctions  honorifiques ,  par  les  largesses  d'une  pieuse  munificence. 

L'abbaye  de  S.  Fuscien  avait  la  possession  dçs  deux  tiers  des 
dîmes ,  qui  lui  fut  confirmée  par  l'évèque  Thibaut  d'Heilly,  en  laot  : 
le  reste  se  partageait  entre  le  prieur  de  IVléricourt  et  celui  de  Lihons. 
Ce  dernier  nommait  à  la  cur/^,  d'un  revenu  de  i,5oo  L  :  celui  delà 
fc)brîque  était  de  plus  de  1,200  1.  et  le  nombre  des  communiant 
s^élevait  à  près  de  900 ,  au  18.'  siècle.  Le  seigneur  de  Boves  payait  4^ 
1.  de  rente  annuelle  pour  l'entretien  de  la  lampe  de  l'église. 

Un  château-fort  protégeait  Harbo.nuières  dans  les  anciens  temps  : 
une  espèce  de  ferme  s'était  établie  sur  ses  ruines  ;  mais  depuis  i83o , 
tout  a  disparu,  ainsi  que  le  parc  magnifique  dont  il  était  àvoisiiié. 
a  En  i44o«  dit  Monstrelet,  les  Anglais  prirent  cette  forteresse  et  le 
seigneur  dedans;  lequel  pour  racheter  lui,  ses  sujets  et  sa  diète 
forteresse,  de  non  être  désolée,  comme  les  autres  l'avaient  été, 
s'accorda  et  composa  à  mille  salus  d'or.  •  (  Liv.  2,  ch;  CCLIV). 

En  1595,  le  comte  de  Nevers  quitta  Corbie  et  vint  camper  av^e 
son  année  à  Harbonnières ,  d'où  il  se  rendit  à  Péronne,  menacée 
par  le  comte  de  Fuentès,  général  espagnol.  (Davila). 

En  1620 ,  IVl  t\l .  Gonet  et  l¥atin  de  Péronne ,  victimes  d*unë  iutrign^ 
municipale,  furent  enlevés  de  force  pour  être  conduits  à  AœieuS' 
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Le  premier  jour  de  leur  voyage ,  iis  vinrent  coucher  chez  M.  Bernard, 
notaire  à  Harboniiières.  (M s.  sur  Péroone,  p.  a5o). 

La  seigneurie  d^Harbonnières^  confondue  ensuite  dans  celle  de 
Fenquières ,  appartenait  antërieureinent  à  des  suzerains  étrangers  à 
ce  pays.  Ainsi  en  141^9  est  cilé  Jean  de  Guignes,  seigneur  de  ce 
lieu  et  gouverneur  de  Boulogne.  Bn  1 567,  Claude  de  Lorraine ,  duc 
d*Âumale ,  seigneur  d'Harbonuières  et  Caiz,  comparait  à  la  rédag- 
tion  de  la  coutume  de  Péronne. 

FBUQvikaKSy  de  Tancien  comté  de  Corbie,  fut  érigé  en  marquisat. 
en  faveur  de  la  maison  de  Pas  en  Artois  :  il  se  trouvait  enclavé  dans 
Uarbonnières ,  dont  il  faisait  partie  avec  la  terre  de  Bethisy,  sa 
dépendance  :  les  nouveaux  quartiers  de  Feuquières  et  Bethisy  et  le 
puissant  marquisat  de  ce  nom ,  furent  le  principe  de  Taccroissenient 
considérable  de  ce  pays.  On  peut  aussi  en  indiquer  une  autre 
cnu^e  dans  les  nombreuses  fabriques  de  bonneterie  qui  y  sont  éta*> 
blies  depuis  loug-lenips:  une  ordonpance  royale  de  1722  avait  déjà 
autorisé  les  habilans  de  Feuquières  à  faire  des  serges,  façon  de  S/-LÔ. 
Ou  voit  en  effet,  que  la  population  d'Harbonuières  a  augmenté  de 
moitié,  dans  le  seul  espace  d'un  siècle. 

Le  procès-verbal  de  la  coutume  de  Péronne  (1567)  fait  men- 
tion de  Jacques  de  Pas,  seigneur  de  Feuquières,  de  la  prévôté  de 
Péronne,  et  de  Louis  de  Pas,  seigneur  de  Rozières,  prévôté  de 
Uontdidîer.  Le  domaine  du  marquisat  de  Feuquières  appartient 
aujourd'hui  à  ftl.  le  comte  d'Uiniedal. 

La  maladrerie  d'Harboanières  était  autrefois  possédée  par  des 
chevaliers  :  après  la  ruine  de  cet  établissement,  les  biens  eu  furent 
réunis  à  Thôtel-Dieu  de  Montdidler  oii  les  habitans  du  bourg  con- 
servent encore  des  droits.  La  chapelle  de  cette  maladrerie  ou 
hèpitai,  dont  une  rue  porte  le  nom,  jouissait  d*un  revenu  de  300  1., 
à  la  charge  de  4o  messes  par  an  :  le  prieur  de  Lihons  y  nommait 
comme  aussi  à  celle  des  SS.  Côme  et  Damieii  de  Bethisy.  Le  titre 
de  cette  dernière  était  à  Chuignes,  et  la  nomination  eo  appartint 
ensuite  au  marquisat  de  Feuquières. 

Sur  le  domaine  d'Harbonnières,  le  P.  Daire  cite  encore  plusieurs 
fiefs  qui  relevaient  de  la  baronoie  de  Boves»  Citaient  ceux  :  de 
Bayemponty  JeanDtttz  ou  Renard^  de  S.  Marc  et  d*Haurges,  du  riche 
Longuwalg  de  Bourse  et  enfin  celui  du  Bois  du  Zari.  La  dtme  Vaquette 
consistait  en  terres  labourables,  censîves,  droits  de  dtme,  de  iods 
et  ventes,  {astice  et  seigneurie. 

Deux  foiies  célèbres  avaient  lieu  dans  le  bourg:  la  première,  au 
iour  de  S.**  Madeleine;  et  la  deuxième  à  la  S.  Denis.  11  s'y  faisait 
aussi  un  frauc-marché.  le  deuxième  mardi  du  mois,  et  un  marché 
ordinaire  le  jeudi ,  pour  la  vente  du  blé.  11  y  avait ,  comme  à  Lihons, 
une  coutume  locale  qui  fut  abrogée  au  17.*  siècle. 

Le  s  septembre  1726,  dit  le  mercure  de  France,  deux  sœurs 
<>yant  négligé  d'éteindre  leur  lampe  avant  de  se  coucher,  le  feu  prit 
à  la  maison  ,  les  étouffa  avec  leur  père,  et  réduisit  en  cendres  plus 
de  cent  maisons  du  bourg  d'Harbonnières,  Au  commencement  de 
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notre  siècle ,  un  incendie  plus  nffreux  et  plus  rapide  encore  vint  cou- 
vrir do  nouvelles  ruines  ce  malheureux  pays:  il  y  gagna ^  sous  le 
rapport  de  IVlégance  des  habitations;  mais  il  y  perdit  beaucoup, 
sous  celui  de  raisauce.  C*est  de  ces  désastres  sans  doute  que  date  la 
coupable  habitude  de  plusieurs  des  habitans  du  bourg,  qui  cooti- 
uuenl  d^uller  au  loin  extorquer  par  l'imposture,  des  secours  aux- 
quels les  véritables  incendiés  auraient  un  droit  légitime. 

M.  Mareschal,  ancien  curé,  et  mort  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Amiens  en  i84tï«  a  obtenu  pour  Harbonuîères  un  titre  de  cure 
do  a*  classe  et  un  vicariat  rétribué.  Ce  vicariat  fut  occupé,  pour  la 
première  fois,  par  M.  P.  Decagny,  en  i8a8.  Sous  radminislratiou 
postérieure  de  M.  Turquet,  un  établissement  religieux  d'école  de 
filles  s'y  développa  avec  un  succès  prodigieux  :  elle  rivalise  de  zèle 
avec  l'école  laïque  des  garçons,  où  l'éducation  n'est  pas  moins  re- 
commanda ble. 


■Ml>** 


BAYONVILLERS. 


Bayonvillers,  Baheuviller,  Baconvillers  et  Baïeuviller  dans  les  an- 
ciens titres,  s'appelait  en  latin  :  Bacum  vUiaris,  L'étymologie  de  ce 
nom  de  lieu  semblerait  être  :  bui«  ou  plutôt  bouvier;  d'où  Bucum 
uiiaris.  Bacon,  puis  Bayonvillers.  Mais  ce  village  serait  beaucoup 
plus  ancien,  et  aurait  une  autre  origine,  si  l'on  peut  ajouter  foi  à 
une  tradition  vulgaire  rapportée  par  Claude  de  la  Fons,  dans  son 
histoire  de  S.  Quentin.  Ce  saint  martyr,  dit-il,  se  rendant  d'Amiens 
à  Auguste  de  Vermandois  par  la  voie  romaine,  fut  rencontré  sur  le 
terroir  de  ce  pays  par  une  femme  compatissante  qui  lui  offrit  une 
chemise  blanche,  et  en  reçut  la  sienne  toute  trempée  de  sueur.  Elle 
la  porta  au  seigneur  du  lieu  nommé  Bayon,  qui  était  lépreux  et  se 
trouva  miraculeusement  guéri ,  aussitôt  après  l'avoir  revêtue.  Ce 
seigneur,  ajoute  la  même  tradition,  voulut  témoigner  sa  reconnais- 
sarce  à  S.  Quentin ,  en  consacrant  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  à  l'église  élevée  sur  son  tombeau.  Ce  qui  est  mieux  prouvé, 
c'est  que  dès  l'an  1119,  le  chapitre  de  S.*-Quentin  possédait  beau- 
coup de  terres,   la  dtmc  et  la  seigneurie  à  Bayonvillers.  (p.  263 

et  5oo}. 

La  collégiale  de  S.  Firmin. d'Amiens  nommait  à  la  cure  qu'occu- 
paient :  JcanGuyol,en  i4o3.  —  Florent  de Beaufort,  en  i465.  — Ho- 
noré Quesnel,  en  iSgg.  —  L'almanach  de  Picardie  de  1767  cite, 
avec  éloge,  M.  Guillot,  curé  de  Bayonvillers.  comme  l'auteur  d'une 
nouvelle  méthode  contre  la  carie  des  blés.  Le  manoir  iesdits  curés 
était  tenu  d'une  redevance  de  deux  chapons  et  de  douze  deniers 
envers  le  chapitre  de  S.  Firmin. 

Vju   1 188,  celui  de  S.*-Quentin  avait  vendu  la  mairie  de  Bayon- 
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villers  à  Simon  et  a  sa  femme  Agnès;  mais  il  la  racheta  en  1196. 
Enguerrand  de  Boves  avait  à  Kaieus  (Cayenx)  un  moulin  banal 
où  tous  les  resséans  (habîtans)  de  Dayonvillers  étaient  obligés  dé- 
faire moudre  leur  blé.  En  laSi  ,  il  vendit  ce  droit  qu^il  tenait  ou 
fief  du  chapitre  de  S.*-Quentin.  Il  y  eut  aussi  des  seigneurs  particu- 
liers, du  nom  de  ce  village,  qui  étaient  feudataires  du  même  cha- 
pitre. Ainsi,  les  anciens  titres  font  mention:  de  Jean  Goulet  dis 
Bayonvillcrs ,  en  1266;  de  Jean  deBayonvîllers.  écuyer,  et  Regnault, 
en  i3ii  ;  de  Herbert  Lausons  de  Bayonvillers,  en  i34o. 

Nous  parlerions  volontiers  de  la  belle  et  élégante  église ,  et  d'autres 
circonstances  relatives  à  ce  pays;  mais  nous  devons  nous  imposer 
des  bornes  par  rapport  à  ces  simples  notices  sur  quelques  localités 
voisines  de  Tarrondissement ,  mais  non  de  son  ressort.  C'est  ainsi 
que  nous  citons,  pour  en  conserver  le  souvenir,  une  ferme  située 
entre  Harbonnières,  Guillaucourt  et  Caix,  du  nom  d'Angnitlau* 
court  :  cette  ferme,  seul  reste  d\in  ancien  village,  avait  conservé 
jusqu'aux  derniers  siècles  le  titre  de  paroisse  et  de  cure  avec  un  re- 
venu considérable.  Caix  possède  aussi  une  église  admirable. 


ROZIÈRES, 

GH£F*UEU    DE    CANTON    DE    L'ARRONDISSEMENT    DE   MONTDIDIER, 

A  7  KILOMÈTRES  DE  CHAULNES. 


Rozîères,  Rosières  et  Rousières,  Reseriœ  tel  Rosariœ  d^ins  les  an- 
ciens titres,  aurait  une  étymologie  bien  naturelle  dans  rosetum,  lieu 
planté  de  rosiers.  Le  P.  Dairc  fait  remonter  l'origine  de  ce  bourg  à 
l'an  890,  011  il  est  parlé  d'un  fîcf  de  Roussevillc  situé  à  Rozières, 
consistant  en  une  masure  et  des  terres  labourables.  Ce  Aef,  ajoute 
cet  historien.,  avait  été  donné  à  l'abbaye  de  Silhiu;  mais  il  aura 
probablement  confondu  l'ancien  village  du  Rousseville-enSantcrrc  , 
avec  Ruisseviile  près  Sithiu,  dans  lo  Boulonais.  Il  est  parlé  d'une 
manière  plus  certaine  de  Rozières  en  1199,  où  Gui  de  Camp  d'Â- 
vesne  confirme  à  l'église  de  Lihons  la  possession  de  douze  bonniers 
de  terres,  situés  dans  ce  pays  et  donnés  par  Thomas  de  Rozières. 
(Cartul.  Lîlions). 

L'église  du  lieu  fut  dédiée  à  S.  Orner;  et  la  dîme  était  partagée 
entre  i'évêquc  d'Amiens,  le  commandeur  d^Éterpigny,  le  prieur  de 
Lihons,  la  fabrique  de  Rozières,  les  abbés  de  S.  Quentin  de  Beau- 
vaîs,  de  S.  Éioi  de  Noyon  ,  de  S.  Arnoul  de  Crépy  et  le  chapitre  de 
Ncsle.  Il  n'y  avait  peut-être  point  une  seconde  paroisse  en  France, 
ou  la  dfmc  fût  divisée  eu  tant  de  parties  différentes.  La  fabrique 
jouissait  de  5oo  1.  de  rentes;  et  la  cure,  à  laquelle  iionimaît  le 
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prieur  de  Lilions,  valait  plus  de  laoo  \,  Des  sœurs  grises  y  tenaient 
une  école  pour  les  filles  ;  ear  ce  bourg  était  de  toutes  les  paroisses  de 
l'aucieu  doyenné  de  Lihons,  celui  qui  renfermait  la  plus  forte  po- 
pulation :  elle  est  portée  à  1,800  habitans,  dans  le  cours  du  dernier 
siècle  011  delà  les  fabriques  de  bonneterie  y  étaient  eu  activité. 

Thooins  de  Rozières,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  fut  Tun  des 
premiers  seigneurs  de  cette  terre  qui  relevait  de  fancien  comté  de 
Gorbie.  En  la^^*  parait  encore  le  chevalier  Hugues,  seigneur  de 
Rozières  et  fils  de  Jean.  En  1667,  au  procès* verbal  de  la  coutume 
de  Péronne ,  est  cité  :  Louis  de  Pas ,  seigneur  de  Rousières  en  la 
prévôté  de  Montdidier  :  il  était  de  la  même  famille  que  les  marquis 
de  Feuquières  à  Harbonnières.  Au  17.*  siècle,  le  domaine  de  Ro- 
sières appartenait  à  M."*  delà  Châtre.  On  voit  encore  dans  ce  pays, 
une  partie  de  Tancien  château  qui  n'offre  rien  de  remarquable.  Le 
terroir  renfermait  de  plus  différeus  fiefs  relevant  de  la  baron  nie  de 
Boves  ou  mouvant  de  Rozières  même.  C'étaient  les  fiefs  dits  :  de 
GulsMSf  du  Sautoir,  de  Beihisy,  d'HautevlUe  et  de  Boyard.  Une  charte 
de  laaoy  au  cartulaire  de  Lihons,  fait  aussi  mention  de  douze  me-^ 
sures  de  terres  au  territoire  à*jiubercourt  {aliieurs  Aubecourt),  village 
ancien  et  ruiné ,  qui  se  trouvait  entre  Lihons  et  Rozières. 

De  fréquens  incendies  ont  désolé  ce  bourg,  dans  le  cours  du  18.* 
siècle.  Les  principaux  furent  ceux  :  du  a4  mâi*s  i^SS  oii  les  flammes 
consumèrent  70  maisons 9  dans  Tespace  de  trois  heures;  du  1.*' sep- 
tembre 1775;  du  mois  de  mai  1785,  où  le  désastre  fut  aussi  consi- 
dérable qu'au  premier  embrasement.  Il  serait  long  d'énumérer  tous 
les  autres  sinistres  du  même  genre 5  qui,  depuis  cette  époque,  ont 
encore  couvert  ce  pays  de  ruines,  et  en  ont  presque  entièrement 
renouvelé  les  habitations.  L'auteur  des  Lettres  sur  le  département  de 
la  Somme  donne  une  idée  bien  défavorable  du  bourg  de  Rozières  et 
des  environs.  «  Il  y  exiate,  dit-il,  beaucoup  de  mendiants  et  d'hom- 
mes pervers*  L'incendie  et  l'assassinat  sont  les  moyens  qu'on  y  em- 
ploie assez  souvent  pour  se  venger  de  ses  ennemis.  Aussi  ai-je 
quitté  au  plutôt  ce  séjour  dangereux ,  où  {e  n'ai  rien  trouvé  de  re- 
marquable. »  (pageaa6]. 

Nous  devons  dire ,  pour  être  plus  juste ,  que  si  l'on  rencontre  quel- 
ques exemples  d'une  rare  perversité  dans  les  peuples  ardens  du 
Saoterre;  en  revanche,  on  remarque  assez  généralement  en  eux  un 
esprit  religieux  bien  prononcé  et  souvent  une  énergie  héroïque  pour 
Ja  vertu* 


esB 


MÉHARICOURT. 


Ce  village ,  voisin  de  Rozières ,  n'offre  d'iotéressant  que  son 
pèlerinage  de  S.  Candide  et  de  S.  Fiamidon,  martyrs  delà  l^ion 
thébaine.  Leurs  précieuses  reliques  furent  rapportées  de  Rome  par 
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le  comte  de  MarcoHus^  en  1688:  de  ses  maiaj),  elles  pansèrcfnt 
({ans  celles  de  M*  de  Bllcourt,  comte  de  Tincourl,  4|ui  en  fit  pré- 
sent à  Téglise  de  Méharicourt.  Cette  éçliiie  est  un  monument  reli- 
gieux, composé  de  différente^  constructions  élevées  successivement 
et  sans  harmonie»  selon  le  besoin  progressif  de  la  population.  La 
restauration  générale  de  cet  édifice  »  la  reconstruction  du  clocher, 
en  184*^9  rétablissement  d'une  école  de  filles,  le  bon  état  même 
des  rues  du  village,  peuvent  être  attribués  au  zèle  de  M.  lUansart, 
curé  de  cette  paroisse. 


BOUCHOIR, 


C*est  à  tort,  que  des  étymologistes  ignorans  font  venir  ce  nom 
de  lieu  des  mots  boue  et  cheoir^  tomber  ;  à  cauMc  des  rues  boueuses 
que  Ton  voyait  autrefois  dans  ce  pays,  Nous  croyons,  avec  plus  de 
fondement,  que  Télymologie  de  Bouchoir,  comme  celle  de  Boussoi, 
est  buxelum 9  buis;  genre  cKarbrisseau  auquel  le  sol  de  Tendroit  est 
favorable.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  Boussoi  et  Bouchoir  ;  et  la 
mot  roman  Bouçkiére  signifie  également  un  lieu  planté  de  buis. 
[Voyez  Notions  préliminaires,  p.  9]. 

L'origine  de  Bouchoir  n'est  guère  antérieure  au  ia  *  siècle:  la 
paroisse  se  forma  d'un  démembrement  de  celle  d'Ërches  dont  sa 
chapelle  dépendait  dans  le  principe.  Cette  circonstance  est  con-^ 
8tatée  par  le  nom  du  sentier  qui  établissait  de»  rapports  religieux 
entre  les  deux  pays.  Bouchoir  ne  tarda  point  à  prendre  un  accrois- 
sement considérable  9  favorisé  d'abord  par  sa  position  sur  la  route 
de  Roye  à  Amiens ,  et  ensuite  par  son  commerce.  11  obtint  alors 
le  litrç  de  paroiss^e,  et  il  devint  nécessaire  de  donner  plus  d'étendue 
à  l'enceinte  de  sa  chapelle.  Mais  il  ne  reste  plus  rien  de  cette 
construction  primitive  dans  l'église  actuelle,  dédiée  à  S.  Piery. 
Elle  se  compose  d'une  nef  moderne  et  d'un  ch(Bur,  dont  les  fenêtres 
seules  offrent  les  caractères  du  style  ogival  flamboyant  :  on  y  re- 
marque aussi  quelques  débris  de  vitraux  coloriés  représentant  S. 
Hubert  et  l'un  des  abbés  de  S.  Corneille,  auxquels  appartenait  la 
cure.  Pendant  son  séjour  à  Montdidier,  en  11249  Adèle  de  Ver« 
mandois  fit  plusieurs  donations,  dans  les  pays  voisins,  à  ce  mo- 
nastère de  S.  Corneille  de  Compiëgne,  dont  la  mense  abbatiale 
fut  réunie  au  Val-de-Grâce  de  Paris,  dans  le  cours  du  18.*  siècle  : 
on  pourrait  croire  que  l'autel  de  Bouchoir  fut  une  de  ces  donations 
que  les  historiens  n'ont  point  spécifiées.  Près  de  l'église  s'élève  une 
croix  ep  pierre^  qu'une  Madeleine  entrelace  de  ses  bras  :  c'est  un 
monument  remarquable  dont  on  doit  regretter  la  mutilation.  (Hist. 
du  doyeii^  de  Montdidier,  p.  17.  —  CoUiette,  t.  a,  p.  177)* 

La  seigneurie  de  Bouchoir  fut  d'abord  possédée  par  des  seigneurs 
de  ce  nom  et  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Bcaufort,  dépendant 
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autrefois  de  celle  de  Matlly.  C'était  un  ftef  du  puissant  marquisat 
de  Nesle,  à  cause  duquel ,  le  maire  de  Bouchoir  et  autres  de  sa 
suzeraineté  étaient  tenus  d'assister  à  Tappréciation  qui  avait  lieu , 
chaque  année,  dans  la  grande  salle  du  château  de  Nesle.  Le  cha- 
pitre de  la  même  ville  avait  aussi,  sur  le  terroir  de  ce  village,  la 
propriété  d'environ  loo  hectares  de  terres  que  lui  avait  donnés  un 
châtelain  d'Andechy.  (  Voyez  Nesle). 

La  place  de  Bouchoir,  où  se  trouve  l'entrée  de  vastes  souterrains, 
porte  encore  le  nom  de  Marieloir,  c'est-à-dire,  lieu  d'un  grand  mas- 
sacre, comme  l'explique  une  tradition  locale  extrêmement  vague. 
Nous  avons  découvert  la  cause  certaine  de  cette  dénomination ,  à 
laquelle  donna  lieu  un  fait  historique  qui  intéresse  le  Santerre. 
Nous  ne  voulons  rien  changer  à  la  narration  qu'en  fait  i^lonstrelet, 
dans  le  style  naïf  de  son  siècle. 

a  En  i45o,  dit  ce  chroniqueur,  le  duc  de  Bourgogne  se  retira  à 
Péronne  et  fît  partir  aucuns  de  ses  capitaines,  pour  aller  logera 
mannière  d'avant-garde ,  devers  Lihons-en-Sauterre  ;  c'est  à  savoir 
messire  Thomas  Kiriel ,  Anglais  ;  Jacques  de  Heilly ,  messire 
Dàviod  de  Poix,  Antoine  de  Vienne  et  autres,  accompagnés  de  600 
combattants.  • 

c Ledit  duc  de  Bourgogne  se  préparoit  pour  les  suivre,  en 

intention  d'aller  loger  à  Garmigny  (Guerbiguy)  oii  étaient  dedans 
la  forteresse  les  François  qui  moult  travaillèrent  le  pays  à  Tenviron. 
Si  advint  que  les  dessus  dits  capitaines ,  se  délogèrent  au  matin , 
après  qu'ils  eurent  couché  dans  les  villages  vers  Lihons  ,  et  prirent 
le  chemin  à  aller  à  Garmigny,  en  plusieurs  troupeaux ,  sans  eux 
mettre  en  ordonnance  de  bataille,  ni  envoyer  leurs  coureurs  de- 
vant eux Et  adonc  vint  devers  eux,  de  la  ville  de  Roye  Gé- 
rard de  Brimeu  avec  environ  4^  combattans;  et  chevauchèrent, 
l'un  assez  près  de  Tautre,  jusqu'à  une  ville  nommée  Bouchoire.  Si 
trouvèrent  en  leur  chemin  plusieurs  lièvres,  après  lesquels  fut  fait 
grand  déroi  de  courre  et  de  huer;  et  n'avaient  point  lesdits  capi- 
taines de  regird  d'entretenir  ni  rassembler  leurs  gens,  et  la  plus 
grande  partie  n'avait  point  tout  leur  harnois  sur  eux.  Pour  laquelle 
négligence  il   leur  mésadvint  vilainement;  car  ce  propre  jour, 
Polhon  de  Sainte-Treille  (Xaintrailles)  étoit  venu  au  matin  audit 
lieu  de  Garmigny,  et  là,  avec  ses  gens  qu'il  trouva  audit  châtel  et 
ceux  qu'il  avoit  amenés,   tira  aux  champs,  et  pouvoît  avoir  envi- 
ron 1,200  combattants  dont  la  plus  grand'partie  étoient  droits  gens 
de  guerre  experts  et  éprouvés  en  armes,  avec  lesquels  il  prit  son 
chemin  droit  vers  Lihons.  Il  fit  sagement  chevaucher  aucuns  de 
ses  coureurs  devant,  pour  découvrir  et  enquérir  nouvelles  de  ses 
ennemis,   lesquels  (coureurs)   venus  auprès  de  ladite   ville  de 
Bouchoire,  ouïrent  crier  et  aperçurent  leur  état  et  ordonnance,  et 
sans  délai  retournèrent  devers  leurs  capitaines  auxquels  ils  non- 
cèrent  ce  qu'ils  avaient  ouï  et  vu.  Sur  lequel  rapport,  Pothon  fit 
incontinent  habiller  ses  gens  de  tous  points,  et  moult  soudaine- 
ment les  mena  devers  ses  ennemis,  eu  leur  admonestant  que  cha- 
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ctiii  s'acquittât  eu  droit  soi  et  fit  bop  devoir  de  combattre  lesdfts 
euueinis  qui  étoient  très-petitement  préparés  pour  batailler.  Et 
pourtant  Pothon  et  ses  gens  venant  sur  eux  d'un  vouloir  soudain 
en  grand  bruit  et  roideur,  avant  qu'ils  se  pussent  mettre  en  or- 
donnance, les  eut  bientôt  éparpillés  et  mis  en  grand  déroî;  et 
furent  la  plus  grand'  partie  portés  jus  de  fer  de  leurs  chevaux.  » 

c  Toutefois  les  capitaines  avec  aucuns  de  leurs  gens,  se  rassem- 
blèrent à  l'étendard  de  messire  Thomas  Kiriel,  et  commencèrent 
à  eux  mettre  en  défense  vigoureusement;  mais  ce  rien  ne  leur 
valut,  car  la  greigneur  partie  de  leurs  gens  étoient  déjà  tournés  à 
grand  déroi,  fuyant  en  plusieurs  et  divers  lieux  pour  eux  sauver. 
Pourquoi,  en  assez  bref  terme,  ceux  qui  étoient  demeurés  sur  les 
champs ,  furent  tournés  à  déconfiture ,  morts  et  pris ,  et  sans  nul 
remède;  desquels  morts  furent  les  principaux  Jacques  de  Heilly, 
Antoine  de  Vienne,  et  avec  eux  60  tant  Bourguignons  que  Auglois; 
et  avec  ce  en  furent  pris  100  prisonniers,  desquels  étoient  les 
principaux  Thomas  Kiriel  et  ceux  de  sa  f[imille Robin,  Guil- 
laume Courouan,  Daviod  de  Poix,  L'Aigle  de  Sains,  chevalier, 

l'H ermite  de  Boval et  Gérard  de  Brimeu  qui, à  cause  de  sa 

riche  housse  d'orfavrerie ,  fut  rudement  poursuivi  et  pris  par  les 
François. 

c  Après  laquelle  déconfiture ,  ledit  Pothon  remit  ses  gens  en- 
semble, et  delà  avec  ses  prisonniers  alla  à  Garmigny,  après  avoir 
dépouillé  ceux  des  morts  qui  gisoient  sur  les  champs,  entre  lesquels 
furent  trouvés  occis  quatre  seulement  de  ses  gens.  Auquel  lieu  de 
Garmigny,  lui  et  les  siens  se  rafratchirent  le  Jour  et  la  nuit  en 
suivant,  et  le  lendemain  emmena  tous  ses  gens  et  laissa  la  forteresse 
en  la  main  des  habitants  delà  ville,  et  pareillement  fit  dégarnir 
la  Boissière  que  ses  gens  teuoicnt,  et  icelle  mettre  au  feu  et  en 

flamme Auquel  temps  ledit  Jacques  de  Heilly  fut  là  enterré 

dans  l'église,  et  les  autres  pour  la  plus  grand'  partie,  furent  enter- 
rés en  l'église  et  cimetière  de  Bouchoîre,  assez  près  de  la  place 
(Marteloir)  où  ils  avaient  été  occis.  (Chtoii.  de  Monstrelet,  1.  2, 
chap.  XCVIII). 

Lors  de  l'invasion  des  alliés  en  i8t5,  Bouchoir  fut  encore  le 
théâtre  d'un  événement  tragique  d'un  autre  genre.  Le  maire  et 
quelques  habitans  de  ce  village  avaient  eu  la  folle  prétention  de  ^ 
résister  aux  ennemis,  eu  arrêtant  quelques  soldats  détachés  de  leur 
armée  :  l'un  d'entr'eux  était  mort  par  suite  de  mauvais  traitcmens, 
imputés  à  des  villageois  du  voisinage.  Le  25  mars,  un  corps  de 
Russes  vint,  de  Roye,  investir  Bouchoir,  l'incendia  en  grande  partie 
et  fit  subir  une  flagellation  cruelle  à  ceux  des  principaux  habitans 
qu'il  avait  pu  saisir. 


Ebchbs  ou  Herches-en-Santerre,  est  un  pays  voisin ,  ainsi  nommé 
de  ArXy  forteresse,  à  cause  du  château-fort  qui  le  défendait  au 
moyen-âge.  En  iSSo,  ce  domaine  appartenait  à  Jacques^dc  l'illustre 
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maison  de  Hâiiiei-Belleiif[liAe,^BeigiieQr  d'AppUly,  de  Oouay,  d'Àu- 
court  et  d'Ercbes-en^Santerre*.  Dan»  ce  village,  u»  journal  de  lerre 
9e  vendait  18  1.  8  sous,  dans  Tannée  i5o5,  d'après  d'anciens  titres. 
Eu  i838,  nous  avons  adressé  à  la  soeiété  des  Antiquaires  de 
Picardie  un  rapport  circonstancié  «ur  le  puits  fanaeuK  de  TancleQ 
château  d*Erches;  lequel,  suivant  une  tradition  constante  et  con- 
firmée par  le  retentissement  des  objets  qu'on  y  jette ,  doit  renfermer 
une  caisse  précieuse  Gâchée  dans  ce  vaste  puits,  lors  d^tne  évasion 
subite  des  châtelaius  du  lieu,  Ce  rapport  a  été  pris  en  considération  ; 
mais  lo  projet  de  recherches  locales ,  formé  alors  par  la  société , 
n'a  pas  encore  été  mis  à  exécution. 


Folies  est  cité  dans  un  ancien  pouillé  sous  le  nom  de  Brehec: 
cette  finale  de  hec  était  commune  à  plusieurs  localités  du  9  et  10.' 
siècles,  dont  la  plupart  ont  disparu.  La  tradition  locale  affirme  que 
c'est  à  un  seigneur  de  Polies  que  doit  être  attribué  Tévénement  tra- 
gique, représenté  à  l'une  des  portes  collatérales  de  la  cathédrale 
d*Amiens.  Ce  seigneur,  dit-on ,  sortait  de  la  salle  du  chapitre  au- 
quel il  avait  donné  tout  son  bien,  lorsque  se  présenta  devant  lui 
son  neveu,  son  unique  héritier,  qui  servait  dans  les  armées  et  dont 
la  mort  lui  paraissait  certaine;  parce  qu'il  n'en  avait  reçu  aucuue 
nouvelle  depuis  longues  années.  Celui-ci,  ayant  appris  de  son 
oncle  la  démarche  qu'il  venait  de  faire,  fut  transporté  d'une  aveugle 
indignation ,  et  lui  passa  son  épée  à  travers  le  corps  en  disant  :  eh 
bien!  les  chanoines  Jouiront  plus  tôt  de  votre  fortune!  Une  chose  plus 
certaine ,  c'est  que  le  chapitre  d'Amiens  possédait  des  biens  consi- 
dérables dans  le  pays. 


HAVGEST-EN-SAVTBEa^*  Vers  i2o3,  avait  été  fondé  dans  ce  pays  nn 
hôpital  célèbre  en  l'honneur  de  S.  Jacques  :  il  était  destiné  à  rece- 
voir les  pèlerins,  nombreux  alors,  qui  se  rendaient  en  Galice  au 
tombeau  de  ce  saint  apôtre.  Cet  établissement  s'élevait  dans  la  rue 
S.  Jean,  un  peu  plus  haut  que  l'église.  Il  était  soumis  à  la  juridic- 
tion spirituelle  du  chapitre  de  S^-Quentîn,  et  administré  par  le 
maieur  et  les  échevins  de  la  même  ville  qui,  en  1696,  en  réunireut 
les  revenus  au  bureau  de  l'aumône  commune.  En  170a,  l'évêque 
diocésain  en  interdit  la  belle  église  qui  fut  détruite  en  1768  ;  comme 
l'avaient  été  antérieurement  l'hôpital  lui-même  e|  une  léproserie 
dont  l'emplacement  fut  occupé  par  de  nouvelles  habitations. 

Le  chapitre  de  S.*-Quentin  avait  la  seigneurie  foncière  d'Hangest 
et  y  possédait  de  grands  biens.  En  1600 ,  il  en  céda  la  mairie  au  sieur 
Barbançon,  châtelain  du  lieu  et  seigneur  de  Cany.  La  maison 
d'Hangesten-Santerre,  comme  celle  d'Hangest-en-Àmiéuoîs,  s'était 
formée  d'une  branche  cadette  de  la  célèbre  famille  de  ce  nom ,  à 
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Geniis.  A  l'entrée  de  l'église  de  Davenescourt ,  on  remarque  un 
tombeau  fort  intéressant  de  l'un  des  membres  de  cette  lignée,  qui 
se  distingua  dans  la  carrière  des  armes.  En  1623,  les  Espagnols 
réduisirent  en  cendres  le  village  d'Hangest ,  et  en  ruinèrent  le  châ- 
teau-fort. (Golliette«  t.  a,  p.  4^4  ^^  ^^î^*  )• 


Abvillbes.  L'épaisse  forêt ,  au  sein  de  laquelle  fut  établi  ce  village, 
servait  sans  doute  de  repaire  à  un  ours  fameux  ;  car  il  est  cité  dans 
les  anciens  titres,  sous  le  nom  de  Ursi-villa  aut  VillarensU.  On  voit 
en  effet,  sous  l'année  1 185,  Philippe,  évèque  de  Beauvais,  donner 
l'église  de  Ursi-villarensis  (Àrvillers)  aux  moines  de  Libons,  à  la 
charge  de  célébrer  des  messes  et  un  anniversaire  au  jour  du  décès 
de  ce  pontife.  En  iao8,  le  cartulaire  de  Lihons  fait  encore  mention 
de  ce  village ,  sous  le  titre  de  Ursi-vitta,  L'almanach  de  Picardie 
de  1755  cite  M.  Mauguet,  curé  d'Arvillers  et  doyen  du  doyenné  de 
Rouvroy-en-Santerre.  (Spicilège.  —  Voyez  Libons). 

Terminons  cette  petite  excursion  dans  la  plaine  du  Sânterre,  qui 
nous  est  bien  connue,  en  appelant  l'intérêt  des  archéologues  sur 
Téglise  du  village  de  Becquigny,  placé  entre  Arvillers  et  Monldidier, 
dans  une  de  ces  vallées  profondes,  ombragées  et  isolées,  où  les 
anciens  Gaulois  se  fixaient  toujours  de  préférence.  Cette  église, 
reléguée  maintenant  sur  une  cête  fort  raîde,  au  midi  du  village  et 
du  château ,  est  un  monument  d'époque  romane ,  où  les  chapiteaux 
des  colonnes  représentent  des  griffons  ou  chimères  parfaitement 
sculptés  Ces  beautés  architecturales ,  cachées  dans  un  lieu  solitaire, 
nous  semblent  avoir  échappé  jusqu'ici  à  toutes  les  recherches  des 
savans. 


*^-^^ 
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y.^  CANTON.— COMBLES. 


ADBIOnSTBATIOll  ECSGLfefllA8TIQVE  ET  GITIUB. 


^4 


Ml.  Timarche,  corJ-dojeD.  —  larehudise,  eoBseiUer  farrendisseBeBt.  —  Levéqne, 
ji|e-de-|nix.  —  Masse  it  Gnables,  mûre.-— Dubois,  greier. 


Ce  canton  renfcrnie  Itt  Communes  et  14»1INI  Haliil.  (1) 
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COMBLES,  CHEF-LIEU,  FRÉGICOURT,  LE  PRIEZ. 


Combles ,  que  les'Bénédictins  ont  latinisé  par  le  mot  Cwnblœ^  est 
situé  à  11  kilomètres  N.-O.,  de  la  ville  de  Péronne.  Son  origine  ne 
remonte  guère  au-delà  du  la.*  siècle;  et  son  étymologie  est  claire- 
ment expliquée  dans  le  mot  roman  Combles ,  qui  signifie  vallée, 
site  analogue  à  celui  du  premier  établissement  de  ce  village.  Ce 
ii*était  encore,  au  i6.*  siècle,  qu'une  paroisse  fort  peu  importante 
du  doyenné  de  Péronne  :  les  anciens  du  pays  se  rappellent  d'avoir 
vu  la  place  publique  d'aujourd'hui  occupée  précédemment  par  un 
bois.  L'accroissement  rapide  et  prodigieux  de  Combles  peut 
s'expliquer  par  le  voisinage  de  l'Artois,  pays  de  franchise  dont  oa 
retrouvait  les  avantages  dans  cet  endroit  mixte  où,  de  plus,  la 
fraude  était  si  facile  :  ajoutons  que  Frégicourt  surtout  parait  s'être 
dépeuplé  à  son  avantage.  Combles  existait ,  sous  le  titre  de  paroisse, 
avec  sa  dépendance  de  Rancourt  et  sa  succursale ,  formée  de  Morval 
(autrefois  Méronval)  et  de  Sailly  en  partie  :  il  se  trouvait  alors 
partagé  entre  la  France  et  l'Artois,  lorsque  cette  province  apparte- 
nait aux  Pays-Bas.  Le  nombre  des  habitans,  sujets  de  ce  dernier 
royaume,  était  de  trois  cents,  d'après  un  mémoire  de  M.  Bignon, 
dressé  en  1698.  Combles  est  rentré  exclusivement  dans  le  domaine 
delà  France,  depuis  que  Louis  XIV  a  reconquis  l'Artois;  il  fait 


(1)  A  l'exception  de  Longneval,  Gurlu  et  Manancourt,  ce  canton  offre  peu 
d'intérêt  historique:  la  plupart  des  villages  qui  le  coaiposent,  sont  des  habitations 
assez  modernes  et  élevées  sur  des  parties  défrichée»  de  l'ancienne  forêt  d'Arrouaise.^ 
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mainlenaiit  partie  du  département  de  la  Somme ,  et  c*eiit  Tendroit 
le  plus  considérable  du  canton  dont  il  est  devenu  ie  chef-lieu. 

En  1 181 ,  il  B^éleva  de  graves  différends  entre  Tabbaye  du  Mont- 
S.'-Quentin  et  le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne,  au  sujet  de  la 
dlme  dans  les  villages  de  Le  Forêt,  Combles,  Maurepas  el  Gléry; 
mais  Tabbé  Hugues  II ,  frère  du  châtelain  de  Péronne,  sut  réprimer 
les  prétentions  in)ttites  des  cfaanoiaatde  ^.  Forsi.  jinno  1181,  re- 
pTêfsi  canonici  Peronemium  qui  Sjitanim  apad  Comblas ,  Makan''r9pastum 
et  CUtriacum  siUiram  décimas  eatmmoÊiahanisar.  (GalL  ehcBt.  L.  9, 
p.  1106.  —  Colliette,  t.  t.",  p.  ai 5. 

il  f  A  en  erreur,  de  la  part  des  copistes,  par  rapport  an  mot  de 
Sylvarum  qui  signifie  Lb  Forêi ,  hameau  de  la  dépendance  de  Mau- 
repas :  c'est  dans  ce  sens  qu'en  parle  un  catalogue  ms.  des  abbés  du 
Moat-S/-Quentin.  D'ailleurs,  il  n'y  avait  point  de  dtmes  sur  les 
bois;  celles  des  terres  défrichées  s'appelaient  navales,  et  apparte- 
naient de  droit  au  cufé  du  lieu. 

L'église  de  Combles,  sous  l'invocation  de  S.  Yaast,  était  anté- 
rieurement un  édifice  fort  simple,  dont  le  portail  faisait  face  à  la 
grande  rue  qu'elle  domine.  Lorsqu'on  la  reconstruisit  en  177a,  on 
la  plaça  exclusivement  sur  le  sol  de  Picardie,  pour  ôter  tout  sujet 
de  contestation  entre  les  différeus  seigneurs  du  lieu,  relativement 
aux  droits  honorifiques.  Cette  nouvelle  église ,  au  fronton  circulaire 
surmonté  d'un  clocher  mesquin ,  est  dans  le  goût  de  l'époque. 
L'intérieur,  avec  ses  colonnes  légères  d'ordre  ionique,  se  distingue 
par  \i\  grandeur  et  la  régularité.  On  y  remarque  les  belles  sculptures 
de  la  chaire  et  de  l'autel,  provenant  de  l'abbaye  d'Arrouaise,  comme 
aussi  un  vaste  tableau  qui  produit  plus  d'effet  qu'il  n'a  de  mérite 
réel.  Ce  qui  prouve  la  dépréciation  extraordinaire  de  l'argent ,  c'est 
que  les  frais  de  construction  de  cette  grande  église  ne  s'élevèrent 
alors  qu'à  la  somme  de  16,000  francs. 

La  dtme  de  Cpmbles  appartenait ,  pour  un  tiers,  au  curé  du  lien; 
et  pour  le  reste,  à  l'abbaye  du  iMont-S.*-Quentiu  qui  le  nommait. 
Les  moines  avaient  concédé  cette  portion  de  dtmes  en  faveur  de  la 
curc^  si  peu  importante  dans  le  principe;  mais  au  dernier  siècle, 
elle  valait  plus  de  a,ooo  I.  Elle  était  occupée  en  1789,  par  François 
Lempereur  el  Firmin  Caûel,  desservant  la  succursale  de  Morval. 
Les  nouveaux  doyens  en  furent,  IVIAI.  Pierre-Nicolas  Pouillaude^ 
ancien  curé  de  S.  Lazarre  de  Noyon  et  savant  ecclésiastique,  auteur 
du  bel  of&ce  de  S.  Vaast,  mis  en  plain-chant  par  M.  Oudoux.— 
TUéry,  — Debray. 

La  seigneurie  de  Combles  était  divisée  entre  M.  de  Louvois,  mar- 
quis de  Sailly  et  M.  du  Priez.  La  famille  de  ce  dernier  avait  tiré  sou 
nom  d'une  inétairie  considérable  établie  à  l'est  de  Combles  et  citée 
par  G.  Dtii^le  1,  sous  le  nom  de  Frayer.  Cependant ,  il  y  eut  autrefois 
des  seigneurs  du  nom  de  ce  village.  En  i34[0,  Gilles  de  Combles 
fut  nommé  18.*  abbé  de  S.  Barthélemi  de  Noyou/  Il  en  est  aussi 
question ,  dans  les  anciens  monumens  «  sous  le  titre  :  de  Hardecourt 
de  Combles.  (Voyez  l'art.  Hardecourt). 
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Combien  est  le  lieu  natal,  de  deux  arliDtes  qu'il  est  permis  de 
placer  au  nombre  des  célébrités  contemporaines.  Nous  voulons 
parler  des  deux  frères  Caudrou  qui  9  par  leur  génie ,  se  t^onl  élevés 
au  rang  des  plus  habiles  sculpteurs  du  royaume.  L*un  d'eux  a  cessé 
de  virre;  mais  l'autre  se  distingue  encore  par  son  talent  qui  lui  a 
mérité  une  médaille  d'or.  La  restauration  de  la  cathédrale  de  Bourges 
et  d'nne  partie  des  bas- reliefs  de  celle  d'Amiens  vient  eucore  d'ajou- 
ter à  sa  réputation  :  celle  du  beau  portail  de  Mailly,  dont  il  est 
chargé  «  uc  manquera  point  de  lui  faire  autant  d'iionueui*.  On  ad- 
mire ses  deux  belles  statues  de  S.  Sébastien  et  de  l'Ange  gardien , 
dont  il  a  décoré  l'église  de  Combles. 

Fbbgicourt,  Frigicourt,  autrefois  Frigecort  et  Frlgtlcurl*  n'est 
plus  qu'un  simple  hameau  de  la  dépendance  de  Combles.  Cepen- 
dant, il  est  d'une  origine  plus  ancienne  que  ce  dernier  village ^  et 
avait  plus  d'importance  dans  les  siècles  reculés.  C'était  autrefois  une 
paroisse  dont  l'autel  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont-S.*-Qne»tin 
qui,  en  977,  y  reçut  des  biens  considérables  d'Àlbert*le- Pieux, 
comte  de  Vermaudois.  La  bulle  confirmativo  de  Grégoire  VI,  déjà 
citée,  en  fait  ainsi  mention  :  Frigileart  cum  appenditUs  suis.  Mais  les 
désastres  de  la  guerre  ayant  ruiné  ce  village,  il  n'eut  plus  désormais 
que  le  titre  de  succursale  de  Sailly.  Cependant  les  archives  de 
Ûontauban    rappellent  encore    M.    Lépine,    curé  de    Fréglcourt 
en  i^Sa.  L'église ,  vocable  S.  Brice*  est  un  édifice  peu  considérable, 
où  l'on  retrouve  quelques  fragmens  d'architecture  du  i5.*  siècle. 
Elle  jouissait  d'un  riche  revenu,  dont  l'application  ne  se  faisait  plus 
avec  conveuance,  depuis  sa  réunion  à  la  cure  de  Sailly.  L'abbaye 
du  !Vlout~S.*-Quentin  avait  les  deux  tiers  des  dîmes  dans  l'un  et 
l'autre  village.  Cette  portion  de  dîmes  lui  fut  cédée,  en  iigS,  par 
Tabbaye  d'Arrouaise  à  qui  elle  appartenait  auparavant. 

En  effet,  l'histoire  d'Arrouaise  rapporte,  qu'en  1189,  Baudouin 
d'Encre,  seigneur  de  Curlu,  vendit  à  Gautier,  abbé  d'Arrouaise, 
les  deux  tiers  de  la  dtme  de  Frégicourt  et  le  tiers  de  celle  de  Sailli- 
sel,  du  consentement  des  religieux  du  iVlont-S. '-Quentin  et  moyen- 
nant a8o  marcs,  monnaie  de  Flandre.  (1)  Il  les  tenait  en  fief  de 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  lui  en  donna  des  lettres 
d'amortissement,  ainsi  que  son  épouse,  Éléonore  de  Vermaudois. 
Le  jour  de  S.  Augustin,  Baudouin  d'Encre  se  rendit  à  l'abbaye 
d'Arrouaise  oii  il  s'en  dessaisit,  en  faveur  des  religieux,  entre  les 
mains  d'Etienne,  évéque  de  Noyon  ;  et,  à  la  fête  de  l'Assomption 
de  l'année  1 190,  il  leur  délivra  le  diplôme  suivant  : 

«  In  nomine  Patris,  et  Filiî  et  Spiritus  sancti,  amen.  Ego  Bal- 
duinus  de  Encré  et  Dominos  de  Cuerlu,  notum  facio  tàm  futuris 
quàm  presentibus  quod  duas  partes  décime  de  Frigecort  et  de  Sailli 
que  niei  juris  erant,  et  tertiam  partem  décime  de  Saillisei  nichilo- 
minus  et  omne  dominium  quod  in  alià  lertià  parle  décime  ejusdem 


(1)  Ce  qui  équivaudrait  h  environ  14,000  francs  de  notre  monnaie. 
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ville  habebamuB,  quia  de  me  în  feodo  tenebatur  de  ascensu  et  ¥o- 
luiilate  Agoetis  uxoris  mce  Dec  non  et  "Wigeri  patrui  matrîsmee, 
el  fratrnm  meoriim  Ëustacliii  et  Galterr»  similiter  et  Gérard!  primo- 
geniti  filii  mei ,  concessione  etiam  Philippî  Domioi  mei  Flandrensis 
et  Veromandensis  Comitis  et  Elienoris  Comitisse  BeHi-aiontis,£c- 
clesie  Sancti  Nicholai  de  Arrostà  in  perpetnam  elemosinam  contali, 
et  in  manus  Domîni  Stephani  Noviomensis  Epîsoopi  ad  opus  jam 
dicte  ecclesie  multîs  coràm  astantibus  résigna vi.  Seiendum  etiam 
quod  Robertus  abbas  et  monachi  de  monte  S.  Quintini  qui  in  iis- 
dem  mei  participes  erant,  ad  pelitionem  meam,  quatinus  prefata 

Arroasiensis  ecclesià  eas  posset  adquirere,  concesserunt,  etc. 

anno  1190.  ■  (Hist,  d'Arrouaise^  p.  i33). 

Frégicourt  était  un  fief  du  marquisat  de  Sailly;  mais  il  y  eut, 
dans  les  anciens  temps  9  des  seigneurs  do  nom  de  ce  village.  Ainsi 
Pfiratt  en  ia66,  Pierre  de  Frigicourt  qui  vend  la  mairie  de  Caizà 
Baudouin,  abbé  dWrouaise.  (Ibid. ,  p.  ai6). 

La.  coutume  de  Péronnecite,  sous  un  même  article  9  Combles , 
Fafemont  et  Bois.  Gomme  Frégicourt  «  Combles  dépendait  des  bail- 
liage et  élection  de  Péronne  pour  une  partie,  et  pour  Tautre,  des 
États  d'Artois  et  de  Lille. 


En  1844;  ifôo  habit  :  MM.  Tirmarche,  curé;  Masse  de  Combles, 
maire;  Berthe,  instituteur. 
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PAROISSES  ET  COlfiUNËS  DU  CANTON  DE  COIBLËS. 


CURLU,  FARGNY,  LE  HEM,  MONACU. 


Gurlu  9  Cuerlu,  eu  1 189,  Curleu ,  Quellu,  eo  12419  est  un  vNiage 
fort  ancien  situé  entre  Péronne  et  Albert.  Ce  pays,  placé  sur  les 
rives  ombragées  de  la  Somuite»  au  pied  de  hautes  et  arides  falai«<es^ 
près  de  Tancienue  voie  romaine^  aurait ,  œ  semble,  tous  les  carac- 
tères d*un  établissemeot  d*époque  celtique.  En  1  i5i«  Fulbert ,  abbé 
d'Àrrouaise»  avait  obtenu  cette  terre  et  celle  de  Fargny ,  de  Mathieu 
de  Hanr^  sous  un  cens  qui  lut  attribué  dans  la  suite  à  la  fondation 
d'une  chapellenie  dans  la  collégiale  de  S.  Nicolas  d*Âiniens.  Le  prcf* 
mier  aspect  de  ce  pays,  désert  et  presque  sauvage,  inspira  aux  re- 
ligieux d^Arrouaise,  qui  vinrent  en  prendre  possession^  ce  cri  de 
surprise:  Quel  lui  c est-à-dire  :  quel  lieu!  Dans  cette  hyi^othèse, 
leur  exclamation  aurait  été  appliquée  au  pays,  en  se  modifiant 
ensuite  par  le  mot  de  Gurlu.  Une  tradition  locale  attribue  cette 
dénomination  à  l'un  des  anciens  maîtres  du  lieu,  qui  se  nommait 
Catr  lu,  cœur  de  loup,  à  cause  de  son  courage  invincible.  Toute* 
fois  Fabbé  d'Ârrouaise  y  établit  un  prieuré  considérable,  composé 
de  plusieurs  moines  et  d'un  grand  nombre  de  serfs^  pour  les  défri* 
cliemens  et  la  culture  des  terres.  (  Voyez  p.  ai  ). 

Leur  maison  conventuelle  et  son  oratoire  furent  placés  à  Fargny, 
où  ils  subsistèrent  pendant  la  durée  de  plusieurs  siècles,  li'évéque  de 
Noyon  leur  avait  permis  d'élever  cette  chapelle  et  de  desservir  la 
paroisse  à  laquelle  ils  réunirent  dans  la  suite  la  succursale  de  Har- 
decourt-aux-Bols.  Cette  cure  régulière  fut  toujours  ocoupéè  par  un 
religieux  d'Arrouaise,  conservant  le  titre  du  prieuré,  de  a, 000  I. 
environ  de  revenu.  lia  maison  du  prieur  était  attenante  à  l'églfse , 
et  se  trouve  i^m placée  par  le  presbytère  actuel  de  Gurlu.  L'évèque 
diocésain  ,  eu  accordant  la  cure  aux  religieux  d'Ârrouaise,  en  avait 
réservé  le  patronnage  et  la  dlme  à  Tabbaye  de  S,  Barthélemi  de 
Noyoa.  Aussi,  voit-on  dans  un  accord  de  1 18B,  que  le  prieuré  ne 
put  ériger  sa  chapelle  de  Fargny^  qu'après  en  avoir  oblemi  le  con- 
sentement de  cette  abbaye. 

L'église  fut  assurément  construite  par  les  religieux  d'Arrouaise 
qui  la  dédièrent  à  S.  Nicolas,  vocable  de  leur  ordre.  Get  édifice, 
restauré  à  différentes  époques,  offre  des  traces  évidentes  de  dévasta- 
tion et  d'incendie.  Son  unique  bas-côté  est  fort  remarquable ,  sous 
le  rapport  architectonique ,  et  remonte  au  moyen-âge.  Une  belle 

21. 
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voûte  en  pierres,  comme  celle  de  ce  bas-côlé  que  domine  nn 
énorme  clocher,  devait  aiisni  H*élever  dans  la  nef;  on  aperçoit  aisé- 
ment rînlcrruption  de  celle  structure  élég;anle.  Mais  cette  nef  n*a 
maintenant  qn  un  simple  plancher  recouvert  de  peintures,  en  nié- 
dnillons  de  différentes  formes,  selon  le  goût  du  ]().*  siècle.  Sur  toute 
rétendue  de  la  corniche,  se  trouvent  debout  un  grand  nombre  de 
statues,  surtout  celles  des  SS.  Apôtres  :  plusieurs  sont  fort  ancien- 
nes et  quelques- unes  assez  remarquables.  La  belle  restauration  du 
chœur  eut  lieu,  il  y  a  environ  un  siècle,  à  la  suite  d'un  incendie 
désastreux  qui  avait  désolé  IVglisc  et  le  village.  On  y  regarde  avec 
intérêt  les  riches  boiseries  de  T'iutel  et  son  tableau  qui  est  une  belle 
copie  de  la  descente  de  croix  de  Rubens,  faite  en  1708  pac  un  pein- 
tre habile  de  Bumu  ,  près  Péronue.  La  fabrique  avait  des  Inens con- 
sidérables dont  elle  a  conservé  environ  six  hectares. 

LVgISse  de  Curlu  noos  semble  digne  de  t'examen  des  antiquaires  : 
00  y  trouve  des  inscriptions  anciennes  qui  seraient  de  nature  à 
exercer  leur  talent.  L'une  d'elles  de  168a  porte  :  qu'à  perpHuiié  l'on 
fera  chaque  année  l'office  du  S,  nom  de  Jesas  le  samedi  saint,  d  l^ intention 
de  Michel  Lenglet  chanoine  régulier,  prieur  et  curé  de  Curlu  pendant  3o 
ans,  Uquel  a  donné  pour  cet  effet  570  /.  Sur  celle  de  l'entrée  du  chœur, 
sont  rapportées  les  différentes  fondations  faites  par  le  célèbre  Ni- 
colas ^alin,  originaire  de  €urlu,  dont  il  sera  parlé  plus  bas 

Lequel,  y  est* il  marqué,  a  fondé  le  salut  solempnel,  en  l'église  dudii 
Curlu ,  gui  doit  estre  dit  au  jour  de  Pâques  après  soupper  pour  rendu 
grâce  à  Dieu  des  bénéfices  de  cedit  jour  ;  et  pour  ce  faire  et  éterniser  a 
iégué  trente  livres,.,..  Il  particularise  ensuite  le  mode  de  distribiitiou 
du  revenu  de  celle  somme  et  le  cérémonial  de  ce  salut ,  où  Ton 
devait  porter  de  belles  chapes  et  M>nner  la  grosse  cloche.  Cette 
première  fondation  est  du  it8  décembre  157a;  il  sera  parlé  delà 
seconde ,  ^  la  fin  de  cet  article. 

Mais  Tobiet  le  plus  intéressant  de  cet  intértonr,  c'est  un  bas-re- 
lief,  d'un  travail  délicat  et  distingué,  qui  se  trouve  comme  en- 
châssé dans  l'un  des  piliers  carrés  de  la  nef.  Il  a  Ions  les  caractères 
d'un  cénotaphe  représentant  un  mort  étreint  par  une  espèce  de 
carcan  et  environné  de  toutes  sortes  de  Rgures  allégoriques.  Un 
habile  archéologue  pourrait  sent  donner  Texplication  de  ce  '\o\i 
monument  et  déchiffrer  l'inscription  (\n\  l'accompagne.  Il  trouve- 
rait un  égal  Intérêt  à  rechercher  le  sens  de  celle  que  porte  Tantique 
clocha  de  celte  église;  le  millésime  en  paraît  être  io5i,  en  lettres 
onciales^  (d.oli)  :  ce  serait  alors  la  cloche  la  plus  ancienne  du 
pays.  On  dit  que  les  habîtansde  Citrlu  Tobtinrent  de  cetix  de  Cléry, 
|Hir  échangea  Ceipeudant  cette  antiquité  deviendrait  -contestable* 
d'après  Thistoire  d'Amiens  où  Ton  voit  :  qu'en  1544'  >l  ^^^  ordonné 
de  pretulre  toutes  les  cloches  des  pays  qui  se  trouvaient  au  nord 
de  la  Somme 9  et  de  les  foudre  pour  en  faire  des  canons  dont  on 
devait  munir  les  places  fortes  (T.  i.'%  p.  960). 

Le  cénotaphe ,  dont  on  vient  de  parler,  a  une  certaine  analogie 
avec  celui  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  que  Ton  voyait 
encore  à  S.*-Quentin ,  à  la  fin  du  17.*  siècle,  dans  l'église  de  N.-D.  le 
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Bon,  lieu  de  aéptilture  de  celte  famille.  Ce  comte  perfide,  que 
Louks  d'otitre*mer  ayait  fait  pendre  pour  le  punir  d'avoir  doaAé  la 
mort  à  €barle«  III 9  y  é.tttii  représenté  en  relief,  étendu  à  terre  et 
étranglé  par  une  corde.  (Colliette,  U  1"%  p.  4^8). 

Anciens  curés* prieurs  de  Curlu  :  MM.  Michel  Lenglet^  en  1680'. 
«-Fêtard,  en  1729.  —  Despré  prieur-curé  de  Curlu  et  d'Harde** 
court,  eu  1745.  —  Michaut^  en  1766.  —  Etienne» eu  ty^^^^Leroj, 
en  17791.  *-^  Pierre  du  Saueiaye,  en  1790.  «-^Deiigny,  en  179K  — 
Après  la  révolutton,  DebeaunKint,  cx<- dominicain* 

Sur  la  colline  qui  domine  Curlu  ver»  le  nord,  à  peu  de  distance 
do  télégraphe  et  de  la  route  d'Albert ,  se  Iront e  une  peiite  chapelle 
dédiée  à  la  S.'*  Vierge.  Malgré  sou  extrême  simplicité,  cet  oratoire 
avait  autrefois  une  céléforiié  extraordinaire  et  un  pèlerinage  fré*' 
queuté  par  un  grand  concours  de  fidèles  :  il  fut  même  visité  par 
un  roi  de  France.  Le  9  juillet  1414»  ^^  Mont^relei,  le  roi  Ciurles, 
se  rendant  de  Péroune  à  Bapaame  qu*i1  voulait  enlever  au  duo  de 
Bourgogne,  vint  faire  son  pèlerinage  à  Notre* Daaie  die  Cu$rlti  : 
die  là  il  se  rendit  à  Mîraumont.  (Liv.  i.'%  ch.  CXXIX). 

Au  moyeu^âge,  Curlu  était  plus  considérable  qu^aujonrd'hui  : 
il  avait  le  litre  de  bourg,  une  commune ,  un  maire  et  des  échevins; 
Dès  iiSn,  Gauiier,  abhé  <i*Ârrouaise,  affranchit  un  certain  nom- 
bre de  serfs  qui  appartenaient  k  «on  domaine  de  Curlu  et  Fargny  : 
en  1190,  il  déclara  que  désormais,  ils  seraient  regardés  comme 
miaires.  Snfiu  les  hAbitaus  de  ci^  deux  villages  lobtinreni;  leur  en- 
tier affranchissement.  Mais  comme  ils  dépendaient  4e  différent 
seigueurs^  fabbé  d'Ârrouaise  se  concerta  avec. eux*  pour  leur 
donner  une  loi  uniforme,  en  Tannée  ia4i*  Nous  en  citons  le  texte 9 
comme  un  jgaoïmmcnt  curieux  de  Tépoque. 

«  En  Tan  de  rincarnaiiou  MCC  et  XLi  fut  commandé  à  Quellu 
(Curlu  )  par  Taccort  de  tous  les  sengnors  en  le  présence  de  maïeur 
.et  escllévins  £t  de  comnn  de  le  ville  que  pais  çt  oonc«Mrde  et  amoar 
tWl  tenue  entre  tous,  et  Li  iroit  encontre  cho,  s*il  amandast  par 
teie  ameB4e  come  ele  est  divisée  en  ces!  escrit. 

cKiconqties  difltlait  vilain,  soit  home  o£anae ,  à  autrui ,  si  pail  V  s, 
S'il  rapele  iarrou ,  si  paît  X  s.  s^il  ne  le  puet  prouver  par  loi  faisant. 

Ki  autrui  desment,  ù  pait  Y.  s. 

Kioonques  mait  main  par  féléiiie  soau*  autrui ,  si  paii  V  a.  :  de  aa- 
cbier  par  cavlaus^  ai  paît  V  s. 

&i  fiert  de  poing  clos,  si  pait  X  s«  Sans  en  quelconques  mandée 
qu'il  sok  fait ,  m  «doit  XXX  j.  S*il  est  fait  d*arme  mueUie,  o  d'anne 
^effemsaule ,  'û  doit  LX  s.  Et  «'il  estait  fait  de  cotttel  à  pt^înte  o  d*arme 
deffiendue  par  ioi,  il  esta  LX  livres,  o  lep^ng.  o  en  iie  merci  as 
sengneurs. 

Kt  trait  cooitel à  peinte  sans  plus  faire»  il  d<»it  X  s. 

Ri  trait  espée  sans  pluis  faim  «  il  doil  V  s. 

Quiconqucs  bat  home  d'orbea  cous  sans  saux; ,  il  doit  XX  s. ,  o 
plusomainsaelonc  le  meffait. 

Toutes  CCS  chose«  si  comme  elea  sont  devant  dites  puet  et  doit 
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prover  cil  a  cni  on  a  dît  o  fa  il  le  lait  9  par  «en  sairemcnt,  o  par  deut 
lotaus  tesmoigiiagefl.  Et  se  cil  Li  se  doit  plaindre  estoit  mors  o  en 
tel  lieu  qu*il  ne  peust  venir  avant  li  fnstice,  puet  altaindre  le  niaiv 
faiteur  par  deux  loiaus  tesmoignages. 

Quiconqiies  arait  rcciut  nul  de  ces  vilains  dis  et  faits  devant 
narrés,  s^il  ne  le  nionstrait  à  le  îustice,  si  corne  il  doit  9  il  seroit 
cheus  en  autel  amende  corne  cil  ki  aroit  fait  le  meffait. 

Chascuns  loiaus  home  et  de  bon  los  puet  provoir  sour  autrui  V.  s. 
un  denier  mains  par  se  main  ,  et  XX  s.  par  lui  tiers  de  loiaus  les- 
moins. 

Qutconques  assaut  home  dedeos  sen  hoslcl  o  fait  burine  (sédition) 
o  force  por  nul  bostel  brisier,  se  c'est  par  Jour  9  chascuns  ki  scroil 
au  fait  faire,  doit  XXX  livres,  et  se  c^cst  fait  par  nuit,  li  amende 
double. 

Quiconqnes  8oit  privés  o  estrangés  aroit  dit-  ne  fait  nul  de  ces 
mcffaits  devaus  dits,  tous  cils  ki  seroient  au  fait  faire,  doivent  faire 
lor  pooir  de  retenir  le  meffaisant,  et  ki  ce  ne  feroit,  il  seroit  a  V  s. 
s*il  ne  s^en  pooit  escoudire  loi  faisant.  Loi  faisant  entendous-nous 
en  tele  manière  :  cil  ki  pora  iurer  sour  sains  qu'il  n'oî  le  cri  ne  le 
hu ,  partant  en  doist  être  quite.  Et  s'il  ne  viout  cho  jurer  et  il  puet 
jourer  sour  sains  qu'il  i  fu  et  qu'il  fist  son  pooir  d'où  retenir,  par- 

tant  en  est  quitte,  etc ia4>'  *  (Hist.  de  l'abbaye  d'Ârrouaîse, 

p.  5^-91 -178). 

Fabght,  autrefois  Farniers  et  Farguiers ,  ne  peut  recevoir  une 
étymologie  plus  naturelle  que  celle  de  /ar,  farine  ;  à  cause  des  mou- 
lins qui  se  trouvaient  sur  ce  ravage  de  la  Somme.  La  terre  de  ce 
hameau  appartenait  plus  exclusivement  à  l'abbaye  d'Arrouaise  que 
celle  de  Curlu  dont  il  dépendait.  On  a  déjà  parlé  du  monastère  que 
les  moines  y  avaient  élevé  :  il  était  d'une  grande  importance  dans  le 
principe;  puisqu'en  ia58,  on  voit  un  acte  de  l'abbaye  d'Arrouaise 
passé  à  Farniers,  eu  présence  de  l'abbé  Pierre  i.*'  et  d'Assou ,  évé- 
que  d'Arras.  (Ibid.  p.  177). 

Mais  le  temps  et  les  invasions  ennemies  firent  de  rudes  btéches 
à  cet  établissement,  comme  à  tous  ceux  du  même  genre,  fondt'S 
dans  les  campagnes.  De  fréquens  désastres  obligèrent  les  religieux 
et  leurs  colons  à  abandonner  l'exploitation  de  leurs  terres,  laissant 
à  des  fermiers  le  soin  de  les  cultiver.  Il  ne  resta  plus  daus  le  pays 
qu'un  seul  de  ces  religieux  avec  le  litre  de  prieur:  il  était  chargé 
d'administrer  la  cure  et  de  veiller  aux  intérêts  de  son  monastère. 

f  Tel  était  l'état  de  la  terre  de  Fargny,  dit  l'historien  d'Arrouaise, 
lorsque  Théry  fut  choisi  pour  abbé  de  cette  maison.  Il  eut  une 
sage  administration  pendant  plusieurs  années  ;  mais  bientôt  le 
népotisme  le  prit,  et  il  ne  craignit  point  d'aliéner  les  biens  de 
l'abbaye.  Il  voulut  faire  un  grand  seigneur  de  Jean  Quesnel,  époux 
de  Françoise  Herpin  sa  nièce;  et  par  un  contrat  du  la  janvier  i6i3, 
il  lui  vendit  et  à  sa  femme,  sans  aucune  nécessité,  la  terre  de 
Fargniers  sur  la  Somme,  consistante  en  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  en  édifices  considérables  habités  autrefois  par  plusieurs 
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religieux,  en  plus  de  i,!20o  journaux  de  terres  labourables,  ^no 
journaux  de  pêcherie  le  ^oiig  de  la  Somme,  trois  moulins,  etc.... 
Ce  qui  est  incroyable,  il  se  chargea  encore  de  tous  le»  droits  de 
lods  et  ventes;  de  sorte  que  selon  les  mémoires  de  ce  temps-là, 
il  ne  retira  point  de  cette  vente  plus  de  a, 760  I.;  tandis  que  le 
revenu  s'élevoit  au-delà  de  a,ooo  1.  (1).  Pour  comble  de  folle*  H 
paya ,  lui  d*abord  et  ses  successeurs  sans  le  savoir,  à  la  décharge 
de  cette  terre ,  le  cens  qui  y  étoit  annexé  dans  là  donation  de 
Mathieu  de  Ham.  En  vain  les  abbés  Grégoire  et  Goubet  surtout 
vouiorent  profiter  de  l'édit  d'octobrQ  16^5,  qui  permettoil  aux 
bénéficiera  de  revendiquer  les  biens  aliénés  par  leurs  prédécesseurs, 
pour  recouvrer  Farniers;  ils  ne  purent  réussir,  à  cause  des  grandes 
difficultés  qu*ils  rencontrèrent;  celte  terre  étant  sortie  des  mains 
de  la  famille  Qœsnel  :  alusi  elle  fut  à  jamais  perdue  pour  Tabbaye.  » 
(Page  298). 

On  sait  que  l'empereur  Probus  f.t  planter  des  vignes  dans  toute 
rétendue  des  Gaules.  Elles  furent  cultivées  dans  beaucoup  d'en- 
droits de  nos  pays,  qui  en  portent  encore  le  nom ,  et  particulière- 
ment sur  les  côtes  de  la  Somme.  Mais  parmi  ces  dernières,  celles 
de  Curlu'et  son  vin  avaient  le  plus  de  renommée.  En  1190,  Bau*' 
douin  d'Ancre,  seigneur  de  ce  village,  donna  à  Tabbaye  d'Ârrouaise 
le  terrage  qu'il  possédait  sur  les  vignes  de  cette  terre,  pour  servir 
au  S.  Sacrifice  de  la  messe;  m  minisUrium  sanguinis  Chmii  :  et 
en  1537,  lorsque  l'abbé  Gadel  quitta  son  monastère  pour  devenir 
eoadjuteur  de  Cambrai,  il  se  réserva  entr'antres  choses,  12  mutds 
du  vin  de  Gurlu ,  dont  les  vignes  se  conservèrent  le  plus  long-temps 
dans  nos  contrées.  (Ibid.  p.  277  et  279.  —  CoUiette ,  t.  1",  p.  602). 

Nicolas  Wattin,  fils  de  Robert  et  de  Jeanne  Vuantaire,  naquit  à 
Curlu-sur-Somme,  dans  le  commencement  du  16.*  siècle.  îl  devint 
successivement  principal  du  collège  de  fortest  à  Paris,  abbé  de 
Séry- aux- Prés,  diocèse  d'Amiens,  et  de  S.  Ived  de  Braîne,  diocèse 
de  Soissons.  Nicolaus  JVatiin  successit  ahbaiiœ  (de  Séry)  qui  dstc* 
tariu  Catoini  dev^stata  comtnenda  vix  qainqae  annis  poiiius  est.  Il  en 
fut  le  X.XI.*  abbé,  et  ensuite  le  XLIII.*de  Braine,  pendant  l'espace 
de  II  ans.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  arrivée  le  k4  ^(oôt  1678,  il 
fonda  deux  bourses  dans  le  collège  de  Fortest ,  dont  il  avait  été 
principal  :  ....  fundatit  duos  schôlares  in  colèegio  d»  ForUt  apud  Parisios 
cujtjis  quondam  fiierat  principalis.  Ces  bourses  devaient  être  appliquées 
à  deux  membres  de  f  j  famille  qui  voudraient ,  peadant  dix  années , 


(1)  Il  faut  se  rappeler  que  l'argent  avait  alors  bien  plus  de  valeur,  que  de  nos  joirrs» 
Ainsi,  eo  1617,  od  vendait  un  cheval  de  mouture  pour  45  1.;  une  vache  12  1.;  uns 
génisse  A  1.;  un  veau  5  L;  un  journal  de  terre  chargé  en  blé,  10  1.;  en  avoine,  àO  s. 
£n  1260,  le  jouroal  de  terre  valait  0-  K;  un  chapon  était  prisé  12  deniers  ;  et  en  1546 , 
le  selier  de  blé  ne  se  vendait  que  12  sols,,  sur  le  marché  de  Péronne.  Lra  livre  tour- 
nois, qui  avait  encore  plus  de  prix  dans  let»  anciens  temps,  équivalait  pendant 
le  16.«  siècle  j  A  2  f.  90  c.  de  notre  monnaie  d'aujourd'hui.  (  Méia.  des  Autiq«  de 
Picardie,  t.  3,  p.  $8,  — Colliulte,  t.  3,  p.  81). 
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faire  leurs  éludes  dans  ce  collège  et  stiivrc  oiisoîle  un  cours  de 
théologie  y  pour  obtenir  le  grade  de  docteur.  A  défaut  de  paren», 
elles  élaîeut  réversibles  sur  deux  enfans  de  Curlu,  et  après  eux, 
sur  deux  écoliers  du  diocèse  de  Nojon.  La  collation  en  était  donnée 
au  chapitre  de  Téglise  de  Paris.  La  famille  de  Nicolas  Waitin  passa 
h  Péronne  par  Jeanne  \^uttin,  qui  épousa  Martin  Caperon ,  notaire 
de  cette  ville.  Le  5  août  17 iH,  Pierre  Prévôt,  l'un  de  leurs  des« 
cendans  obtint  Tune  de  ces  bourses  et  y  fut  maintenu  contre  les 
habitans  de  Curlu,  par  arrêt  du  13  juillet  1798.  Thérèse  Labûe, 
mariée  à  Jean  Copîneau,  bailli  du  marquisat  de  Nesle,  était  aussi 
de  celte  famille.  M  ne  restait  plus  qu'une  seule  de  ces  deux  bour- 
ses, lors  de  la  suppression  des  petits  collèges  de  Paris:  elle  fut 
transférée  à  celui  de  Louis- le-Grand.  (GalL  christ  t.  9,  p.  493: 
t.  109  p.  566.  —  Colliette,  t.  5,  p.  2^^.  —  Sauvai,  antîq.  Paris,  t.  39 
p.  379). 

Ls  HebI-Mohacu  est  un  pays  d'origine  gauloise.  Hem  «  ham  , 
hamus,  exprime  en  langue  celtique  le  nom  commun  d'une  habi- 
tation; d'où  hamel  et  hameau  qui  signifient  un  endroit  peu  consi* 
dérable.  Quoiqu'annexe  actuelle  de  Curlu,  Le  fiera  était  autrefois 
une  paroisse  importante  9  de  la  dépendance  du  chapitre  de  S.  Fursi 
de  Péronne  qui  en  conférait  la  cure.  Ce  riche  bénéBoe,  auquel  les 
chanoines  avaient  cédé  toute  la  dtme  9  pouvait  valoir  environ  7,000 1. 
Les  derniers  titulaires  en  furent  :  MM.  Goubert,  en  1764;  de 
Sarlhon,  en  1780;  et  Philippe- Antoine  Caussin,  en  1789. 

L'église,  vocable  S.  Hilaire,  fut  reconstruite  eu  grande  partie  il 
y  a  environ  six  ans.  Elle  renferme  un  pèlerinage  de  S.  Hilaire, 
pour  la  goérison  des  maux  de  reins.  Elle  avait  aussi  nnechapellenie 
considérable  de  NoIre-^Dame,  détruite  depuis  long-temps  avec  ses 
biens  et  ses  charges  :  du  reste  9  elle  n*offre  rien  de  remarquable. 

La  terre  du  Hem  faisait  autrefois  partie  de  la  châtellenie  de 
Péronne.  En  12649  lorsque  Guillaume  de  Longueval  céda  cette 
châtellenie  à  S.  Louis,  il  ne  s'en  réserva  que  le  domaine  du  Hem, 
moyennant  800  1.  parisis.  11  a  passé  depuis  en  différentes  mains, 
et  appartenait  en  dernier  lien  au  marquisat  de  Sailly-en-Ârrouaise. 
11  en  arriva  de  même  pour  les  terres  de  Curlu  et  Pargny,  dont  la 
seigneurie  était  possédée  par  M.  Leroy,  avant  la  révolution. 

MoVACu  est  une  ferme  considérable  dont  l'étymologie  semblerait 
être  :  monacorum  curiis,  domaine  des  moines. 

Ces  difllérens  pays  avaient  leur  ressort  aux  bailL  et  élect.  de 
Péronne,  et  à  l'intend.  d'Amiens. 


En   i844;  Curlu,  480  habit.:  MM.  Brassart,  curé;  Lenoir  de 
Méreaucourt,  maire;  Clin^  instit. 

Le  Ucm-Mouacu 9  commune,  216  habit.  :  MM.  Capclle,  maire; 
xMorcrelle,  instit. 
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ÉQUANCOURT. 


Ëquanceui'i^  Esqueticourt  el  Hesqueiicoart ,  QiieiHsouri  dan»  un 
ancien  pouillé  «  Echeocourl  sur  une  vieille  oiirte  9  Scaitkniri  eu  1046 
et  enfin  Eschainccirl ,  en  iiuo,  esl  une  des  pretoiëres  habiUiUons 
françaioeft  élevée»  au  milieu  de  la  campagne 9  à  la  Lilom.  de  Pé- 
ronne.  Aussi,  seratt-oii  fundé  à  rechercher  réiymologie  de  ce  nom 
de  lieu  dans  les  mois  cai^iis  i  campis,  court  es  champs >  méUiric  au 
milieu  de  la  plaine. 

Dan»  la  bulle  déjà  citée  de  Grégoire  VI ,  où  sont  confirmées  les 
donations  faîtes  par  le  comte  de  Vermandois  à  Tabbaye  du  !lio»t« 
S. '-Quentin,  en  977,  on  trouve  de  ce  nombre  :  cinq  maison»,  une 
terre  et  un  bois  à  Ëquaucouit,  Scaincart  quinque  hospiies  cum  teriâ 
et  sUtâ.  £u  1 101 9  Baudry,  évèque  de  Noyon,  confirme  en  faveur  de 
la  même  abbaye.  Ta  ffra  ne  hisse  ment  de  toute  servitude,  pour  les 
autels  qu'elle  possédait  à  Buires,  à  Longavône  et  Équancourt. 
(iMoréri,  au  mot  Balderic). 

L'église,  vocable  S.  Martin,  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'intérêt. 
C'est  une  construction  lourde  et  massive,  dont  la  nef  intérieure 
parait  beaucoup  plus  ancienne  (|ue  les  autres  parties.  Leinattre-aulel 
est  dôcoré  d'un  tableau  assez  distingué,  donné  par  M.*"*  de  Folle- 
ville  qui  possède. les  biens  de  l'ancienne  seigneurie  d*Ëquancourt. 
DaiiK  celle  église  existait  autrefois  une  chapellenie  de  S.  Mai  tin, 
détruite  avec  ses  biens  et  ses  chcirges.  C'était  le  premier  oratoire  du 
pays,  élevé  dans  l'enceinle  du  château,  pour  le  service  religieux  du 
seigneur  et  de  ses  colons:  on  en  transféra  le  titre  de  S.  51arlin  à 
l'église  du  lieu,  lorsqu'il  eut  acquis  assez  d'îuiporlance  pour  être 
érigé  en  paroisse. 

Ce  château  et  ces  seigneurs  d'Lquancourt  avaient  assez  d'illustra- 
tion, au  moyen-âge.  En  1100,  le  cartulaire  de  Lihons  cite  une 
charte  confirmant  au  monastère  de  ce  bourg  les  moulins  d'Alhies, 
et  uù  paraît  Dreux  d'Équaucourt ,  au  nombre  des  puissans  sei- 
gneurs qui  la  souscrivcnl  avec  Kaoul,  comte  de  Vermandois.  Après 
le  sceau  de  ce  comte,  suivent  ceux  :  iVAnscher  de  Encre  (Albert) 
et  de  Dro^o  Generlscius  de  Eschahicurt,  Ce  dernier  seigneur  accorde 
aus.si  aux  moines  de  Lihons  dix  muidsde  froment  pour  leurs  mou- 
lins d'Athies.  Au  17.*  siècle,  le  seigneur  d'Équancourt  était  l'un 
des  plus  zélés  parti.Hans  de  la  Kéforme  ;  et  lors  de  la  révocation  de 
Tédil  de  Nantes,  il  abandonna  son  domaine,  dont  U.  de  FoUcville 
fit  Tacquisilion,  et  se  retira  à  Tetra nger.  Il  ne  reste  plus  vestige  de 
cet  ancien  manoir  qui  était  placé  dans  le  bas  du  village. 

A  Texlrémilé  d'Équancourt,  vers  le  nord-ouest,  sYdève  une  pe- 
tite chapelle  dédiée  à  S.*''  (ieneviève  :  elle  n'a  de  remarquable  que 
î^un  antiquité.  Dans  Tégli.se  du  lieu .  on  rend  aussi  un  culte  partieu- 
lier  à  S.  Druon,  patron  des  bergers. 
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La  paroiusc,  qui  avaîl  le»  même»  ressorts  que  les  précédeiis,  fui 
desservie  successivement  par  MM.  Lequien  de  Valenciennes,  comme 
l'indiquent  deux  tableaux,  en  forme  d'épiiaphe,  1739. —  Pierre 
Hudiard,  1743. —  Pierre  Massouille,  1789.  —  Sebastien  Debray, 
depuis  doyen  de  Combles,  après  le  concordat.  Leur  bénéfice  pou- 
vait valoir  i,!iool.;  Tabbédu  MoDt-S.'-Qnentiii  en  avait  la  nomina- 
tion et  jouissait  de  la  dtme.  Les  censés  dites  de  Pononval  dépen- 
daient de  cette  paroisse. 


En  i844;  881  habit.  :  UM.  Trogncux,  curé;  Magnier,  maire;  B€- 
nault,  inst. 


FLERS. 


Fiers  se  trouve  situé,  entre  Combles  et  Bapaume,  à  rextréniflé 
nord  de  Tarrondissement  et  presque  sur  la  limite  du  département 
du  Pas-de-Calais.  ?9ous  n*avons  rien  pu  découvrir,  ni  sur  Torigine, 
ni  sur  Tétymologie  de  ce  village;  et,  chose  étonnante,  son  nom  de 
lieu  n'est  suivi  d'aucune  dénomination  qui  puisse  le  distinguer  des 
autres  pays  homonymes. 

Fiers,  dont  il  est  ici  question,  était  antérieurement  un  village  de 
TArtois  et  une  paroisse  du  doyenné  de  Bapaume.  L*autel  et  d\iu- 
très  biens  y  avaient  été  donnés  à  Tabbaye  voisine  d'Éaucourt,  dès 
répoque  de  sa  fondation,  Les  moines  y  avaient  établi  un  prieuré 
considérable,  dont  les  constructions  solides  du  presbytère  actuel 
faisaient  autrefois  partie  :  on  y  remarque  encore  une  belle  cave, 
dite  cave  de  l'abbé.  (  Voyez  abbaye  d'Éaucourt,  p.  207]. 

L'église,  vocables.  Martin,  fut  exposée  à  tous  les  désastres  des 
guerres  du  16.*  et  du  17.*  siècles  qui  ont  désolé  cette  frontière  du 
nord  :  aussi,  fut-elle  entièrement  reconstruite  en  1699.  C'est  un 
assez  beau  monument  religieux,  à  trois  nefs  et  surmonté  d'un  clo- 
cher composé  d'une  forte  tour  quadrangulaire.  Les  voûtes  sont  en 
bois  et  recouvertes  de  peintures,  que  l'on  attribue,  comme  celles 
des  églises  de  Ginchy,  Les  Bœufs  et  Curlu,  à  des  artistes  de  Lon- 
gueval,  jouissant  alors  d'une  grande  réputation.  La  dîme  apparte- 
nait à  l'abbaye  d'Ëaucourt  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  occupée 
en  dernier  lieu  par  MM.  Delruelle,  Lefevre,  Leturcq,  Lempereur 
et  Théry. 

Fiers  dépendait  des  états  d'Artois  et  de  Lille. 

Ën^  i844;  700  habit.  :  MM.  Moirez,  curé;  Gouiliicux,  maire; 
Billiard,  inst. 


i 
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GINCHY,  GUILLEMONT. 


Gincliy,  Genchy,  Gêndacum ,  est  êitaé  à  a  kilomètres  et  au  N.»0. 
de  Combles.  L'origîtie  de  ce  pays,  au  milieu  de  la  forêt  d'Arrouaise, 
semblerait  antérieure  à  l'époque  française  ;  il  n'y  a  rien  de  fondé 
sur  Tétymologie  de  son  nom  de  lieu.  La  terre  en  appartenait  aux 
aociens  châtelains  de  Paonne  ;  ils  s'en  dessaisirent  successivement) 
en  faveiir  des  abbayes  du  Nout^S.*- Quentin,  d'Ârrouaise  et  do 
Lihotts,  qui  devinrent  co-seîgneurs  de  Ginchy. 

Sous  Tannée  ii5a«  on  a  déjà  vu  Robert  de  Péronne  échanger 
son  ferrage  de  Ginchy  avec  Fulbert ,  abbé  d'Ârrouaise.  (  Voyes 
Ablaincourt,  p.  279).    • 

En  ii55,  Ermengarde  fille  de  Roger,  châtelain  de  Péronne,  et 
uièce  de  Hugues  I.*%  abbé  du  lVlont*S.*-Quentin,  accorda  à  ce 
monastère  eon  domaine  de  Ginchy  et  d'autres  biens  (Ârchiv.  du 
ftlont-S.*-Qucntin). 

En  II 58,  Baudouin,  évéque  de  Noyon,  confirma  les  différentes 
donations  faites  par  les  châtelains  de  Péronne ,  sur  le  terroir  de 
Ginchy.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  356). 

En  1162k,  un  frère  du  prieuré  de  Lihons  ayant  défriché  une 
portion  de  bois ,  dans  les  possessions  de  l'abbaye  d'Ârrouaise , 
celle-ci  porta  ses  réclamations  successives  devant  l'évèque,  Tar- 
chevèque  et  le  pape  Alexandre  III,  qui  ordonna  la  restitution  du 
nouveau  sart,  à  la  charge  de  rembourser  aux  Clunistes  de  Lihons 
les  frais  de  défrichement.  Une  charte  de  laoa,  au  cartulaire  de 
ce  prieuré,  fait  aussi  mention  de  ce  démêlé;  elle  a  pour  titre  :  carta 
de  atadiis  et  sartis  de  Genchy. 

L'église  de  Ginchy  est  dédiée  à  S.  Pierre  :  il  y  a  environ  24  ^^^^ 
M.  Camus,  curé  et  originaire  du  lieu,  Tenrichit  des  précieuses 
reliques  de  ce  S.  apôtre ,  qu'il  avait  obtenues  par  l'entremise  de 
M.  l'abbé  Nargerin.  Cette  église  e»t  une  reconstruction  simple  et 
régulière  de  1770,  à  laquelle  les  habitans  contribuèrent  beaucoup 
pur  leur  zèle  et  leur  générosité  :  ils  formaient,  dit-on,  une  chaîne 
Irès-étendue  de  la  briqueterie  à  l'église,  pour  y  transporter,  de 
nrain  en  main,  les  briques  dont  elle  devait  se  composer.  L'autel 
collatéral  de  S.  Pierre  provenait  de  l'abbaye  d'Ârrouaise. 

La  dtme  appartenait  à  l'abbé  de  S.  Barthélemi  de  Noyon  qui 
nommait  aussi  à  la  cure,  de  1,600  1.  environ  de  revenu.  Anciens 
curés:  iVJiVl.  Jean- François  Morel,  religieux  d'Arrouaise,  desservit 
la  cure  en  1570,  après  la  ruine  de  son  abbaye  :  il  avait  été  aupara* 
vant  maître  de  l'hôpiial  comtesse,  à  Lille.  —  Vinchon ,  en  1730. — 
Decoindy  en  1770  —  Jean-Louis  Caron,  en  1780.  —  Pacifique  Ca- 
mus, eu  1800. 

L'ubbayc  d'Ârro:iaisc  avait  ouvert,  à  travers  les  bois,  une  cbaus- 
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sée  qui  8*éleur)ait  de  GIncliy  à  Ylres  :  Tliéry,  comte  de  Flandres, 
lui  avait  accordé  sur  ce  chemin  un  droit  de  péage  que  confirma 
Pliilippe  d'AUacc,  en  1177. 

GiiiLLEMONT  est  moius  ancien  que  Ginchy,  paroisse  a  laquelle  il 
fut  toujours  annexé.  Ce  hameau  ie  forma  sur  un  terrain  défriché 
par  Tabbaye  d*Arrouaise,  qui  y  possédait  une  ferme  et  des  bien!» 
considérables.  Tous  les  anciens  tilres  appellent  ce  pays  Guigiic- 
mont,  Mons  Speeulator,  dérivant  du  vieux  mot  guigner^  regarder, 
à  cause  de  réiévatîou  de  son  site;  ou  de  mont  des  guignes.  D'autres 
en  trouvent  Tétymologie  dans  les  mots  GuiiUlmi  morts ,  montagne  de 
Guillaume;  ce  qui  ne  serait  point  invraîsetnblable*  Car«  au  i5.' 
siècle,  d'où  ce  hameau  peut  dater,  vivaîi  le  célèbre  Guillaume  de 
Longueval,  seigneur  puissant  du  voisinage;  il  aurait  pu  consacrer 
son  nom  à  cet  établissement  dont  il  serait  Tauteur.  ïViUelmu»  Hius- 
iris  fiimiliœ  Longa^f^allis  ca/9atelc«  (Gall.  christ.  I.  9«  p.  tiog). 

Guillemont  obtint  bientôt  un  accroissement  considérable,  comme 
toutes  les  habitations  favorisées  par  la  présence  des  métairies  ab- 
batiales :  il  est  même  aujourd'hui  beaucoup  pins  considérable,  que 
Ginchy.  On  y  voit  encore  une  antique  chapelle ,  élevée  aulrei'ois 
par  les  religieux ,  pour  les  besoins  spirituels  de  leurs  colon». 
Kn  i536,  François  1."  donna  Guillemont  et  Le  Forêt,  à  Jean  de 
Baynastf  seigneur  de  Mazure,  Uerleville  etc«  pour  le  récompenser 
du  courage  qu'il  avait  montré  particulièrement  au  siège  de  Péronuc. 

11  paraîtrait  que  Guillemont  avait,  dans  les  anciens  temps,  Une 
certaine  réputation  de  sorcellerie;  car  en  1691,  eut  lieu  une  pro-* 
cédure  singulière  contre  une  nommée  Louise  Lengelée,  née  à 
Guillemont  en  Picardie  et  domiciliée  alors  à  Monchy-aux-'Bois, 
village  de  l'Artois.  Cette  femme  et  deux  autres  furent  accusées  de 
sortilège;  et  après  toutes  sortes  d'interrogatoires  et  de  questions 
par  les  officiers  de  la  justice  de  Monchy»  Louise  Lengelée  fut  seule 
reconnue  coupable.  On  lira  avec  curiosité  cette  sentence  extraor- 
dinaire prononcée  contre  elle  et  citée  textuellement. 

«  Vu  le  procès  cucommenchié  par  Justice  à  la  requête  du  Pro- 
cureur pour  office  de  Mouchy^aux-Bois,  à  l'encontro  de  Louise 
Lengelée,  dite  mulquinière,  demeurante  audit  Monchy,  nalifve 
de  Guigneniont,  pays  de  France,  personne  Ici  présente,  chargée^ 
atteinte  et  convaincue,  depuis  5  u  6  ans  adhérer  à  l'esprit  maliu 
en  forme  d'homme,  vestu  de  vcrd,  se  faisant  nommer  Suflfragant, 
et  à  sa  sollicitude,  lui  donné  une  pièce  de  son  corselet,  et  envirou 
trois  semaines  après  consenti  estre  marqué  par  lui  dessous  la 
mâchoire  près  le  menton  du  côté  gauche ,  de  chose  pointue  :  qu'il 
lui  aurait  donné  à  non  Zabelée;  avoir  prins  dudit  suffraganl  X  s.. 
d'avoir  renoncé  à  son  cresme  et  S.  baptême,  de  s'être  trouvée  à 
rassemblée  et  banquet  des  sorciers  oii  elle  aiuail  été  transportée 
subitement  aux  bois  de  Bienvillcrs  deux  fois  par  chacun.au,  et  y 
fait  plusieurs  blasphéuics  contre  Thonncur  de  Dieu  :  ei  y  eu  rap- 
ports criniiiiols  avec  ledit  esprit  malin  :  d'avoir  fait  mourir  par 
sortilège  à  Pommier  un  veau  et  trois  porchaux  en  deux  diverseîi 
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maifton»;  à  Jean  Diéval  demeurant  à  Monehy-aut-Bois  une  vache  ; 
et  avoir  reçu  pour  chacune  beste  qu'elle  faisott  mourir  cinq  gros 
dudît  Suffragant;  et  guéri  par  itortilége  deux  vache»  au  village  de 
Ransart;  et  d'avoir  jette  en  Tair  de  la  poudre  à  elle  livrée  par  ledit 
e»pril  malin  pour  faire  susciter  la  bruine  qui  se  seroit  élevée  environ 
deux  heures  après;  véhémentement  chargée  d'avoir  fait  mourir 
plusieurs  autres  bestes  tant  cbevaliues  que  autres^  au  comptenpt  de 
ce  qu'on  lui  avoit  refusé  l'aumône  :  les  informations  sur  ce  faites 
et  tenues,  confessions  et  dénégations  de  ladite  prinonniëre*  avec  les 
devoirs  faits  à  l'extraordinaire,  tant  parles  officiers  dudît  Horoain 
qu'à  ce  siège,  la  conclusion  du  Procureur  et  celle  en  droit,  et  tout 
considéré^  les  Hommes  de  fief  dudit  Monchy,  à  la  conjure  de  M. 
le  Baillif)  en  sur  ce  conseil  et  avis,  ont  pour  lesdits  cas  et  autres 
apparants  par  ledit  procès  condamné  et  condamnent  ladite  pri* 

sonoiëre  au  dernier  supplice  par  le  feu«  etc., le  27.*  jour 

de  Juillet  iSgi.  Sur  l'appel,  le  conseil  d'Artois  confirma  celle 
sentence  par  arrêt  prononcé  et  exécuté  le  ag  du  même  mois.  (  tlist. 
d'Arro    p.  295). 

Anciens  ressorts  de  Ginchy  et  GulHemont  :  bailliage  cl  élection  de 
Péronne,  intendance  d'Amiens. 


Ru  iS44;  Ginchy,  ao6  habit.  :  MM.  Lambert,  curé;  Camus, 
maire;  Yasseur,  inst. 

Guillemont,  commune,  ôsS  habit.  :  il  Vf.  Waterlot,  maire;  Tar- 
lier,  inst. 


GUEUDECOURT. 


I  ■an 


Gueudecourt,  appelé  diversement  Guoeudeconrt,  Gucdecourt, 
Gadeeourt  et  Gnidecourt  sur  une  vieille  carte  de  Picardie  et  Artois, 
est  un  village  d'époque  française.  Il  se  trouve  situé  aux  confina  de 
rarrondissementy  vers  le  nord,  et  faisait  partie  de  l'Artois  et  du 
doyenné  de  Bapaume  avant  la  révolution.  On  prétend  que  l'étymo" 
logie  de  ce  nom  de  lieu  serait  le  mot  guêt^  à  cauKc  i\\u\  poste  de 
douaniers  qui  y  réprimait  la  contrebande;  mais  c'eut  été  plutôt  un 
poste  militaire,  qui  aurait  eu  la  charge  de  veiller  sur  celte  ancienne 
frontière  :  Gheude,  en  roman  «  signifie  réunion  et  société* 

Gueudecourt  existait  avant  le  XIL*  siècle.  Par  acte  do  4  septem» 
bre  I  i  169  Robert,  évêque  d'Arra»,  avait  donné  les  autels  de  Gouy  et 
de  Bavincourt  à  lUcher,  abbé  d'Arrouaise«  Peu  do  temps  après,  ce*' 
lui-ci  les  céda  au  chapitre  de  la  même  ville,  en  échange  des  cures 
de  Liege.sconrt  et  de  Gueudecourt,  avec  leurs  dépendances  Beau- 
lancourt  et  H  orrec,  d'où  s'est  formé  Les  Bœufs.  (Uist.  d'Arr.  p.  li^y. 
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En  1 184)  Àrnulphe,  abbé  de  S.  Éloi-fontaine,  ordre  d*Ârrouai.se, 
souscrit  à  Bapaiime  une  charte  par  laquelle  Philippe  d^Âlsace  ap- 
prouve le  don  fait  à  ce  dernier  monastère  par  Sawalon  HuLéden, 
d'une  porlion  de  terrage  à  Gueudecourt.  (Ibid. ,  p.  536). 

L'église,  vocable  S.  Pierre  ^  est  une  reconstruction  moderne,  ne 
différant  de  celle  de  Combles  ^  que  par  des  proportions  moins  gran- 
des :  elle  fut  bâtie  à  la  même  époque,  par  le  même  architecte  et 
avec  une  pareille  régularité.  La  chaire  est  remarquable  pour  ses 
sculptures  :  elle  provient  de  Tabbaye  d'Eaucourt,  et  fut  achetée 
i5o  1.  au  premier  acquéreur.  L'abbé  d'Àrrouaise  nommait  à  la  carc 
occupée,  en  dernier  lieu,  par  MM,  Oupuîs,  Mauchouart  et  Cartel. 
Gueudecourt,  enclavé  dans  le  département  de  la  Somme 5  avait  été 
réuni,  comme  annexe,  à  Les  Bœufs  son  ancienne  dépendance; 
mais  il  a  recouvré  le  titre  de  paroisse,  en  1840. 

Il  y  avait  une  ancienne  seigneurie  dans  ce  village  qui  dépendait 
des  Etats  d'Artois  et  de  Lille  :  en  i3i6,  Nicolas  de  Gueudecourt  est 
cité  comme  maieur  de  la  ville  de  Pérou  ne. 


En  i844;  240  habit.:  MiU.  Derivière,  curé;  Dclahaie,  maire; 
Vasseur,  instit. 


HARDECOURT-AUX-BOIS. 


Hardecourt  est  situé  à  3  kilomètres,  S.  E.  de  Combles.  Cette  ha- 
bitation, une  des  plus  modernes  de  l'époque  française,  se  forma  au 
milieu  de  la  forêt  d'Arrouaise,  sur  un  terrain  défriché  par  les  reli- 
gieux de  ce  nom.  L'initiale  de  Hardecourt  est  assurément  le  mot 
Gaulois  Jrden,  lequel,  suivant  Camden,  signifie  forêt;  ou  Harden 
qui  a  le  même  sens  dans  la  langue  teuton ique.  Ainsi  l'expression 
adjeciive  au  bois  est  un  véritable  pléonasme;  puisque  Harden  court 
signifie  déjà  habitation  des  bois. 

Ce  pays  n'eut  qu'une  bien  faible  importance,  pendant  plusieurs 
siècles.  Il  dépendait  exclusivement  des  moines  d'Arrouaise  établis  à 
Curlu  :  leur  prieuré  en  desservait  la  pelile  chapelle  qu'ils  y  avaient 
établie,  sous  le  vocable  de  S.  Martin.  Mais  vers  1740,  \f'  uoombredes 
habitans  s'était  considérablement  augmenté,  et  l'on  y  éleva  l'église 
actuelle,  d'une  structure  simple  et  régulière,  avec  bas*c6tés  :  dès 
lors  J^Iardccourt  devint  succursale  de  Curlu  et  obtint  un  desservant 
particulier.  11  n'y  a  de  remarquable  dans  cette  église,  que  les  fouis 
baptismaux  fort  anciens^  et  provenant  sans  doute  de  la  chapelle 
primitive  de  S.  Martin. 

Le  premier  desservant  de  la  succursale  de  Hardecourt,  sous  la 
dépendance  du  prieuré  de  Curlu,  fut  M.  Froissart,  eu  1778,  et 
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après  lui,  M.  Louis  Dassonvîllez  de  Maurepas,  ecclésiastique  aussi 
distingué  par  ses  taleiis  que  par  ses  vertus.  Pendant  les  jours  de  la 
terreur,  il  rendit  de  grands  services  dans  tous  les  pays  circonvoisins; 
et  après  une  courte  émigration  ,  il  se  fixa  de  nouveau  à  Hardecourt , 
érigé  en  paroisse  par  le  concordat,  s'imposa  de  grands  sacrifices 
pour  la  restauration  de  l'église  et  la  construction  d'un  presbytère; 
et  préféra  sans  cesse  aux  postes  importans,  où  l'on  voulait  élever 
sou  mérite ,  cette  obscure  et  paisible  paroisse  dans  laquelle  il  est 
mort  en  i83i. 

La  portion  de  boia,  dont  se  composa  ensuite  le  terroir  de  Harde- 
court, avait  été  donnée  aux  religieux  d'Àrrouaise,  à  la  condition  de 
la  défricher;  mais  ce  domaiue  ne  leur  apparteudit  plus  à  la  fin 
du  ta.*  siècle:  car  en  11999  Thierri  de  Frégicourt  et  Floride,  sa 
femme,  possédaient  le  sort  de  Hardecourt.  Ils  en  firent  la  con- 
cession, ou  peut-être  la  restitution,  à  l'abbaye,  en  présence  de 
Pierre  l.*%  évêque'd'Arras  ;  et  stipulèrent ,  qu'après  leur  mort ,  le  sort 
retournerait  aux  chanoines  en  toute  propriété.  (Hist.  d'Arr. ,  p.  i^5)* 

Dès  le  12.*  siècle,  il  existait  des  seigneurs  particuliers,  du  nom 
de  Hardecourt,  dont  le  fief  avait  autrefois  le  titre  de  fief  royal.  Ces 
seigneurs  paraissent  s'être  formés  d'une  branche  cadelie  des  chà-  ' 
telains  de  Pérounc.  En  1198,  le  XV.*  abbé  du  Mont-S. -Quentin 
était  Gautier  de  Hardecourt,  né  près  Péronne,  d'Achard  de  Harde- 
court et  de  Hadwige;  lequel  se  distingua  par  la  sagesse  de  son 
administration  ,  et  acquit  une  haute  réputation  de  talent  et  de  vertu. 
Le  XX. V.*  abbé  de  cette  maison  fut  encore  un  membre  de  la  même 
famille,  nommé  Jean  do  Hardecourt  de  Combles;  parceqne  sans 
duute  la  nouvelle  terre  de  Combles  avait  été  réunie  au  premier  do- 
maine. (Collielte,  t.  i.*%  p.  ai5 — 2^17)- 

Cette  famille  était  éteinte  au  i4**  siècle;  car  en  i383  et  en  141 1 
paraissent  Fioridas  de  Bazincourt,  écuyer  et  seigneur  de  Harde- 
court, puis  son  fils  Willaume,  en  qualité  de  capitaines  de  la  place 
de  Péronne.  Cette  seigneurie,  du  même  ressort  que  Ginchy,  passa 
ensuite  à  Philippe  de  la  Fons,  seigneur  de  Hardecourt,  chanabellan 
et  bouteiller  de  Vermandois,  en  1627;  puis  à  Nicolas  de  la  Fons, 
seigneur  de  Hardecourt  et  lieutenant-général  du  bailliage  de  S.*- 
t^uentin,  en  166a.  On  voit  encore  près  du  village  et  à  l'entrée  des 
bois,  au  sombre  manoir  appartenant  à  ce  fief  antique. 


En  1844;  53o  habit.  :  MM.  Hutellîer,  curé  ;  B  rancart ,  maire;  Do- 
mont,  inst. 
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LES  BŒLFS. 


Ce  village  autrefois  du  diocèse  d^Arras  et  «uccursaie  deGuende- 
court  «  avec  un  vicaire  pour  le  desservir,  serait  une  des  habitations 
les  plus  modernes  de  nos  pays,  et  ne  daterait  que  du  i5.* siècle, si 
l*on  peut  ajouter  foi  aux  circonstauees  de  son  origine,  rapportées 
par  rfaîstorîeu  dWrrouaise. 

«  Liegescourl,  Horrec  et  Bcaulencourt,  dii-îh  qtie  cette  abbaye 
avait  obtenus  par  échange  en  i  lao,  cooime  on  Ta  vu  à  l'article  de 
Gueudecourt.  étoicnt  autrefois  des  villages  situés  aux  environs  de 
Saiily,  Morval  et  Gueudecourt,  dans  des  endroits  déjà  défrichés.  lU 
furent  détruits  par  la  guerre,  vers  le  milieu  du  i5.'  siècle,  comme 
le  constate  une  transaction  de  cette  époque.  Sur  leurs  ruines  et  au 
milieu  des  hauts  prés  qui  confinoieut  à  la  forêt,  s'étoit  formée  une 
métairie  considérable,  avec  trois  enclos  séparés.  Von  était  pour  les 
bœufs,  Taulre  pour  les  vaches  et  le  troisième  pour  les  porcs  :  de  là 
le  nom  de  Les  Bœufs,  Les  Vaques,  les  Su ,  (du  mot  latin  suê  )  donné 
à  cclÀe  nouvelle  habitation.  Elle  s'accrût  rapidement  des  débris  de 
ces  différens  hameaux,  dottt  les  habîtaus,  et  surtout  ceuK  d'florrec 
et  de  Toutvent»  étoîeiit  veuus  y  relever  leurs  demeures.  »  Sur  la 
carte  de  G,  Delii^le,  Les  Vaques  est  désigné  comme  reodroît  princi- 
pal dont  Les  Bœufs  dépendait  :  La  Su  se  trouvait  h  Ve$i  de  Giochy, 
et  appartenait  au  Xransloy-  (  Pages  ^g  et  So). 

Les  Bœufs  aurait  uue  origine  plus  célèbre  et  beaucoup  plus  an- 
cienne^ d'après  une  tradition  qui  attribtic  cette  dénomination  au 
transport  miraculeux  du  corps  de  S.  Fursi*,  que  deux  bœufs  con- 
duisirent d'eux-mêmes  de  Mézerolles  k  Péronoe,  au  milieu  du  7.' 
siècle.  C'est,  dit^on,  dans  cet  endroit,  appdé  depuis  Les  Bœufs, 
que  Bercbaire  venant  à  main  armée  pour  se  rendre  maître  de  ces 
précieuses  reliques,  rencontra  le  châtelain  de  Péronne  qui  le  dis- 
suada de  son  dessein»  par  la  considération  du  prodige;  et  donna 
depuis  cette  terre  au  chapitre  de  Péronne,  en  souvenir  de  cette 
favorable  circonstance»  Pour  la  même  cause,  ce  pays  aurait  reçu  le 
nom  de  Les  Bœufs,  et  son  église  aurait  été  dédiée  à  S.  Fursi. 

Cette  église  était  fort  restreinte  dans  le  principe  :  on  y  ajouta 
dans  la  suite  une  belle  nef  dont  les  bas-côlés  sont  séparés  par  des 
colonnes  élégantes ,  d'ordre  ionique,  et  un  clocher  considérable, 
formé  d'une  haute  tour  quadrangulaire  en  pierres  et  en  briques, 
auquel  une  ûèche  mesquine  et  écrasée  ôte  toute  sa  grâce.  En  1840, 
le  chœur  fut  reconstruit  en  entier,  et  reçut  un  pavage  en  marbre 
très-dislingué:  on  conserva  le  mattre-autel  provenant  de  la  collégiale 
de  S.  Fursi.  Ces  enibellissemens  picuvent  être  attribués,  d'une 
manière  indirecte,  aux  habitans  du  lieu  qui  ont  sauvegardé  la  plus 
grande  partie  des  biens  de  cette  église;  de  sorte  qu'elle  jouit  encore 
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à  prônent  de  i,5on  f.  de  revenu    Le»  derniers  vîcâirefl  en  fiirenl 
MM.  BeauroonI  el  Caîilel. 
Les  Bœufs  avait  son  ressort  aux  Élats  d'Artois  et  de  Lille. 


En  1844»  7^^  habîl.  :  MM.   Maquaire,   curé;   Demory,   maire; 
RiHlet,  instit. 


LONGUEVAL. 


Loiif^ueval ,  Longa-vattis ,  est  situé  à  un  myriamètre  5  kilomètres, 
N.-O.,  de  Péronne.  Li  dénomination  de  ce  village,  qui  exprimerait 
une  longue  vallée,  ne  semble  point  en  rapport  avec  son  site  dans 
un  plal  pays;  mais  cette  espèce  de  contradiction  doit  disparattre 
devant  les  diverses  significations  du  mot  vallée,  qui  exprime  aussi 
ridée  d'une  plaine  fort  étendue,  (i'cst  dans  une  position  an«ilogue 
que  le  premier  seigneur  du  lieu  vint  se  fixer,  vers  le  12.*  siècle,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  nouvellement  défrichée.  Ses  successeurs 
y  firent  encore  l'acquisilion  de  122  journaux  de  terres,  par  échange 
du  domaine  de  Caix- en -Artois  avec  l'abbaye  d'Arrouaine;  leur 
fortune  s'accrût  en  proportion  de  leur  puissance,  et  Longueval 
devint  une  des  plus  riches  et  plus  illustres  baron  nies  de  la  province. 
Il  CKt  cité  comme  bourg  sur  les  anciennes  cartes  :  on  prétend  même 
qinl  était  défendu  autrefois  par  des  fortifications,  qui  correspon- 
daient à  celles  du  château- fort.  Les  anciens  du  pays  se  rappellent 
encore  avoir  vu  les  restes  d'une  porte,  do  côté  de  Moiitauban. 

Déjà  depuis  long- temps,  Longueval  avait  acquis  assez  d'impur- 
tance^ pour  obtenir  le  titre  de  paroisse;  l'évêque  de  Noyon  en  donna 
l'église  et  l'autel  au  prieuré  de  Cappy.  Celui-ci  en  fut  le  curé  prî- 
niitif,  et  s'en  réserva  ensuite  le  patron  nage  et  le  tiers  des  dîmes  :  le 
reste  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Rheims,  depuis  son 
échaniçe  de  1669  avec  celle  d'Eaucourl.  (  Voyez  p.  207  ). 

11  y  a  environ  24  ans,  l'ancienne  église  de  Longueval,  vocable 
S.  Nicolas,  fut  remplacée  par  un  édifice  moderne,  ayant  assez 
d'étendue  et  de  régularité ,  mais  trop  peu  d'élévation ,  défaut  com- 
inuii  à  la  plupart  des  monumens  religieux  de  notre  époque.  On 
conserva  seulement  la  tour  du  clocher,  qui  était  moins  ancienne  et 
<loiit  la  flèche  avait  été  abattue,  peu  avant  la  révolution,  à  cause 
d'un  protêt  de  télégraphe,  dont  l'exécution  n'eut  point  lieu.  Le 
tableau  du  maître-autel ,  représentant  l'adoration  des  Mages,  pro- 
vient de  Tabbaye  de  €orbie.  La  fabrique  possédait  55  journaux  de 
terres  :  la  cure  n'en  avait  que  deux,  et  valait  i,5oo  I:  Elle  fut  occu- 
pée, au  dernier  siècle,  par  MM.  Regnard.  en  1762.  —  Fourier  de 
Montauban,  en  1772.  —  Pierre  Vasscur,  en  1782.  Pendanllcs  jours 
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de  la  terreur,  mourut  à  Longueval,  victime  de  son  zële^  Tabbé 
Beaudelot  de  Morval ,  âgé  de  55  ans.  Ce  pieux  ecclésiastique  s'exposa 
à  toutea  sortes  de  fatigues  et  de  périls  9  pour  accorder  les  secours 
spirituels  aux  malades  et  aux  fidèles  de  tous  les  environs^  Il  était 
d'une  taille  si  petite  et  d*une  si  frêle  conslitution,  que  souvent  00 
le  transportait  dans  une  hotte,  où  il  se  pouvait  facilement  cacher. 
C'est  dans  une  de  ces  courses  apostoliques,  qu'il  succomba  à  Lon- 
gueval,  où  ses  funérailles  furent  honorées  du  concours  de  tous  les 
habitans  des  villages  circonvoisins  :  on  ne  craignit  point  d'y  chanter 
publiquement  la  messe ,  au  milieu  d'un  jardin  ,  où  l'on  avait  dressé 
un  autel.  Après  le  concordat,  M.  Frion  de  Combles  desservit  la 
paroisse,  et  fit  construire  la  nouvelle  église. 

tin  démolissant  l'ancien  édifice,  on  découvrit,  sous  le  chœur,  un 
caveau  renfermant  deux  cercueils  de  plomb,  des  armures  bien 
conservées,  un  vase  plat  et  une  tête  en  pierre  assec  bjen  sculptée. 
L'inscription  indiquait  un  Longueval-Montmorency  :  c'était  la  sé- 
pulture de  Regnault  de  Longueval  marié  à  Jeanne  de  Montmorency, 
ou  d'Ërard  de  Montmorency  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Longueval 
et  vivait  au  i4**  siècle,  comme  on  le  verra  à  l'article  des  seigneurs 
de  ce  pays. 

Dans  leur  château,  avait  été  fondée  une  chapellenie  de  S,  Sau- 
veur, à  la  pleine  collation  de  Tévêque  :  au  18.*  siècle ,  elle  était 
détruite  depuis  long-temps  avec  ses  charges  et  revenus.  Après  la 
révolution,  on  a  rebâti  deux  petites  chapelles.  Tune  du  Rosaire 
et  l'autre  de  S.  Sauveur,  en  souvenir  sans  doute  de  cet  antique 
oratoire  :  un  vieux  pouillé  en  cite  deux  sous  ce  dernier  titre.  Depuis 
Id  ruine  de  son  château-fort  et  Textinction  des  puissaus  seigneurs 
qui  l'habitaient ,  Longueval  a  beaucoup  perdu  de  son  importance 
et  de  sa  splendeur.  Il  n'a  conservé  que  le  franc-marché  du  troisième 
mercredi  de  chaque  mois  fondé  par  ces  illustres  suzerains,  sur 
lesquels  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide. 

SEIGNEURS   DE  LONGUEVAL. 

La  gaule  chrétienne  représente  Guillaume  de  Longtxeval,  qui 
vivait  sous  S.  Louis,  comme  la  souche  de  cette  illustre  famille:  ... 
JVlUelmus  iilustris  familiœ  Longœ-vaUis  caput  etc.,  (T.  9,  p.  1109). 

L'historien  d'Arrouaise  cite  également,  sous  l'année  môb^  comme 
chef  de  cette  maison,  le  frère  de  Baudouin,  Guillaume,  sire  de 
Longueval  et  de  Framerville,  époux  de  Catherine  de  S.  Martin. 
£n  1264)  il  avait  acheté  la  châtellenie  de  Péronne  pour  4,000  1. 
parisis,  à  Jean  châtçlain  de  Lille  :  Gilles  de  Bouchavesnes  en  fit  le 
retrait,  comme  parent  du  vendeur;  et  après  quelques  contesta- 
tions, ils  la  cédèrent  à  S.  Louis.  Guillaume  se  réserva  là  terre  du 
Hem,  et  augmenta  son  domaine  d'antres  biens  considérables, 
acquis  de  l'abbaye  d'Eaucourt;  sans  parler  de  rechange  déjà  cité 
avec  l'abbaye  d'Arrouaise,    qui   lui  paya  553   1.  parisis  ,  pour  le 
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gnrpius  de  la  terre  de  Caîx-en*Artois.  On  y  voit  qu^à  cette  époque ,  le 
journal  de  terre  ne  se  vendait  que  6  1.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  216). 
Les  archive»  ...  de  Picardie  et  Artois  etc.,  ..  font  mention  d*un 
seigneur  de  Longueval,  surnommé  le  Dragon»  dès  la  première  croi- 
sade de  1096  à  1 145.  Mais  elles  n'offrent  point  de  contradiction  , 
relativement  à  l'époque  ou  vivait  le  célèbre  Baudouin  de  Longue- 
val;  il  y  est  cité  dans  ces  termes ,  à  la  8.*  croisade  de  1 270  :  Monsieur 
Baudouyn  de  Longueval,  soy  quart  de  chevaliers  »  unze  cens  livres  : 
puis  monsieur  Auberi  de  Longueval,  soy  cinqaiesme ,  urne  cens  litres, 
et  passage  et  retour  de  chevaulx ,  et  mengera  d  court,  (T.  1 .  '%  p.  284*90-9 1  ) . 
C'est  au  même  Baudouin  de  Longueval,  qu'en  1271,  Pliilippe- 
ie-llardi  accorda,  pour  prix  de  ses  services,  une  renie  de  5o  1. 
tournois  réversible  sur  Heloys,   son    épouse,   et  sur  ses  enfans 

légitimes  à  perpétuité  :  Philippus  Dei  gratiâ  Francorum  rea> dileeto 

miliii  nostro  Baldoino  de  Longavatle ,  obtentu  grati  et  accepti  servitii  quod 
nobis  impendit  ac  ejus  hœredibus  etc.,  ....  dedimus,,,,  (Trésor  des  char- 
tes, p.  1371  ). 

Vers  la  même  époque ,  la  seigneurie  de  Longueval  fut  érigée  en 
baronnie.  Cette  famille  portait  bandé  de  vair  et  de  gueules  d£  sia pièces, 
et  se  divisa  en  plusieurs  branches.  1.°  Celle  de  Vaux-en- Artois  dont 
le  domaine  avait  été  acquis,  le  16  mai  1444»  P^^*  Hugues  de  Lon- 
gueval, gouverneur  de  Bapauine  et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne, a.*  Celle  de  Thenelles,  près  S.*- Quentin.  3.*  Celle  de 
Bncquoy,  oii  la  précédente  possédait  déjà  un  Hef,  acheté  en  i5So 
par  Maximilien,  baron  de  Vaux,  qui  fut  le  premier  comte  de 
Bucquoy. 

Jean  III  de  Longueval  était  chevalier  portant  bannière,  à  la 
bataille  de  Bouvines;  il  s'y  distingua  par  son  courage.  Alain  son 
frère  se  signala  dans  plusieurs  batailles  en  1371  :  de  concours  avec 
Louis  de  Mailly,  il  s'empara  du  château  de  Montapou  et  le  défendit, 
pendant,  près  de  trois  mois,  contre  toutes  les  forces  du  duc  de 
Lancastre.  11  accompagna  encore  le  duc  de  Bourbon  datis  son 
expédition  contre  les  Maures,  en  1*3^4^^  i^QO»  et  chassa  du  rivage 
le  roi  de  Tunis  qui  voulait  s'opposer  au  débarquement  de  l'armée 
française.  Jean  et  Alain  moururent  glorieusement  à  Azincourt.  Le 
premier  laissa  de  Marie  d'Ardenthum,  son  épouse,  cinq  fils  et 
plusieurs  fitles,  dont  l'une  fut  mariée  à  Henri  de  Sailly. 

Charles,  Tat né  de  ces  enfans  ,  épousa  Marguerite  de  Divion  ,  et 
parut  avec  honneur  sous  le  règne  de  Charles  VI.  Zélé  partisan  du 
duc  de  Bourgogne,  il  défendit  alors  ses  intérêts.  £n  14179  il  obligea 
le  comte  d'Armagnac,  connétable  de  France,  à  lever  le  siège  de 
Senlis;  puis  à  la  bataille  de  Mons-en-Vimeu ,  sativa  la  vie  à  Philippe- 
le-fiou.  Mais  en  1424»  lui  et  Regnault  son  frère  reconnurent  l'auto- 
rité du  roi  de  France.  Les  Anglais  s'en  vengèrent  en  ravageant  ses 
domaines  ;  ^e  qui  ne  l'empêcha  point  de  leur  enlever,  en  i43o,  le 
château  d^Âumale  ,  tandis  que  Jeanne  d'Arc  délivrait  Orléans;  et  de 
contribuer  ainsi  au  salut  de  la  France.  Du  autre  historien  attribue 
cette   conquête  d'Aumale  au  brave  Regnault,  frère  de  Charles: 

22. 
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Monslrelet  dit  simpkmefit  le  seigneur  de  Longueval.  (ChroDÎques, 
liv  a/ch.  XVIUelLXVlïI). 

Regnault,  a*  fiU  de  Jean  ,  eat  la  lerre  de  Tfaenelles,  et  éponsa 
Jeanii€  de  Montmorency.  Charleft^  marquis  de  Longueval  et  dernier 
rejeton  de  cette  branche,  niourul  à  Soîsitons  en  1771 . 

HugucH  oblin4  en  partage  la  terre  de  Vaux;  Gilles  devint  abbé  de 
S.  Corneille  de  Compîègne;  Jtean  fut  seigneur  de  Cramailles.  C*est 
à  son  ftls  Jean  que  Hugues  donna  la  terre  de  Vaiix  en  i458. 

Jean,  baron  de  Vaux,  s'allia  à  Marie  de  Miraumont,  dont  il  eut 
eutr'autres  enfaus  :  Adrien,  tige  des  comtes  de  Bucqiioy  et  Philippe^ 
d*où  sortirent  les  Longueval-Uaraucourt.  Ces  derniers  s'établirent 
dans  le  Maine,  et  se  distinguèrent  au  siège  de  Doullens  en  1695. 

Charles-Bonaventure  de  Longueval,  a.'  comte  de  Bucquoy,  se 
montra  en  héros  dans  les  guerres  de  Bohême ,  et  transplanla  sa 
branche  en  Allemagne,  au  commencement  du  17.*  siècle. 

Il  y  avait  encore  en  Artois  une  autre  branche  de  Longueval,  dite 
de  la  Vasserie  :  elle  avait  les  armes  de  cette  maison,  et  prétendait 
eu  descendre  par  Baudouin.  De  cette  branche  était  Aubry  de  Lon- 
gueval, qui  se  dislingua  dans  les  guerres  de  Phitippe-le-Bel,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Courtrai  en  i5oa.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Aubert,  sire  de  Longueval  et  frère  de  Jeanne,  mariée  à  Ërard 
de  Montmorency.  Ces  derniers  vivaient  plus  tard ,  .ainsi  que  Roger 
de  Longueval^  dont  était  issu  Guillaume,  doyen  du  chapitre  d'Amiens 
en  i58i. 

En  154^9  Pierre  de  Longueval  signalait  son  courage  dans  la 
Flandre.  François  I.*'  Tavait  chargé  de  conduire  mille  lansquenets 
à  Tarmée  du  duc  d'Orléans.  Le  prince  d'Orange  tenta  vaineneient  de 
rarréler;  Pierre  lui  tua  1,400  hommes  et  accomplit  gtorieusenient 
«a  mission.  £n  i545,  il  fut  créé  gouverneur  du  Luxembourg  qu'il 
défendit  railla  m  nient  contre  l'armée  impériale.  Ce  brave  capitaine 
avait  acquis  une  si  haute  réputation,  que  François  1.*%  avant  de 
mourir,  lui  recommanda  le  dauphin  son  fils. 

On  trouve  eaeore  Philip^  de  Longueval  de  Manican  et  René, 
sou  ftls  comme  abbés oommendataires  de  Vermand,  en  1607  et  1610. 

Pierre  fut  le  dernier  membre -de  la  famille  pri»iDipale  du  village 
de  Longueval.  C'est  par  lui,  qu'avant  de  s'éteindre,  elle  jeta  nn 
éclat  si  vif  et  si  brillant.  Dès  i53i ,  l'ancienne  baronnie  de  Longueval 
en  Vermandois  avait  été  transmise  dans  la  maison  de  Monchy«  p^f 
Claudine  9  unique  héritière  de  Pierre  de  Longueval.  Elle  avait 
épousé  Jean  de  Monchy,  seigneur  de  Senarponit  et  baron  de  Vismes. 
£n  i(i62 ,  Marie- Madeleine  de  Moncby  porta  en  dot  la  baronnie  de 
Longueval  à  son  naari  Adrien»  marquis  d'Herbouville,  dont  la 
famille  enétait  encore  en  possession,  avant  93. 

Pour  obtenir  des  reuseignemens  plus  étendus  sur  la  famille  de 
Louguevai,  ou  peut  consulter  l'histoire manoscrite  de  celte  maison, 
dans  la  collection  de  D.  de  Pez,  â  la  bibliothèque  d'Arras;  la  gé- 
néaleigie  qu'en  donne  Dom  Grenier;  l'arrêté  du  s  décembre  1785  de 
la  chambre  de  la  noblesse  des  États  d'Artois;  les  lablelles  généalo* 
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giques  de  Naiiiîgny*  t.  5«  p.  5ao;  Thistoire  d'Ârroaaifte,  p.  a.ia 
et  vin/ de  la  table;  et  enfin  les  mémoires  du  VerniandoU,  t.  9.% 
p.  aa4.--T.  3,  p.  56  et  178. 

Longueval  avait  son  reasort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  & 
Vint»  d^Amiens. 


Ea  1844;  55a  hiibît.  :  MM.  Dengrevilley  curé;  Debray,  maire; 
Briet,  instît. 


MANANCOURT,  ÉTRICOURT. 


Mananqourt  et  llanencourt^  Uanencuriis  en  194^*  ^^  Manecort 
en  1349»  serait,  pour  son  origine,  de  l*époque  Carlovingienae  :  on 
aurait  quelque  raison  de  rechercher  fétymologie  du  nom  de  lieu 
dans  maïuincif  qui  signifie  riche f  puissant,  en  langue  romane^  ou 
daas  le  vieux  mot  manans  ou  vassaux  dont  se  forma  le  village  da 
Uanapcourt,  situé  à  8  lulomèt,  de  Péronne.  Il  existait  avant 
le  10,*  sièclpy  comme  le  constate  une  clmrte  de  Lotfaaire,  sous 
Tannée  983  :  ce  prince  y  confirme  les  possessions  de  Tabbaye  de 
S.  Éloi  de  Noyon ,  au  nombre  desquelles  est  citée  la  terre  de  Manan- 
court  :  vUlam  Blanencartem,  (annal,  de  Noyon,  p.  924)» 

Cet  ancien  village  s*est  presquVntièrenieot  renouvelé  depuis, 
le  17*  siècle,  où  Tesprii  de  faction  le  couvrit  de  cendres  et  de 
ruines.  \oîci  comment  CoUiettc  rapporte  cet  événement* 

I  En  1654  9  dit-il,  peu  après  le  sacre  de  Louis  XIV,  la  guerre 
se  ralluma  de  nouveau  avec  les  anciens  ennemis  de  la  France.  Quoi- 
que le  théâtre  en  eut  été  transporté  dans  la  Flandre,  nos  pays  n'en 
étaient  pa3  moins  obérés  par  des  contributions  onéreuses,  parle 
passage  cootinuel  des  troupes  et  par  quelques  hostilités  désastreu- 
ses. C*eal  alors  que  le  village  de  ftJanaocourt,  près  de  Péronne,  fut 
le  plu^  maltraité  de  tous  ces  lieux.  Le  maréchal  de  Turenne  occu- 
pait le  village  avec  quinze  cens  hommes  de  troupes  françaises.  Le 
prince  de  Condé  vint  pour  l'y  attaquer  avec  deux  mille  cinq  cens 
Espagnol»;  mais  le  maréchal  se  retira  .«ous  le  canon  de  Péronne.. 
Pour  se  venger  de  ce  Mazarinisie ,  le  prince  fit  mettre  alors  le  feu  au 
village,  qui  fut  totalement  réduit  en  cendres  avec  le  château,  l'é- 
glise et  généralement  tous  les  bâtimens.  Les  habitans  s'en  répandirent 
dans  La  Lorraine-Allemande  et  l'Alsace,  pour  ne  plus  jamaîs  revoir 
leur  infortunée  patrie.  Après  cet  exploit  barbare,  le  prince  de  Condé. 
alla  mettre  le  siège  devant  Arras.  »  (T  3,  p.  3^5). 

Cependant  Manancourt  ne  tarda  point  à  se  relever  de  ses  ruines, 
et  à  se  repeupler  avec  une  promptitude  qu'on  ne  saurait  expliquer 
que  par  la  supposition  de  grands  avantages,  accordés  par  les  sei*> 
gneurs  aux  nouveaux  habitans.  L'église,  vocable  S.  Martin  ,fut  aussi 
recousiruite»  après  l'entière  restauration  du  village.  C'est  un  assez 
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bel  édifice  en  pierre»  et  en  brique»,  avec  portail  dans  le  goût  de  Té- 
poque;  mai»  le  chœur  eu  est  trop  restreint.  On  y  remarque  de 
grandes  dalles,  dont  les  inscriptions  indiquent  qu^elles  proviennent 
de  la  sépulture  des  anciens  et  puissans  seigneurs  du  lieu.  La  dîme 
était  partagée  entre  le  curé  et  Tabbaye  du  Mont-S/-Quentîn  qui  le 
nommait;  aussi,  son  bénéfice  valait-il  près  de  3,ooo  1.  Il  eut  pour 
titulaires:  MM.  Delevacque,  en  1764  — J.-B. -Victor  Ricard  et 
Joachim  Dîvry,  desservant  de  la  succursale  d'Élricourt,  en  1789. 

La  seigneurie  de  Mananconrt  est  aussi  ancienne  que  distinguée. 
Oîlard  de  Manancourt  parait  dès  1170.  Sous  cette  année,  dit  This- 
torien  d'Arrouaise,  Rainier,  abbé  de  S.  Éioi-fontaine,  est  présent, 
dans  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quentîn,  à  un  accord  relalîf  à  une  renie 
due  à  celle  d'Arrouaise  par  Oilardde  Manancourt.  (P.  556). 

En  1189,  Baudouin  i.",  abbé  du  Monl-S. '-Quentin ,  transige 
avec  Adam  de  Manancourt  pour  les  bois  de  TÉchelIe,  sous  la  mé* 
diation  du  comte  Philippe  d*Âlsace.  (Collictte,  t.  i.'%  p.  ai5). 

En  119^9  sont  cilés,  au  nombre  des  chanoines  d'Arrouaise,  des 
membres  de  fillustre  famille  de  Manancourt,  et  en  ia45,  Simon  de 
IValaincourt ,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin,  achète  des  biens  consi- 
dérables à  Moislains,  de  Pierre,  Dynaste  de  Manancourt,  et  de  son 
fils  Adam  :  iàm  120  Jugera  ierrœ  apud  Molaniumd  Petro  Manencurtis 
Dynasiâ  et  Adamo  fîlio  ejus.  (  Gail.  christ ,  t .  9 ,  p.  1 , 1 08  ). 

£n  12499  on  trouve  au  cartulaîre  de  Lihons  une  charte  des  éclie- 
vins  de  ce  bourg,  souscrite  par  Jean  de  Manancourt,  chevalier: 
Signum  Joannis  de  ManecoH ,  militis. 

Eu  i5oa,  Pierre  de  Boucly  était  seigneur  de  ce  domaine,  lequel 
en  i65a,  appartenait  à  Paul  de  Folleville.  (Voyez Ïincourt-Boucly, 
au  canton  de  Roisel  ). 

L'ancien  château-fort  de  Manancourt  s'élevait  au  milieu  de  la 
belle  vallée  oii  prend  naissance  le  joli  ruisseau  de  la  Tortille,  lequel 
va  se  perdre  dans  la  Somme,  après  avoir  décrit  mille  sinuosités  à 
travers  les  prairies  de  Moislains  et  d*Allaines.  Cet  antique  uianoir, 
qui  appartenait  depuis  long-temps,  ainsi  que  le  domaine,  aux  mar- 
quis de  Folleville,  fut  ruiné  avec  le  reste  du  village,  en  1654.  Ces 
riches  seigneurs  ne  tardèrent  point  à  le  remplacer  par  un  château 
dans  le  goût  de  celte  époque  :  on  lui  fait  subir  aujourd'hui  une 
restauration  générale,  qui  doit  le  rendre  une  des  habitations  sei- 
gneuriales les  plus  élégantes  et  les  plus  somptueuses  de  nos  pays. 
Le  fîef  proprement  dit  de  Manancourt,  réuni  au  péage  de  Nurlu, 
relevait  de  la  châtellenie  de  Pérou  ne:  mais  les  terre  et  seigneurie 
du  lieu  relevaient  du  commandeur  d'Ëterpigny.  Beaumartin  était  de 
la  mouvance  du  domaine  d'Équancourt. 

La  maison  de  Folleville  portait  pour  armes  :  d'or  d  10  lozanges  de 
gueules  mises  en  pal^  posées  5-5-5  et  1  avec  casque  et  cimier  surmonté 
d'une  sirène  qui  tient  un  miroir,  et  pour  support  2  lions  Uopardés,  Sa  devise 
était  :  La  droite  voie.  Cette  maison  passera  un  jour  dans  celles  de 
Boissy  et  de  Rohan. 
•  Étrigourt,  autrefois  Ostricourt  et  Ostricurt  est  situé  au  nord  de 
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Slauancourt  :  c'élait  une  dépendance  et  succursale  de  celle  pa* 
roisf^e;  un  prôtre,  à  la  charge  du  curé,  en  desservait  la  petite  église 
dédiée  il  S.  .Michel.  Étricourl  paraîtrait  avoir  reçu  cetre  dénoniina- 
tiou,  à  cause  de  la  chaussée  BrunehauU,  ou  voie  romaine,  qui 
l^avoisiae  :  Étricourt  aérait  alors  composé  des  mots  curlU  straiorum. 
On  Irouve  aussi,  dans  la  langue  romane,  le  mot  esiri ,  qui  signifie 
combat.  Du  reste  ce  village  serait  plus  ancien  que  Aianancourt» 
(Voyez  p.  39  et  i35  ). 

Dans  la  charte,  déjà  citée,  par  laquelle  Grégoire  YI  confirme  les 
donations  faites  par  Albert-lerPieux,  comte  de  Vermandots,  en 
faveur  de  Tabbaye  du  5Iont-S/-Quentin,  en  977,  il  est  fait  mention 
d'un  alieu  à  Étricourt,  avec  une  église.  Simititer  alodium  île  Osiricurt 
cum  ecclesiâ  et  alodium  Baùieri,  (  Anti.  B.  B.  t,  3,  n."*  101  ). 

On  prétend  que  Téglise  d^Étricourt  est  uii  reste  d'établissement 
de  Templiers  :  la  suzeraineté  du  commandeur  d'Élerpigny  sur  ce 
domaine,  le  vocable  de  S.  Michel ,  et  aussi  la  proximité  de  la  fron- 
tière du  nord  ei  de  la  voie  romaine,  donneraient  assez  de  fondement 
à  cette  tradition  locale. 

Ancien  ressort  comme  le  précédent. 

En  1844 ;  «,4^0  habitaus  :  MM.  Joron,  curé;  Oelevaque,  maire; 
Carlieret  Lemailre,  iustit. 


MÂRICOURT. 

Maricourt,  dit  quelquefois  Marjcourt-sur-Somme,  à  cause  de  sa 
proximité  de  ce  fleuve,  est  cité  en  latin  sous  le  nom  glorieux  de 
Mariœ  curtis ,  domaine  de  Marie.  Comme  les  abbayes  de  S.   Vaast 
et  de  Corbië  possédaient  une  grande  partie  des  terres  que  leurs 
religieux  avaient  défrichées  dans  ce  pays,   situé  entre   Albert  et 
Péronne;  on  pourrait-leur  attribuer  rétablissement  de  ce  nouveau 
village,  vers  Tépoque  du   1 3.*  siècle,  et  celle  consécration  qu*ils . 
en  auraient  faite  à  la  mère  do  Dieu,  à  laquelle  Téglise  fut  pareil- 
lement dédiée,  sous  le  vocable  de  l'Assoniptiou.  Ce  qui  viendrait 
à  Tappui  de  cette,  opinion,  c'est  un  usage  existant  à  Maricourl  de 
temps  immémorial,  et  par  lequel  chaque  propriétaire  d'une  gé- 
nisse, lorsqu'elle  donne  son  premier  veau  ,  offre  une  livre  de  beurre 
à  la   S.**   Vierge,  comme  pour  reconnaître  la  suzeraineté  qu'elle 
possède  dans  le  village.  Ajoutons  encore  que  son  culte  fut,  en  tout 
temps,  le  caractère  dislinctif  des  habitans  de  Maricourt.  Dans  leur 
(église  avait  été  établie ,  à  perpétuité,  une  confrérie  du  S.  Scapulaire 
ou  du  Mont-Carmel,  d'après  la  concession  du  général  des  Carmes, 
eu  date  du  5  avril  1687,  et  l'approbation  de  J'évéque  de  Noyon 
du  23  mai   1689.  Celte. faveur,  en  vertu  de  laquelle  tout  curé  de 
Maricourl  peut  donner  le  S.  Scapulaire,  fut  accordée  à  la  demande 
de  M.   Desailly^  curé,  cl  des  principaux  manants  du  lieu,  savoir: 


—  342  — 

François  Huiart,  Choque,  Frion,  etc.  M.  Daulrevaiix.  curé^  fi*eia- 
pressa  de  relever  cette  pîeute  institution  ;  et  pour  cet  effet,  il  obtint 
an  induit  du  cardinal  Caprara  et  Tapprobation  de  M."  de  ftlandolx, 
sous  la  date  du  i6  juin  1809. 

L'ancienne  église  s'élevait  autrefois  au  milieu  du  cimetière  :  on 
y  trouve  encore  des  fondations  et  des  restes  de  souterrains  voûtés. 
On  la  remplaça,  au  17.*  siècle,  par  une  construction  si  simple  et 
si  mesquine,  qu'elle  mériterait  plutôt  le  nom  de  chapelle,  qne 
celui  d'église.  M.  Leschassier,  châtelain  du  lieu  «  concéda  le  terrain 
ol\  elle  fut  placée,  afin  d'obtenir  le  titre  de  setgnêur  d  clocher  :  ei 
encore  pour  cette  concession  de  quelques  pieds  de  terres ,  etigea- 
l-il  de  la  fabrique  une  redevance  annuelle  de  deux  tous ,  un  coq 
et  un  pain  de  chien.  (Ârch.  de  l'église  de  Maricourt)* 

Les  habitans  ont  compris  le  besoin  d'un  édifice  religieux  pins 
convenable ,  et  en  ce  moment  ils  préludent ,  par  le  chœur,  à  une 
complète  reconstruction. 

On  découvre  aussi  dans  les  anciennes  sépultures  du  cimetière  de 
llaricourt,  comme  à  Ennemain  et  ailleurs,  de  petits  vases  plats, 
assez  souvent  en  grès,  que  les  fidèles  avaient  coutume  de  renfermer 
dans  les  cercueils,  aux  époques  du  i5.*  et  16.*  siècles.  Suivant  la 
tradition  des  anciens,  ils  étaient  destinés  à  recevoir  la  cendre  des 
étoupes  qui  avaient  servi  à  extrémîser  le  mort,  Teau  avec  laquelle 
le  prêtre  s'était  purifié  les  doigts ,  et  quelquefois  aussi  Talliance  et 
les  deniers  de  mariage  des  défunts. 

La  dfme  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Corbie  et  le  prieur  de 
Lihons  :  ce  dernier  nommait  à  la  cure  de  600  I.  de  revenu,  pour 
la  deuxième  partie.  Elle  fut  occupée  par  MM.  Desailly,  en  1682.— 
Delalontière  Le  Breton,  en  i6g^.  —  Roussel,  en  1697. -^Gozé, 
mort  en  odeur  de  sainteté,  en  174^:  chaque  année,  le  jour  do 
vendredi  saint,  les  habitans  vont  encore  baiëer  avec  respect  une 
petite  pierre  qui  se  trouve  sur  son  tombeau.  —  Dhaverloi  4  en  1755. 
«—Nicolas-Philippe  Cauet,  en  1790.  Après  le  concordat,  M.  Dan* 
trevaux  desservit  long- temps  cette  paroisse  avec  un  cèle  qne  ne 
ralentirent  jamais  ses  graves  infirmités. 

Les  possessions  des  abbayes  de  Corbie  et  de  S.  Yaast  à  Maricourt^ 
n'y  empêchèrent  point  l'existence  d'une  petite  seigneurie;  et  en 
i52a,  1  histoire  d'Ârrouaise  cite,  au  nombre  des  abbés  de  ce  mo- 
nastère, Jean  de  Maricourt  qui  abdiqua  après  sept  ans  d'adminis* 
tration,  et  mourut  le  la  avril  i538.  Au  17.*  siècle,  cette  seigneurie 
appartenait  à  la  famille  Leschassier,  dont  l'un  des  membres ,  cité 
avec  éloge  dans  la  vie  de  M.  Olier,  fut  supérieur  de  S.  Sulpice. 
Elle  fut  ensuite  possédée  par  M.  Du  Rieax,  de  qui  elle  passa  à 
M.  Morgan. 

Ancien  ressort,  comme  les  précédons. 

fin  1844»  ^oa  habit.  :  MM.  Diette,  curé;  Morgaù, maire;  Tiesse, 
instit. 
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MAUREPAS,  LE  FOREST. 


Slaurepas,  Maium  npastam,  est  un  village  nitiié  eulre  Combleft 
et  Péronne,  el  dont  ror%iiie  ifest  guère  aulérieare  au  ia«*  siècle. 
Sur  un  terrain  défriché  de  la  forêt  d'Ârrouaise  «  se  seront  élevées 
alors  quelt|uea  liabilalioiis  «  auxquelles  on  aura  donné  ee  nom  peu 
flatteur  de  maiêun  rgpastum,  mauvais  repaire;  à  cause  de  la  mau 
vaise  renommée  duB  premiers  haiiilaat ,  ou ,  si  i*on  veut ,  à  cause 
du  site  défavorable  qu^ils  avaient  choisi.  Eu  compensation  de  ces 
dures  vérités  qu'imposent  quelquefois  la  conscience  de  rhistorien , 
nous  rappellerons  Torigine  de  Rome  devenue  si  célèbre  9  et  nous 
dirons  qM'on  ancien  pouillé  cite  aussi  ce  village  sous  la  dénomi- 
nation de  Bon  repas,  Bonum  refMstum.  Au  doyenné  de  Vendeuil, 
se  trotivait  un  bamt^au  dépendant  de  Cluny  et  distingué  par  sa  pré- 
vôté, qui  avait  aussi  le  nom  de  Alaurepas. 

En  1181,  la  Gaule  chrétienne  fait  mention  de  Al aurepas  iVa/um 
repastum,  au  sujet  des  dîmes  de  ce  pays.  (  Voyez  la  citation  à  Tarii- 
cle  de  Combles,  p.  3i8). 

^  Textrémité  sud  du  village  et  en  face  du  presbytère  «  s*élevait 
Tancicnne  église,  dédiée  à  S.  Martin*  dont  les  constructions  extrê- 
mement communes,  commençaient  à  fléchir  sous  le  poids  des 
années.  On  voulut  prévenir  la  ruine  de  cette  chapelle  primitive, 
dont  les  habitations  nouvelles  s'étaient  éloignées,  pour  se  fixer  sur 
le  haut  de  la  côle:  mais  après  avoir  reconnu  le  besoin  d'un  nouvel 
édiCoe  religieux,  les  habitans  ne  purent  s'entendre  sur  la  position 
difl'éreiiite  quMs  voulaient  lui  donner.  Après  des  contestations  inter- 
minables» pendant  lesquelles  le  service  divin  se  faisait  dans  une 
grange  du  presbytère,  on  prit  enfin  le  plus  sage  parti,  celui  de  le 
placer  au  centre  du  pays.  Cette  église  nouvelle  fut  achevée  en  i843, 
et  ftl.^  l'évêque  d'Amiens  doit  en  faire  la  consécration  au  mois 
de  septembre  i844*  C'est  une  de  ces  constructions  modernes , 
dépourvues  de  grandeur,  d'élévation  et  de  grâee  :  il  n'y  a  de  lopable 
que  la  pieuse  générosité  des  habitans. 

La  dtme  appartenait  au  curé,  pour  un  tiers*  et  pour  le  reste,  à 
l'abbaye  du  M ont-S.^- Quentin  qui  nommait  à  la  cure:  le  revenu 
pouvait  s'en  élever  à  plus  de  3,000 1.,  à  cause  des  dîmes  novales  que 
lui  procurait  le  défrichement  successif  des  bois  enviroqnans.  Et  en 
effet,  la  coutume  de  Péronne  (  1567)  cite  sous  un  même  article, 
Maurepas  et  le  Sart.  Anciens  curés  :  Al  M.  Roger  pendant  4^  ai|s. — 
Étienne-Claude  Caron,  niorl  curé  de  S.  Leu  d'Amiens  et  fondateur 
d'une  rente  de  3oo  fr.  sur  l'état,  |>our  rétablissement  d'une  sœur 
d'école  dans  son  ancienne  paroisse  (vers  i8ao).  —  Fournier. — 
Duquesne — Decagny,  nommé  doyen  de  iUailly,  en  1829.  — Labesae. 
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LVgHse  âc  Maurcpas  renferme  une  chapelle  de  renfaut  Jésus, 
dont  le  pèlerinage  est  fort  ancien.  On  dit  que  le  miracle  de  la  ré- 
surrection d^nl  enfant,  obtenu  au  pied  de^cet  autel  vers  la  fin 
du  16.*  siècle,  vint  lui  donner  encore  plus  de  célébrité. 

Le  fief  de  Maurcpas  ne  paraît  point  avoirHippartenu  à  des  sei- 
gneurs de  ce  nom  :  il-  était  possédé  par  des  suzerains  étrangers  à 
ce  pays,  comme  M.  Bénart  au  dernier  siècle.  11  u*est  pas  iaipossi- 
ble  cependant  qu'il  ait  existé  un  ancien  manoir,  dans  uu  endroit 
de  ce  \illage  nommé  La  Moite  g  où  Ton  découvre  encore  de  vastes 
souterrains. 

A  Maurepas  comme  à  Combles,  s'était  formée  une  confiérie  de 
S.  Sébastien  ou  compagnie  du  )ea  de  Tare  :  chaqae  dimanche,  les 
exercices  en  étaient  suivis  avec  zèle,  et  la  fête  du  patron  se  célé- 
brait avec  soleunité.  Celle  du  village,  qu'on  appelait  autrefois 
kermesse  ou  ducasse  (de  dédicace  de  l'église],  avait  lieu  auparavant, 
le  dimanche  après  le  4  juillet. 

Le  Foebst,  anciennement  La  Forêt  et  Le.  Forêt 9  Syltm,  est  un 
hameau  de  la  dé[>endance  de  Maurepas:  il  est  citë^  comme  ce  vil- 
lage en  1181,  et  ne  semble  point  eu  différer,  poor  l'époque  de  sou 
origine.  Rien  n'est  plus  juste  que  le  nom  de  lieu  de  ce  pays:. ses 
habitations  actuelles  se  trouvent  encore  tcllemen^t  cachées  dans  la 
profondeur  des  bois,  que  lors  de  l'invasion  en  i8i5,  les  soldats 
alliés  ne  voulurent  jamais  y  prendre  de  .logement,  dans  la  crainte 
de  quelque  surprise. 

Le  domaine  de  Le  Forest  appartenait  eu  grande  partie  à  la  cou- 
ronne. On  voit  en  effet,  quo  François  L"  le  donna,  cl  celui  dd 
Guillemont ,  à  Jqap  de  Baynat,  seigneur  de  Mazure,  Herleville,  etc., 
pour  sa  valeur  au  siège  de  Péronne  et  en  d^autres  circonstances. 
(Voyez  Herleville,  p.  397). 

Il  y  avait  dans  ce  pays  une  maladrorie  fort  ancienne  et  détruite 
depuis  long-lemps.  La  coutume  de  Péronne  (  1667)  cite  encore  Le 
Foretz  et  l'Hôpital-aux-bois.  Les  biens  de  cet  établissement:  furent 
réunis  à  THôtel-Dieu  de  Péronne  qui  lésa  aliénés,  dans  ces  der- 
niers temps. 

Les  habilans  de  ces  villages  modernes,  comme  ceux  du  Santerre, 
ne  paraissent  point  tirer  leur  origine  de  ces  peuples,  au  caractère 
froid,  grave  et  calme  des  pays  du  nord.  Ils  en  diffèrent  beaucoup 
par  une  hardiesse  naturelle,  par  la  vivacité  de  leur  esprit,  et  quel- 
quefois par  la  fermeté  de  leur  courage.  Les  soldats  qui  en  provien- 
nent sont  ordinairement  braves  et  intrépides  :  témoins,  pour  Mau- 
repas,  le  major  Damelincourt  qui  a  fait  avec  honneur  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire,  et  surtout  le  lieutenant-général  Domon, 
auquel  nous  consacrons  cette  notice  basée  sur  la  biographie  des 
hommes  célèbres  du  département,  sur  sa  vie  écrite  par  M.  Alou- 
ronval,  et  sur  nos  connaissances  personnelles. 

Jban-Siméon  Domon  naquit  le  s  mars  17749  à  ^^  Forest,  hameau 
dépendant  de  la  commune  de  iMaurepas.  Ses  parens,  honnêtes  cul- 
tivateurs du  pays,  voyant  en  lui  des  dispositions  extraordinaires, 
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lui  prociirèroui.le  bienfatl  de  réducalidn,  avec  quelques  vues  de 
le  faire  entrer  dans  Tétat  ecclésiaslique.  Mais  le  jeane-Domoii  n*a* 
vait  point  cette  vocation,  et  il  loi  fallut  surmonler  les  plus  grands 
obstacles,  afiu  de  suivre  son  penchant  irrésistible  vers  hi  carrière 
des  armes.  Il  fut  un  êe  ces  hommes  qui  durent  aux  circonstances 
du  temps  où  ils  sont  nés,  Fînappréciable  avantage  de  pouvoir  dé- 
ployer les  qualités  particulières  dont  la  nature  les  avait  doués.  In* 
telligeut,  actif,  intrépide,  petit  de  corps,  mais  souple  et  vigoureux; 
il  arrivait  à  la  ieunesse,  quand  la  révolution  de  gS  ouvrit  aux  braves 
une  carrière  do  dangers  et  de  gloire.  Son  avancement  fut  prompt, 
sa  vie  ne  fut  qu*un  combat.  Entré  au  service  comme  sous  «lieute- 
nant dans  un  bataillon  de  la  Somme,  à  la  fin  de  1791 ,  il  fut  nommé 
lieutenant  le  la  mal  1793;  devint  capitaine  le  4  i^^in  suivant;  puis 
aide*de-camp  du  général  Compère.  Le  ao  mal  1799,  il  obtint  le 
grade  de  chef  d*escadron  du  5.'  régiment  de  hussards <  d'où  il  passa 
dans  le  5/  régiment  le  14  décembre  i8o4;  fut  nommé  major  du  7/ 
régiment  le  22  novembre  1806;  puis  colonel  du  8.*  le  7  avril  1809; 
et  enfin. général  de  brigade,  le  3  août  181a,  et  lieutenant-général 
le  33  octobre  de  la  même  année. 

Les  premiers  théâtres  de  ses  exploits  furent  le  siège  de  Lille,  Jem- 
niappes  et  les  retranchemens  de  Néchiu  où  il  monta  le  premier, 
après  9*étre  emparé  d\nie  pièce  de  canon.  A  S.^^Micltel-sur-HileuBe» 
avec  quatre  hussards  seulement ,  il  fait  mettre  bas  les  armes  à  qua- 
rante soldats  du  régiment  de.  Nassau.  À  Newin,  près  du  général 
Hoche,  à  la  bataille  d*£lehingeu,  comme  aux  fournées  de  ^Wagram 
et  de  Zuaïm,  il  donne  eucore  de  nouvelles  preuves  de.  courage. 
Cette  valeur  héroïque  n'avait  point  échappé  à  celui  que  l'estime  de 
l'armée  avait  honoré  du  nom  iV Achille  Français.  Alurat,  roi  de  Na- 
pics  et  général  en  chef  de  toute  la  cavalerie  de  la  grande  armée, 
se  l'attacha  d'une  manière  spéciale  et  lui  donna  le  commandement 
d'une  des  compagnies  de  ses  gardes  du  corps.  Domou  justifia  cette 
confiance  par  son  intrépsdilé  dans  la  guerre  de  Russie,  par  sa  har- 
diesse à  affronter  les  flammes  du  Kremlin,  par  sa  sages.se  et  son 
activité  dans  la  retraite.  Aux  autres  campagnes,  de  Hollande,  d'M* 
Icmagne,  de  Suisse,  de  Pologne  et  de  Saxe  surtout;  à  Lutzeii , 
Bautzen,  Lœwenberg  et  Leipsick,  il  acquit,  par  ses  talens  mili- 
taires, de  nouveaux  droits  à  la  célébrité.  ' 

Ce  n'était  point  assez  d^étre  brave,  il  {oignit  encore  à  la  franchise 
picarde  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Murât  trahit  l'Empereur  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits;  et  aussitôt,  le  lieutenant-général,  ca- 
pitaine-général des  gardes  et  baron  Domon ,  qui  n'était  ni  courti- 
san, ni  flatteur,  n'hésite  point  à  tout  sacrifier,  rang,  honneur, 
fortune, -amitié  même,  pour  voler  au  secours  de  sa  patrie  éplorée. 
Mais  il  ne  put  arrêter  les  revers  de  nos  armes  ni  la  catastrophe 
de  Napoléon.  Pendant  les  cent  fours,  H  commanda  une  division  de 
cavalerie  légère,  et  se  trouva  à  la  fuyiesle  bataille  de  Waterlo'ir, 
après,  laquelle  il  conduisit  sa  division  à  l'armée  de  la  Loire.  \\  ne 
fut  lamais  ui  traître,  ni  parjure;  et  les  différentes  vicissitudet»  de 
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cette  époque  ne  servirent  qu'à  donner  un  nouveau  reliefs  sa 
constante  fidélité. 

Après  quelques  années  de  prévention  et  d'oubli,  Louis  XVIII 
rendit  enfin  Justice  à  ses  talons  inililaires  à  sa  loyauté.  Il  le  décora 
de  la  croix  de  S.  Louis;  et  par  ordonnandb  du  aa  avril  iSao^ 
nomma  inspecteur  général  de  cavalerie  Domun,  confirmé  dans  son 
grade  de  lieutenant-général.  Une  autre  ordounance  du  aa  novem- 
bre le  fit  écuyer-cavalcadour.  Il  se  montra  digne  de  celte  confiance 
du  monarque  dans  la  guerre  d'Espagne  9  en  i8a5.  Sous  le  général 
Molitor,  il  commanda  la  9.*  division  de  dragons,  dont  un  ordre  du 
four  du  duc  d'Ângouléme  signala  le  courage.  Au  r<^tour  de  cette 
campagne,  où  il  avait  cueilli  de  nouveaux  lauriers,  le  général 
Domon  reçut  la  croix  de  grand  officier  de  la  légion  d'honneur  et  ie 
titre  de  vicomte:  dès  i8i5,  Napoléon  loi  avait  défà  accordé  ceux 
de  1.*^  commandeur  de  cet  ordre  et  de  baron.  Il  était  encore  grand- 
croix  et  graud-cordon  de  l'ordre  militaire  de  S.  Ferdinand  d'Ëspague 
et  officier  de  plusieurs  autres  ordres  étrangers. 

Ce  ne  fut  point  sur  un  champ  de  bataille  que  ce  guerrier,  eouverl 
de  nombreuses  blessures,  termina  son  honorable  cafrière.  Pendant 
4on  service  à  la  cour,  et  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval  ,.il  mourut 
en  îuillet  i83o,  entouré  de  l'estime  et  de  rafiection  de  tous  ceux 
qui  ont  été  à  portée  d'apprécier  son  caractère  et  ses  talens»  Il  ne  fut 
pas  seulement  un  général  célèbre  et  intrépide;  mais  encore  un  bon 
nis,  un  bon  époux,  un  bon  père  et  un  bon  citoyen.  Sa  piété  filiale, 
sa  franchise ,  sa  modestie  et  sa  bienveillance,  lui  mériteront  à  famais 
Testime  et  les  regrets  de  sa  famille,  de  ses  amis  et  de  tous  ses 
compatriotes. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne;  intend.  d'Amiens. 


En  i844;  Maurepas,  826  habit.  :  MM.  Rumîuy,  curé;  Alavoine, 
maire;  Lavallard,  inslit. 

Le  Forest,  commune,  128  habit.  :  51M.  Poupart,  maire;  Daulléj 
mstit. 


MESNIL-EN-ARROUÂISE. 


Hdesnil  et  Le  Mesnil-en'-Arrouaise,  MamioniU  in  Arroasiâ,  petite 
habitation ,  est  un  des  villages  les  plus  nauodernes  de  nos  pays ,  établi 
par  les  religieux  de  S.  Vaast  d'Arras  au  milieu  de  la  foiit  dont  il 
porte  le  nom.  Il  est  situé  à  douze  iLiiom.  nord  de  Péronne ,  et  son 
terroir  dépendait  autrefois  de  !\lpislains.  Dans  les  bois,  qui  l'eu  sé- 
parent ,  se  trouvait  une  ancienne  prévôté  régulière  de  S.  Yaast  :  les 
moines  la  transférèrent  dans  le  nouvel  établissement  du  Mesnil,  et 
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en  formèrenl  une  paroisse  démembrée  de  celle  de  Moislains  qlii 
leur  appartenait  aussi.  (Voyez  p«  95). 

LVglise,  vocable  S.  Etienne,  i.**  martyr,  est  de  différentes épo« 
qneis.  Les  constructions  intérieures ^  qui  constituaient  Tédifice  pri- 
mitif, datent  du  commencement  du  i5.*  siècle;  l'abside ,  le  clocher 
et  les  bas*c6tés,  sont  beaucoup  plus  récens.  La  tt'adition  rapporte 
que  deux  riches  demoiselles,  passant  dans  ce  pays  et  visitant  cette 
chapelle,  la  trouvèrent  trop  restreinte  pour  la  population,  et  voulu- 
rent qu'elle  fut  agrandie,  à  leurs  propres  frais.  On  voit  encore  leurs 
armoiries  en  relief #  auprès  de  la  porte  latérale;  mais  il  est  fâcheux 
que  la  reconnaissance  des  habitans  n'ait  point  transniis  le  nom  de 
ces  pieuses  bienfaitrices  k  la  postérité* 

L'évéque  de  Noyon  nommait  de  plein  droit  à  la  cure  qui  poêsé^ 
dait  toute  la  dtme  et  jouissait  pour  cette  raison  d'un  riche  revenu. 
Louis**iosephTrousselenfùtle  dernier  titulaire ,  avantla  révolution. 

Le  domaine  du  Mesnil  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Yaast  d'Arras. 
Elle  y  avait  fondé  la  prévôté  régulière,  dont  il  a  été  parlé ,  et  bâti 
une  chapelle  pour  le  service  religieux  des  moines  qui  l'occupaient. 
On  voit  encore  des  restes  de  cet  établissement,  dont  l'enclos  est 
converti  maintenant  en  un  verger  très-fructueux. 

Ancien  ressort  comme  le  précédent. 


£n  1844;  6oo  habit.  :  M  M.  Froidure,  curé;  Froissart,  maire; 
Combles,  inst. 


MONTAUBAN. 


Montauban,  Mont  Aubin,  Mons  Jlbanus,  d'après  des  titres 
du  i3.*  siècle,  est  un  village  d'époque  française,  rétabli  entre 
Combles  et  Albert,  sur  un  des  pointa  les  plus  élevés  de  l'arrondisse- 
ment. D'après  la  tradition  ,  ce  pays  se  trouvait  autrefois  placé  plus 
au  midi ,  et  portait  le  nom  de  Vadencourt  :  sur  l'emplacement  qu'il 
occupait,  on  découvre  encore  d'anciennes  fondations  et  une  épine 
séculaire  portant  le  nom  de  buisson  S.  Gilles  vocable  de  l'église  du 
lieu.  La  guerre  ayant  ruiné  ce  village  ,  les  habitans  en  transporté-^ 
rent  leurs  habitations  sur  le  beau  site  où  s'élève  aujourd'hui  Mon- 
tauban, ainsi  nommé  par  le  maître  de  ce  domaine,  qui  alors  s'ap- 
pelait Aubin. 

Avant  la  révolution ,  cette  paroisse  faisait  partie  du  diocèse 
d'Amiens  et  du  doyeuné  d'Albert,  avec  Carnoy  pour  succursale* 
L'église  assez  régulière  du  reste ,  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 
La  tour  du  clocher  en  est  le  seul  objet  caractériMique;  sa  construc- 
tion  pourrait  avoir  la  même  antiquité  que  le  village  lui-même^ 
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Dans  la  partie  inférieure  de  celle  tour,  s'ouvre  le  portail ,  en  arc 
surbaissé  et  surmonté  d'une,  niche  :  les  murs  supérieurs  en  sont 
percés  de  meurtrières  par  où  les  habitans  repoussaient  rennemi. 
La  nef  de  Téglise,  qui  datait  de  1766,  fut  restaurée  en  1857  :  déjà 
par  le  zèle  de  Al.  Legrand,  curé»  le  chœur  avait  été  reconstruit  en 
1817,  avec  les  débris  de  l'ancienne  abbaye  d'Eaucourt,  d'où  pro- 
viennent aussi  les  marches  9  en  marbre  blanc  «  du  sanctuaire  et  da 
chœur. 

Le  revenu  de  la  fabrique  s'élevait  à  plus  de  i5o  1.;  elle  possède 
encore  aujourd'hui. environ  7  hectares  de  terres.  One  de  ces  pièces 
de  terres  était  spédaiement  consacrée  à  l'entretien  de  la  lampe  de- 
vant le  S.  Sacrement ,  et  a  conservé  le  nom  relatif  à  cette  fondation. 
Comme  plusieurs  autres  paroisses  de  ce  pays ,  celle  de  Montauban 
fait  célébrer,  à  ses  frais,  l'octave  du  S.  Sacrement  :  line  famitle 
honorable,  du  lieu  s'impose  aussi,  comme  un  pieux  héritage  de 
ses. ancêtres,  la  dépense  de  la  solennité  de  S.'*  Anne  et  de  l'entre- 
tien de  son  autel. 

La  dîme  appartenait  au  curé,  pour  un  tiers;  et  pour  le  restera 
l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Rheims  en  place  de  celle  d'Eaucourt,  qui 
en  avait  acquis  une  portion  des  moines  de  Gorbie.  L'abbesse  de 
S.^  Âuslrcberte  nommait  autrefois  à  la  cure  dont  le  patronnage 
passa  ensuite  à  l'abbé  d'Eaucourt,  puis  à  celui  de  S.  Rémi  de 
Rheims.  (Voyez  p.  207). 

Cette  cure  de  Montauban  avait  un  assez  riche  revenu ,  à  cause 
d'une  grande  partie  fie  la  dîme  de  Carnoy,  qui  lui  appartenait  :  elle 
fut  successivement  desservie  par  les  ecclésiastiques  qui  suivent  : 
MM.  Jaiu  en  1673  —François  Maille,  décédé  en  1719.  —  François 
Leroux.  —  Adrien  Boulanger  en  1723.  —  Adrien  Mallet  en  1733.— 
Jean  Roussel,  qui  permuta  avec  Antoine  Vasserie,  mort  en  1766.— 
Félix  Solon,  auquel  furent  imposés,  pour  desservans,  IMM.  Boullet, 
qui  devint  curé  d'Hescamps;  Boulanger,  cjui  occupa  la  cure  de 
Mametz;  et  Darsy. —  Depuis  le  concordat ,  M.  Legrand,  originaire 
du  pays,  ecclésiastique  plein  de  zèle  et  de  talent,  mort  eu  i835.  Les 
religieux  d'Eaucourt  rendaient  aussi  des  services  à  la  paroisse  de 
Montauban ,  comme  à  celles  d«s  environs  de  leur  monastère.  (  Voyez 
p.  196). 

La  seigneurie  de  Montauban  était  partagée  entre  la  famille 
d'Hervilly  de  Canisy  et  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quenlin  :  celle  de 
S.  Vaast  y  possédait  aussi  quelques  terres  du  côté  de  Maricoort.  Ces 
biens  de  l'abbaye  du  Mont-S.*-Quenlîn  avaient  été  acquis,  en  i258, 
par  Gérard  Boissel,  i8.*  abbé  de  cette  maison.  Anno  1268  Gerardus 
abbas  non  pauca  consecutas  est  apud  Flechinam ,  Hameletum  et  Mohteni' 
Albanum  (Montauban).  En  1272,  Guillaume,  chef  de  l'illustre 
famille  de  Longueval,  reconnut  les  droits  de  la  même  abbaye  sur 
une  carrière,  près  Montauban  ,  où  ce  seigiieur  avait  établi  un  four 
à  chaux.  Anno  1272  Willelmws  illusiris  familice  Longœ-valtis  caput  teS' 
tatus  est  tapidicinam  propè  Montent- Albanum  sitam ,  in  quo  caicem  conco- 
quebat,  jaris  esse  Quintinianorum,  {GaW.  christ,  l.  9,  p.  1,109). 
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Le  fief  proprement  dît  de  Montauban  aurait  eu  des  seigneurs 
particuliers  de  ce  nom»  si  Ton  peut  regarder  comme  châtelain  de 
ce  pays  messire  Bertrand  de  Mohtauban,  cité  en  141 4  comme  Tun 
des  principaux  chevaliers  de  la  suite  du  duc  d'Aquitaine.  La  reine 
Tavait  fait  arrêter  et  trois  autres geutiihommes,  mais  elle  les  relâcha, 
sur  les  vives  réclamations  du  duc.  Bertrand  mourut  à  la  journée 
d*AEincourt,  en  i4i5.  (Monstrelet,  liv.  1.*%  ch.  GXX  et  GLV). 

Lorsque  la  mort  d'un  seigneur  de  Moutauban  couvrait  les  murs 
de  l'église  d'une  litre  funèbre ,  et  imposait  le  deuil  à  tous  ses  vassaux , 
la  jeunesse  du  lieu  se  transportait  sur  une  place  du  domaine  des 
religieux ,  qui  se  trouvait  sur  le  diocèse  de  Noyon  et  de  la  juridiction 
spirituelle  de  Maricourt;  et  là,  foulant  aux  pieds  des  obligations 
imposées  par  les  convenances  plus  encore  que  par  les  lois  féodales, 
elle  continuait  de  se  livrer  à  ses  joyeux  divertissemens. 

Les  habitans  de  ce  village,  au  nombre  de  400  ,  dont  260  commu- 
nians,  au  18.*  siècle,  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Pé« 
ronoe  et  à  Tint.  d'Amiens. 


En  i844;  719  habit.:  iMIVl.  Lecreux,  curé;  (i)  Froid,  maire; 
Avrousart,  instit. 


SAILLY-SAILLISEL. 


Saîily-Saillisel  et  en-Ârrouatse,  Satiacum  vel  Salicetum,  fut  ainsi 
nommé  du  lieu  planté  de  saules,  satia,',  uù  s'établit  ce  village  vers 
l'époque  du  10.*  siècle.  11  est  situé  sur  la  roule  d'Arras  à  Péroune, 
à  la  kilomètres  de  cette  dernière  ville.  Saiilisel  eu  est  la  partie  la 
plus  ancienne,  dont  on  peut  rechercher  l'origine  dans  une  cella, 
petite  habitation,  qu'y  auraient  établie  les  religieux  du  iMont-S.-'- 
Quentin,  pour  Texploitation  des  bois  qu'ils  avaient  obtenus  dans  ce 
pays. 

Au  nombre  des  donations  faites  à  cette  abbaye  par  Albert-le-Pieux, 
comte  de  Vermandois,  en  977,  et  dont  on  a  déjà  parlé  plusieurs  fois, 
est  cité  Sailly  avec  un  bois  :  Saticellus  cum  siivâ.  En  i255 ,  Simon  de 
AValaincourt,  abbé  de  la  môme  maison,  acheta  la  forêt  d'Ëlfay  et 
d'autres  droits  à  Sailly  :  Simon  émit  Elfaicam  silvam  aliaque  jura  d 
Domino  SaUiaci.  (Gall.  christ,  t.  9,  p.  1,108 ). 

Sailly  était  d'une  époque  plus  moderne  ;  il  y  a  deux  siècles,  il  ne 


(i)  Au  nombre  des  bicnveiilaDS  confrères,  dont  les  lumières  nous  ont  beaucoup 
servi  pour  les  recherches  sur  leurs  paroisses  respectives,  nous  devons  citer  particu- 
lièrement M.  Lecreux,  qui  nous  a  fourni  des  renseigneuieus  précieux  sur  plusieurs 
villages  des  environs  de  Montauban. 
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se  composait  ^uère  que  du  château  avec  TégUse  et  tes  dépeodances , 
dans  uoe  même  enceinte.  La  concession  gratuite  du  terrain ,  faite 
alors  aux  nouveaux  habitans  par  le  seigneur  du  lieu,  l'avantage  de 
la  route  et  le  voisinage  de  l'Artois ,  y  attirèrent  bientôt  uoe  popula- 
tion nombreuse  ;  et  Sailly  devint  un  village  considérable.  Il  avait 
SailUsel  pour  dépendance  et  Frégicourt  pour  succursale. 

L'égliBOf  vocable  S.  Vaast,  ne  consistait  d'abord  que  dans  la 
chapelle  castrale,  à  laquelle  on  ajouta  stieceseivemeoft  de  nouvelles 
constructions.  De  toutes  les  parties  de  l'édifice,  restauré  presqu'en 
entier ,  le  chœur  seul  a  conservé  quelques  restes  d'une  architecture 
assez  ancienne.  L'autel  en  avait  été  donné,  en  1119»  aux  moines 
du  Mont^S.**Quentin  par  Tévéque  de  Noyon.  Ces  religieux'desser- 
virent  d'abord  par  eux-mêmes  la  cure  de  Sailly  ;  mais  dans  la  suite, 
ils  y  placèrent  un  prêtre  séculier»  à  leur  nomination ,  auquel  ils 
abandonnèrent  un  tiers  des  dîmes 9  en  se  réservant  le  reste.  Cette 
cure  valait  environ  s,ooo  1.  fut  occupée  par  M.  Romain  Corbeau, 
avant  la  révolution  ;  et  depuis,  par  MM.  Caussin,  Duroisel»  Camus, 
De  Bushy  et  Patureaux. 

La  maison  de  Sailly  était  fort  ancienne  et  eut  beaucoup  d'impor- 
tance au  moyen-âge.  En  11 5a,  Mascelin  de  Sailly  était  fils  de 
"Willefrol  de  Liegescourt  (pays  ruiné  près  de  là)  :  il  suscita  à  l'abbé 
Fulbert  de  nombreuses  difficultés,  au  sujet  de  son  monastère  d'Àr- 
roualses  dont  Baudouin,  évéque  de  Noyon,  défendit  les  intérêts. 
(Hist.  d'Arro.,  p.  91). 

En  1364,  Baudouin  de  Flamieourt  termina  encore  quelques 
différends  avec  Jean,  sire  de  Sailly;  lequel  exigeait,  à  chaque 
renouvellement  des  abbés  d'Ârrouaise,  certains  reliefs  amortis  par 
ses  ancêtres.  En  i347)  sire  Thomas  de  5ailly  était  maieur  de  la  ville 
de  Péronne.  En  1420,  Henri  de  Sailly  épousa  Jeanne  de  Béhurelle, 
veuve  en  premières  noces  de  Gautier  de  Caulalncourt  :  il  se  maria 
ensuite  à  une  fille  de  Jean  III,  sire  de  Lougueval.  Eo  14^19  le 
seigneur  de  Sailly  en  Harenaise  est  cité  comme  l'un  des  capitaines 
les  plus  fidèles  au  Dauphin  .  qu'il  soutenait  contre  le  due  de  Bour- 
gogne. Enfin  un  acte  de  l'abbaye  d'Ârrouaise  se  termine  ainsi  : 
f  furent  présents,  les  hommes  du  Roi,  Monseigneur  Nicholon ,  sei- 
gneur de  Sailly,  et  pardevant  bonnes  gens,  Messire  Jehan ^  Mre  de 
Morouval  Chevalier,  et  Demisellc  Isabiau  sa  sœur.  »  C'était  sans 
doute  ce  seigneur  de  Sailly  qui  défendait  le  château  de  Péronne, 
avec  le  comte  de  Mevers,  lorsqu'il  fut  pris  par  Ârkembrac  »  en  i44^- 
(Monslrelet,  liv.  i.*%  ch.  CCLVÏL—  Hist.  d'Arro.  p.  214-294). 

Le  domaine  de  Sailly  avait  été  érigé  en  marquisat,  dont  M.  de  Lou- 
vois  portait  le  litre.  Cette  famille  s'est  éteinte,  vers  1780,  dans  la 
personne  de  Louis-Hector,  marquis  de  Sailly,  ancien  colonel  du 
régiment  de  Contt,  brigadier  des  armées  du  roi,  etc.,  M.  le  comte 
de  Montaîgu  devenu  possesseur  de  ce  domaine,  ne  le  cédait  en 
rien  à  t'opuleucc  des  anciens  seigneurs  de  Sailly;  mais  au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  des  largesses  inconcevables  le  conduisaient 
à  une  ruine  complète,  quand  des  amis  dévoués  réussirent  à  sauver 


—  asi- 
les débrin  de  son  îmméme  fortone.  Le  domaine  fut  vendu  avec  le 
Hem  el  Uenacu,  qui  en  dépendaient  ;  et  une  usine  se  forma  datas 
les  galeries  «  autrefois  si  somptueuses,  du  cl)âleau  de  Sailly. 

Eu  1716,  lors  de  la  découverte  du  tombeau  de  S.  Heldémare, 
fondateur  de  Tabbaye  d'Arrouaise,  un  berger  de  Sailly,  nommé 
Frassen  ,  fut  inspiré  par  sa  foi  d'y  conduire  un  de  ses  enfans,  sujet 
à  des  attaques  continuelles  d'épilepsie.  A  peine  fut-il  rentré  chez 
lui,  après  avoir  prié  avec  confiance  au  tombeau  du  Saint ,  qu'aus- 
sitôt son  fils  fut  entièrement  guéri.  (Hist.  d'Arro.  p.  14). 

Ancien  ressort,  comme  le  précédent. 


Eu  1844  ;  iao4  habit.  :  i>]M.  Douay,  curé;  Lecreux,  maire;  Car- 
tier, instit. 


YTRES. 


Ytres  et  Itres,  Itinera,  chemins ,  est  un  pays  situé  à  14  kilomè- 
tres de  Péronue ,  sur  la  limite  septentrionale  du  département.  Ce 
village  nous  semble  dater  du  la.*  siècle,  et  avoir  reçu  sa  dénomî- 
nation  des  différens  chemins,  itinera,  qui  y  aboutissaient.  C'était 
d*abord  la  voie  romaine  de  S.*-Queutin  à  Ârras,  passant  par  Fins; 
puis  celle  qu'y  établirent  les  religieux  d'Arrouaise. 

Au  la.*  siècle,  le  comte  Thierri  avait  autorisé  Tabbaye  d'Ar- 
rouaise  à  construire  une  chaussée  depuis  Tendroit  où  se  trouve 
ïtres,  jusqu'à  Ginchy,  dans  une  étendue  de  trois  lieues  Par  un 
diplôme  de  1 177,  Philippe  d'Alsace,  son  fils,  confirma  les  droits  de 
péage  que  les  religieux  y  avaient  imposés.  La  charte  de  Thierri  faisait 
une  description  fort  étendue  de  cette  chaussée,  et  détaillait  le  genre 
de  denrées  sujettes  au  péage;  comme  la  laine,  la  cire,  le  miel, 
Thuile  etc.  On  retrouve  encore  des  traces  de  cette  ancienne  route 
(Hisl.  d'Arro.  p.  127), 

Ytres  est  un  assez  beau  village,  assis  sur  une  colline,  près  d'une 
vallée  sèche,  et  environné  d'une  partie  de  ces  bois  qui  consti- 
tuaient l'ancienne  forêt  d'Arrouaîse  :  il  s'est  considérablement 
accru  dans  le  cours  du  dernier  siècle.  C'est  la  seule  paroisse  de 
l'aucieu  diocèse  de  Cambrai,  que  la  nouvelle  circon»crlption  ait 
placée  dans  l'évéché  d'Amiens.  L'église,  dédiée  à  la  S.**  Vierge,  fut 
reconstruite,  il  y  a  environ  cent  ans:  c'est  un  édifice  vaste,  élevé 
et  régulier,  mais  d'une  grande  simplicité  d'architecture,  comme 
tous  les  monumens  religieux  de  cette  époque.  Le  patron  nage  en 
appartenait  à  l'abbaye  d'Arrouaise.  En  1760,  i\l.  de  Larocq  est  cité 
comme  curé  d'Ylres,  au  diocèse  de  Cambrai.  Celte  paroisse  fut 
desservie,  dans  les  derniers  temps,  par  MM.  Roussel  et  Cabour. 
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La  carte  de  G.  Dclîftle  indique  la  ferme  de  Bourjonval  à  Test  de 
Ytres ,  dont  le  ressort  était  au  bailliage,  de  Bapaume ,  et  aux  Érats 
d^Àrtois  et  de  Lille. 


En   1844 ;  1,1 15  habit.  :   MM.    De  S.*-Aubin,  curé;  Magniez, 
maire;  Doy,  inslit. 
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9ia)^S€^S 


«un  lâ-AWCIBNlVB  ABBAYB  B*ABBOUAI«E« 


VOISINE  DU  CANTON  DE  COMBLES. 


Non»  avons  déjà  parlé  de  la  forêt  d'Arrouaisoy  qui  couvrait  autre- 
fois la  partie  septentrionale  de  Tarrondissenient  »  au*delà  de  la 
Somme.  On  prétend  que  son  ancienne  dénomination ,  Arida  ga- 
mantia^  se  composait  des  mots  grecs  et  latins:  gê,  terre,  manteia^ 
de  la  divination,  et  arida,  dans  un  pays  aride  et  éievé.  Tout  le 
monde  sait  que  les  vastes  forêts  étaient  «  pour  les  Gaulois,  le  théâtre 
de  leur  culte  et  Thabitation  de  leurs  druides.  Celle  d'Àrrouaise  avait 
une  étendue  de  près  de  a5  lieues,  depuis  Ancre  (Albert),  jusqu'à 
la  Sambre ,  versles  Ardennes.  Dans  ces  deux  extrémités ,  se  trou^ 
vent  encore  des  localités  qui  ont  conservé  le  nom  distinctif  de  cette 
forêt. 

Les  brigands  qui  Tinfestaient ,  et  surtout  le  terrible  Bérenger,  la 
rendaient  aussi  redoutable  que  dangereuse  aux  voyageurs  qui  de*- 
vaient  la  traverser.  La  tradition  locale  trouve  même,  dans  cette 
circonstance,  l'origine  et  l'étymologie  de  Bapaume.  Ce  pays,  appelé 
autrefois  Bétpalmes,  était  situé  au-delà  de  la  forêt,  vers  le  nord; 
quand,  dit-on,  on  avait  pu  y  parvenir,  après  avoir  traversé  le  bois 
sans  accident,  on  en  battait  les  paumes  (dedans  de  la  main)  en 
signe  de  satisfaction  :  d'où  Bapaume.  D'autres  auteurs  soutien- 
nent que  l'étymologie  en  est  palmes ,  symbole  de  victoire,  et  bath, 
nom  commun  de  lieu,  dans  les  pays  du  nord.  Le  lendemain  de 
Quasimodo  i  i8o  fut  célébré  à  Bapaume,  le  mariage  de  Philippe- Au- 
guste avec  sa  première  femme,  Isabelle-Alix  de  Elainaut.  (Col- 
liette,  t.  a,  p.  3^0). 

C'est  dans  la  partie  occidentale  de  la  forêt,  à  peu  de  distance 
de  Gueudecourt  et  au-dessus  dé  la  Motte- Béreuger,  que  s'éleva 
en  1090,  l*abbaye  d'Arrouaise,  dont  l'établissement  fut  confirmé, 
en  1097,  par  Lambert  de  Guines,  évêque  d'Arras.  Elle  eut  pour 
fondateurs  S*  Heldémare,  originaire  de  Tournai,  et  Conon ,  fils 
d'un  prince  d'Allemagne  :  ce  dernier  est  connu  dans  l'histoire 
ecclésiastique  9  sous  le  nom  de  Cardinal-évéque  de  Preneste.   Le 

23. 
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lieu  était  déjà  habité  par  tin  hermîte  du  Transloy,  nommé  Roger, 
auquel  s^associèrenl  Hcldëmare  et  Conon  :  ils  y  bâtirent  une  celle 
puis  un  oratoire  dédié  à  la  S.**  Trinité  et  à  S.  Nicolas.  L*éclat  de 
leurs  vertus  y  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  religieux,  et  leur 
mérita  de  riches  donations  de  la  part  des  rois  et  des  seigneurs;  en 
sorte  que  cet  hermitage,  inconnu  jusque  là»  se  changea  bientôt  eu 
l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  S.  Nicolas  d'Arrouaise,  de  Tor- 
dre de  S.  Augustin.  Cette  abbaye  avait  aussi  le  nom  d'Arouage, 
Aroaise,  en  latio,  Atretasia,  ArrùaM  in  aridâ  gamaniiâ,  sêu  Sanctus 
Nicolaus  in  Areasiâ, 

Ce  monastère,  dont  Tabbé  avait  entrée  aux  États  d'Artois,  ne 
fut  jamais  en  commende,  parce  qu*il  avait  le  titre  de  maison-mère^ 
ou  chef- d'ordre  de  vingt -huit  autres  maisons.  De  ce  nombre 
étaient  :  Henin-Liétard.  —  Choques.  —  S.'  Crépin-eu-Chaye.  — 
S.*  Léger  de  Soissons.  — S.**  Marie  de  Boulogne.  —  Ruisseauvillc.  — 
S.'  Eloi-Fontaine.  —  Mareuil. -^Clairfaï.  —  S.*  Wilmer.  Ârrouaise 
possédait  encore  un  grand  nombre  de  prieurés,  même  en  Angleterre 
et  en  Irlande.  Le  dernier  chapitre  de  Tordre  se  tint  en  1^70;  le 
passe-port  que  le  duc  de  Bourgogne  accorda,  à  ce  sujet,  est  on 
monument  curieux  de  Tépoque.  La  première  église  de  l'abbaye 
avait  été  consacrée  au  commencement  du  13.*  siècle,  par  le»  évè- 
que»  d*Amiens  et  de  Thérouanne,  en  présence  de  1 5o  chevaliers. 

Il  B^est  peut-être  aucun  établissement  religieux,  qui  ait  été  ex- 
posé à  autant  de  désastres  et  de  déprédations,  que  Tabbaye  d'Âr- 
rouaise,  isolée  dans  une  vaste  forêt  et  située  sur  la  frontière  du 
nord  que  parcouraient  sans  cesse  les  armées  ennemies.  Plusieurs 
fois  les  religieux  se  virent  obligés  de  quitter  leur  maison ,  pour  se 
disperser  dans  des  asiles  qui  leur  offraient  plus  de  sécurité.  A  peine 
avaient 'ils  relevé  les  ruines  de  leur  abbaye,  qn'aussitôt  de  nou- 
veaux désastres  venaient  la  renverser.  Enfin  les  vandales  de  95  lui 
ont  porté  un  coup  plus  terrible  encore,  et  sa  ruine  est  consommée  : 
on  n'en  voit  plus  que  la  place ,  auprès  de  la  ronlcMle  Pérou  ne  à 
Bapaume»  à  peu  de  distance  du  Transloy.  (Hist.  d'Arroiiaise]. 
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VI."'^  CANTON.— HAM. 


ADaunnrtmATiON  EccLkêiAanQvz  et  caviuc. 


-•^■a 


11.  Timarche,  coré-dojeB.— Aliart,  eoBseiiler  d'arroidisseneiit  elnairede  la  ville. — Tupignj 

it  GaoTry,  JDge-de-|Kiii.--Hordez,  greier. 


Ce  canton  renfenie  %!,  Conunnnc*  et  l4»1iOO  HaMian** 


YILLE  DE  HAIH^ 

CHEF-LIEU  , 

ESTOUIIiliY»  BPPBVIIjIiE»  S-t-aUIiPlCB. 

A  2  myriamètres,  5  kHamétrea  de  Péronne,  7  myr.  d'Amiens,  11  myr.  6  kilom. 
de  Paris;  à  ÎO^  44"  16"  de  Umgit.  et  49*»  44"  58"  de  latitude. 


1^^ 


Hani*  Hang  au  moyen  âge,  en  latin ^  Hammas,  Hamus,  Hamum, 
est  use  bourgade,  d'origine  gauloifse,  devenue  ville  française,  sous 
Ja  première  race  de  nos  rois.  Aussi  bien  que  Bray,  le  mot  ham  ou 
hem  etprime,  dans  la  langue  celtique  «  un  nom  commun  d'habita- 
tion. Comme  les  Gaulois  se  fixaient  le  plus  souvent  sur  le  bord 
des  rivières*  il  en  est  résulté  que  beaucoup  de  lieux,  ainsi  nommés, 
se  trouvaient  dans  les  endroits  bas  et  humides.  Nos  pays  renferment 
plusieurs  villages,  dont  l'étymologie  est  analogue  à  celle  de  Ham; 
ce  sont  :  Le  Hem,  Ëiinehcm,  Hamel,  Hamelet,  Hamecourt.  De  là 
aussi  le  nom  générique  de  hameau,  donné  aux  localités  moins  im- 
portantes de  nos  campagnes.  Ham  est  donc  un  mot  appellatif  d'ha- 
bitation, devenu  propre  à  tette  ville.  De  Valois  confirme  cette 
opitiion,  lorsqu^il  dit  :  4  Francis  conditoribus  nominê  francisco  sea 
germanico  dictas  Ham*  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que,  dès  le 
rè^ne  de  Charles-le-Chauve ,  on  battait  monnaie  à  Ham,  m  vieo 
Hatnû.  D'où  l'on  est  en  droit  de  classer  cette  ville  au  nombre  de 
celles  qui  doivent  leur  origine  aux  antiques  bourgades  gauloises. 
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(NotU.  Gall. — Traité...  des  moiioaies  par  Leblanc,  p.  lag.  —  Mé- 
moir.  de  M.  Labonrl). 

Après  la  ville  de  Péronne,  celle  de  Ham  est  la  plus  importante  et 
la  plus  remarquable  au  point  de  vue  historique  de  notre  arrondis- 
sement. En  876,  elle  paraît  comme  la  capitale  d'une  petite  contrée 
environnante,  qu'on  nommait  lepays Hamois.  Plus  de  trente  villages 
qui  le  composaient  furent  ensuite  sous  la  dépendance  de  sa  châtel- 
ienie.  C'était,  dès  le  10.*  siècle,  une  place  tellement  fortifiée  par 
sa  position  et  ses- remparts ,  qu'on  la  voit  déjà  soutenir  plusieurs 
sièges  à  cette  époque ,  et  se  défendre  contre  les  invasions  des  bar- 
bares. Un  ancien  dictionodire  élève  à  7,3oo  habitans  l'état  de  sa 
population ,  dans  les  âges  reculés.  Cette  prospérité ,  qui  n'est 
plus,  la  ville  de  Ham  en  était  redevable  à  sou  abbaye  célèbre,  aux 
puissans  seigneurs  du  lieu  et  à  leur  château-fort,  dont  elle  retire 
encore  aujourd'hui  quelques  avantages  et  une  certaine  célébrité. 
Après  cet  exposé,  vont  suivre  les  recherches  particulières,  relatives 
à  chacun  de  ces  anciens  établissemens,  si  pleins  d'intérêt  pour  le 
pays. 

ABBAYE  DE  NOTRE-DAME  DE  HAM. 

L'abbaye  de  N.-D.  de  Ham«  ordre  de  S.  Augustin ,  est  appelée, 
dans  les  anciens  titres ,  Hamum  seu  Sftncta  Maria  Hamensis,  Â  la  fin 
du  18.*  siècle,  la  mense  abbatiale  (revenu  de  l'abbé commeudataire} 
s'élevait  à  18,000  1.,  d'après  l'almanach  royal  de  178a;  la  mense 
conventuelle  des  religieux,  à  19,000  1.;  et  la  taxe  en  cour  de  Rome 
à  800  florins.  On  ne  connaît  point  d'une  manière  précise  l'époque 
ni  les  premières  circonstances  de  la  fondation  de  cette  abbaye  : 
voici  s>eulement  ce  que  nous  en  apprend  l'histoire,  et  surtout  la 
Gaule  chrétienne,  t.  9,  p.  1,121. 

Odon  ,  premier  du  nom,  châtelain  et  seigneur  de  Ham,  possédait 
laicaUment  l'église  de  Notre-Dame  de  sa  ville.  H  reconnut  enfin 
l'injustice  de  son  titre,  et  consentit,  du  gré  de  son  épouse  Ricuina, 
à  la  remettre  entre  les  mains  de  Baudry,  évèque  de  No^'on.  Le 
roi  Philippe  L*'  avait  déjà  approuvé  cette  restitution  ;  et  la  comtesse 
Adèle  de  Vermandois ,  de  qui  mouvait  cette  terre,  avait  aussi  con- 
firmé l'acte  par  lequel  Odon  se  dessaisit  de  son  bénéfice,  en  1108. 
Alais  il  le  fil ,  à  la  condition  qu'on  substijuerait  des  chanoines  régu- 
liers à  ceux  qui  paraissaient  occuper  séculièremeut  cette  église, 
depuis  sa  fondation.  Baudry  s'empressa  de  remplir  les  intentions  de 
ce  seigneur  ;  il  appela  dans  la  ville  des  religieux  attaché:;  à  la  règle 
de  S.  Augustin,  fit  approuver  toutes  ses  démarches  par  Raoul* 
archevêque  de  Rheims,  et  par  Lambert  et  Geoffroy,  évèques  d'Ârras 
et  d'Amiens.  La  même  année,  le  pape  Pascal  II  érigea  la  nouvelle 
communauté  en  titre  d!abbaye ,  et  lui  accorda  plusieurs  privilèges 
que  ses.succcsseurs  Honoré  II,  Innocent  II,  Alexandre  III,  Inno- 
cent IV,  Boniface  VII  et  Paul  II  ont  ou  confirmés  ou  augmentés. 
(  Voyez  aux  Notes  la  charte  de  fondation ,  et  le  Tableau  cTironolo* 
gique  des  abbés). 
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L'abhaye  de  Ham  n*eut  pas  seulement  à  se  plaindre  des  usurpa- 
tions commises  par  les  8eig;neur8,  jaloux  de  ses  riches  domaines; 
mais  elle  fut  eneore  exposi^e.  comme  la  ville  ,  à  tous  les  désastres 
des  guerres  destructives  et  cruelles  qui  ont  désolé  notre  province. 
Lors  du  saccagement  affreux  de  la  placé  en  i4i>9  Tabbaye  fut 
entièrement  réduite  en  cendres,  et  les  titres  précieux  de  ses  archives 
disparurent  à  jamais.  Cette  perte  fâcheuse  a  imposé  des  bornes  aux 
savantes  recherches  des  Bénédictins,  pour  ce  qui  concerne  cette 
maison. 

Nous  av«Mis  décoovert  dans  D.  Devienne  le  seul  monument  relatif 
aux  anciens  chanoines  séculiers  de  Ham.  f  Dans  les  siècles  précé- 
dens,  dit  cet  historien ,  il  était  défendu  aux  ecclésiastiques  de  faire 
des  teslaifeftents  ;  d^où  il  résultait  que  leurs  biens  revenaient  aux 
comtes  de  leurs  provinces.  £n  1079,  ^^^  abbés  de  &.  fiertin  et  de 
tiam  furent  députés  à  Robert,  et  obtinrent  l'abolition  de  cet  usage  : 
ce  qui  favorisa  les  abbayes.  (Hist.  d'Artois,  t.  i.*0« 

En  1 1721 ,  un  chanoine  régulier  de  Ham ,  nommé  Druon  et  Drogo 
(Dreux)  avait  demandé  à  Rome  sa  sécularisation  ,.afin  de  posséder 
une  prébende  canoniale  dans  l'église  de  Noyon.  Malgré  les  recom- 
mandations du  roi  de  France,  de  Philippe  d'Alsace,  de  l'archevêque 
de  Rheims  et  de  l'évéque  de  Noyon  ;  le  pape  Alexandre  III  ne  lui 
répondit  que  par  un  refus  accompagné  de  ces  paroles  :  non  arandam 
in  bote  et  asino.  (Annal,  de  Noyon ,  p.  897]. 

Cette  dernière  expression  ne  se  trouve  point  dans  le  bref  que 
nons  citons  ici  : 

c  Alexandre,  évèque,  serviteur  des  serviteurs,  à  notre  cher  fîls 
Drogon,  chanoine  de  Ham,  salut  et  bénédiction  apostolique.  » 

•  Notre  très-cher  fils  en  J.-C,  l'illustre  roi  des  Français,  notre 
vénérable  frère,  l'archevêque  de  Rheims,  et  l'illustre  comte  de 
Flandres ,  nous  ont  prié  pour  vous,  avec  assez  d'instance,....  comme 
Bcaudouin ,  de  sainte  mémoire,  autrefois  évéque  de  Noyon.  Mais 
parceque  nous  sommes  obligé  de  nous  acquitter  de  la  charge  qui 
nous  a  été  commise,'  de  manière  que  nous  ne  détruisions  pas  ce 
qui  a  été  établi  par  nos  prédécesseurs,  et  que  nous  ne  nous  opposions 
en  quoi  que  ce  soit  aux  instructions  des  saints  pères,  ils  ne  doivent 
pas  trouver  mauvais,  si  nous  n'avons  pas  eu  égard  à  leurs  prières, 

puisque  nous  ne  l'avons  pu  faire  en  sûreté  de  conscience.  Car, 

nous  n'avons  jamais  lu  ni  ouï  dire  qu'aucun  chanoine  régulier  soit 
devenu  séculier.  C'est  pourquoi,  si  nous  n*acqniesçons  pas  en  cette 
rencontre  à  vos  prières,  parceque  nou»  ne  ('avons  pu  faire  sans 
blesser  l'honneur  de  l'Église,  vous  ne  devez  pas  le  trouver  mauvais 
ni  en  être  fâché,  puisqu'il  est  écrit  que  celui  qui ,  après  avoir  mis  la 
main  d  la  charrue ,  regarde  derrière  lui ,  n*e$t  pas  propre  au  royaume  de 
Dieu;  et  nous  lisons  que  la  femme  de  Loth  a  été  changée  en  statue 
de  sel  pour  avoir  regardé  derrière  elle.  C'est  pourquoi  nous  avertis* 
fions  votre  prudence,  et  nous  vous  mandons  de  retourner  au  plus 
tôt  dans  votre  église  et  votre  cloitre,  et,  quittant  entièrement  le 
dessein  qui  vous  inquiète,  de  vous  appliquer  à  servir  le  Seigneur 


—  358  — 

avec  altachcment.  Car  nous  Acnloii.«  pour  voti9  une  si  grande  ardeur 
de  charité  9  et  nous  nous  reconnaissons  si  redevable  aux  personnes 
qui  nous  ont  prié*  que  nous  eussions  accordé,  il  y  a  long-temps  , 
.voire  demande.  —  Donné  à  Béneveut  le  1 1  des  ides  de  mat».  «  (Chat, 
de  Ham,  J.-G.  de  Feuillide,  p.  3ao). 

En  1396,  dans  une  supplique  adressée  par  les  religieux  de  S.  Éloi- 
Fontaine ,  près  Chauny,  à  Thicrri ,  abbé d'Arrouaise  et  leur  général, 
il  est  rapporté  :  que  plusieurs  ordres  du  diocèse  de  Noyon ,  et  no- 
tamment les  moines  de  S.**  Marie  de  Ham ,  quittaient  Thabit  blanc 
pour  le  noir,  quand  ils  sortaient  ou  allaient  desservir  leurs  cures , 
avec  obligation  de  le  reprendre,  en  rentrant  dans  leur  communauté. 
(Hist.  d'Arrouaise,  p.  a36). 

En  effet,  les  trois  cures  régulières  de  la  ville  dépendaient  de 
Tabbaye,  comme  sept  autres  paroisses  du  doyenné;  avant  la  révo- 
lution, elles  étaient  encore  occupées  par  des  chanoines  réguliers 
de  leur  ordre.  L*abbaye  avait  la  S.**  Vierge  pour  titulaire;  mais 
S.  Vaneng,  dont  les  précieuses  reliques  ont  échappé  aux  Icono- 
clastes de  tous  les  siècles,  en  était  le  vocable  secondaire,  et  devint 
le  patron  de  la  ville.  Avant  de  passer  h  rartielo  des  paroisses,  nous 
ne  croyons  point  hors  de  propos  de  placer  ici  une  notice  sur  les 
circonstances  qui  ont  procuré  la  possession  de  ces  reliques  au  mo- 
nastère de  Ham  :  c'est  un  extrait  de  la  vie  de  ce  saint  par  le  P.  Chris* 
tophe  Labbé ,  genovefin. 

Saint  Vaneng  naquit,  vers  le  commencement  du  7.*  siècle*  à 
Fescamp  dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie ,  de  parens  aussi  dis- 
tingués par  Timportanoe  de  leur  fortune ,  que  par  la  noblesse  de 
leur  origine*  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  on  vit  paraître  en  lui  le 
germe  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elles  brillèrent  avec  éclat 
et  dans  une  jeunesse  irréprochable ,  et  dans  le  cours  d'une  longue 
vie,  où  notre  saint  donna  au  monde  l'exemple  de  la  perfection 
évangélique. 

La  carrière  des  armes  était  la  destinée  ordinaire  des  familles  no* 
blés,  chez  les  Francs.  Vaneng  se  vit  donc  obligé  de  l'embrasser; 
mais,  comme  un  autre  Martin ,  il  y  sut  allier  le  courage  à  la  piété  : 
l'air  contagieux  des  camps  ne  porta  famais  la  moindre  atteinte  à 
l'éclat  de  son  innocence.  Il  s'empressa  néanmoins  de  s'arracher  à 
cet  élément  d'agitation  et  de  licence,  si  opposé  aux  saintes  disposi* 
lions  de  son  cœur  ;  et  revint  à  Fescamp  pour  y  vivre  dans  la  retraite 
auprès  de  S.  Ouen  et  de  S.  Vfaudrille,  Sous  la  conduite  de  ces  il- 
lustres  serviteurs  de  Dieu ,  le  jeune  seigneur  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  voies  du  salut.  S«  Vandrille  faisait  alors  bâtir  dans  ce  pays 
la  célèbre  abbaye  de  Fontenelle  :  Vaneng  l'aida  de  ses  conseils  et 
àe  sa  fortune,  dans  cette  importante  entreprise.  Son  commerce 
avec  ce  pieux  abbé  lui  avait  inspiré  une  certaine  inclination  pour 
l'état  religieux;  mais  Dieu  l'appelait  à  vivre  dans  le  monde ,  pour  y 
confondre,  par  son  exemple,  la  lâcheté  des  mauvais  chrétiens  qui 
y  prétendent  justifier  leur  oubli  du  salut  parla  multiplicité  de  leurs 
occupations,  lise  maria,  devint  le  modèle  des  époux,  et  sa  maison, 
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TaHil^  de  U  piélé.  Le  ciel  ue  lui  avait  donné  qirun  seul  enfant,  du 
nom  de  Désiré;  il  n^hésila  poini  à  lui  en  faire  le  généreux  sacrifloey 
en  le  consacrant  à  Dieu,  dann  le  monastère  des  Bénédictins  de 
Fonlenelle.  Déjà  par  les  soins  d'un  père  et  d*une  mère  pleins  de 
foi,  le  jeune  Désiré  y  avait  reçu  cette  éducation  cbrélienne,  plus 
précieuse  que  tous  les  trésors  de  la  terre  :  et  celte  jeune  plante  «  si 
bien  cultivée  dans  le  principe,  parut  ensuite ,  comme  un  arbre 
distingué,  dans  le  champ  du  Père  de  famille.  Par  sa  vie  édifiante  et 
parfaite,  Désiré  mérita  d*étre  mis  au  nombre  des  saints,  après  sa 
mort  arrivée  le  18  décembre. 

Vaneng,  resté  dans  le  siècle,  y  devint  Toracle  des  princes  et  des 
rois  dans  letirs  conseils,  et  leur  soutien  dans  la  guerre.  Plein  de  cou- 
fiance  dans  sa  capacité  et  dans  ses  vertus,  Clotaire  lui  donna  le  gou- 
vernement  du  pays  de  Caux.  Son  administration  juste  et  paternelle 
fit  bientôt  sentir  aux  peuples  que  la  religion  est  le  seul  garant  de  sa 
liberté  et  de  son  bonheur.  Il  protégea  les  Gaulois  encore  exposés  à 
roppression  de  leurs  vainqueurs;  et  de  concert  avec  la  reine  S.**  Ba« 
Ihilde ,  il  porta  les  premiers  cou^s  à  Tesclavage ,  si  peu  conforme  au 
véritable  esprit  du  christianisme. 

C*est  alors  aussi  que  Vaneng  se  distingua  par  ses  généreuses  lar- 
gesses envers  lespauvres  et  les  monastères ,  et  plusieurs  de  ces  établis- 
semens  hil  durent  leur  existence,  dans  sa  province.  Il  regardait  ces 
pieuses  munificences  comme  remploi  le  plus  juste  et  le  plus  convo-* 
nable  de  ces  richesses  immenses,  dont  le  seigneur  lui  avait  donné 
Tadministration  sur  la  terre.  C'est  dans  son  propre  palais,  qu*il 
fonda  lui-même  la  célèbre  abbaye  de  Fesoamp  :  Clotaire  III  en 
approuva  la  fondation ,  pour  laquelle  Vaneng  avait  sacrifié  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune,  ue  se  réservant  que  le  juste  nécessaire 
à  la  vie.  Ce  monastère  fut  habité,  dans  le  principe,  par  plus 
de  566  religieuses  qui  y  rappelèrent  toute  la  ferveur  et  les  vertus  des 
premiers  chrétiens.  Il  fut  ensuite  occupé  par  les  Bénédictins,  et 
avait  encprc  80,000 1.  de  revenu,  au  dernier  siècle.  (  Âcta  BB. ,  t*  3 , 
p.  54a  et  971). 

Comme  S.  Léger,  Vaneng  avait,  par  ses  vertus,  un  titre  sui&sant 
à  la  haine  du  cruel  Ëbroïn,  qui  avait  ressaisi  la  charge  de  maire  du 
palais»  Pour  mieux  se  soustraire  à  ses  injustes  persécutions,  notre 
saint  dit  un  adieu  éternel  au  moodè,  et  se  retira  dans  sa  pieuse 
solitude  de  Fescamp«  On  rapporte  qu*une  nuit,  il  avait  cru  enten- 
dre S,**  Eulalie  lui  adresser  ces  paroles  de  Tévaugile  :  //  est  plus  facile 
d  unehmn^au  dé  passer  par  U  iraud'uM  aiguiUe,  qu'à  un  riche  d'entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu!  et  que  cette  circonstance  le  détermina 
aussi  à  renoncer  entièrement  au  siècle-  C'est  dans  cette  retraite, 
qu'il  mourut  plein  de  jours  et  de  mérites,  le  9  janvier  689.  Aussitôt , 
la  voix  publique  le  canonisa;  il  reçut  un  culte  suffisamment  justi- 
fié par  les  nombreux  miracles  opérés  à  son  tombeau. 

Depuis  plusieurs  siècles ,  les  religieuses  de  Fescanip  conservaient, 
avec  vénération,  les  précieuses  reliques  de  leur  saint  fondateur; 
lorsque  survinrent  les  invasions  des  Normands ,  qui  portèrent  la 
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désolation  daus  leur  monastère  Â  leur  approche,  elles  se  refugièreDi 
eu  Picardie,  où  ces  barbares  n*avaient  pas  encore  pénétré,  et  vin- 
rent jusque  dans  le  Vermandois,  emportant  avec  elles  ces  reliques , 
qu'elles  regardaient  comme  leur  plus  riche  trésor.  Elles  les  déposè- 
rent, près  de  Ham,  dans  un  hameau  de  la  paroisse  d'Esmery,  qui 
reçut,  pour  ce  motif,  le  nom  de  Mesnil-SZ-Vaneng  :  on  dît  que  le 
domaine  en  avait  appartenu  à  ce  saint. 

Mais  les  Normands  ne  tardèrent  point  à  étendre  leurs  ravages 
jusqu'à  cet  endroit  même:  ces  peuples,  aussi  cupides  que  cruels  » 
dépouillèrent  la  châsse  de  S.  Yaneng  de  for  et  des  pierreries  qui 
foruaient,  et  en  jetèrent  les  ossemens  dans  un  marais  voisin.  Les 
habitans  du  Heu  les  recueillirent,  avec  respect ,  et  les  mirent  en  re- 
fuge dans  la  ville  de  Ham,  qui  les  a  conservés  depuis  cette  époque. 
C'est  par  suite  de  cet  acte  de  piété,  que  ceux  du  iJdesnil-S.^-Vaneag, 
ont  obtenu  le  privilège  de  porter  la  châsse  du  saint,  dans  la  proces- 
sion publique  du  jour  de  sa  fête.  On  ajoute  que  les  fermiers  de  leur 
paroisse  revêtaient  des  aubes,  dans  cette  solennité,  et  qu'ils  étaient 
admis  ce  jour  là  à  la  table  des  religieux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  l'an  11999  Tabbaye  de 
N.-D.  de  Ham  possédait  ces  précieuses  reliques;  et  que,  depuis  ce 
temps,  S.  Yaneng  fut  toujours  vénéré  dans  le  monastère  et  dans 
toute  la  ville ,  qui  le  choisit  pour  son  protecteur.  Cependant  on  ne 
commença  à  y  chômer  sa  fête,  que  par  l'ordonnance  de  l'évéque  de 
Noyon ,  en  date  du  7  mai  i5i5  :  le  aa  septembre  de  la  même  année, 
la  paroisse  d'Esmery-Hallon  obtint  une  côte  entière  du  corps  de 
S.  Yaneng,  pour  la  conserver  dans  son  église.  Les  anciens  titres  en 
constatent  plusieurs  translations ,  à  différentes  époques  :  la  dernière, 
comme  celle  de  S.  Sulpice  et  de  S.  Maur,  eut  lieu  avec  une  grande 
solennité,  le  28  mai  1845.  La  paroisse  d'Esmery  y  vint  encore  pro- 
cession nellement  recevoir  une  nouvelle  portion  des  reliques  de  son 
saint  protecteur.  Le  P.  Labbé  ajoute  que  la  dévotion  à  S.**  Ëolalie 
de  Barcelone  s'est  répandue  dans  tout  le  paysHamois,  parce  que 
cette  vierge  martyre  était  l'objet  particulier  du  culte  de  S.  Yaneng. 
(CoUiette,  t.  a,  p.  i5o). 

D'après  les  renseignemens  fournis  aux  auteurs  de  la  Gaule  chré- 
tienne par  le  P.  Seguier,  prieur  de  l'abbaye  de  Ham,  ce  monastère 
fut  ruiné  en  141  >  »  par  les  Flamands;  en  1567  et  en  16949  par  les 
Espagnols.  Les  religieux  embrassèrent  la  réforme  de  la  congrégation 
de  France,  le  a5  mai  1641  ;  etJ'abbaye  fut  entièrement  restaurée, 
sous  Louis  Fouquet,  évêque  d'Agde  etXXXYIL*  abbé  commenda- 
taire,  en  1678  :  qui  œdes  omnes,  adjuvante  Ludovico  Fouquet  instaurare 
cœperat  anno  1678.  (Gai.  christ. ,  t.  9,  p.  i,iao  ). 

C'est  l'abbaye  de  Ham  qui  paraît  avoir  donné  à  l'église  de  Meanx 
l'évéque  S.  Gilbert;  et  à  l'abbaye  de  Yermand  les  deux  abbés  ,^  We- 
bert  et  Iribert. 
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PAROISSES 

ET  AUTRES  ÉTABLISBEIKIEIVS  REUGIEUX. 


La  ville  de  H  a  m  renfermait  trois  paroisses,  S.  Martin,  S.  Pierre 
et  S.  Sulpice  :  elles  dépendaient  toutes  trois  de  Tabbaye  qui  les  des« 
servait  autrefois  par  ses  propres  membres. 

L   S.    MARTIN  y    FLAMIGOURT. 

La  paroisse  S.  Martin  était  la  première  et  la  plus  importante  de  la 
ville  :  son  église  s'élevait  dans  la  rue  de  Noyon ,  auprès  de  la  maison 
occupée  maintenant  par  les  religieuses  de  S.  Maur.  Cette  église  avail 
été  entièrement  reconstruite,  en  forme  de  croix  latine*,  vers  la  fin 
du  16.*  siècle;  sans  offrir  une  grande  richesse  d'architecture  gothi- 
que, ce  n'en  était  pas  moins  un  édifice  solide  et  distingué.  Dans  l'un 
des  bras  de  la  croix,  se  trouvait  la  chapelle  de  N.-D.  du  Nont-Gar* 
mel ,  dont  la  bulle  d'érection  se  voit  encore  aux  archives  de  l'église  : 
cette  chapelle  était  surmontée  par  un  clocher,  devenu  historique, 
parce  que  de  là  partit  le  coup  dont  fut  atteint  le  brave  d'Humières, 
pendant  le  siège  de  1695. 

Flamicourt  (hameau)  dépendait  de  cette  paroisse,  comme  en- 
clave des  fortifications  anciennes. 

La  cure  régulière ,  de  1,000  1.  de  revenu ,  était  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Notre-Dame  :  la  dîme  appartenait  au  curé  cession naire  de 
l'abbaye.  Le  dernier  prieur-curé  de  S.  Martin  fut  J.-B. -François 
Mçrcier,  régulier  :  sou  prédécesseur  fut  M.  Chazette. 

II.   S.   PIERRE. 

La  paroisse  de  S.  Pierre  renfermait  l'abbaye  dans  sa  circonscrip- 
lion ,  et  se  composait  de  la  partie  septentrionale  de  la  ville.  A  peu  de 
distance  de  Notre-Dame,  se  trouvait  l'église  de  S.  Pierre.  C'était  un 
monument  fort  ancien  et  peut-être  d'époque  romane.  Il  tombait  ea 
ruiue,  au  moment  de  la  révolutiouf  et  attendait  sans  doute  une  re- 
construction nouvelle  qui  ne  devait  jamais  avoir  lieu.  Déjà  un  do* 
cher  moderne  avait  été  construit ,  près  de  là  et  à  cette  fin ,  durant 
l*époque  de  la  renaissance.  Cette  tour  en  grès  avec  contre-forts,  dut 
sa  conservation  à  cette  espèce  d'isolement.  Les  habitans  soutinrent , 
contre  l'acquéreur  de  l'église,  qu'elle  n'avait  point  été  comprise 
dans  la  vente  de  celle-ci  ;  et  elle  est  encore  aujourd'hui  d'un  grand 
avantage  pour  la  paroisse,  en  renfermant  sa  sonnerie  qui  n'aurait 
pu  trouver  place  dans  le  frêle  clocher  de  l'abbaye. 

Dans  l'église  S.  Pierre  se  trouvait  une  ch»pellenie  régulière  de 
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S/*  Madeleine,  d*uii  revenu  de  600  I.,  avec  la  charge  de  trois  mes- 
ses par  semaine ,  et  de  Tofiice  solennel  au  jour  de  la  patronne. 

La  cure  régulière  «  semblable  sous  tous  rapports  à  celle  de  S. 
Martin,  eut  pour  dernier  titulaire  Jeau*Pierre  Bédos,  régulier. 

III.  S.  SULPIGE. 

Cette  paroisse  était  formée  du  faubourg  de  ce  nom  el  de  ses 
dépendances.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  l'ancienne  église  qui 
a  été  convertie  en  grange,  et  n'offre  aucun  caractère  d'architec- 
ture. On  prétend  que  sa  disposition  intérieure  n'était  point  sans 
intérêt.  (Voyez  notions  prélîm.  p.  aa). 

La  cure  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Ham  :  elle  rappor- 
tait 600  1.  et  les  menues  dîmes.  Elle  fut  occupée  en  dernier  lieu 
par  Pierre  Louis  Haillot,  régulier,  et  avant  lui,  par  M.  Godard. 
M.  Gamaliel  Lenglet  et  dame  Victoire  Viuchon,  son  épouse,  décé* 
dés  en  i84a  et  i843,  ont  fait,  en  faveur  du  faubourg  S.  Sulpice, 
la  conce8si(ya  du  cimetière  actuel,  où  s'élève  leur  chapelle  sépul- 
crale :  ils  avaient  d'autres  pieux  desseins  qu'ils  ont  emportés  avec 
eux  dans  la  tombe. 

ÉGLISE  NOTRE-DAME. 

Depuis  le  concordat ,  les  trois  paroisses  dont  on  vient  de  parler, 
ont  été  réunies  en  une  seule,  qui  se  compose  de  toute  la  ville  et 
ses  faubourgs.  Elle  a,  pour  le  service  religieux,  Téglise  de  l'ab- 
baye,  la  plus  belle  et  la  seule  qui  ait  été  conservée. 

L'église  de  N.-D.  de  Ham,  en  forme  de  croix  latine,  dont  le 
centre  est  surmonté  d'une  flèche  en  charpente  fort  aiguë  «  est  l'uu 
des  beaux  monumeus  religieux  du  diocèse.  Elle  se  compose,  dans 
son  ensemble,  de  divers  ordres  d'architecture  de  différentes  épo- 
ques. Le  portail  principal  et  les  murs  inférieurs  de  l'édifice  sont 
d'un  style  lombard  simple  et  sévère  ;  on  pourrait  y  voir  les  restes 
de  l'église  primitive,  élevée  en  1108.  La  voiite,  de  reconstruction 
gothique,  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  cordons  qui  la 
croisent  diagonalement  et  vont  aboutir  à  des  consoles*  Les  formes 
lombardes  de  l'édifice  ont  été  cachées  SQus  de  nouveaux  ornemens 
d'architecture  grecque.  Les  pilastres  appartiennent  à  l'ordre  ioni- 
que ,  et  les  arcades  des  entre -ooloiknemens  sont  surmontés  de 
bas-reliefs  encadrés  représentant  quelque  trait  de  l'histoire  sainte. 
Ces  bas-reliefs,  en  plafond  et  d^nn  travail  distingué,  se  reprodui- 
sent dans  toute  l'église  et  jusque  sur  les  murs  des  bas-côtés.  L'orgue 
jouit  d'un  grand  renom  dans  le  pays  ;  une  restauration  générale  en 
fut  faite  en  i84a*  Le  buffet  en  est  soutenu  par  des  colonnes  en 
aiarbre  ;  le  sanctuaire,  l'autel  et  le  magnifique  baldsiquin  qui  le 
couronne,  sont  aussi  de  la  même  matière,  à  l'exception  des  cha- 
piteaux, formés  d'une  compositiou  imitant  le  marbre  blanc. 

La  plupart  des  connaisseurs  font  remonter  ces  niagnifiques 
décorations  a  l'c^^poque  du  règuc  do  Louis  XIV  ;  maii»  on  bcrait  peut- 
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être  plus  fondé  »  en  les  altribuant  au  célèbre  Richelieu ,  abbé  com- 
mendataire  deHani,  eu  i6a8.  Il  aura  sans  doute  déployé  cette 
munificence  enters  ses  religieux  «  pour  les  engager  à  entrer  dans  la 
réforme  de  la  congrégation  de  France .  comme  ils  le  firent  en  effet , 
en  1641  •  D'après  un  passage  de  la  Gaule  chrétienne,  cité  plus  haut, 
on  pourrait  aussi  placer  cette  belle  restauration  vers  Tannée  1678, 
oh  Louis  Fouquet,  évêque  d'Âgde,  avait  cette  abbaye  en  commende. 
Cependant  une  épitaphe,  rapportée  aux  Notes,  semble  donner 
rhonneur  de  ces  riches  ornementations  au  prieur  claustral  qui 
mourut  en  1763;  car  le  a6  avril,  1760,  Téglise  fut  incendiée  par 
la  foudre.  Trois  fois  elle  tomba  sur  le  clocher  et  sur  la  tour  de 
riiorloge  :  et  le  feu  dévora  toute  la  charpente  de  l'église.  L'État 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Noyon  (  1780)  dit  que  la  nef  de  cette 
éf^iiseest  nouvellement  reconstruite,  et  ornée  de  reliefs  historiques. 
Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  résoudre  cette  difficulté.  Déjà, 
comme  l'abbaye,  l'église  avait  été  ruinée,  en  1411  par  les  Fla- 
mands, en  1557  et  1694  par  les  Espagnols.  Il  manque  à  ce  monu- 
ment religieux  un  porche  latéral  plus  imposant  et  un  jour  plus 
adouci,  pour  tempérer  cette  blancheur  éclatante  des  murs  inté- 
rieurs, dont  l'œil  se  fatigue  et  l'esprit  se  distrait. 

La  crypte  ou  église  souterraine  de  l'abbaye  excite  tous  les  jours 
l'admiration  des  archéologues ,  par  les  richesses  architecturales 
qu'elle  renferme.  On  dit  qu'elle  servait  aux  offices  nocturnes  des 
chanoines  pendant  l'hiver  :  il  serait  plus  naturel  d'y  voir  la  cha- 
pelle sépulcrale  des  anciens  seigneurs  ou  toparques  de  Ham.  On- y 
retrouve  en  effet  plusieurs  de  leurs  tombeaux  :  le  mieux  conservé 
et  le  plus  i  ntéressant  est  celui  d'Odon  IV,  châtelain  de  Ham.  11  est 
représenté  sous  la  figure  d'un  chevalier  revêtu  d'une  riche  armure 
et  tenant  à  la  main  son  écu ,  orné  de  trois  croissans ,  comme  le 
portait  cette  maison.  K  ses  côtés,  est  celui  d'Isabelle  de  Béthen- 
court,  son  épouse.  On  y  lit  ces  inscriptions  en  lettres  onciales  et 
80US  le  millésime  de  ia34*  Hicjacêt  Odo  quarius  DonUnus  HamensUj, 
gui  obiit  seaio  KaUndas  ociobrls  anno  Domlni  vùlUsimo  dacentesimo 
irigêsimo  quarto.  —  Hic  jacet  Isabella  filia  H  agonis  de  Béthencourt  et 
uxor  quarti  Odonis  Domini  Hamensis.  Il  serait  honorable  pour  les 
habita ns  de  la  ville  de  concourir  à  la  restauration  de  cette  crypte 
Bi  Intéressante,  tant  par  son  antiquité  que  par  sa  haute  valeur 
architectonique. 

Il  est  question  du  doyen  de  chrétienté  de  Ham  dans  la  charte  de 
1108,  puis  en  1217.  De  graves  dissensions  s'étaient  alors  élevées  en- 
Ire  l'Illustre  Gervais,  chef  de  Prémontré,  et  l'évêque  de  Noyon, 
Etienne  de  Nemours.  Celui-ci ,  voulant  exercer  son  droit  de  procura- 
tion et  de  visite ,  auquel  s'opposaient  ces  religieux ,  donna  l'ordre  à 
son  archidiacre  Philippe  et  au  doyen  de  Ham  de  saisir  des  bestiaux  4 
des  voitures  et  autres  objets,  dans  leurs  maisons  de  Bonneuil, 
Vermand  etc,  et  de  les  garder  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquitté  le 
droit  en  question.  Gervais  se  plaignit  au  pape  Uonorius  III  qui, 
trop  favorable   à  ces  ordres  réguliers,  envoya  des  commissaires 
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apostoliques  pour  condamner ,  plutôt  que  pour  juger  Tévéque 
diocésain.  Le  pieux  Etienne  renonça  trop  facilement  à  ses  droits, 
pour  la  paix  et  l'édification  de  son  église.  (Sacr.  antiq.  monuraenta, 
èpist.  5). 

Depuis  le  concordat,  furent  curés-doyens  de  Ham,  MM.  Sézitle. 
—  Caron,  aujourd'hui  curé  de  S.  Germain  d'Amiens. — Leleuqui, 
étant  entré  dans  la  congrégation  de  S.  Lazare ^  a  maintenant  le 
titre  de  vicaire  apostolique  à  Gonstantinople. 

HÔT£L-DI£U. 

Comme  les  autres  localités  importantes,  Ham  possédait  une 
maladrerie,  dès  le  i3.*  siècle.  Ses  puissans  seigneurs  la  fondèrent 
au  retour  des  croisades,  pour  ceux  de  leurs  vassaux  qui  avaient 
rapporté  la  lèpre  de  la  Palestine.  Cette  maladie  s'étant  éteinte 
dans  la  suite,  on  y  reçut  les  malades*  delà  ville  ^  qui  avait  déjà  un 
hôpital  moins  riche  et  moins  considérable.  Un  pouillé  du  16."  siècle 
ne  porte  qu'à  600  I.  le  revenu  de  celui-ci;  tandis  que  celui  de  la 
maladreric  s'élevait  à  plus  de  2,000  1.  Ces  deux  établissemens 
étaient  sous  la  juridiction  collective  de  l'abbé  de  Ham  ^  du  châte- 
lain et  de  l'échevinage.  Enfîn,  de  leurs  biens  réunis  on  fonda  le 
nouvel  hôtel-Dieu,  dédié  à  S.  Nicolas  et  desservi  par  des  Sœurs 
de  la  Charité  depuis  près  de  140  ans.  Sœur  Lhuillier  en  était  supé- 
rieure en  1780. 

Cette  maison  renfermait  deux  cliapellenies  importantes.  La  pre- 
mière était  de  S.  Nicolas,  à  laquelle  nommait  autrefois  le  grand 
aumônier  de  France  :  elle  fut  ensuite  concédée  en  commission  par 
l'évêque  diocésain  ,  puis  réunie  à  rhôtel-Dieu.  Elle  avait  près  de  800 
1.  de  revenus,  avec  la  charge  de  trois  messes  par  semaine  et  deux 
offices  solennels,  aux  fêtes  de  S.  Nicolas.  La  seconde,. de  S.  Jean- 
Baptiste,  avait  été  transférée  de  la  mnladrerie  à  l'hôtel-Dieu  :  le 
revenu  en  était  aussi  de  800  1.;  mais  elle  n'imposait  que  la  charge 
de  deux  messes  par  semaine. 

Les  possessions  de  cet  établissement  se  trouvent  sur  les  terroirs 
des  pays  suivans  :  Ham,  S.*-Sulpice,  Sancourt,  Offoy,  Curcby, 
Hyencourt-le-Grand  et  le- Petit,  Sommettes,  Douilly,  Hallu,  Lan- 
guevbisin,  Voyennes,  Muîlle-Villelte,  Ëppeville,  Fonches,  Fon- 
chettes,  Âubigny  et  Liancourt- Fosse. 

Les  biens  de  la  maladrerie  de  S.  Lazare  de  Fonchettes  avaient 
été  transférés  dans  Thôlel-Dieu  de  Ham,  qui  renfermait  seize  lits 
pour  les  malades. 

MAISON .  RELIGIEUSE. 

Ham  possédait  autrefois  un  couvent  de  Cordeliers;  mais  en  i5o6, 
il  fut  transféré  à  Moyencourt,  près  Nesle  :  la  dame  de  ce  village 
avait  appelé  ces  religieux,  pour  leur  conHer  l'administration  d'un 
hospice  qu'elle  venait  de  fonder.  Depuis^  il  n'exista  dans  la  ville 
qu'une  seule  maison  de  religieuses,  dites  de  la  Providence  pour 
réducation  des  jeunes  filles. 
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La  fondatrice  de  celte  maison  de  la  Providence  fut  Jeanne  Malin  » 
née  à  Ham,  de  Claude  Malin  et  de  Marie  Loyer.  La  bibliothèque 
de  l'abbaye  renfermait  la  vie  de  cette  pieuse  fille  et  celle  de  Cathe- 
rine Fontaine  écrites,  dans  un  môme  volume,  par  Jacques  Villeryv 
docteur  en  Sorbonne,  en  qui  elles  trouvèrent  un  directeur  éclairé 
et  un  protecteur  inébranlable.  Sœur  Malin  ^  si  calomniée  par  les 
Jansénistes  qui  n'avaient  pu  l'attirer  à  leur  parti,  y  est  appelée,  un 
bijou  du  cabinet  de  J.'-C,  et  comme  la  mignonne  de  la  grâce!  Elle  jouis- 
sait de  l'estime  de  toutes  les  personnes  distinguées  de  la  province  : 
répouse  du  marquis  de  Riberpré ,  gouverneur  de  Ham ,  la  marquise 
de  S.'  Loup,  le  chanoine  de  Noyon,  Alet,  instituteur  de  la  sainte 
famille,  François  de  Clermont- Tonnerre,  cet  évéque  si  éclairé, 
Arnaud  lui-même  et  le  fameux  Nicole,  l'environnaient  d'une  juste 
considération.  L'esprit  de  parti  seul  put  la  lui  disputer;  une  aveugle 
prévention  alla,  dans  la  suite,  jusqu'à  renier  ei  trahir  la  vertu. 

Jeanne  Malin  était  entrée  à  Port-Royal  des  champs  dans  l'an- 
née 1677.  Nicole,  témoin  de  sa  haute  capacité,  n'avait  rien  négligé 
pour  l'attacher  à  sa  maison  ;  mais  son  confesseur  Villery  s'efforça 
de  l'arracher  à  cette  communauté  trop  peu  soumise  à  l'église  et  à 
Télat.  Delà 4  contre  l'un  et  l'autre,  cette  animosîté  de  Nicole  qui 
les  poursuivit  sans  relâche  et  par  ses  écrits  et  par  toutes  les  entra- 
ves qu'il  apporta  à  leurs  pieux  desseins, 

Jeanne,  rendue  à  elle-même,  s'associa  quelques  filles  pieuses; 
et ,  avec  l'autorisation  de  Tévêque,  les  réunit  à  Ham  dans  la  maison 
de  sa  mère,  le  i5  juillet  1677  :  le  9  octobre  suivant,  elle  obtint 
encore  la  permission  d'y  tenir  une  école.  Elle  fit  ensuite  l'acquisi- 
tion de  plusieurs  masures  incendiées  et  délaissées,  et  éleva" sur  leurs 
ruines  une  maison  plus  considérable  où  elle  se  fixa  le  4  juillet  1678. 
Le  nom  de  cette  école  et  du  nouvel  institut  reçurent  le  nom  de  la 
Providence,  Après  Jacques  Villery  et  Jeanne  Malin,  le  principal  sou- 
tien de  cet  établissement  fut  Anne-Marie  L'Écuyer  qui,  en  16B7, 
lui  donna  800  1.  de  rente. 

La  pieuse  fondatrice  remplissait  avec  zèle  et  succès  les  fins  de  son 
institution,  lorsqu'elle  se  vit  en  butte  à  toutes  sortes  de  calomnies 
et  de  persécutions.  Elles  lui  étaient  suscitées  par  le  dépit  de  Nicole 
et  par  l'irritation  du  chanoine  Alet,  qui  n'avait  pu  l'amener  à  réunir 
son  école  à  son  établissement  de  la  S."  Famille  de  Noyon,,  et  à  eu 
prendre  la  isupériorité  générale.  L'évéque  lui-même,  après  bien  des 
hésitations,  se  laissa  gagner  par  les  ennehiis  de  cette  sainte  fille ,  et 
changea  de  sentiment  à  son  égard.  Sous  le  nom  de  Nicole,  il 
obtint,  le  7  avril  1688,  une  lettre  de  cachet  qui  exilait  le  docteur 
Villery  à  Autun ,  ordonnait  à  Jeanne  de  remettre  les  patentes  qu'elle 
avait  reçues  du  roi  pour  son  établissement,  et  la  reléguait  elle- 
même,  sous  un  secret  exclusif,  chez  les  Annonctades  de  Meulan. 
Aussitôt  il  ferma  l'école  de  la  Providence  et  en  dispersa  la  commu-» 
nauté.  Au  bout  de  huit  mois,  les  ennemis  de  sœur  Malin,  jaloux 
de  justifier  leurs  calomnies,  la  firent  transférer  à  Thêpital  général 
de  Rouen.  Elle  y  vécut,  non  en  visionnaire,  comme  Ta  écrit  Ni- 
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cole*  mais  pleine  de  l'esprit  de  Dieu,  et  y  donnant  Texemple  d*une 
résignation  héroïque  et  d'une  haute  pcrfeclîon.  Golliette  affirme 
avoir  lu  les  eicellens  témoignages  que  lui  avaient  rendus  les  supé- 
rieures des  deux  maisons  où  elle  fut  enfermée ,  comme  aussi  les 
procureur  du  roi,  bailli,  prévôt-royal,  maieur  et  échevîns  de  la 
ville  de  Ham.  Nicole  lui-même,  dans  ses  écrits  calomnieux,  ne 
peut  s'empêcher  de  rendre  iustice  &  ses  vertus.  A  moins  d'y  reconnaî- 
tre uue  de  ces  vues  impénétrables  de  la  Providence  envers  certaines 
âmes  parfaites ,  on  ne  saurait  comprendre  comment  tant  d'épreuves 
et  de  persécutions  vinrent  agiter  l<i  vie  d'une  tille  aussi  estimable 
pour  ses  talens  que  pour  sa  piété.  (Ooliielte,  t.  5,  p.  397). 

L'établissement  de  Jeanne  Malin,  à  Ham,  fut  occupé  en  1718 
par  les  Aguétines  de  Péronne,  auxquelles  elle  en  donna  la  propriété. 
Le  3  septembre  17499  celles-ci  s'en  dessaisirent  par-devant  Prévôt, 
notaire  de  la  ville;  mais  les  habitans,  surtout  ceux  de  la  paroisse 
S*  !Uartin,  ne  voulurent  point  laisser  périr  cette  école  de  la  Provi^ 
dencê.  Le  27  iuillct  1753,  ils  la  remirent  entre  les  mains  de  Tévèque 
diocésain  qui  la  confia  à  une  sœur  Agnétinede  Péronne,  nommée 
Marie-Ëlizabeth  Le  Mercier,  dite  de  S.**  Claire.  Les  soins  et  le  zèle 
éclairé  de  cette  religieuse  firent  refleurir  cette  institution;  et  les 
jeunes  filles  de  Ham  purent  encore  y  retrouver  l'avantage  d'une 
éducation  chrétienne.  L'établissement  de  la  Providence  et  sa  cha- 
pelle s'élevaient  en  face  de  l'esplanade  et  du  château ,  au  même 
endroit  où  se  trouve  la  pension  occupée  depuis  par  les  Augustin  es 
et  aujoard'hai  par  les:  sœurs  de  S.  iftaor. 

D  y  avait  aussi  dans  la  ville  un  d'^c  laïque  pomt  riastractioa 
de»  eolans;  et  un  collège  particulier  dont  M,  l'abbé  FlooMiad  Ôtoit 
le  seul  régent  en  1780. 

COMMUNE   DE   HAM. 

Ham  obtint  l'affranchissement  de  sa  commune,  comme  lesau<? 
Ires  villes  de  la  province  :  la  plupart  des  chartes  eu  étaient  dressées 
sur  le  modèle  de  celles  de  S.*-Quentin,  d'Amiens  et  de  Gorbie,  qui 
furent  les  premières  accordées  dans  nos  pays.  La  plupart  des  au- 
teurs font  remonter  celle  de  Ham  à  ti88,  et  sont  contredits  par 
d'autres  qui  la  fixent  avec  plus  de  raison  à  l'année  1140;  puisque 
deux  chartes  de  114^  parlent  déjà  des  jurés  de  Ham  et  de  Robert 
Venator,  maieur  de  la  commune,  dont  Golliette  place  aussi  l'éta- 
blissement dès  le  milieu  du  12.*  siècle.  Mais  on  peut  expliquer  cette 
contradiction,  en  disant  qu'à  cette  dernière  époque,  les  châtelains 
de  Ham  avaient  donné  à  leurs  vassaux  une  charte  provisoire  d'af- 
franchissement, mais  qu^elle  n'eut  de  consistance  et  de  force, 
qu'après  avoir  reçu  l'approbation  de  leur  suzerain.  On  voit  en  effet, 
en  1188,  les  habitans  de  la  ville  en  solliciter  la  confirmation  de 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Verniandots,  qui  voulut  bien  ratifier 
l'établissement  de  leur  commune  et  en  approuver  les  réglemens.  La 
charte  principale  fut  donc  souscrite  à  Ham  même  par  Philippe 
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d*AUace,  par  le  châtelain  Odon  III  et  par  Tabbé  de  Notre-Dame, 
eu  ii88«  (Gollictto^  t.  a,  p.  386). 

Celle  charte  9  dit  un  auteur  moderne,  dispose  que  :  «  les  habîtaos 
seront  exemps  du  poutena^e  au  pont  de  Douilly,  {Duliaco), — 'Le 
maieur  et  le»  jurés  on  écbevins  pourront  bannir  de  la  ville  les  in* 
fâmti,  les  malfaiteurs  et  tous  ceux  qui  seraient  réputés  vaguêr  pen-» 
dont  là  nuit,  -^  L'écheviuage  aura  juridiction  sur  les  jeux  appelés 
inmerels  et  sur  les  buveries  des  tavernes.  —  Un  habitant  ne  pourra 
poursuivre  qui  que  ce  soit  hors  de  la  commune  pour  cause  de  vieille 
haine,  et  s*il  eu  sort  avant  lui  pour  lui  dresser  des  embûches,  on 
le  punira  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens.  —  Si  quelqu'un  a  corn* 
mis  un  forfait  sur  un  homme  de  la  cité  et  qu'il  n'ose  venir  à  flam, 
ie  seigneur  pourra  l'y  conduire  pour  la  première  fois  seulement  et 
pourvu  d'ailleurs  qu'il  ne  s'agisse  point  d'une  guerre  mortelle, ^^CeXni 
qui  voudra  marier  son  fils  ou  sa  fille  le  pourra  sans  demander  pour 
cela  l'agrément  du  seigneur  de  Ham.  ^  Celui  qui  voudra  bâtir  devra 
placer  ses  constructions  au  même  Heu  où  se  trouvaient  les  vieilles. 
11  pourra  étakilir  deux  auvents  sur  la  façade  de  sa  maison  du  côté 
de  la  voie  publique  ;  leur  longueur  sera  de  deux  pieds.  > 

L'échevinage  eut  de  nombreux  différends  avec  les  châtelains  de 
Ham,  pour  le  maintien  des  privilèges  de  la  commune.  Deux  chartes 
de  1237  et  iSsS  déterminèrent  les  droits  du  maieur,  ceux  des 
jurés  et  de  la  seigneurie  touchant  les  crimes  et  délits  commis  dans 
la  ville.  Un  antre  accord  intervint  en  i555.  Voici  ses  principales 
dispositions  :  —  Les  habitants  auront  fa  faculté  de  boire  du  vin 
sans  en  donner  au  seigneur.  —  Le  seigneur  ne  pourra  exiger  qu'un 
cent  d'œufs  de  ceux  qui  vendent  du  sel  à  Ham.  —  Les  biens  que  le 
seigneur  possède  dans  le  territoire  de  la  commune  seront  soumis  d 
la  taille.  —  Chaque  maréchal  sera  tenu  de  ferrer,  chaque  année  et 
sans  auciin  salaire,  un  cheval  appartenant  au  seigneur;  mais 
celui-ci  lui  devra  trois  dîners  par  an.  Si  un  valet  accompagne  le  ma- 
réchal^fefrrant,  les  trois  dtners  se  réduiront  à  deux.  —  Le  parlement 
de  Paris  sera  juge  des  différends  qui  naîtraient  encore  entre  la 
commune  et  le  seigneur  de  Ham.  >  (  Archiv.  hist.  et  relig.  de  PI* 
cardie,  etc.,  t.  a ,  p.  94>  }• 

Cet  accord  passé  par  Jean  IV  en  i355,  est  scellé  sur  peau  de  par» 
chemin  du  sceau  de  ce  seigneur,  en  cire  verte,  d'un  écusson 
chargé  de  trois  croissans.  Il  est  souscrit  par  les  personnages  qui  sui^ 
vent  :  Jean  Corton,  maire.  —  Tfaomaffle  Barbier,  Oudard  de  Chi- 
verny,  Jean  Levasseur,  Jean  de  Boulogne,  Pierre  Levasseur,  Pierre 
ie  Gay,  Jean  Mautel ,  Louis  Jaquemart  Corni,  Jaquemart ,  Béquert , 
Robert  Bernard ,  compagnons  du  maire  ^  assurés,  —  Jaquemart  Pasqoe, 
Jean  le  Cartier,  Bertrand  Rolleur,  Jean  Mallet,  maieurs  des  ensei* 
gms.  —  Viard  Bataille ,  clerc  de  la  ville,  — Jean  Thiébaut ,  dit  Paticher, 
clerc  de  droit.  (Château  de  Ham,  par  J.-G.  de  Feuillidc,  p.  519), 

La  ville  avait  le  titre  de  Vicomte,  non  par  aucune  érection, 
mais  par  la  noblesse  de  ses  suzerains  En  14^4 1  elle  obtint  celui 
de  pairie  en  même  temps  que  Péronnci  Coucy,  Roye  et  Aloutdi- 
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dier.  Elle  était  de  droit  originaire  da  bailliâfe  de  S.^-Qoenlin,  de 
la  généralité  de  Soisson»  et  du  soufemement  général  de  Picardie. 
Ham  néanmoins  possédait  un  bailliage  royal  peu  important,  dont 
le  ressort  s*étendait  sur  une  trentaine  de  villages  composanble  pays 
Hamois  :  il  fut  restreint  dans  la  suite  aux  seuls  habitaot  de  la  ville; 
puisque  le  faubourg  S.*-Sulpice  dépendait  de  celui  de  $/«Quentio. 
Le  seigneur  avait  aussi  son  bailliage  féodal  aaqael  il  rappelait  les 
vassaux  censitaires  de  sa  chàtelleuie. 

Avant  la  conquête  de  Cambrai,  Ham  était  une  des  places  les  plus 
fortes  de  Picardie,  filais  lorsque  cette  vilie«  eut.  été  engagée  au  car- 
dinal de  Mazarin,  on  en  démantela  les  fortifications,  fort  impor- 
tantes autrefois,  d'après  un  plan  de.  1670  iqui  se  trynive  au. cabinet 
des  estampes  de  la  biblioll^èque  royale.  En  creusai  le  canal  de  la 
Somme,  on  découvrit  auprès  de  Técluse  de  la  porte  Moyion  les 
fondations  massives  de  ces  anciens  romparta.  On  ne  consevva  que 
les  parties  de  murailles  nécessaires  pour  soutenir  le  terrain ,  où  s'é- 
lèvent  les  promenades  de  la  ville^  Elle,  continua  cependant  à  avoir 
son  état-major,  un  gouverneur  et  son  lieutenant  et  une  •compagnie 
de  soldats  invalides.  Toute  sa  force  est  auîourd'boi  concentrée  dans 
le  château  converti  en  prison  d^état  :.  .elte  en- retire  Tavantage  d'un 
état  militaire  et  d'une  garnison  proportionnés  k  l'importance^es 
captifs  qu'il  renferme  dans  ses  murs. 

Les  armes  de  la  ville  conëistaient  en  une  tour  crénelée  du  haut  de 
laquelle  pendent  deux  étendards.  On  dit  qua.récussoa desseigoeurs 
se  trouvait  autrefois  aux  portes  de.la  viUe  ,}jexcepté  è  celle  de  Ghauoy 
où  il  se  partageait  avec  les  armes  de  France.    -      .  ,  •   1 . 

L'hôtel  de  ville  s'élève  au  bas  de  la. grande  place;  c'est. an  édifice 
ordinaire  qui  n'offre  rien  de  remarquable*  . 

SEIGKEURS  HR  HAM.  .    « 


•  I 


La  châtellenic deâam^  conome leautresdu  Vermandoisr^  seibrma 
d'un  démembrement  du  comté  de  ce  Jiom.  Les  comtes  de  Vennan- 
dois  en  partagèrent  successivement  lesdriobes  dpnaaiiies,  toit  entre 
leurs  enfans,  soit  entre  les  guerriers  qui  les  servaient  avec  fidélité* 
(Voyez  Notions  prélim. ,  p.  3  eL4}-     .   ,  #  n.  > .  *  •'  'n-  -  .^««-j  \.  1- 

Âu  10.*  siècle  la  ville  de  £lam  parail  avoir  snoecasivemm tappar- 
tenu  aux  rois  de  France  et  ^ux  comtes  de  Vermandois.  Herbert  II, 
petit-fils  de  Bernard ,  roi  d'Italie,. en  obiint définitivement  laposses- 
sion  par  un  accord  entre  lui  et  Baoul,  »n  date,  de  954*  C'est  de  ce 
comte  qu'elle  passa  aux  châtelains  si|ivan8  »âssu84e  aa  malton-i  • 

En  986  Simon  est  cité  comme  le  i».*^chàlelaii>  deHftm-et  comme 
la  tige  des  anciens  seigneurs  de  ce  nom,      .  .  * 

II.  Ives  en  1026.  Il  restitue  1&  village  de  Cugny  aux  moines  d'Bom- 
blières,  et  en  io55  il  donne.à  .l'égilise  de  Noyon  une  terre  appelée 
Ëremburgum.  On  préte^ud ,  quoique  nous  n'ea n'ayons* trouvé  aucune 
preuve ,  qu'il  contribua  à  fonder  la  coUégiale.de  Nesàe.  •     . 

III.  Odon  1.*'  du  nom  et  fils  du  précédent  en  1060  avait  épousé 
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Ricuina.  Alard  de  Hatn ,  qui  accorda  le  domaînè  de  Boniicuil  aux 
Prémonfrés,  Hcmblerait  avoir  été  fton  frère. 

IV.  Odon  II.%  surnommé  Pied-de-Loup  en  1106  II  était  Tatiié  de 
Gérard  de  Ham,  doyen  de  Tégliftc  de  S.*-Quentin,  et  de  Lanscelin 
de  Ham.  Odon  assista  au  siège  que  Couîs-le-Gros  alla  mettre , 
en  iiSoy  devant  le  château  de  Coucy. 

Y.  Gérard ,  iils  et  successeur  d*Odon  II ,  en  1 144  ^  î^  ^olc  plusieurs 
abbayes. 

VI.  Lanscelin,  son  frère,  était  Toparque  de  Ham  avant  1160. 

VII.  Odon  III,  fils  du  précédent,  en  1181. 

VIII.  Odon  IV,  en  1316.  Il  fit  creuser  le  fossé  qui  baigne  les  murs 
du  château,  montra  peu  de  courage  après  la  funeste  bataille  d'Ân- 
driuople,  dit  Villehardonin,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  souter- 
raine de  l'àbbaye ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut.  £n  12117,  îl  avait 
donné  une  charte  touchant  Texercice  de  la  furidiction  dans  la 
ville  pour  les  crimes  et  délits. 

IX.  Odon  V,  son  fils  et  successeur,  épouse  Heloîs,  dame  du  Ca- 
tbeu  en  t%^%. 

X..  Jean  I.*'  parait  avant  1344  •*  Blanche,  sa  sœur,  est  mariée  à 
Gilles  de  Mallly,  seigneur  d'Âuthuilie. 

XI.  Jean  II,  né  du  précédent,  avait  épousé  Marie  ^**  eu  1264  :  il 
mourut  vers  1 275. 

XII.  Jean  III,  leur  fils  eu  1276,  accorda  à  Tabbaye  de  Ham  les 
deux  moulins  de  cette  ville. 

XIII.  OdoD  VI,  nommé  aussi  Oudars  en  1287,  vivait  encore 
en  i5oo  :  son  épouse  s*appelait  Dorée. 

XIV.  Odon  VII,  ou  Oudars,  en  i3i7  et  iSsG  :  il  fut  marié  à  Isa- 
belle de  Heilly,  dame  de  Marteville.  Robert  de  Ham,  son  frère, 
vivait  en  i35o. 

XV.  Jean  IV,  leur  fUs,  en  1^48.  Avant  1574 9  il  était  mort  sans 
avoir  eu  d^enfant  mâle  de  son  mariage  avec  Marie  de  Pottes,  qui 
se  remaria  à  Dreux,  dit  Galehaut,  seigneur  de  Ville.  Jean  IV  avait 
pour  frères  :  Hector  de  Ham ,  seigneur  de  Douilly;  Odon  et  Nicolas 
de  Ham ,  chanoines  de  S.*-Quentin  ;  Baudouin  de  Ham  ,  seigneur 
de  Dury. 

Les  seigneurs  de  S.^-Simon  prenaient  le  titre  honorifique  de  vi- 
comtes de  Ham  ,  à  cause  de  leurs  anciennes  prétentions  sur  le  comté 
de  Vermandois:  il  ne  faut  point  les  confondre  avec  les  véritables 
châtelains  de  ce  nom.  Ainsi,  en  isSi,  on  voit  Jean  de  S.*-Simon, 
vicomte  de  Ham ,  qui  se  distingue  à  la  bataille  de  Bouvines. 
En  1292,  Jacques  de  S. '-Simon  prend  aussi  le  titre  de  vicomte  de 
Ham  :  il  avait  épousé  Agnès  de  Ghampremy-en-Beauvaisis ,  dame 
d^Estouilly.  Le  cartulaire  de  Long-pont  les  cite  au  nombre  des  prin- 
cipaujc  bienfaiteurs  de  cette  abbaye ,  comme  le  constate  une  charte 
de  i553  qui  commence  ainsi  :  «  Jou  Jacques  chevalier  sir  de  S.*-Si- 
mon  vicomte  de  Hang,  et  my  Dame  de  Kam-Remy,  femme  à  H  di 
nionseignour  Jacques  mon  chier  sîgneur  et  mari  ;  faisons  sçavoir 

24. 


—  370  — 

à  tooschiauXy  eto.  »  (Voyez  archîv.  hiBt.  et  relig.  de  Picardie,  par 
P.  Roger,  l.  !.•%  p.  240* 

Jean  IV  de  Ham,  cité  plus  haut,  ii*eut  qu'une  fiUe  et  fut  le  der- 
nier des  seigucurs  de  ce  nom,  qui  portaient  d'or  d  iroU  croissaw 
montani  de  gueule,  *ï  et  i.  Claude  Ëmeré  prétend  que  cette  unique 
héritière  fut  mariée  à  Engnerrand  Vil  9  sire  de  Coucy  et  comte  de 
Soissons.  Mais  il  est  démontré,  dans  les  pièces  jnstiiicalives  de  Du- 
chesnesur  la  maison  de  Coucy,  que  la  seigneurie  de  Ham  fut  achetée 
par  Enguerrand  VII  du  vivant  de  sa  première  femme ,  Isabeau  d^An- 
gleterre.  Elle  passa  ensuite  à  ses  filles  et,  par  elles  successivement, 
dans  les  maisons  d'Orléans,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Vendôme 
et  de  Navarre  d*où  elle  fut  réunie  à  la  couronne,  dans  la  personne 
de  Henri  IV,  comme  on  va  le  voir  plus  bas.  En  i645,  la  seigneurie 
de  Ham  fut  engagée  au  cardinal  Mazarin,  qui  en  confia  le  gouver- 
nement au  maréchal  d'Hocquincourt,  et  enfin  donnée  en  apanage 
à  Philippe  d'Orléans  dont  ja  famille  l'a  possédée  jusquVn  1789. 

XVI.  Enguerrand  de  Coucy  se  signale  par  son  courage,  sous 
le  règne  de  Charles  V,  et  dans  les  commencemcns  de  celui  de 
Chai  les  VI.  Il  meurt  le  18  février  1597,  sans  laisser  d'en fans  mâles. 

XVII.  Louis  I.*%  duc  d'Orléans,  sire  de  Coucy  et  seigneur  de 
Ham.  Le  i5  novembre  i4oo,  ftlarie,  fille  et  héritière  d'Enguerrand, 
vendit  la  sirerie  de  Coucy  à  Louis  I.*%  duc  d'Orléans,  moyennant 
400  mille  livres.  II  paya  la  moitié  de  cette  somme ,  et  fut  accusé 
d'avoir  voulu  empoisonner  Marie  de  Bar,  pour  ne  point  acquitter 
le  reste.  En  1404»  ^^^  terres  de  Ham,  Soissons,  etc.,  furent  dé- 
clarées en  pairie  et  réuuies  à  la  couronne  en  1407. 

XVIIJ.  Après  le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  Robert  de  Bar,  fils 
de  Marie,  se  mit  en  possession  de  la  partie  du  domaine  de  Coucy 
qui  n'avait  point  été  payée.  Il  éprouva,  pour  cet  effet,  beaucoup 
d'opposition  de  la  part  de  sa  tante  Isabelle  ;  mais  la  mort  de  cette 
dernière  en  i4ii  et  celle  de  sa  fille  Marguerite,  qui  la  suivit  de 
près,  mirent  un  terme  à  ces  contestations.  Robert  de  Bar  fut  créé 
icomle  de  Marie,  grand-bouteiller  de  France  et  premier  présidenl- 
lay  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Il  tomba  percé  de  coups* 
à  la  funeste  journée  d'Âzincourt ,  où  l'on  cite  aussi  au  nombre  des 
morts  niesstre  Jacques  de  Ham. 

XIX.  Jean  de  Luxembourg. 

Robert  de  Bar  n'avait  eu  qu'une  fille  de  Jeanne  de  Béthune,  vi- 
comtesse de  Meaux,  qui  se  remaria  et  porta  en  douaire -la  ville  de 
Ham  et  la  seigneurie  d'Oisy  à  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de 
Guise.  Du  parti  des  Armagnacs  la  ville  de  Ham  passa,  avec  son 
nouveau  seigneur,  dans  celui  du  duc  de  Bourgogne.  Saccagée  par 
les  Bourguignons  en  i4i  1 9  elle  fut  occupée  en  i435,  par  Pothon 
de  Xaintrailles,  qui  s'en  enrq)ara  pour  le  Dauphin  devenu  ensuite 
Charles  VII.  Mais  bientôt  Jean  de  Luxembourg  reconquit  sa  ville 
sur  les  Français,  qui  l'avaient  traitée  avec  beaucoup  moins  de  cruauté 
qu'il  ne  le  fit  lui-même, 

XX.  Louis  de  Luxembourg,  seigneur  de  Lagny,  comte  de  S.'  Pul 


i 


—  371  — 

et  contiélabley  continua  sa  maison  dans  la  seigneurie  de  Ham  par 
son  mariage  avec  Jeanne  de  Bar,  fille  et  hériltère  de  tous  les  biens 
de  ilobert.  Louis,  neveu  de  Jean  de  Luxembourg,  plus  connu  soûs 
le  nom  de  connétable  de  S.*  Pol«  foua  un  grand  rôle  sous  le  rëgrte 
de  Louis  XL  II  se  distingua  par  sa  valeur,  au  siège  de  Hlont-Lherl, 
fut  nommé  connétable  de  France  9  aux  gages  de  d4«ooo  1.,  le  5 
octobre  i4^54  et  reçut  encore  le  collier  de  Tordre  de  S.  Michel, 
qui  venait  d'être  institué,  le  t.*'  avril  1469* 

Par  ces  faveurs,  Louis  XI  s'efforçait  vainement  d^étouffer,  dans 
le  cœur  de  ce  fier  et  puissant  dynaste ,  toute  pensée  de  révolte ,  et 
d'y  éteindne  son  ancienne  affection  pour  la  maison  de  Bourgogne. 
11  oe  l'avait  point  vu  sans  défiance  bâtir  en  1470  son  château  for- 
midable, et  y  graver  ces  mots  Mon  mutrix,  au-dessus  de  sa  tour 
fameuse  «  dite  du,  cannétabU,  c  C'est  que ,  dit  l'hislorien  Matlhieu,  il 
croyait  être  certain  d'y  trouver  toujours  son  mieuas  en  cette  place,  ati 
pire  état  de  sa  fortune ,  et  voir,  comme  du  bord  de  la  mer,  les  ondeS 
et  les  vents  se  jouer  de  la  France.  » 

£n  effet)  le  connétable  de  S/  Pol  se  mit  bientôt  en  opposition 
avec  son  souverain,  en  s*uuissant  au  duc  de  bretagne,  pour  favo- 
riser le  mariage  du  duo  de  Guienne  avec  la  soeur  de  Charles-le- 
Téméraire,  son  ennemi*  Peu  apt^s.  Il  l'offensa  plus  ouvertement 
encore,  lorsqu'il  prit  el  retint,  avec  les  cent  hnoesqui  la  gardaient, 
la  ville  de  S.**Quentin ,  après  en  avoir  chassé  le  sire  de  Crélon  qui 
Toccupait  au  nom  du  roi.  Louis  XI  et  iB$  princes  ses  ennemis 
reconnurent  enfin,  que  leurs  divisions  continuelles  étalent  l'œuvre 
du  perfide  connétable  9  qui  les  entretenait  dans  l'intérêt  de  son 
avarice  et  de  son  ambition  ;  et  conçurent  pour  lui  une  haine  im-> 
placable.  Déjà,  pour  se  venger  de  sa  mauvaise  foi,  le  roi  d'Angle-* 
terre  avait  fait  remettre  secrètement  au  monarque  français  des 
lettres  qui  rendaient  incontestable  sa  félonie,  dont  Jacques  de  S.' 
Pol,  son  frère,  lui  avait  rendu  témoignage.  Dans  ces  lettres,  le 
connétable  écrivait  à  Edouard  «  son  neveu,  au  sujet  du  traité  de 
Picquign}';  «  Qu*U  était  ung  la$ck$  deshonouré  $t  potre  roi  d'avoir  fait 
Udict  traité  avêcque  Loy$  ,  ioubs  ombré  de  promeau  qu'il  luy  avait  faictes, 
dont  il  ne  lui  tiendrait  rien  et  s'en  trouverait  deçeu.  •  (Chroniq.  de  Jean 
de  Troyes). 

Louis  XI  avait  encore  entre  les  mains  la  lettre  qu*il  avait  adressée 
à  Pierre  de  Bourbon ,  pour  rengager  à  embrasser  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne:  dès  lors  fut  décidée  la  perte  du  connétable  qui  sut 
bien  la  pressentir.  Dans  cette  position  critique,  «  il  n'était  plus,  dit 
l'historien  Matthieu,  qu'un  arbre  battu  par  trois  venis  contraires , 
qui  néamoins  s'accordaient  à  le  renverser  :  »  ou,  selon  Mézerai ,  il  ne 
savait  plut  que  faire,  sinon  de  mourir  en  sa  peau  comme  le  renard*  D'ail- 
leurs la  mort  de  sa  femme,  Marie  de  Savoie j  sœur  de  la  reine, 
venait  d*ôter  toute  entrave  à  la  vengeance  du  roi.  k  la  vue  de  l'o- 
rage qui  le  menaçait ,  le  comte  de  S/  Pol  pensa  à  se  mettre  en 
sûreté;  et,  après  avoir  balancé  longtemps  entre  son  château  de 
Haai  et  rAlleoiagne,  il  se  détermina  tout-à-coup  à  se  réfugier  dans 
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Moiift.  CeU^  ville  appartenait  au  duc  do  Bourgogne  el  était  com- 
mandée par  d'ÀimerieSi  sénéchal  du  Hainaut  et  son  aniî  le  plus 
assuré.  Mais  le  comte  de  Charolais  le  livra  bientôt  à  Louis  XI, 
moyennant  la  concession  de  ses  conquêtes  en  Lorraine  et  d^autres 
avantages.  Du  château  de  Péronne ,  le  connétable ,  vêtu  d^une 
çappe  de  camelot  doublée  de  velours  noir,  dedans  laquelle  il  esioit 
fort  embranché 9  et  monté  sur  un  petit  cheval  d  courts  crains  fort  velus, 
fut  entraillé  en  grande  hâte  vertt  Paris,  et  renfermé  à  la  bastille. 

On  ne  tarda  point  à  instruire  son  procès,- et  bientôt  le  chancelier 
du  parlement,  Jean  de  Popincourt,  lui  prononça  Tarrét  par  lequel 
la  cour  le  déclarait:  «  Crimineux  du  crime  de  lèze-majesté ,  et 
comme  tel  le  condamnait  à  souffrir  mort,  c^est  à  sçavoir  qu'il 
serait  décapité  devant  Thôtel  de  la  ville  de  Paris,  et  toutes  ses 
seigneuries,  revenus,  et  antres  héritages  acquis  et  confisqués  au 
roy.  «De  laquelle  sentence  le  comte  se  trouva  fort  perplexe  et  non 
sans  cause,  car  il  ne  cuidait  point  que  le  roy  ne  sa  justice  le  deus- 
sent  faire  mourir....  et  dit  alors  :  Haa  !  Dieu  soit  loué!  veez-ci  bien 
dure  sentence  !  Je  lui  supplie  et  requiers  qu'il  me  donne  ^race  de 
bien  le  cognaistre  aujourd'hui  !  • 

C'est  le  19  décembre  147^9  qne  ce  connétable  félon,  âgé  de  5^ 
ans,  fut  décapité  devant  Thôtel  de  ville  de  Paris:  son  corps  y  fut 
inhumé  dans  le  couvent  des  Cordeliers.  On  trouvera,  dans  le  con- 
tinuateur de  Monstrelct  et  dans  les  auteurs  du  temps,  les  autres 
détails  relatifs  à  celle  procédure. 

Maison  i>e  Vendôme.  Après  la  ikiort  du  connétable,  la  ville  de 
Ham  avait  été  cédée  au  duc  de  Bourgogne;  mais  Louis  XI  en  reprit 
possession  aussitôt  que  ce  puissant  seigneur  fut  tombé  sous  les 
murs  de  Nancy.  Pierre  de  Luxembourg ,  2.*  du  nom,  comté  de  S/ 
Pol,  seigneur  de  Ham  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  demeura 
toujours  attaché  au  parti  de  l'infortunée  Marie  de  Bourgogne.  11 
mourut  le  a5  octobre  14S2  chez  sa  seconde  fille,  dame  d'Enghien. 
Sa  fille  aînée,  Marie  de  Luxembourg,  comtesse  de  S.*  Pol  et  châ- 
telaine de  Ham,  avait  d'abord  épousé  Jacques  de  Savoie,  comte  de 
Romon ,  son  oncle  maternel.  Devenue  veuve,  elle  se  raatia,  en 
secondes  noces,  à  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  qui 
comptait  à  peine  17  ans,  et  avait  représenté  le  comte  de  Toulouse 
au  sacre  du  roi  Charles  VIII  en  i4$4-  François  de  *Bourbon  fit  ses 
premières  armes  dans  l'expédition  d'Italie  entreprise  par  ce  mo- 
narque, et  $e  qouvrit  de  gloire  à  la  journée  de  Fornove.  Mais  peu 
de  temps  après,  ce  jeune  guerrier  mourut  de  maladie  le  a  octo- 
bre i^g^*  «  Et  ce  fut  donimfige,  dit  Philippe  de  Comîues,  car  il 
était  beau  personnage,,  ieune  et  sage,  et  il  était  venu  en  poste, 
parcequ'il  était  bruit  qii  il  devait  y  avoir,  bataille.  »  Son  corps  fut 
enterré  dans  la  chapelle  N.-ft,  de  l'égli^  S.  Georges  de  Vendôme  : 
la  châtelaine  de  Ham  lui  fît  élever  un  magnifique  mausolée  en 
marbre,  où  ils  sont  représentés  IVn  et  Vautre  agenouillés  devant 
un  prie-Pieu. 

Pendant  55  ans  de  veuvage,  la  pieOse  Marie  de  Luxembourg  se 
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distingua,  ilang  son  château  de'Hain,  p.ir  une  bienfiisance  iné*> 
pnî^able  6t  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  évangéliqucs.  A  sa 
mort,  arrivée  le  t.*'  avril  i54B,  elle  emporta  les  regrets  de  tous  les 
habitaos  de  la  ville  et  de  la  contrée,  qiii  avaient  été  comblés  de  ses 
bienfaits. 

Le  plus  illustre  de  ses  etifans  ftit  Charles  de  Bourbon,  seigneur 
de  Ham«  comte  de  Vendôme,  père  du  cardinal  de  Bourbon  et  ateul 
de  Henri  IV,  par  Antoine  de  Botirbon,  son  autre  fils  devenu  roi 
de  Navarre.  San^  le  mariage  de  ce  demi  et'  avec  leaiine  d*Âlbrct, 
Ham  aurait  pu  se  glorifier  d*avoîr  donné  le  jour  à  l*un  de  nos  plus 
grands  monarques. 

François  I.*  érigea  en  duché-pdîrie  le  domlé  de  Vendôme,  en 
faveur  de  Charles  de  Boni'bon,  qui  acquit  aVitatit  de  gloire  dans  le 
gouvernement  de  Tétat,  que  stVr  les  chdmp^  de  bataille.  Il  obtint 
la  dignité  de  premier  ministre  et  fut  créé  gouverneur  général  de 
Picardie  en  i5ii.  Après  avoir  travaillé  avec  succès  à  la  délivrance 
de  François  I.*',  il  contribua  encore  à  protéger  le  royaume  contre 
les  Invasions  de  Tarmée  impériale,  dt'â  faire  lever  le  stége  de  Pé- 
ronne  entrepris  par  le  prirtcé  d'Oratige  en  i556.  Il  mourut  à 
Amiens,  environné  de  Testlme  du  petiple,  de  la  noblesse  et  de  son 
souverain.  Il  fut  lé  dernier  des  seigneurs  féV>daux  de  Ham  qui, 
après  sa  mort,  fut  porté  par  Antoine  de  Bourboii ,  son  fils,  dans  la 
maison  de  Navarre,  d*où  Henri  IV  le  fit  passer  à  la  couronne  de 
France.  ' 

CHATEAU  DE   HAM. 

Bam  renfermait  déjà  une  antique  forteresse,  au'pîed  de  laquelle 
Odon  IV  avait  fait  ouvrir  des  fossés  profonds  au  commencement 
du  i3.*  siècle.  Ce  fut  sur  ses  ruines,  qu*eii  147O1  le  célèbre  conné- 
table de  S.^  Pol  fit  coustruire  le  formidable  château-fort  qu'on  y 
voit  encore  au  midi  de  la  ville.  On  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  en.  date  de  1600,  avance  sans  fondement,  que  la  grosse 
tour  de  ce  château  est  Touvrage  d^uie  Jeanne,  de  Bourbon'i  abbesse 
des  CorJelières.  '  '' 

Louis  de  Luxembourg  ne  'négtfgeà  rien  pour  le  succès  de  cette 
imn^ensë  construction  :  il  voulait  en  faire  une  des  forteresses  les 
plus  remarquables  de  louîë  TEurope."  Qujoii  se  représente  un  mas- 
sif imposant  de  tours'  énormes  et  rrépaisses  murailles  dont  la 
Somme  baigne  les  pieds,  et  Ton  aura  iine  idée  de  ce  fameux  châ- 
teau de  Ham  qui  devînt  aussi"  une  prison  d^étal  re<toulable.  On  n*y 
pénètre  que  par  la  porte  donnant  sûr  l'esplanade,,  et  après  avoir 
franchi  les  deux  porils-levis  qui  eh  défendent  renlcée.  Celte  porte 
étroite  et  basse  se  trouve  au  niilieu  d'un  bâtiment  carré  qui  aboutit 
à  une  plate-forme,  où  s'élève  un  petit  édifice  flanqué  à  droite  et  à 
gauche  par  une 'tourelle.  A  chaque  extrémité  du  premier  bâtinrent 
.se  lient  d'autres  constructions  appuyées  sur  deux  tours  circulaires , 
tfont  le  haut  eii  saillie  est  supporté  par  des  consoles.  On  y  voit 
aussi  une  autre  tour,  de  même  hauteur  que  les  murailles,  dont  la 
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plale-farme  repose  Clément  sur  un  raiif;  de  cqnsolefl<  Aa  bout  de 
reflplaii^dq  une  muraîJle  élevée  va  abouiir  à  la  faivieuse  leur,  dUe 
du  connétable,  et  que  le  comte  de  S.'  Pol  appelait  9on  mUux.  Cest 
en  effet  une  niasse  imposante  de  pierres  et  de  grfesi  unis  par  un 
ciment  impénétrable,  dont  l'élévation  jusqu^aux  mâchicoulis  qui 
soutiennent  (a  p|ate*forme,  et  le  diamètre  y  n*out  pas  moins  de 
cent  pieds;  tandis  que  les  murs  offrent  une  épaisseur  de  treute-sis 
pieds.  On  éprouve  une  terreur  involontaire  lorsque»  du  fond  ds 
cotte  toqr  basse  et  humide,  on  aperçoit  ces  vastes  soupiraui  par 
lesquels  pénètre  un  jour  soipbre  et  lugubre,  et  que  l'on  pense  aux 
malheureux  prisonniers  qui  passèrent  autrefois  de  longuee  années 
dans  cet  affreux  cachot;  car  depuis  un  siècles  1^  prison  d'état  ne 
consiste  plus  que  dans  une  simple  réclusion,  avec  l'enceinte  du 
château  pour  bornes,  et  un  bâtiment  mesquin  pour  habitation.  La 
tour  dp  connétable,  plus  importante  que  les  cinq  autres  dont  sont 
flanqués  les  remparts,  est  aussi  fort  remarquable  et  par  son  escalier 
en  grès,  et  par  sa  chambre  appelée  la  salle  du  conseil,  conatruetiou 
sombre,  spacieuse  et  hardie  dont  la  voûte  inférieure,  celle  du  centre, 
s'éçrQuja  en  i858,  et  fut  rétablie  en  1840,  squs  la  direction  de 
^.  Flaiollot,  garde  du  génie  à  Ham. 

M.  Lioux  de  Noyon  a  publié  une  intéressante  notice  sur  le  ohâ* 
^eaii  de  H^m,  pour  |a  construction  duquel  on  einploya  des  ouvriers 
4m  pays.  %  Avant  le  16.*  siècle,  dit  cet  apteur,  les  châtelains  habi* 
talent  les  deux  tours  et  la  courtine  du  sud;  c'était  alors  un  long 
corps- de- logis  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  rempart:  sur  le  revê- 
tement ou  voit  encore  de  grandes  croisées,  murées  depuis,  et  leurs 
énormes  gonds  de  fer.  Qqelques  pierres  sculptées 9  peintes  el;  même 
dorées,  trouvées  parmi  les  déconibrcs ,  annoncent  la  richesse  et  le 
luxe  des  anciens  seigneurs.  |^a  grqsse  tour«  aionte*t-il,  était  séparée 
du  reste  du  château  par  un  fossé  qu'alimentait  |a  Soqime  :  et  celte 
rivière,  après  avoir  baigné  les  mnrailies  de  la  ville 9  du  cdté  de  la 
porte  de  Chauny,  passait  SQps  une  voûte  dont  on  retrouve  l'en* 
ceinte  entre  la  grosse  toqr  et  la  tour  carrée  de  l'esplanade.  >  Il  fait 
aussi  une  belle  description  de  cette  salle  du  conseil ,  dont  il  a  été 
parlé.  «  Elle  a,  dit-il,  la  foripe  d'un  hei(agone  régulier  dont  chaque 
face  se  termine  à  son  sommet  par  autant  de  voûtes  en  ogives, 
encadrées  dans  de  triples  cordons  de  pierre  qui  se  lient  anx,  axçeaxa, 
e\  vont  aboutir  en  grand  nombre  à  la  clef.  La  salle  du  rez-rde* 
chaussée  est  construite  dans  les  mêmes  conditions  que  celles-ci) 
oti  le  jour  ne  pénètre  que  par  une  seule  et  grande  onvçrture»  dou^ 
nant  sur  la  campagne.  1 

Plusieurs  autres  chambres  y  ont  été  pratiquées  dans  l'épaisseur 
des  murs;  mais  on  n'y  Yojt  pojpt,  çcuime  l'ont  avancé  qpelques 
historiens 4  d'oubliettes  proprement  dites,  op  fosses,  profondes,  gar« 
nies  de  lames  tranchantes  et  recoMvertes  d'une  trappe  inapcrçqe, 
par  laquelle  on  y  précipitait  les  coupables  qui  y  mouraient  dans 
des  tourmens  affreux.  Il  s'en  trouve  cependant,  selon  l'acception 
ordinaire  du  mot,  qni  sjgpifie  un  caçbpt  où  ('on  renferp^ait  les 
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cuiidamiié»  à  une  pritioii  perpétuelle.  Car  dan»  la  mnrailfte  oirct»*. 
laire  de  la  partie  ëoutcrraine  de  la  tour  sont  creunés  des  cachoto 
fort  étroits»  de^tinéfl,  dit-on  «  à  contenir  les  prisonniers,  qui  ne 
pouvaieni  H*y  tenir  que  debout  el  y  paasaieni  dans  Tangoisse  ie 
reste  de  leur»  iiialftieurei»x  iours. 

Diaprés  la  tradition  locale ,  c^est  dans  Fiitie  de  ce»  étroiles 
giiéritei»  ^ue  fut  reuferoié  un  pieux  et  digne  Capucin ,  qui  n'avait 
d'autre  titre  à  la  persécution  que  ses  vertus.  On  moulrc  eneove  la 
pierre  qui  iui  servait  d'oreiller^  i^iqueile,  ajoute  la  légende ,  avait 
conservé  merveilleuienaent  Tempreinie.  de  toute»  les  parties  de  sa 
léte  et  de  son  vjs^ge.  La  crédu^lité  populaire,  guidée  san»  docHe 
par  1^  bouffonne  inuigiiiation  de  quelque  plaiaanl,  attribua  ëans 
la  suite  à  U  pierre  du  Capucin,  la  vertu  étrange  de  faire  trouver  un 
époux  dans  Tannée  à  toute  ienne.  fille  qui  y  faisait  im  pélerinuge. 
Sou  seul  effet  bien  incontestable  à  la  critique,  c'est  d*avoir  eictié 
la  verve  d'un  poêle  du  pays  à  qui  elle  a  fourni  le  s«f6l  d'une  mali* 
cieuse  chanson. 

Le  château  avait  sa  chapelle  oit  un  chanoine  régulier  de  l'abbaye 
disait,  par  ordre  du  roi,  une  messe  basse,  les  jours  de  fôtes  et 
dimanches 9  pour  les  prisonniers  et  pour  la  garnison  qui  s'y  trou- 
vaient. 

Lorsqu'on  démantela  les  fartiiieations  de  la  vîUe,  ou  ruina  éga- 
lement presque  tous  les  ouvrages-  avanoéi^du  château.  La  carte  de 
Gnrllaume  Delîsle  cite  encore,  de  ce 'nombre,  deux  fort»  qui  défen- 
daieBtle  passage  de  la  Somme;  l'un  au  sud  <l'Estouilly  ci  rautre 
au  midi  de  rit  hoo ,  autrefois'  Piêîum. 

Etaient  gouverneurs  de  la  ville  et  du  château  de  Ham.  :  MM.  An* 
toiue  de  la  Bannière ,  en  i44o-  —  Robert  de  Sépois,  en  1 556.  —  Aleuy 
^eGomevon,  l'un  des  plus  ^rdens  fauteurs  de  la  Ligue,  en  1676. 
--Alexandre  pubuisson,  en  »64o.-^  Le  maréchal  d'Uocquhicourt, 
en  i65o — Le  marqois  de  Riberpré,  en  1670.  —  Le  comte  Charles* 
l^rançoisd'Hervilly  de  Caulsy,  vers  m^/^o. 

Comme  prison  d'état,  le  ehâteaQ  de  flamba  renfermé  le» illustres 
prisonniers  ^i  suivent.  En  174^,  Jacques  Cassard,  célèbre  marin  : 
il  ai»ail  manqué  de  respect  au  cardinal  de  Pleury  qui  obtfnt  eeelre 
lui  des  lettres  de  cachet.  Durant  les  dernières  années  du  iS^'aiècle^ 
un  geninhomoM  du  nom  de  Marbesaf ,  inconnu  selon  les  une ,  ci 
cilé  par  d'autres  9eus  le  litre  de  comte  de»Marbœuf,  gouverneur  de 
la  Corse  et  prolecteur  de  Napoléon* daoe  sa  feunesse.  Vers  la  même 
époque,  un  grand  coupable  du  nom  de  Laotreo,  auquel  la  révolu- 
tion de  1789  donna  la  liberté  et  non  le  bonhenv.  Ld^  république, 
pour  qui  la  liberté  n'était  qu'un  nwot ,  rendit  bientôt  à  sa  destination 
le  château  de  Ham,  et  y  renferma  Rourdon,  Châles,  Duhem, 
Choudieu  et  Victor  Hugues,  qui  d^endit  aweei  «anl  de  courage, 
eoo4re  TAngleterve,  la  ûuadeieupes  dont  ie  procousulat  lui  avait 
été  confié,  fille  y  ftl  également  expier^  par  U  captivité,  leur  crime 
de  naufrage  sur  les  côtes  de  Calais,  à  un  grand-nombre  d'émigrés  , 
^3^ant  à  leut  tôte  un  Vibvaye,  «n  ALoulaioFeocy  ci  un  Choiseul, 
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auxquels  le  premier  consul  rendît  U  liberté.  Sous  le  consulat, 
M.  Jules  de  Pol^nac,  Tundesplas  ardens  conspirateurs  de  1804. 

—  Lo  maréchal  de  Moncey  que  ne  cite  point  M.  de  Feuillide. — 
MM«  de  Polignact  deCbanlelanze,  de  Gac^rnon-RantîMe  et  de  Pey- 
ronnet,  ministres  de  Charles  X  et  signataires  des  fameuses  ordon- 
nances de  i85o.  C*€st  pendant  cette  captivité  de  deux  ans,  que  M.  de 
Pcyrounet  composa  son  histoire  des  Pranes  et  un  autre  ouvrage 
intitulé  les  cent  et  un,  relatif  au  coup  d'état  dont  il  était  ta  victime. 

—  Cabrera,  général  en  chef  de  Tarmée  de  Dom  Carlos,  qui  y  de- 
meura peu  de  temps.  —  Enlln  en  1840,  le  prince  Louis  Napoléon, 
neveu  de  Tempereur,  et  avec  lui ,  le  général  Montholon,  le  docteur 
Conneau  et  ie  serviteur  Chartes  Théliu,  qui  partagèrent  avec  em- 
pressement laieaptîvilé'*du  prince  auquel  ils  étalent  dévoués.  Toute 
l'Europe  coimatt  l'histoire'd^  cet  illnstre  prisonnier  qui  donne  tant 
de  renom  au  château  deHam,  et  les  annales  de  nos  pays  transmct- 
Iront  à  la  |)ostérité  le  souvenir  doses  bienfaits! 

ÉPOQUES   HISTORIQUES. 

Dès  952,  Ham.était  déjà  une  placei assez. forte,  déchkrée «ans cesse 
par  les  divisions  des  rois  de  France  et  des  comtes  de  Vermaodois. 
St»us  c^lte.  années,  le  comte  iHerbert,  rrrilé  des  injuste»  agreseions 
de  Raoi|l  sur  ses  domaines,  se  jeta  à  Timproviste  sur  Ham  qu'il  lui 
avait  enlevé  avec  d'autres  villesys'en  empara  et  y  fit  prisonnier  Hé- 
brard,  frère  du  comte  Herluin.  Peu  de  temps  après,  Hngues-le- 
Bianc  et  Gilbert  de  Lorraine,  qui  avait  abandonné  le  parti  d'Herbert, 
vinrent  se  présenter  deVdHl  la  ville  »  U  prirent  et  eu  exigèrent  des 
otages. 

£n  935,  £ttdes,.  iils  d'|]ei4>ert,  enleva  de  nouveau  cette  |4aceà 
Raoul ,  lequel,  pour  se  vjeoger  de  ce  comte ,  s.'étâit  emparé  de  ia  plus 
grande  partie  du  Vermandoifi.  Quelques  auteurs  attribuent  cette 
prise  de  Ham  à  un  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  qui  en  fit  la  cessiou 
à  Herbert.  Enfin  en  95491  ce  dernier  fit  avec  Raoul  une  espèce  de 
réconciliation,  à  la  suite  de  laquelle  Baa»  lui  fut  confirmé  avec  la 
plupart  des  autres  villes  de  sou  comté.  (CoUiette,  t.  1/%  p.  459f 

444;.  447)* 

.    En  1 1 08 ,  fondation  de  la. nouvelle  abbaye  de  Ham,  par  Odoo  I.*'. 

En  1 18&,  confirmation  die  la  charte  de  commune  de  Ham. 

Au  i5.*  siècle,  sous  le  règne  dfs  S.  Louis,  eut  lieu  au  château  de 
Ham  un  tournqi  célèbre,  auquel  assistèrent  les  plus  illustres  sei- 
gneurs de  Picardie,  et  enlr'$iutnes  ceux 'de  Longueval,  de  Bazentîn, 
de  Haugest,  de  BailleiAKtetCt  On  peut  en  voix  la  daserîption  dans  le 
Roman  de  Ham,  par  Sarrasin ,  trouvère  de  cette  époque ,  publié  par 
M .  Francisque  Michel. 

En  i558,  le  Dauphin  fixa  une  assemblée  générale  des  États,  à 
Compiègne  :  Ham  y  députa  son  maire  ^  nommé  par  l'abbé  de  N»-D., 
et  Robert  PalOM$9  élu  par  le.s. bourgeois. 

Eu  1569,. sous  lo  r^oe.dejCharles  V,'lca:Anglaiâse7rciKlireotdela 
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Guienae  dans  Je  nord. de  la  France  :  ils  se  présenlèrent  devftni Pé«i 
roune  9  Bam  et  SZ-Queulin ,  mais  ne  purent  s'en  emparer. 

En  1375,  la  garde  de  la  place  importante  de  Ham  est  confiée  à 
trois  puissans  seigneurs  de  la  province  :  celui  de  Gléry,  Tristan  de 
Roye  et  Guy  de  Honnecourt. 

iku  mois  de  décembre  1377,  Tempereur  d'Autriche»  Gharftes  IV, 
passa  dans  la  ville  lorsqu'il  visitait  la  France. 

En  i4o6,  le  duc  de  Bourgogne,  îaloux  de  la  préférence  donnée 
au  duc  d'Orléans  pou  rie  gouvernement  du  royaume,  vînt  asiéger 
Ham,  Uoye  et  Nesle,  qui  tenaient  pour  le  parti  de  ce  dernier  »  s'en 
empara  et  les  livra  au  pillage. 

£n  14^0  (d'autres  disent  i4i  1  )»  Hamf  qui  se  relevait  à  peine  de 
ce  dernier  désastre  f  eut  encore  à  expier  son  attachement  aux  Ar* 
magnacs,  par  le  saccagoment  le  pus  funcMtb,  dont  ses  annales 
fassent  mention.  Pierre  de  Fénin  en  parle  ainsi  dans  ses  mémoires. 

•  Le  duc  Jean  (sans  peur)  de  Bourgogne  assembla  bien  3o,ooo 
hommes  et  s'en  alla  de  là  à  Ham ,  sur  Somme ,  devant  laquelle  place 
il  mit  le  siège  de  fort  près  tout  autour,  où  il  fit  planter  de  gros 
canons,  dits  ribauideqiùns^  (espèces  de  couleuvrines  de  fer)  pour 
ieter  contre  les  murs  de  la  ville.  Là  y  eut  de  grandes  escarmouches 
laites  :  mais  enfin  les  gens  d'armes  qui  étaient  dedans  la  ville  s'en 
allèrent  par-delà  l'eau,  et  abandonnèrent  ainsi  celte  place.  Quand 
les  gens  du  duc  Jean  le  seeurent ,  ils  assaillirent  la  ville  dedans.  Ld 
firent  Us  Flamena  grand  pillage  et  meirent  le  feu  partout,  » 

Un  autre  historien  ajoute  que  le  connétable  d'Àlbret  s'y  défendît 
avec  courage;  mais  que  n'ayant  pu  obtenir  «ne  capitulation  hono* 
rable  et  voyant  toute  résistance  impossible,  il  força  un  des  quartiers 
ennemis ,  et  alla  rejoindre  le  duo  d'Orléans  qui  de  son  côté  assiégeait 
Ghauuy.  Il  dit  encore  qu'il  n'y  eut  d'épargnés,  dans  ce  saccage- 
meut,  que  six  religieux  de  l'abbaye  qui  allèrent  au-devant  des 
Bourguignons ,  précédés  de  leur  prieur.  Mais  laissons  parler  Mone-^ 
trelet  :  il  raconte  avec  simplicité  cet  événement  si  mémorable  pour 
la  ville  de  Ham,  et  cite  d'autres  commandans  dans  cette  place  : 
laquelle,  ajoutc»t-il,  était  forte  et  bonne, 

cEn    i4>i9  dit  ce  chroniqueur,  le  àxkc  de  Bourgogne  réunit 

bien  5o,ooo  combattants  très  bien  armés  et  embâtonnés avec 

environ  13,000  chariots  et  très  grand  nombre  de  ribauldequins  (ma* 
chines  à  lancer  des  traits)  manteaut  de  ais  6t  veuglàires  (espèces 
de  parapets)  et  se  retira  vers  Ham-sur-Sommeou  étaient  ses  enne- 
mis  Il  se  logea  devant  la  ville  et  fit  tendre  ses  tentes  haut  en 

une  plaine  au  devant  de  la  porte,  environ  le  (et  d'un  canon  près...  > 

c  Durant  lequel  temps  firent  ceux  de  dedans  aucunes  saillies; 
mais  à  chacune  fois  furent  reboutés  par  forcé,  nonobstant  qu'ils  se 
y  maintinrent  très-vaillamment;  et  en  y  eut  des  morts  d'un  côté 
et  d'autre.  • 

Alors  le  doc  de  Bourgogne  e«  les  Fianlaiids  dressèrent  leurs  ma- 
chines contre  la  porte  et  la  muraille  q(ii  se  trOiiyaieut  de  leur  côté, 
et  vinrent  à  bout  de  les  abattre;  c  mais  ceux  de  dedans ,  eu  grand'  di* 
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ligeooe  la  rééîlîfiaieiil  de  bois  et  do  fient  au  mîoui  que  faire  le  pou- 
vaient. ToutefoU»  k  un  certain  iour  les  assiégeants  eo  très^grand 
oombre  s*arinàrent  et  allèreiit  assaillir  vigoureusement  à  la  porle 
sur  intention  d*aller  dedans;  et  dura  ledit  assaut  bien  trois  heures 
très-âpre  et  cruel.  Mats  à  vérité  dire ,  ceux  de  dedans  se  défendirent 
Irës-chevaleureasenient  et  navrèrent  plusieurs  d^ioeux  assaillaots  et 
en  tuèrent  aucuns.  • 

«  Et  le  lendemain»  le  duc  de  Bourgogne  fit  labeuret  (travailler) 
à  faire  ponts  et  passages  sur  la  Somme»  pour  eaviroimer  et  assiéger 
ladite  ville.  Mais  il  en  advint  tout  autrement  et  au  ptos  loin  de  sa 
pensée;  car  quand  ce  vîut  le  lendemain  au  matin»  qu'il  avait  or- 
donné à  livrer  ledit  assaut»  ainsi  qu'à  huit  heures  du  matin  «  fut  su 
que  ceux  de  la  garnison  (commandée  par  Clîgnet  de  Urabant  et 
Ûa nasses  Qutéret)  et  la  plus  grand'  partie  des  notables  bourgeois 
sCeix  étaient  fuis  avec  grand'  partie  de  leurs  biens;  et  n'était  demeuré 
dedans  ioelle  sinon  pauvres  gens  do  commun  et  des  village»  qui 
S*élaient  là  retraits;  lesquels,  comme  demi  ^vaincus  »  quand  ils 
virent  partir  ladite  garnison ,  n'eurent  point  grand'  puissance  ni 
volonté  d'eux  défendre.  £t  par  ainsi»  sans  grand  péril,  entrèrent 
dedans  les  gens  du  duo  de  Bourgogne.  » 

Alors  ils  se  mirent  à  saccager  la  ville;  les  Flamands  et  lea  Picards 
se  pillaient  les  uns  les  autres  :  la  presse»  le  désordre  et  la  division 
eausèrent  la  mort  de  plusieurs  dea  aasiégeans  eux-*mèmea. 

c  Enfin»  continue  Alonstrelet»  ils  entrèrent  dcdana  l'abbaye  qui 
éUit  dedans  la  ville,  prirent  et  ravirent  tout  ce.  qu'ils  y  trouvèrent; 
et  après  emmenèrent  dehors  plusieurs  hommes  et  femmes  et  petits 
enfants»  et  les  mirent  en  leurs  tentes.  £t  au  derrain,  quand  ils 
eurent  6té  et  vidé  tout  oe  qu'ils  pouvaient  porter»  ils  boutèrent  les 
feuK  en  plusieurs  et  divers  lieux  dedans  ioçllo  ville.  Et  finalement 
et  pour  brève  conclusion ,  toutes  les  égliaea  et  édifices  furent  con- 
sonoimées  et  arses  (brûlées)  à  grand'  destruclion »  et  mftmement 
plusieurs  hommes  et  femmes  et  petits  enfans  avec  foison  de  bétail, 
qt^QU  avait  retrait  es  boves  (bergeries)  et  es  celliers»  furent  péris 

piteusement.  Mais eu  échappèrent»  à.  faide  d'aucuns  nobles 

hommes»  six  ou  sept  des  religieux  de  ladite  abbaye;  desquels  Tun  » 
e'e^t  à  savoir  le  prieur»  tenait  en  ses  maios  «àoolt  tévécemiaent  une 
croix  ;  et  furent  conduits  jusqu'à  la  lente  du  due  de  Eourgogua»  où 
Us  furent  à  sauveté.  etc.  <.,..«  (Ghron.  liv..  i.*S  chap.  LX.XXIV  ), 

Sn  i4t49  Jean  de  (4Uxembourg  vint  oneere  assiéger  et  surprendre 
la  ville  de  Ham  qui  tenait  pour  le  duc  d'Orléans;  et»  dit  le.  même 
auteur»  <  elle  fqt  toute  rohée  et  dévêtue  de  tous  bieua»  et  aucuns 
pillages  à  l'envîron.  »  (  Uv.  i.*%  ch.  CXXIX). 

Dans  li^  nnit^  du  5  octobre  1425»  Polbon  de  Xaintraillea  s'empara 
4e  la  place  ps^r  escalade  et  faute  de  guet  ;  mais.  Jean  de  Luxembourg , 
comte  de  Lîguy,  la  reprit  aussitôt. 

lin  1434»  (es  Royalistes  s'en  rendent  maîtres  de  ui^uveau;  pour 
la  racheter,  les  habita n.s  sont  obligés  de  payer  4a»ooo  écuftd'or  :.  les 
Péronnais  y  contribuent  pour  5oo  saluts  d'or. 
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Sn  1468,  leâ députés  de  L6ui$  XI  et  de  Charieirlo-Téméraire  se 
reodiropt  daus  la  ville  de  Ham,  ei  y  nisoèreot  00  Iraité  de  paix. 

60  i557«  après  la  faaeste  bataille  de  S.*- Laurent,  Ham  tomba 
au  pouvoir  dea  vainqueur!»  9  ausai  bien  que  $.*«*Quentin.  Méaerai  dit 
quo  Philippe  d'Espagne  9*en  empara  pour  r4€UêiUir  ia  v$n(kngê  de  ca 
keaa  vignokU.  Il  en  destitua  le  gouverneur  Robert  de  Sépoia,  marié  k 
la  fille  du  comte  de  Chaulnes  :  mais  la  ville  retourna  aux  Français , 
deuY  ana  plus  taid ,  par  le  fameux  traité  du  Càteati«-CambréBis.  C'est 
sur  le  champ  de  bataille  de  S.  Laurent  que  mourut  Jean  de  BQur«« 
bon  t  comte  de  Soiasons,  frère  du  prince  de  Condé  et  le  dernier  des 
fils  du  célèbre  duc  de  Vendôme  $  seigneur  de  Bam,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Ce  jeune  guerrier  emporta  les  regrets  de  toute  la 
province  •*  le  duo  de  Savoie  lnî*méme  plenra  sa  mort ,  et  renvoya 
son  corps  à  La  Fère»  pour  y  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  sea 
anoélres. 

En  1695  la  ville  de  Ham  fut,  pour  ainsi  dire,  le  dernier  théâtre 
dea  agitations  de  la  Ligue  et  de  l*£spagne  en  Picardie.  Le  duc  d*Âut 
maie  avait  livré  par  moitié  aux  Espagnols  les  villes  et  les  garnisons 
de  cette  province-  La  ville  de  Ham  était  encore  occupée  par  quinze 
cents  EspagiiolSs  auxquels  les  portes  en  avaient  été  ouvertes  par  la 
{aiblesse  du  gouverneur  Mouy  de  Gomeron,  qni  en  mourut  dexsha*^ 
grin.  Lqs  trois  fils  de  ce  gouverneur  avaient  eu  Timprudence  de  se 
rendre  à  Bruxelles  auprès  de  Fuenlès,  gouverneur  des  Pays-^fiaa, 
pou?  en  réclamer  le  prix  dea  services  rendus  par  Ictur  père.  Mais 
çelui^-cî  les  retînt  prisonniers  et  menaça  leur  mère  de  les  faire 
mourir,  si  le  château  ne  lui  était  livré  par  d'Orvilliers «  leur  ftrèro 
Utérin ,  qYii  en  avait  la  garde  en  leur  absence.  Rien  ne  put  détermi-* 
ner  d'Orvilliers  à  cette  indigne  trahison;  il  appela  même  i  son  aide 
la  noblesse  de  Picardie  qui  s^était  déclarée  pour  Henri  IV.  Elle  ne  fit 
point  défaut  à  pet  appel  «  et ,  è  la  faveur  de  la  nuit ,  le  château  devait 
être  occupé  par  leurs  troupes  que  commandait  le  brave  d'Humières^ 
dont  00  disait  qu'à  lui  ê0ul  il  Vfkiait  m€  armée  l 

c  Vais  ayant  été  découvert  par  les  premières  vedettes»  dit  ua 
historieil  moderne,  le  cri  de  guerre  se  répandit  dans  la  ville,  el 
quelques  coups  d'arquebuse  y  répondirept  de  part  et  d^autrf .  DH)r^ 
viUiers,  appercevaqt  ce  mouvement,  le  fit  appuyer  par  quelquea 
coups  de  canouy  tirés  das  remparts  du  château  >  ou  bientôt  après  lea 
troupes  royales  furent  introduites  en  passant  par  la  porte  de  secours , 
doul  il  est  facile,  encore  auîourd'hui,  de  voir  renoeinte  sur  la  face 
de  la  courtine,  au  pied  de  laquelle  passe  le  canal.  » 

c  Dès  que  le  jour  parut ,  on  vit  les  barricades  des  Espagnols ,  qui 
étaient  disposées  de  telle  sorte ,  qu'en  arrivant  sur  l'esplanade,  leurs 
feux  croisés  défendaient  enlièrenu^nt  les  approches  de  la  ville,  dont 
Tattaque  fut  résolue  à  riustant  même*  Les  troupes  assiégeantes  fu^ 
rent  partagées  en  trois  corps.  L'un  alla  présenter  le  combat  à  la  porto 
de  Noyon^  l'autre  fut  chargé  de  forcer  la  porte  de  Chauny,  et  le 
troisième,  fourni  par  la  garnison  du  château,  fut  dirigé  sur  l'espla- 
nade, afin  d'en  enlever  les  barricades  et  les  retranchements.  » 
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c  Mais,  avant  de  doûoer  le  signal ,  d^Hamiëre»  envoya  un  parle- 
mentaire à  Gieo*Sangré,  le  général  Espagnol,  pour  le  sommer  dé 
rendre  la  place,  lui  offrant  des  conditions  raisonnables,  s'il  don- 
nait des  otages  pour  répondre  du  retour  deiGom6ron<  Gico-Sangré 
Bépondit  que  litiot  les'siens  moitrffaieot  plutétque  de  ri^n  enlre- 
pre^idre  oontreleur  honneur  et  contre  la  fidélité  qu -ils'  devaient  à 
leur  souverain.  Sur  cette  t*éponse  on  comment»  )*attaij[oe;  i^le  se  fil 
d^abord  à  droite,  c'est-à-dire  vers  la  barricade  de  la  rue  de  Ghauny, 
ou  Bouillon  fut  repoussé  deux  fois. 

w  Ducluseau  eut  plus  de  succès  à  la  gauche,  c'est-à-diré  vers  la 
porte  de  Noyon,  où  Sangréfut  blessé.  Déjà  on  avait  mis  les  Espa- 
gnols hors  d*état  de  résister  plus  long-temps  de  ce  côté,  où  tous  les 
ouvrages  avancés  a  valent  été  enlevés,  lorsque  le  feu  prit  à  quelques 
maisons  du  faubourg.  Les  fianin&ies  et  la  fumée  poussées  par  le  vent 
firent  reculer  les  soldats  d*Humîères,^qui  était  sans  casque^  et  se 
montrant  partout ,.  oii  il-se  précipitait  au  premier  rang  pour  rani- 
mer le  courage  des  siens,  reçut  à  la  lète  un  coup  de  motfsquet,  tiré, 
suivant  la  chronique,  du  haut  du  clocher  S.  Martin. 

«  Le  feu  se  déclara  aussi  à  la  porte  de  Ghauny,  oîv  les  Espagnols 
forent  obligés  de  reculer.  Quelques  coups  de  canon  tirés ,  par  ordre 
de  bouillon  ,  dans  cette  barricade,  achevèrent  de  la  détruire ,  et  ses 
soldats  s'élancèrent  dans  la  ville  en  poursuivant  Tennemi,  qui  se 
retira  en  désordre  vers  le  faubourg  S.**  Sulpice ,  où  il  déclara  vouloir 
se  rendre.;  Mais  les  Français,  irrîtés  parla  mort  de  d'Humiëres,  et 
malgré  leurs  chefs ,  qui  voulaient  qu'on  fit  bon  quàrtim'^  se  jetèrent 
sur  les  Espagnols  et  en  firent  un> massacre  épouvantable  On  se  battît 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours;  les  habitants  euk-mèmes,  du 
parti  de  Henri  IV,  prirent  les  armes  et  achevèrent  telle  victoire.  » 

c  Le  comte  Fuenlès  venait  de  •quitter  le  fiége  du  Catelet-,  espérant 
arriver  assez  à  temps  pour  secourir  son  lieute<»ant  ;  maïs  Ham  était 
pris  et  livré  aux  flammes,  et  les  Espagnols  chassés  de  tous  côtés.  11 
n'arriva  donc  sur  les  hauteurs  d*£$touilly  que  poul*  recueillir  les 
restes  mutilés  des  troupes  de  Sangré,  et  il  ordonnia  la  mort  de 
Gouieron ,  qu'il  traînait  après  lui.' Une  funèbre  tradition  a  perpétué, 
dans  le  pays,  le  souvenir  de  l'arbre  qui  servît  d'instrument  de  sup- 
plice, et  aujourd'hui  l'on  montre  encore  la  placfe  de  ParbredeGo* 
meron.  »  (  Notice  sur  lechâteau  de  Ham,'  par  M.  Lioux) - 

GolUette  rapporte  que  le  comte  dé  Fuentès  s'étaut  avancé  vers 
Ham,  fit  décapiter  devant  cette  Ville  le  fils  aine  de  Mouy  de  Gome- 
ron  :  lâche  vengeance,  dit-il, -que  lui  iiBspira  la  perte  de  cette 
place ,  que  le  duc  de  Bouillon  remit  an  pouvoir  du  roi  de  France. 
Ge  monarque  n'eut  pas  à  se  réjouir  davantage  d'un  succès  qu'il 
avait  payé  par  tant  de  sacrifices  et'  surtout  p««fr  la  mort  du  brave 
d'Huraières:  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  donner  des  larmes  et  de 
s'écrier  :  Ham  me  coûte  bien  cher! 

Pendant  les  deux  siècles  qui  suivent,  cette  ville,  réunie  à  la 
couronne  sous  Henri  IV,  n'ûfiVe  plus  aucun- fa[ll*histdi*Fquè  qui  Soit 
digne  de  figurer  dans  ses  annales. 
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Au  lo  aoAt  1790,  loraqii*iine  terreur  pansue  methiît  en  armes 
toute  la  Franee,  qui  se  levait  au  môme  insrant  pour  repoumer  den 
ennemis  intaginaîres ,  eut  lieu -à  Ham  un  épisode  asses  dramatique 
de  ce  leurre  républicain. 

«  Le  général  Barthel*  dit  encore  i\l.  Lioux,  croyant  au  singulier 
avis  qu'on  était  venu  lui  donner,  de  la  présence  de  quelques  cou- 
reurs ennenois  embusqués  vers  le  bois  d^Ëstouilly^  fit  prendre  les 
armes 9  à  dix  heures  du  soir,  à  Tun  des  bataillons  de  la  garnisonf 
qn*il  divisa  en  deux  colonnes,  avec  ordre  d*aUer  attaquer  par  deux 
routes  différentes.  Le  premier  détachement ,  sous  la  conduite  d*un 
major  appelé  Tiphon,  étant  sorti  par  la  porte  de  S/-Quentîn,  le 
second  commandé  par  le  général  lui-^méme,  s'étant  dirigé  par  la 
porte  de  Ghauny,'  du  c6té  de  Pitbon ,  devaient  bientôt  se  croiser 
sur  Estouilly,  et  s^exposaient  ainsi  à  commettre  une  deces  méprise^ 
fréquentes  à  la  guerre,  lorsque  Ton  tente  des  expéditions  de  nuit. 
En  effet,  rimprévoyance  des  premiers  tirailleurs  qui  croreht  réel- 
lement atteindre  Tennemi,  fit  ndttre  un  engagement  entre  les  deux 
détachements.  Malheureusement  le  combat  fut  long,  et  le  jour 
commençant  à  paraître ,  on  n'aperçut  point  les  Houlans  que  Ton 
était  venu  chercher,  mais  un  assez  grand  nombre  de  soldats  tués 
ou  blessés  par  des  balles  françaises ,  se^il  résultai  de  cette  déplorable 
expédition.  ». 

Le  a6  juin  i8i5  vint  clore»  d'une  manière  glorieuse  pour  la  ville 
de  Ham,  le  coursde  ces  luttes  et  de  ces  attaques  désastreuses  qui 
l'avaient  désolée  depuis  tant  de  siècles.  Une  armée  prussienne 
de  3o,ooo  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Tielmann,  alla 
investir  et  assiéger  cette  piaee  démantelée  et  n'ayant  que  90  soldats 
pour  garnison.  (1)  Mais  ces  3o»ooo  Prussiens  furent  arrêtés  au  fau- 
bourg S.  Sulpiee  ,  malgré  leur  sommation  arrogante;  le  brave  com- 
mandant Balson  ne  leur  livra  la  ville,  qu'il  ne  pouvait  défendre  plus 
long-temps,  qu'après  en  avoir  obtenu,  par  sa  fermeté,  la  plus  ho- 
norable capitulation.  > 

Resserrée  de  toute  manière  par  ses  aneiennes  murailles  »  parla 
Somme  et  son  canal,  et  par  lechdteau,  la  ville  de  Ham  ne  saurait 
se  développer  ni  s^environner  de  vastes  elélégans  boulevarts,  comme 
les  autres  cités  qui  oat  perdu  le  titre  de  place  de  guerre.  Mais  elle 
en  est  dédommagée  par  Timportance  et  la  célébrité  de  son  château , 
par  les  routes  nombreuses  qui  la  traversent.  Celles  de  Chuuny  et 
de  Nesle  sont  de  date  récente  :  la  fraction^  de  la  route  royale  n.*  57 , 
de  Péronne  par  Aihies^  doit  enfiU'Se  terminer  en  i845. 

Il  y  a  marché  ordinaire  «  à  Ham ,  le  mardi ,  le  jeudi  et  le  samedi  de 
chaque  semaine  ;  et  fra ne-marché  le  10  de  chaque  mois,  excepté  ceux 
de  mai  et  de  septembre ,  où  ie  i^  de  l'un  et  le  7  de  l'autre,  ont  lieu 


(1)  En  écrivant  ce»  lignes,  l'auteur  st  rappelle  encore  le  bruit  terrible  du  canon 
nemi,  qui,  le  soir,  retentissait  aMrs  jusqu'au  milieu  de  la  ville  de  Nesle,  à  1$ 


en 

kiloui.  de  là. 
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deoK  foires  iitiporlantes.  €eUe  du  i6  mal  était  fitée  autrefois  au 
lendemain  de  {^Assomption ,  fête  principale  de  l'abbaye.  La  ville 
avait  sa  mesure  particulière,  inférieure  à  celle  de  SZ-^Quenliii  et  de 
Nesle,  mais  supérieure  à  celle  du  Mège. 

USAGES. 

Sans  parler  de  plusieurs  autres  pratiques  et  superstitions  popu- 
laires «  communes  à  beaucoup  d'autres  villes,  il  ekistait  autrefois 
à  Ham  quelques  usages  particuliers  et  fort  bigarres.  La  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  saint,  l'homme  chargé  de  recommander  les  tré* 
passés  aux  prières  des  fidèles  y  appelé  Cloqaeman ,  parcourait  la 
viHe ,  suivi  de  la  populace  et  en  chantant  le  Vtxilla  Régis,,.  :  it  s'ar- 
rêtait à  la  porte  de  chacune  des  églises  et  prononçait  ces  paroles 
insensées  :  on  recommandé  à  vos  prières  l'âme  de  défunt  N.  S,  J,  C.9  le- 
quel a  trépassé  cette  nuit  de  vie  d  trépas  :  frappe»  Judas  I  Et  aussitôt  on 
accablait  de  coups  celui  de  la  suite  qui  jouait  le  rdle  de  cet  apôtre 
perfide.  Celte  cérémonie  avait  encore  lieu  qnelqnè  temps  avant  la 
révolution,  mais  alors  on  se  contentait  de  frapper  sur  des  plan- 
ches. (Introd.  à  l'hist...  de  Picardie;  m  s.  de  D.  Grenier). 

M.  Brochart  de  Breuil,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  exilé  à 
Bam  en  1771,  raconte  une  autre  pratique  extraordinaire  des  habi- 
tans  de  cette  ville  :  on  peut  la  classer  dans  le  genre  des  farces  et  soties 
du  moyen>âge,  qui  renfermaient  quelquefois  d'utiles  modalités. 

D'après  le  rapport  de  ce  magistrat,  les  rieurs  de  la  ville  élisaient 
entr'eux  un  prince  qualifié  Prince  des  sots.  Un  costume  grotesque  le 
distinguait  des  autres  membres  de  sa  compagnie,  qui  étaient  divisés 
en  infanterie  et  en  cavalerie.  Les  cavaliers  paraissaient  montés  sur  des 
espèces  de  chevaux  d'osier  qu'ils  faisaient  inouvoir  eux-mêmes ,  et 
avaient  pour  enseigne  un  drapeau  semé  de  crolssans  avec  des  ma- 
rottes de  Momus  eu  sautoir. 

Ce  prince  des  sots  et  sa  troupe  jouissaient  du  privilège  de  faire 
toutes  sortes  de  singeries  et  de  niches,  surtout  au  temps  du  carna- 
val ,  à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  société.  Le  chef  d'une 
escorte  placée  à  chacune  des  trois  portes  de  la  ville ,  tenait  à  la  main 
une  marotte,  composée  de  chiffons  noircis  à  la  cheminée  ou  au 
four,  et  obligeait  chaque  femme  qui  entrait  pour  aller  au  marclié, 
de  baiser  cette  marotte  qu'on  appelait  S^-Sou/frant,  ou  de  mettre 
dans  un  bassin  quelques  pièces  de  monnaie. 

Si  une  vieille  se  mariait,  ils  ne  manquaient  point  de  lui  faire 
charivari.  Si  un  mari  trop  faible  se  laissait  dominer  ou  mal  mener 
par  sa  femme,  ils  allaient  de  grand  matin  le  saisir  dans  son  lit,  le 
plaçaient  dan»  un  tombereau,  et  le  promenaient  en  chemise  à  tra- 
vers les  rues  de  la  ville. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  mille  autres  singeries  semblables, 
qui  ne  plaisaient  point  loujour»  et  causaient  quelquefois  du  désordre. 
£n  1648 ,  un  juge  nouvellement  installé  mit  un  terme  à  cette  licence 
du  prince  d«s  sots  et  de  sa  compagnie,  en  supprimant  d'ancienued 
lettres-patentes  sur  lesquelles  ils  se  fondaient.  (  Ibidem.  —  Dcscript. 
histor...  du  département,  t.  i.*%  p.  aaS). 
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C^est  par  suite  de  ces  uMge»,  perpérués  depuÎH  ni  long-temps  dans 
la  ville  «  qu'on  disait  proverbialement  :  Us  sotn  de  Ham,  Il  suffît  de  se 
reporter  à  Torigine  de  ces  pratiques  séculaires ,  pour  être  convaincu 
qu'une  semblable  épithète  n'offre  rien  d'iu)urieux. 

HOMMES   CÉLÈBRES. 

Sairt  GiuiBiT,  (i)  évéque  de  Meaux  en  996,  reçut  le  jour  à  Ham« 
d'après  le  témoignage  de  plusieurs  historiens.  Son  père  Fulchard 
et  sa  mère  Geila  étaient  des  personnages  distingués  du  Vermandois. 
Il  fut  confié  9  jeune  encore  9  à  la  communauté  des  chanoines  de 
S/'Quentin  9  auprès  desquels  il  fit  de  rapides  progrès  dans  la  science 
et  dans  la  piété.  Sa  naissance  et  plus  encore  ses  vertus  attirèrent 
sur  lui  les  regards  du  comte  Albert,  qui  s'empressa  de  le  nommer 
chanoine  de  celte  église*  L'humilité  de  Gilbert  ne  put  empêcher  sa 
haute  réputation  de  le  faire  connaître  à  Heroauradus ,  évéque  de 
Meaux.  Ce  prélat  ne  tarda  pointa  l'appeler  auprès  de  lui 9  le  nomma 
son  archidiacre;  et  après  sa  mort^  il  fut  trouvé  digne  de  lui  succé- 
der. (995)  L'épîscopal  de  Gilbert  fut  utile  et  glorieux  à  l'église  de 
France.  Pendant  les  vingt  années  qu'il  dura  9  il  travailla  avec  autant 
de  sèle  que  de  succès  au  salut  des  peuples  qui  lui  étaient  confiés. 
Après  sa  mort  arrivée  en  ioi5,  le  ciel9  par  de  nombreux  miracles, 
rendit  témoignage  de  son  éminente  sainteté.  Sa  fête  se  célébrait  à 
Noyon  le  i3  février. 

Jbâh  de  BEI.U11S9  de  BêlUniSf  natif  de  Ham,  fut  le  9.'  abbé  des 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  S.  Nicolas  d'Arrouaise,  en  1 177. 
Il  se  rendit  reconi ma ndable  par  ses  talens  et  ses  vertus.  Au  concile 
tenu  à  Latran,  sous  Alexandre  IIÏ9  pour  l'extirpation  du  schisme 
et  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique;  il  fit  l'admiration  de 
toute  cette  illustre  assemblée  par  son  éloquence  et  son  érudition. 
Il  n*avait  dû  qu'à  ses  rares  qualités  la  gloire  de  succéder  à  Evrard  9 
S.*  abbé  d'Arrouaise.  Il  mourut  en  11799  et  selon  d'autres,  eu 
1196.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  lao). 

ilam  donna  aussi  le  jour  à  plusieurs  membres  illustres  de  la 
maison  de  Bburbon- Vendôme  qui  la  tenait  en  seigneurie. 

Fbaiiçois  db  B00BBOII9  comte  de  S.*  Pol  et  frère  du  célèbre  Char- 
les, I  .*'  duc  de  Vendôme  et  seigneur  de  Ham ,  y  vint  au  monde 
le  16  octobre  i49>*  François  de  Bourbon,  encore  enfant,  se  rendit 
aveo  la  noblesse  française  à  l'expédition  d'Italie  entreprise  par 
Louis  XII.  Aux  deux  célèbres  journées  de  iMarignan  en  i5i5,  le 
jeune  comte  de  S.'  Pol  combattit  avec  tant  de  courage,  qu'il  fut 
armé  chevalier  par  Bayard  lui-même.  Il  se  signala  de  nouveau  au 
Siège  de  Mezières;  reçut  le  commandement  de  Ttie  de  France 
en  i5ai;  prit  d'assaut  la  ville  d'Hesdin  avec  Vendôme  son  frère 
atné;  fut  fait  prisonnier  à  Pavie  et  s'échappa  de  sa  prison  en  eni^ 
vrant  ses  gardes.  Enfin  en  1627  il  suivit,  l'armée  do  Dauphin  en 
Picardie,  et  mourut  à  Cotiguan,  près  Béthune^  en  i545* 


(  i  )  Giibiii-t  signifia  barbe  de  chèvre. 
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ÀVTOiHBfTs  DS  ^ovEBOH,  sœur  du  précédent ,  née  à  Ham  le  a5- dé- 
cembre 1494»  ^"^  mariée  en  i5i3  à  Claude  de  Lorraine,  cemtede 
Guise.  Cette  alliance  ne  put  maintenir  pour  toujours  la  concorde 
entre  ces  deux  puissantes  maisons.  Antoinette  fut  la  mère  du  famctix 
duc  de  Guise  qui  opposa  une  si  noble  résistance  au  traité  honteux  du 
Câteau'Cambrésis  et  fut  assassiné  au  siège  d'Orléans  en  1569,  et 
ralenle  de  François  de  Guise  qui  fut  massacré  au  États  de  Blols,  et 
avec  lui  le  cardinal  de  Guise  ,  son  frère.  (i588) . 

Loois  I."  DB  BovBBOir,  75.*  évéque  de  Laon  «  en  i5i7,  reçut  anm 
le  jour  dans  cette  ville,  de  François  de  Bourbon- Vendôme  et  de 
51arie  de  Luxembourg.  Léon  X  Téleva  à  la  digniié  de  cardinal. 
En  i54f^  il  se  démit  de  son  évéché  en  faveur  de  Jean  Doc,  et  devint 
archevêque  de  Sens.  Avant  sa  mort,  arrivée  eu  iSS^,  il  avait  abdi- 
qué la  commende  de  Tabbaye  de  Ham  qu'il  possédait  depuis  i534< 

CHARLES  DB  BoiJfiB05,  Cardinal  archevêque  de  Rouen,  eut  aussi 
la  ville  de  Ham  pour  son  lieu  natal.  Ce  prélat  faible  et  trop  crédule 
servit  d'instrument  à  la  maison  de  Lorraine ,  contre  sa  propre  mai- 
son. Tout  le  monde  connaît  le  rôle  qu'on  fit  jouer  à  ce  roi  éphémère 
de  Péronne,  pendant  les  troubIes.de  la  ligue. 

Jean- Baptiste- H BNBi  du  Tbodsset  db  Wallaivcoubt,  né  à  Ham 
le  1.*'  mars  i665,  devint  membre  de  l'académie  des  sciences.  On  a 
de  ce  savant  quelques  petits  ouvrages  qui  dénotent  un  excellent 
littérateur.  Il  se  fit  une  assez  grande  fortune;  preuve  qu'il  ne  fut  pas 
seulement  homme  de  lettres.  Après  sa  mort  en  i^So,  Bernard  de 
Fontenelle  fut  chargé  de  son  éloge  :  il  le  dit  issu  de  Henri  et  de  Marie 
du  Pré,  famille  noble  et  originaire  de  S.'-Quentin.  Il  y^eut  une 
maison  célèbre  du  nom  de  Wallaincourt.  (Colliette,  t.  5  9  p.  38i}. 

Jean-Joseph  Vadé  naquit  dans  la  ville  de  Ham  au  mois  de  jaii-- 
vier  1720.  Son  père  l'emmena  à  Paris,  dès  l'âge  de  5  ans,  avec  les 
débris  d'un  petit  commerce  qu'il  exerçait,  et  ne  put  jamais  lui  inspi- 
rer le  goût  des  choses  sérieuses.  Il  faut  tirer  un  voile  sur  les  années 
de  dissipation  et  de  plaisirs,  dans  lesquelles  le  poète  Hamois  con- 
suma les  jours  de  sa  jeunesse.  Naturellement  galet  comique,  inca- 
pable d'application ,  il  devint  poète  par  les  seules  ressources  de  son 
génie.  Cependant  les  années  le  mûrirent,  et  la  lecture  de  uos  bons 
auteurs  suppléa  en  lui  au  défaut  des  éludes. 

Vadé  créa  un  genre  nouveau  de  poésie,  qu'on  appela  le  genre  pois- 
sard, différent  du  burlesque  qui  ne  peint  rien  :  il  y  excella  et  n'eut 
point  d'imitateurs.  Pour  acquérir  ce  genre  d'étude  et  de  langage,  il 
fréquentait  les  théâtres  de  second  ordre,  les  guinguettes  et  les 
marchés  de  Paris,  où  il  apprit  à  connatlre  les  mœurs  des  classes 
inférieures  de  la  société,  qu'il  peignit  si  bien  dans  ses  ouvrages. 
Aussi  l'appela-t-on  le  Teniers  de  la  poésie;  car  ce  peintre  célèbre  ne 
dut  sa  réputation  d'artiste  qu'aux  fêtes  flamandes  que  son  pinceau 
représenta  avec  tant  d'expression  et  de  vérité.  Vadé  cependant  com- 
posa d'autres  ouvrages ,  d'un  style  plus  relevé ,  dont  quelques-uns  ne 
sont  point  sans  mérite,  comme  :  Le  Suffisant  elle  Trompeur  trompé 

Notre  poète-comique  ne  trouvait  point  dans  ses  talens  les  ressour- 
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ces  nécessaires  à  son  eiislenee.  Ainsi  en  1759 ,  il  remplit  à  Soissôns 
ufi9plaee.4e  contrôieor  des  vingtièmes;  revint  à  Paris  en  174^  et 
fut  alteché  an  duo  d^Ângénois,  en  qualité  de  secrétaire;  et  enfin 
en  174^9  î^  obtint  Temploi  de  contrôleur  des  vingtièmes  dans  la 
saéoite'viile.  Mkris*le0>4Mtcè9de  «a  jMnesse  lui  oimirent  de  bonne 
heurètes  portesdu  toUiboMi.  L* Année  UttértûnB,  ûoT.*  cahier,  rapporte 
sa  mort  au  4  juillet  1767,  sur  ta  paroisse  de  S.  Germain-rÂuxerrois 
où  il  fut  inhumé  :  il  n'avait  que  57  ails. 

'  Les  vices  de  Vadé  se  trouvaient 9  pour  ainsi  dire ,  compensés  par 
un  bofi  ccb9r,  un  exeellent'cramctère,  une  modestie  et  une  corn* 
plaisance  sans  bornes  s  on  Taimait  pour  ses  belles  qualités,  et  plits 
encore  pour  son^esprit  iovial  quf  égayait  les  fêtes* et  les  banquets. 
Ses -ouvrages,  marlgré'leur  lieenoe,  eurent  assez  de  vogue  9  à  cause 
de  tepr  siogalarité  et  de  leur  sympathie  avec  1c  naturel  français. 
Ils  onlété  réiinis  en  4  volumer  in*8.*  et  en  6  volumes  in  •  1  a ,  et  ren* 
ferment  :  ao  opërasocomiques,  des  vaudevilles,  des  parodies,  des 
pastorales  9  fit»  chansons ,  desboucfuets^  des  lettres  d  la  GrenoaUlére  , 
un  p^ème  iKïrIesque  intilulé  la  pipe  tassée,  des  madrigaux ,  des  fables, 
des  amphigouris^  des  complimens,'de6  clôtures  de  foires  de  S*- 
Gemain  et  4e  S.^-Laurént  et  autres  poésies  légères  ^t  comiques, 
ou  ron  doit  louer  le  génie  pUitét  que  la  moralité  deTauteur.  Heu- 
reusement il  ouvrit  les  yefnx  «ur  se9  désordres,  aux  approches  de 
réiernité  ;  il  les  pleutn  sincèrement,  él  ivrourtit  en  bon  chrétien. 

Ce  poète  devint  lui«-iicième  le  iiîjet  de  deux  pièces  qui  eurent  assez 
de  succès  ;i*une  sous  le  titre  de  Vadé  chez  lui^  Tautre,  sous  celui  de 
Fade  d  U  Grenouillère.  Voltaire  a  publié  plusieurs  pamphlets  comiques 
sous  les  noms  de  Guillaume  et  de  Jérôme  Vadé;  mais  personne  ne 
fut  dupe  de  cette  fotirberie  si  ordinaire  au  patriarche  de  Ferney. 
On  imfMriai»  aussi  d'autres  poésies  légères  sous  le  nom  du  même 
auteur»  aOn  de  leur  donner  plqs  de  vogue,  pcs  œuvres  véritables  du 
poèie  Hanfois^  nous  nous  bornons  à  éfter  cet  antidote  au  caractère 
fran^iS/3  ■    '  ^  ,..•.■    ,^    'i' 

•'    '  «  Dii  plipillen  Irop  léger  ' 

'  Évitez  rhumeur  volage  , 

On  perd'du  temps  à  changer, 

La  constance  est  plus  Isage.  » 

JBt  un  joli  oQuplet  biiehique  :  > 

•  Je  suis  un  Narcisse  nouveau  , 
QuiVaime  et  qui  s^admir^, 
Mais  dans  le  vin  et  non  dau9  Tcau 

Sans  cesse  je  me  mire.   . 

En  y  voyant  le  coloris 

Qu  jï  dpnne.  à  uji^on,  visage , 

Dé  rameur  de  moi-même  épris, 

4'a(lore  mou  image.  »    .. 

Non» avons  vu  ailfetrtrs  :  J*a^al(j  mon  iihagc. 

25. 
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Lb  GitvfeBiL  FoY.  La  ville  de  Ham  a  vu  naître  clans  sef;  mnrs,  le  3 
février  1775,  Maxime-Sébastien  Foy,  le  brave  et  habile  général  des 
armées  im|>érialeH,  Téloqueut  et  courageux  député.  Son  génie,  sou 
caractère,  dans  les  combats  comme  à  la  tribune  9  ses  exploits  guer- 
riers comme  son  éloquence  vive  et  entraînante,  ont  jeté  sur  son 
nom  un  éclat  que  le  temps  grandira  «  au  lieu  de  TclTacer,  el  dont 
ta  gloire  reiaiilira  sur  le  pays  qui  lui  a  donné  le  jour. 

La  raison  prévint  Tâge  dans  le  îeune  Foy  :  îl  balbutiait  à  peine, 
que  déjà  il  faisait  concevoir  de  lui  les  plus  belles  cspérancca.  Son 
père,  homme  de  lettres  et  Tun  des  vainqueurs  de  Fonlenoy,  qu'il 
perdit  à  Tàge  de  cinq  ans,  avait  pu«  d'après  les  qualités  précoces 
qu'il  manifestait  dès  lors,  prédire  son  brillant  avenir.  11  fut  élevé 
chez  les  Oratoriens  de  Soissons;  mais  les  principes  religieux,  qu'il  y 
reçut,  ne  purent  le  soustraire  dans  la  suite  à  des  préjugés  injustes 
contre  le  clergé  :  ils  hn  furent  inspirés  par  certains  abus ,  dont  il  fot 
témoin  d«ins  les  guerres  désastreuses  de  TEspagne. 

Une  vocation  prononcée,  une  ardeur  naturelle,  entraînaient  le 
jeune  hamoîs  vers  la  carrière  des  armes.  Il  entra  à  l'école  militaire 
de  La  Fère,  puis  à  celle  de  Ghâlons-sur^Marne;  et  à  l'âge  de  16 
ans,  il  fut  reçu  comme  lieutenant  d'artillerie  à  l'armée  du  nord. 
C'est  à  Jemmapes,  qu'il  donna  cea  premières  preuves  de  courage, 
qui  lui  méritèrent  successivement  les  grades  de  iieutenani  et  de 
capitaine  de  l'artillerie  à  cheval.  Emprisonné  par  Lebon  à  Cambrai, 
il  ne  dut  sa  délivrance  qu'à,  la  réaction  du  9  thermidor. 

Rendu  à  la  liberté,  Koy  s'empresse  de  rejoindre  les  braves  de 
l'armée,  au  milieu  desquels  Desaix  ne  tarde  point  à  le  ren&arquer; 
il  honore  même  de  son  amitié  le  guerrier  courageux  qui  se  distingue 
bientôt  à  Uuniugue,  puis  à  Diershein  où  il  est  nommé  chef  d'es- 
cadron, Peu  de  temps  après,  il  est  choisi  pour  aide-de-camp  du 
général  Bonaparte. 

Au  renouvellement  de  la  guerre,  il  se.  trouve  sur  les  bords  de  la 
51  anche  à  l'armée  d'Angleterre,  puis  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
sous  Masséna  qui  le  récompense  de  sa  bravoure,  en  le  nommant 
adjudant-général,  chef  de  brigade,  sur  le  champ  de  bataille  de 
Zurich.  Il  ne  montre  pas  moins  de  courage  sous  les  généraux  Le- 
courbe  et  îMoreau,  et  après  de  nouveaux  trophées  en  Italie,  la  paix 
d'Amiens  le  rappelle  en  France.  Mais  à  la  reprise  des  hostilités  avec 
l'Angleterre,  il  reparaît  avec  distinction  au  camp d'Utrecht,  comme 
chef  d'état-major  d^artillerîe. 

i\1algré  son  admiration  pour  les  qualités  guerrières  de  Napoléou, 
Foy,  au  cœur  libéral  et  peu  courtisan  du  reste,  ne  pouvait  approu- 
ver le  despotisme  qu'il  faisait  peser  sur  sa  patrie.  Son  vote  puritain 
le  consigna  pour  neuf  années  au  rang  de  colonel,  au  mépris  de 
mérites  incontestables  acquis  dans  les  campagnes  d'Autriche,  à 
Dlm ,  à  Ausierlifz,  dans  le  Frioul,  en  Portugal,  et  surtout  en  Tur- 
quie, où  il  arrêta  les  Anglais  et  les  Russes  aux  Dardanelles.  C'est 
alors  qu'il  épousa  la  fille  adoptive  du  général  Baraguay  d'HillierSf 
femme  digne  sous  tous  rapports  d'unir  sa  destinée  à  celle  du  héros 
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picard.  Enfin,  après  une  nouvelle  carrière  d'exploits  et  de  dan^rs 
dans  les  expéditions  meurtrières  de  la  Péninsule,  Napoléon  rendit 
justice  à  sa  valeur  et  accorda  une  réparation  à  ses  malheurs,  par 
le  grade  de  général  de  division  et  par  un  ddn  de  ao,ooo  fr.  sur  le 
trésor. 

Dès  le  commencement  de  la  Restauration,  le  général  Foy  fui 
nommé  inspecteur-général  d*infanterie,  à  1»  résidence  de  Nantes. 
Aux  cent  jours,  il  alla  l:ombattre  de  nouveau  sous  les  aigles  impé- 
riales, et  illustra  ses  dernières  armes,  la  veille  et  le  jour  de  la 
bataille  de  Waterloo  oii  il  reçut  une  grave  blessure;  mais  il  échappa 
encore  cette  fois  à  la  mort  :  il  était  destiné  à  d'autres  combats. 

Dès  i8i5  commença  pour  le  général  Foy  cette  brillante  carrière 
politique  qu'il  fournit  avec  tant  de  gloire,  à  la  tribune  de  la  cham- 
î>re  des  députés,  pendant  le  cours  de  sept  sessions  consécutives.  Il 
y  représentai  successivement  les  arrondisse  mens  de  Vervins,  de 
S« -Quentin  et  l'un  des  arrondissemens  de  Paris.  Ces  collèges  Tho- 
norèrent  d^une  triple  élection  en  1825.  La  ehambre  le  vit  paraître 
comme  un  des  plus  zélés  partisans  des  principes  du  libéralisme  :  il 
y  professa  autant  d'éloignement  pour  la  guerre,  qu'il  appelait  le 
fléau  du  mo«de,  que  d'empressement  pour  les  intérêts  de  l'armée. 
Les  cent  sept  discours  qu'il  a  prononcés  pendant  les  sept  sessions 
c^  il  fut  député,  Tont  fait  placer  par  M.  Jay  au  nombre  des  grands 
orateurs  politiques.  Il  mourut  d'un  anévrisme  au  cœur  le  25  no* 
membre  iSsS. 

Une  pompe  éclatante  environna  les  funérailles  de  l'orateur  et  du 
gfierrter;  les  homnfies  de  son  parti  lui  donnèrent  de  justes  regrets , 
et  comme  il  n'stvait  point  songé  à  enrichir  sa  famille,  ils  ouvrirent 
une  sou^eription  en  faveur  de  ses  jeunes  enfans  :  la  somme  énorme 
d^un  million  vint  récompenser  en  eux  le  mérite  désintéressé  do 
leur  père.  Foy  fut  libéral  de  bonne  foi  et  ^Kir  enthousiasme  de  con- 
viction :  l'expérience  de  plus  longs  jours  aurait  pu  lui  arracher, 
cotniue  à  d'autres,  quelqu'cx])ression  de  repentir^ 

Ses  diseoursont  été  réunis  en  a  volumes  in -8*^  Rn  1827  oh  publia 
du  général  Foy  4  volumes  d'une  histoire  inachevée  de  la  guerre  de 
la  péninsule  sous  Napoléon  :  les  deux  premiers  sont  d'un  grand 
intérêt.  Enfin  on  éleva  au  héros  picard  deux  statues  :  l'une  sur  son 
tombeau  au  cicnetière  de  l'Est,  et  l'autre  à  la  chambre  des  députés* 
(Biographie  des  hom»  célèb.  du  dép.*  p.  44^;- 

DÉPENDANCES   DE    LA    PAROISSE    DE    HAM. 

EdtoviLLT,  autrefois  Estovillé ,  Haî-toulieu^  Siuliacum,  est  un  des 
plus  anciens  villages  de  4'époc]ue  française  :  d'après  l'étymologie  de 
ce  nom  de  lieu,  où  figure  surtout  le  mot  aia;,  eau,  il  signifierait 
une  habitation  établie  auprès  d'une  rivière.  C'est  en  eflTet  la  position 
d^Ëstouilly,  que  la  Somme  sépare  entièrement  de  la  ville  dont  il 
dépend. 

£u  1 158  les  religieux  de  Prémonlré  possédaient  une  portion  des 
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dîmes  d*EstouUly,  d*aprës  la  confirmation  que  leur  eu  fit  Inno- 
cent H,  dans  sa  bulle  du  i."  janvier  de  cette  année.  (Bibll.  Prœm., 

folio  4^7). 

Dans  la  concession  faite  en  i533  par  Jacques  I  *'  de  S. -Simon, 
vicomte  de  Ham,  à  Talibaye  de  Long-Pont,  il  lui  fait  remise  des 
droits  qu'elle  lui  devait  dans  plusieurs  villages,  et  entr'autres  dans 
celui  d*Eslovilé,Estouilly,  (voyez  p.  569). 

Ce  village,  aujourd'hui  simple  annexe  de  Ham,  était  autrefois 
une  cure  de  sou  doyenné.  Il  a  conservé  son  presbytère  et  son  église, 
eonstructiou  fort  simple,  avec  un  seul  bas-côté,  dont  S.  Médard 
est  le  vocable.  L'abbaye  de  S.  Barthélemi  de  Noyon  y  possédait  la 
grosse  dime  et  présentait  à  la  cure  de  55o  1.  de  revenu.  Elle  fut 
desservie  en  dernier  lieu,  par  MM.  Goret  et  Billard. 

Estouilly  était  un  fief  démembré  de  la  seigneurie  de  Ham.  Les 
seigneurs  de  cette  ville  y  avaient  bâti  une  chapelle  et  fait  une  fon- 
dation en  faveur  de  Tabbaye  de  S.  Barthélemi  de  Noyon.  Ce  fief  fut 
ensuite  possédé  par  des  seigneurs  particuliers,  de  qui  il  passa  par 
héritage  à  la  famille  Bouzier,-  qui  l'occupe  encore  aujourd'hui. 
Eu  1^52,  Antoine  Bouzier ,  chevalier  seigneur  d'EstouilIy  et  Pon- 
ceauz,  capitaine  des  grenadiers,  etc.,  était  lieutenant  du  roi,  à 
Péronne. 

EppBViLte,  Espeville  et  Ebéville  sur  une  carte  ancienne,  ne  peut 
avoir  qu'une  origine  française.  L'étymologîe  n'en  est  point  dou- 
teuse, quant  uu  mot  ville,  villa;  mais  il  n'y  a  rien  de  fondé  pour 
l'initiale  Eppe  ou  Espe.  Une  légende  nous  apprend  que  les  illustres 
croisés,  qui  rapportèrent  la  statue  de  N.-D.  de  Liesse,  étaient  de  la 
famille  des  seigneurs  d'Eppe  en  Vermandois.  Peut-éCre  y  verrait-oo 
une  altération  de  mots  romans  :  Espié,  épine  9  ou  espéri  qui  exprime 
l'idée  d'un  lieu  aquatique. 

Eppeville  était  une  cure  régulière  du  doyenné  de  Ham ,  sous  le 
titre  de  prieuré,  appartenant  aux  Prémontrés.  Elle  avait  pour  dé- 
pendances: Bonneuil,  Coupe-Voye,  Verlaine  et  S.*-Grégoire.  La 
bulle  d'Innocent  II ,  citée  à  Estouilly,  fait  mention  des  moulins 
d'Eppeville  et  d'Oflby,  comme  possessions  de  ces  religieux. 

L'église,  vocable  S.  Martin,  conserve  encore  dans  ses  anciennes 
parties  des  restes  de  pleins  cintres,  qui  indiqueraient  une  première 
construction  d'époque  romane.  Le  chœur  était  du  i5.*  siècle;  mais 
il  a  perdu  récemment  son  caractère  gothique  par  la  restauration 
presque  totale  qu'on  en  a  faite.  L'abbé  de  Prémontré  y  percevait  la 
grosse  dtme  et  nommait  au  prieuré-cure  qui  valait  environ  i,aoo  1. 
Le  dernier  curé  régulier  en  fut  Henri-Quentin  Cambronne. 

Eppeville  était  aussi  un  fief  détaché  de  la  châtellenie  de  Ham, 
sous  réserve  d'hommage  :  il  appartenait  au  célèbre  marquisat  de 
Caulaincourt. 

A  Donneuil,  ancienne  dépendance  d'Eppeville,  se  trouvait  un 
prieuré  du  titre  de  Notre-Dame,  qui  fut  dans  le  principe  uu  couvent 
de  Norbertines.  Placées  d'abord  à  côté  de  l'abbaye  même  de  Pré- 
mootré,  ces  religieuses  furent  transférées  en   1141  {alibi  ia4i),  à 
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Rozîères,  dans  une  habitation  que  leur  donna  Raoul  de  Coucy,  puis 
à  Fontenelle  et  enfin  à  Bonneuil,  dans  un  emplacement  qu'elles 
reçurent  d'Alard  de  Ham,  issu  des  châtelains  de  celte  ville.  Les  ra- 
vages des  guerres  détruisirent  leur  couvent,  dont  la  mense,  d'envi- 
ron a,ooo  1.  de  valeur,  se  trouvait  dans  l'étendue  d'Eppeville,  et  fut 
réunie  à  l'abbaye  chef- d'ordre,  après  rauéantisseaicnl  de  la  cou- 
ventualilé  de  ces  Norbertincs. 

La  ville  de  Ham  et  sa  banlieue  avaient  leur  ressort  à  la  généralité 
de  Soissons  et  au  bailliage  royal  de  la  ville  9  excepté  le  faubourg 
S.'-Sulpice  qui  dépendait  de  celui  de  S.*-Quenlin,  comme  Bstouilly  : 
Eppeviile  était  du  bailliage  de  Ghauny,  de  l'élection  de  Noyoïi  et 
de  l'intendance  de  Soissons. 

L'ancienne  toparchie  de  Ham,  dont  il  a  déjà  été  parlé  sous  le 
nom  de  pays  hamois ,  se  composait  des  56  cures  ou  paroisses  dont  se 
forma  ensuite  son  ancien  doyenné.  (Voyez  aux  Notions  préliiti. , 
p.  33). 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE,  CIVILE  ET  MILITAIRE,  EN  1844. 


Curé-doyen  et  aumônier  du  château ,  M.  Tîrmarche. 

Vicaire  et  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu ,  M.  Martin. 

Aumônier  du  couvent  des  religieuses  de  S.  IVlaur  et  desservant 
d'Eslouilly,  M.  Thory. 

Maire  de  la  ville  et  conseiller  d'arrondissement,  M,  Âllart. 

Commandant  supérieur  de  la  ville  et  du  château,  M.  Demarle. 

Commandant  de  la  place,  iVl.  Détrîmont. 

Capitaine  d'artillerie,  IVl,  Dupont. 

Instituteurs,  MM.  Lesure  et  Verrier. 

Population ,  2,540  habitans. 

Sâint-Sulpige,  (commune  séparée;  4^8  habit.  :  MM.  Lenglet, 
maire;  Langlet,  instituteur. 

EsToviLLY,  commune ;aoo habit.  :  MM.  Bouzierd'Estouilly, maire; 
Leneutte,  instituteur. 

Eppbville,  commune^  4^o  habit.  :  MM.  Compère,  maire;  Lan- 
goulème,  instituteur.  Cette  annexe,  maintenant  réunie  à  Muille- 
Villette,  est  en  instance  pour  obtenir  le  litre  de  succursale. 
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CHUTE  W  Ll  FOHDiTION  DE  L'IBBiYE  DE  Hil,  ER  ii08. 


Ih  nomioe  sanctoï  et  indÎTiduse  Trini- 
tatis,  Patris,  et  Filii,  et  Spiritas  Sancli. 
Ego,  Baldricus,  Dei  gratiâ  Noviomen- 
sis  Ëpiscopus,  omnibus  sanctœ  Religionis 
culloribus  îo  œtemum  féliciter  gaudere 
in  cœleslibus.  Sicut,  fratres  charissimi, 
divinorum  nos  hortatur  pagina  preecen- 
torum  Deo  servientibus  sollicita  considé- 
rât ione ,  necessaria  conyenienter  subsidia 
non  negare  ;  ità  etiam  eâdem  nos  admo- 
nilione  desiderium  quod  ad  religiosum 
propositum  pertinere  monstratur.absque 
ullâ  dilatione  Deoautorecomplere.S>ciant 
igitur  |)rîesentes  et  futuri  sanctae  Matris 
Ecclesioe  (ilii,  Odonem,  Hamensis  Cas- 
telli  Dominum  ,  diviniSpiritÛs  igné  suc- 
censum  ,  uxorb  su»  Domio»  Ludovicse 
assenau ,  Hamensis  Ecclesio;  sanctas  Ma- 
rise  dominationem  quam  exantiquâ  con- 
sueiudine  nostrum  us^uè  ad  terapus  te- 
nuerant,  assensu  Dommi  Régis  Pnilippi, 
assensu  etiam  ComitisetComitissa;  Viro- 
roaodensis,  nec-non  et  Radulphi.  filii 
ejus,  in  manu  et  potestate  nostrâ  reddi- 
aisse ,  et  posleà  ut  canonicos  regalares  in 
eâdem  ecclesiâ  intromitteremus  humili- 
ter  postulasse.  Cujna  humillims  pelitioni 
aurem  benevolam  accommodantes,  con- 
silio  et  assensu  Domini  Radulphi,  arcbi- 
episcopi  Remensis,  Fratrum  quoque,  et 
Co  -  episcoporum    nostrorum  ,    Uomini 
Godefridi    Ambianensis  ;    quosdam   de 
canonicis  ejusdem  Ecclesias  canonicam 
profcssionem  facientes,  (salvis  cœterorum 
canonicorum  praebendis)  in  ipsâ  Ecclesiâ 
intromissimus.  Salvâ  quoque  nostrâ,  nos- 
trorumqne    ministrorum ,  archidiaconi 
scilicet  et  decani  reverentiâ  et  obedientiâ. 
Concessimus  etiam  eisdem  canonicis  ut 
secundùm  canonicainstituta  Abbatem  eli- 
gant ,  qui  à  nobis,  seu  à  nostris  successo- 
Tibus  curaoi  ipsorum  canonicorum  fus- 
cipiat;  et   deoitam   nobis   obedientiam 
exhibeat.   Decanus   yero    noster   |Kiro- 


Au  nom  de  la  Sainte  et  indivisible  Tri- 
nité,.le  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esi>rit. 
Nous,  Baudry,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Évoque  de  Noyon,  formons  des  vœux 
pour  le  bonheur  étemel  de  tous  ceux  qui 
pratiquent  notre  sainte  Religion^omme, 
nos  trés-chers  ft'ères ,  les  saint^i  Écritures 
nous  engagent  à  ne  point  refuser  aux 
religieux,  qui  se  consacrent  au  service 
du  seigneur,  les  secours  dont  ils  ont  be- 
soin pour  une  subsistance  convenable  ^ 
de  même  aussi  elles  nous  pressent  de  ne 
point    dîETërer    raccomplissement    des 
pieux  desseins  que  Dieu  nous  a  inspires 
en  leur  faveur.  Sachent  donc  tous  les 
enfans  de  notre  Mère  la  Sainte  Eghsc» 
présens  et  futurs ,  qa*Odon  %  Seigneur  du 
château  de   Ham,   embrasé  du  feu  de 
ITEsprit    Saint,    et   Dame    Louise   son 
épouse ,  ont  remis  entre  nos  mains  et  en 
notre  pouvoir,  avec  le  consentement  du 
Roi  Philippe ,  du  Comte  et  de  la  Com- 
tesse de  Vermandois,  comme  aussi  de 
son  fils   Raoul,  tous  les  droits  qu^une 
ancienne  coutume  leur.ayait  conservés 
jusqu'aujourd'hui  sur  PÉgUse  Sainte  Ma» 
rie  de  Ham  \  et  qu'ils  nous  ont  humble- 
ment supplié  d'introduire  désormais  des 
chanoines   réguliers   dans   cette    même 
église.  Prêtant  une  oreille  ÙTorable  à  leur 
humble  supplique ,  après  avoir  reçu  l'avis 
et  l'approbation  de  Monseigneur  llaoul, 
archevrquede  Rheims,  comme  aussi  de 
nos  Frères  et  Chorévéaucs,  et  de  Mon- 
seigneur   d'Amiens,    todefroy;   avons 
placé  dans  cette  même  église  plusieurs  de 
ses  anciens  chanoines  qui  voulaient  y 
faire  leur  profession  religieuse ,  sans  pré- 
judice aux  prébendes  des  autres  chanoines 

séculiers.  Réserve  faite  aussi,  pour  INous 
et  pour  nos  ministres,  l'archidiacre  et  le 
doyen ,  du  respect  et  de  l'obéissance  qui 
nous  5ont  dAs.  Nous  permettons  encore 
aux  jnêmes  chanoines  de  se  choisir,  con- 
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chUlem  cnram  a^^ens,  christûipitatis  offi* 

cium,  et  curam  laïcorum,  sicuti  anteà 

babeat.  Reliqui  ver6  qui  ab  atitiquis  in 

ipaà  Ecciesiâ  canonici  constiiuti  lunt, 

nostraniy  nostrorumque  succeMorum  pro- 

videnliam  et  obedientiam  aubeuntes»  nne- 

beodas  suaSt  quandiù  viierint,  lioerè 

habeant,  et  post   rn^rtem  ipsorum  ad 

regularev  redeant.  Uc  ergo  nagioie  bujus 

decrehim  ratnm  tnaneat  m  aeterntim  » 

officii  nostri  autoritate   confirmatum  , 

nostriqiie  sigilli  signo  sigillatum ,  prxseo- 

tium  et  futurorum  memoriiiQ  com  mendari 

Yolunius,  bis  quisubscripti  sunt  prxsen- 

tibus,  et  assepsuvi  praobentibus,  Uomino 

Petro ,  sancti  JoaDnis  Suessionensis  ab- 

bâte  ;  Domino  Simooe  abbate  ;  HelecHno; 

Rogcro;  Hoscen'oo  ;  decano  Gerardo; 

Arcbîdiacono    Fulcherio  i    Scbolastico 

Amulfo;  1Nici>lao;  Petro  ^  Odooe;  Hage- 

noul;  Andraeâ;  Guidone,  caDcellario. 

Actum  anDO  Doroinicae  Incarnationis 
millesimo-ce^tesimo-octayo ,  indictione 
priin.1  :  régnante  Rege  Pbilippo:  Episco- 
pante  Domino  Baidrico  Noviomi. 

Extrait  des  archives  de  Tabbaye  de 
N.-D.  de  Ham,  dans  les  Annales  de 
^oyoQ,  page  800. 


formément  aux  instituts  des  réguliel*8, 
un  Abbe'  qui  recevra  de  nous,  ou  de  nos 
successeurs,  Tadministration  de  son  ab» 
baye,  et  montrera  une  juste  soumission 
a  notre  autori^.  Quant  à  notre  doyen , 
charge  du  ministère  paroissial,  il  aura, 
comme  par  le  passe ,  roffice  de  la  cbré* 
tientë  et  la  juridiction  sur  tous  les  fidèles 
laïques.  Pour  ce  qui  concerne  les  autres 
chanoines  s<bulieis,  établis  de  temps  im- 
mémorial dans  Féglise  de  Sainte  Marie ,  il 
leur  sera  libre,  en  se  soumettant  à  notre 
sollicitude  et  à  notre  obéissance,  de  con- 
server leurs  prébendes  jusqu^à  leur  mort , 
011  ellts  retourneront  aux  réguliers.  Afin 
donc  que  le  décret ,  contenu  dans  ces  let- 
tres, soit  ratifié  d'une  manière  irrévocable, 
nous  Tavons  confirmé  par  notre  autorité 
épiscopale,  et  Tavons  scellé  de  notre  sceau» 
voulant  encore  par  là  le  rendre  plus  re« 
commandable  pour  le  présent  et  pour 
favenir.  Ont  été  présens ,  puis  ont  si^né 
et  approuvé:  Dom  Pierre,  Abbé  de  Satnt- 
Jean  de  Soissons;  Dom  Simon  abbé; 
Héleclin;  Roger;  Hoscerin;  le  doyen 
Gérard;  Parcnidiacre  Fulcher  ;  Técolatre 
Arnoul;  IN icolas;  Pierre;  Odon;  Hage- 
noul;  André;  Gui,  chancelier. 

Fait  randerincarnation  de  Notre-Seî- 
gneuronze-cent-liuit,  indiction  première: 
sous  le  règne  de  Philippe  I.''  :  Monsei- 
gneur Baudry  étant  Ëvéque  de  ^oyon* 


rifesAssse 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


DES    ABBÉS    DE    T^OTRE-DAME    DE    HAM. 


ABBtfl  RÊGDUERB. 


I.  Abhé ,  Haldo ,  appelé  aussi  Huldo  et  Lypho ,  après  la  réforme  de  1  loS  :  il  était 
chanoine  régulier  de  S.^-Maitin-aux-bois.  Sa  mort  arriva  en  1  laa. 

II.  Barthelemi  en  uSo.  A  Rome,  en  présence  du  pape  Innocent  II ,  il  fait  en  1 136 
un  accord  avec  l'abbé  de  Vézelay,  dont  l'abbaye  parait  avoir  eu  des  droits  sur 
Pancienne  collégiale  de  Ham.  En  ii4o,  Barthélemi  obtient  de  Tabbé  d'Anchin  des 
possessions  considérables  à  Santin.près  Mous-en-Chaussée.  (Voyes  p.  i36).    • 


III.  Rainaud  en  1143  :  il  augmente  les  bi«îns  de  sa  maison, 

IV.  Hugues  I.*'  paraît  en  i  i6o. 

V.  Rainaud  II  en  11 65. 

VI.  Ouillaume  en  ii85. 


VII.  Jean  l.«^  est  présent  en  1 188  à  la  confirmation  de  la  charte  de  commune  d^ 
la  ville.  £n  1 199 ,  il  vérifie  Pauthenticité  des  reliques  de  S.  Vaneng. 
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VIII.  M^*'*^...  cité  seulement  sous  le  titre  d^abbë  de  Uain  dans  les  eharies  de  la 
cathckirale  de  Noyon. 

-  IX.  Thomas,  de  chaDoine  régulier  de  S.  Quentin  de  Beauvaia,  devient  prërôt 
puis  abbé  de  Ham.  Il  y  avait  confraternité  de  prières  entre  ces  deux  abbayes. 

X.  Pierre  I."  promet  obéissance  à  Févéquc  diocésain  en  ia5o. 

XL  Jean  Falier  (  Lefebrre)  en  1 27 1  :  c^est  â  lui  que  Jean  III ,-  chAielaiii  de  Ham , 
donna  en  toute  justice  les  moulins  de  ra  ville,  sous  un  cens  annuel  deSo  I.  parisis. 

XII.  Gobert  en  i3o4* 

XIII.  Hugues  II  en  i3i6. 

XIV.  Pierre  II  compose  en  iS3o  avec  Odon  VII,  chiltelaÎB  de  Ham- 

XV.  Guillaume  II  en  1337. 

XVI.  Henri  Moiset  en  1371. 

XVII.  Jean  III  en  i385. 

XVIII.  Adrien  en  iSSg. 

XIX.  Pierre  de  Pestrin  en  1410  :  il  est  témoin  de  la  ruine  totale  de  sa  maison 
par  les  Flamands. 

XX.  Raimond  I.*^  en  14S0. 

XXI.  Pierre  IV  en  1454  :  cet  abbé  obtieot  du  pape  Paul  II  le  privilège  d'user 
des  omemen»  pontificaux  dans  toutes  les  églises  dfe  sa  maison,  et  même  dans  celles 
où  elle  participait  seulement ,  avec  le  drort  d*y  donner  toutes  sortes  de  bénédic- 
tions. 

XXII.  Raimond  II  en  1487  :  il  assoupit  cpelques  libers  différends  élevés  entre 
sa  maison  et  la  châtelaine  Marie  de  LuxemtM>urg. 

XXIII.  Jean  Rogier  en  1492  >  compose  avec  Tabbé  de  Prémontré. 
XXIV  Pierre  du  Plessis  en  i5oo. 

XXV.  Nicolas  en  i59i. 

XXVI.  Jean  Buquet  en  162^  y  fut  le  dernier  abbé  régulier  de  N.-D.  de  Ham. 

ABBÉS  GOMMENDATAIRES. 

XX  VII.  Sylvain  Louan,  docteur  en  Sorbonne ,  1  .^'  abbé  commendatairc  en  i53a. 

XXVIII.  Louis  de  Bourbon ,  cardinal,  en  i534  •  il  abdiqua  lorsqu'il  était  arche- 
vêque de  Sens. 

XXIX.  Le  cardinal  Nicolas  Radofi  en  1647  :  il  meurt  à  Rome  en  i55o. 

XXX.  Antoine  Caraccioli  des  princes  de  Melphes,  évéque  de  Troyes  et  abbé 
commendatairc  de  Ham  en  i55i.  L'hérésie  qu'il  embrassa  fit  vaquer  ses  bénéfices 
en  i56i. 

XXXI.  Guillaume  Viole,  é^êqne  de  Paris,  en  idjSti. 

XXXII.  Pierre  Dreux ^  chanoine  et  grand  archidiacre  de  Paris,  en  i568. Cet 
homme  célèbre  était  aussi  conseiller  an  parlement  :  on  voyait  son  épitaphe  dans  la 
«:hapelle  S.  Jacques  de  l'église  de  Paris.  Il  fit  la  translation  des  rdiques  de  S.  Va- 
neng. 

AaXIII.  Nicolas  Du  val  de  Fontenai,  conseiller  au  parlement,  en  i586. 

XXXIV.  Nicolas  Lescalopier,  référendaire  apostolique,  conseiller  du  roi  et 
chevalier  de  Malte,  en  i6o5. 

XXXV.  Armand-Jean  Duplessis  de  Richelieu,  cardinal  et  ministre  de  France, 
en  ]6a8.  C'est  sous  sa  commende ,  qne  l'abbaye  de  N.-D.  de  Ham  se  détacha  de 
sa  maison-mère  de  S.  Victor  de  Pans,  pour  entrer  dans  la  congn^tion  des  cha- 
noines rqzuliers  de  S.  Augustin,  réformée  sous  l'abbédeS'^ Geneviève.  (a5  mai  i64i)« 

XXX Y I.  Pierre  Dubuisson,  fils  d'Alexandre  Dubuisson,  gouverneur  de  Haro, 
en  i64a  :  il  fait  ouvrir  la  châsse  de  S.  Vaneng. 

XXXVII.  Louis  Fouquet,  évêque  d'Agde,  en  1669:  il  fait  placer  les  reliques 
de  S.  Vaneng  dans  une  autre  châsse  plus  ricbe  et  plus  belle,  en  i6g6. 

XXXVIII.  Humbert  Ancelin  en  170a. 

XXXIX.  Alexandre- Antoine  du  Fondras  de  Château-Thiers ,  grand  maréchal 
de  Malte,  en  inai. 

XL.  René  de  Scsmaisons,  du  diocèse  de  Nantes,  ex- Jésuite,  chevalier  de 
Malte ,  puis  prêtre ,  refusa  Tévêché  de  Soissons  et  accepta  la  commende  de  Tab- 
bayedeHam,en  irSi. 

XLI.  Augustin-César  d'Hervilly  de  Devise^  cvrqucdc  fioulogne,  le  3  juillet  174^- 
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XLII.  François-Joseph  de  Partz  de  Pressy,  éréque  de  Boulogne ,  dernier  abbë 
commendatairey  inAS,  (GalL  christ,  t.  9,  p.  iiai). 

En  1780  M.  Le  Cordier  ëtait  prieur  cooyeotuel  de  l'abbaye  de  Ham ,  qui  possé- 
dail  une  riche  bibliothèque  ;  on  y  remarquait  surtout  un  antiphonier  romain  ma- 
nuscrit, orné  de  magnifiques  vignettes  et  dVne  grandeur  extraordinaire.  11  faisait 
Tadmirution  des  savans« 


ÉPITAPHE 

DE    Ii*ÉC»liISB    DE    HAM, 

i>'àprès  laquelle  ses  décorations  auraient  une  époque  assez  récente. 


Hic  jacet 
Reverendus  Pater 
D.  Alexaader  J.  B.  Coste  de  Cliamperon 
Hujus  abbatis  Prier  j 
Sub  eu  jus  regimine 
Sacra  hoec  aedes 
Coelesti  fulmine  ambusta  fuit  ac  pené  dirufa  : 
Qui  etiamsi  morbo  tune  perculsus  lethaii, 
^il  non  molitus  est»  nec  ullis  curis  pepercit , 
Ut  suum  post  obitum 
Singula  qttaeque  igné  devastata 
Majori  quam  splendore  resta urarentur. 

Obiit 

Die  I.&  Maii,  ann.  D.  MDCGLXIi 

iŒtatis  XLI.  Prof.  XXIII. 

Kequiescat  in  pace. 


f»o 
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des  colons  et  des  serfs ,  pour  l'exploitation  àe%  lerres  considérables 
qu'elle  y  possédait.  Malgré  l'approbation  de  l'évéque  diocésain , 
dont  on  vient  de  parler,  ils  ne  possédaient  pas  encore  la  cure  ou 
l'autel  de  ce  pays:  c'est  en  iio4  seulement  que  l'évéque  Baudry 
leur  en  fit  la  concession;  et  en  1178  leur  oiaison  conventuelle  d'A- 
Ihies  fut  érigée  en  un  prieuré  considérable  qui  eut  niéme  le  nom 
d'abbaye.  D  anciens  titres  et  la  tradition  locale  feraient  croire  à 
l'existence  d'une  première  abbaye  que  les  moines  de  Rheims  avaient 
établie,  avec  l'église  primilive  de  Notre-Dame ,  dans  un  endroit  ap* 
pelé  l'arbre  Roussel,  vers  le  bois  du  nom  de  cette  église  et  au  sud-est 
de  Fourques,  ou  l'on  retrouve  encore  quelques  fondations.  Ce 
premier  établissement 9  fort  vraisemblable  du  reste,  aura  été  entière- 
ment ruiné  lors  des  invasions  normandes,  puis  transféré  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  entre  le  château  et  l'église  actuelle  qui  en  dépen* 
dait.  Â  côté  de  ce  monument  religieux,  se  trouve  le  vaste  enclos  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  l'abbaye. 

En  1149  le  comte  de  Vermandois  augmenta  les  possessions  des 
moines  de  S.  Thierri,  en  leur  donnant  la  vigne,  (1)  dite  de  Notre- 
Dame  d'Athîes  ;  et  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  chargea  Ives  de 
Nesle,  son  exécuteur  testamentaire,  de  leur  faire  d'autres  restitu- 
tions au  même  lieu.  La  longue  usurpation  de  ces  biens  par  les  comtes 
de  Vermandois  parut  ensuite  à  Philippe  d'Alsace  un  titre  suffisant 
pour  en  conserver  la  possession;  mais  enfin  il  se  résigna  à  les  resti- 
tuer, sur  les  instances  de  l'archevêque  de  Rheims  et  de  l'abbé  de 
S.  Âmand.  (Gall.  christ.,  t.  9,  p.  1S9). 

Les  religieux  de  S.  Thierri  occupèrent  leur  prieuré  ou  abbaye 
d'Âlhies  et  eu  desservirent  la  cure,  comme  celles  de  MesniUBruntel 
et  de  Mons-en- Chaussée,  iubque  vers  le  16."^  siècle.  Â  cette  époque, 
les  désastres  continuels  des  guerres  qui  désolaient  cette  froatière« 
la  ruine  de  leur  maison  par  les  armées  ennemies ,  les  obligèrent  à  se 
retirer  dans  leur  abbaye  de 'Rheims;  leur  bénéfice  de  49OOO  I.  de 
valeur,  fut  reconsolidé  à  la  mense  monacale.  La  seigneurie  temporelle 
d'Athies  retourna  aux  comtes  de  Vermandois ,  et  après  eux  à  des 
seigneurs  particuliers ,  desquels  elle  passa  à  la  couronne  qui  l'aliéna 
eusuitQ  en  faveur  de  la  maison  de  Nesle.  (Marlot,  hist.  Rem., 
t.  a„fol.  17^20-1 73, — Gall.  christ.,  t.  9,  p.  996,  i,o85). 

L'ÉGUSB  actuelle  d'Athies  est  celle  de  son  ancienne  abbaye  ou 
prieuré  :  elle  est  dédiée  à  Notre-Dame,  l'Assomption.  Elle  servait 
aux  of&ces  de  la  paroisse  qui  dépendait  des  moines  de  S.  Thierri, 
comme  on  le  ^comprendra  lorsqu'il  sera  parlé  de  la  cure.  On  y  voit 
encore  la  marque  d'anciennes  communications  avec  leur  maison 
conventuelle.  Cette  église  porte  les  caractères  du  style  de  transition, 
et  semblerait  dater  de  l'établissement  même  du  prieuré,  en  1 178,  si 


(1)  Ce  pays ,  environné  de  cùtcaux  élevés  vers  Torient  et  le  uiidi,  offrait  de  grands 
avantages  pour  la  culture  de  la  vigne  :  on  y  voyait  encore  quelques  anciens  viguobic» 
au  commeuccmont  de  notre  siècle. 
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Ton  en  juge  par  letshœur,  le  clocher,  Tabside  et  le  porche  latéral, 
fleules  parties  conservées  de  Tédifice  primitif.  Au-dessus  des  fenêtres 
extérieures  du  sanctuaire ,  en  forme  d'ogive  trilobé,  règne  un  cordon 
qui  repose  de  chaque  côté  sur  une  colonne  corinthienne;  mais  le 
porche  latéral,  doni  on  a  parlé,  est  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus 
C3racléristique  des  constructions  anciennes,  où  le  plein  cintre  com- 
mence à  peine  à  quitter  sa  figure  circulaire. 

Ce  porche,  méconnu  jusqu'ici  des  archéologues  et  admiré  der- 
nièrennent  par  M.  le  Préfet  de  la  Somme,  lors  de  son  passage  à 
Alhies,  se  troave  pratiqué  dans  Tépaissenr  de  la  muraille  du  bas- 
eôlé,  vers  le  midi.  Le  fond  du  tympan  se  divise  en  deux  parties, 
dont  Tune  représente  la  naissance  de  Notre-Seigneur ,  et  Tautre,  la 
fuite  en  Egypte  ;  sujets  que  les  savans  rapportent  à  l'époque  de  tran- 
sition. Ce  tympan  est  environné  de  trois  rangs  de  voussures  ornées 
de  slatnes  de  saints  et  d'anges  avec  légendes ,  et  même  d'animaux  et 
d*oiseaux  qu'entrelacent  des  ornemens  de  sculpture  d'un  assez 
beau  travail.  Ces  voussures  reposent  sur  un  groupe  de  colonnes  co- 
rinthiennes qui  encadrent  la  porte  latérale.  Ce  riche  monument 
d'architecture,  oii  l'on  regrette  quelques  mutilations,  serait  digne 
de  tout  l'empressement  des  autorités  locales,  et  de  l'intérêt  de  la 
société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Le  grand  portail  en  plein  cintre,  sarbaissé  et  divisé  par  un  pilier, 
est  flanqué  à  gauche  d'une  tour  ronde  qui  se  termine  en  cône.  Ce 
portail  n'offre  rien  d'intéressant,  sous  le  rapport  architectouique  : 
on  y  découvre  seulement  quelques  restes  de  décorations  on  d'armoi* 
ries  ,  propres  à  l'église  de  Rheims;  comme  aussi  des  marques  incon* 
tes  tabler  des  incendies  qui  ont  désolé  cet  édifice. 

En  effet,  l'église  d'Âthies  devint,  à  trois  fois  différentes,  la  proie 
des  flammes  ennemies  :  les  Espagnols  la  brûlèrent  presqu'entiëre-« 
nient  en  1648  et  en  1676.  Ce  fut  quelque  temps  après  ce  dernier 
désastre,  que  l'on  Ireconstruisit  la  belle  nef  qui  s'y  développe  aveo 
graudeur  et  régularité.  Le  chœur  est  surmonté  et  restreint  par  le 
clocher  massif,  dont  le  concours  servait  autrefois  à  la  défense  de 
la  place.  Comme  à  Croix  et  ailleurs,  il  est  encore  surmonté  de 
deux  coqs,  qui  étaient  le  signe  féodal  des  domaines  du  marquisat 
de  Nesle.  On  y  remarque  à  l'intérieur  le  tableau  et  les  riches 
colonnes  torses  du  maître-autel,  une  statue  équestre  de  S.  Martin 
provenant  de  l'église  d'Enuemain,  et  des  plafonds  distingués,  de 
la  fin  du  dernier  siècle;  mais  ils  conviendraient  mieux  à  un  édifice 
profane  qu'à  un  monument  religieux.  ' 

Il  est  une  circonstanoe  dont,  ce  nous  semble,  aucun  archéologue 
n'a  encore  fait  mention  :  elle  est  relative  aux  églises  d'Athies , 
Yraignes,  Caix-en^Santerre  et  autres.  Ces  édifices  ne  décrivent 
point  une  ligne  droite  du  sanctuaire  au  portail  :  celui-ci  incline 
vers  le  midi,  de  sorte  que  le  côté  gauche  du  chœur  offre  toujours 
plus  de  largeur  que  celui  de  la  droite.  On  nous  a  assuré,  d'après 
un  ancien  manuscrit,  que  les  architectes  de  cette  époque  donnaient 
à  dessein  cette  espèce  d'inclinaison  aux  monumens  religieux,  afin 
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de  mieux  imiter,  dcms  la  croix  latine,  la  position  de  J.  G.  Iiii-roème 
•ur  celle  oh  il  est  mort  pour  tous  les  hommes. 

Plujtieurs  chapellenies  considérables  avaient  été  réunies  à  l'église 
paroissiale  d'Âthies. 

1.*  Celle  de  S.  Barihélemi,  dont  le  revenu  était  de  60  I.9  et  la 
charge  y  une  messe  basse  par  mois.  (Jn  ancien  pouillé  la  cite  sou» 
le  titré  de  cure ,  parceqiie  sans  doute  Tuo  des  deux  curés  poriùm' 
noires  de  cette  paroisse  y  faisatl  les  fonction»  pastorales,  peur  la 
porlioïKdes  babitans  qui  étaient  sous  sa  dépendance.  La  feudation 
de  cette  chapelle  était  fort  ancienne,  et  appartenait  dès  le  prin- 
cipe à  Tabbayc  de  S.  Barthélemi  de  Noyon,  lorsqu'on  1273  Tévé- 
que  Gui  des  Prés  en  (It  don  aux  religieux  de  S.  Tbierri  de  Rheims. 
D'après  nos  recherches,  cette  chapelle,  détruite  depuis  long -temps, 
»'élevait  sur  le  haut  de  Fourque»<»  vers  le  bosquet  et  dans  la  direc-  , 
ItoQ  de  Guisancourt.  L'abbé  de  S.  Thierri  nommait  à  cette  chapel- 
lenie  et  aux  autres,  comme  aussi  aux  deui  cures  de  la  paroisse; 
et  fouissait  de  toute  la  dlme  du  lieu. 

a.*  Celle  de  S.  Jean-Baptiste,  avec  le  revenu  de  i5  setiers  de  blé 
poiu  fermage ,  et  la  charge  d'une  messe  par  mois.  Cette  chapellenie 
nous  semblerait  un  reste  de  l'église  primitive  d'Athies.  Elle  se 
trouvait  placée  sur  le  haut  des  vignes,  à  Teitrémité  d'une  ancienue 
habitation  nommée  Le  Val,,  et  vers  Devise:  on  voit  encore  la  pe- 
louse isolée  de  son  emplaceiBetit ,  et  à  côté ,  un  passage  étroit  qui 
a  conservé  le- nom  de  rue  des  Bourguignons^  Peut-être  cette  église 
était-elle  antérienre  à  l'établissement  des  moines  de  S.  Thierri; 
car  aujourd'hui  même,  la  fête  iMinaie  d'Athies  n*a  lieu  qu'après  la 
Décollation  de  S.  Jean-Baptiste  (29  août)  qui  était,  selon  toute 
apparence,  le  patron  de  celte  paroisse,  avant  que  le  prieuré  ne 
Itii  eut  substitué  le  vocable  de  Notre-Dame;  le  hameau  de  Fourqnes 
a  choisi  le  jour  de  l'Assomption  pour  sa  fête  particulière  et  exclu- 
sive; mais  il  en  profane  indignement  la  solennité. 

3."  Celle  de  la  Maladrerie ,  dite  de  SJ*  Marie^Madêleinê.  Le»  revenus 
en  étaient  de  lôo  1.  pour  fermage,  et  ks  charges,  une  nmesse  basse 
chaque  mois. 

4.*  Celle  de  S.  Nicolas,  dans  l'enceinle  du  château  «  rappoi^ 
tant  14  setiers  de  blé  pour  fermage,  et  imposant  l'obligation  d'une 
messe  par  mois.  S.  Nicolas  était  seulement  regardé  comme  con- 
frérie, de  temps  immémorial,  lorsqn'en  1720  M.  De  Gagny,  curé 
d'Athies,  eut  l'imprudence  de  lui  donner  le  titre  de  chapelle,  en 
présence  de  Pierre  Gambart^  originaire  de  la  paroisse  et  curé  de 
Tertry.  Celui-ci  profita  de  cet  aveu  pour  en  faire  la  demande  en 
cour  de  Rome,  et  en  fut  le  premier  chapelain.  L'ancienne  chapelle 
lie  S.**  Radegonde,  citée  plus  haut  à  l'époque  du  10.*  siècle*  aura 
sans  doute  été  remplacée  par  celle  de  S.  Nicolas  du  château.  Les 
différens  chapelains  de  S.  Barthélemi,  de  S.  Jean  ,  de  S.^*  Madeleine 
et  de  S.  Nicolas,  étaient  aussi  tenus  de  donner  au  seigneur  de 
Nesle,  à  cause  de  sa  baronnie  d'Athies,  un  homme  vivant  et  mou- 
rant pour  l'hommage  et  le  relief,  à  chaque  mutation  du  titulaire 
de  ces  bénéfices. 
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La  fabrique  d'Âthies,  à  laquelle  la  chapeltenie  de  S.  Nicolaii 
av«nît  été  réunie,  jouissait  d'nn  revenu  cooMdérable,  qui  équivau- 
drait aujourd'hui  à  plus  de  6,000  tVaucs.  Outre  la  vigne,  dite  de 
Notre-Dame,  et  le  bois  du  même  nom,  vendu  à  M.  d'flervilly  de 
Devise  pour  la  reconstruolion  de  la  nef,  elle  possédait  encore  a48 
joamauz  de  terres  labourables,  27  foornaux  de  prés,  ai  |ournaux 
et  demi  de  bois ,  dit  des  EeouUiUs  :  en  1766  le  tout  était  aflEermé  i36 
sellers  de  blé  et  i63  1  en  argent.  La  plupart  de  ces  possessions  oui 
disparu  au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  le  peu  qu'il  eu 
reste  est  malheureusement  abandonné  au  pouvoir  arbitraire  des 
débiteurs. 

GtRE  d'atHIES. 

Comme  à  Monchy-ia-Gacbe  et  à  Geulis,  la  cure  d*Athies  était 
divisée  entre  deux  poriionnaires 9  qui  en  partageaient  la  desserte  et  le 
revenu ,  de  pins  de  5,ooo  i.  de  valeur  :  car  cette  cure  possédait  67 
{ournaux  i/a  de  terres^  prés  et  bois,  sans  compter  les  fondations 
DCMmbreuses  «  les  ckapellenies  et  les  menues  dîmes. 

Celte  double  admiuistration  de  la  même  cure  n'offrait  aucun 
ineenvénienl,  tant  que  l'abbaye  ou  prieuré  la  desservit  par  ses 
propres  membres.  Mais  cet  élablissement  ayant  été  ruiné  d'une 
maaière  désastreuse ,  pendant  les  guerres  du  1 5.* siècle,  les  moines 
de  S.  Thierri  abandonnèrent  irrévocabloRient  un  pays,  qui  était  le 
théâtre  d'hostilités  continuelles  et  destructives.  En  quittant  ta  pa- 
roisse, ils  conservèrent  le  titre  et  lf;s  biens  du  prieuré,  et  y  nom- 
mèrcfit  à  leur  place  deux  prêtres  séculiers,  qui  devaient  se  partager 
la  desserte  de  la  cure ,  ainsi  que  leurs  successeurs. 

Cette  division  appointa,  dans  la  suite,  de  graves  obstacles  an  bien 
de  l'union  et  de  la  paix;  et  pour  cette  raison,  M."'  de  Bourzac  , 
évé^e  de  Noyon .  prononça  l'union  des  deux  titres  d'Athies  dans 
la  personne  d'un  seul  curé.  Les  habifans  formèrent  opposition  aux 
lettres  patentes  obtenues  sur  ce  décret,  en  donnant  pour  raison 
que  le  revenu  de  la  cure  était  suffisant  aux  deux  titulaires,  dont  ils 
recevaient  plus  de  secours.  Mais  il  leur  fut  répliqué  :  qu'ils  auraient 
toufours  deux  prêtres,  puisque  le  décret  d'union  établissait  un  vicaire 
à  la  charge  du  seul  titulaire  de  la  cure,  et  prévenait  ainsi  tout 
prétexte  de  discorde.  Ce  décret  avait  déjà  reçu  son  exécution  de- 
puis 1754,  où  l'on  voit  M.  Jean  deGagny  ayant  seul  le  titre  de  curé 
d''Âthies«  avec  M.  Tribaux,  premier  vicaire  de  cette  paroisse  :  mais 
les  habitaus  ne  furent  déboutés  de  leur  opposition  à  Tenregist rement 
des  lettres  patentes,  que  le  5  juillet  1760,  par  arrêt  rendu  sur  les 
conclusions  de  l'avocat-général  Séguier.  Moncby  fut  obligé  de  se 
soumettre  au  même  arrêt  :  Genlis  seul  persista  dans  Tabus  de  deux 
cvt rê»  portionnaires.  (  Denisart,  verbo  Union,  «.•  8). 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  Tabbaye  de  S.  Thierri  de  Rheims 
avait  conservé  le  titre  du  prieuré  d'Athies,  ainsi  que  la  grosse  dime 
et  tous  les  biens  qui  en  dépendaient.  Pour  les  exploiter,  elle  avait 
établi,  en  face  du  porche  latéral  de  l'église,  une  ferme  considérable 


dont  la  porte  cintrée  c»t  encore  toroiontée  d'an  grès  scolpté ,  où 
Ton  voit  le  miliésime  de  iGa^,  «éparé  par  an  simple  éoasson.  La 
cure  d*£nnemain  possédait  quelques  portions  de  dîmes  sur  Athîes 
et  M ons-eo- Chaussée 9  appartenant  à  la  même  abbaye ,  ainsi  qae 
Mesnil-Brunlel  :  en  1617,  Sire  Jacob  Comin  lui  en  fit  la  cession, 
par  accord  avec  le  Révérend  Père  en  Dieu  Paul  Bailly,  abbé  eom- 
mendataire  et  prieur  d'Atbies»  moyennant  une  renie  de  doaze 
setiers  de  blé. 

Anciens  curés  d'Atbies:  Sires  Pierre  AloureL* — De  M^illains. — 
Oudard  Laurier»  -^  Raoul  BQttUe«--r.l'ran^ois  Havart.  —  Antoine 
Bourgeois,  pendant  le  16.*  siècle. — Sire  Ledoux  en  1610.  —  Maître 
Antoine  Deutrefer  en  1617.  —  MU.  Charles  de  Gaigny  en  iGaS.— 
Maximilîen  d'Acheux  en  1648  :  il  reçoit  avec  le  suivant ,  le  testament 
de  Clément  de  Laporte*  curé  d*£nnemain;  ilaviit  lelilrededoyeu. 
Antoine  Legendre  9  ouré  de  ratttre.porlion.de  la  paroisse  en  1660.— 
Cugnière  et  Charles  Mallet  en  1681  «et  1699.  —  Lambin  eo  1750.— 
Jean  de  Gagny  de  .Mesnil-Brontel*  nommé  par  favemr  :  en  lui  senl 
furent  réunis  les  deux  titres  de  la  cure^  vers  1750.  —  M.  Demains, 
originaire  des  environs  de  Rheims,  en  176^3  pendant 'letfjod^s  de 
la  révolution  il  demeura  caché  à  Athies  et  y  mourut,  comme  prèlre 
habitué,  v^rs  j 81». 

Ces  deux  der.iiii9r.s.  eurent»  pour  vicaires  MM.  Tribaux  en  1754.— 
Lente  en  ijStî. -7-.Lardemer.  en.  1764*  —  Lamy  en  1771-  —  Aubin 
en  1 777, . —  B»«helé  eui  1 790* 

Depuis  le  concomlal»  Ja  paroisse ifut  desservie  par  M.  Daquesne, 
mort  curé  de  Manrepas;  eiaprèslui,  par  Ai.  Fursi  Vinchon ,  origi- 
naire d'Ennemaia,  qui  y  •résida^iendantde  longuesiannéeS.  Il  avait 
été  curé  de  S.'-Chrîat  en  17791  »  ol  nommé  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Noyon,  le  a6  apA(  1^77*  Ayftot.ohoisila/euœd*Athîes^  au  retour 
de  Témigration^  il,  y  reoDpliitiesi  fc)nQtioiis  «de •vicaire-général  pour 
les  paroisses  de  L'anoien  dmèns  ikiMoyojft^tDéià-îl  avait  le  titre  de 
curé  d'Ennéimniu  «  qu'il  VQMlait  jprendne 4ionr.  sa  retraite,  lorsqall 
mourut  le  5  nov^mbvciiiftiig^^ieprilnnviQÎDeignalé  éon  ministère  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  pastorales ,  et  surtout-  par  les  ceuvres 
d'une  eh4rité.iuépuisfihte«qM(iont  laîsséjsa  mémoire  en  bénédiction 
daus  le  pays.  11  eut  po^  »im«fies6elir8  JIftIi  Bvuyer  et  Hurdequint , 
sous lesquela  Athies fiiMrÎ9i«n,<6uiiBideâ.*xïlasse« 'Le  presbytère, 
construit,  en  a7^«  ful  ;eou«idérablnmenl  nngnMirté  f>ar  M.  Fursi 
yiuehout  v<^S' *8io*     '   ,•!   t./    u^   «  i 

•  WfALADRËrflE   E* '  lîÔl^ltXl^.  ' 


•  /    I 


A  rarticlc  du  chàteajv  d'Alhies  «  il  sera  fait  mention  des  hépitaux 
établis  par  S.'*  Radegond^.  Les  biens  en  avaient  été  usurpés  par  les 
comtes  de  Vermandqîs  e^  enfoui  te  par.les  seigneurs  du  Jieu ,  lesquels , 
en  forme  de  restitution,  y  fondèrent  une  maladrerie«  au  retour  des 
croisades.  Cet  élablissemeul  se  trouvait  à  peu  de  distance  du  chà- 
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teaoy  sur  le  chemin  de  Péronne,  auprès  de  celui  de  Hong- en- 
ChauMée  :  les  bàtîmen»  occupaient  les  deux  côtés  de  celle  ancienne 
▼oie  romaine.  Il  n*y  a  pas  encore  un  siècle,  on  voyait  en  cet  endroit 
les  ruines  de  l'ancienne  chapelle  de  S.'*  Marie- AI adeleine,  dite 
l'église  de  l'hôpital  du  de  la  maladrerie.  Ses  biens  consistaient  en  70 
fournaux,  tant  terres  labourables  que  prés  et  bois. 

Cette  maladrerie  étant  tombée,  comme  les  autres  maisons  du 
même  genre,  les  seigneurs  de  Nesle  en  réunirent  les  biens  à  un 
nouvel  et  riche  hôpital,  qu'ils  établirent  dans  leur  baronnie  d'A- 
thies,  vers  le  milieu  du  i5.*  siècle.  Il  prit  le  nom  d'hôpital  de 
S/*  Radegoude,  à  la-  pleine  collation  de  l'évèque  diocésain.  Tn 
pouillé  de  i56o  en  porte  le  revenu  à  4iOOo  1.,  et  la  tradition  fait 
monter  ses  anciennes  possessions  à  1,600  journaux  (4^6  hectares 
56  centiares)  de  terres;  elles  provenaient  des  fondations  mômes  de 
S.**  Radegonde,  et  les  seigneurs  de  Nesle  se  montrèrent  sans  doute 
jaloux  de  faire  revivre  les  œuvres  charitables  de  la  pieuse  reine  de 
France.  Cet  hôtel-Dieu,  destiné  aux  pauvres  d'Âthies  et  de  Four- 
ques,  était  desservi  par  des  filles  dévotes,  sans  conventualité  ni 
église  particulière.  Les  officiers  du  marquis  de  Nesle ,  le  curé  de  la 
paroisse  et  quatre  régisseurs  triennaux,  en  avaient  l'administration. 
Les  biens  de  cette  maison  ont  été  conservés  en  partie  ;  on  y  a  encore 
réuni  ceux  des  anciennes  maladreries  ou  hôpitaux  de  Monchy-La« 
gâche ,  qui  y  a  droit  à  deux  lits,  de  Morchain ,  Cartigny  et  Pertain , 
qui  peuvent  y  disposer  d'un  lit  pour  les  malades  de  chacune  de  ces 
localités.  Cet  hôtel-Dieu  d'Athies  ne  se  composé  que  de  construc- 
tions fort  ordinaires  :  il  serait  à  désirer  qu'il  fût  desservi  par  des 
sœurs  Hospitalières  ou  par  des  sœurs  de  Charité. 

Le  bureau  de  bienfaisance  d'Athies  offre  aussi  de  grandes  res- 
sources aux  pauvres  de  cette  commune.  D'après  un  bail  de  1667, 
leurs  biens  consistaient  en  lêfi  journaux  de  terre  :  on  leur  fait  deux 
distributions  de  blé,  dans  le  cours  de  chaque  année;  et  l'hôtel-Dieu 
leur  est  ouvert ,  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmité.  Le  revenu  actuel 
des  pauvres  est  de  109  hect.  de  blé  ;  et  celui  de  l'hospice,  dç  aoo  hect. 
et  85o  francs  de  rentes  sur  Pétat. 

C'est  en  121a  qu'Athies  obtint  l'affranchissement  de  sa  com- 
mune, comme  les  autres  localités  importantes  de  la  province.  La 
charte  en  fut  accordée  par  Gui  d'Athies,  vice-chancelier  de  France, 
ratifiée  par  Eléonore  de  Vermandois  et  confit mée  par  Philippe- A u- 
g;uste.  Dès  lors  la  communauté  des  habitans  put  se  choisir  un 
xnaieur  et  des  échevins  ou  jurés,  et  jouir  de  privilèges  analogues 
à  ceux  que  concède  la  charte  de  commune  de  S.*-Quentin,  qui 
servit  de  modèle  à  la  plupart  des  autres.  Mais  dans  la  suite,  ces 
privilèges  reçureut  quelqu'atteinte  de  la  puissance  des  seigneurs 
du  lieu,  et  de  celle  des  baillis  du  marquisat  de  Nesle,  qui  Tétaient 
âtissi  du  chapitre  de  Rheinis,  suzerain  du  domaine  d*Enneniain. 
Antoine  Lefebvre  fut  le  plus  célèbre  de  ces  baillis,  de  1460  à  i5io. 
Dans  les  siècles  suivans,  ils  résidèrent  à  Féronne,  et  Athies  ne 
posséda  plus  que  des  lieutenans,  comme  Tétaient  Florent  Wargnier 
en  i553 ,  et  après  lui  Maximilien  Ravenel. 

26. 
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MAISON   ROYALE,   CHATEAU   ET   SEIGNEURS   DATHIBS. 

Dans  raiicieiiiie  bourgade  gauloise  d*Athie»  9  iips  roi»  de  la  pre** 
V)ière  race  avaient  élevé  une  de  leurs  maisons  royales  les  plug  dis- 
tinguées. Pour  ces  résidences  particulières,  ils  choisissaient  les  pays 
déjà  imporlans  par  eux-mêmes,  et  dont  la  position  favor^iblosnrks 
bords  d^une  rivière ,  au  milieu  des  prairies  et  à  Tentrée  d*une  forêt  1 
jeur  promettait  un  coup-d'œil  agréable,  un  air  sain  et  tous  les 
avantages  de  la  pêche  et  de  la  chasse  surtout,  qui  était  leur  aina- 
sèment  favori,  11  fallait  qu^Athies  fût  de  toutes  les  maisons  royales 
celle  qui  ofifrail  alors  le  plus  de  charmes ,  puisqu^eu  55^ ,  Clotaire  I" 
ayant  ramené  de  la  guerre  de  Thuriuge  la  îeune  Radegoudei  filld 
de  Bertbaire  ou  Berthicr  roi  de  ce  pays;  il  la  plaça  de  préférence 
dans  ce  château  ,  qu*elle  devait  habiter  jusqu^à  ce  qu'elle  fût  en  âge 
de  Tépouser.  Cette  résidence  à  Àlhies  d'une  reine  aussi  distinguée t 
élevée  ensuite  «lu  rang  des  saints,  est  sans  contredit  le  plus  juste 
sujet  de  célébrité  pour  celte  ancienne  ville.  Ate'iM  regiam  vlllam 
Hadegundis  pueltœ  educaiione  ac  vitm  sanctitaie  iUustrem,  dit  MabiUoD) 
de  re  diplom.  lib.  4- 

Radegonde  était  née  dans  les  ténèbres  de  Tidolâtrie;  mais  la  lec- 
ture des  Actes  des  martyrs  lui  avait  inspiré  du  penchant  pour  le 
christianisme,  et  elle  ne  tarda  point  à  embrasser  une  religion  ^ 
féconde  en  courage  et  en  vertu.  Quand  Clotaire  l'enleva  du  palais 
de  son  père,  cette  jeune  princesse,  qui  n'avait  que  onze  ans,  était 
déjà  plus  rccommandable  par  ses  belles  qualités,  que  par  sa  nais- 
SiUice  et  sa  rare  beauté.  Clotaire  çtThierri,  son  frère,  allaient  se  la 
disputer  par  les  armes,  lorsqu'ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au 
sort,  qui  favorisa  le  premier.  Il  la  plaça  dans  sa   maison  royale 
d'Athies,  et  une  dame  distinguée,  du  nom  de  Pia,  fut  chargée  du 
soin  de  son  éducation.  Ses  leçons  et  plus  encore  ses  est em pies  inspi- 
rèrent à  sa  jeune  élève  toutes  ces  vertus  chrétiennes,  qui  Tout  reu- 
due  si  illustre  dans  nos  pays  d'^^bord ,  et  ensuite  dans  la  France 
tput  entière. 

<  Là,  dit  M.  Augustin  Thierry,  par  une  louable  fantaisie  de  sou 
maître  et  de  son  époux  futur,  elle  reçut,  pon  la  simple  éducation 
des  filles  de  race  germanique,  qui  n'apprenaient  guère  qu'à  filer  et  à 
suivre  la  chasse  au  galop;  mais  l'éducation  des  riches  Gauloises. 
A  tous  les  travaux  d'une  femme  civilisée,  on  lui  fit  joindre  l'étude 
des  lettres  romaines,  la  lecture  des  poètes  profanqs  et  des  écrivains 

ecclésiastiques »  En  effet,  rapporte  un  ancien  manuscrit,  ce 

château  d'Athies  était  un  vaste  palais  ou  Ton  enseignait  les  belles 
lettres,  et  Radegonde  y  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'elle  s'attira 
Tadmiration  des  savans  de  son  siècle.  Mais  elle  s'y  distingua  bien 
plus  encore  par  son  héroïque  charité ,  qui  s'étendait  à  toutes  \^^ 
misères  et  à  foutes  les  infirmités.  Le  château  d'Athies,  qu'elle  avait 
reçu  en  présent  de  noces,  devint  un  hospice  pour  les  femmes  indi- 
gentes, et  il  fut  le  premier  de  nos  contrées.  Selon  les  actes  de  sa 
vie,  elle  y  servait  elle-même  les  malades,  en  descendant  aux  plus 
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basse»  fonctions,  et  lavâîl  ces  pauvres  feoinies  dans  les  Hiermes 
(  bains  )  qui  s*y  trouvaient  :  ip$a  9as  Uvan»  in  thtmds.  On  ajoute  qo*elle 
y  avait  encore  fondé  deux  autres  hôpitaux;  un  surtout  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  du  pays.  (Sœcul.  i.*  BB.,  fol.  Sig  et  seq.  — 
Nouvel.  Ictt.  sur  Thisi.  de  France  ). 

Clotatre  visitait  souvent  Radegonde  dans  Thabitation  royale  d*A« 
thîesy  et  la  prit  enfin  pour  son  épouse  à  Sotssons,  où  eut  lieu  la 
cérémonie  des  nôccs.  Le  nouveau  titre  de  reine  de  France  ne  porta 
aucune  atteinte  à  son  érainente  piété  :  le  château  d'Athies,  objet  de 
sou  affection  particulière,  fut  encore  témoin  des  marques  de  son 
zèle  et  de  sa  charité.  On  rappotte  que  lladegonde,  allant  un  jour 
visiter  une  noble  dame  du  voisinage,  nommée  Elphred,  rencontra 
sur  son  chemin  un  temple  d*idoles,  et  n'hésita  point  à  y  mettre  le 
feu  de  ses  propres  mains*  Cette  démarche  attira  sur  elle  toute  Tin- 
digiiation  des  aveugles  payens  de  cet  endroit;  mais  elle  reçut  leurs 
outrages,  à  genoux,  et  avec  une  patience  héroïque  qui  désarma  leur 
colère.  La  légende  ajoute  que  ce  fait  arriva  près  de  Pérou  ne,  dans 
un  lieu,  où  Ton  voynit  encore  rempreinle  des  genoux  de  la  sainte 
sur  une  pierre  ou  elle  les  avait  posés,  au  milieu  de  ces  insultes. 
(Hîst.  de  Téglise  gallic,  voyes  p.  4o)* 

Mais  soit  que  cette  grande  dévotion  ne  fût  point  du  goût  de  Clo- 

taire ,  soit  aussi  que  Uadegonde  ne  pût  témoigner  d'affection  à 

uu  prince  qui  ne  se  plaisait  qu'au  milieu  des  désastres  de  la  guerre, 

et  qu'elle  pouvait  regarder  comme  l'assassin  de  son  père,  il  lui 

laissa  la  liberté  de  le  quitter,  après  six  ans  de  mariage.  S.  Médard, 

évéque  de  Noyon,  lui  donna  le  voile  et  l'institua  même  diaconesse. 

D*abord  elle  se  retira  a  Tours  et  y  fonda  un  monastère  d'où  le 

roi,  changeant  d'avis,  voulut  la  rappeler  auprès  de  lui;  mais  un 

solitaire  nommé  Jean,  qui  vivait  en  reclus  dans  le  château  de  Chi- 

uuu  ,  détermina  ce  prince  à  ne  point  troubler  notre  sainte  dans  sa 

pieuse  retraite.  Cependant  en  SSg,  il  essaya  une  autre  fois  de  la 

reprendre,  en  la  visitant  avec  son  fils  Sigebert  :  S.  Germain,  é%'è' 

que  de  Paris,  put  seul  le  dissuader  de  son  projet. 

Quelques  temps  après,  Radegonde  se  retira  à  Poitiers,  où  elle 
bâtit  uu  nouveau  monastère  dont  elle  reçut  la  direction,  sous  le 
titre  d'abbesse:  là  encore,  tes  éminentes  vertus  parurent  avec  éclat. 
Elle  charmait  sa  retraite  par  les  entretiens  de  Fortunat  et  de  Gré- 
goire de  Tours,  ses  maîtres  dans  la  perfection  :  des  vers  latins, 
qu'elle  composait  avec  élégance,  accompagnaient  d'ordinaire  les 
modestes  présens  qu'elle  adressait  à   Fortunat.   En  écrivant  aux 
i    princes  et  aux  rois,  elle  s'efforçait,  selon  Fesprît  du  christianisme, 
deleur  inspirer  l'horreur  de  la  guerre  et  l'humanité  pour  les  peu- 
ples. C'est  après  une  vie  si  pleine  de  mérites,  que  Radegonde  mou- 
rut dans  sou  monastère  de  Poitiers,  le  mercredi  i3  août  587  :  I>«cu 
publia  sa  sainteté  par  des  miracles  nombreux  et  signalés. 

Ses  vertus  ont  été  célébrées  en  vers  par  Fortunat  qui  en  a^*'*  f*^ 
le  confident  et  le  témoin  ;  une  religieuse,  nommée  »f  "^®"*^'*,' irT^ 
aussi  rapportées  dans  sa  vie  qu'elle  a  écrite  :  cc«  deux  moDumcn» 
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ont  servi  de  base  à  tous  les  biographes  de  celte  sainte,  Tune  des 
principales  illustrations  de  nos  pays,  où  lui  furent  élevés  plusieurs 
autels.  (Ann.  BB.,  t.  i.*%  Hv.  5^  n.*54)* 

Il  ne  reste  plus  de  traces  de  ce  palais  d'Athies,  si  célèbre  sous  les 
rois  de  la  première  race.  Il  s^élevait  au  nord-ouest  de  cette  aDCÎenne 
ville,  près  de  la  voie  romaine  vers  Péronne,  un  peu  au-dessus  de 
l'abbaye  et  de  l'église.  Du  haut  de  cette  colline,  il  dominait  la  belle 
vallée  de  l'Aumigoon ,  et  protégeait  les  habitations  nombreuses  qui 
vinrent  se  grouper  autour  de  son  donjon.  Plusieurs  chaussées  so- 
lides, des  souterrains  considérables,  aboutissaient  à  cette  maison 
royale,  dont  la  vaste  enoéinte  renfermait  les  diffénens  hôpitaux, 
l'église  et  Tabbaye.  Au  moyen-âge  les  seigneurs  d'Athies  l'environ- 
nèrent de  tout  l'appareil  des  fortifications  féodales  ;  car  les  ravages 
des  Normands  l'avaient  couverte  de  ruines.  Dans  les  guerres  con- 
tinuelles de  la  France  avec  l'Angleterrey  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  TEspagne,  ce  château-fort  fut  exposé  aUx  naérnes  désastres  que 
la  ville  d'Athies; île  sorte  qu'au  17.*  siècle,  il  avait  perdu  toute  son 
importance.  Il'  y  a  cent  ans,  il  n'-en  restait  plos -debout  que  des 
murs  en  pierre  ruinés  et  une  tour  énorme,  de  forme  carrée  et  voû- 
tée dans  le  bas,  oii  les  femme»  du  pays 'allaient:  Vabriter  pour  tra- 
vailler le  chanvre:  Depuis  cette  époque,  tours, -murailles,  donjon, 
tout  a  disparu:  Peu  de  temps  avant  la  •révolution  ,  les  seigneurs  de 
Nesle  avaient  donné  les  restes  de  cet  antique  n^noir  a^  garde  de 
lenr  baro^nle  d'Athîes,  qui  en  vendit  remplacement,  vers  h  ûudu 
dernier  siècle.  On  en  abattit  alors  les  dernières  ruines ,  où  Ton 
trouva'Un  cadavre  renfdrmé  dans  ^épaisseur  d'un  mur;  les  démoli- 
tions furent  oulboitées  dans  le  fossé  voisin,  afin  d'élargir  les  bornes 
du  terrain ,  et  une  simple  maison  s'élève  aujourd'hui  sur  l'emplace- 
ment de  la  célèbre  iiabitation  royale,  dont  l'antique  cité  d'Athies 
avait  reçu  tQUl  de  gloire  et  de  bienfaits.  ... 

Gomme  la  plupart  des  autres  maisons  royales,  celle-ci-  passa  en- 
tre les  mains  des  comtes  qui  les  usurpèrent' généralement  vers  la 
fin  des  rois  de  la  seconde  race.  Athies,  disenti  les  Lettres  sur  le  dé- 
partement^ la  Somme,  appartint  long-temps  à  Raoul,  comte  de 
Yermandois.  Cet  usurpateur  en  dépouilla  iMie  dame  veuve  qu'il 
avait  épousée,  qu'il  répudia  ensuite  et  fit  périv  par  le  poison.  Ou  a 
déjà  vu  queles  comtes  de  Yermandois,  et  peut-être  les  rois  de 
France,  avaient  donné  le  domaine  d'Athies  à  Olda rie,  Lorrain  d'o- 
rigine, qui  en  fut  lé  i.**  seigneur. 

I.  Oldaric  obtient  le  domaine  d'Athies,  comme  feudataire  des 
comtes  de  Yermandois  :  il  en  donne  une  partie  à  la  métropole  de 
Rheims. 

II.  Hugues,  son  fils,  né  en  Lorraine  pu  Oldaric  s'était  retiré. 

III.  ^***  et  Oldaric,  archevêque  de  Rheims,  mort  le  6  novem- 
bre 968. 

Avant  974  les  comties héréditaires  de  Yernuindois  reprennent  Alhies 

et  en  usurpent  les  bîensi^  dont  la  restitutîoii  ne  s'en  fait  qu'en  977* 

lY.  Adam,  seigneur  d'Athies,  eu  1171.  Il  donne  à  l'itbbaye  de 
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Fervacques  rautel  de  Tiigny,  sous  l'aveu  d'Ives  de  Nesie,  tuteur  du 
jeune  comte  ûe  Vermandois. 

V.  Jean ,  seigneur  d'Athies^  eu  1 179  :  ii  souscrit  plusieurs  chartes 
de  Tabbaye  de  Longpout. 

YI.  Gui  d'Âthies,  vlce*chancelier  de  France,  en  laoï. 

VII.  Hugues  d'Âthiesen  Yermandoîs,  grand* panetîer  de  Franco 
en  1 3^4  •  U  conserva  cet  emploi  distingué  jusqu'à  1 355 ,  sous  les 
règnes  de  Louis  VIILet  de  S.  Louis..  C'est  ce  puissa^it  seigneur  qui , 
au  retour  de  la  7.*  eréisado,  fonda  la  maladrerie  d*Âthîes ,  et  donna 
à  Tune  des  rues  de  la  ville* le  nom  du  Caire,  capitale  de  TÉgypte  où 
il  avait  signalé  son  courage.  En  lui  s'éteignit  la  maison  d'Athies. 

VIII.  Simon  de  &efvî4U^rs  et  Marguerite  de  Foucauoourt  furent 
la  souche  des  nouveaux  seigneurs  de  ce  pay».  Cependant  en  1359^ 
on  voit  eueere  Jean  d'il^thies ,  maieuv  de  Péronne. 

IX.  En  i53o  N***  seigneur  d'Àihies  :  il  épouse  la  isœur  de  Jean  de. 
Kefvîlliers,  abbé  de  S.  Éloi  de  Noyon  en  i335. 

X.  Mathieu  et  Gérard  d'Àth4es^  son  frère.  Gérard  d'Aihies»  nevea 
de  Je;jn  de  KefvllHers  par  sa  sœur,  devint  le  53.*  abbé  de  S.  JËloi  de 
Noyon.  En  i383,  il  fut  créé  président  des  aides  levés  sur  le  vin  dan» 
la  J)rovince  de  Rheims,  puis  conseiller-général  pour  les  contribution» 
de  la  guerre ,  en  juin  1391 ,  et  enfin  monta  sur  le  siège  épiscopal  de 
Besançon,  vers  1393.  Il  mourut  à  Paris  le  30  décembre  i4o4  •*  sna 
corps  en  fut  rapporté  à  l'abbaye  de  S.  Éloi ,  et  son  cœur  à  Besançon^ 
oùon  l'inhuma  au  côté  droit  du  maître-autel  de  sa  cathédrale.  Gérard 
avait  fait  de  grandes  donations  à  ses  religieux,  et  fùtfoussi  l'un  de» 
principaux  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  de  Mont^Regoault,  près 
Noyon  :  on  peut  le  citer  comme  le  plus  illustre  personnage  des  an- 
ciens seigneurs  d'Athies,  qui  alors  l'étaient  aussi  de  Moyencourt, 
Hangest,  Ercheu  et  autres  lieux.  Gerardas  d'Athies  XXXI JI  Ma» 
jSancti  EUgii  Noviotnensis ^  naius  ea>  gmte  Atheiemiam  castelianorum  ela^^ 
rissimâ  cùi  deineeps  MeduB-curtis  ,  Hangisti,  Erehevii  *et  aUm  dynasti» 
o^^^run^.  (GqU.* christ,  tr  9,' p.  1^071  •)> 

XI.  N**^  seigneur  d^Athies  et  Pierre  d'Athéesi>Ce  dernier  devînt 
abbé  de  S-  Crépin«-le-Grand  de  Soisson$en  i59â<,  puis  de  S.  Nicolas* 
aux-Bois  en  i4o3,  par  ordre  du  pape  Benoit  XUI. 

XII.  Guérard  d'Athies  en  1431  :  il  fut,  dit  Monstrelet,.  l'un  des 
principaux  capitaines  du  duc  de  Bourgogne.  Quentin  d!Alhies,  son 
frère,  obtint  uh  canonicat  dans  l'église  de  S. '-«Quentin  en  i435  : 
c'est  la  première  nomination  que  Grent  les  ducs  .de.  BcMJirgogne , 
maîtres  d'une  grande  partie  de  notre  iprovinee^  pendant  près  de  35 
ans.  ...... 

Ici  s'arrête  la  filiation  des  seigneurs  d'Athies  :  le  domaine  en  passa 
vers  cette  époque  dans  la  ^maison  de  Nesle,  Clelle-ci  le  fit  ensuite 
ériger  en  l'une  des  baronniesde  son  puissant  marquisat^  après  avoir 
racheté  quelques  droits  de  la  maison  de  Vendôme  sur  Athies. 

Les  chapelains  de  S.  Eutroi>e  de  Noyon  possédaient  aussi  146  jour* 
naux  (environ  38  hectares)  de  le«res  sur  le  terroir  d'Athies.  L'état 
de  ces  différente»  possessions  de  S.  Ëutrope,  de  iMgUse,  de  la  cure» 
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de  rhôpital*  det  pauvres,  etc. <,  est  tiré  des  archive»  du  marquisat  de 
Nesle  (  1679),  pour  les  censives  à  percevoir  dans  l'éteadue  de  cette 
baronuie. 

ÉPOQUES   HISTORIQUES. 

En  977  Albert- le -Pieux,  comte  de  Vermandois,  fait,  pour  la  res- 
tauration de  Tabbaje  du  Mont-S.*-Qnentin,  des  donations  considé- 
rables que  confirme  Grégoire  VI,  dans  sa  bulle  de  1046  :  dan»  ces 
donations  étaient  compris  un  moulin  et  trois  habitations  à  Athie». 
In  viilâ  Aihiii  moUndinas  uhhs  cum  irièus  hospiiibus.  (Ann.  B.  B.  t.  5, 
lib.  58  ). 

On  lit,  au  cartulairede  Lihons,  une  charte  de  1100  relative  aux 
moulins  d*Athies*:  Caria  de  moiendinis  dé  Athiis,  Cet  instrument, 
souscrit  par  Raoul  de  Vermandois  et  autres  seigneurs  de  la^province, 
constate  qu'il  y  avait  alors  plusieurs  moulins  dans  ce  pays;  nraisils 
n'eurent  jamais  le  droit  de  banalité.  Les  moines  du  Mont-$.*-Quen« 
tin  avaient  sans  doute  cédé  aux  religieux  de  Lihons  celui  quMIs 
avaient  reçu  du  comte  Albert-le- Pieux. 

En  1406,  dans  les  démêlés  funestes  des  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  Athies  qui  tenait  pour  le  parti  du  premier,  dit  des 
Armagnacs t  se  vit  en  butte  à  une  attaque  furieuse  de  la  part  des 
Bourguignons ,  qui  venaient  de  saccager  la  ville  de  Ham.  Ils  se  mirent 
en  mesure  d'assiéger  aussi  cette  place  encore  assez  forte,  alors  que 
le  canon  était  peu  en  usage,  et  établirent  leurs  postes  vers  le 
midi,  sur  la  côte  qui  sépare  Fourques  d'Ennemaîn.  De  ià  ils  dou- 
aèrent  plusieurs  assauts  à  la  ville;  mais  ils  furent  vigoureusement 
repousses  par  les  habitans  qui  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde 
dans  différentes  sorties,  eittreprises avec  hardiesse  et  exécutées  avec 
succès.  Enfin,  après  plusieurs  jours  de  siège,  la  place,  dépourvue 
de  garnison  et  défendue  par  de  simples  remparts  qu'en viroanaient 
des  fossés  profonds,  fut  emportée  par  les  Bourguignons ,  bien  supé- 
rieurs en  nombre  ;  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  avec  une  rage 
excitée  par  la  longue  et  courageuse  résistance  des  habitans. 

En  141 1 9  celte  ville  ne  voulut  plus  s'exposer  à  des  désastres  dont 
le  souvenir  était  encore  si  récent.  Alors  le  duc  de  Bourgogne,  à  la 
léte  d'une  armée  formidable,  allait  de  nouveau  assiéger  la  ville  de 
fiam.  t  Et,  dit  Monstretet,  en  approchant  de  la  ville  d'Athies, 
appartenant  au  comte  Dammarlin  (seigneur  de  Nesle)  qui  était  à 
lui  contraire,  furent  ceux  dedans  icelle  ville  si  ébahis  et  épouvantés, 
que  tantôt  avec  les  clefs  de  leur  ville  vinrent  à  l'encontre  dudit  duc; 
auquel  eux,  leur  ville  et  leurs  clefs  lui  présentèrent ,  par  convenant 
qu'il  les  garderait  de  dommage  et  inconvénient.  Lequel  duc,  pour 
ce  qu'ils  «'étaient  de  leur  bon  gré  et  bonne  volonté  humiliés  et  ren- 
dus à  lui ,  leur  octroya  libéralement  leur  requête  et  tout  ce  qu'ils 
demandaient;  et  leur  bailla  provision  de  ses  gens  potir  le  garder 
qu'on  ne  leur  fît  aucun  domm.age.  »  (Liv.  i.*%  chapit.  LXXXIV). 

En  i4i5,  le  lendemain  de  S.  Luc,  le  roi  d'Angleterre  ayant  enfin 
passé  la  Somme  au  peut  de  Voyennes ,  vint  loger  à  Moncby,  selon 
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MoH»trelet,  el  de  là  se  reiidil  à  Âziiicourt.  iMais  rAiiiiuaîre  du  Ver* 
maofioîft  rapporte  que  de  Vcvyeiineft  il  Ae  rendit  à  Â^hies  oii  il  campai 
C*est  aussi  le  sentiment  du  sieur  de  S*  Remy,  qui  raconte  le  fait 
d'une  manière  peu  vraisemblable  «  en  disant  :  que  les  Anglais  pas- 
sèrent la  Somme  près  d*Athies ,  stir  dos  pools  qu'ils  avaient  construils 
avec  les  débriff  des  maisons  de  ce  pays,  éloigné  d'environ  4  kilomè'* 
très  de  ce  fleuve,  et  se  trouvant  à  une  distance  plus  grande  encore 
de  Voyennes.  (Liv.  i.*%  cbap.  CLII). 

En  1648,  Athies  fut  emporté  par  les  Espagnols  qui  désolèrent 
cette  place,  et  la  couvrirent  de  cendres  et  de  ruines.  L'église  elle^ 
même  ne  fut  pas  épargnée  par  les  flammes  qui  la  détruisirent  en 
grande  partie;  et  le  cimetière,  théâtre  d'horribles  massacres,  eut 
besoin  d'être  réconcilié.  Ces  différentes  circonstances  sodt  Consignées 
dans  les  archives  de  cette  ville.  On  voit  en  effet  dans  les  comptes 
de  la  fabrique  pour  cette  année ,  qu'il  fut  payé  a3  1.  à  M  M.  L'CEillict, 
Orelo,  Navet 4  etc.  poUr  un  voyage  de  Gompiègne,  où  iU  avaient 
été  solliciter  des  secours  auprès  de  la  relne^  par  suite  de  ces  désastres 
et  de  l'incendie  de  l'église.  On  y  lit  également  que  M.  Maximilien 
d'Acbeux  ,  doyen  d'Atbîes^  avait  reçu  4  If  pour  s*élre  rendu  à  Noyon 
afin  d'informer  M."  l'évêque  de  ce  fâcheux  événemetit,  et  d'en  ob* 
tenir  l'autorisation  de  réconcilier  le  cimetière.  (Arch.  delafabriq. 
d'Alhies). 

Démantelée  en  grande  partie 4  cette  place  se  vit  exposée  désormais 
à  toutes  les  incursioDs  des  ennemis  de  la  France.  Un  procès-verbal 
des  archives  de  Nesle,  énonce  que  le  27  mai  1676  les  Impériaux  1 
au  nombre  de 40^000  hommes,  ëlant  venus  fondre  avec  impétuosité 
sur  la  Picardie^  incendièrent  les  bourgs  et  villages  qui  se  trouvaient 
sur  leur  passage  :  qn'Âthies,  Bélbencourt  et  Beaulieu  furent  pîUés 
et  brûlés  ,  et  Nesle  mis  à  contrifontion ,  etc« 

Lr  Val,  FalUs,  aocienne  dépendance  d'Alhies,  fut  presqu'eo^ 
tièrement  ruiné,  lors  de  cette  dernière  invasion.  Ou  raconte  qu'au 
milieu  du  pillage,  un  des  soldats  eonemis,  entrant  dans  une  mai- 
son de  Le  Val ,  y  trouva  un  jeune  enfant  dont  le  sourire  désarma 
sa  férocité;  qu'il  le  cacha  sous  son  berceau,  et  commanda  ensuite 
à  Tu»  des  habîtaiis  du  pays  d*en  aller  prendre  soto.  Ce  hameau 
était  situé  sur  la  rive  septentrionale  de  l'Aumigoon ,  dans  la  vallée 
qui  sépare  Atbies  de  Devise;  en  sorte  que  l'on  disait  au^efois 
Athies,  Fourques  el  Le  Val  :  ou  en  voyait  encore  quelques  restes 
il  y  a  cent  ans  ;  mais  aujourd'hui  c'est  à  peine  si  l'on  ei»  coaoalt 
la  placer 

À4liies  est  une  des  localités  oh  l'on  retrouve ,  dans  toute  sa  vi- 
gueur, l'ancienne  cempikgnie  du  jeu  de  l'arc  ou  confrérie  de  S.  Se* 
basiieu  :  elle  compte  encore  un  grand  nombre  de  confrères  qui, 
chaque  dimanche,  s'y  livrent  à  des  exercices  bien  plus  honorables 
et  plus  utiles  que  les  jeux  des  tavernes.  Pour  ce  qui  concerne  l'éta^^ 
blissement  de  ces  compagnies  par  Chai  le»  VIlî,  en  144^9  voyex 
Albert,  p.  161. 

Ou  prétend  que  les  saules  du  territoire  d^Alhics,  dont  la  sève 
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abondante  découle  eu  forme  de  pluie,  pendaat  les  chaleora  de 
Tété,  8ont  originaires  d'Italie*  d*où  les  seigneurs  de  Nesie  en  trans- 
plantèrent sur  tous  leurs  donoaines» 

Il  y  a  peu  d'années,  on  a  trouvé  quelques  vpses  romains,  à  pea 
de  profondeur  et  sur  le  bord  du  chemin  conduisant  à  la  piaoe  de 
Tancienne  église  S.  Jean,  fers  Montécourt;  maïs  au  mois  de  no- 
vembre i84>  eut  lieu,  près  d'Àthies,  la  découverte  de  deux  stylets 
en  argent,  d'une  antiquité  iuconlestable*  Ces  objets,  aussi  rares 
qu'intéressans ,  se  trouvaient  enfouis  dans  un  champ  voisin  de  la 
voie  romaine  vers  Pérou  ne,  et  de  celle  d'Amiens  à  S. '-Quentin  :  la 
terre  paraissait  avoir  été  remuée fidans  cet  endroit,  auprès  duquel 
s'élevait  autrefois  une  croix  dite  de  S.  Claude.  On  peut  voir  ces 
stylets  à  Amiens,  au  musée  de  la  société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, pour  laquelle  nous  nous  sommes  empressé  d'en  &ire  l'acqui- 
sition. 

Les  plus  anciennes  familles  d'Alhies  se  trouvent  désignées  aux 
archives  de  ce  pays,  sous  les  noms  de  :  de  Bucourt,  Delaporte, 
Galaud,  Dolé,  Ledoolx,  bourgeois, -Trefcùn,  Plonquet,.  Desaox, 
Théry,  Quplaquet,  Blangy,.  iieîeuofi,  Caretle,  Malin,  fleussel, 
Prévost,  Lesot,  de  Gagny,  Broion,  Bachelé,  Wargnier,  Gorin, 
Grenier,  Guilbert  et  Normand ,  dont  l'un  est  encore  appelé  vigneron, 
en  i65a.  Avant  1789,  Frère  Lesage,  originaire  d'Âthies,  occupait  un 
rang  distingué  dans  l'ordre  des  Capucins. 

FovsQDBs,  appelé  aussi  Fourcq,  Forcq  et  Forquedansie  eartu- 
laire  deLîhons,  est  ^ne  dépe^cCince  .d*Albies»' un  peu  moins  an- 
cienne que  cette  ville ,  dont  l'Aumignon  seul  le  sépare.  On  pourrait 
en  voir  l'étymologie  dans  le  mot  celtique  for$t  qui  signifie  bois, 
forêt,  verderie,  ou  habitation  du  verdler..  On  appelait  ainsi  on 
officier  établi  pour  commander  aux  gardes  d'une  forêt  éloignée  de 
la  maîtrise,  comme  était  celle  qui  environnait  le  château  royal 
d'Athies. 

Autrefois  ce  hameau ,  agrandi  dans  les  derniers  siècles,  dépendait 
en  partie  d'Ennemain  et  de  la  seigneurie  que  le  chapitre  de  Rheims 
y  possédait  :  malgré  la  vive  et  juste  opposition  de  ce  dernier,  les 
marquis  de  Ncsle  vinrent  à  bout  de  l'enclaver  exclusivement  dans 
leur  baronnie  d'Athies  :  au)ourd'bui  il  ne  forme  plus  qu'une  seule 
commune  avec  ce  pays,  La  position  voiain«ides>troitf.l«oalttésr4dont 
on  vient  de  parler,  était  constatée  par  cet  adage  :  Atkus^  Fourbues, 
Ennemain,  font  trois  viliages  $n  une  main. 

Devise  est  une  commune  indépendante  de  celle  d'Athies,  mais 
annexée  à  sa  cure  pour  le  spirituel.  Ce  village ,  appelé  aussi  Devisze 
sur  une  ancienne  carte,  parait  assez  récent  et  semblerait  avoir  une 
origine  anglaise.  En  effet ,  on  trouve  en  Angleterre  des  localités  do 
même  nom,  et  dans  la  langue  de  ce  pays  Devise  signifie  legs,  soc- 
cession.  On  ne  peut  rien  avancer  de  positif  à  ce  sujet,  car  Devise 
pourrait  aussi  venir  du  mol  latin  diùdere ,  conune  démembrement 
d'une  autre  seigneurie*  ou  comme  point  de  division  entre  plusieurs 
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domàifies  importansi  tels  que  ceax  d'Atbies,  de  Monchy  et  des 
Templiers  de  Mooléooiirt* 

Quoiqu'il  ea  soit,  on  ne  rencontre  aacao  document  historique 
qui  permette  de  se  prononcer  sur  l'époque  de  rétabiissement  de  ce 
village;  On  voit  seulement ,  d*après  un  pouillé  de  i6ao ,  qu'il  for- 
malt  une  cure  particulière  du  d<^enné  d'Àlhies ,  sous  le  vocable 
de  S.  Rémi  f  à  qui  son  église  était  dédiée.  Cette  église ,  trop  res** 
treinte  pour  la  population  qui  s'était  accrue ,  fut  remplacée  en  178S 
par  une  construction  nouvelle ,  simple  et  régulière  :  elle  serait 
mieux  décorée ,  si  la  loi  n'attribuait  poin(  à  l'église  principale  d'A- 
tbies  un  revenu  d'environ  i4o  francs  qu'elle  a  conservé.  L'abbé 
de  Prémontré  nommait  à  la  cure  qui  valait  «  dit-»00f  près  de  5, 000  L, 
car  toutes  les  dîmes  lui  appartenaient*  Les  derniers  titulaires  ea 
furent:  MM.  Plonquet,  ea  1735»  ci  Robert  Bourdon  »  en  177a. 

CHATEAU   DE    DEVISE. 

Le  manoir  de  Devise  où  l'on  retrouve  encore  un  antiqtiè  donjon, 
des  constructions  massives,  un  fossé  profond  surmonté  autrefois 
d'un  pont  levis,  était  assurément  un  château-fort;  maté  il  ne  fut 
élevé  qu'aux  derniers  jours  de  l'époque  ^féodale  he  millésime  que 
l'on  remarqise  «nW  ler- parliez <Mri>9«t^é»s  ^é  eèHIS^àtiHhfibn^'n'In- 
dique  que  le  milieu  du  17/  siècle.  Ce  château  aura  sans  doute  été 
bâti  par  les  Crécy-Châtillon  9  qui  sont  les  plus  anciens  seigneurs 
de  Devise  que  l'on  connaisse.  A  une  époque  peu  reculée  9  leurs 
armoiries  s'y  voyaient  encore  en  dtfférens  endroits  :  elles  se  com- 
posaient de  deux  lions  environnés  de  fleurs- de-lis.  La  tradition 
rapporte  que  cette  famille  élait  redevable  de  ces  armes  à  l'un  de 
ses  membres  qui,  par  suite  de  sa  parfaite  rëésèmbl^nreb^àvee  un 
de  nos  rois, > lui  avait  sauvé  la^vie  dans  ntie  bataille,  en  $e  livrant 
aux  ennemis  qui  le  poursuivaient  Le  monarque  voulut  reconnaître 
ce  service  signalé ,  et  lui  laissa  le  choix  de  la  récompaase.  Sire ,  lui 
dit  le  noble  chevalier,  la  seule  favcllir  que  j'ambitionne,  c'est  de 
pouvoir  composer  mes  armes  de  trois  fleurs^ de- lis.  Non,  non, 
répliqua  le  roi,  ce  n'est  pas  asseï  de  trois,  vous  pouvez  eu  mettre 
par  nnilUons.  Pour  ne  point  exciter  l'envie  et  remplir  cependant 
l'idée  de  l'expression  royale  parmi  lions  9  H  forma  ses  armoiries  de 
deux  lions  entourés  de  fieurs*de^lis. 

En  i566,  François,  fils  d'Antoine  d'Hervilly,  épousa  Amie  de 
Crécy-Châtlllon,'ixm*que  hërîllère'dé-  DeVI^,  et  devlcft  ainsi  la 
eoucbe  de  la  branche  d'Hervilly  de  Devise.  Anne  était  chanoinesse 
de  Mons  où  sa  tante  avait  le  titre  d'abbesee  :  elle  avait  aussi  pour 
proche  parent  le  célèbre  Gauthier  de  Crécy-Châtillon ,  connétable 
de  France,  en  i586. 

Vers  1700,  Louis* François  d'Hervilly  deOevise  fut  mariée  M*** 
de  Mont-Jean  de  Deniécourt,  dont  une  sœur  transporta  ce  dernier 
domaine  à  un  autre  membre  de  la  famille  d'Hervilly.  Louis->Fran- 
çots  eut  pour  fils  le  célèbre  Augustin»César  d'Hervilly  de  Devise» 
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d'abord  archidiacre  métropolitaio  de  Cambrai,  puis  lo**  étèqoede 
Boulogne  9  en  1738,  et  enfin  abbé  commeDdatatre  de  Notre-Dame 
de  Uam,  en  1745.  (Voyez  Hervilly ,  canton  de  i\oisel  et  Deniécourt, 
p.  986  ). 

En  1770  environ ,  M*  d*HenriUy  ayant  hérité  ie  domaine  de  i*B»* 
ohelles  en  Haînaut ,  qui  était  le  l>erceaii  des  Crécy-Cliâtiiloo ,  vendit 
celai  de  Devise  qui  fut  acheté  par  M.  Megrais  de  Mérauconrt.  Ce 
dernier  fit  élever  la  partie  moderne  du  château  et  y  pratiqua  «ne 
petite  chapelle,  ansez  élégamment  boisée ,  pour  la  facilité  do  service 
religieux  de  sa  maison.  Mais  ayant  quitté  ini*méme  ce  pays^  pour 
se  retirer  à  Salency  près  Noyon,  le  château  de  Devise  fut  acqoi* 
par  M .  Loyaux  du  Gatelet  de  qui  il  passa  à  M.  Tattegrain  de  Péronuc« 
dont  la  famille  en  a  encore  la  possession. 

Près  de  Devise,  dans  la  direction  de  Formentel,  se  trouve  un 
lieu  qu*on  appelait  autrefois  U  chemin  des  juifs. 

Ces  dlfférens  pays  avaient  leur  aucten  ressort  aux  bailliage  et 
élection  de  Péronne ,  et  à  Tinteiidance  d'ànilens. 


Eu  1844 ;  Athîes:  860  habitans.  iAM,  Lefebvre,  curé;  Marchand, 
maire;  Wargnier,  instituteur. 

Devise,  commune;  3i5  habit.:  MM.  Ernest  Tallegrain»  maire; 
François,  înslit. 


BROUCHY,  AUBIGNY. 


■*B*0  ^ 


Broucby  est  un  village  situé  à  4  kilomètres  sud  de  Ham,  surU 
limite  du  département  vers  TAisne  et  TOise,  au  milieu  de»  belles 
prairies  qu^arrose  le  ruisseau  de  Bainc.  L'origioe  et  l'élymologie  de 
ee  lieu  nous  semble  appartenir  à  Pépoqne  gauloise  :  Brmh  en  langoe 
celtique  signifie  marécage,  endroit  bas  et  humide.  C'est  dans  un  site 
semblable  que  s'élevèrent  les  premières  habitations  de  Broucby; 
elles  n'avaient  point  à  craindre  d'inondation  sur  les  bords  de  la 
Baine,  filet  d'eau  presqu'imperceptlble ,  qui  a  domé  son  nom  à  la 
petite  contrée  qu'il  parcourt. 

Ce  qui  prouverait  encore  l'origine  fort  ancienne  de  ce  pnys,  c'est 
l'Inlérienr  de  son  église,  dédiée  à  S.  Martin  et  rclégnée  à  Textrémilé 
do  nouveau  village»  qui  s'est  rapproché  vers  le  nord.  La  nef,  seule 
partie  conservée  de  l'édifiée  religieux  primitif,  offre  tous  les  carac- 
tères de  l'architecture  romane,  aux  formes  lourdes  et  massiven. 
Les  bas-côtés  et  le  chœur  se  composent  de  constructions  00  de 
restaurations  plus  modernes.  Le  tableau  du  mattre-autel  en  est  le 
seul  objet  digue  de  remarque  :  c'est  011e  toile  distinguée  représen- 
tant l'adoration  des  Mages. 

La  dlme  de  cette  paroisse  appartenait  pour  les  deux  tiers  à  Tab- 
baye  de  Prémontré ,  et  pour  Tantre  tiers ,  k  celle  de  Fcrvaeques  : 
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celle-ci  nommait  à  la  cure ,  d'environ  800  l.  de  valeur.  Elle  fol 
occupée  en  dernier  lîea  par  M.  Martin  Tbévenart,  (1780)  ,  et  aprèê 
la  révolution  par  M.  Sergcant. 

Brouohy  eut  un  ancien  cbàleau  et  des  seigneurs  de  ce  nom;  mais 
ils  sont  peu  connus.  En  i3o5  lors  de  la  fondation  du  béguîgnage 
de  S. '-Quentin  «  il  est  question  de  Jean  de  Broucliy,  écttyer  et  sei- 
gneur de  oe  village.  Aux  derniers  temps,  ce  domaine  appartenait 
à  M.  Laoglots.  On  y  voit  encore  aujourd'hui ,  vers  Ham,  un  château 
moderne  assez  élégant,  dont  une  enceinte  d'étangs  et  de  fossés 
semblent  défendre  tes  abords ,  comme  aux  siècles  du  moyen-âge* 
(  Angust.  Vîromand.  fol.  a6i  ). 

Dépendaient  de  Brouchy  deux  hameaux  du  nom  d'Âubigny, 
Albimacum  :  l'un  s'appelle  A ubigny*aux- Planques  et  l'autre  Aubi- 
gny-le-Petit,  pour  les  distinguer  des  autres  localités  homonymes  ^ 
assez  communes  dans  notre  province.  On  attribue  l'origine  de  ces 
différens  pays  à  Claudius  Atb'mus  qui  occupa  long-temps  la  <*aule 
Belgique  et  fut  défait,  en  l'an  199,  par  Septime  Sévère  «  son  perfide 
collègue.  C'est  à  cette  époque  que  l'on  fait  remonter  les  tombeaux 
célèbres  d'Aubigny,  près  Bapaume.  (Colliettc,  t.  i.*",  p.  Ss). 

Brouchy  dépendait  du  baill.  de  Cbauny,  de  l'élection  de  Noyon 
et  de  l'inlend.  de  Soissons. 

En  1844;  461  habit.:  M tH . . BrandiG0«>rt 9  curé;  Lhote,  maire, 
Duflot,  instit. 


CROIX,  MOLIGNEAUX,  Y. 


Croix,  Croy  et  Croix-lès-lUatigny,  pour  le  distinguer  de  Croix 
près  S.**Quentin ,  en  latin  Cruces ,  est  on  village  d'origine  française, 
situé  à  9  kilomètres  de  Ham,  sur  une  colline  couverte  autrefois 
de  vignes  et  environnée  de  bois.  Le  mot  cruces,  il  est  vrai,  pourrait 
s'entendre  des  fourches  patibulaires,  élevées  dans  cet  endroit ,  pour 
l'exécution  des  sentences  du  haut  justicier  d'une  seigneurie  voisine; 
mais  d'après  la  disposition  topographique  de  ce  pays ,  on  serait 
plus  fondé  à  en  rechercher  l'élymologie  dans  la  piété  des  premiers 
habitans,  qui  en  tracèrent  les  rues  en  forme  de  Croix  :  au  centre 
de  cette  croix  s'élevait  encore,  il  n?y  a  pas  trois  ans,  un  marronnier 
séculaire  q^ii  disparut,  lors  de  rétablissement  de  la  route  royale  ée 
Ham  à  Péronne. 

Croix  existait  avec  le  litre  de  paroisse  dès  le  10.*  siècle.  En  loiS^ 
Hardouin  de  Croy,  évèque  de  Noyon ,  et  sa  sœur  Odila ,  employèrent 
eu  bonnes  œuvres  les  biens  considérables  que  leur  père  Robert  de 
Croy  et  leur  mère  Avide  possédaient  en.  Vennandois.  C'est  ainsi 
que  l'évéque  Hardouin  accorda  aux  ebanoiiies  de  Noyon  les  autels 


de  Croix  9  OmiécoUi^,  Matigay  etc.  doul  les  égliites  déjà  leur  appar* 
tenaient.  Aliaria  de  Crucibas  etc..  (Gall.  christ,  t.  9 9  p.  994.  —  Ano. 
Gallo-Fiaod.  lib.  4). 

En  parlant  de  Tintrodoction  des  vignes  dans  les.  Gaules,  sous 
Tempereur  Probus»  Coliiette  avance  que  le  chapitre  de  S.*-Quenlin 
avait  des  vignobles  importans  à  Croix ,  près  Matigny,  et  à  Béthen- 
oourt  :  qu'Ànsèle  d'Offeinout,  ayant  voulu  les  donner  aux  religieux 
d'Ours-Camp,  il  se  les  fit  rendre  en  1388.  (T.  1.",  p.  60a). 

L'église  de  Croix,  dédiée  à  S.  Médard,  est  l'un  des  monument 
religieux  les  plus  distingués  et  les  mieux  conservés  de  nos  pays. 
La  nef  surtout ,  avec  sa  voûte  hardie  et  élevée ,  ne  le  cède  point 
en  richesse  architecturale  à  beaucoup  d'églises  de  ville.  Plusieurs 
des  hauts  piliers  de  l'intérieur  sont  ornés  de  chapiteaux  remarqua- 
bles; et  l'on  reconnaît  dans  l'ensemble  de  cette  nef  les  caractères 
du  style  roman  confondu  avec  celui  de  transition.  Ce  mélange 
d'architecture  suppose  d'anciens  désastres  éprouvés  par  les  con- 
structions primitives,  et  explique  le  peu  de  solidité  de  cette  belle 
voûte  dont  la  chute  serait  irréparable  pour  ce  pays.  Le  portail  est 
un  plein  cintre  d'une  grande  simplicité  ;  mais  la  porte  latérale  vers 
le  midi  est  précédée  d'un  porche  vaste  et  imposant,  d'époque 
gothique. 

Le  chœur,  plus  bas  que  la  nef  selon  l'usage  des  églises  romanes, 
est  écrasé  par  la  tour  quadrangulaire  du  clocher  qui  en  restreint 
les  dimensions  d'une  manière  disgracieuse.  Cette  tour  avait  autre- 
fois beaucoup  plus  d'élévation ,  et  se  terminait  par  une  plate-forme 
bordée  d'une  balustrade  à  jour;  mais  le  chapitre  de  Noyon  ayant 
négligé  d'y  faire  les  restaurations  convenables,  elle  s'écroula  le  ao 
novembre  i663,  entre  dix  et  onze  heures  du  matin.  Les  habitans 
furent  obligés  de  recourir  à  de  longues  procédures  pour  contraindre 
ce  chapitre  à  une  reconstruction  ,*dont  il  était  chargé  comme  gros 
décimateur  :  il  le  fit  enfin,  mais  avec  moins  d'élégance  et  plus  de 
solidité. 

La  décoration  intérieure  répondait  à  la  beauté  de  l'édifice;  car 
la  fabrique  jouissait  autrefois  de  revenus  considérables.  Ou  y  voit 
encore  aujourd'hui,  dans  un  état  parfait  de  conservation,  de  ricbes 
grilles  en  fer,  des  tableaux  assez  distingués,  des  boiseries  élégantes 
dans  toute  l'étendue  de  l'église  :  celles  du  sanctuaire  ont  été  sur- 
chargées de  peintures,  selon  l'usage  trop  ordinaire  de  nos  campa- 
gnes. 

On  y  remarque  aussi  des  reliquaires  analogues  à  ceux  que  l'on 
voit  sur  les  autels  de  Pargny  et  de  Morchain  :  ils  sont  formés  de 
statues  en  bois  doré  qui  portent  dans  leui^s  mains,  ou  renferment 
dans  leur  sein,  les  reliques  des  pontifes  ou  des  martyrs  qu'elles 
représentent.  Les  reliquaires  de  Croix  contiennent  celles  de  S.  Sul- 
pice  et  de  S.  Dominant.  Mais  l'objet  sur  lequel  l'œil  se  porté  avec 
le  plus  d'avidité  et  d'intérêt,  c'est  un  magnifique  relief  en  bois, 
placé  au-dessus  de  l'archivolte  du  chœur  et  représentant  les  di- 
verses scènes  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  Les  formes  légères  et 
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graci€U9e8  des  figures  y  rëlégance  et  la  délicalcsse  des  détaili,  le 
rendent  digne  de  trouver  place  parmi  les  belles  sculptures  de  l'é- 
poque gothique. 

Dès  1670  9  la  confrérie  du  saint  Rosaire  avait  été  fondée  dans 
Téglise  de  Croix  par  Jacques  Flament,  ancien  niarguillier^  et  Marie 
Sauibot,  sa  femme  :  les  biens  qu'ils  avaient  affectés  à  cette  insti- 
tution ont  été  perdus  dans  la  révolution  de  95.  La  confrérie  de 
S.  Claude  y  est  aussi  en  vigueur  depuis  plusieurs  siècles,  ou  y 
observe  encore  aujourd'hui  tout  le  cérémonial  prescrit  dans  les 
anciens  statuts  9  pour  la  célébration  de  la  fête  du  saint,  pour  les 
rapports  entre  les  confrères,  et  enfin  pour  le  départ  et  le  retour 
des  pèlerins. 

L'église  a  été  dépouillée  de  ses  riches  revenus;  mais  les  biens 
des  pauvres  furent  conservés  :  ils  sont  assez  considérables  et  of- 
frent des  ressources  avantageuses  à  la  classe  indigente  lie  Croix. 
Vers  i836,  M.  Grain,  originaire  de  ce  village  et  ancien  curé  de 
Matigny,  a  légué  la  iournaux  de  terre  à  l'église  et  aux  pauvres 
de  son  pays  natal ,  où  il  mourut. 

La  dime  appartenait,  pour  différentes  portions,  à  l'abbaye  de 
S.*-Tbierri,  près  Rheims,  et  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Noyon,  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  dont  le  revenu  pouvait  s'éle- 
ver à  plus  de  5,000  1.  ;.oar  on  lui  .attribue,  l'ancienne  propriété 
de  100  Iournaux  de  terres.  Le  presbytère  fut  reconstruit  en  1759* 
Les  anciens  curés  de  Croix  furent  :  MiVl.  Eustachc  Merlier  en  i66o. 

—  Antoine  Bellencourt  en  1671. — Théodore  Desprez,  dit  .prieur- 
curé  en  1699.  —  Berlanooiu't  eu  1702*  —  Guillaume, Delory  en  i7"i3. 

—  Charles  Badengue,  curé  et  chapelain  de  la  collégiale  de  Nesle 
en  1754* — Jacques  Gadiffct,  ancien  vieaire  de  R-ozières  et  son 
desservant,  lui  succède  vers  1770.  Depuis  le  concordat;  MM.  Le* 
grand,  anpienxuré  de  S.-Christ,  et  Âmand  qui  desservit  Ifi  pa- 
roisse pendant  27  ans. 

En  1842,  lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  route  de  Pé- 
ronne  à  Ham,  qui  traverse  le  village  de  Croix,  on  y  mit  à  jour, 
près j de  l'enceinte  du  cimetière,  une  ouverture  de  quatre  mètres 
de  profondeur,  qui  servait  d'entrée  à  des  souterrains  ou  cryptes, 
d'une  vaste  étendue.  Ils  sont  percés  dans  le  stuc  avec  beaucoup 
de  régularité,  et  renferment  quatorze  chambres  différentes,  dis- 
tribuées dans  l'étendue  d*un  long  corridor  dont  un  puits  forme 
le  centre  :  la  voûte  supérieure  de  ce  puits  est  la  seule  qui  soit 
faite  en  maçonnerie.  Dans  une  maison  du  village,  vers  le  ha- 
meau de  Y,  se  trouve  encore  l'entrée  d'un  autre  souterrain  du 
niême  genre;  mais  il  ne  contient  que  douze  chambres  :  la  plus 
ancienne  inscription  qu'on  y  ait  remarquée  est  de  146a.  Cepen- 
dant plusieurs  de  ces  anciennes  cryptes  ou  wardes ,  si  communes 
dans  nos  pays,  pourraient  dater  de  l'époque  des  invasions  nor- 
mandes :  toutefois  elles  servaient  4e  refuge  aux  habitans,  lors  des 
invasions  bo^irguignçnes  et  espagnoles,  non  moins  désastreuses 
que  celles  des  barbares  du  nord. 


—  4U  — 

En  effet,  à  (gauche  du  porche  latéral  de  l'égliie  de  Croix,  entre 
leit  coiitreforU  du  pignon,  on  lit  l'insoiiption  suivante  gravée  sur 
la  pierre:  *  Le  aa  juillet  i636,  quinze  maisons  ont  été  brûlées  dans 
ee  viUage  par  les  Espagnols.  ■  C'était  le  même  détachement  ennemi , 
commandé  par  Jean  de  Wcrl,  qui  échoua  devant  Péronne  et  Cléry, 
et  vint  ravager  les  villages  de  Brie  et  de  S.*-Christ.  (  Voyez  p.  m). 

La  seigneurie  de  Croix  appartenait  au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Noyon  et  au  marquis  de  Nesle ,  co-seîgneurs.  Ce  domaine  rele- 
vait encore  pour  différentes  parties  :  du  chapitre  de  S.  Fursi  de 
Péronne,  de  la  seigneurie  d'Ennemain  que  possédaient  les  cha- 
noines de  Rheims/du  chapitre  de  S.  Quentin,  de  la  seigneurie 
de  Villecourt,  Béthencourt  et  Fulvy  appartenant  à  l\1.  de  S.*-Stmon, 
et  enfin  des  seigneuries  et  mairies  de  Moligneaux  et  Y.  (  Archives 
de  Croix). 

Dans  le  procès- verbal  de  la  coutume  de  Péronoe  en  t567,  le  vil- 
lage dont  il  est  ici  question  est  cité  sous  ce  titre  :  Cray  et  Mesnii 
Saint^ueniin ;  Moligneaux  u*est  point  mentionné,  et  Y  s*y  trouve 
placé  sous  la  dépendance  de  la  paroisse  de  Matigny.  A  l'article  de 
QuivièreS)  il  sera  parlé  de  Mesnil-S/-Queutiu ,  ancien  village  ruiné. 
Vers  le  lieu ,  dit  ^allengron ,  se  trouvaient  deux  chemins  étroits 
appelés  :  Tun  la  voie  d  brigands ,  et  l'autre ,  la  voie  d  lièvres. 

ÀlotiGSEAiJx  et  Molineau,  hameau  actuel  de  la  dépendance  de 
Croix ,  doit  être  un  pays  fort  moderne;  puisqu'il  n'en  est  fait  aucune 
mention  dans  la  coutume  de  Péronne  en  1567  :  il  se  sera  formé  des 
débris  de  M esnil-S. '-Quentin.  Alors  aussi  se  constitua  le  domaine 
de  Moligneaux  avec  sa  maison  seigneuriale  vers  Athies  :  on  la  nomma 
le  château  de  Montaubent,  nom  du  premier  seigneur  du  lieu.  Pa- 
raissent en  effet  dans  les  anciens  titres  :  iMiVl.  de  iMontaubeht  et  de 
iVlont-Breuil,  seigneurs  de  la  terre  et  de  la  mairie  de  Moligneaux. 
Eu  1755  ce  titre  est  donné  au  sieur  Claude  Tupigny,  greffier  en 
chef  du  bailliage  de  la  villede  Hani. 

Y,  en  latin  lacum,  finale  commune  à  plusieurs  noms  de  lieux, 
est  peut-être  le  seul  qui  se  rende  par  une  simple  voyelle.  Ce  hameau 
parait  avoir  une  origine  analogue  à  celle  de  Croix,  dont  il  dépend 
auiourd'hui;  et  il  aurait  aussi  récusa  dénomination,  de  la  dispositioli 
topographique  de  ses  rues ,  qui  décrivent  la  figure  d'un  Y  grec. 

Cette  petite  localité  avait  sa  seigneurie  et  sa  mairie  particulières. 
La  maison  d'Y  eut  une  grande  célébrité  dans  le  Vermandois,  et 
surtout  à  S.^-Queutin  ;  mais  elle  n'était  point  fort  ancienne.  (Col- 
liette,  t.  5,  p.  iSq). 

Ces  différons  pays  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Pé- 
ronne, et  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  i844;  ^roix  et  Moligneaux;  507  habit.  :  MM.  Margry,  curé; 
Degaguy,  maire;  Trépan,  instît.. 

Y,  commune  séparée,  '208  habit.  :  MM.  Duparc,  maire;  Lepèie. 
inslit. 
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DOUILLY,  MONTIZELLE.  VIEUX-FORET,  MARGÈRES, 


I        ■        ^^w^^« 


Douilly^  Douît,  Dully  au  i5.*  siècle,  Duliacum,  est  situé  à  5  kilo* 
màtres  uord  de  Uanit  auprès  de  la  source  de  la  Germaine ,  qui  se 
trouvait  autrefois  au  village  même  qui  porte  son  nom.  L'origine  de 
Douilly  ne  semble  point  antérieure  à  l'époque  française ,  et  comme 
Doultf  en  langue  romane  9  signifie  un  conduit  d*eau,  il  est  permis 
de  présumer  que  ce  nom  de  lieu  lui  sera  venu  de  sa  position  auprès 
du  ruisseau»  aont  on  vient  de  parler. 

L'église  primitive  de  ce  village,  vocable  S.  Etienne,  1."  martyr^ 
se  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  la  nef 9  le  clocher  et  la  chapelle 
littérale  à  droite»  qui  était  sans  doute  celle  des  seigneurs  du  lieu. 
Elle  date  des  commencemens  du  i4*'  siècle,  d'après  ce  fragment 
d'inscription  au  mur  extérieur  vers  le  midi  :  en  i3i5  cette  ouvrage  fut 

commmohU Le  pignon  de  la  chapelle  latérale  et  l'archivolte  du 

portail  sont  ornés  d'animaux  en  pierres,  selon  le  style  du  moyeu- 
âge.  La  tour  massive  et  écrasée  du  clocher,  avec  contreforts  et  meur- 
trières, aurait  été  bâtie  par  les  Anglais,  si  Ton  en  croit  la  tradition 
locale,  La  chapelle  de  S.  Joseph,  à  gauche,  et  les  bas-côtés,  furent 
élevés  en  1760.  eu  même  temps  que  la  sacristie  et  la  petite  tourelle 
attenante  au  clocher  :  le  chœur,  enrichi  d'oruemens  en  marbre , 
Giit  une  Goustruction  de  1764*  On  fut  redevable  de  ces  différens 
travaux  au  zèle  de  i\l ,  Butiu ,  alors  curé  de  Douilly  :  malgré  l'oppo-^ 
silion  du  seigneur  i\l.  de  Guuy  de  Sons,  et  le  peu  d'empressement 
des  gros  décimateurs ,  cet  homme  de  caractère  et  de  génie  les  en^ 
treprit  avec  courage,  et  les  exécuta  avec  un  plein  succès. 

Les  murs  extérieurs  du  clocher,  et  delà  chapelle  du  midi  surtout, 
sont  couverts  d'inscriptions  gravées  sur  la  pierre;  suivent  les  plus 
intéressantes  ; 

%  Ei\  1542  ,  un  orage  terrible  accompagné  de  grêle,  porta  le  ra- 
vage dans  iout  le  Yermandois.  •  —  «En  i55a,  les  feux  du  Verman- 
dois  par  le  comte  de  Uœux.  >  —  a  En  1606,  le  lendemain  de  Pâques^ 
s'élevèrent  des  vents  et  des  ouragans  impétueux  qui  ont  renversé 
maisons,  arbres,  moulins,  clochers,  etc.  »  <^  «  En  1649,  Tarméedc 
tiarlac  a  bruslé ,  tué,  et  fauché  fous  les  blés  du  Verman.dois,  et  a 
valu  8  l.  le  septier  qui  auparavant  valait  12  sols.  >  C'était  sans  doute 
un  corps  d'Impériaux  se  rendant  au  siège  de  Guise,  que  fit  lever  le 
maréchal  du  Plessis.  On  y  lit  encore  plusieurs  autres  inscriptions 
relatives  à  la  prise  de  Landrecies,  d'Arras,  etc.  :  elles  sont  aussi 
consignées  dans  les  archives  de  la  commune  de  Douilly. 

La  dîme  appartenait  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon,  et  à 
i'abbayo  de  Prémontré  pour  quelques  portions.  La  moitié  de  ces 
dîmes  était  encore  en  la  possession  des  seigneurs  de  Ham,  au  com- 
mçucepieut  du  i4-*  siècle.  Une  charte  des  archives  de  la  cathédrale 
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de  Noyon ,  sous  la  date  de  iuio  i3i7,  énonee  que  :  Oudara  9  eliàte- 
laîa  de  Ham»  et  Isabelle  de.  BeHIy»  B9k  fejqpiQe«.  avaiept  vendu  à 
l'évéque  de  Noyon,  du  vivant  de  dame- Dorée,  mère  dttdit'sue  de 
Ham«  ia  moitié  des  dîmes  de  DouiUy  et  de  ses  baroeaux  Uaigères 
et  Forêt,  puis  la  moitié  de  la  grange,  des  manoirs ,.masiiines  et  de 
la  îustice  sur  ces  différens  biens.  L'autre  moitié  de  ees  dtmes^  jna- 
noirs,  justice,  etc.,  avait  fié  concédée  par  leiraènie  cliâti^laia,. en 
septembre  i5i6,  à  ses  améi  et  féau»  anûtfJes  cbanoines.de .Noyon: 
il  leur  en  délivra  la  charte  au  mois  de  juin  i3i7,  et  leur  an  expédia 
le  dénombrement  en  1397.  (Collintte^  t«  a,  p.  748).  :   -    i^  w  .   , 

On  lisait  au  martyrologe  de  IVglise  de  Noyon  :  A^néffu  bfiwm.vM- 

moriœ dédit  et  (egavH  nobis  amhei  fritctus ,  ^bvmUi^nê^et  feddiius  ^«r- 

rarum  de  DuUacQ  emtaram  d  n^bili  viro  Domino  dêJB<tmo»  (GalK  cbrist., 
t.  9,  p.  i,oi5)..  '..•..•.  •/» 

L'abbaye  de  fiam  p^ossédait  l^iutel  de  cette' paroisse»' ^qu'elie  des- 
servit d*abord  par  ^s  propres  membreai;  d^ius  la  s«lt^,  Ves  religieux 
en  confièrent  la  charge  à  un  vicaire  perpétuel  «  dMlienr.abbé  avait 
la  nomination  :  ce  bénéfice  ne  valait  gMèKe.qun  lioM.  U  et  fut 
occupé  successivement  par  les 'curés  qui  svivfinl  ;i.Bmifi|cjr  Egres 
de  1669  à  i^Qo.  —  Nédard  Durand,  vers  %60oa  .îl  ;él«i«  4ogfen  .d« 
doyenné  de  Ham.  l— Jaf^b  de  Pontbteu,  ea  t644,  inalHm  Litcoor 
frérie  de  S.  Claude  et  fonde  à  perpétuité  Toetav^  do  S*.$a^r<smeQt« 
—  Goulonzel,  en  1670. — Nicolas  JWaiissori.,  fu  11673^  9  il  .composa 
des  jnémoirestsur  les  biens  de  la  cure  ^%  de  Tiéf  lis^»  ;«f  iM  dtf»eset 
seigneurie  de  D^aîUy.  r-:NicoiasiCirîer,  n^if  deJBaii\,^niiâ94«,S»ui 
son  administration! ,  fut  éiîgée  la  chapelle  dç  r^ufÀPl-JésuA.pmMns 
dame»  qui  en  apporta  ta  dévotion  de  sotbfiay^  iiatalnqu  eUciitait 
fort  répandue  :  le  qiel  approuva. par  uqn»racl9Ja:i^t«VdjQ<.ls0Us 
fondatrice;  ee  qui  engagea  Jiict>l.'i#*6irier  k  ^raii»«férer%9lit«isilalue 
miraculeuse  dans  spn  'église*  oùijell^.esf  «qiip9re;bpnf^éek.T7rie9kO* 
François  Ledroit  do  Ham.,iin  172JO  :;il  |av>i|i;nt  au.bqpVde  trpia.aa^ 
Sou  épitaphe  et  pelle  du  prçcédenA  se:troi^venVa,U{pprtÀirdis  i*^^. 
— fiiarlin  Oesaia;:et  »  çji,  1  y^q ,  ]9pr^s  un^JçQguei  v^iica^c»  de^la.nursi 
Il  fit  sculpter  )e  maijtrcK^utelfpârt  lin. habile  ouvr/[/er>c|^K«lrieàis^rès 
avoir  transporté  Tancicsn  àJa.chapeUA  d^  ja  Sv**  Viafge,,iQ(.4labiitU 
confrérie  do  Sj  RqutiTQ.  ■Ayaiït,ép,rx>uyé,«pul<BS.wrl^4«ijÇQlrtrariété# 
et  d'iniusl.ic«s,peodaut  le^  w«e  av>née^  de  g9r^4lii9i%^rf^>il.^ Jé- 
goûia  jd)j  /nonde,  ej  egsjjb.nassa.la  yie«relijgîeuse:à  .ViabbAite  ^In  Vau- 
clair,  près  Laon..— AM!tQÎAe«QaenUAfBirtiprep  i74^ft*l^le.iïuréle 
plus  distingué  de'cette  partoiii^e»  dTept  U  «iHi^p^sa  dei^  anniileai^^ei 
intéressantes.  On^a  déjà;, parié. des  traiVRIl^  lf9p9rMn^<;QSéouMs  so 
partie^ à  se&frais»  et  iTOlgr,é</d^.:^<tnd8^^absi4i<jUîs>  U.titftbUl.enCi^re 
les  prière^s  de  quarante  h^i^res^^  en  I54^>  n)o«M^uti  le:0  Ayri}f.ii7Î4;  et 
fut  inhumé  dans  U^  chapelle^.  Joseph  ^:il  avait  J^Urbé^tir.  iiprè* 
Ini,  M.  Joseph-Éloî  Créméry  de  Al^tigey^  dcsftervif  .1^  ÇWff  pen- 
dant 6  mois.  —  Stanislas -Honoré  Bénart,  originaire  de  Douillyf 
en  )  785  :  il  eut  deux  adtrèMfi^i'ès^tkré^^  *éûA\  Tun  eut  une  certaine 
cclébrité,  et  mourut  à  Salency,  près  Noyon,  ily  a  peu .d'amnées. 
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Sinninlafl  Béfidrlcxpérifneiila  que  nul  n'est  prophète  dans  son  pays  y  el 
après  y  avoîr  cxei^é  pendatit  quatre  ans,  il  permuta  avec  Jean- 
Baptiste  Lamy,  curé  de  Candor.  Celui-ci  demeura  à  Douilly  jusqn*à 
la  révolution,  à  IVpoque  de  laquelle  il  se  relira  à  ÂChies  oiHI  mon* 
rut.  — Vers  iSo5,  Toussaint  Bolnet  i  de  Fléchiu ,  fut  curé  de  Douiily 
jusqu'au  19  octobre  1859. 

La  seigneurie  de  Douiily  était  un  fief  particulier  de  la  toparchie 
de  Ham,  qui  fut  suecessivemefit  éivisée  entre  les  descendans  des 
châtelains  de  cette  ville.  Vers  i34o*>  Hector  de  Ham ,  ftls  de  Jean  I V, 
était  seigneurie  Douiily.  Cependant  ce  domaine  ne  leur  avait  point 
toufours  appartenu  9  00  du  moins  ils  ne  le  possédaient  qu*en  par- 
tie; car  eu  iiàfi  4i«i  voit  Godefroi  de  Guise  donner  aux  frères  de 
rhôpital  S.  Jeati'4l*Éterpigny  sept  moids  de  froment,  &  pren'dre  sur 
sa  terre  de  Douiily,  en  reconnaissance  du  service  qu'ils  iui  avaient 
rendu.  Pendant  la  croisade ,  ces  religieux  fa  valent  délivré  de  la  cap- 
tivité des  infidèles.  En  14179  les  seigneurs  de  Douiily,  et  notamment 
Chariot  de  Douiily,  sont  cités  par  Monstrelet  au  nombre  des  capi- 
taines attachés  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  Au  dernier  siècle, 
cette  seigneurie  était  divisée  entré  MM.  de  Lalliér  et  de  Sons.  L'an- 
cien château  s'élevait  sur  une  colline,  vers  le  sud-est,  dans  uri 
endroit  aommé  Lâmote^r-oiv n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  maison 
de  campagne,  de  ra\itre  côté  du  village,  dont  les  biens  appartien- 
nent en  partie  à  M.  de  Roussy  de  Noyon. 

Vibox-FobIt,  comme  l'exprime  son  nom,  étdit  une  habitatioit 
fort  ancienne,  située  à  peu  de  distance  de  Douiily,  vers  Matigny; 
G.  Delîsle  cite  encore,  entre  ces  deux  villages,  un  Â,  dit  de  Vieux«i 
Forêt.  On  pourrait  croire  qu'en  ce  pays,  autrefois  très-important , 
exIstaitMâ  paroisse  primitive  transférée  depuis  à  Douiily.  D'après 
une  charte  de  124^  «  souscrite  par  Roger,  prévôt  de  Ham,  Odon  V, 
seigneur  de  cette  ville,  donna  à  l'abbaye  de  N.-D.  la  terre  de  Vieux- 
Forêts  On  y  voit  aussi  qu'il  y  avait  au  même  endroit  une  riche  cha- 
pellonte  de  S.  Laurent,  détruite  avant  1698  :  elle  était  à  la  présen- 
tation de  l'abbé  dé  Ham ,  et  rapportait  plus  de  400  setiers  ds  blé , 
avec  la  charge  d'une  messe  basse  par  semaine.  Vieux- Forêt  fut 
entièrement  ruiné  vers  le  commencement  du  16.*  siècle;  la  ferme 
en  fut  transportée  près  de  Douiily,  sous  le  nom  de  Neu-Forét. 

ftloNTisBi  BT'MoNTiZEL  était  un  hameau  de  la  dépendance  de 
Douiily,  situé  auprès  de  la  ferme  importante  qui  en  a  conservé  le 
uonn.  Ce  fief  appartenait  à  l'abbaye  de  Prémontré  dès  1  i3o  ,  comme 
le  constate  la  bulle  d'Innocent  II ,  confirmant  toutes  les  possessions 
de  cet  ordre,  en  ii38.  (Bîblîot.  Prœmonst. ,  fol.  4^7)- 

Entre  Douiily  et  Villers-S.'- Christophe,  G.  Delisle  fait  mention 
d'un  hameau,  du  nom  de  Corbeni  :  il  n'en  reste  presque  plus  de 
traces  aujourd'hui.  La  dépendance  la  plus  importante  de  Douiily 
était  Margères  et  son  célèbre  prieuré. 

PRIEURÉ   D£   MARGÈRES. 

Margères,  Margelles,  cella  de  MargelUs ,  est  situé  près  de  Douiily/ 

27. 
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vers  le  n\\A  :  ce  nom  paraît  lui  ôlre  venu  des  marais  qui  fenviron- 
nent.  Ce  n*éUit  dans  le  piiiicipe  qu'une  ferme  considérable,  doat 
Tabbaye  d^\r^ouai»e  compona  1  un  de  ses  premiers  et  de  ses  plus  ri- 
ches prieures.  La  fondation  de  cet  établissement  remontée  io97,dV 
près  quelques  hiHloriens,  et  selon  d*autres»  à  Tannée  i  to3  ou  1 104,  où 
Baudry,  évêque  de  Noyon  ,  le  conOrma.  L*hia|orien  d'Arrouaise  en 
rapporte  ainsi  Torigine.      ^ 

f  Vers  1097,  dit^il ,  Odon  l.*%  châtelain  de  Ham«  et  Ricuina,  son 
épouse^  firent  don  à  Couon,  chef  d*Arrouiise«  d'une  métairie  ap- 
pelée Margelles^  entre  Péronno  et  Ham,  avec  les  eaux  et  prairies 
adiaceute».  Cette  donation  était  d'une  grande  importance;  aussi 
Conou  y  envoya-t-il  une  petite  colonie  de  ses  religieux  pour  faire 
valoir  cetle  métairie.  Ils  avaient  avec  eux  un  grand  nombre  de 
frères  lais  et  de  sœurs  converses,  pour  défricher  les  bois,  cultiver 
les  terres  et  élever  les  bestiaux;  après  avoir  pris  ce  qui  suffisait  à 
leur  subsistance,  ils  devaient  rendre  compte  du  reste  à  la  maisoo- 
mère:  malgré  leur  éloignement,  ils  étaient  tenus  de  suivre  la  règle 
d'Arroudise,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Citeaui.  » 

Peu  de  temps  après,  Baudry  accorda  à  Tabbé  d'Arrouaise  la  per- 
mission de  bâtir  à  51argères  un  oratoire,  qui  fut  dédié  à  la  S.'* 
\ierge,  la  Nativité  :  un  des  religieux  devait  lui  être  présenté  pour 
recevoir  de  lui  la  juridiction  spirituelle  sur  cette  maison,  et  Tadmi- 
nistrer  avec  le  titre  de  prieur.  En  11149  Richer  II.*,  abbé  d\\r- 
rouaise,  obtint  aussi  de  Lambert,  successeur  de  Baudry,  Tautori- 
sation  de  placer  un  cimetière  auprès  de  la  chapelle,  et  enfui  le 
privilège  de  recevoir  immédiatement  de  Tévôque  rixuile  des  infirmes 
pour  l'usage  de  cet  établissement.  Telle  fut  Torigine  du  célèbre 
prieuré  de  AAargères,  dont  Lambert  confirma  la  nouvelle  éveclioD 
qu'en  fit,  le  35  septembre  1 106,  Odon  II  de  Ham,  fils  du  premier 
fondateur.  £n  ii54  ^  Baudouin  de  Boulogne ,  évêque  de  Noyon  9  con- 
firma de  nouveau  les  nombreuses  possessions,,  dont  une  pieuse 
libéralité  se  plaisait  à  enrichir  ces  établiitsemens  religieux  ;  ou 
trouve  en  1 160  une  confirmation  semblable ,  par  Guarin ,  évêque 
d'Amiens,  pour  des  biens  que  Margères  avait  reçus  dans  son  diocèse. 
Anno  1 1 54  9  Balduinus  donationes  plurimas  confimu$vit  canonicis  de  Mai'- 
gelUs.  (Gall.  christ.,  t.  9,  p.  i,oo5). 

En  118a,  Manassès,  profès  d'Arrouaise,  souscrit  à  Margères,  en 
présence  de  l'évèque  diocésain,  une  nouvelle  approbation  de  ce 
prieuré  par  Eudes  ou  Odon,  sire  de  Ham;  et  en  11 85,  une  ralid- 
cation  de  Raoul  de  Nesie,  pour  un  accord  entre  les  religieux 
de  cette  maison  et  Robert  dit  le  chasseur.  Eu  laao,  l'évèque 
^tienne  de  Nemours  leur  accorde  les  dîmes  de  Bellencourt  :  et 
en  1226,  Barthelemi,  abbé  d'Arrouaise ,  fait  un  échange  de  quelques 
portions  de  terres  du  prieuré  avec  iMatthieu  de  Roye,  chevalier. 

Auprès  et  sous  la  direction  du  prieuré  de  Alargères,  s'établit  bien- 
tôt une  maison  de  religieuses,  l'une  des  plus  considérables  de  Tor- 
dre d'Arrouaise  :  elle  était  composée  de  demoiselles,  de  veuves  et 
même  de  femmes  mariées  dont  les  époux  avaient  embrassé  la  vie 
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iiiodaRti<{iAe«  ldul€»  âe  noble  condition  »  et  gottveméei  pstr  Vnw 
d*«lle«  qui  prenait  le  tilre  de  prieure*  t^eur  couvent  renfermait 
encore  un  grand  nombre  de  Meurs  converHes  et  de  Aervanlen, 
dont  Toeeup^ition  cowblait  à  élever  les  beslîaux*  à  fîler  le  lin  »  etc. 
La  plupart  des  fondations  de  celétabliseement  avaient  été  faites  par 
des  dames  qui  s'y  retiraient ^  et  par  des  seigneurs  qui  y  plaçaienli 
leurs  filles  ou  leurs  sœur»  r  elles  eonsislaient  en  dîmes»  en  un  censi 
aattu«l  de  aosols,  d'un  demi-muid  d'avoine,  d'un  muid  et  demi 
de  vttt«  de  6  muids  et  demi  de  blé,  et  un  demi  tnillîer  de  harengs 
qui  devaient  être  livré»  le  premier  dimanche  de  Carême.  Ces  re-< 
ligieuses  avaient  aussi  le  droit  d*envi>yer9  chaque  îour,  faire  deux 
charge»  de  bois  dans  une  forêt  voisine  appartenant  au  châtelain 
de  Cbauny.  Les  chauoinesses  d'ârrouaise  n'existèrent  qu'envi-- 
ron  iSo  ans;  la  suppression  génétale  en  eut  lieu  en  ia58.  Elle» 
suivaient  la  même  règle  que  les  religieux  ^  faisaient  usage  du  même 
bréviaire  «  et  après  l'ol&ce  ordinaire  9  récitaient  aussi  un  grand  nom-^ 
Inre  de  [Mter ^ d'ave ^  credo,  ghria  Pairiei  miserere,  selon  les  différentes 
£êlea  de  l'année.  Les  religienx  et  religieuses  portaient  d'abord  l'ha- 
bit violet  :  ils  l'échangèrent  ensuite  pour  Tbabît  blanc  qu'il»  recou- 
vraient d'un  surtout  ou  pelisse  de  peftu  d'agnean. 

Pendant  tesguerrQ»du  lë."  siècle*  le^rois  d'Espagne  et  de  France 
confisquaient  réciproquement  les  biens  que  les  abbayes  étrangères 
possédaient  dans  leurs  royaunses  respectifs,  comme  on  l'a  vu  aux 
articles  de  Doingt  et  d'Baucourt ,  p.  137  el  207  C'est  alovs  (  1569) 
quaoelles  de  Coibie  et  d'^Â.rrouaise  firent  enir'elles  un  échange  des 
bien»  qu'elle»  poiisédaient;  la  prewière^  dans  les  Pays-Bas,  et  la 
seconde,  en  France,  l^e cardinal  de  Bourbon  «  abbé  comme nda taire 
de  Gorbie,  obtînt  aisément  de  Charles  IX  et  de  Pbilippe  II  les  pou* 
voir»  nécessaires  pour  cette  transaction,  passée  à  Amiens  le  1"  oc« 
iobre  1569»  pardevant  Roehe  et  de  Alailly,  notaire»,  dons  la  citons 
d'après  l'histoire  d'Ârrouaise  : 

0  Pour  la  prévôté  ecclésiastique  de  Wally,  IVlonchy- aux -Bois, 
Berle»,  terres  et  seigneuries  desdits  lieux  eu  Artois ,  et  la  possession 
de  Ames,  Thienves,  Havesquerques  en  Flandre;  cen.<«ive»,  etc.... 
cédées  par  Corbie  à  Arrouaise;  celle-ci  lui  abandonna  toute  la 
seigneurie,  120  journaux  de  terres,  maisons,  terrages,  champart, 
dîmes  et  autres  droits  au  village  de  Quivières;  la  terre  et  la  dtme 
de  G uisencourt,  la  moitié  des  dîmes  de  Lanchy  avec  un  muid  de 
terre»  à  Y;  la  moitié  des  bois  situés  entre  Beaulieu  et  Neufvillc-en- 
Bayne,  le  tout  de  288  journaux  ;  la  justice,  seigneurie  etc.  et  prieuré 
de  Margèrcs;  la  censé,  terres  (260  journaux)  et  prairies  (40  jour- 
naux) de  Beaulieu  près  Chauay,  données  en  emphytéose,  comme 
^ussi  les  i56  journaux  de  la  censé  de  Béqni;  le  tiers  des  dîmes  de 
âancourt  et  d'Oroir  ;  douze  sellées  do  blé  et  huit  d'avoine  sur  ki  (erre 
rie  Thoulie  près  Roye  ;  uu  droit  de  dîmes,  contre  le  chapitre  de 
;Beauvais  et  le  prieiu^  de  !\!ouchy-la-G4ohe,.au  terroir  de  Lignières  ; 
cjuatre  muids  de  blé  »ur  la  maison  et  censé  du  village  de  Roiset 
^  Roisel)  avec  les  dîmes  des  roligieuties  de  Fervacqnes;  sixmuidade 
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blé  S  lever  iur  95  fournaux  de  terre»  à  Hervîlfy  ;  enfiff  »<mt  le  droit 
dudit  Margères,  ooiitenant  30  fournaux  en  maison»,  jardins  pain* 
rages  etc.,  60  en  étangs,  36o  en  terres  labourables.  Ces  différens 
biens  passèrent  dès  lors  eo  la  possession  de  Tabbaye  de  Corbie  qui 
ne  tint  point  fidèlement  le  contrat  d'échange;  car  la  guerre  termi- 
née, elle  prélendit  avoir  été  lésée  dans  cet  accord,  voulut  rentrer 
dans  une  partie  de  ses  propriétés  des  Pays-Bas,  et  abusa  de  la  fai- 
blesse des  chanoines  d*  A  rrouaise,  pour  en  obtenir  une  indemnité 
de  ia,oool.  (Gall.  christ,  t.  9,  p.  420,998,  i,ood,  i,oa5, 1,000.- 
Histoire  de  TÉgUse  gallic—  Hisl.  d*Arrouai«to.  — Ëtat  de  Cambrai, 
p.  83.—  Colliette,  t.  a,  p.  67).  ■  ' 

Radulpbe  ou  Raoul,  prieur  de  Margëres  en  iaoo,'et  Mtgustm 
Sénéchal  en  1609,  devinrent  abbés  d'Arrouaise.  Mais  après  que  le 
prieuré  de  Margères  eut  passé  à  l'abbaye  de  Corbie,  ii  perdît  sa 
conventualité  :  le  bénéfice  en  fui  rempli  par  des  ecelésiastiqueR 
séculiers,  résignataires  successifs.  Le  titre  en  appartint  long-temps 
à  la  famille  Saron  de  Bauchard  :  les  derniers  prieurs  commenda- 
taires  furent  :  MM.  de  Champignyen  1766,  et  Bauchard ,  cbanoine 
de  Paris,  dit  de  la  Péchonelle,  conseiller- clerc  au  parlement* 
en  1786.  Le  revenu  de  ce  bénéfice  était  de  i,5oo  I.,  avec  la  charge 
d^oue  messe  par  semaine  :  un  ancien 'pouilté  en  donne  la  présenta- 
tion au. roi  et  la  collation  à  Tabbé  de  N.-D.  de  Ham. 

La  censé  ou  ferme  de  Margères  fut  long-temps  occupée  par  la 
famille  Musart  :  tous  les  biens  en  furent  vendus  par  la  nation ,  sou^ 
la  clause  de  dessécher  les  vastes  étangs  qui  s'y  trouvaient.  On  y  voit 
encore  quelques  restes  d'une  ancienne  habitation  de  Teinpiier^' 
comme  le  constatent  d'autres  renseignemeus ,  ce  devait  être  un  de 
leurs  postes  les  plus  importans.  Les  religieux  d'Arrouaise  aurout 
sans  doute  profité  de  leur  suppression. 

Ces  différens  pays  étaient  des  baill.  et  élect.  de  S.'-Quenttn  et  de 
l'intend.  d'Amiens. 


En  1844 ;  56o  habit.  :  MM.  Tborion ,  cliicé  ;  pema^plle  fils,  maire; 
Vielle  «  instit. 

ESMERY-HALLON, 

ME8NWUT;5,*-yAJXENa,, .  I^ ,  FOLIB^   JJQNJSEUIL.      " 

•  .  I  '.'       .1     ».  fi    j  •  .    .•• 

Fsmery,  Esmeriacum;  falbdt  aussi  paMie 'dès  Wllage^  composant 
le  pays  hamofs,  et  fbt  détnembré'  dèceHe-  puissante  t<»perchie, 
sous  le  titre  de  fief.  Il  est  situé  à  5  kilomètres  sud  de'H*àni,  et  ne 
serait  pas  fort  ancien,  sf  ron*  en'ci'oft'la  ti'adft{ônk>cale.'4>'aprè.'i 
cette  tradition,  H  aurait  été  ainsi  noteimé  à  téuè^  dâ^i^mr  q^ieOt 


en  cet  endroit,  près  de  Siiiille,  la  priocesse  musuliriane  Ismérte', 
qui  figure  avec  Jes  seigneurs  d*£ppe  dans  l'origine  merveilleuse  de 
la  statua  de  K.-D.  de  Liesse,  à  la  date  du  1 2.!*- siècle ,  d'après  les 
arehives  de  Malto. 

L'église,  vocables.  Martin,  est  assez  ancienne  pour  ce  qui  re* 
garde  le  chœur  et  l'abside,  sans  offrir  aucun  caractère  particulier 
d'arcbitecture  :  les  autres  parties  de  l'édiOce  sont  plus  récentes.  On 
prétend  que  rancieu  «(monument  religieux  du  pays  était  eutièremeuf 
semblable  à  celui  que  lient ,  dans  la  main  droite,  le  saint  représenté 
sur  le  tableau  de  la  chapelle  collatérale  du  midi  :  cette  église  avait 
unciouher  duméme  genre,  mais  plus  élégant,  des  bas^côlés  moins 
hauts,  une  double  rangée  de  tenètces,  et  un  portail  distingué  par 
sa  richesse  archi tectonique. 

A  rintérieur  on  remarque  les  sculptures  intéressantes  fie  là  voûte 
du  docker,  le  tableau  du  maltre-autel,  qui  est  une  bonne  copie  de 
la  descente  de<craji[x  de  Rubens,  les  boiseries  élégantes  du  17.*  siè- 
cle, qui  l'euvifonnent,  qtielques  fragmens  de  tombes  mutilées,  et 
daoa  la  sacristie ,  une  armoire  gothique  fort  rare  dans  son  gOnre. 
Ou  y  trouve  aussi  des  reliques  précieuses  de  S.  Claude,  de  S.  Pla- 
cide et  de  S.  (Vaneng,  dont  «ette  église  possédait  en  entier  le  corps, 
avant  qu'on  l'eût  mis  en  refuge  dans  l'abbaye  de  Ham.  Au  4  juillet 
de  chaque,  année,  on  célébrait  à  Esmery  une  fête  particulière  de 
ces  reliques.  Comme  celles  de  S.  Vaneng  avaient  été  profanées  aux 
jours  de  la  révolution;,  le, 28  mai  1845,  cette  paroisse  4)btint  une 
nouvelle  portion  du  corps  de  ce  saint ,  qu'elle  alla  recevoir  procès- 
sjonuellement  dans  l'église  de  Ham. 

Le  chapitre  delà  cathédrale  de  Noyon  avait  la  dloie  d'Esmery  et 
nommait  à  la  cure.  Ce  bénéfice  valait  environ  i,aoa  1.,  et  fut  oc- 
cupé par  MM.  Ducroq  en  1716.  —  Boudoux,  mort  le  »4  décem- 
bre 1779.  — Levert  en  1780.  — Charles- François  Plomion  en  1790. 
—  Après  le  concordat,  Levert,  ancien  curé.  —  Jacqtiart.  —  Lempe- 
reur.  —  Leroy,  originaire  de  Beuvraignes  où.  il  alla  finir  ses  |ours. 

Cette  paroisse  était  autrefois  désservrc"par'*uii  'prieuré,  du  nom 
de  S.  Nicolas  :  il  était  à  la  nomination  du  roi  et  à  la  collation  de 
l'abbé  de  S.  Éloi  de  Noyon,  avec  un  reveuade  1,000  1.  ILfut  sécu- 
larisé dans  les  derniers  siècles;  et  comme  il  n'avait  plus  ni  oratoire , 
ni  conventualité,  on  e»  ap}]uittait  éaas  l'église  paroissiale  les 
charges^  consistant  en  une  messe  basse  par  semaine. 

Le  fief  d*Rsmery  devint  l'une  des  baronnies  du  riche  marquisat 
de  Nesle.  Le  domaine  en  avait  apparténiU  autrefois  k  cette  maison  ; 
car  elle  l'obtint  par  retrait  en  1704,  en  vertu  d'un  arrêt  du  parle- 
ment et  de  ta  chambre  des  comptes.  Eu  i5a.i  le  trésorier,  Jean  de 
Baisnaty  donna  à  son  chapitre  de  Noyon  la  terre,  nommée  le  bo$ 
J.ojcob ,  située  à  Esmery.  {  Ârchiv.  du  marquisat  de  Nesle.  —  Ànn.  de 
Noyon,  p.  i,ii5). 

IIâlloNj  dépendance  voisine  d'Esmery,  semblerait  être  une  pro- 
longation de  ce  dernier  village  :  il  aurait  reçu  ce  nom.de  lieu  du 
mot  roman  allonger,  ou  des  mots  kam  long,  hmnas  longus,  à  cause 
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de  son  étendue  coiiHÎdérable.  Ce  payn  est  Irè»- célèbre  dans  la 
conirée  pour  ses  fabriques  de  poteries  et  carreaux  es  terre  :  cette 
industrie  y  est  favorisée  par  la  uaturo  d*uo  sol  avantageux,  dont  la 
couche  est  d*une  profoudeur  étonnante.  Une  route  de  grande  com- 
municalion  va  enfin  ouvrir  un  débouché  plus  facile  aux  utiles 
productions  de  ce  hameau.  Dana  le  bots  qui  Tavoistne,  G.  Oelisle 
cite  une  fontaine  d*eau  bouillante;  et  dans  la  direction  de  ce  village 
À  Ercheu,  un  village  ruiné»  du  nom  de  THôpital,  qui  pouvait  être 
une  ancienne  maladrerîe. 

Mesvil  SZ-VARSHe^  mansiomiê  SancU  Famnglf  n'offre  point  de 
difficulté  pour  son  étymologie ,  et  serait  d'une  origloe  pHis  ancienne 
qu*£smery.  On  a  vu  en  effet 9  qu'au  10.*  siècle,  les  reliques  de  ce 
saint  y  furent  déposées,  et  que  les  habitans  les  recueillirent  avec 
respect,  après  l'invasion  des  barbares  du  nord.  C'est  pour  celte 
raison  que  les  fermiers  d'Ësmery,  paroisse  dont  dépend  ce  kameau, 
avaient  le  privilège  de  «e  revêtir  d'aubes  et  de  porter  les  reliques 
de  S*  Yaneng ,  lors  de  la  procession  du  Jour  de  sa  fête  dans  la  ville 
de  flam ,  et  de  dîner  ensuite  à  l'abbaye.  (  Voyez  Ham ,  p.  36o  ). 

La  Foub  consiste  dans  une  ferme  considérable  et  ses  dépendances* 
Cet  endroit ,  comme  plusieurs  autres  du  même  nom ,  aura  proba* 
blemeot  reçu  cette  dénomination  ,  par  suite  de  l'entreprise  insensée 
de  celui  qui  s'y  fixa  le  premier^  ou  à  cause  de  la  eingularité  des 
constructions  qu'on  éleva  dans  le  principe. 

BoflHBOiL  est  une  faible  dépendance  qui  appartenail  autrefois  à 
la  paroisse  d'Ëppevîlle  :  nous  avons  parlé  plus  haïut  du  célèbre 
prieuré  de  ce  nom.  (  Voyez  p.  388). 

Esmery-Ballon  »  où  se  fali  une  foire  considérable  le  aa  septembre 
de  chaque  année  «  avait  son  ancien  ressort  au  bailliage  de  Chauny, 
à  réleclioo  de  Noyon ,  et  à  l'intendance  de  Soissons. 


En  i844;  1,427  habitans.  MM.  Baudelocque,  curé;  Degagoy^, 
maire;  Maillet,  instit^ 


ENNEMAIN. 


Ennemain«  Nétnincum  et  Memnincum,  Nemeing  à  l'époque  ro- 
paane,  Ânnemaing  et  Annemaîn  au  moyen-âge,  Ennemaing  dans 
les  siècles  suivans,  est  situé  sur  les  bords  de  rAumignon,  en  face 
de  l'ancienne  ville  d'Âthies.  C'était*  comme  ce  dernier  pays,  nne 
ancienne  habitation  gauloise,  qui  se  forma,  dans  le  principe,  de 
plusieurs  cabanes  de  pêcheurs,  établies  par  nos  ancêtres  auprès 
d'une  rivière  poissonneuse,  et  cachées  au  milieii d'épaisses  et  vastes 
forêts.  Les  titres  de  se^  archivas,  la  trace  d'îtncienuçs  rues  au  centre 
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des  marais  tie  rAumignati,  les  fondations  qu'on  fetroiivÉ  encore 
daii«  le  pré  S.  Martin  »  où,  diUon  ,  s'élevail  l'église  primitive ^  etc. 
conMatent  sufiisamment  celte  position  antérieure  du  village  d'En* 
iiemain  :  dans  la  suite,  il  se  fixa  sur  la  colline,  en  se  rapprochant 
de  la  forteresse  qu'y  établit,  vers  le  lo.*  siècle,  le  chapitre  de 
Kheiins.  D'ailleurs  d'après  les  étymologies  celtiques  et  latines , 
Nethincum  signifierait  une  habitation  placée  au  milieu  des  bois, 
nemoris  mansîô  :  dans  la  langue  des  Celtes  et  des  bas-Bretons,  mein 
se  rend  par  demeure  ,  et  la  finale  incum  exprime  l'idée  d*un  endroit 
bas  et  environné  d'étangs*  Ou  pourrait  aussi  dériver  ce  nom  de  lieu 
du  mot  Hain  qui ,  dans  ta  même  langue ,  Voulait  dire  un  bois  saeré  : 
d'oîi  il  semblerait  qu'un  temple  de  faux  dieux,  aurait  rendu  ce 
lieu  célèbre  chez  tes  Gaulois;  car,  au  sentiment  des  antiquaires «. 
les  églises  sous  l'invocation  de  S.  Martin,  comme  celle  d'Enne-^ 
main,  remplacèrent  généralement  les  autels  consacrés  au  Dieu 
Mars.  (Voyez  Notions  prélim.  p.  !/•). 

Dès  le  9.*  siècle,  les  historiens  de  Rheims  Frodoard  et  Marlot 
font  mention  de  la  terre  d'Ennemain,  qui  appartenait  au  chapitre 
de  cette  métropole.  D'après  ces  auteurs,  le  comte  Oldaric  aVail 
donné  en  876  à  Foulques  ou  Foucauld,  archevêque  de  Rheims, 
un  domaine  du  Vermandois  appelé  Memnincum  vei  Nemincum,  Ne- 
meing,  qu'il  tenait,  comme  Âthies,  des  comtes  de  cette  province. 
Ce  prélat  affecta  spécialement  Ennemain  à  la  subsistance  de  ses 
chanoines.  Ils  le  conservèrent  jusqu'en  1780,  avec  l'autel  de  ce 
village^  restitué  par  Oldaric,  les  dîmes,  la  seigneurie  exclusive  ,  et 
ie  domaine  consistant  en  plus  de  i,5oo  journaux  de  terres^  prés 
el  bois. 

Le  cartulaire  d'Igni,  dit  Marlot,  rapporte  en  ces  termes  et  sous 
la  date  de  901,  les  dispositions  testamentaires  de  Foulques,  relâ* 
tives  à  Ennemain  9  qu'on  ne  trouve  point  dans  Frodoard. 

c  L'archevêque  Foulques,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  homme 
sage  et  craignant  Dieu ,  avait  disposé  son  testament  de  manière  à 
distribuer  son  patrimoine  à  différentes  églises,  et  particulièrement 
à  celle  de  Rheims:  il  légua  à  cette  dernière,  pour  le  soulagement 
de  sou  âme,  (pro  animœ  suœ  remédia)  la  terre  d* Ennemain,  située 
dans  le  diocèse  de  Noyon.  Les  revenus  devaient  en  être  partagés 
entre  les  chanoines  de  Rheims,  à  la  charge  par  eux  d'offrir  des 
prières  annuelles  à  son  intention.  Ceux  de  l'église  de  Noyon  avaient 
droit  de  prélever,  tous  les  ans^  soixante  sous  d'or  sur  ce  domaine 
dépendant  de  leur  évèché.  On  trouve  dans  une  charte  de  io5i 
l'accord  fait  entre  le  chapitre  de  Rheims  et  celui  de  Noyon ,  rela«- 
tivement  à  ces  droits.  Le  cartulaire  d'Igni  cite  également  le  rit 
établi  par  Sigloard,  chanoine  de  Rheims,  pour  Tanniversaire  de 
Foulques.  • 

«  Vers  ce  temps  «  (9^^)  relalont  les  mêmes  historiens  que  nous 
traduisons,  les  reliques  de  S<  Rigobert,  archevêque  de  Rheims, 
mort  le  4  i^nvier  7^5,  furent  apportées  dans  le  Vermandois  et 
déposées  dans  un  lieu  nommé  Nemincum,  Ennemain ,  dont  la  terre 
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£ipparleoairauE  chanoines  de  T^Use  de  .Bhei«u«.  CeK  fMréclôuses 
relique^  opérèrent  dans  le.pay^  plusieurs  miracles  :qui  leur  donnè- 
rent de  la  célébrité;  mais  quelques  années  après,  Hérivée»  iiucces- 
seur  Ae  Foulques,  les  ea  fit  rapporter  à  I^beims  où  il  les  jplaça, 
eu  90Ç,  dans  Téglise  de  S.  Denis,  qu'il  avait  reconstruite.  (Fro- 
doard,  lib,  II  et  XXIV,  ch.  .i5.  — Marlol,  t,  i,«%,foh  .a88,  568, 
5i5.,  Sa5, — ^T.  a,  fol.  17,  20,  i^S-TrGalL  ohfisl^  t.  9.  p.  1081,  i,o8ô). 
).*hîstoire  nous  appirendr  qju,*àrPeJtt,e.épP%c«6  A'iotCDiirsîoosciréqueu- 
les  e(  redoutables  des,  barbareH^du  nnrd,  les  églises  s'ena pressaient 
de  mettre  en  fiûreté  leurs  ^reliques,,  tré>iorA.  d*un.  grand  prix  dans 
cet  âge  d'orde  la  foi  C'est  ainsi.qiie  les.cb^noines.de  RJl).etins.  firent 
transporter  ^  Ëunemaiu  celles  de  içi;ir  saiiat  archevêque*,*  pour  les 
soustraire  aux  ravages  de3  Normands.  Cette  oiroonatance  démontre 
qius  le  village  était  caché  au  mUiien  4'uoiipîs  épais  et  inaccessible, 
et  qu%  renfermait  déjà  , des,  m(«c^e«  ou  soMterraius»^  .dont  on  voit 
encore  des  restes  aufourd^hui. 

f^cusE  ET  €rfi$.  Comme  on  Ta  dit  plus  haut,  Téglise  de  S.  .-Martin , 
subslilu^ée  probablement  à  un  temple  payen,  sV^levait  dans  le  prin- 
cipe à.rendroît  nomn^ié  le  pré  S,  Martin,  suir  les  bords  de  TÂulni- 
gnpn,  alors  moins  iparécageux  que  de  nos, jours.  C*est  dans  celle 
direction  que  se  trouvaient,  aussi  lest  ancienne^  Habitatioiks  du 
village  d*Eunemain.  Le  ohapitrede  Rbeims».aprèsrrae<|uisition  de 
ce  domaine,  avait  formé  un  établissement  et^  forme. de  cbàteau- 
furt,  sur  le  haut  de  la  côite  verç  Ic^ud-^est,  ob^e  trouvaient  sa  mé- 
tairie, ei  ses  principales  possessions,  Ce^ç»  espèce  de  prieuré,  ^ui 
desservait  la  cure  et, surveillait  rexplpitation  des  rterre^,  éiaît  «itué 
sur  remplacement  de  Téglîse  et  de  Técple  açtuelles>:  les  aneiens 
titres,  les  souterrains  dont  l'entrée  est  recouvrer  te  par  la  base  de  la 
croix  du  cimetière  1  les  ruines  de  constructions  ii^portanlestct  d'une 
grosse  tour,  dite  la  tour  de  Rbeims^  qpe  Toa  vùyaii  encore^  ad 

"  dernier  siècle,  nw  le  terrain  triangulalire  ifui  tCst  en  lace«  enfin 
Tarbre  prodigieux  et  séculaire,  abattu  d^ns  ces  dqrn îeirsr> temps v et 
dont  les  branches  recouvraient  toute  la  surfaoe  du^nafVM»  de  L^égliie, 
ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur  Texisle^e  de.o^t  an  tiqué.  éta*> 
blissement.  Ennemain,  que  les, défricheimeiis  avaient  oiîé'fi  décoo^ 
verU  fut  entièrement  ruiné  par  les  BatM*guignoti«^  daiHi.le  cours 
du  }5.*  siècle.  CVst  alors  que  lechapitrede  j(lheims  voulut  le  réta- 
blir sur  ie  haut  de  la  colline,  auprès  d^jsa  B»ison>9  doiii  il  céda  le 
terrain  pour  la  construction,  de  la  nouvelle  église  r^JettohieBar  et 

^  l'abside,  qui  en  sont  les  seuls  restes,  offreoi  les  earaoière»  de  l'or- 
ehilecture  de  la  fin  du  t5.*  siècle.  .        > 

Ce  monument  religieux  avait  ^alors  une  nef  et  idas  >basrHcôtés, 
dont  on  découvre  la  mfirqueau»  cbapelleeiColkit^Alesj  nftaîs  en  1700 
fut  substituée  à  cette  partie  de  l'édifice»,  une  simpte  nef»  avec  nne 
élévation  proportionnée  à  celle  du  chceur.  Cette coustruolionnou' 
.\elle  fut  faite  aux  Seuls  frais  de  la  fabrique ,  et  l'un  eut  le  bon  esprit 
d'y  incruster  un  cintre  de  porte,  à  chevrons. brisés^VdeS' 'figures 
grolcsqjues  et  autres  orneniens,  qui  provenaient  de  Vé^Usa  mmQÙe 


de  6.  Martm*  Lés  bas-côtés  de  la  nef  furent  'suppriAciés ,  parcèqci^ 
là  population  âa  village  avait  beaucoup  [ieVdp  de^ou  ancienne 
importance. 

'  A  rîLYlérreur,  Fœil  se  port«  avec  intérêt  sur  .le9.  riches  boiseries 
du€hœur  et  dU'^àuotuaire,  que  le  zèle  des  habitans  a  sauvegardés* 
contre  le  vaudaUsiiie  de  95  :  toutes  les  parties  qui  les  composent, 
sans  mèilie  en  «xce^lèr  ks  bancs,  se  distinguent  par  aulani  de 
goût  que  d'élégance.  En  entrant  dans  ce  chœur,  à  Taspect  noble 
et  sévère,  on  croirait  avbir  sous  les  yeux  une  des  chapelles  de  nos 
antiqires  abbayes.  Les  archives  de  Téglise  fqut  in£n|ion  des  clrcoii- 
8ta<ices<  relatives' à  ses  diverses  ornementations  —  L'ancien  taberua* 
de.  travail  précieux  qu-'-a  renversé   une  main  peu   intelligente, 
dafaît  de  i63i  et  avait  coûté  f3a  1.  —  Les  magnijiqucs  lambris  du 
sauctualref  et  les' rétables  des  autels  collatéraux  sont  ^ouvrage  d'un 
oomH^  Claude  Racine,  habile  meniiislqr  de  Chauny  en  i68i  :  ils 
furent  faitb  au  compte  du  chapitre  de  Rheims  et  sur  le  modèle  de 
ceux  d'une 'église  oe  e^tte  ville. — L'élégant  confessionnal  est  le 
travail  d^an  menuisier  de  Dompierre,  non^mé  J.  B.  Àvet,  en  iy5g: 
le  frère  de  M.  Uoussard  était  curé  de  ce  pays. — .En  1762  Claude 
Charpentier,  dit  Jolibois,  invalide  au  château  de  Péroune  et  célèbre 
ébéniste,  exécute  le  nouvel-autel  plaqué  en  palissandre^. que  sou- 
tiennent des  orhemeus  en  cuivre  doré; — En  17^4  ^^^  bancs  sculptée 
du  chœur  et  le  lutrin  ont  été  faits  par  Blîenne  de  Courtray ,  de 
Séclin  près  Lille:  ces  bancs  étaient  d'abord  èix  forme  de  stalles, 
mais  on  leur  donnaensuite  une  autre  distribution,  afî(i  d'obtenir 
un  plus  grand  nombre  de  plabesi  —  En  i^ÇÇ  l'église  a  été  plafonnée, 
d'une  manière a^ssete  remarquable ,  par  Jeaii  Lesclabart  de  l*éronne, 
auquel  on  a  payé  814  1.  — Enfin  en   1789,  la  chaire  fut  livrée, 
moyennant  700  1.,  par  un  haft^ile  ouvrier  de  Vermand,   nommé 
Rigaulx  :  cette  chaire,  dont  les  panneaux  bombés  ou. en  losanges 
ne  présentent  auenne  trace  de  clous  ni  de  chevilles ^  est  un  chc£« 
d'<suvre  de  l'art ,  aussi  simple  que  distingué. 
.'•Cette  égliseipossédait  aussi  des  vases  sacrés,  des  cristaux  .et  des 
omeuMiiB  précieux,  qui  n'ont  point  été  conservés;  non  plus  qu'une 
statue  équeslve  de  S.*  Martin-,  formée  d'une  seule  pierre  et  fort  au- 
cieuise.  Elle  s'élevait  aulrefors  ad^dessus  de  la  première,  porte  laté- 
rale du  midi,  dont  on  voit  le  cintre  sur  le  mur  extérieur:  on. la 
transféra  ensoite  sOus  le  clocher,  d'où  on  la  descendit  lorsqu'on 
plaça  l'horloge,  dcquise,  en  17849  et  pour  800  1.,  chez  Antoine 
Caihieiax  ,  horloger  k  Nesle.  Cette  statue  se  trouvait  encore  dans  le 
cimetière  d'Ennemain  lorsque  survint  la  révjolutîon  :  les  habitans 
d'Athîes  profitèrent  de  ces  jours  de  terreur  pour  l'enlever  impuné- 
ment,! et  «a  eurichîrleur  églisel  M.  Vinchôn  d'Ennemain, .chanoine 
de  Noyon,  dédekMdsigea  sa  paroisse  natale  de  ce  larcin,  et  lui  en 
procura. one  autres  en  tei*^k  cnile,  qui- ne  manque  point  d'exprès* 
sion.  ' 

Eu  t84i-^  ^^'  ^'  Decagny,  curé  de  la  paroisse,  grâce  aux  louables 
dispositions  do  sa  fabrique^  entreprit  de  donner  à  Tintérieur  de 
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l'église  >  qui  n'avait  rien  pisrdu  *de  «on  intégrité  pHmili^s,  le  relief 
<kMit  il  était  simccptible.  Un  blanc  sévère  aux  plafonds;  nn  simple 
vernis  sur  les  boiseries;  au  niattre*autel «  uu  beau  ciiri.%1,  îmltatiou 
de  Vandick,  provenant  de  l'abbaye  de  Ham;  àeax  tableaux  neufs 
A  ceux  des  chapelles;  enfin  une  tribune  sous  le  clocher;  réhaussè- 
rent ,  au  moyen  d'une  faible  dépense  d'environ  5oo  fV^  rornemen* 
tatiea  de  ce  monument  religieux ^  tout  en  lut  conservant  sa  iiobie 
et  élégante  harmonie. 

D'après  un  titre  de  1678  «  les  biens  de  l'église  d'Ennemain  con-> 
sistaient  en  Sa  journaux  et  demi  do  terres  9  trois  fournaux  de  bots 
au  TBt  d  Mackaum  9  et  U  moitié  de  6  journaux  au  bois  dit  qaairt 
gerbes;  et  de  plus,  en  divers  revenus,  rentes 9  surcens.»  etc.  Plusieurs 
de  ces  surceiis  seulement  n'ont  point  disparu  ;  et ,  réunis  à  d'autres 
fondations  faites  deptiis  1819  par  M.  Fursi  Vinchoii,  curé  d'ÂlhieS) 
M*'*  Marguerite  Viuchon  et  dame  Élizabeth  Musart,  ils  procurent 
encore  à  la  fabrique  un  revenu  annuel  d'environ  5oo  francs. 

La  cure  9  on  Ta  vu  plus  haut ,  devint  régulière  9  sous  le  titre  de 
prieuré,  eu  passant  au  pouvoir  du  chapitre  de  Rheims,  auquel 
Oidaric  la  restitua  en  8^5.  Dans  la  suite  9  les  chanoines  y  placèrent 
un  prêtre  séculier*  à  leur  nomination  «  en  se  réservant  les  deux  tiers 
des  dtipes.  Son  revenu  ne  laissait  point  de  s'élever  à  près  de  5,000 
i*  :  car,  d'après  le  relief  de  16789  les  biens  de  la  cure  i«e  compo- 
saient :  de  i3  journaux  de  terre;  la  setters  de  blé  des  religieux 
de  S.  Thierri;  du  tiers  de  tontes  les  dîmes  9  qui  étalent  de  huit 
pour  cent  9  indivisément  avec  le  chapitre  do  Ilheims;  celle  de  74 
journaux  de  novales  sur  des  terres  défrichées,  à  la  croix  Piem 
Lorier  et  vers  S.^-Christ;  enfin  de  nombreux  ohits,  dont  les  plus 
importans  étaient  ceux  de  Pierre  de  Cappy  et  Jeanne  d^Âssingheui 
de  ToiEer  de  fiosquiaux  9  etc.  Nous  ferons  mention  de  tons  ces  obits 
et  de  beaucoup  d'autres  circonstances  d'intérêt  local,  dans  des  an- 
nales particulières  d'Ennemain,  que  nous  nous  proposons  de  rédi* 
ger  avec  plus  d'étendue,  sur  le  plan  de  cet  article. 

Anciens  curés  d'Ennemain  :-^Sire  Jean  Lefebvre  en  i5i5.^Sire 
Urbain  iMaugony  en  i53o. —  Sire  Antoine  Béguin  «  prêtre  vtce-^* 
ranten  i545.  — Sire  Pasquier  Trefcou  en  i56o.  «-^Stre  Claude  du 
Lardier  d'Athies  en  1570.  —  Sire  Jacob  Comin  en  1600.  — Sire  Clé- 
ment Delaporte  en  i63o.  —  Maître  Antoine  Delaporte,  neveu  du 
précédent  9  de  1668  à  1755,  fut  curé  pendant  67*ans5  et  mourut 
dans  sa  91.*  année  :  il  eut  pour  desservans,  dans  sa  vieillesse^ 
MM.  Lelellier,  Fursi  Caumartin  et  les  curés  d'Athies.  ^-  M.  Etienne 
"Witasse,  de  1736  à  176.5  où  il  fut  nommé  chanoine  de  Rheims  :  c*é- 
tait  un  ecclésiastique  distingué  et  un  habile  administrateur  qui  dé- 
fendit avec  zèle  les  intérêts  de  son  église.  Il  mourut  le  8  mai  177^ 
chez  sou  neveu  Etienne  Guillot.  curé  du  MesniUBruntel  9  et  fut 
inhumé  dans  son  ancienne  paroisse  d'Eunemaiii.  —  En  17669  M. 
"Witasse  avait  résigné  sa  cure  à  Claude  BranquC)  qui  ne  l'occupa 
que  six  semaines  :  la  desservirent,  pendant  la  vacance,  le  P*  Bona- 
venture,  capucin  9  le  chanoine  de  M oyou  ïhomassin  9  délégué  par 


—  427  — 

4Vvéqifte,  el  les  ctiré»  des  paroUies  voisines.  En  fuîllet  17^6  fut 
oottimé  Thomas  Uoussard^  ongioaire  de  Vcrniandovîllers*  qui 
uMMirut  le  i3  décembre  177a  :  on  le  ci<e  comme  un  habile  méca-- 
nicien,  qui  avail  construit  uae  votUire  «à  ressorla  pouvant  se  mou-' 
voir  d'elle- même. — M.  Den»  ProTot^  natif  du  hameav  de  Trem- 
blay au  diocèse  de  Rheitns,  nommé  le  17  décembre  177a.  Il  prêta 
de  bonne  foi  le  serment  consUiulionnel,  qu'il  rétracta  presqu'aus- 
sil4i  juina  vouloir  communiquer  avec  Tévéque  Intrus ,  ainsi  qu*il 
Tavoue  dans  ses  mémoires  ;  ne  quitta  point  sa  paroisse  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire;  reprit  «es  fonctions  de  curé  au  i5  août 
1795 9  et  mourut  le  a  janvier  181 1.  Après  sa  mort,  la  paroisse  fut 
desservie  jusqu'en  18 19  par  M.  Fursi  Vinchon,  curéd'Âthies. — Louis- 
Clirysoslôme  Bruyer,  qui  permute  avec  M.  Vinchonp  mort  le  3  no- 
vembre 1819,  âgé  de  77  ans,  trois  semaines  après  sa  nomination  à 
Ennemain  9  son  lieu  natal.  —  M.  Àmoudry,  du  mois  d'août  1830, 
jusqu'au  mois  d'octobre  1822. — Depuis  1022,  £unemain  fut  des- 
servi par  les  curés  d'Athies  jusqu'en  i834*  ^^^  A^*  Roussel  y  fut  placé 
comme  prêtre  auxiliaire.  —  M,  Guiliol  de  i835  à  iS38. 

BiBis  DBS  Paotees.  Oo  a  conservé  la  plus  grande  partie  de  ces 
biens  qui  consistaient  autrefois  en  terres^  bois  et  œnsives,  etc.  ils 
produisent  encore  aujourd'hui  une  redevance  annuelle  de  35  hec* 
tolitres  de  blé,  dont  la  valeur  réunie  à  des  rentes  sur  l'état,  peut 
s'élever  à  près  de  800  francs. 

D'après  la  légende  traditionnelle,  la  fondation  de  ces  biens  des 
pauvres  aurait  une  origine  fort  ancienne.  Toufiier  ou  Toffier  de  Bos- 
quiauK ,  seigneur  de  ce  village^  près  S.'^Quentin ,  possédait  de  grands 
biens  à  Ennemaiu.  Son  fils  unique  avait  embrassé  la  carrière  des 
armes,  à  Texemple  de  tous  les  nobles  de  cette  époque,  et  s'était 
engagé  dans  une  guerre  lointaine.  Une  absence  de  plus  de  trente 
ans,  pendant  lesquels  ils  n'avaient  reçu  aucune  nouvelle  de  sa  part^ 
fit  croire  à  son  père  et  à  sa  mère  qu'ils  avaient  perdu  le  seul  héritier 
de  leur  fortune  ;  et  comme  ils  voyaient  approcher  le  terme  de  leur 
vie,  ils  l'employèrent  en  bonnes  œuvres.  C'est  ainsi  qu'ils  partagè- 
rent leurs  possessions  d*£nnemain  entre  le  chapitre  de  Rheims  et 
les  pauvres  du  lieu ,  à  la  charge  de  plusieurs  obits  pour  le  repos  de 
ieurs  âmes  :  ils  devaient  être  acquittés  aux  Quatre-Temps  de  l'an- 
née, avec  une  distribution  de  pain,  au  retour  de  l'offrande, à  cha*- 
que  ménage  qui  y  assisterait.  A  peine  avaient-ila  fermé  les  yeux, 
que  leur  fils  revint  contre  toute  attente;  mais  ayant  connu  ces  dis* 
positions  qui  le  privaient  de  son  héritage,  il  en  mourut  de  dése8<^ 
poir.  Les  titres  du  16.*  siècle  citent  déjà  comme  fort  ancienne  cette 
fondation 9  qui  pourrait  dater  deê  croisades;  et  les  archives  de  la 
préfecture  constatent  des  acquisitions  importantes  faites  par  le  cfaa* 
pitre  de  Rheims  à  Ënnemain^  en  ia58,  et  relatent  une  charte  de 
donation  en  sa  faveur  sous  l'année  1961.  Vers  le  milieu  du  i5.* 
siècle,    Monstrelet   fiiit  souvent  mention   d'un  seigneur  de  Bos« 
queaux ,  tué  dans  la  suite  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne. 
Aprèa  la  donation  dont  on  vient  de  parler,  la  métairie  de  Bo»^ 
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quiaiix  prît  le  nom  de  ferme  de  Rheims ,  et  pUis  tard  celui  de  ferme 
Yarlot.  Elle  était  située  auprèH  du  chemin  de  S/-Qiuentia  ,  au  lien 
dit  le«  yiffneties  :  il  y  a  60  an» «tin  voyait  encore  à  cet  endroit  une 
mare  euvirouuée  de  saules,  f|ui  avait  conservé  sa  dénomioatioii  de 
flot  d$  Rheims.  La  guerre  ayant  ruiné  cet  établissement,  le  chapitre 
afferma  ses  terres  à  MM.  Vinchon  de  Vraignes  ctPolleux  d'Àthies. 


€t)a)}rllr  tir  ttotrr-jiamr  Irt d  !èom  y 


Cette  chapelle  célèbre  u*est  point  le  seul  monument  historique 
qu^ait  reuferijaé  Timmense  plaine,  sur  le  haut  de  laquelle  ou  i^aper- 
çoit  dans  le  lointain.  Pn3squ*en  face  de  cette  èhapeUe ,  auprès  <iu 
bois  Maillard,  existait  de  temps  immémorial  un  établissement  reli* 
gieux  9  habjté  par  des  Bénédictins.  Au  commencement  du  16.*  siècle, 
Ils  ne  s*y  trouvaienl  plu»  qu'au  nombre  de  huit ,  d'après  la  traditisn  lo- 
cale, et  avaient  autant  de  jeunes  eufans  xle  chœur  sous  leur  dir<;cliou. 
Était-ce  le 'chapitre  de  Rherms  qui  avait  fondé  çQt  établissement 
solitaire?  Ou  peut  le  supposer  avec  assez  de  vraisemblance  :  mais  il 
o*y  a  de  bien  certain  que  l'existence  de  cette  maison  oonventuelie' 
£Ue  avait  des  biens  x^ousidérables,  dont  une  grande  étendue  de  ia 
forêt  de  Licourt  faisait,  partiç;  elle  se  nommait  VJIermitagi  ;  et  «00 
église  ayant  été  ruinée  par  des  invasions  ennemies ,  les  religieux 
desservirent  la  chapelle  de  N.rD.  dés  Joies,  pendant  le  premier 
siècle  de  sa  fondation.  Up  plan  fort  ancien  de  cette*  locadté,  aux 
archives  de  la  préfecture  de  la  Somme,  y  cite  d'une  ^manière  bien 
précise  la  place  et  le  puits  de  l'ancien  hermilage.  Suo.ca  plan  se 
trouve  aussi  marqué,  à  côté  de  N.-D,.  de»  Joies,  une  eroix  remar- 
quable, du  nom  de  Croix  comtesse.  Cette  circonstance  était  une 
véritable  énigme,  qu'un  opuAÇulej  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  est 
venu  nous  expliquer.  La  chapelle,  y  est-il  dit,  fut  érigée  à  la  place 
même  de  la  haute  croix,  que  fit  élever  Haucher,  à  la  suite  a  uoe 
victoire  remportée  sur  Edouard ,  roi  d'Angleterre ,  en  i34o.  Ce  serait 
filutôtà'an  i539V'dù.rarmé&anglai«e  exerça  de  grands  ravages  dans 
itolre  provlffc^tf,  ^t  Gaucher,  «rom  ptus  bonna  a4oi*s:'(t^^fiielV'fj^) 
p.  409).  ^      •  "  .■......>.'..•.'.    •"•V  ••»;' 

D'après  les  anciens  titres  du  chapitre  de  tlrheinis  «>  transYërés  ^^^ 
archives  do  département  de  la  âiomme^  ta  ehapolle  de  «Ni-O»  ^^ 
Joies  a  été  fondée  en  i5d5  par  'Ântaine'd'§f$tkiées,'  seigneur^ dev^^c^^ 
d'Ënncmain  et  de  Boulan,  à  cause  dé  Ileanne  de  Bdulbti^  ^^^ 
épouse  9  chevalier  et  capitaine  du  chàteau-iort  de  Briot,  po\»  uc 
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celui  de  Péronne.  Collielte,  dans  son  pouîllé ,  en  attribue  également 
la  fondation  à  N***  d'Estrées,  par  «uite  d'une  vîeiofre  remportée  sur 
les  ennemis  de  l'état,  dans  le  'cat-bataUle  où  elle  est  placée.  On  voit 
bien  qu'en  \5fti2;  Henri  VI,  roi  d* Angleterre,  vint  faire  un  gros 
logement  à  Falvy,  qui  se  trouve  près  de  là  ;  et  que  cette  même  an* 
née,  comme  en  i5349  les  armè'es  anglaises  o^t  porté  le  ravage  dans 
nos  contrées;*  maïs  les  deuk  documens  allégués  ne  font  aucune 
mention  de  Tépoque  'oii  eut  lieu  cette  action  mémorable  ;  et  Ton 
semblerait  découvrir  une  date  de  14^7»  gravée  au  portail  du  monu- 
ment. Quoiqu'il  en  soit,  il  e^t  certain  que  c'est  un  exvoio,  comme 
Y  anc\eni\e  oroùc  comieèse ,  remplacée  parla  ckapelle,  et  que  l'une 
et  l'autre  furent  élevées  en  reconnaissance  d'une  victoire  remportée 
dans  cet  endroit.  Les  capitaines  particuliers  s'étudiaient  alors  à 
imiter  l'exemple  donné  par  Louis  XII,  sur  le  champ  de  bataille 
d'Âgnadel,  où  il  se  prosterna  en  présence  de  toute  l'armée,  rendit 
grâces  à  Dieu  du  succès  dont  il  venait  de  couronner  ses  armeis ,  et 
voua  dans  ce  lieu  même  une  chapelle  à  la  Vierge,  sous  le  nom  de 
N.-D.  de  la  Victoire.  (Hist.  de  France  de  Garnier}. 

Voici  comment  un  pouillé  fort  ancien  fait  mention  de  l'oratoîre 
-d'Ennemain  :  «  Chapelle  de)R  Joies  dé  N.  D.  dAns  le  finage  de  la  pa- 
roisse; Anthofne  d'Estrées  v liomme  d'arkncs  et  seigneur  du  lieu  en 
est  le  patron;  l'évéque  la  confèi*e  de  plein  droit,  24  1*  de  valeur,  t 

Un  optiscule  du  171*  siècle  (t)  consacre  un  article  spécial  à  N.-D 
des  Joies  d^ËnneÉTiainr;  il  en  rapporte  de^  icifi'éonstan'ces  plus  c^plî- 
citeTs et  plus  extraordinaires,  p'aprèii  l'auteur  de  cet  opuscule,  le 
vœû  de 'cette  (Aiapèllc  aurait  déjà  été  fohné  par  un  diic  de  Longue- 
ville,  dès  l'annéie  1479»  ^^^^  ^^  ^^  batatlte'de  Ouînegate,  et  renou- 
velé à  là  suite  de  ta' journée  des  éperohs  en  'î5i3,  où  ce'  duc  fut  fait 
prisonnier;  mais  l'acét>mplis8ement  i/erir'  fut  bien  décidé  qu'un 
certain^temps  après  celte  défaîte,  lorsque  les  maréchaux  Trivulce 
et  Gbaumonlr  eurent,  à  let^r  tour,  remporté  uh  grand  avantage  sur 
les  Allemands  et  les  Anglais  :  l'action  fut  sanglante  pour  les  derniers, 
dit  le  même  historien ,  et  efle  eut  lieu  dans  la  vallée  sbMbre,  appelée 
depuis  vtiléée  baîttUle,  $Ur  le  iiaut 'de  laquelle  fdt  déterminée  l'érec- 
tion de  la 'chapelle;  '     ' 

Dès  lors  Trivulce  ;  héritier  des  projeta  de  son  cousin  Longueville , 
en  ordonna  la  cotistrtiction  à  ChaWes,  dire  d^Estré'es  et  seigneur 
d'finnemain,  Haut-Bois,  Fàlvy^  Bi^iot'et  S.^-Christ  :  il  voulut  que 


(i)  Gq(  opuscule,  rermiil  in^iS/réimpriipéà  >Noyon'en»i690>«  est  intitulé  :  Deê- 
eripUon  ^én^èmiB  dfi  la  Picardie  et  dtiMt  principaux  monuments  hittoriquei  et  fonda- 
iions  religieuses,  etc.  Nous  ne  connaissons  que  par  des  notes  manuscrites  cet  ouvrage, 
extrêmement  rare  aujourd'hui,  et  (|ui  traite  aussi  de  Gorbie,  Nesie,  Elerpigny, 
Marges*,  etc.  L'âoitearartonyme  ett  ét&nt  cité  comme  originaire  d'Abbevirle  et 
attaché  à  l'égtise  de  rfoyoa  f  il  est'  presque  certain  iqnfil  ptiovient  de  ^cqaes  Le 
Ya^sear^  doyen^dn  €l^|>itre  def  cette  fcril^e  en  1616,  auquel  on  doit  les  4-Anales  de 
Nuyon,,ef  aussi  quclq^ues  opuscules,  disent  les  biographies.  Celui  que  nous  citons 
existe  assurément,  mais  H  manque  à  ta  bibtialheque  d'Amiens. 
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le  «MMiuHient  fuit  dédié  à  la  Mère  de  Dîea«  parcequ'it  se  evojrait 
redevabU  de  ce4(e  vîoloire  à  la  protection  de  la  S.**  Vierge,  dont 
rîn^ge  était  gravée  «ur  aeA  armea.  ftAai«  les  trouble» ,  901  agitèrent 
alors  la  Franee ,  vinrent  aospendre  ce  louable  profei  :  ce  ne  fui 
qu^après  la  mort  de  Cbarles  d*B»tréeii  au  siège  de  lUartelIle  on  k5s4 1 
f|iA*ua  membre  de  la  maison  de  Bourbon  ,  son  gendre,  se  chargea 
de  le  mellfe  à  exécution  Le  sein  du  monument  fut  confié  à  un 
architecte  «  nooimé  Jean  de  Harlan  «  el  il  fut  élevé  s>ur  le  plan  mètve 
qu*en  avaient  donné  LonguevUle  et  Trivolee. 

Enfin,  est-il  toujours  rapporté  dans  les  notes<sur  le  même  ou- 
vrage, celte  chapelle ,  ou  plutôt  ce  oénolaphe,  était  depuis  55  ans 
dédié  à  Notre-Dame,  lorsqu^un  jeune  pâtre,  du  nom  de  Bêler, 
trouva  une  image  de  la  S.*'  Vierge»  sur  le  champ  mèooie  de  la  ba- 
taille dont  on  a  parlé,  et  vers  le  territoire  d'Haut-^Christ ,  village 
qui  depuis  peu  de  temps  se  nommait  S.*-Ghrist«  Cette  image  fut 
placée  dans  Toratoire  d*Kuuemain,  auquel  Tévéque  de  Nojoo  et  les 
habUans  de  la  contrée  donoèreut  le  nom  de  N.-K>,  des  Joies,  à  cause 
des  bénédictions  que  la  51  ère  de  Dieu  y  répandait.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  relater  les  miracles  opérés  par  rintcrcession  de  Marie 
dans  cette  chapelle  célèbre  :  nous  savons  seulement  qu^îls^  sont 
énuniérés  »uk  Notes  de  l'ouvrage,  quMl  nous  a  été  impossible  de 
retrouver.  Quelque  temps  après.  Le  doyen  d^Athies  voulut  transférer 
cette  image  miraculeuse  dans  l'église  de  sa  paroiiise;  mais  semblable 
à  l'arche  d'alliance chea  les  Philistins,  elle  descendit  d'eUe-okéme, 
dit-on  «  et  à  detuL  différentes  reprises  »  de  l'autel  ou  elle  était  placée. 
On  ne  douta  plus  alors  de  la  prédilection  de  la  S/*  Vierge  pour  la 
chapelle  d'Ennemaiu;  les  habttans  du  lieu  la  repottèrent  procès- 
sionnellement  dans  ce  nouveau  sanctuaire,  dont  ils  firent  la  dëdî* 
cace  avec  une  grande  pompe ,  que  releva  eacore  le  concours  de  tous 
les  pays  circon voisins.  Pour  la  desservir,  on  avait  aussi  conçu  le 
projet  de  substituer  un  prieuré  à  l'ancien  ermitage ,  que  tes  ennemis 
venaient  de  désoler  entièrement^  mais  les  dissensions  religieuses 
de  cette  époque  ne  permirent  point  de  l'exécuter. 

Nous  lie  voulons  point  justifier,  sous  tous  rapports,  t'authenticité 
des  faits  relatés  dans  la  narration  qui  précède  :  cependant  les  cir- 
constances connues  leur  donnera ie ni  en  gétM^ral  assez  de  vraisem- 
blance. La  légende  locale  rapporte  elle-même  un  événement  mer- 
veilleux, relatif  à  celte  statue  de  N.*0.  des  Joies.  Vers  le  milieu 
du  17.*  siècle,  dit-elle,  des  gens  de  Flaucourt^  inspirés  par  une 
dévotion  mal  entendue,  vinrent  l'enlever  pendant  La  auit^  et  La 
placèrent  dans  l'église  de  leur  paroisse.  Ce  larcin  ayant  été  connue 
le  curé  et  les  principaux  habita ns  d'Ënnematn'  se  rendirent  à  Flan- 
court  pour  la  réclamer  :  à  peine  furent»ils  en  présence  de  la  statue  « 
qu'on  avait  mise  dans  une  niche  élevée,  qu^aussilôl  elle  en  descendit 
d'elle-même  et  vint  se  pLicer  dans  les  mains  des  pieux  voyageurs, 
qui  la  rapportèrent  on  triomphe  dans  son  sanctuaire.  La  légende 
ajoute  encore  d'autres  récits  merveilleux  au  sujet  d'un  champ  qui 
avoîsine  la  chapelle  d'Ennemaiu. 
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Comme  monument,  la  chapelle  haute  et  spacieuse  n^a  de  remar- 
quable que  son  beau  portail  gothique,  à  panneaux  ou  arcades  tri- 
lobées. L*archivolte  en  est  surmouté  par  un  hauhtrt,  un  casque  et 
autres  attributs  chevaleresques,  que  couronne  Técusson  de  la  ûi- 
mille  d*Estrées,  où  Ton  dislingue  parfaileuieul  les  trois  merUttes  de 
sable  dont  il  est  chargé.  Une  télé  de  S.  Jean  est  inscrutée  dans  le 
haut  du  pignon  ,  d*où  s'élève  un  simple  clocheton  décoré  de  OQm<^ 
breux  chardons,  comme  le  reste  de  1  édifice.  Au.  dehors  et  à  Tluté- 
rieur,  se  montrait  une  profusion  d'écus  et  d'armoiries,  annonçant 
un  fondateur  jaloux  de  sa  noblesse  toute  récente.  Au  dedans,  la 
corniche  est  parcourue  par  des  branches  de  chêne ,  dans  toute  sa 
longueur  :  des  bouts  de  poutres  sculptés  l'interrompent  à  certains 
intervalles. 

Les  revenus  de  cette  chapelle  étaient  réduits,  dans  les  derniers 
temps,  à  25  1.  dues  par  le  fief  d'Eslrées,  avec  la  charge  d'une  messe 
basse  aux  quatre  principales  fêtes  de  la  S.**  Vierge  et  au  Jour  de 
N.-D.  des  Joies:  ce  fief  était  encore  obligé  à  i6  1.  pour  les  répara- 
tions* On  y  avait  aussi  fondé  sur  un  héritage  spacieux,  attenant  à 
l'oratoire,  une  maison  pour  les  hermites  qui  le  gardaient.  Le  choix 
que  le  curé  et  les  hubilans  en  faisaient  devait  être  confirmé  par  Té* 
vêque  de  Noyon^  auquel  appartenait  la  pleine  et  eulière  collation 
de  la  chapellenie. 

Ces  hermites  laïques  avaient  succédé  aux  religieux  dç  l'ancien 
bermitage,  dont  les  biens  et  rétablissement  avaient  entièrement 
disparu.  Les  plus  anciens  que  l'on  connaisse,  furent  :  —  En  i6ao. 
Frère  Louis  Térou.  —  F.  Jean  Bigorgue ,  natif  de  Lougueval  et  mort, 
à  l'âge  de  87  ans,  le  16  avril  1648:  il  fut  enteiTé  dans  la  chapelle 
dont  il  avait  eu  la  garde  pendant  55  ans.  —  F.  Éloi  Revel ,  origin.iire 
de  Morval  :  il  eut  pour  compagnon  le  Frère  Uaimond  de  S. '-Tran- 
quille, religieux  de  la  péuiteuce  de  Picpus. 

La  chapelle  de  N.-D.  des  Joies,  vendue  nationalcment,  allait 
tomber  sous  le  marteau  révolutionnaire  ;  déjà  les  démolisseurs 
étaieut  montés  sur  le  toit ,  lorsqu*une  femme  d^Ënnemain ,  nommée 
Isabelle  Molet,  les  épouvanta  par  sou  audace  religieuse  :  le  peuple 
se  joignit  à  elle  pour  arrêter  cette  destruction,  et  le  précieux  sanc- 
tuaire fut  conservé.  L'acquéreur  le  vendit  peu  après  à  iVl.  J.-B.  Viu- 
chou  d'Ënnemain  qui ,  après  les  jours  de  la  terreur,  le  rendit  à  sa 
première  destination.  Il  fit  rapporter  de  Pérou  ne  la  statue  miracu- 
leuse de  N.-f>.  des  Joies,  restaura  la  ehapelle,  la  décora  de  l'ancien 
autel  du  château  de  Chaulnes  et  de  plusieurs  tableaux  assez  remar- 
quables, et  fit  de  nouveau  à  sa  famille  une  fondation  suffisante  pour 
rentretien  de  ce  précieux  monument,  dont  le  portail  serait  digne  de 
restauration ,  selon  le  vœu  des  archéologues.  Alors  aussi  se  reno^i- 
vela  la  confiance  des  fidèles  pour  cet  antique  pèlerinage  :  dans  le 
cours  de  l'année,  et  surtout  pendant  la  ueuvaine  des  premiers  jours 
de  juillet,  l'afiluence  considérable  des  fidèles  démontre  assez  que 
N.-D.  des  Joies  n'a  rien  perdu  ni  de  ^a  puissance,  ni  de  sa  celé** 
brité. 
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CHATEAU   D*ëNNEMAIN. 


La  seigneurie  foncière  d^Ennemain  appartenait  au  chapitre  de 
Rheîins  :  il  y  avait  sa  métairie,  sa  {tistice,  sa  maison  et  sa  tour 
féodale.  Ce  ne  fut  que  vers  14199  que  la  famille  d'Estrées  forma, 
dans  rétendue  du  domaine  ,  un  fief  seigneurial  qui  en  relevait. 
Pierre  d*Es(rées,  dit  Carbonel,  y  acquit  plusieurs  biens  provenant 
du  châtelain  de  Doingt.  Sou  fils  Antoine  d  Estrées  fit  beaucoup  d'au- 
tres acquisitions  à  Ennemain ,  et  obtint  particulièrement  des  comtes 
de  Nesle  une  certaine  étendue  des  prairies  de  TAutnignon  ,  au  milieu 
desquelles  il  éleva  un  château-fort  9  environné  de  fossés  vastes  et 
profonds.  Il  habita  quelque  temps  ce  manoir,  restauré  en  i554) 
entièrement  reconstruit  en  1769,  et  situé  au  bord  de  la  rivière. 

Antoine  d'Estrées  que  les  anciens  titres  présentent  successivement 
comme  gentilhomme^  puis  écuyer,  et  enfin  chevalier  et  capitaine 
du  château  de  Briot  et  de  celui  de  Pérou  ne,  en  i522,  fut  sans  doute 
un  des  premiers  nobles  d'une  branche  cadette  de  cette  famille.  On 
voit  qu'au  commencement  du  18.*  siècle,  le  cardinal  d'Estrées  ne 
put  faire  remonter  le  titre  de  sa  maison  au-delà  de  a5o  ans.  Antoine 
d'Estrécs,  seigneur  du  fief  d'Ennemain,  semblerait  avoir  été  Taleul 
de  la  trop  fameuse  Gabriel.  On  cite  bien  à  cette  époque  plusieurs 
abbés  de  son  nom,  mais  les  archives  d'Ennemain  ne  font  mention 
que  de  Jean  d'Est rées  son  fils  et  de  Jacqueline,  mariée  avant  iSooà 
Jean  de  Hennin,  écuyer  et  bailli  de  Cambrai.  Il  est  constaté  par 
d'autres  monumens  que  Jean  d'Bstrées  possédait  le  château  de  Val- 
lieux  ,  près  Soyécourt ,  où  fut  élevée  Gabriel.  Les  d'Estrées  portaient 
d'argent ,  fretti  de  sable  au  chef  d'or  cfiargé  de  trois  metlettes  de  sable. 

Avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  iSa^,  Antoine  d'Estrées  avait 
donné  à  sa  fille  Jacqueline  son  fief  et  son  château  d'Ennemain. 
Eu  i6t5,  le  château  estimé  a,4oo  I.  et  les  autres  biens  passèrent  à 
M.  de  Bugny,  petit-fils  d'Antoinette  de  Hennin,  qui  y  résida  vers 
cette  époque.  A  M.  de  Bugny  succéda  M.  de  Bovelles  de  la  Neuville  1 
seigneur  de  Bernes  :  au  moyen  d'autres  possessions  acquises  du 
sieur  de  S.*  Raagon,  il  augmenta  le  fief  d'Ennemain,  qui  passa 
ensuite  ^  M.  de  la  Broue  son  petit-fiL«.  La  famille  du  Plaquet  occu- 
pait antérieurement  la  ferme  de  ce  fief,  consistant  en  36a  journaux 
de  terres.  Dans  un  dénombrement  de  1660,  on  voit  Claude  Vinchon 
entrer  dans  l'exploitation  de  ce  fief  par  M.  de  la  Broue  et  sa  sœur, 
et  par  M.  d'Ëssigny  de  Bcllevallée,  leur  co-héritier.  C'est  par  là,  et 
aussi  par  la  riche  ferme  de  Rheims  portée  à  plus  de  i,5oo  journaux, 
que  commença  l'établissement  de  la  famille  Vinchon  à  Ennemain, 
dont  suit  la  filiation. 

Vers  1600,  résidait  à  Douchy,  Nicolas  Vinchon,  chef  de  la  bran- 
che principale  de  cette  famille  :  à  la  fin  du  dernier  siècle,  M.  Vin- 
chon de  Douchy  possédait  le  fief  de  ce  village. 

I.  Claude  Vinchon  son  fils,  homme  d'armes  du  duc  d'Orléans, 
demeurait  à  Vraignes  comme  receveur  de  cette  seigneurie  et  de 
celle  d'Ennemain  ,  lorsqu'il' épousa,  dans  ce  dernier  village  'y  Barbe 
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Marne,  veuve  de  Charlefi  Me«iny.  Tt-gV  fisa  vers  1660  et  y  monrut 
Cil  1670. 

II...  Alexandre  Yioclion.,  marié  à  lUarg^rite  Fouquie» ,  ^nvecirt 

en  i7i3V49é  de  58  «n««.  Son  Ms ,  Ohifiiss  ¥iiioboii^  fut  c«iré'»de 

Vail£lh€lle9  4Qtl-f736U'-     '>.    ..  ..•..<  :<i.     1.1/    oiiM»  >« 

IIJl,  Cli^rJe8iAn^<>e^^4tichoii,  né  en  »  1700'^  épousa- M arguèrffe 
Frion^.  $69  prûi^ÎRaiÇt'finfanfi  i'arent  !  F'OrtM  Vînèhan^-cli^noiffdxlé 
Nqjrçyif  eJL  c^^é  d'^itûe^;.  ItlargiieKÎle  Vinolmti ,  sotntoe'liii  v  liM^i>i-L 
triqe.<jU|.*égUse«d*B«nei04HiV|  ilIntorle.lalip'aoàt^iïSt^v  M<»r{é-|BrM- 
çoU^ 9  indriéje.à^.3. /Gréineffy'ilaïAMiiitfgiiytiiGhaMciii^riian^f»^ «dit dé 
Qu^fP>>atvii.^u«f  do  W^£oii<atpe.ti]^oeiiéiti«qu^l  lavak  iité<9bfiverl€f| 
ci  les. 4ç4;i}c,iMi|ivaii8, 4W>lk  à  fionamaki cbimneieinJesnous.  <  >     • 

«^^Ê^Q^l^k  «an  I^^i|ia,ri4  Ennevihain  •fot>«lVl'i.Ghdyle8MLodtfi<  Vvff^kon^ 
dii^^^n  to<f.*aé.to«i9.aavei|iAK«)i7^vMiawaiGl&aa  ooinmtfAiefi«nU 
dàpl  d|^.i/l^flg^€a:9l>#é^V•eA.4nl(ltiil«^lmatl't8j^i  «  foiitin  'adfitihiiff& 
ir/f\Çf^^  Jt>%li^lç.^,.^eVgàeuK  eli  d^Mnléresué  c  la  ecmowMiii  »prodî^eafi , 
^^î,.liiifpoi^f^e<^<iiiiliiiraf4le3^  él»»|  un  Aéiutoigiiàga' de  reoontiaîaMinee 
^'}tS  (P^i^^^,.h$iM)ftn«r4u  ItoiTiai'dds'' pafft .Toî«iiM,i*MiKqtfal«  il 
ijVyÀJ[t}M<M^^  )M'u«t^'»€q!.ftervtteii<  *  -   i   t  h   »      -  ..     i.i  ...      .  .» 

i^^^i  Ql.a^c^é.w  ,tiil»rl«fM83BHllt«t»ti;pour^66f*Hfcf  MNi  ^i  hi^ 

Cd^4*'^*t^i^i^^)yM^h9^4  diMViiiAcy^  àiBnnam^m  l'ii"'  »•  /     •-»  * 

» .  S^pqiiBWtlM"IPM»^|«h  /Epfifiinatn  M^ltiobleDp  TaffiiafiGliisiieMlént 
df^fyf^i(9^a^i,iin|i/i^r,^«fa      1  i^a:  ^4  «flrattue  sVn* trouve  dans  un  ^ettche* 

^},^i^|v^A/iç te  pré((^at«ir^)JlHei>«ii«tit''n« l^îléeqlrQite oha)lltre 
de^^^^J^8içt,^<>gfp9v^i«i«î^e  d^Enbtaiaki/;  .a^i^lujèt  fletf  dtmfSfyviIftiOH^ 
Vmfi  ç^^wtMnvçA,d«  ceiftayMiUo  tiulrariiire<d)e  ia6<i<6ta$laia  la*d^ 
u^Up^o^^p^r  ^ej|ÏB^Iti4^  tiiiànMuilv  de  bi'oiâirîe  el  éàîoixt  d*£tibe* 
nif^i^,,au,rf^|kpî4f^>4^«ftkQÎ*>(^'  Llbi0qnifniuie>dei^e  payb  pa^;tè>dé 
ef^^Çrd(1^\ppaliç)0q4i^9eii!él«pd)M8i'dobtiaiii  nilB*i^afli|«Étfi« tirer  f^Ms* 
et  ,qv^^9Pc;^.rAMçPM(^y  pr.9v?«>a«atF»do  la  «ente, «qwe  Hon  ^t»>Mbiis*lWnl'^ 
P^iV?'r>l!^%^^^'^'^^'^^*^^^^'*^^^^^^  aa^iklà^du  fooîade>laioHap^fle. 

Alain  (AianuH)  notaire  an  nom  dn  chapitre.  Ce  mcMKfi^  »e  rkHivdf^ 
au|f4|fp|8|à,reHlr4e  ikffk»  p^i^fietf^r^ra/^^  mot  qnl*:fi^iiîite«)ieii  te» 
et  .0ip:iDvag:é^,d?^n^^J'f>tkingi|e  t^eltiquc  ;•  il  fut  oiimiite  transpovtélai^ 
delà  du  château ,  ver»  lUMftrt^ent*     '•        .»..,....».» 

Clf  ,1^5,  .)^,i|i(tfne.  ckàPpUre'4»MîeBt' pour  1«ri  personne» 'de- i^a 
n^^isp;!  <r£^neniain,  Texemplion  du  droit  de  péage  aiif  Ite  pwil  «l» 
/a^>B|a^«/^«*-r<ontr<^Ja.da«ie-de»Nc»le^  qtii pb»aé«fciîl  défà'ia^^fgltifeurie 

28, 
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d'Atbies.  On  connatl  encore  cet  ancien  pont  d*où  ira  chemin  con- 
duisait direclemeut  d*Eiiuemain  au  village  de  Brie.  (Ârchiv.  de  la 
préfecture). 

En  i38o,  Jean  de  Doingt,  dit  Tristan,  vend  à  Jean  du  Pestrin, 
maieur  de  Péronne,  moyennant  60  francs  d*or9  :ki  iournaux  de 
terres  en  fief  de  Rheims,  qui  ont  conservé  le  nom  de  champ  de 
Doiugt*  En  14169  Jean  du  Pestrin  céda  toutes  ses  possessions  d'En- 
Demain  à  Pierre  d*Estrées. 

En  1458 ,  accord  entre  le  chapitre  de  Rheims  et  les  habitans .  par 
lequel  ils  s'engagent  à  lui  payer,  chaque  année  au  jour  de  Noël ,  19 
deniers  par  ménage ,  afin  de  ne  plus  être  assufétis  à  1^  banalité  du 
four  seigneurial ,  et  de  pouvoir  en  posséder  un  dans  chaque  maison. 
C*est  de  là  sans  doulo  que  leur  est  venu  le  sobriquet  de  tourions ,  i\n\ 
signifie  vulgairement  amateurs  de  pâtisserie. 

Vers  i5oo  ^  sont  fondées  dans  Téglise  d*Ennemain  ,  avec  des  bieoi 
particuliers,  les  confréries  de  S.  Nicolas,  de  S.  lUauret  de  S."  Barbe. 
Celle  de  S.  Sébastien  y  existait  également  ;  puisque  les  anciens  titres 
fout  souvent  mention  du  jardin  de  Tare. 

En  i636,  Ennemain  fut  désolé  par  les  Espagnols  :  ils  en  profa- 
nèrent Téglise  et  le  cimeUère,  dout  on  voit  une  nouvelle  bénédic- 
tion, à  la  date  de  cette  année.  (  Voyes  p.  1 1  i-4i4)* 

En  1691,  la  paroisse  obtint  du  pape  Innocent  XII  une  indulgence 
plénière,  pour  le  jour  de  la  fête  de  S.  Martin,  son  patron,  à  valoir 
pendant  sept  années.  Par  Tentremise  de  François  Fernel,  elle  s  en- 
richit encore  des  reliques  de  S.  Bonifaoe  et  de  S.**  Lucide  martyrs. 
Elles  furent  délivrées  à  Rome  par  Joseph- François  Eusanias  Patri- 
dus,  évêque  de  Porphyre,  approuvées  en  i6ga  par  iU.  de  TbeiSf 
vicaire- général  de  Noyon,  et  reconnues  de  nouveau  par  M.  de 
Balanzac,  archidiacre  en  17779  oii  8*en  fit  la  translation  dans  des 
châsses  distinguées,  restaurées  en  i849. 

Le  16  juin  1714»  un  incendie  terrible  dévora  un  grand  nombre 
des  maisons  d^Ennemain  :  une  fille  de  19  ans,  Marie«Madeleine 
Petit ,  y  fut  consumée  dans  les  flammes. 

En  1728,  les  officiers  de  la  justice  dé  Rheims  sont  obligés  de 
protéger  rcnlèvement  d*utt  mort«  dans  la  partie  de  Fourques  qui 
dépendait  d'Ennemaiu,  et  que  les  seigneurs  de  Nesle  contestaieni 
au  chapitre. 

Eu  1774  «  établissement  des  prières  de  40  heures  par  M.  Houssard, 
curé,  avec  3  I.  de  fondation. 

Le  1.*'  janvier  1819,  acquisition  du  nouveau  presbytère. 

Le  6  juin  iSa»,  érection  solennelle  de  la  belle  croix  du  cimetière, 
au  milieu  d*un  grand  concours  des  peuples  circonvoisins.  Celte 
croix  coûta  i,oa5  fr.,  et  fut  assise  sur  rentrée  môme  des  sooter- 
rains. 

Le  19  mai  i843,  visite  de  N.^  févêque  d* Amiens  à  Enoemain: 
de  temps  immémorial ,  aucun  prélat  diocésain  n*avait  honoré  cette 
paroisse  de  sa  présence. 

Comme  à  Maricourt,  canton  de  Combles,  c'était  autrefois  Tusage 
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à  Eniieinaiii ,  de  placer  dans  le  cercueil  des  morts  9  un  vase  en  grès 
renfermant  les  étoupes  qoi  avaient  servi  aux  dernières  onctions  : 
un  creux  pratiqué  au  fond  de  ces  vases  contenait  aussi  Tallkince  et 
les  denier»  de  mariage  des  défunts.  (  Toyez  p.  34i  }* 

Sotts  Tannée  1 736 ,  sont  cités  comme  il  suit  9  les  officiers  do  la 
fusliee  du  chapitre  de  Rkeims  à  Epnemain,  qoi  avait  aussi  un 
clero-laîque  et  ane  maîtresse  dMcolci 

MM.  Boutteville,  avocat  au  parlement,  résidant  à  Péronne , 
bailli  de  la  jusdce  de  Rheims.-*Le  Breton,  conseiller.'-^ Thomas 
Boinet,  lieutenant  du  bailli  9  à  Ennemain.-<<Isaac  Lalaûe,  procu- 
reur fiscal.  -*-  Jean  Bissette,  sergent.  —  Bellot,  notaire.  —  Robert 
de  Guebanyt  greffier. 

Entra  Ennemain  et  Falvy9  se  trouvent  plusieurs  endroits  désignés 
sous  les  noms  de  1  i**  a.*  et  3.*  iombeiUt.  Nous  avons  découvert  que 
cVlaienf  d'anciennes  sépultures  gallo-romaines  :  on  a  trouvé  dans 
nue  de  ces  tombellea  des*  armures  ornées  de  Teffigie  do  Dieu  Mars. 
Il  existe  également  entre  Ennemain  et  S.'<>Cbrist  vers  la  Somme, 
différentes  sépultures  romaines;  une  surtout  dans  un  endroit  pro- 
fond nommé  Cmfêr  :  des  vasea  qui  en  provenaient  ont  été  envoyés 
au  musée  de  la  société  des  Antiquaires  à  Amiens. 

Le  haut  de  la  colline,  d*ob  l'on  descend  au  moulin  d'Âthies,  se 
ooramait  la  montagne  de  la  prière  :  une  croix  s'y  élevait  dans  les 
anciens  temps. 

De  toutes  les  sources  d'Ennemain,  celle  dite  de  Qaement,  vers 
S.^^Christ,  est  la  plus  estimée  du  pays  :  les  duos  de  G  h  aulnes,  à  la 
kilomètres  de  là  9  en  envoyaient  puiser  tous  les  foors  pour  l'usage  de 
leur  table. 

Ennemain  avait  son  ressort  at|x  baîll.  et  élect.  de  Péronne 9  et  à 
rjotcod.  d'Amiens. 


En  i844;  45o  habitans.  MM.  Paul  Deoagny,  curé;  Charles  Vin 
chon»  naairc;  Dumout,  instit. 


MÂTIGNY,  VILLECOURT. 


Matigny,  Mattigoy,  Matogny  et  Malbony,  danii  les  dneieos  titres  9 
Maiheniaçum,  Maienium  vêl  Mat^rtUacum  en  latin,  e^t  un  village  dont 
rorigioe  pqurrait  remonter  à  l'époque  Méroviogieime  ;  Tétymologie 
de  ce  nom  de  lieu  9  autrefois  beaucoup  plus  consiiiérable ,  n'est  point 
bien  connue  :  on  ne  pourrait  que  la  supposer  dans  le  mot  Matthmus, 
nova  du  premier  seigneur  de  ce  pays. 

Vers  950,  Raoul  i.*%  évéque  de  Noyon ,  avait  donné  à  son  cha- 
pitre, le  village  de  Matigny  en  Verniaodois,  qu*il  avait  acheté  d'un 
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nommé  Wascelin  »  avec  les  églises,  les  mouiins,  les  oaux  et  les  prés 
qui  s'y  trouvaient  :  Radutphus  Archidiaconus  et  post  Epucopas  Nof)i(h 
menais  émit  à  qaodam  IVtutkUno  vUlam  nomine  Maienium  cum  appwditiis, 
etc.  (Gall.  christ,  t.  1O9  p.  565 J. 

Vers  ICI 5,  Hardouin  de  Croy^  évèqtie  de  Noyon ,  eooeéda  encore 
à  ses  chanoines^  les  autels,  dont  ils  possédaient  déjà  les  églises,  à 
Oniiécourt,  Croix»  Naligny,  etc.  jiUaria,,,.  de  MaÛiêniacO;.  (GalL 
christ,  t.  9,  p.  994. -rVoycE  Croix,  p.  4*0- 

L'église,  vocable  S.  Eloi,  n'offre  rien  d'intéressant,  sous  lerap* 
port  architeclonique.  Les  pleins  cintres  du  chœur  et  de  la  nef  ioté- 
rieure ,  pourraient  les  faire  regarder  comme  les  restes  de  l'église 
primitive  :  les  chapelles  sont  de  l'époque  de  transition ,  et  les  bas- 
côtés  d'une  date  beaucoup  plus  récente.  Le  clocher  massif  porte  le 
millésime  de  i6a8:  c'était  une  espèce  de  fort,  au-dessous  duquel 
se  trouve  l'entrée  de  Vïistes  souterrains»  Il  y  a  peu  d'années,  te 
chœur  et  le  sanctuaire  de  cette  église  ont  été  surchargés  de  dorures 
et  de  décorations.  On  y  voit  un  bénitier  curieux  en  grés,  de  i5g8. 

La  dime  de  Matigny  appartenait  au  chapitre.de  Noyon  qui  pré- 
seutait  aussi  à  la  cure,  bénéfice  d'environ  i,aoo  I.  de  valeur.  Il  fut 
occupé,  aux  deruiers  siècles,  par  MM.  Parfait,  Portefait ,  Georges 
Alavoiue,  et  Grain  ^  après  la  révolution. 

La  seigneurie  de  ce  village  était  partagée  entre  les  chanoines  de 
la  cathédrale  et  d'autres  seigneurs  particuliers,  sur  lesquels  suivent 
quelques  renseignenleus. 

Eu  1^79 «  il  est  question  d'une  noble  dame  de  S.*- Quentin, 
nommée  Xhéuphanie  et  veuve  de  Roger  le  -Loup  de.  Matigny,  à  Toc* 
casion  d'une  nouvelle  chapellenie  qu^elle  fonda  dans  l'église  de 
cette  ville.  (Augiist.  Virom.  fol.  ^45,  995). 

En  i5i5^  au  nombre  des  personnes  de  distinction. qui  choisirent 
leur  sépulture  dans  la  nouvelle  chartreuse  de  Mont-Regnault,  près 
ISoyon,  est  cité  Pierre  de  Matigny,  grand- queux  de  Charles  IV, 
mort  en  i5i5  et  enterré  dans  ce  monastère,  à  côté  de  RegnauU  de 
llouï,  qui  en  était  le  principal  fondateur.  (  Ann.  de  Noyon ,  p.  975). 

Au  18.*  siècle,  paraissent  MM.  de  Veaux  et  de  Velu,  co-seîgneurs 
avec  le  chapitre  de  Noyon,  de  la  terre  de  iVlatigny,  mouvant  du 
château  de  Béthencourt.  Entre  le  premier  village  et  Voyennes,  se 
trouvait  une  ferme  antique  appelée  Ucani. 

Matigny  est  le  lieu  natal  de  M.  Eloi-Joseph  Crémery,  qui  y  vint 
au  monde  le  8  juin  1759.  Cet  ecclésiastique,  aussi  distingué  par 
son  savoir  que  par  sa  piété,  fut  d'abord  vicaire  de  Cappy,  puis 
curé  de  Nurlu  et  de  S.*'  Madeleine  de  Noyon.  Après  le  concordat  « 
il  tut  nommé  curé-doyen  do  Nesle  et  enfin  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Meaux.  Le  i5  mars  i838 ,  il  mourut  à  Noyon ,  oU  l'on  plaça 
sur  Fa  tombe  une  épitaphe  assez  remarquable  qui  se  termine  par 
ces  mots  :  qualis  rt(a,  ialis  mors. 

C'est  dans  le  même  village  que  reçut  le  jour  M.  Jean- Baptiste- 
Ëioi-Joseph  Crémery,  sou  neveu  et  notre  contemporain.  Après  de 
brillantes  études  uu  séminaire  de  S.'-SUlpicc,  il  fut  nommé  d'abord 
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an  vicariat  d*Albert,  puis  à  celui  de  Péronne,  qu'ail  occupa. long- 
temps. C'est  de  cet  humble  poste  qu*il  fut  élevé ,  pour  son  seul 
mérite,  à  la  dignité  de  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d* Amiens 
et  de  vicaire-général  du  diocèse.  Lors  de  la  vacance  du  siège  en  1 838 , 
lise  distingua  de  nouveau  par  une  sage  administration  et  par  sa 
fermeté  à  défendre  les  droits  du  chapitre ,  qui  Pavait  choisi  pour 
vicaire  capitulaire.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  le  détermina  à  un 
voyage  de  Nice  où  il  mourut  le  5o  décembre  1839,  et  fut  inhumé 
dans  IVglise  du  château  de  cette  ville.  Il  a  fondé  plusieurs  obîts  à 
son  intention  ^  dans  la  chapelle  dos  Dames  de  Louvencourt  à  Amiens, 
dont  il  était  le  bienfaiteur. 

ViLLECocET,  nommé  aussi  Vuilecoort  et  Vuelcourt  dans  les  siècles 
reculés,  signifierait  :  mila  curtis,  métairie  du  village ,  ou  vêtus  villa  , 
vieux  village.  Il  est  de  date  plus  récente  que  Matigny  ;  et  c*est  d*uti 
démembrement  de  cette  dernière  paroisse  que  se  sera  formée  celle 
de  Villecourt^  sur  les  bords  de  la  Somme.  Ce  qui  le  prouve,  c^est 
que  révéque  nommait  exclusivement  à  la  cure,  et  que  cette  cure 
possédait  tonte  la  dfme  du  lieu.  Aussi,  valait-elle  plus  de  3,000  1.: 
elle  fut  occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Claude  Boullenois. 

L'église,  vocable  S.  Barthélemi,  ne  paraît  point  fort  ancienne: 
on  ia  i^estaura  presqu'enlièrement  en  1761. 

Le  fief  de  Villecuurt  appartenait  à  )A.  Vitasse. 

Entre  ce  village  et  Béthencourt,  s'élevait  une  forteresse  considé- 
rable, destinée  à  défendre  ce  passage  important  de  la  Somme;  car 
au  pied  de  ce  fort,  existait  un  gué  du  nom  de  malaquis,  par  lequel 
il  était  facile  de  traverser  la  rivière.  On  retrouve  des  traces  de  ce 
gué  qui  noixs  semble  avoir  servi  jadis  de  passage  pour  une  voie  ro- 
maine de  Roye  à  S. '-Quentin,  et  de  communication,  pour  les  ha- 
bitans  du  pays  qui  se  rendaient,  dans  les  premiers  siècles,  à  l'église 
matrice  de  Morchain ,  par  un  sentier  qui  existe  encore  de  nos  {ours. 

Lorsqu'on  181 5,  les  Anglais,  vainqueurs  à  Fleurus,  se  rendaient 
à  Paris,  ils  n'osaient  approcher  de  Villecourt,  où  leur  carte  mili- 
taire indiquait  une  forteresse  redoutarbte  :  il  fallut  les  détromper. 

Ancien  ressort  de  Matigny  et  Villecourt,  comme  le  précédent. 


*^9* 


En  1844;  Matigny,  700  habit.:  MM.  Oouvillé,  curé;  Ft)uquy, 
maire;  flanssart,  instit. 
Villecourt,  commune;  M.  Doyen,  maire. 


m^m 


—  438  — 
MOxNCHY-LAGACHE , 

TERTRY,  MONTÉCOURT,  MÉRAUGOURT,  FL£Z,  DOU VIEUX. 


Aloiichy  et  Mouoby,  dit  TÀgAobe,  la^Gache  et  Lagacbe,  est  oilé 
dans  les  anciens  titres  sous  le  nom  latin  de  Uonciacum  pêtrcsum^  dé* 
nomination  qui  peut  s*entendre  d*un  pays  situé  sur  une  montagos 
pierreuse.  Mais  comme  en  langue  celtique,  Chy,  Chil,  exprimaient 
ridée  d*une  habitation ,  et  Monch,  Monschisch^  celle  d*une  possession 
monacale  ;  il  serait  à  supposer  également  qu'une  maison  conveo- 
tuelle  ou  prieuré,  établi  sur  le  haut  de  la  colline,  aura  donné  son 
nom  à  cç  village  :  il  aurait  «  du  reste,  une  origine  antérieure  à  Tépoque 
française.  Pour  le  distinguer  de  Monchy-en-Beauvaisis»  dit  Monchy- 
HunUérêSf  on  lui  appliqua  dans  la  suite  le  surnokn  picard  de  Tagâ- 
che,  pour  agace  ou  pie;  parce  que  sans  doute  cet  oiseau  était  fort 
commun  dans  les  marais  voisins  qu'arrose  la  rivière  d*Àumignon. 

En  looi  Roger,  évéque  de  Beauvais,  vient  chercher  un  abri, 
contre  les  poursuites  de  êes  ennemis  ,  auprès  d'Herbert  111  de 
Yermandois.  Ce  comte  accorda  volontiers  sa  protection  au  prélat 
fugitif,  qui  était  de  sa  famille.  C'est  dans  cette  eirccMiétance  que 
Roger  accorda  à  Othon ,  fils  d'Herbert,  la  moitié  de  la  vicomte  de 
Alonchy,  qui  lui  appartenait  :  en  loaa  il  en  donna  le  reste  à  son 
église  de  S.  Pierre  de  Beauvais  Ce  partage  de  Monchy  entre  deux 
seigneurs  différens,  vient  expliquer  les  deux  cures,  sous  un  seul 
titre,  qui  y  subsistèrent  jusqu'en  1760.  (Gall.  christ.,  t.  9,  p.  705.— 
Loisel,  année  ioi5.— ^Simon,  hist*  de  Beauvais,  p.  78  et  8o)* 

En  1 177,  une  portion  des  dtmes  de  Monchy  fut  cédée  à  Tabbaye 
d'Àrrouaise,  par  Hugues,  chevalier  et  fils  de  Jean  de  Bucquoy,  en 
échange  de  quelques  pièces  de  terres  à  Baycnoourt.  Au  dernier 
siècle,  la  dtme  totale  était  répartie  entre  le  chapitre  de  Noyon,  qui 
avait  succédé  aux  droits  de  celui  de  Beauvais;  l'abbaye  de  Corbie, 
par  suite  de  son  échange  de  iSGg  avec  celle  d'Arrouaise;  plusiears 
laïques  acquéreurs  de  N.-D.-aux-Bois.  (Hist.  d'Arro.,  p.  1  iget  ag^*— 
Voyez  Douîlly,  p.  ^iS). 

Les  autres  documens  historiques  seront  rapportés  dan»  le  cours 
de  cet  article. 

^  L'église  de  Monchy,  vocable  S.  Pierre,  se  compose  de  construc- 
tions, ou  restaurations,  de  différentes  époques.  Assurément  l'édi- 
fice primitif  avait  le  caractère  roman  :  on  en  retrouve  des  restes 
dans  la  chapelle  latérale  du  nord  9  et  surtout  dans  la  base  de  la 
tour  intéressante  du  clocher.  Cette  base  est  quadrangulaire  et  ren- 
ferme un  portail  étroit,  à  plein  cintre  surbaissé;  et,  ce  qui  est  fort 
ri«re,  il  est  surmonté,  sur  la  gauche  seulement,  de  deu^  petites 
fenêtres  cintrées  que  couronne  un  cordon  à  ornemens  dentelés.  De 
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celle  base  qiiadran2;iihire  s^étôve  l*aalre  partie  de  la  lour,  sous  la 
forme  circulaire  :  eUe  se  termine  par  uoe  campa oilte  eti  charpente  9 
qui  aura  probablement  remplacé  un  ancien  comble  en  pierres. 
Celte  superposition  4  effectuée  apr^fr  la  ruiné  d*une  partie  de  la 
grosse  lotir  loaibarde,  renferoie  deux  rangs  d*ouvertures  en  arca* 
des  y  reposant  sur  des  colonneltes  assee  élégantes,  et  offrant  tous 
les  caraclères  du  style  de  transition.  Sons  le  rapport  architectoul- 
que,  ce  monument  est  Tun  des  plus  intéressans  de  nos  pays  :  il  est 
digne  de  rattention  des  archéologues,  et  les  habituns  ne  sauraient 
déployer  trop  de  eèle  pour  en  prévenir  la  ruino. 

Le  chœur  de  Téglise,  Tabside  et  le  beau  porche  du  midi,  soot 
de»  constructions  d'architecture  gothique  :  les  autres  parties  sont 
plus  modernes.  Il  est  aisé  de  reconnaître  à  rintérieur  que  oet  édi- 
fice avait  autrefois  beaucoup  plus  d*élévatlon.  Une  belle  voûte  en 
bois,  où  Tœil  se  méprend  9  ne  repose  plus  aujourd'hui  que  sur  les 
tronçons  des  anciens  piliers,  dépourvus  de  leurs  chapiteaux.  Les 
clefs  de  cette  voûte  représentent  quelques  ligures  de  siints,  et  Tune 
d'elles  offre  le  millésime  de  1711.  On  y  admire  aussi  les  belles 
scolptures  de  la  chaire  et  quelques  autres  boiseries  «  restes  épars  de 
la  magnificence  antérieure  de  cette  église ,  dont  les  revenus  étaient 
considérables. 

La  tradition  locale  nous  apprebd  que  les  Bonrguigons  ayant  in* 
cendté  ce  monument  religieux,  il  fut  reeoustruit  par  la  générosité 
de  deux  habitans  de  la  paroisse,  qui  consacrèrent  leur  fortune  à 
cette  importante  restauration.  Il  est  à  regretter  que  le  nom  de  ces 
bienfaiteurs  n'ait  point  été  conservé,  pour  le  transmettre  à  la  posié* 
rite. 

L'église  de  Moocby  renfermait  plusieurs  chapellenies. 

t.;  Celle  de  Notre^-Dame  :  elle  avait  100  1.  de  revenu  pour  terres 
affermées  9  avec  la  charge  d'une  messe  par  mois  et  de  l'entretien  de 
cette  chapelle. 

3."  Celle  de  S.  Jean  (un  aecieu  pouillô  en  cite  deux  sous  ce  litre)  : 
les  reveuus  en  étaient  de  24  ietiers  de  blé  avec  la  charge  d'une 
messe  par  mois 

Ces  chapelles  de  S.  Jean ,  dont  le  chapitre  de  Noyon  avait  la  pré- 
sentation^ provenaient  de  l'ancienne  maladrerie*  depuis  hûpital  de 
Aionchy  :  au  16.*  siècle,  le  revenu  de  cet  hôpital,  que  conférait  de 
plein  droit  l'évèque  diocésain  «  s'élevait  encore  à  5,oop  L  Dans  ces 
derniers  temps  «  ce  qui  restait  dés  bieds  de  cet  hôpital  fut  réuni  à 
celui  d'Athies,  où  les  habitans  ont  droit  à  deux  lits  pour  leurs  ma- 
lades. 

La  cure  de  cette  paroisse ,  à  laquelle  nommait  le  chapitre  de 
Koyon^  était  autrefois  divisée  entre  deux  titulaires  qui  s'en  parta- 
geaient le  titre ,  les  fonctions  et  le  revenu ,  s'élevant  à  plus  de  6,000 1. 
L'un  d'eux  était  prieur  régulier 4  et  Tautre,  prêtre  séculier.  Mais 
cette  division  portant  préjudice  au  bien  de  l'Unité,  H.^  de  Bourzac 
prononça  en  1760  l'union  des  deux  titres  dans  la  personne  d'un  seul 
curé.  (Voyez  cure  d*Âthies«  p.  599). 
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AiictcDS  curés  :  ^  Maîtres  Jean  Marié  et  Guillaume  Bécârt ,  vers 
la  fin  du  i5.*  fièclc  — Eu  i5oo,  Gérard  le  Caron^  prieur  de  Mou- 
cliy,  devient  le  5o.*  abbé  d^Ours- Camp,  où  Ton  voyait  son  épita- 

ptie  ainsi  conçue  :  klc  jaeei  venerabilis  vir fraitt  Geraldus  le  Caron 

Prior  prioraiâs  dt  Monciaeo-petroâù obiit  die  vigesimâ  nonâ  dêctm^ 

bris  i5ii.  — Vers  i5io,  Nicolas  Pareut  fut  prieur  de  Moocby*  puis 
de  S.-  Nicolas  de  Compiègne,  et  enfm  vicaire  général  de  Tabbé  de 
Clpirvaux.  —  MM.  N***,  curé  de  Monchy  el  doyen  du  doyenné  rural 
d*Alhies.  —  Dubois,  en  171 1.  —  Leriche,  en  174a.  —  Du  Frenoy, 
curé  et  doyen;  Flamand,  vicaire;  eu  1788. — Copréau,  avant  et 
après  là  révolution,  lusqu'en  i8ta. —  Denis-Lambert  Dévie,  ancien 
curé  de  Balâlres. 

Dans  réchange  qui  eut  lieu  en  iSôg,  entre  Tabbaye  d*Arrouaiâc 
et  celle  de  Corbie,il  est  fait  mention  d*un  droit  de  dîmes  à  Li- 
gnières,  appartenant  au  prieuré  de  Moncliy-Lagache. 

Comme  Téglise  a  été  dépouillée  de  ses  riches  et  anciennes  posses* 
sions,  la  commune  du  lieu,  dont  les  revenus  sont  considérables, 
pourvoit  convenablement  à  tous  ses  besoins. 

Moncby  avait  beaucoup  d'importance  au  moyen-âge  :  il  est  même 
cité  sous  le  litre  de  ville,  avec  sa  mesure  particulière.  Cette  impor- 
tance, il  en  était  redevable  à  ses  puissans  seigneurs,  dont  le  châ- 
leau-fort  s'élevait  auprès  du  pont^,  sur  les  bords  de  la  rivière ,  qui 
le  séparait  de  rétablissement  des  Templiers  de  Monlécauft.  On  a 
vu  plus  liaut  que  le  domaine  avait  été  partagé  entre  Téglise  de  Beau- 
vals  et  Othou  de  Vermandois;  ce  dernier  transmit  sa  part  à  ses 
descendans,  sous  le  titre  de  vicomte  de  Monchy. 

£u  1 147,  Simon  d*l}rvillers  confirme  une  donation  faite  aux  Pré- 
monlrés  par  Âêlide,  fille  de  Baudouin  de  Moncby  :  et  au  i5.*  siècle 
soAt  cités  au  uombre  des  bienfaiteurs  de  la  collégiale  de  S.*-Quen- 
tin  Oudard  de  Monchy  et  Robert  de  Monchy,  qui  y  fonda  la  i5.' 
cbapeUenie.  (Colliette,  t.  a,  p.  596). 

A  la  i/*  croisade,  Dreux  ou  Drogon  de  Monchy,  était  l'un  des 
principaux  seigneurs  qui  marchaient  à  la  suite  de  Hugues,  comte 
de  Vermandois.  Un  châtelain  de  Moncby,  du  même  nom,  parait 
encore  à  la  seconde  croisade ,  eu  1 14B. 

Au  16.*  siècle  la  vicomte  de  Monchy  était  passée  dans  la  maison 
de  Lameth ,  d'après  le  dénombrement  qu'un  vicomte  de  ce  nom  en 
fournit  au  roi,  le  9  juillet  1607;  comme  l'avait  fait  au  chapitre  de 
fieauvais,  Jean  Hénon ,  maire  du  lieu,  qui  était  chargé 4e  ses  droits. 
Car  en  1675,  M.  de  Lameth  avait  acquis  d'abord  la  mairie,  et  en- 
suite la  seigneurie  du  lieu  ,  des  chanoines  de  Beauvais,  de  qui  ce- 
pendant elle  continua  de  /élever,  lis  en  percevaient  généralement 
eu  nature  tous  les  droits  de  mutation,  pour  les  biens  mouvant  de 
la  mairie,  de  la  vicomte  et  du  fief  Caudriliier*  Le  1."  mars  1699,  M. 
de  Lameth  vendit  sa  terre  de  Monchy  à  la  maison  de  N este.  Cette 
nouvelle  vicomte  ne  fit  point  partie  de  son  marquisat,  mais  bien 
de  la  substitution  par  laquelle  il  la  possédait.  C'est  pourquoi  ce 
marquisat  appelait  à  ses  plaids  généraux,  du  ieudemaiu  de  Çoam'- 
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modo  et  du  1 5  octobre ,  le»  censitaires  de  maisbns ,  terres  et  héritages 
dauft  cette  vicomte,  suivaut  la  dîstiactiao  d^s  trois  différeus  fiefs  et 
seigneuries,  qui  s*y  trouvaient  en  sa  possession.  (Arcliives  du  mar- 
quisat de  Nesie* 

£n  i4ti  f  le  duc  de  Bourgogne  allaul  assiéger  la  ville  de  Ham^ 
vint  loger  à  Monchy-Lagache,  situé  à  peu  de  dislance  de  cette 
place  forte.  Pendant  ce  sé)Our«  il  fit  pendre 9  en  piésence.de  tonte 
son  armée 9  un  de  ses  soldats  flamands 9  qui  avait  volé  un  calice  et 
d'autres  objets  dans  une  église  des  environs.  (  Monstrelet  9  liv.  1."^ 
ch.  LXXXIY). 

Teitst»  Tretry  autrefois  9  Teairiacutn  fe&i  un  village  fort  ancien  ^ 
situé,  comme  Alonchy,  sur  les  bords  de  TÂuniignon,  auprès  de  la 
route  de  SZ-Quentin  à  Péroune,  et  environ  à  la  kilom.  nord  de 
Uam.  Â  défaut  d'autre  élymologie  pUis  fondée  «  ne  pourrait-on  point 
donner  à  ce  lieu  celle  de  Tetricus  9  uoui  de  Tun  des  trente  tyraïus  ro* 
mains,  à  Tefligie  duquel  on  a  trouvé  des  médailles  dans  lu  forêt  de 
Grisolles  9  près  Guiscard,  en  i838? 

• 

BATAILLE   OËTËRTRY,   EN    687. 

Tertry  est  une  des  localités  les  plus  célèbres  et  les  plus  historiques 
de  notre  arrondissement.  C'est  auprès  de  ce  village  «  qu'en  687  fut 
remportée  la  victoire  qui  assura  le  trône  à  Pépin  d*Uérista],  aïeul 
de  Pépin*le*Bref  9  chef  de  la  seconde  race  de  nos  rois.  Ce  puissant 
duc  de  Nensstrie  avait  refusé  de  se  soumettre  à  Thierri  III  :  il  attirail 
même  dans  sa  province  le  grand  nombre  de  mécootens,  que  révol^ 
talent  les  exactions  conseillées  par  le  maire  du  palais,  Berthaire.  Le 
roi  lui  déclara  la  guerre  9  et  le  battit  conftplètement  sur  la  frontière 
de  Neustrie  :  mais  Pépin  leva  bientôt  une  nouvelle  armée  avec  le  se-* 
cours  des  seigneurs  Austrasiens ,  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Thierri  9 
qu'il  rencontra  près  de  Tertry.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc  essaya 
d'en  venir  à  un  acoommodement9  il  fallut  combattre. 

D'après  une  ancienne  tradition  9  son  aormée  se  tronvait  placée  à 
l'endroit  même  ou  s'élève  l'église  de  ce  village;  et  celle  du  roi  était 
rangée  en  bataille  de  l'autre  côté  de  ia  rivière  9  sur  une  émineiice  9 
voisine  d'un  village  nommé  Cauvigny.  Pépin ,  animé  d'une  audace 
que  le  succès  seiil  vint  iustifier«  brûle  et  abandonne  son  camp, 
franchit  la  rivière  et  les  marais  de  l'Aunliguon,  attaque  le  roi  et 
Berthaire  9  son  maire  du  palais  9  et  remporte  sur  eux- une  victoire 
complète  qui  décide  de  son  triomphe.  Cette  défaite  coûta  la  vie  aux 
principaux  oûiciers  du  roi,  dont  les  riches  dépouilles  furent  parta* 
gées  eutre  les  vainqueurs;  le  roi  lui*méme  et  Berthaire  ne  trouvèrent 
leur  salut  que  dans  une  fuite  précipitée  ;  et  ceux  qui  purent  échapper 
au  massacre,  se  réfugièrent  dans  les  églises  de  S. ^-Quentin  ou  de 
5.  Fursi  de  Péronne,  dent  les  chanoines  leur  obtinrent  facilement 
grâce.  Après  cette  victoire 9  Pépin  fut  proclamé  maire  du  palais,  et 
régna  sous  le  nom  du  faible  roi  Thierri.  On  ne  voyait  plus  à  Tertry, 
il  y  a  cent  ans,  aucun  vestige  ou  monument  de  cette  ancienne  et 
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célèbre  bataille.  (€olltelle,  t.  i.%  p.  a^a.^Anqiietil,  I.  i/%  p.  aa5. 
«-^Hiftt.  des  Francs 4  par  M.  Peyroonel). 

Teriry  était  une  ancienne  paroisse  du  doyenné  d*Mhîes,  sons 
Tinvocation  de  S.  Orner.  La  dtme  et  le  patrounage  en  appartenaient» 
dans  le  principe ,  à  l'abbaye  de  S.  QQentln--en*rtle  :  par  un  traité 
à  la  date  de  i3o!i«  Tabbé  Begnault  céda,  pour  les  maisons  de  Rô- 
court ,  la  dlme,  Taulel ,  la  cure  9  etc.  de  Tertry  à  Hugues  de  Parando, 
visiteur  général  des  Templiers,  qui  y  nossédalent  défà  de  grands 
biens.  Mais  en  i3i  1 ,  lors  de  la  suppression  de  cet  ordre  ^  ces  biens, 
comme  ceux  de  Montécourl ,  passèrent  aux  frères  de  S.  Jean  d'Éter* 
piguy.  (Cart.  Insulan.  S.  Quint,  cart»  i3o). 

A  Tertry  aussi  bien  qu'à  Monchy,  les  seuls  restes  de  régltse  pri- 
mitive sont  la  partie  inférieure  du  clocher,  et  la  chapelle  collatérale 
du  côté  gauche,  qui  s'ouvre  par  deux  arcades  à  plein  cintre.  La  nef 
est  une  restauration  fort  simple  et  assez  moderne  ;  mais  le  chcaur 
et  le  sanctuaire,  oh  les  armoiries  du  commandeur  d*JËterpigny  sont 
sculptées  sur  un  pendentif  de  la  voûte,  peuvent  être  regardés  comme 
d'élégantes  constructions  de  l'époque  gothique.  On  y  trouve,  aux 
murs  extérieurs  ,  les  dates  de  t436  et  i5i7,  et  cette  inscription  his- 
torique :  €  Chette  année  chy  ung  Roi  de  France  (  Henri  IV  )  a  esié  tuiz 
d'un  coup  de  cousteau  par  un  nommé  frampois  Ravailiac  natif  dAngoakstne; 
U  14  ''^y  1610.  —  Etcript  U  iQjmng  1610. 

Le  commandeur  d'Éterpigny  présentait  à  la  cure  de  Tertry,  q«i 
paraît  avoir  été  plus  considérable  autrefois;  puisque*  sur  les  ménaes 
murs  du  chœur,  se  trouve  gravé  le  nom  de  sire  fiarthélemi  Camus, 
vicaire  en  1605*  Cette  cure  ne  valait  guère  que  1,000  l.«  et  fut  oc« 
capée  au  dernier  siècle,  par  MAI.  Pierre  Gambart  en  i^aS. — Dion 
en  1770. — Jaoques^Simon  Bralleen  1769. 

Ce  pays  n'est  plus  aujourd'hui  que  simple  annexe  de  Moachy: 
mais  comme  II  a  conservé  son  ancien  presbytère,  et  qu'il  renferme 
encore  une  asses  forte  population,  ses  habitansfont  des  démarches 
bien  fondées  pour  obtenir  le  titre  de  suoourKile. 

Indépendamment  des  biens  des  Templiers^  Tertry  avait  une  sei- 
gneurie particulière  «  qui  releva  d^abord  du  comté  d'Athies,  et 
ensuite  de  celui  de  Nesle.  On  trouve  quelques  documens  sur  ces 
anciens  châtelains  de  Tertry. 

.  En  1369,  Jean  Courtois,  chanoine  de  S.*-Quentin,  acheta  à  Teriry 
neuf  muids  de  terres,  et  la  maison  d'Ansel  de  Quievry,  pour  es 
fonder  dans  sa  collégiale  une  chapeilenie  de  S.  Jean.  Guérars,  sire 
de  Tertry,  consentit  et  amortit  toute  l'acquisition,  sauf  ta  jastic$ ,  U 
four  au  pain  noir,  la  bawnerie  du  mouUn  et  ùfeorvie  de  faner  le  foin  :  de 
plus,  il  imposa  au  chanoine  l'obligation  de  se  présenter  au  seigneur 
suzerain  de  Nesle,  Charles  de  Dammartin,  pour  en  obtenir  la  ooo- 
iirmation  de  leur  traité.  Il  en  fut  de  môme  pour  l'augmentation  des 
biens  de  cette  chapeilenie,  faite  un  siècle  plus  tardé  par  Robert 
Roussel  et  Marie  sa  femme,  habitans  de  Teriry,  011  paraît  un  nommé 
.Guerart  le  maieur.  Le  domaine  de  ce  village  Gt  ensuite  partie  du 
marquisat  de  Caulaincaurt.  On  peut  voir  dans  CoUiette ,  t.  2 ,  p«  810 
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et  85^9  les  chartes  de  ces  donations,  qui  ne  sont  pas  sans  iniérél 
aux  habitans  de  ce  pays;  mais  nous  croyons  capatto  de  flatter  la 
curiosité  (pénérale»  cet  inventaire  textuel  du  mobilier  de  la  chapelle 
S.  Jean  9  dont  on  vient  de  parler  :  c'est  on  monument  d'ancien  lan* 
gnge,  qui  semble  dater  des  commenoemens  du  i5.*  siècle» 

Gwchy  comment  U  capUlé  Suint  Jtkan^Bâpîiste  devant  nèmfnée,  têt 
ordênnéê  iémt  d^omemêns ,  comme  d^aultrës  ehotês» 

«  Premièremeol,  deux  Casules;  Tunne  de  soye  ganne,  surrorée 
d'or  ;- et  l'autre ,  de  soye  azurée,  t 

«  Item^  quatre  Âibes  à  tout  les  paremens  devant  et  derrière  :  ei 
ossi  es  manches;  excepté  une  qui  ne  Test  pas  esmanchés.  » 

«  Item,  chiunt  Amis;  les  trois  parés, «et  les  deux  autres,  nient.  > 

«  Item,  sept  Estoles,  et  chiunt  Maniples.  t 

•  Item,  ttois  Chains  à  ohaindre  le  Prestre.  » 

■  Item,  quatre  Nappes.à  canter  messes.  » 

«  item 9  trois  Touailles  pour  essuer  les  mains,  dont  Tune  est  ou* 
vrée  de  file  parés;  et  les  deux  autres,  nient,  t 

•  Item,  trois  Bourses  à  corporaox;  l'unne  a  un  €ruchefy  moult 
noble;  la  secundo,  a  les  armes  de  Couchy;  et  le  tierche,  est  de 
fustenne  blanque,  crolsié  de  noir.  » 

t  Item ,  sept  Corporaux  dedans  les  bourses  devant  dites.  » 

«  Item,  un  Drap  de  file  ganne  surroré  d'or;  et  un  Quarretet  sur-- 

roré  d'or  ossi  :  mais  ils  ne  sont  pas  trop  bons.  » 
t  Item,  un  Quarretet  de  toile  viese,  a  une  demie  croix  bien  lée, 

et  paré  à  costes.  t 

■  Item  9  un  Messel  enveloppé  de  toile  blanque.  » 

«  Item,  un  fçrand  Coussin  de  ganne  soye,  couvers.  » 

t  Item,  un  petiot  Coussin  ô  mettre  dessous  le  Messel ,  quand  on 
cante.  » 

«  Item ,  un  Calisse ,  une  Platine  et  une  Louohette.  » 

c  Item,  deux  Pochonnes;  l'une  au  vint,  et  l'autre  à  l'iauê.  » 

I  Item,  deux  Gourdines  de  toile  taîne  en  noir,  et  deux  vergues 
de  fer  pour  les  pendre.  » 

I  Item ,  un  Questel  double.,  à  deux  couverohaux  et  à  deux  ser- 
rures, f 

«  Item ,  une  Escame  d'une  aisselle  de  qnaine.  » 

c  Item,  une  Cioquette  de  mettait  pour  sonner  quand  ou  liève  le 
Corps  de  Nostre^^Seigneur*  » 

«  Item,  deux  Plas  d'estaîn  pour  mettre  ohierges  de  chire  quand 
on  cante  le  messe.  » 

c  Item ,  deux  BotUelettes  à  mettre  le  pain  pour  canter.  » 

f  Item,  une  pais.  » 

Extrait  d'un  carttilaire  en  vélin  ,  aux  archives  de  l'église  de 
S.*-Quentîn,  et  écrit  par  Simon  Cavène,  titulaire  de  cette  chapeSe^ 
(Colliette,t»!i«  p.  866). 

MoHTécovaT,  Montescourt  et  Montescort  en  i335,  Montis  curtis^ 
est  une  habitation  dV'poque  française,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
posiliou  sur  la  colline,  qui  esl  en  face  et  au  N.  O.  de  iVloncby.  C'é* 
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tait  au  i3.*  siècle  an  poAte  considérable  de  Templiers^  dont  la  sei- 
gneurie consistait  en  plus  de  loo  journaux  de  terres  «  exempts  de 
dîmes  et  autres  servitudes.  Leur  maison  était  vaste  et  importante  : 
elle  s*éteadait  de  la  ferme  actuelle  de  M.  Perdrix,  jusqu'aux  bords 
de  la  rivière  d'Âumignon,  où  se  trouvait  uo  étang  poissonneux. 
C^était  une  espèce  de  chàtcau-fort  communiquant  par  une  chaussée 
solide  avec  celui  de  Monchy  :  en  défonçant  la  terre  de  celte  vallée, 
on  retrouve  encore  des  restes  de  ces  anciennes  coastmclious. 

Après  la  suppression  des  Templiers  en  i3i  t,  cet  établissement  et 
ses  biens  passèrent  aux  religieux  Hospitaliers  d'Éterpigny.  Ils  ont 
pu  d'abord  occuper  eux-mémies  ce  poste  de  Montécourt;  oiais  dans 
la  suite  ils  y  placèrent  des  fermiers,  qui  en  exploitaient  les  terres  à 
leur  profit.  Il  y  a  deux  ans,  on  voyait  encore  debout ,  au  milieu  de 
la  cour  de  leur  ancienne  métairie ,  une  église  assez  grande ,  la- 
quelle, dit-on  9  servait  à  Toffice  paroissia]  de  iVlontécourt  et  dé  Mé- 
raucourt.  C^était  uu  monument  distingué  de  Tépoque  de  transition, 
et  généralement  composé  de  fort  beaux  grès  :  la  tour  du  clocher 
n'avait  été  conservée  qu*à  la  hauteur  du  bâtiment ,'  et  renfermait 
un  escalier  assez  remarquable.  Cet  édifice  antique  vient  de  tomber, 
et  sur  ses  ruines  s'élève  maintenant  une  élégante  fanbitalîon. 

Daus  cette  ancienne  maison  de  iUontécourt  se  trouvaient'  aussi 
des  souterrains  considérables  et  une  ehapeUe  de  S.  Jean r Baptiste, 
dont  la  fondation  est  consignée  dans  Tobituaire  de  l'église  de  Mon- 
chy. Le  24  iuin  de  chaque  année,  avait  lieu  uo  pèlerinage  célèbre 
dans  celte  chapelle,  où  le  commandeur  d'Élerpigny  était  obligé  de 
faire  acquitter  trois  messes  basses  par  semaine,  sur  une  rente  de 
3oo  1.  Cet  oratoire  sert  aujourd'hui  de  remise,  et  n'offre  rien  d'iii- 
lérêssant  à  l'archéologie.  D'après  un  titre  de  i533,  les  religieux  de 
Longpont  avaient  aussi  quelques  redevances  sur  Montécourt. 

MEaAVGor&T  est  un  hameau,  au  nord  de  Monchy,  qui  était  une 
ancienne  dépendance  de  Montécourt. 

Flez  est  encore  une  habitation  peu  importante,  appartenant  à  la 
paroisse  de  Monchy  :  le  mot  roman  F  Ut  signifiait  détour  de  chemin. 

OouviEvx,  autrefois  Oomvieux,  Dqmus  vêtus,  est  une. ancienne 
métairie,  qui  s'était  établie,  comme  Fiez,  au  midi  du  village  prin- 
cipal. Il  est  parlé  de  Dômvieux  dans  un  acte  du  mois  d'octobre  1290 
aux  archives  de  N.  D.  de  Ham,  Dans  cet  acte,  Gyavt  da  Foiilevel 
reconnaît  devoir  à  cette  abbaye  sept  livres  parisis  dont  il  sera 
exempt,  tant  qu'elle  jouira  d'un  fief  mouvant  de  lui,  entre  Lanchy 
et  Dômvieux.  (CoUielte,  t.  a,  p.  3a). 

Entre  Monchy  et  Douvieux  s'élève  une  croix  qui  a  conservé  le 
nom  de  Benoît  Labre,  parce  qu'au  pied  de  cette  croix,  ce  saint 
personnage  demeura  Long-temps  en  oraison ,  dans  uu  voyage  qu'il 
faisait  à  S.*-Quentin. 

Ces  différcns  pays  avaient  autrefois  les  mêmes  ressorts  que  les 
précédons. 

£n  1844 ;  Monchy  et  dépendances,  970  habit.  :  MM.  Carton , 
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curé;  Pomlier,  maire;  Wargnier,  itistit — Terlry,  commune;  420 
habit.  :  MM.  Lescuyer,  maire;  Denizart,  iiistit. 


MUILLE-VILLETTE. 


Muîlle,  autrefois  Miiyle  et  Mueile,  est  situé  à  trois  kilomètres  sud 
de  Uam,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Noyoïi.  On  reconnaît  généra* 
lemeut  que  ce  pays  est  d*une  haute  antiquité;  qu*il  fut  originaire- 
ment une  cella  gallo-romaine.  Il  serait  conséquent  d'en  rechercher 
rétymologie  dans  le  mot  celtique  muhie,  moulin,  si  ce  village  se 
trouvait  sur  le  bord  d*une  rivière  ;  car  les  moulins  à  vent  ne  furent 
introduits  en  France,  qu'à  l'époque  des  croisades.  Nous  n'avokis 
découvert  aucun  document  bistorique  relativement  à  cette  antique 
localité  :  la  tradition  rapporte  seulement  que  illuille  fut  une  des 
stations  où  se  reposèrent  les  princes  croisés ,  qui  rapportaient  la 
statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Liesse. 

L'église  9  vocable  S.  Médard,  a  été  ruinée  et  reconstruite  à  dîf* 
renies  reprises  :  on  n'y  découvre  aucun  caractère  d'architecture 
qai  puisse  justifier  le  titre  d'ancien  temple  payen,  qu'on  lut  donne 
dans  le  pays.  La  dtme  appartenait  à  I  hôtel-Dieu  de  Noyou  et  à 
Tabbaye  de  Prémontré,  qui  nommait  aussi  à  la  cure  d^environ-Soo  1. 
de  valeur.  L'occupèrent  en  dernier  lieu,  MM.  Lamy  en  1775,  et! 
Chrisostônae  Rubiu  en  1789.  Après  le  concordat,  la  paroisse  de* 
Muille  avec  l'annexe  d'Eppeville,  fut  desservie  par  les  vicai^s  de 
Ham  jusqu'en  18429  où  les  habltans  bâtirent  un  presbytère,  et  ob- 
tinrent un  curé  qui  vint  y  faire  sa  résidence. 

Muillè-Villette  était  un  fief  détaché  et  mouvant  de  la  châtellenie 
de  Bam.  En  i54i  Charles  de  Bovelles  était  seigneur  de  Miûile'lès<^ 
Ham>:  il  le  devint  ensuite  de  Bernes,  puis  d'Ëhnemain ;  par  son 
mariage  avec  Antoinette  de  Hennin ,  petite  fille  d'Antoine  d'Estrées* 
(Voyez  Saucourt). 

Le  1.*'  juillet  1716  Louis- Armand  de  Cautaincourt  épousa  Ga- 
briel-Pélagie de  Bovelles ,  fille  unique  de  François  de  Bovelles,  sei- 
gneur d'Eppeville,  Verlaines,  51uille,  Coupe -Vole,  Aubigny-lès- 
Planques,  etc..  Ce  fut  ainsi  que  ces  différons  domaines  passèrent 
dans  la  maison  de  Caulaincourt.  (  Arch.  d'Ennemain.  —  Collictte , 
t.  2,  p.  298). 

Villette,  comme  l'exprime  son  nom  dimluntiF  de  tiUa,  est  une 
petite  habitation  qui  se  réunit  à  Muilie.  Fiamicourt  dépendait  au- 
trefois de  la  paroisse  S.  Martin  de  Ham.  Verlaine  se  trouvait  dans 
retendue  de  la  paroisse  d'Eppeville. 

Près  de  Muilie,  Vers  le  pont  d'Allemagne,  G.  Delisle  cite  une 
ancienne  ferme,  du  nom  de  Toutvent.  On  trouve  dans  nos  contrées 
plusieurs  métairies  isolées,  qui  ont  une  semblable  dénomination. 
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Aublgay  e«t  un  simple  hameau ,  dont  on  peut  voir  rétymologk  à 
Tarticle  de  Broachy,  p.  4ii* 

Ces  différent  pays  ressoriissaienl  au  baill.  de  Ghauny,  &  rélection 
de  S. -Quentin ,  à  l'intendance  d*Amiens, 


En  i844;  270  habit.  :  MM.  Lenglet,  curé;  Lejeune,  maire;  Vi- 
quelle ,  instit. 


OFFOY. 


Offoy,  Offoisy  Âuffoy  et  Aufoez sur  une  vieille  carte,  Jureafides, 
est  un  des  plus  anciens  villages  de  Tépoque  française,  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Somme,  à  environ  a  kilomètres  de  Bam*  La  dé- 
nomination latine  ÂurM  fid^s  indique  suffisamment  Tétymologie  de 
ce  nom  de  lieu  :  on  pourrait  même  en  induire ,  avec  assez  de  fon- 
dement, que  les  comtes  de  Vermandois  ou  lea  toparques  de  Ham 
auront  donné  ce  domaine  à  Tun  de  leurs  capitaines  ;  en  récompense 
de  aa  rare  fidélité  ;  et  que  ce  dernier  y  ^ura  élevé  le  cfaâteau*fort  et 
la  métairie,  autour  desquels  s'e»t  formé  le  village  d'Offoy. 

Le  i."  janvier  ii58,  le  pape  Innocent  II  donna  aux  religieux  de 
Prémontré  une  bulle  confirmative  de  toutes  les  possessions  de  leur 
ordre:  il  y  est  fait  mention  du  moulin  d*Oflby,  comme  lui  appar- 
tenant. (  BibL  Prœmonst.  fol.  4^7  }• 

L'église,  vocable  S.  Léger,  se  compose  de  constructions  de  diffé-* 
renies  époques  :  les  plus  anciennes  sont  la  chapelle  seigneuriale  do 
midi,  l'intérieur  de  la  nef  et  le  portail»  qui  offrent  tous  les  carac- 
tères de  rarchitectore  gothique.  Les  autres  parties  du  monument 
ont  une  date  pins  récente.  Dans  la  chapelle  du  midi  se  trouve  la 
tombe  mutilée  d'une  dame  de  Luxembourg,  mariée  à  un  Montmo- 
rency; leurs  armoiries  se  distinguent  au  plafond  du  chœur:  dans 
l'autre  chapelle  collatérale,  on  remarque  aussi  la  tombe  de  Géo^gei 
Toupet  Capitaim-Goavemeur  d'Muffoy,  Uquel  trépana  U  XXVlll*  de 
mars  l'an  mil  V"  LXXII. 

La  dime  d'Offoy  appartenait  à  Tabbaye  de  Prémoutré  :  elle  l'avait 
sans  doute  obtenue  de  celle  de  Ham,  qui  s'était  réservé  la  nomi- 
nation à  la  cure,  comme  il  arrivait  ordinairement  dans  de  sembla- 
bles concessions.  Cette  cure,  qui  pouvait  valoir  1,000  I.9  avait  le 
titre  de  prieuré ,  et  fut  desservie,  en  dernier  lieu ,  par  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Augustin  qui  suivent  :  --^d^Hennepel  Dormy  en  1760. 
—  Pierre-Louis  Fallon  eu  1780.  —  Après  le  concordat,  par  M.  Tu- 
pigny,  mort  en  i832. 

A  Ofiby,  sur  les  bords  de  la  Somme  «  s'élevait  un  des  châteaux- 
forts  qui  bornaient  la  ch^telleiiie  de  Ham  :  un  capitaine-gouverneur 
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en  eut  ie  commandement  iu8qu*à  la  destruction  de  ces  anciennes 
forteresses  par  Richelieu.  On  ne  trouve  aucun  document  historique 
sur  celle  d*Offoy,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  tourelle  peu 
importante. 

ta,  terre  d'Ofiby  était  un  fief  relevant  de  la  seigneurie  de  Ham. 
Eu  1245,  il  appartenait  à  la  famille  de  S. '-Simon  :  Mathieu  de  S.*- 
SimQn,  seigneur  de  Tricoil,  Coituré,  Vescelin  et  du  domaine  d'Of* 
foy,  en  fait  Thommage  au  roi»  sous  cette  année.  Cette  terre  d'Offoy 
passa  ensuite  aus  Luxembourg,  sous  le  titre  do  seigneurie;  el  l'une 
deft  filles  de  celte  maison  la  porta  eu  dot  à  un  Montmorency  :  cea 
époiu  firent  élever  la  chapelle  seigneuriale  et  l'église  primitive.  Au 
dernier  siècle,  cette  seigneurie  était  possédée  par  M.  d'Estrades  et 
relevait  du  marquisat  de  Nesle.  Enfin  elle  fut  transmise  à  M.  le 
marquis  de  Brâncds,  depuis  duc  de  Céreste,  dont  le  crédit  auprès 
de  Charles  X  obtint  un  titre  de  succursale  pour  cette  localité  peu 
importante.  (Colliette,  t.  1."  p.  663  j. 

Buny  appartenait  autrefois  à  la  paroisse  d'Offoy,  qui  ne  renferme 
plus  aujourd'hui  que  la  simple  dépendance  de  Touil  ou  Touille  :  ce 
nom  de  lieu  semblerait  dériver  du  mot  roman  tout  qui  signifie  canal 
et  fossé. 

Le  20  de  chaque  mois  9  il  y  a  un  marché*frane  à  Offoy,  dont  les 
marais  produisent  d'excellentes  tourbes. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élection  de  S.'* Quentin,  lntend« 
d'Amiens. 


En  1844;  341  habit.  :  MM.  N***,  maire;  Goart,  curé;  François, 
instit. 


QUIVIÈRES,  UGNY-L'ÉQUIPÉE ,  GUISANCOURT. 


QuivîèreB,  Quievi  en  137a,  est  un  village  d'époque  française, 
»Uué  à  9  kilomètres  nord  de  Ham,  à  l'une  des  extrémités  d'un 
ancien  canton  qu'on  appelait  le  Mège.  On  trouve  bien  des  expres- 
sions romanes  qui  ont  un  certain  rapport  étymologique  avec  Qui- 
vières;  comme  Quiève^  chef,  Cuivers  servitude,  jKt>«,  petit  sentier; 
mais  on  serait  peu  fondé,  en  y  recherchant  la  dérivation  de  ce 

nom  de  lieu. 

Dans  le  priucipe,  Quivières  n'avait  que  la  consistance  de  ha- 
meau :  il  n'acquit  plu»  d'importance  et  d'étendue,  qu'après  la  ruine 
de  MesniUS**-Quentin,  dont  les  habitans  vinrent  y  relever  leurs 
demeures.  Cet  ancien  village  se  trouvait  au  milieu  de  la  plaine 
entre  Croix,  Guisancourt  et  Quivières,  qui  dépendait  autrefois  de 
sa  paroisse  el  de  son  église,  dédiée  à  S.  Médard.  Mcsnil  fut  eotiè- 
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rement  désolé  pendant  les  guerre»  du  i5.'  siècle,  et  le  chapitre  de 
S.*-Queutiii  qui  en  possédait  la  seigneurie,  ordonna  la  réunion  de 
ses  faabitans  à  ceux  de  Quivières,  dont  le  domaine,  eu  grande  par- 
tie, lui  appartenait  également.  11  y  a  environ  i5o  ans,  envoyait 
encore  sur  remplacement  de  ce  pays,  une  ferme  et  un  flot,  dits 
du  MesniUà/'Quentin  ;  il  n^en  reste  plus  aujourd'hui  que  le  sentier 
Guillaume^  nom  du  dernier  habitant  de  cette  ferme. 

En  1146,  Gervais  5.*  abbé  d'Arrouaise,  qui  avait  déjà  obtenu  le 
riche  prieuré  de  Margères,  reçut  encore  de  Simon  de  Yermandois, 
évéque  de  Noyon,  Talitel  et  une  partie  des  dtmes  de  Quivières. 
Cette  concession  est  souscrite  par  Aluphe,  abbé  de  S. -£loi-Foii- 
laine.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  79  et  336). 

Arrouaise  fit  ensuite  desservir  celte  cure,  comme  celle  de  Doingt, 
par  un  de  ses  religieux  qui  prit  le  titre  de  prieur  Mais  elle  fnt 
sécularisée  après  Téchauge  de  1669  entre  les  religieux  de  Corbieet 
ceux  d*Arrouaise,  qui  en  y  cédant  leurs  autres  biens,  s'en  réservè- 
rent la  nomination.  (Voyez  Doingt,  ^.  i!i5,  et  Margères,  p.  418]. 

L'église,  vocable  S,  Quentin  «  n'était  d'abord  qu'une  simple  cha- 
pelle de  S.  Jean,  qu*on  retrouve  daus  le  sanctuaire  et  dans  le  chœur 
actuels.  Il  fallut  en  étendre  l'enceinte,  quand  la  population  de 
Mesnil-S.**Quentin  se  fut  réunie  à  celle  de  Quivières.  L'église  du 
Nesnil  existait  encore' en  partie;  on  en  lia  les  constructions  «^  la 
chapelle  S.  Jean,  pour  en  former  la  nef  et  les  bas^côtés  de  l'édifice 
religieux.  On  voit  en  effet  que  ces  différentes  parties  ont  les  mêmes 
caractères  d'antiquité.  Le  sancAiaire  est  surmonté  d'une  voûte  en 
pierre,  où  une  sculpture  de  la  clef  représente  Tagueau  de  S,  Jean; 
le  portail  s'ouvre  en  plein  cintru  avec  deux  colonnes  plates  de  chaque 
côté;  et  dans  le  mur  extérieur  du  midi,  on  remarque  avec  intérêt 
deux  médaillons,  renfermant  des  figures  en  relief,  dont  le  costume 
est  celui  du  nioyeu-dge  :  ou  pourrait  y  voir  les  fondateurs  de  l'an- 
cienne église  du  M esnil-S. -Quentin.  Le  clocher  est  formé  d*une 
flèche  en  charpente,  extrêmement  haute  et  aigitê.  Les  deux  cha- 
pelles collatérales  et  la  sacristie  ne  datent  que  d'environ  60  ans. 
L'ensemble  de  ces  constructions  successives  ne  saurait  former  un 
monument  religieux  bien  distingué ,  malgré  le  zèle  que  l'on  met  à 
le  décorer.  Ce  qui  lui  donne  le  plus  de  célébrité,  c'est  sa  chapelle 
et  son  pèlerinage  de  S.*'  Appolline ,  où  l'on  se  rend  avec  confiance  de 
tous  les  pays  d'alentour,  pour  obtenir  ^a  guérison  des  maux  de  dents. 

La  portion  de  dîmes  que  l'abbaye  d' Arrouaise  possédait  à  Qui- 
vières avait  été  transmise  à  celle  de  Corbie  :  le  reste  était  partagé 
entre  les  moines  de  S.  Thierri  de  lUieims  et  les  curés  du  lieu,  qui 
en  possédaient  une  grande  partie.  Aussi  leur  bénéfice  s'élevait-il  à 
près  de  4f<^ûo  livres.  II.  fut  occupé,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  par 
deux  ecclésiastiques  distingués  :  l'un,  M.  Alexis  Thufotte,  vice-gt*- 
rant  du  doyenné  en  1750  ;  l'autre,  M.  Antoine  Thùrottc ,  son  neveu, 
doyen  du  doyenné  de  Uam  en  1780.  Après  le  concordat,  la  paroisse 
fut  desservie  par  M.  Léon  Garanger,  ex-çuré  de  Vîllers* Faucon , 
mort  en  1828. 
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Un  ancien  curé  de  ce  village  avait,  dit-on,  deux  vaches  :  l'une 
blanche  et  fautre  nofre,  dont  le  lait  était  de  moindre  qualité.  Sa 
domestique  lui  demandait  de  séparer  ces  deux  espèces  de  laity  pour 
en  faire  deux  sortes  de  fromages  :  non,  dît  le  curé,  mêles  tout 
ensemble ,  l'un  fera  l'autre.  De  là  le  proverbe  :  l*un  fait  lUutre ,  comme 
les  fromages  du  curé  de  QiUtières,  Les  prêtres  émigrés  ont  répandu  ce 
proverbe  jusque  dans  les  royaumes  du  nord  de  l'Europe ,  et  on  l'a 
entendu  citer  même  en  Angleterre. 

Le  domaine  de  Quivières  appartenait  en  grande  partie  au  chapitre 
de  S.'-Quentîn.  Dans  le  dénombrement  de  ses  différentes  seigneu* 
ries,  sont  cités:  Gulsancourt,  Quivières  et  Mesnil-S. '-Quentin.  Ce 
domaine  renfermait  un  fief  peu  considérable,  dont  le  seigneur  sus- 
cita de  grandes  querelles  aux  chanoines  par  ses  injustes  prétentions. 
Il  se  vit  enfin  condamné,  et  il  lui  fut  interdit  de  passer  désormais 
sur  les  terres  du  chapitre,  même  pour  se  rendre  à  l'église.  Ce  fief 
appartenait  à  la  branche  cadette  des  Moî-d'Estrées  :  on  voit  dans  la 
généalogie  de  cette  maison  Tristan  de  Moî,  seigneur  de  la  Profonde- 
rue  et  de  Quivières,  tué  à  la  bataille  d'Âzîncourt  en  i4i5.  M.  d'Her- 
villy  possédait  ce  fief  au  dernier  siècle.  (Colliette,  t«  a,  p.  85). 

Dans  réchange  de  iSÔg,  l'abbaye  d'Arrouaise  céda  à  celle  de 
Corbie  120  journaux  de  terres,  des  maisons,  terrages,  champarts, 
dîmes  et  autres  droits ,  au  village  de  Quivières;  et  aussi  les  terres  et 
dîmes  de  Guisancourt.  (État  de  Cambrai,  p.  82). 

GuiSANCouBT,  autrefois  Guiscncourl  et  Guyseucourt,  est  un  des 
pays  les  plus  récens  de  l'époque  française.  On  pourrait  supposer 
qoe  cet  établissement  a  été'  fondé  par  un  membre  de  la  maison  de 
Guise,  qui  le  céda  ensuite  aux  chanoines  de  S.*-Quentin;  sinon,  il 
faudrait  en  rechercher  l'étymologie  dans  le  mot  roman  gui^  dou- 
ble ,  et  dans  la  finale  commune  court,  curtis,  habitation  des  champs. 

Ce  hameau  a  toujours  été  une  dépendance  de  la  paroisse  de  Qui* 
vières,  dont  un  kilomètre  environ  le  sépare  :  dans  ces  derniers 
temps,  M.  Hoquet  y  a  formé  une  fabrique  de  sucre  indigène,  assez 
importante» 

UGHT-i'E^uirrÉB.  Il  est  fâcheux,  qu'en  voulant  simplifier  les  noms 
de  lieux,  on  dénature  leur  première  et  véritable  dénomination. 
Celle  de  ce  pays,  comme  le  constatent  les  anciens  titres,  était 
Ugny-lès-Quîppé  ;  et  autrefois  Oisnyet  Oigny,  anus  ignis^  seul  feu 
ou  métairie,  qui  se  forma  près  d'une  localité  plus  considérable  et 
plus  ancienne,  du  nom  de  Quîppé.  Elle  se  confondit,  pour  ainsi 
dire,  dans  la  nouvelle  habitation  d'Ugny,  dont  une  partie  a  con- 
servé le  nom.  Quippé,  ce  semble,  serait  de  la  même  époque  que 
Quivières,  pour  .<)on  origine;  et  ils  auraient  beaucoup  de  rapport 
entr'eux  pour  Tinltiale  du  nom  de  lieu. 

En  i4io  ,  Pierre  du  Pestriu ,  19.*  abbé  de  Ham ,  .promet  de  payer 
an  chapitre  de  S.'-Quentin,  au  lieu  de  deux  mulds  de  vin ,  quatre 
livres  parisis  à  prendre  sur  la  terre  d'Oîgny.  (Gall.  christ,  t.  9, 

p.  1135). 

Ugny,  annexe  actuelle  de  Quivières,  avait  le  titre  de  cure  avant 

29. 
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la  révolution  :  son  église,  vocable  S.  Martin ,  n*offre  rien  de  remar- 
quable. Le  caré  avait  un  tiers  de  la  dlme,  elles  Bénédictines  de 
Morienval,  près  Compiègne.,  les  deux  autres  tiers  :  leur  abbesse 
présealait  aussi  à  la  cure,  d'environ  a,ooo  L  de  valeur.  Elle  fut 
desservie  par  MAI.  Jean  de  Buires  en  1694.  —  Patard  en  1770. — 
Lesage  en  1781s.—  Claude* André  Collache  eu  1789. 

La  seigneurie  du  lieu  appartenait  à  la  célèbre  famille  de  S.^-St- 
mon ,  qui  envoyait  à  Téglise  d*Ugny  les  vieux  ornemens  de  sa  cha- 
pelle castrale  :  dans  les  derniers  temps,  elle  passa  dans  la  maison 
des  Laval-Montroorency. 

Quivières  et  Guîsancoort  avaient  leur  ancien  ressort  aux  bail- 
liage et  élection  de  Péronne  ;  Ugny-l'Équippée ,  à  ceux  de  S. '-Quen- 
tin; et  tous  trois,  à  Tintendance  d*Amiens. 


En  1844»  Quivières  et  GuÎMancourt,  4^0  habitans  :  MM.  Arra- 
chart,  curé;  Bry,  maire;  Blériot,  instît. 

Ugny-rÉquippée 9  commune,  aao  babit.  :  MM.  Sauvez,  maire; 
Cboquart ,  iostit. 


SANCOURT,  CUVILLY,  VIEFVILLE, 


Sancourt,  Concourt  sur  une  carte  ancienne,  est  un  village  d'é- 
poque française,  situé  à  environ  3  Lilom.  de  Uam,  près  de  la  route 
de  cette  ville  à  Péronne.  Ce  nom  de  lieu  peut  s'expliquer  par  deux 
systèmes  d'étymologie  :  il  serait  composé  des  mois  censûs  curtis^  vil- 
lage de  la  censé,  métairie;  00  bien  son  initiale  aurait  été  formée 
de  l'expression  romane  san^  foin,  et  signifierait  un  pays  oii  Ton 
réoolte  beaucoup  de  foin.  Sancourt  en  effet,  avait  élevé  ses -habita- 
tions sur  le  bord  des  belles  prairies  qu'arrose  la  Germaine. 

En  1048,  Baudouin  1.",  évéque  de  Noyon,  accorda  l'autel  de 
Sancourt  à  l'abbaye  de  S.  Eloi  do  Noyon.  (  Annal,  de  Noyon , 
p.  768). 

L'église,  vocable  S.  Médard,  est  un  des  plus  anciens  monumens 
de  l'époque  de  transition  :  on  on  remarque  tous  les  caraclères  dans 
l'architecture  du  portail  et  du  clocher,  dont  la  tour  quadrangulaîre 
et  écrasée  offre  beaucoup  de  ressemblance  aveo  celles  des  églises 
de  Palvy,  Pargny  et  Morchain.  Les  deux  chapelles  collatérales, 
dont  Tune  a  conservé  sa  voûte  en  pierre,  sont  deux  constructions 
plus  récentes  et  enrichies  de  quelques  ornemens  gothiques.  L'in- 
térieur renferme  plusieurs  chapiteaux  fort  iotéressaus;  et  au-dedsns 
comme  au-dehors,  les  murs  portent  les  marques  d'une  ancleniie 
consécration.  -Cet  antique  édifice  est  assez  bien  conservé. 
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Les  gros  décttiaateurs  ét^^ieiit  :  l'abbé  de  S.  Éloi  de  Noyoo  et  celui 
de  Coi-bic,  cbacu»  pour  ua  quart;  Tabbé  de  N.-D.  de  Ham  pour  le 
reftie.  L*abbaye  de  CorigÂe  avait  obtenu  cette  portion  de  dtuaes  par 
AOii  écbange  avec  celle  d'àrrouaisCi  qui  la  possédait  auparavant. 
(Voyez  iMargères,  p.  liiS). 

L'abbé  de  S.  Çloi  de  Noyon  nommait  à  la  cure  dont  le  revenu 
sVlevait  à  environ  i,apo  h  Elle  fui  desservie  par  MM.  Claude 
Lardier,  eu  1670.  — Rlbaux  en  1784 -  —  Charles  Flamant,  de  Brou*- 
chy,  avant  et  après  la  révolution.^— Desgraius,  ancien  religieux  de 
ral)bay<?  de  Ham.  —  Hallo. 

La  seigneurie  de  Saoeourt  étail  partagée  entre  M.  de  iMout- Aigle 
et  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Ham  :  on  aperçoit  des  traces  de  leurs 
armoîrieii  aux  murs  de  Téglise  du  lieu.  Sur  la  partie  du  domaine 
qui  leur  appartenait,  les  religieux  de  Ham  avaient  une  folie  maison 
de  camp<igue,  qui  était  le  but  ordinaire  de  leurs  promenades  > 
pendant  le  cours  de  la  belle  saison. 

Quelques  feuilles  détachées  d*un  ancien  livre,  qui  traitait  d'un 
siège  d'Mhies  et  des  guerres  de  la  province  de  Vermandois ,  faisaient 
mention  d'une  bataille  saoulante,  qui  eut  lieu  dan^  la  plaine  de 
Saoeourt  sous  le  règne  de  Charles  Vi.  Nous  n'avons  pu  obtenir  plus 
de  renseigiiemeus  sur  cet  ouvrage  ni  sur  cette  rencontre ,  où ,  disait 
TauteiH*,  près  de  8,000  hommes  avaient  été  tués.  11  ne  pourrait 
être  ici  question  que  d'un. combat,  eng^igé  entre  les  Bourguignons 
et  les  Français,  lors  du  saccagement  de  la  ville  de  Ham  en  1411. 

CvviLLY  et  Cuvilliers  est  le  nouii  que  portent  quelques  maisons, 
établies  au  nord-ouest  de  Sancojurt,  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Ce  nom  de  lieu  serait  composé  des  mois  vilU,  ville ,  villiers,  maison 
des  champs,  et  curiis ,  du  village  ou  de  la  métairie  principale. 

ViEFVitLB,  Viéville  et  Vieuxville,  Fûias  villa,  est  une  autre  dépen- 
dance de  Sancourt,  laquelle,  d'après  son  é^ymologie  bien  compré- 
Jiensible ,  aurait  une  origine  plus  ancienne  ;  on  pourrait  même 
supposer  plus  d'imporJance  à  ce  pays,  dans  les  siècles  reculés. 

Il  avait  son  château  et  des  seigneurs  de  son  nom,  qui  furent  asse^ 
distingi^s.  Des  1 170,  parait  Odon  de  la  VicuiL^ville  qui  donne  l'autel 
de  Séraucourt  à  la  nouvelle  abbaye  de  Fe^vacques•  Il  fit  cette  con- 
cession ,  sous  Taveu  d'Iyes  de  Nesle  et  de  Philippe  d'Alsace.  (  ÇoU 
Itette,  t.  9,  p.  ao8). 

En  i4oi  Jeanne  d'Âmboise,  dan^ede  Nesle,  permet  la  donation, 
faite  à  l'abbaye  de  S.**QuenUn-en-rile.  d'un  fief  mouvant  d'elle  à 
Yieux-vMle  et  Gauchy  (Ibid.  t.  i'%  p.  556) 

£n  i4i5,  Monstrelet  cite  le  seigneur  de  la  Viefville  au  nombre 
des  principau;^  chevaliera,  qui  .accompagnaient  le  duc  Jean  de 
BoDrgog^e  :  c'est  sans  doute  le  même  qui  était  lieutenant  du  gou- 
verneur général  de  Picardie  en  i4i5. 

Kn  1496,  Jacques  de  la  Viefyille  parait  comme  doyen  du  chapitre 
de  Noyon  :  il  devint  ensuite  vicaire  général  et  officiai  de  l'évéque 
Guillaume  de  Maraflo,  et  mourut  le  2  septembre  ]5o8. 

Vers  cette  époque,  la  6eigneurie  do  Yiefville  et  de  Sancourt  en 
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partie  était  passée  danH  la  maison  de  Bovelles,  qui  obtînt  dans  la 
suite  la  terre  de  Bernes  et  le  fief  d*Euueaiaiu.  Cette  maison  a  pro- 
duit un  des  plus  savans  ecclésiastiques  de  son  siècle,  dont  il  convient 
de  donner  une  notice  biographique,  parce  qu'il  est  peu  connu  de 
nos  jours. 

Cbablbs  de  Bovbllbs  naquit,  il  esterai,  à  S.*-Quentin  ;  mais  il 
appartenait  aussi  à  Viefville  et  à  Sancourt,  dont  il  était  seigneur. 
Étant  devenu  chanoine  de  S.*-Quenlin,  puis  de  Noyon,  il  donna 
ces  deux  domaines  à  son  neveu',  père  de  Jean  de  Bovelles,  qui 
épousa  Elisabeth  de  TÉpinay  le  16  janvier  1641  • 

Il  est  étonnant  que  l'histoire  ne  nous  apprenne  aucune  des  parti- 
cularités de  la  vie  de  ce  docte  chanoine.  Peu  d'auteurs  cependant 
ont  eu  une  érudition  aussi  profonde,  et  des  talens  aussi  variés  : 
mais  il  n'est  connu  que  sur  le  témoignage  de  ses  contemporains, 
et  surtout  par  les  nombreux  ouvrages  de  mathématiques,  philoso- 
phie, théologie,  médecine,  morale,  poésie,  etc..  qu'il  a  composés. 
Quelques  uns  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés;  ce  sont  plusieurs 
traités  !  —  de  Inietlectu,  avec  dédicace  à  François  de  Halluin ,  évèque 
d'Amiens.  — De  Sensu  et  sept  livres  Quœstionum  iheologicarum y  dédiés 
à  Charles  de  Hangest ,  évèque  de  Noyon,  dont  il  fit  également  Tépi- 
taphe.  —  D'autres,  sur  le  néant;  de  Ane  oppaitorutn ;  de  Generatione; 
de  Sapiente;  de  XII  numeris;  sur  les  attributs  de  Dieu;  de  septem 
œtatibus;  de  propriâ  ratione;  de  VitiU  lingua  vulgaris;  de  Voto  et  Ubero 
arbiirlo;  etc.,  tous  dédiés  aussi  à  d'illustres  personnages.  —  Des  Con- 
clusions théologiques.  —  Une  Vie  de  J.-C.  —  Un  commentaire  Kur 
l'évangile  S.  Jean  et  sur  TOraison  dominicale.  —  Des  Ëlémcns  de 
physique.  —  Des  Épitres  adressées  à  plusieurs  savans  de  TEurope, 
et  d'autres  opuscules  que  nous  omettons. 

Ses  manuscrits  furent  transportés  avec  son  corps  dans  la  char- 
treuse de  Mont-Regnault  ,près  Noyon,  à  l'époque  de  sa  mort  arrivée 
vers  i55o.  Les  principaux  étaient  :  Très  Ubri  de  immortalitaie  animœ; 
Quartus  de  resurreciione ;  Liber  de  areâpeccati;  Liber  miiorum;  Liber  de 
laude  gefitium  ;  Liber  de  raptu  Divi  Pauii;  et  beaucoup  d'autres  ouvra^ 
ges  sur  la  physique  et  les  mathématiques ,  qu'il  serait  trop  long 
d'éuumérer.  Il  est  peu  d'auteurs  qui  aient  écrit  autant  que  Charles 
de  Bovelles;  mais  il  a  sans  doute  vérifié  le  proverbe  :  c  Qui  trop 
embrasse  mal  étreint  »  car  il  ne  reste  plus  un  seul  de  ces  ouvrages 
volumineux,  qui  soit  bien  connu  de  nos  fours. 

Les  Bovelles  portaient  pour  écusson ,  de  gueules  au  pal  d'or  d  côté 
de  deux  vols  de  même;  pour  cimier,  un  casque  surmonté  d'un  animal 
empassé  de  gueules  ;  et  pour  support ,  deux  sauvages  couronnés  de  lau- 
riers» (Âugust.  Virom.  fol.  338.  —  CoUielte,  t.  a,  p.  137). 

La  seigneurie  de  Viefville  passa,  dans  les  derniers  temps,  à  la 
famille  des  comtes  de  Lignières,  qui  y  réside  encore  aujourd'hui. 
Cette  famille  i^e  distingua  surtout  dans  la  carrière  des  armes.  Le 
capitaine  de  Lignières  commandait  la  10.*  compagnie  des  troupes 
proposées  à  la  défense  de  S.*-Quenlin ,  lors  du  siège  de  1 557  :  eu  1640 
et  i658,  était  gouverneur  de  la  même  ville  François  des  Essarts, 
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marquis  de  Lîgiiîères,  marié  en  secondes  noces  à  Marguerite  de 
Sorel. 

Saiicoart  et  ses  dépendances  étaient  des  baill.   et  élection  de 
S. '-Quentin  et  de  Tintend.  d^Âmiens. 


En  i844;  440  habit:  MM.  J.-B.  Bonquet,  curé;  Delacourt  fils, 
maire;  Soilieux,  înstit. 


SUR  QUELQUES  PAYS  VOISINS  DU  CANTON  DE  HAN. 


ToMBBEvi  OU  Tomberlan,  est  le  nom  d'une  montagne  élevée,  cou* 
verte  d*arbres  séculaires ,  qui  domine  le  Yermandojs  et  d'autres  pays 
lointains  ;  elle  se  trouve  à  peu  de  distance  de  Brouchy,  dans  la 
direction  de  la  ville  de  Chauny.  C'est  assurément,  comme  à  Aubigny 
près  Bapaume,  un  de  ces  monumens  fameux,  que  les  soldat» 
romains  élevaient,  en  forme  de  mausolée,  à  la  gloire  de  leurs  plus 
illustres  généraux  :  chacun  d'eux  était  obligé  de  porter  sa  charge  de 
terre  sur  le  lieu  de  leur  sépulture.  On  dit  que  le  tertre  imposant  de 
Tomberni,  sur  la  pente  duquel  des  arbres,  jetés  en  travers,  main* 
tieunent  le  terrain,  est  le  tombeau  d'un  chef  gallo-romain.  Cepen» 
dant  on  n'a  rien  de  fondé  à  cet  égard  ;  et  au  commencement  des 
rois  de  la  deuxième  race,  Bernier,  d'où  peut-être  Tomberni,  était 
le  nom  de  puissans  seigneurs  du  Vermandois. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  montagne  qui  s'élève  à  peu  de  distance 
de  Ham,  est  digne  de  tout  l'intérêt  des  antiquaires.  Pour  éclairer 
leurs  recherches  sur  ce  monument,  nous  leurs  dirons  que  chaque 
année,  au  a5  mars,  les  habitans  des  pays  circonvoisins  se  rendent 
en  foule  sur  le  haut  de  cette  montagne,  à  une  espèce  de  foire, 
qu'on  y  célèbre  par  des  divertissemens  publics. 

Beauvois,  Beauvoir,  Bellum  videre,  c  est-à-dire  village  d'un  bel 
aspect,  est  situé  un  peu  au  nord  d'Ugny-l'Équipée.  11  reçut  une 
grande  illustration  de  ses  anciens  seigneurs,  qui  se  distinguèrent 
au  temps  des  croisades,  sous  le  nom  de  Baudouin  de  Beauvoir.  La 
Gaule  chrétienne  nous  apprend  que  ce  pays  fut  érigé  en  paroisse 
eu  ia58,  du  consentement  de  Tabbé.de  S.  Barthélemi  de  Noyon, 
qui  en  dota  la  cure,  sécularisée  dans  la  suite.  (T.  9^  p*  I9I 17)* 

Tombes,  TumuU,  était  autrefois  une  paroisse  importante,  qui 
avaii,  jadis  une  église  matrice,  et  de  puissans  seigneurd.  On  lisait 
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aa  martyrologe  de  S.'-Quenlin  le  nom  de  Gol>crt  de  Tombes,  pnriiiî 
les  principaux  bienfaiteurs  de  celle  collégiale.  Beauvoia  s'accrut 
successivement  des  ruines  de  Tombes  qui  n'élail  plus,  au  i6/  siècle, 
qu'un  hameau  de  sa  dépendance.  G.  Delisle  le  cite  déjà  comme 
un  village  dttruit,  quoiqu'au  dernier  siècle  il  s'y  trouvât  encore 
quelques  habitations  et  une  chapelle  dédiée  à  S.  Rémi,  vocable 
de  son  ancienne  église.  Il  y  a  environ  trente  ans^  on  ne  voyait 
plus  qu'une  ferme  isolée  dans  cet  endroit,  redouté  des  voyageurs; 
un  événement  tragique  l'a  fait  entièrement  disparaître,  et  il  ne 
reste  plus  que  le  souvenir  de  Tantique  village  de  Tombes. 

Ville-Selvb,  VUtaris  Syha,  renfermait  un  célèbre  prieuré  de 
S.'«  Madeleine,  fondé  en  ii36.  Il  dépendait  de  l'abbaye  de  Vezclay 
en  Bourgogne,  mais  il  fut  détruit  en  \5^^^  et  ses  biens ^  dont  le 
revenu  était  de  3,ooo  1.,  furent  réunis  au  couvent  des  Minimes  de 
Chauny. 

Vermahd,  ancienne  cité  d'origine  romaine,  établie  sur  un  camp 
de  César,  peut  disputer  à  S.*-Queutin ,  avec  assez  de  raison ,  le  litre 
d'ancienne  capitale  du  Vermandois,  où  résidèrent  les  premiers 
évéques  de  Noyon. 

Dans  cette  ville  se  trouvait  une  abbaye  de  Notre-Dame,  fondée 
peu  après  l'an  1068  pour  des  prêtres  séculiers,  réformée  vers  1  108 
pour  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin,  et  enfin  donnée 
en  1144  AUX  Prémontrés,  qui  en  desservaient  l'église  paroissiale, 
dédiée  à  S.**  Marguerite.  Le  revenu  de  cette  abbaye  était  de  18,000  1., 
et  la  taxe  eu  cour  de  Rome ,  de  53  florins.  Le  dernier  abbé  commen- 
dataire  en  fut  Tévèque  de  Glandèves,  en  Provence;  et  le  dernier 
curé  régulier,  Charles- Henri- Auguste  Lesne. 

On  ne  doit  point  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ont  écrit  sur  Yermand, 
avec  tant  de  prévention,  Colliette  et  Jacques  Le  Vasseur  principa* 
lement ,  qui  dit  dans  ses  annales  de  Noyon  :  c  Ceux  qui  habitent 
Vermand  sont  en  fort  petit  nombre  et  grandement  nécessiteux; 
surmontent  en  malice  tous  ceux  des  environs;  car  toujours  cette 
malheureuse  populace  de  Vermand  fut  taxée  par  dessus  le  voisinage 
de  ce  brocard  :  Lmrrons  de  Vermand.  (P.  16a). 

Il  serait  trop  long  de  parler  aussi  de  l'ancien  marquisat  de  Cau- 
laincourt,  près  de  là,  dont  la  famille  a  acquis  tant  de  célébrité 
sous  l'Empire:  on  peut  voir  le  tableau  généalogique  des  illustres 
seigneurs  de  ce  nom  dauj^  Colliette ,  t .  3 ,  p.  agS* 
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VII  ™«  CANTON.—NÈSLE. 


ADMmiSTRATION  ECCLfesiASTIQUE  ET  CIVIIJB. 


Caron,  curé-doyen.— Dersu,  conseiller  f arrondissement.  — Passez,  juge-de-faii.— Fan- 

chon,  nuire.  ^Botton,  atoé,  greffier. 


Ce  canton  renferme  itB  Communes  et  10»905  Habitons. 


BBBBBss«B99ESBsaE9BiaB9S!eKasaaBes9scaaBHaBBn 


VILLE  DE  NESLE, 

CHEF-LIEU  , 

mm«i,  LMeuEvoisn,  iorlbioht,  fréioht, 

A  2  myriamètres  de  Péronne,  33  kilomètres  d*Amiens,  11  myriam.  de  Paris, 
au  20",  35"  de  longitude,  et  au  49"  45"  de  latitude. 


Nesle«  Néelle,  Nelle,  Nigella^  esl  une  ville  d^époque  gauloise, 
située  Bur  la  pente  d^une  colline ,  dont  le  bas  est  arrosé  par  la  rivière 
d^Ingon,  Les  différens  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pays  ne  sont  point 
d'accord  sur  la  signification  étymologique  du  mot  Nesle,  latinisé 
par  Nigella, 

Coilielte,  dans  ses  mémoires  du  Vermandois,  suppose  assez  gra- 
tuitement que  Nigella  exprimerait  Tidée  de  crypte,  niches  et  retrai- 
tes souterraines ,  comme  celles  ou  les  premiers  chrétiens  célébraient 
les  SS.  mystères^  loin  des  yeux  profanes  des  idolâtres» 

Valois ,  dans  sa  notice  des  Gaules,  ne  s'arrête  qu*à  la  signification 
du  mot  nigella,  nielle:  il  prétend  que  cette  ville  en  a  tiré  son  nom; 

Î>arce  que  celte  plante ,  espèce  de  lychnis,  crott  abondamment  dans 
es  plaines  qui  Teuvironneut.  Ce  sentiment  a  toujours  été  celui  de 
la  tradition  locale  et  de  la  plupart  des  historiens;  mais  ils  se  sont 
trompés 9  pour  n'avoir  point  recherché  dans  la  langue  celtique  la 
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véritable  origine  de  ce  nom  de  lieu ,  comme  t'a  fait  Bullct,  qui  en  a 
trouvé  Tétymologie  la  plus  fondée.  Nous  la  citons  dans  ce  sens 
avec  Dom  Grenier  et  M.  Labour  t. 

NêH,  cbez  les  Celtes,  signifiait  noble  et  distingué,  comme  nal  en 
teuton  veut  dire  cbef,  tète;  nol  en  saxon,  et  knol  en  allemand, 
eipriment  une  colline,  un  sommet,  quelque  chose  d'élevé  :  et, 
ajoute  Bnllet,  cette  élévation  se  prenait  s^  propre  et  au  figuré  dans 
l'idiome  celtique.  Ainsi  nell  emporte  l'idée  de  noble,  de  chef  ou  lieu 
principal,  qu'on  aura  appliquée  à  cette  habitation  gauloise,  dont 
l'origine  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Nesle  a  donc  reçu  cette 
dénomination,  synonyme  de  puissante  seigneurie,  à  une  époque  où 
un  peuple  de  la  Germanie  voulut  caractériser  dans  son  langage  la 
prépondérance  de  cette  localité.  Elle  devint  eu  effet,  sous  le  titre  de 
comté,  puis  de  marquisat,  un  fief  dominant  dont  1800,  et  même, 
selon  quelques  auteurs,  9,000  autres  fiefs  dépendaient:  d'ailleurs 
sa  vaste  église  lombarde  serait,  elle  seule,  un  témoin  irrécusable  de 
son  ancicime  importance.  Ou  pourrait  même  su*ppo8er  que  cet  édi- 
fice religieux  aurait  remplacé  un  temple  célèbre  de  Mercure,  dont 
se  serait  formé  le  surnom  distinctif  du  pays.  €ar  dans  une  charte  de 
Lambert ,  évèque  de  Noyon ,  à  la  date  de  1 1 15 ,  ce  lieu  est  appelé 
Nîgella  Emulindisy  probablement  de  Hermès,  Mercure,  ainiii  uom- 
mé  par  les  Grecs.  Le  prélat  en  donn«  pour  un  temps  l'autel  de  S. 
Pierre  à  son  abbaye  de  S.  Elui.  Enfin  on  verra,  dans  la  description 
de  la  seigneurie ,  qu'il  est  fait  mention  de  cette  ville  dès  l'année  636. 
(CoUtetle,  t.  I*',  p.  a85.). 

Des  notions  précédentes  il  résulte  que  le  mot  Nesle  est  un  nom 
appellatif ,  commun  à  plusieurs  pays ,  et  toujours  accompagné  d'une 
qualification,  pour  les  distinguer  eutr'eux.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve 
NesIe-lès-Repond  dans  la  Brie;  Nesle-eu-Tardenois;  Nesle-la^Reposte 
en  Champagne;  et  aussi  Neslc-lès  Blangy,  Nesle-l'Hôpital,  Nesle- 
Neslette,  dans  notre  province  de  Picardie.  La  ville,  dont  il  est  ici 
question,  se  nomma  d'abord  Nigella  Ermelindis,  et  ensuite  Nesle- 
cn-Vermandois,  Nesle- sur- Tlugon.  C'était,  d'après  les  autorités 
alléguées,  une  antique  bourgade  gauloise,  dé\k  fort  considérable, 
lorsque  les  Francs  lui  appliquèrent  la  dénomination  de  Nell  :  une 
église  matrice  de  S.  Pierre,  un  château-fort,  limitrophe  du  Ver- 
mandois,  s'y  élevèrent  bientôt  dans  une  même  enceinte.  Le  donjon 
protégeait  l'église,  et  tous  deux  dominaient  la  belle  vallée  de  l'In- 
gon.  Alors  une  population  plus  nombreuse  vint  s'abriter  sous  les 
murs  du  château- fort,  et  demander  à  ses  puissans  seigneurs  une 
existence  assurée  dans  la  culture  de  leurs  vastes  domaines,  et  une 
protection  favorable  contre  les  invasion»  désastreuses  des  dynastes 
voisins  et  des  barbares  du  nord.  Mais  la  petite  église  S.  Pierre  n'é- 
tait plus  en  rapport  avec  raccroissement  des  fidèles  :  c^est  alors 
qu'eut  lieu  la  fondation  de  la  célèbre  collégiale  de  Notre-Dame,  et 
l'établissement  successif  des  autres  paroisses.  Ainsi  se  forma,  comme 
tant  d'autres  cités,  la  ville  française,  dont  nous  parlons  ici  :  ville 
illustre  par  son  chapitre  indépendant,  par  son  noble  marquisat,  et 
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aussi,  devons-nous  ajouter  avec  les  métuoirea  de  la  aooiété  des  An*' 
tiquaires  de  Picardie,  par  les  désastres  qui  l'ont  désolée. 

c  Quelle  ville  fui  plus  souvent  (liéàlre  et  victime  des  fléaux  de  la 
guerre?  Les  Huns,  les  Anglais,  les  Bourguiguons ,  les  Espagnols  y 
ont  tour  à  tour  porté  le  fer  et  la  flamme.  Il  lui  reste  un  vénérable  té- 
moin de  ses  désastres,  c'est  son  église  lombarde*  Là  se  tei^mina  le 
drame  du  sac  de  Nesle  en  i^m.  Le  pied  du  boucher  bourgoignou 
est  peut-être  encore  marqué  sur  les  dalles  de  «on  pavé,  qu^arrosèrent 
de  leur  sang  ces  intrépideb  Neslois,  morts,  comme  Priam,  en  embras- 
sant leurs  autels.  Aussi  long- temps  que  cette  église  restera  debout, 
une  pensée  de  tristesse  et  de  mélancolie  saisira  Tesprit  du  passantqui 
la  contemple  pour  la  première  fois;  et  un  officieux  interprète  vien- 
dra lui  expliquer  la  cause  de  cette  impression  mystérieuse ,  dont  ii 
ne  saurait  autrement  se  rendre  compte.  Une  ville,  pleine  de  tels 
souvenirs,  n*en  laisse  pas  échapper  la  tradition. •«...  »  (t.  a,  p.  56). 

Cette  tradition,  nous  sommes  heureux  de  la  transmettre  à  la 
postérité;  mais  notre  zèle  à  eu  recueillir  les  débris  a  rencontré  bien 
des  obstacles ,  éprouvé  bien  des  regrets.  Le  silence  de  Thistoire  sur 
un  grand  nombre  de  faits  relatifs  à  Nesle ,  la  réserve  ombrageuse  du 
chapitre  qui  ferma  son  cartulaire  aux  savans  Bénédictins,  le  siège 
destructif  de  147^9  Tincendie  de  Thôtel  de  ville  et  des  archives, 
en  1799,  la  dispersion  de  celles  du  marquisat  pendakit  la  tourmente 
révolutionnaire  ;  voilà  autant  de  raisons  pour  lesquelles  nos  recher- 
ches sur  celte  ville  seront  toujours  fort  Incomplètes,  Nous  les  citons 
dans  Tordre  que  nous  avons  suivi  pour  les  chofs-lieux  des  autres 
cantons. 

COLLÉGIALE   DE   NOTRE-DAME. 

L*église  matrice  de  S.  Pierre,  apôtre,  était  déjà,  depuis  plusieurs 
siècles,  la  cure  principale  où  les  habitans  de  la  fohteresse  de  Neslé 
et  ceux  des  environs  venaient  assister  aux  SS.  mystères,  lorsqu'ils 
eurent  embrassé  la  religion  chrétienne.  De  cette  cure  primitive  dé- 
pendaient  plusieurs  localités,  où  Tacerolssement  de  la  population 
fit  ériger,  dans  la  suite,  de  nouvelles  paroisses  :  comme  celles  de  S. 
Léonard,  S.  Nicolas,  S.  Jacques,  aux  faubourgs  de  la  ville,  celles 
du  MesniUS.*-Nicalse,  de  Billancourt,  Herly,  Montel,  Margny, 
Curchy,  Étalon  et  autres  pays  plus  éloignés.  Les  prêtres,  qui  desser- 
vaient les  églises  élevées  successivement  dans  ces  différentes  loca- 
lités, s*étaient  réunis  en  communauté  dans  Tencelnte  de  la  ville  et 
à  Tabri  de  son  château-fort.  En  laai  ils  demandèrent  à  Tëvèque  de 
Noyon  Téreclion  de  leur  société  en  chapitre  de  chanoines  réguliers  : 
et  Hardouiu  de  Croy  fonda  en  leur  faveur  la  célèbre  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Nesle.  (1) 

(i)  Cette  origine  est  entièremeot  conforme  aux  renseignemeos  traditionnels  que 
nous  en  a  donnés  M.  Moreaa  ,  dernier  chanoine  de  cette  collégiale»  mort  le  il  dé- 
cembre 1842,  après  avoir  légué  une  somme  de  5,00t)  f.  pour  ékver  une  chaire  plus 
convenable  dans  son  ancienne  église. 
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Ce  pieux  évéque  passédait  dans  la  province  de  Vermaadois  de 
grands  biens  qu'il  avait  hérités  de  RdSiert  de  Cray,  son  père;  mais 
ou  ne  peut  assurer  qu'il  ait  été  le  principal  bienfaiteur  de  cette 
nouvelle  abba3re  de  chanoines  réguliers:  il  n'y  a  de  certain  que  la 
donation  qu'il  lui  fit  des  autels  et  cures,  dont  on  a  parlé  plu«  haut, 
avec  la  liberté  de  les  desservir  par  ses  propres  mensbre»,  ou  d'y 
prései»ter  un  prêtre  qui  devait  recevoir  gratuitement  sa  Juridiction 
de  l'ordinaire.  Dans  la  suite,  lo  chapitre  de  Nesle,  à  l'exeviple  des 
autres  collégiales,  divisa  ses  biens  et  renonça  à  la  vie  commune 
dans  un  même  cloître.  Les  évéques  diocésain»,  niéconteus  de  cette 
sécularisation,  contrîHre  aux  clauses  de  sa  fondation  ,  lui  retirèrent 
l'administration  de  ses  cures,  sans  pouvoir  néanmoins  lui  en  ôter 
le  patrounage:  des  prêtres  séculiers  y  furent  placés ,  et  Ton  voit 
même,  par  une  charte  de  i  iao«  qu'ils  avaient  donné  pour  uu  temps 
aux  religieux  de  S.  Ëloi  de  Noyon  l'église  et  l'autel  de  S.  Pierre  de 
Nesle,  sous  le  nom  de  Sancti  Peiri  juniçratus.  Harduinus  anno  1021, 
probante  tt  adJuvanU  Roberio  rege ,  coUegiatam  IfigHlœ  fandavii,  sub 
nûtnine  abbaiiœ,  ut  ferêbant  inUrdàm  tempùra  illa;  sed  ea  Decams  ob- 
navpia  semper;  nullis  quorum  saliem  nomina  ad  nos  pérvenerint  par  ait 
anqudm  abbatibus,,,,  (Gall.  christ.  I.  9,  p.  994*  ^Colliette,  t.  1", 
p.  608  et  seq.). 

On  n'a  point  la  charte  même  de  fondation  de  l'évêque  Hardouin, 
maïs  seulement  celle  du  roi  Robert  qui  la  confirme,  et  que  nous 
citons  aux  Notes.  Elle  fut  délivrée  au  château  royal  de  Verberie ,  en 
présence  de  l'archevêque  de  Ilheims,  des  évêqnes  de  Noyon^  Laon, 
Scnlis,  Paris  et  Orléans,  de  Hugues,  fils  du  roi,  d'Othon,  comte 
Palatin  ,  et  d*Othou  ,  comte  de  Vcrmaudois. 

Les  évéques,  postérieurs  à  Hardouin  de  Croy,  voulurent  repren- 
dre sur  le  chapitre  de  Nesle  une  îuiidictiou  qui  lui  avait  été  concé- 
dée au  détriment  de  leur  autorité.  Delà  l'origine  de  démêlés  longs 
et  fâcheux,  qui  se  terminèrent  seulement  au  i4-*  siècle  par  dtifé*- 
rentes  compositions.  Telles  furent  celles  qui  eurent  lieu  entre  les 
chanoines  et  les  évéques  Vermond  de  la  Boiasîère  eu  i!i5o,  et  Gui 
des  Prés  en  137a,  qui  se  réservaient  toujours  une  juridiction  pleine 
et  entière  sur  les  vicaires  de  la  ville;  et  les  doux  suivantes  qui 
étaient  beaucoup  plus  explicites. 

Par  la  i.'*,  à  la  date  du  mois  de  septembre  iSaS,  Tévèque  Ful^ 
•candus,  Foucault  de  Rochechouart ,  reconnut  la  juridiction  spiri- 
tuelle et  temporelle  du  chapitre  sur  ses  chanoines,  ses  chapelains, 
et  toutes  les  personnes  de  son  chœur;  comme  aussi  sur  les  frères 
et  sœurs  de  riiêpilalS.  Jean -Baptiste,  dont  l'institution  est  reconnue 
lui  appartenir.  tMais  tout  le  reste  devait  être  soumis  à  l'autorité  épis- 
copale  et  à  l'offîcialité  diocésaine,  à  moins  que  les  faits  n'eussent 
eu  lieu  dans  les  dépendances  de  la  collégiale,  ou  qu'il  ne  s'agit  de 
causes  pécuniaires,  et  même  criminelles,  déjà  portées  à  son  offî- 
cialité. 

Dans  la  s."**  composition  du  mois  de  juin  i343,  Tévêque  Bernard 
le  Brun  étendit  encore  celte  juridiction  du  chapitre  sur  ceux  des 
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sicDfi,  qui  auraient  eomniis  quelque  criine  dan»  kfi  paroisse»  de  la 
ville  et  dépendances,  soumises  à  roffîcialité  du  diocèse;  leur  ac* 
corda  la  moitié  des  amendes  encourues  et  d'autres  droits.  I^s  cha* 
noines  8*y  réservaient  aussi  certaines  oblations  et  le  produit  de» 
cimetières,  dans  les  paroisses  de  leur  dépendance.  Ce»  deufe  tran- 
sactions, approuvées  par  le  chapitre  de  Noyon,  s^  tronvaieni  aux 
archives  de  celui  de  S. '-Quentin  :  on  peut  tes  lire  en  entier  dans 
les  Mémoires  du  Vcrmatidois  par  ColHette.  t.  !•*,  p.  677. 

Les  accords  précédens  ne  parurent  point  irrévocable»  aux  suc- 
cesseurs de  Foucault  et  de  Bernard.  Ati  9  «  concile  de  S.*-Qoei»tîil 
eii  i^^i  Haymou,  doyen  de  la  collégralede  Nesle,  avait  été  obligé 
de  faire  sa  profession  de  foi  et  de  prêter  serment  de  respect  et  à*CH 
béissance  à  Nicolas  do  Roye  :  mais  dans  la  suite  les  èvèques  de 
Noyon  mirent  tout  eu  œuvre  pour  anéantir  les  prérogatives  de» 
chapitres,  contraires  à  Texercice  exclusif  de  leur  autorité.  Four  I» 
plupart,  ils  furent  définitivement  soumis  à  leur  juridicftoii  épisco- 
pale,  sous  le  nom  de  chapitres  royaux:  celui  de  Nesle  et  un  autre 
en  France,  qui  nous  est  inconnu ,  conservèrent  seuls  leurs  privilè- 
ges et  la  nomination  à  tous  leurs  bénéfices;  révêqiie  diocésain  n'eut 
famais  le  droit  de  pénétrer  dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  N.^D^, 
qui  ressemblait  à  une  forteresse  par  son  élévation  et  par  les  murs 
dont  il  était  environné. 

Comme  on  le  verra  dans  la  suite,  la  collégiale  de  N.^D.  avait 
acquis  de  riches  possessions  depuis  Tépoque  de  sa  fondation ,  dont 
les  châtelains  de  Ncfje  voulurent  souvent  revendiquer  Thonnenr. 
Malgré  les  réclamations  successives  des  chanoines,  jaloux  de  Ictir 
indépendance ,  contre  ces  puissans  suzerains,  on  ne  peut  facilement 
admettre  que  ces  derniers  n'aient  eu  aucune  part  à  la  dotation  de 
leur  établissement.  Leur  seigneurie  s'étendait  sur  cette  église;  11» 
y  avaient  droit  de  litre  aux  murs  extérieurs  et  intérieurs;  et  les 
officiers  du  marquisat  étaient  autorisés  à  siéger,  dans  le  cbœnr^ 
aux  cérémonies  publiques,  par  arrêt  du  conseil  d'état,  sous  la  date 
du  24  avril  1715.  Cependant  ni  les  seigneurs  de  Nesle,  ni  Hardouim 
de  Croy,  ne  sont  portés  comme  fondateurs  dans  une  espèce  de 
martyrologe  du  chapitre,  transcrit  sur  un  ancien  livre  d'église, 
provenant  de  M.  Bourdin  de  Lamarre  4  chanoine  en  160O4  Nous 
citons  ce  document  inédit  et  plein  d'intérêt. 

<  I.* En  après,  nous  prierons  pour  M.  Bernard  fondateur  de 

l'église  de  céans,  que  Dieu  l'absolve.  » 

c  2.*  En  après,  pour  M.  Hardouin ,  jadis  évêque  de  Noyon,  qui 
affranchit  les  prébendes  de  céans.  » 

«  5.°  Nous  prierons  pour  M.  le  châtelain  et  M."" la  châtelaine  qui 
ont  donné,  ausmoné  et  amorti  plusieurs  bien»  de  l'église  de  céans, 
que  Dieu  les  absolve.  » 

c  4.<>  Nous  prierons  pour  sire  d*Andechy  qui  a  fondé  le  pain  do 
cette  procession.  » 

.  [  qui  ont  donné  et  ausmoné  de 

«5.*PoursireJeanBerthenet,et  S  leurs  biens  à  l'église  de  céans, 

6.«  Sirc  Honoré  Geniche  q^e  Dieu  les  absolve  !  • 
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7**  Bt  après  nous  prieroas  pour  M»**  Jeaune  d*Ainboise  9  comtesse 
de  Daoïpiere  el  dame  de  Nesle  »  laquelle  a  fondé  la  messe  qui  se 
dit  chaque  Jour  en  Téglise  de  céans,  après  le  sacrement  de  la  grande 
messe  ;  et  a  donné  et  aumosné  plusieurs  biens  et  rentes  à  ladite 
église  de  céans*  que  Dieu  l'absolve!  $t  pro  fidelibus  defunctis ,  etc*...  » 

Ces  prières  se  terminaient  par  cette  formule  comminatoire  ; 

Sanciarum  coî^num  exempta  sequentês  ,  divinâ  auctoritate  maUfadores 
nostros  excommunicamus  et  d  Uminibus  ecciesiœ  sanctm  sequistramus  «  ut 
sint  maUdicti  et  excommunicati  donec  resîpUcerint  et  ad  emendaiionem  ve- 
nerini;  fiât!  c'est-à-dire  :  fondés  sur  les  exemples  des  saints  canons, 
et  en  vertu  de  l'autorité  divine ,  nous  excommunions  ceux  qui  nous 
veulent  du  mal ,  et  leur  interdisons  l'entrée  du  lieu  saint  9  afin  qu'ils 
soient  maudits  et  excommuniés  jusqu'à  ce  que,  rentrant  en  eux- 
mêmes,  ils  reviennent  à  résipiscence  ;  qu'il  en  soit  ainsi!  Ce  dernier 
mot,  fiât 9  se  prononçait  en  jetant  à  terre  un  petit  cierge  allumé.  * 

D'après  ce  martyrologe,  Hardouin  de  Croy  ne  serait  point  le 
fondateur  de  cette  collégiale;  il  l'aurait  seulement  favorisée,  en  lui 
faisant  plusieurs  avantages.  On  ne  pourrait  non  plus  donner  ce  titre 
à  Bernard  le  Brun,  évéque  de  Noyon  en  i54a,  puisque  l'église  du 
chapitre  date  incontestablement  de  l'époque  romane.  D'un  autre 
côté ,  on  ne  trouve  aucun  des  premiers  seigneurs  de  Nesle  du  nom 
de  Bernard,  tandis  qu'il  était  assez  répandu  dans  la  famille  des 
comtes  de  Yermandois.  Il  pourrait  donc  se  faire  qu'un  des  seigneurs 
de  cette  puissante  maison ,  du  nom  de  Bernard ,  eût  déjà  établi  et 
doté  cette  communauté  des  chanoines  de  Nesle  «  avant  son  érection 
en  collégiale  par  l'évéque  Hardouin  en  loai. 

C'est  ce  qui  semble  constaté  dans  les  motifs  allégués  par  le  cha- 
pitre, lors  de  l'arrêt  du  i5  septembre  i4B3,  par  lequel  les  seigneurs 
de  Nesle  furent  déboutés  du  titre  de  fondateurs  de  la  collégiale, 
auquel  ils  prétendaient.  Les  chanoines  démontrèrent  alors,  qu'a- 
vant cette  fondation  par  Hardouin,  ils  formaient  déjà  une  commu- 
nauté de  prêtres,  nommés  forains,  chargés  de  l'église  S.  Pierre  et 
d'autres  paroisses  voisines  qu'ils  desservaient  par  eux-mêmes;  et 
que  dans  la  charte  du  roi  Robert  il  n'est  aucunement  question  des 
châtelains  de  Nesle.  Ils  ajoutaient  que  :  quelques  uns  de  ces  sei- 
gneurs leur  avaient  seulement  laissé  en  mourant  des  redevances  en 
blé,  ne  formant  pas  la  26.*  partie  de  tous  leurs  biens,  qui  prove- 
naient de  la  libéralité  de  plusieurs  particuliers  et  de  leurs  propres 
acquisitions ,  et  qu'ils  tenaient  en  fief  et  roture  de  la  seigneurie  de 
Nesle.  Laquelle,  énonçitit  le  mémoire,  lui  avait  fait  perdre *en 
procédures  pour  sa  défense  plus  que  l'équivalent  de  ce  qu'elle  lui 
donnait. 

Si  ces  allégations  du  chapitre  de  Nesle  ne  sont  point  exagérées,  il 
devait  jouir  d'un  revenu  bien  important.  Car  le  marquisat  lui  payait 
annuellement  38a  setiers  de  blé;  à  ses  25  chapelains,  65  setiers;  à 
celui  de  S.  Jean  Baptiste,  10  setiers;  et  100  setiers  à  celui  de  S.  Tho- 
mas. Cette  dernière  redevance  ainsi  que  80  setiers  de  celle  du  cha- 
pitre et  des  chapelains  étaient  payés  sur  la  terre  de  Roiglisc,  que  le 
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marquisat  avait  acquise  du  prince  de  Vandemont,  en  1607.  Nous 
avons  vu  ailleurs  que  ces  biens  furent  donnés  aux  clianoiues  par 
Raoul,  frère  du  seigneur  de  Nesie  ;  mais  ceux-là  prétendaient  qu'ils 
les  avaient  tous  reçus  postérieurement  à  la  fondation  de  leur  collé* 
giule,  sans  autre  charge  que  la  messe  de  Jeanne  d*Âmboise  ;  et  qu'on 
abusait  de  la  perte  de  leurs  titres  au  siège  de  1472  pour  formuler  alors 
ces  injustes  réclamations.  (  Archives  du  chapitre  ). 

La  compagnie  eut  encore  à  lutter  constamment  contre  la  puissance 
féodale  des  seigneurs,  qui  lui  disputaient  également  ses  droits  et  ses 
franchises.  D'abord  ils  lui  contestèrent  la  juridiction  temporelle  et 
la  justice  ,  que  lui  donnait  sur  l'hôtel- Dieu,  sur  sou  clottre,  sur  la 
grange  des  clercs,  etc.,  la  charte  de  i5a8  ;  mais  elles  lui  furent  confir- 
mées par  sentence  du  bailli  de  Vermandois  du  4  février  i352,  par 
arrêt  du  21  août  i55o ,  par  le  dénombrement  du  18  octobre  1641,  par 
une  infinité  d'autres  sentences,  lettres  et  arrêts,  et  surtout  par  ceux 
du  18  juin  1733  et  de  septembre  1765,  qui  ont  obligé  les  marquis  de 
Nesle  à  se  désister  de  leurs  prétentions.  Ces  derniers  voulurent  en- 
suite imposer  aux  chanoines,  comme  à  l'hôtcl-Dieu  et  aux  habilans 
de  la  ville,  la  banalité  de  leurs  moulins;  mais  on  verra  a  l'article  de 
la  commune,  que  leurs  exigences  ne  furent  point  admises.  Et  d*ail- 
leurs,  disaient  les  mémoires,  d'après  les  plaidoyers  de  Le  îVlaUre  et 
les  arrêtés  de  Lamoignon  et  dutres,  les  gentilshommes  et  les  ecclésiasti- 
ques  étaient  exempts  de  toute  banalité. 

Enfin ,  le  chapitre  possédait  de  temps  immémorial  et  en  roture  le 
moulin  de  Long-pain ,  sur  Tlngon ,  près  de  Nesle  :  dès  i56a  les  mê- 
mes seigneurs  lui  suscitèrent  mille  embarras,  pour  se  faire  aban- 
donner cette  possession  dont  ils  étaient  jaloux.  En  1604  l*un  d'eux , 
René  Àux-Ëpaules,  fils  de  Gabrielle  de  Laval,  perça  de  son  épée  la 
mule  de  leur  meunier  qui  se  rendait  dans  la  ville;' et  en  1618  Tun  de . 
ceux  du  seigneur  fut  condamné  au  bannissement  et  ses  complices , 
pour  avoir  scié,  pendant  la  nuit,  l'arbre  tournant  du  ihoulin  du 
chapitre.  Lassés  de  ces  persécutions  et  animés  de  l'esprit  de  paix 
qu'inspire  l'évangile,  les  chanoines  cédèrent  au  marquis  Bertrand 
de  Monchy  ce  moulin  tant  convoité,  en  échange  de  a4  journaux  de 
terres  à  Ognolles  et  Omancourt.  Ce  contrat,  tout-à-fait  à  leur  désa«> 
vantage ,  fut  passé  en  164 1 9  avec  la  réserve  de  faire  moudre  leur  blé 
partout  à  leur  gré,  ou  au  treizième  à  Long-pain  :  encore  cette  clause 
leur  fnt-elle  contestée  dans  la  suite,  sous  prétexte  d'abus.  (Arch.  du 
chapitre). 

Dans  le  cours  de  ces  recherches  sur  Nesle ,  il  sera  fait  mention  des 
autres  circonstances  relatives  à  cette  compagnie;  il  ne  reste  plus 
qu^à  parler  dé  sa  constitution*. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  N.-D.  de  la  ville  de  Nesle  était 
cooiposé  de  24  prébendes  canoniales,  de  27  chapelles  et  de  12  cures, 
dont  il  était  curé  primitif.  Il  nommait  à  tous  ces  bénéfices,  si  l'on 
en  excepte  une  prébende,  dont  Tabbé  de  S.  Quentin-de-Beauvaia 
était  titulaire,  et  qu'il  pouvait  conférer  à  un  chanoine  régulier  seu- 
lement, lequel  avait  la  charge  d  environ  i4  semaines  par  an.  Ce  fut 
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fans  dotile  en  i  i!i4  qn'eul  lieu  la  oonceAsion  de  celle  prébeude;  car 
on  voit  c|u'à  cette  époque;  Sîniou,  fils  d*Àdèlc  de  Yerniandois,  ac- 
corda au  même  monastère  celle  qu'il  possédait ,  eu  qualité  de  suze- 
rain n  dans  le  chapitre  de  $«  Qnentin.  (Ûist.  du  doyen,  de  Montdidier, 
p.  i7.-*^GoUiette,  t.  a,  p.  4^  et  177). 

Une  autre  prébende  était  affectée  ei  unie  au  décanat  du  chapitre, 
et  ne  rendait  point  Incompatible  la  possession  d'une  seconde  pré- 
bende par  le  même  sujet.  Une  troisième  était  réunie  à  la  principa- 
lité  du  collège  de  la  ville.  Une  quatrième  enfin ,  était  assignée  à  deux 
vicaire  ou  chanires,  dits  semi- prébendes  :  les  reveuus  étaieut  divisés 
en  deux  portions  égales,  nommées  ticariales^  à  titre  de  bénéfices  et 
avec  droit  de  résignation.  Les  titulaires  étaient  chargés  de  l'acquit 
•dos  messes  d'obits»  et  obligés  de  porter  chape  ajiix  fôtes  doubles, 
•pour  encenser  avec  le  célébrant  k  Betudictus  ei  à  Magnifloat. 

En  11669  disent  les  Annales  de  Noyon,  le  chapitre  de  Nesle  se 
sépara  sous  un  seul  dignitaire,  ou  doyen  perpétuel,  qu'il  nommait 
lui-même  à  la  pliuralité  des  voix,  et  dont  Tévéque  diocésain  coDfir- 
mait  l'élection  :  mais  ce  doyen  ne  votait  au  chapitre  qu'en  8a  qua- 
lité de  simple  chanoine.  Le  titulaire  de  S.  Quentin  de  Bcauvais,  le 
principal  et  les  deux  semi*prébeudés.,  n'avaient  voix  ni  active,  ni 
passive;  de  sorte  qu'il  ne  restait-que  20  chanoines  vocaux  qui  s'in- 
stituaient «ux-mêmes,  se  uon^maieut  les  uns  les  autres,  et  confé- 
raient leurs  bénéfices,  d'après  un  certain  ordre  de  parliiion ,  comme 
on  le  verra  aux  notes. 

i.es  vacances  des  chanoines  étaient  de  deux  mois;  le  revenu  de 
chaque  prébende  consistait  en  5oo  setiers  de  blé,  équivalaat  alors 
avec  d'autres  droits  à  près  de  3,ooo  1.  La  simple  tonsure  suffisait 
pour  obtenir  les  bénéfices  de  la  collégiale.,  maïs  on  n'eu  percevait 
la  totalité  des  revenus  que  du  îouir  où  l'on  avait  reçu  Tordre  de  la 
prêtrise.  D'après  une  estimation  de  tous  les  biens  du  chapitre,  ils 
devaient  rapporter  environ  4o«QOO  l.  par  an  ;  leur  revouu  actuel 
serait  au  moins  de  80^000  f.  (1) 

Pour  les  offices  de  l'hiver,  les  chanoines  faisaient  usage  du  camail<, 
«t  portaient  un  grand  manteau  bordé  de  velours  rouge ,  seule  mar- 
que dlslinctive  de  leur  costume  canonial.  Toutes  leurs  maisons 
aippar tenaient  à  la  communauté  :  elle  eu  percevait  de  chacun  d'eux 
le  prix  de  location.  Des  maisons  ae  trouvaient,  pour  In  plupart, 
.dans  la  rue  dite  des  chanoines  ou  des  prêtres,  dénomination  que 
reçut  également  un  chemin  près  de  S.  Jacques,  qui  était  leur  pro- 
.meuade  de  prédilection . 

Dans  l'église  collégiale  avaient  été  fondées  onze  cliapellenies,  qui 
furent  ensuite  divisées  en  vingt-sept  portious  différentes^  auxquelles 


(1)  La  mesure  de  Nesle  était  la  plus  grande  du  pays  :  sou  ancien  journal  repré- 
sente 65  ares  55  centiares.  Pour  faire  connaître  Texiguité  des  redevances  d'autrefois, 
nous  devons  dire  que ,  même  en  1718 ,  le  blé  ne  valait  à  Nesle  que  9  1.  le  sac  :  mais 
aussi  la  corde  de  bots  ne  coûtait  que  18  1.  a  cotte  époque,  le  cent  de  fagots,  9  l.  et 
Taunc  de  loilc  II.  5». 
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se  trouvaient  réuuîes  les  huit  chapéUcfi  de  communauté.  Le»  re^enug 
de  cette  communauté  des  chapelains  conRÎftidient  en  6ao  aetiers  de 
blé  et  autres  renies  y  avec  la  charge  d'acquitter^  le  dimanche^ 
mardi  «  îeudi  et  vendredi ,  une  messe  basse  à  Tautel  S.**  Ânue,  et  de 
remplir  quelques  obligations  féodales  envers  les  suzerains  de  leurs 
terres.  Dix  de  ces  chapelains  n'étaient  point  obliges  à  la  résidence; 
elle  n'était  imposée  rigoureusement,  pour  le  gros  du  béoéfice,  qu'au 
titulaire  de  la  première  portion  de  la  ehapelTeiile  S.  Honoré  :  juaîs 
les  distributions  de  la  communauté  d6  se  faisaient  qu'entre  ceux 
qui  assistaient  au  chcBur. 

Le  chapitre  n'avait  ni  maîtrise  ni  yurande,  mais  seulement  six 
mt»)ictens  et  six  enfans  de  chœur,  qui  étaient  en  dernier  lieu  sous 
la  direction  du  sieur  Dazac. 

À  la  mort  d'un  chanoine  9  il  était  d'usage  de  doonor  un  setier  de 
blé  à  tous  les  pauvres  de  l'hôtel- Dieu  et  aux  sœurs  de  la  Cnoix,  qui 
assistaient  à  ses  funérailles  et  accompagnaient  le  convoi ,  un  cierge 
à  la  main  :  l'église  de  N.-D.  était  le  lieu  ordinaire  de  sépulture. 

Le  chapitre  avait  les  mêmes  armes  que  la  ville,  mais  surmontées 
de  Timage  de  la  S.**  Vierge,  comme  on  les  voit  encore  représentées 
à  la  porte  du  presbytère  actuel,  qui  était  l'ancienne  habitation  du 
doyen. 

Fn  i5i8,  Charles  Calvin,  frère  de  Thérétique,  avait  surpris  une  . 
prébende  dans  la  collégiale  de  Nesle;  mais  les  chanoines  s'oppo- 
sèrent à  la  prise  de  possession  de  ce  bénéfice  :  il  se  vit  obligé  de  le 
permuter  avec  Jean  Bavard  pour  la  cure  de  Roupy. 


PAROISSES 

£T  AUTRES  ËTABLIMEMEm  ttaJKGICinC. 


La  ville  de  Ncsle  venformait  les  quatre  paroisses  de  S.  Pierre, 
S.  Jacques,  S.  Léonard  avec  Morlemont,  et  S.  Nicolas  :  ces  der- 
nières, comme  S.  Georges  de  Frémont  et  S.  Nicaîse  du  iUesnil, 
étaient  des  démembremens  de  l'église  matrice  de  S»  Pierre. 

L   S.    PIERRE. 

Cette  paroisse,  on  l'a  déjà  vu,  était  antérieure  à  la  fondation 
même  de  la  collégiale  :  Tenoeinte  des  murailles  de  la  ville  en  déter- 
minait l'ancienne  circonscription.  L'église  primitive  de  S.  Pierre 
sVlevait  à  l'abri  du  château-fort,  sur  l'emplacement  de  la  collégiale 
qui  lui  fut  substituée.  Mais  après  la  sécularisation  du  chapitre,  à 
la  fin  du  12.*  siècle,  ou  éleva  au  centre  de  la  ville  une  nouvelle 
église  sous  le  vocable  du  chef  des  apétres  :  elle  se  trouvait  à  droite 
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(le  rhôtel-Dien  ,  dont  le  jardin  8'est  accru  de  son  ancien  cimetière. 
Le  terrain  sur  lequel  elle  fut  bâtie  appartenait  au  chapitre ,  ainsi 
que  les  maisons  et  le  presbytère  qui  le  bornaient  vers  le  midi.  Cette 
église ,  en  forme  de  croix  latine  et  surmontée  de  voûtes  distinguées, 
offrait  les  caractères  du  style  de  transition  :  Tensemble  en  était 
beau  ,  réguliery  uniforme.  L'une  des  chapelles  latérales  était  dédiée 
à  S.  Sébastien  ;  Tautre  à  la  S.**  Vierge.  Le  clocher  se  composait 
d'une  tour  élégante  surmontée  d'une  flèche  en  charpente  :  un  por- 
che, élevé  au  dernier  siècle,  abritait  l'entrée  dç  rancien  portail. 
A  l'intérieur,  un  riche  autel  en  marbre,  ainsi  que  les  dalles  da 
chœur,  des  boiseries  et  autres  ornementations  remarquables,  la 
distinguaient  de  la  grave  simplicité  de  la  collégiale.  Cette  cure, 
dont  le  revenu  s'élevait  à  a,!ioo  1.,  ses  deux  ehapellenies  de  S«  Mi- 
chelet  de  S.  (Quentin ,  et  les  trois  autres  des  faubourgs,  dépendaient 
exclusivement  du  chapitre.  En  i65a,  Balthasar  d'Haussy  avait  fait 
une  fondation  importante  dans  l'église  S.  Pierre. 

IL   S.   JACQUES. 

Cette  paroisse  se  composait  du  faubourg  de  ce  nom,  auquel  la 
maladrerie  de  Frémont  avait  donné  beaucoup  plus  d'importance 
dans  les  anciens  temps.  Il  y  a  peu  d'années  on  en  voyait  encore 
l'église,  de  style  ogival,  avec  clocher  en  charpente,  à  gauche 
du  moulin  et  de  la  fontaine  S.  Jacques.  Le  portail  en  a  été  repro- 
duit dans  l'entrée  d'une  glacière  de  la  ville.  La  cure  valait  i,aoo  1. 
et  la  menue-dlme  :  M.  Adrien  Cuvillers  en  fut  le  dernier  titulaire. 

III.  S.  NICOLAS. 

Cette  paroisse  comprenait  aussi  le  faubourg  de  ce  nom  :  toutes 
ses  maisons,  excepté  quelques  unes  vers  le  Mesnil-S»*-Nicaise ,  se 
trouvaient  contenues  dans  la  première  enceinte  des  fortifications 
de  la  ville  :  on  en  remarque  encore  les  fossés ,  depuis  la  porte 
S.  Nicolas  jusqu'à  l'ancienne  porte  de  Péronne,  à  l'endroit  même 
où  commence  aujourd'hui  la  nouvelle  roule  d'Amiens. 

L'église ,  attenante  an  parc  du  château ,  s'élevait  en  face  du  col- 
lège actuel  :  elle  était  fort  petite  et  peu  remarquable.  Le  revenu  de 
la  cure  n'était  que  de  900  1.  et  la  menue-dtme  :  elle  fut  occupée 
par  MM.  Charles  Driencourt  eu  i6t5.T*Borgnon  et  Louis  Banquet, 
son  desservant,  en  1760.  —  Urbain  Leroy  en  1789. 

IV.  S.   LÉONARD. 

Cette  paroisse  s'étendait  sur  tout  le  vaste  faubourg  de  ce  nom, 
qui  commençait  au  pont  de  fer  situé  au-delà  de  la  rue  eanieraine, 
mot  dégénéré  de  celui  de  Caiherainé,  Catherine,  qu'elle  avait 
autrefois   S.  Léonard  ^  à  caus<^  sans  doute  de  son  ancien  établisse- 
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ment  de  Templiers  9  n*avalt  point  de  terroir  particulier  et  ne  trou- 
vait entièrement  séparé  du  reste  de  la  ville ,  même  pour  son  res- 
sort, qui  était  au  bailliage  de  Floye  et  à  la  généralité  d*Amieus. 

Bien  au-delà  de  la  rivière  et  sur  le  baat  de  la  côte,  s*étevait  une 
ancienne  et  double  ligne  de  fortifications,  à  la  tête  desquelles  se 
trouvait  une  forteresse  nommée  le  château  Boisset.  Les  titres  des 
derniers  siècles  fout  souvent  mention  des  vieux  fossés  de  S.  Léonard 
et  des  prairies  adjacentes,  qu'on  appelait  le  pré  du'turé  et  les  prés 
de  plaisance.  Elles  n'avaient  guère  alors  la  valeur  que  leur  donne 
aujourd'hui  une  culture  plus  favorable;  car  le  jardinage  est  Tin- 
dustric  principale  des  habitans  de  ce  faubourg. 

Â  mi-côte  du  faubourg,  dans  un  enclos  servant  autrefois  de 
cimetière,  se  trouvait  placé  ce  beau  monument  religieux,  bâti  tout 
en  pierres  comme  la  tour  élégante  qui  le  dominait  :  il  pouvait  dater 
de  l'époque  même  des  Templiers  auxquels  il  appartenait.  Les  sei- 
gneurs de  Nesie  avaient  fondé,  près  de  leur  ville,  une  maladrerie 
et  un  poste  important  de  ces  religieux  :  nous  parlerons  plus  bas  de 
la  maladrerie  occupée  par  les  Frères  de  S.  Jean  de  Jérusalem.  Les 
Templiers  i»  supprimés  eu  i5ii,  avaient  sous  leur  dépendance 
S.  Léonard  et  Morlemont,  dont  la  jolie  église  gothique  était  le  plus 
bel  édifice  religieux  de  toutes  les  dépendances  extérieures  du  cha- 
'  pitre* 

ÉGLISE   COLLÉGIALE   DE    NOTRE-DAME. 

Les  quatre  paroisses  de  la  ville  de  Nesle  ont  été  réunies  en  une 
seule,  sous  l'ancien  titre  de  S.  Pierre  :  et  de  toutes  ses  églises,  il 
n'est  resté  debout ,  pour  le  service  religieux ,  que  la  vaste  église  col- 
légiale de  Notre-Dame,  (l'Assomption). 

C'est  un  monument  précieux  d'architecture  lombarde  ou  romano- 
byzanline  secondaire,  selon  les  archéologues,  qui  offre  un  égal  inté- 
rêt sous  le  rapport  de  l'antiquité,  de  l'art  et  de  l'histoire.  Il  est  peu 
d'églises  qui  aient  conservé  des  caractères  aussi  prononcés  de  l'époque 
romane  ;  et  l'on  ne  saurait  craindre  de  reporter  à  l'an  1021 ,  où  fut 
fondée  la  collégiale ,  ou  bien  à  1 1  oa ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs , 
la  construction  de  cet  édifice,  d'un  aspect  sévère,  aux  teintes  gri- 
sâtres, aux  proportions  vastes  et  grandioses.  Les  masses  du  moins 
auront  échappé  aux  désastres  du  siège  de  i^ya.  On  y  distingue  en- 
core les  ornementations  des  piliers  du  chœur  et  du  portail. 

Ce  porche  principal  est  un  plein  cintre  fort  restreint,  reposant 
sur  des  colonnes  et  flanqué,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux  lourds 
contre-forts  qui  s'élèvent  jusqu'au  toit  des  bas-côtés  :  un  simple  cor- 
don dentelé  le  surmonte  dans  toute  son  étendue  ;  mais  la  porte  la- 
térale ,  qui  l'avoisine  à  gauche,  offre  un  plus  grand  luxe  dedécorations. 
Ce  sont  des  feuillages  habilement  sculptés  sur  les  jambages  qui  sup- 
portent le  cintre  ;  des  consoles  à  enrouleniens  ;  des  ornemens  en 
losanges  et  en  damier  ;  et,  ce  qui  est  extrêmement  rare,  des  piliers 
couverts  dé  cannelures.  Les  chapiteaux  de  ces  piliers,  de  ceux  du 
chœur  et  des  colonnes  du  portail,  représentent  des  figures  grotesques 
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d^évèques^  de  prètreu  et  d^anîmaux  fantastiques  :  signes  inronlesta- 
tables  de  rarchîtecture  lombarde. 

L'ensemble  deTédiOce  a  la  figure  d'une  croix  latine,  dont  la  partie 
supérieure  n*esl  formée  que  de  fabside ,  comme  dans  les  églises  de 
style  roma no-byzantin  primordial  :  le  Iranssept  s'y  trouve  encore 
entre  le  sanctuaire  et  le  chœur.  Au  bras  droit  vers  le  midi,  est  ados- 
sée la  tour  énorme  du  clocher,  qui  renfermait  sous  sa  voûte  infé- 
rieure la  chapelle  dite  d*Amboise.  Les  vastes  proportions  de  sa  base 
confirment  assez  la  tradition ,  d'après  laquelle  cette  tour  devait  avoir 
beaucoup  plus  d'élévation ,  soit  que  le  comble  en  ait  été  détruit  au 
sac  de  147a  9  soit  que  le  défaut  de  ressources  en  ai)  suspeadu  l'exécn- 
tion.  On  peut  raisonner  dans  le  même  sens  par  rapport  aux  voûtes 
en  pierres,  qui  devraient,  ce  semble,  cacher  les  poutres  transversales 
et  le  plancher  eu  bois,  produisant  un  effet  si  désagréable  dans 
cet  antique  monument.  11  est  vrai  que  les  voûtes  larges  et  élevées, 
en  plein  cintre  ,  furent  rares  à  l'époque  romane  ;  mais  beaucoup 
d*églîses  du  11.*  siècle  ont  été  voûtées  postérieurement  d'après  les 
procédés  du  style  ogival ,  ou  par  des  constructions  aiguës  à  pans  et  en 
dômes.  On  pourrait  adopter  aujourd'hui  un  système  analogue^  afiu 
de  compléter  par  une  belle  voûte  Tîntéressante  église  de  NeKle.(i] 
C'était  assurément  la  destination  des  cintres  commencés  que  l'od 
voit  au  dedans,  et  des  arcs-boutants  qui  soutiennent  les  murs  au 
dehors.  (Archéologie  chrétienne,  par  IVl.  l'abbé  J.  Bourassé,  p.  i54)< 

L'intérieur,  malgré  la  nudité  de  ses  murs,  son  air  sombre,  ses 
grands  arcsdoubleaùx  dépourvus  d'ornemens^  n'en  offre  pas  moins 
un  coup-d'œil  imposant  par  ses  formes  grandioses ,  et  par  cet  appa- 
reil d'amphithéâtre,  que  présentent  le  chœur  et  le  sanctuaire  élevés 
progressivement  de  26  degrés  au-dessus  des  dalles  de  la  nef.  Ceux  qui 
ont  parié  de  cette  église  ignorent  qu'elle  avait  une  disposition  diffé- 
rente avant  1793.  Alors,  l'aire  de  la  nef  se  prolongeait  sur  le  uiétne 
niveau  et  conduisait  de  plein  pied  aux  chapelles  latérales  et  aux 
cryptes,  où  se  trouvait  une  porte  de  chaque  côté.  Le  chœur  du  cha- 
pitre, orné  de  riches  lambris  et  de  stalles  beaucoup  plus  distin- 
guées ,  s'élevait  à  huit  degrés  plus  haut  qu'il  n'est  aujourd'hui  :  de 
belles  grilles  fermaient  les  chapelles  et  l'entrée  de  ce  chœur  sur- 
monté d'un  antique  jubé.  A  gauche  de  ce  jubé,  avait  été  érigée 
la  chapelle  de  S.**  Barbe,  et  à  droite,  celle  de  N.  D.  des  miracles 9 
dont  la  statue  en  pierre  se  trouvait  un  peu  au-dessus,  sur  le  pan 
d'un  pilier:  elle  devait  son  origine  à  un  fait  historique  qui  sera 
raconté  plus  loin.  Outre  la  chapelle  du  clocher  et  celles  dont  on 
vient  de  parler,  il  y  en  avait  encore  trois  autres  autour  du  sanc- 
tuaire, autant  dans  la  chapelle  souterraine  appelée  Us  Créâtes^  et 
celle  de  N.  D.  de  Pitié,  au  fond  de  l'église  vers  le  midi. 

* 

(  1  )  M.  Garon ,  curé  doyen ,  en  a  conçu  le  louable  projet  :  il  a  déjà  recueilli , 
pour  cet  effer ,  une  somme  considérable  ,  de  la  générosité  des  babitans  ,  qui  savent 
apprécier  la  valeur  de  ce  monument ,  la  gloire  de  leur  pays.  Puisse-t-il,  dans  cette 
honorable  enlicprise ,  obtenir  le  même  succès  que  dansiez  restaurations  extérieures  ! 
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Ëo  1799  Deelloilie,  ancien  religieux  de  llam  et  curé  constitution* 
net  delà  ville,  avait  ea  le  iion  e»prii  d'orner  l'église  collégiale  des  dé* 
bris  des  autres  sanctuaires  qm  u  avaient  pu  étreconservés.'En  abais- 
sant le  ckœur,  il  augmenta  l'élévation  actuelle  du  sanctuaire,  niit  au 
niveau  du  premier  les  deux  chapelles  collatérales,  et  donna  de  la 
sorte  plus  de  régularité  à  la  disposition  intérieure  de  l'édifice  :  il 
avait  même  recouvert  de  lambris  les  murs  et  les  piliers  de  toute  la 
nef.  Mais  survint  une  réaction,  et  le  1.*'  bataillon  de  la  légion  de  la 
Manche  passant  à  Nesle,  dévasta  de  nouveau  ce  monument  religieux, 
sans  même  épargner  les  sculptures  gothiques  de  l'église  souterraine. 
'  C'est  avec  grande  peine,  que  l'on  put  soustraire  l'orgue  au  vanda- 
lisme de  ces  républicains  étrangers  et  de  certains  patriotes  fougueux 
d'nu  pays,  qui  avait  supporté  pendant  si  long-temps  tout  le  poids  du 
régime  féodal. 

Le  sanctuaire,  avec  ses  fenêtres  ogivales,  ses  débris  de  vitraux 
peints  et  accompagnés  de  légendes,  sa  cheminée  du  côté  droit,  ses 
ornemens  eu  marbre  et  son  autel  de  mêmd  nature,  provenant  de  S. 
Fursi  de  Péronne  »  offre  les  caractères  de  l'époque  de  transition.  On 
peut  y  voir,  comme  dans  plusieurs  parties  du  côté  droit  de  l'édiGce , 
dcA  constructions  ou  des  restaurations  postérieures  à  l'église  pri- 
mitive. 

Les  belles  stalles  qui  ornent  maintenant  le  chœur  sont  dues  au  zèle 
de  M.  Aubrelicque,  autrefois  vicaire  de  Nesle,  et  actuellement  ar- 
chiprétre  de  \lontdidier  :  elles  proviennent  d'une  ancienne  commu- 
nauté d'Augustlnesà  l'hôtel- Dieu  de  Noyon. 

La  chapelle  collatérale  de  S**  Anne  (aujourd'hui  du  Rosaire),  de* 
vint  l'objet  de  vives  contestations  entre  le  chapitre  et  les  seigneurs  de 
Billancourt.  Ceux-ci  •  afin  de  ne  point  laisser  prescrire  les  chanoines 
sur  leurs  droits  prétendus,  s'y  rendaient  chaque  année  avec  leur 
chapelain,  qui  offîciait  le  jour  de  S.**  Aune,  à  l'autel  de  cette  cha- 
pelle. Elle  n'a  reçtf  celui  du  Rosaire  que  vers  le  commencement  de 
ce  siècle,  où  M,  De  Fille,  ancien  chanoine,  la  fit  restaurer  pour  y 
rétablir  la  confrérie  de  ce  nom. 

Le  pavé  de  l'église  se  composait  généralement  de  vastes  pierres 
tumulaires  :  la  nef  seule  a  conservé  ses  tombeaux,  où  sont  couchées 
des  figures  g;othiques  de  chanoines,  revêtus  de  leur  ornemens  sa- 
cerdotaux. La  tombe  la  plus  ancienne  est  celle  de  Ed.  J.-B.  Hennocq , 
décédé  en  i5oo.  On  remarque,  entr'autres  dalles,  celles  qui  recou- 
vrent les  cendres  de  Mathieu  le  Conte,  en  i534>  —  Jehan  Hadengue, 
en  1637.  —  Pierre  et  Antoine  Dercl^eu,  en  1669.  —  Pierre,  Claude 
et  Jacques  Lesquevin,  du  diocèse  de  Poitiers,  au  17.*  siècle.  La 
tombe  la  plus  récente  est  celle  de  Claude  Heûet  et  de  Florent  de 
Pille,  1747  et  1775.  Sur  un  pilier  en  face  de  la  chaire  se  trouve  une 
pierre  en  marbre  constatant  une  fondation  du  chanoine  Pierre 
Souscanye,  en  1689. 

Près  de  là  et  au-dessous  de  la  sacristie  plus  élevée  encore  que  le 
sanctuaire,  se  trouve  la  salle  intéressante  du  chapitre.  Sa  voûte 
repose  sur  une  seule  colonne  centrale,  les  nervures  qui  en  diver- 
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gent  9  vont  se  réunir  à  d'autres  qui  s'échappent  de  toutes  les  parties 
des  murs.  Un  peu  au*dessus  du  chapiteau  de  cette  colonne,  on  re- 
marque desécussofis  appliqués  à  chaque  nervure,  en  forme  de 
trophées  :  les  armoiries  en  ont  disparu;  mais  on  y  lit  encore  sur  le 
haut  ce  distique  entrecoupé  de  doubles  points  et  de  losanges  : 

« 

SbCLIR  TEa   QUIMIS,    LUSTBISQUB   NOVBM  M0l)6  LAPSIS  » 
H  ANC  TIBI  GOirST&UXIT  FABRlCi.  NOSTBA  DOMUU. 

Après  trois  fois  cinq  siècles  et  neuf  lustres  presqu'écoulés ,  notre 
fabrique  a  fait  construire  pour  loi  cet  édifice. 

Cette  date  paraît  répondre  à  l'an  i545. 

Comme  l'abbaye  de  Hani,  la  collégiale  de  Nesle  avait  une  de  ces 
chapelles  souterraines,  ou  cryptes,  connues  dans  le  pays  et  dans  les 
anciens  titres,  sous  le  nom  de  creaUs  ou  grottes.  Cette  chapelle ,  aussi 
ancienne  que  l'église  lonibarde,  se  compose  d'une  allée  principale 
et  de  deux  bas-côtés  :  celui  de  droite ,  par  oh  pénètre  un  jour  fort 
sombre,  renfermait  plusieurs  chapelles,  et  entr'autres  celle  de  S. 
Jean.  La  voûte,  d'arête  plein  cintre,  est  supportée  dans  le  milieu 
par  de  beaux  piliers  polygones  en  marbre  doir,  et  repose  des  deux 
côtés  sur  des  colonnes  en  pierre  surmontées  de  chapitaux  distingués 
d'époque  romane.  Les  chapelles  étaient  ornées  de  monumens  fori 
remarquables  d'architecture  gothique,  dont  on  admire  encore  les 
restes  mutilés.  On  dit,  qu'avant  la  révolution  ,  il  s'y  trouvait  un  ma- 
gnifique mausolée  de  Jeanne  d'Àmboise  et  de  son  mari  Charles 
de  Dammartin.  D'autres  prétendent  que  c'était  celui  de  M.  et  de 
M."*  de  Mazancourt.  Sans  vouloir  éclaircir  celte  contradiction  , 
nous  nous  bornons  à  énoncer  que  les  Merlin  de  Mazancourt  eurent, 
pendant  de  longues  années,  la  charge  de  baillis  du  marquisat  :  une 
des  cloches  de  l'église  porte  encore  leur  nom  ;  ils  acquirent  de  la 
maison  de  Chaulnes  la  seigneurie  de  Billancourt,  qui  leur  apparte- 
nait en  1761 ,  sous  la  dénomination  de  Pas  de  Mazancourt  de  Feu- 
qnières;  et  d'eux  cette  seigneurie  passa  à  la  famille  du  comte  de 
Maifz  de  Goimpy,  marin  célèbre,  qui  parvint  au  grade  de  chef 
d'escadron,  et  remporta  un  prix  à  l'académie  des  sciences  de  S.'- 
Pétersbourg.  (Voyez  p.  295). 

La  crypte  dont  nous  parlons  ne  paraît  point  avoir  servi  de  cha- 
pelle sépulchrale  aux  châtelains  de  Nesle;  il^avaient  leur  sépulture 
sous  le  chœur  :  c  L'usage  de  ces  cryptes,  qui  se  nommaient  aussi 
confessions  t  remonte  aux  premiers  siècles  de  l'église  chrétienne  et 
finit  avec  le  12.*  siècle.  Elles  nécessitaient  un  exhaussement  du  sol 
de  l'église,  sous  lequel  elles  étaient  pratiquées comme  à  S.- 
Denis, à  S.  Géréon,  à  Cologne,  à  S.^-Miniato,  près  Florence,  à  la 
cathédrale  de  Canterbury ,  à  la  cathédrale  de  Spire,  à  l'église  d'Âi- 
uay,  de  Lyon.  Les  voûtes  à  plein  cintre  de  ces  cryptes  sont  presque 
toujours  supportées  par  des  colonnes  ,  rarement  par  des  piliers 
carrés.  »  (Histoire  de  l'architecture  au  moyen-âge,  par  Daniel  Ra- 
mée, t.  2.  p.  317). 

La  porte  latérale  de  l'église  se  trouvait  auparavant  dans  le  pignon 
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de  la  chapelle  du  midi  :  c'est  en  1 7911  que  fut  élevée  celle  que  Ton 
voit  aujourd'hui  eu  face  du  presbytère,  acquis  pur  la  commuue  , 
vers  1818:  les  curés  de  Nesie  habitaient  jusqu'alors  Tancien  pres- 
bytère de  S.  Pierre,  dans  la  rue  des*  tonneliers  et  au  coin  de  la  rue 
du  Four,  (du  chapitre). 

Le  clottre  ou  préau,  qui  environne  l'église,  renfermait  dans  le 
principe  les  bâtimens  de  l'abbaye  des  chanoines  réguliers,  lorsqu'ils 
vivaient  en  commun  ;  il  servit  de  cimetière  au  chapitre,  après  la  dé* 
fense  d'enterrer  dans  les  églises  :  la  nouvelle  roule  de  Roye  va  le  faire 
presqu'eatièrement  disparaître.  A  l'extrémité  de  ce  clottre  Notre- 
Dame,  vers  la  place,  s'élevait  un  monument  avec  une  statue  du 
Christ,  qu^on  appelait  le  Dieu  de  pitié  de  Nesle   (Archiv.  i55o). 

Tout  en  regrettant  l'état  de  dégradation  où  se  trouve  la  chapelle 
souterraine  de  la  collégiale,  il  faut  néanmoins  rendre  justice  à  la 
pieuse  générosité  des  habilans,  qui,  en  1841 9  ont  dépensé  plus 
de  17,000.  fr.  pour  une  restauration  extérieure  de  l'église,  dont  la 
nécessité  était  urgente.  C'est  alors  que  le  sanctuaire  a  été  dégagé  de 
plusieurs  constructions  qui  le  masquaient,  et  le  portail  réparé  d'une 
manière  solide  :  les  ailes  du  pignon  en  furent  surchargées  de  sculp- 
tures qui  produisent  un  assez  bel  eflet  aux  extrémités  de  cette  façade 
immense;  mais  elles  ne  sont  point  tout-à-fait  en  rapport  avec  le  style 
de  l'édifice. 

Diverses  confréries  avaient  été  érigées  dans  l'église  paroissiale  de 
S.  Pierre  de  Nesle. 

t."  La  confrérie  du  S.  Rosaire.  Elle  fut  établie  en  i6j8  ,  ou  i655  est- 
il  dit  ailleurs.  On  en  forma  le  projet  dans  une  assemblée  que  prési- 
dait M.  J.-B.  Bertault,  curé  de  la  paroisse;  et  sur  ses  conclusions, 
Jean  Moreau  fut  député  à  Rome,  où  il  obtint  du  général  des  Domi- 
nicains l'érection  de  cette  confrérie  et  un  autel  privilégié.  Depuis 
cette  époque,  elle  fut  renouvelée  en  1784,  sous  M.  Hertié,  curé,  et 
Delacroix,  marguillier;  en  i8o5,  sous  M.  Créméry,  qui  en  obtint 
l'autorisation  du  cardinal  Caprara  et  l'approbation  de  M.^  de  Man* 
doix;  en  1840,  par  M.  Garon,  curé-doyen.  Cette  confrérie  avait  un 
marguillier  et  un  procureur  pour  son  administration.  (Regist.  de  la 
confrérie) . 

2  *  La  confrérie  S.  Claude,  Elle  avait  beaucoup  d'importance  à 
Nesle,  où  elle  fut  érigée  le  i3  avril  i665  par  une  bulle  du  pape 
Alexandre  VU,  et  approuvée  par  M»'  de  Clermont-Tounerre,  évéque 
de  Noyou.  Des  bienfaiteurs  lui  avaient  fait  don  d'un  journal,  a5 
verges,  de  terre. 

5."  La  confrérie  de  S.  Eioi^  qui  possédait  trois  quartiers  de  terre 
dans  la  prairie  de  la  maladrerie,  au  faubourg  S.  Léonard. 

4.*  La  confrérie  de  S.  Crépin  :  elle  avait  une  égale  quantité  de  terre 
à  S.  Jacques  et  à  Frémont ,  et  des  tableaux  dans  Téglise  de  S.  Pierre. 
5.*  La  confrérie  de  S,  Sébastien,  dite  des  archers  ou  chevaliers  de 
l'arc.  L'institution  de  ces  compagnies  remontait  à  i44^-  Celle  de 
Nesle  fut  assez  long- temps  interrompue  après  le  siège  de  147^9 
maïs  en  i5ao  François  1.*',  conOrma,  en  faveur  des  chevaliers  de 
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Tare  de  celle  ville,  leit  lettres  patenles  cl  les  privilèges  de  ses  pré* 
décesseurs. 

Diaprés  ses  archives,  cette  compagnie  a  toujours  été  composée 
de  20  à  3o  membres,  des  plus  notables  habitans.  Les  marquis  y 
prenaient  le  titre  de  colonels  :  les  Âubrelicque  de  RonqueroUe  et 
les  De  Pille  en  sont  cités  comme  les  plus  habiles  tireurs.  Ces  che- 
valiers avaient  leur  uniforme,  leur  étendard,  deux  tambours  et 
deux  porte- paleiiez  indicateurs.  L'un  de  ceux-ci  était  toujours  placé 
en  qualité  de  concierge  dans  la  maison  et  jardin  des  archers,  an 
lieu  qui  en  a  conservé  le  nom.  En  1718,  les  chevaliers  de  Nesie  se 
distinguèrent  à  Compiègne;  eu  1826,  ils  essayèrent  vainement  de 
80  relever. 

Il  existait  aussi  dans  la  ville  une  compagnie  d'arbalétriers,  avec 
son  jardin  particulier  au  nord -ouest  du  précédent.  Elle  signala 
également  son  adresse  dans  les  concours  généraux,  mais  sou  exis- 
tence eut  moins  de  durée.  (Voyez  Albert,  p.  t6i). 

COUVENT   DES  SOEURS   DE   LÀ   CEOIX. 

Cette  pieu.«e  et  utile  institution ,  tout-à-fail  paroissiale ,  prit  nais* 
sance  à  Uoye  en  i63o.  Claude  Buquel,  curé  de  S.  Pierre»  et  Pierre 
Guérin ,  prêtre  de  cette  ville,  avaient  fondé  ce  nouvel  établissement, 
par  suite  de  l'immoralité  d'un  mattre  d'école  envers  les  jeuues  filles 
dont  il  était  chargé.  Excepta  la  clôture ,  la  règle  de  ces  religieuses 
ressemble  à  celles  des  Ursulines;  le  nom  de  Sœurs  de  la  Croix  leur  a 
été  donné  à  cause  des  calomnies  et  des  persécutions  par  lesquelles 
leur  institution  fut  traversée. 

Ces  Sœurs  ne  s'établirent  à  Nesle  qu'en  169S.  Dans  une  assem* 
blée  où  figuraient  De  Soucanye,  bailli  général  et  maire  du  marqui- 
sat, Laurent  Benott,  procureur  fiiical,  René  Cathoire,  greffier  et 
receveur,  les  échevins,  syndic  et  principaux  habitans  de  la  ville,  la 
nommée  Barbe  Cathoire,  native  du  lieu  et  conventuelle  de  la  mai- 
S9/1  de  S.*-Quentin,  fut  admise  pour  instruire  les  jeunes  Nesloises, 
accusées  alors  de  la  plus  crasse  ignorance.  On  statua  que  les  pareus 
donneraient  un  honoraire  suffisant  à  la  maîtresse  pour  l'instruction 
de  leurs  filles,  jusqu'à  ce  que  la  ville  fût  en  état  d'y  pourvoir  d'une 
manière  convenable.  Cette  digne  fille  et  quelques  compagnes 
qu'elle  s'associa  louèrent  d'abord  une  maison  pour  y  tenir  leur 
école,,  et  vinrent  à  bout,  avec  leurs  économies  et  leurs  ressources 
collectives,  d'acheter,  est-il  dit,  quatre  tiers  à* arpens  de  terre,  et  d'y 
construire  les  bâiimens  nécessaires  à  une  petite  communauté.  Fran- 
çois de  Clermont-Tonnerre,  évèque  de  Noyon,  approuva  ce  nouvel 
établissement  auquel  II  donna  la  constitution  des  sœurs  de  la  Croix 
de  Chauny.  Le  a3  octobre  1725  et  le  8  septembre  174a ,  ses  succes- 
seurs confirmèrent  de  nouveau  cette  maison  conventuelle  dont 
l'oratoire  n'était  point  consacré.  Le  nombre  des  religieuses  était  de 
onze  Sœurs  et  deuxiilles  séculières  avant  1789  :  la  dernière  supé- 
rieure se  nommait  Josèphe  Oda.  (  CoUiette,  t.  5,  p.  Sgi  )• 
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De  ce  qui  précède  il  est  facile  de  comprend rc  que  la  ville  n^avail 
aucun  droit  à  réclamer  sur  cette  maison  des  sœurs  de  la  Croix, 
qui  était  une  propriété  particulière.  Ces  religieuses  y  rentrèrent  au 
commencement  de  notre  siècle  »  et  leur  pensionnat  devînt  une 
précieuse  ressource  pour  Téducation  des  jeunes  filles  de  nos  pays. 
Mais  vers  i8ia  le  désir  d'une  plus  grande  perfection  engagea  les 
sœurs  de  la  Croix  à  se  retirer  à  S.*-PoU  prèis  Noyon,  pour  y  em« 
brasser  la  clôture  qui  n'était  point  propre  à  leur  institut.  Une  colo- 
nie d'Àugustiues  de  Uani  les  remplacèrent  pendant  plus  de  vingt 
ans;  mais  les  tracasseries  que  leur  suscita  la  commune  au  sujet  de 
leur  maison»  les  déterminèreql  k  quitter  Nesle  en  i836,  pour  aller 
s'établir  à  Alattaincourt  (  D.*  des  Vosges)  sur  le  tombeau  même  du 
P.  Fourrier,  le  réformateur  de  leur  ordre.  La  i;naison  des  aiicieniies 
religieuses  de  Nesle  se  trouvait  dans  une  petite  rue  qui  eu  avait 
reçu  le  nom  des  sœurs  de  la  Croix  :  elle  est  occupée  aujourd'hui  par 
un  pensionnat  séculier  de  demoiselles. 

Le  cimetière  actuel  date  de  i8o5  et  remplaça  celui  de  S.  Pierre; 
mais  la  croix  S.  MarcQul,  ^  l'extrémité  du  faubourg  qui  va  se  for- 
mer sur  la  nouvelle  route  de  Ham,  nous  semble  rem^onter  à  une 
époque  fort  ancienne.  En  iioi,  les  reliques  de  S.  Alarcoul  furent 
apportées  en  refuge  à  Pérou  ne  «  contre  les  déprédations  de  Thomas 
de  Alarle,  et  opérèrent  de  nombreux  miracles  dans  tous  les  pays 
par  où  on  les  transporta.  Elles  furent  d'abord  transférées  k  Noyon , 
delà  à  Ham»  puis  à  Nesle,  et  enfin  à  Péronne,  d'où  elles  retournè- 
rent à  Laon.  On  peut  supposer  qu'à  leur  arrivée  de  la  ville  de  Ham, 
le  clergé  de  Nesle  alla  les  recevoir  en  procession;  qu'elles  furent 
déposées  alors  sur  cette  butte  où  l'on  éleva  la  croix' de  S.  Marconi. 
(Gall  cbrist.  t,  9,  p.  a43*  —  Dormay,  liv.  S^ch.  ii5). 

MALÂDREIilE   ET   HÔTEL-DIEU. 

Dans  le»  différentes  transactions  qui  eurent  lieu  aux  i3**  et  14.- 
siècleS)  entre  le  chapitre  de  Nesle  et  les  évèques  de  Noyon,  il  fut 
convenu  définitivement  que  le  chapitre  aurait  une  pleine  et  entière 
iuridîclion  sur  tous  ceux  de  son  chœur.  Les  mêmes  avantages  lui 
sont  accordés  sur  les  Frères  et  Sœurs  conventuelles  de  l'hôpita) 
S.  Jean  de  Nesle,  que  ces  titres  affirment  lui  appartenir  ab  antiquOf 
c'est-à-dire  de  temps  immémorial»  et  avoir  été  fondé  sur  un  terrain 
dont  il  était  possesseur,  au  moyen  de  d^ux  anciennes  prébendes 
amorties  eu  faveur  de  c^t  établissement  de  charité. 

D'un  autre  côté»  l'existence  d'une  maladrerie,  à  l'extrémité  du 
faubourg  S,  Jacques  de  Nesle,  est  incontestable.  Elle  se  trouvait 
au  lieu  nommé  SZ-Georges  et  Frémont  ou  Froidmont,  qu'on  pour- 
rait expliquer  par  moniugfie  des  Frères  ou  plutôt  montagne  froide,  à 
caisse  de  sa  position  au  sommet  de  la  colline,  dans  l'angle  des 
cbeiiiins  de  Cressy  et  Moyencourt  :  à  différcotes  époques  et  surtout 
eu  i93o,  on  a  découvert  des  tombeaux  et  des  objets  antiques  en 
cet  eudroit.  Un  parchemin  précieux,  relatif  à  cet  établissement,  a 
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ëlé  perd»  il  y  a  environ  quinze  ans,  par  llgnorance  de  ceux  qui  le 
poftsédaîent.  On  y  lisait  aussi  la  relation  d^uii  voyage  à  Jérusalem 
par  plusieurs  habilans  de  Nesle,  au  nombre  desquels  figurait  sur- 
tout un  nommé  Hoyon,  de  la  paroisse  S.  Jacques. 

Cette  maladrerîe,  distincle  de  Thôpital  S.  Jean,  eut  beaucoup 
d'importance  dans  le  principe  :  elle  renfermait  une  église  de  Notre- 
Dame,  dite  aussi  de  S.  Georges.  C'était  le  nom  d'un  ancien  hameau 
qui  se  forma  auprès  de  cet  établissement  et  obtint  ensuite  le  titre 
de  cure,  avec  Billencourt  pour  dépendance.  Le  chapitre  avait  la 
collation  de  ce  bénéfice  d'une  grande  valeur:  sous  l'année  i635, 
il  est  fait  mention  de  Louis  Thiébault ,  chanoine  de  Nesle  et  curé 
de  S.  Georges  de  Frémont.  Lors  de  la  décadence  de  ce  hameau , 
aux  derniers  siècles  ,  le  titre  de  la  cure  fut  transféré  à  l'église 
S.  Martin  de  Billancourt. 

La  maladrerie  avait  été  fondée  par  Dreux  ou  Ives  de  Nesle, 
seigneurs  puissans  à  Tépoque  des  croisades.  C'était  au  retour  de 
ces  expéditions  lointaines,  que  les  châtelains  formaient  d'ordinaire 
ces  étâblissemens  pour  leurs  vassaux  atteints  de  la  lèpre  dans  les 
pays  d'orient ,  et  qu'on  appelait  vulgairement  Méseauœ.  Le  Yasseur, 
dans  ses  Annales  de  Noyon,  cite  Ives  de  Nesle  au  sujet  de  la  fon- 
dation de  la  maladrerie  de  cette  dernière  ville.  (T.  a ,  p.  967). 

Elle  existait  encore  au  i5.*  siècle,  d'après  une  copie  collationnée 
d'un  arrêt  du  parlement  en  date  du  a5  décembre  i455,  qui  se 
trouvait  aux  archives  de  l'hôteUDieu.  Cet  arrêt,  texte  latin,  accorde 
le  droit  d'administration  de  la  maladrerie  de  Nesle  à  Jean  Labaret 
aux  Frères  et  Sœurs  de  cette  maison,  contre  Firmin  Legrand  qui 
voulait  en  usurper  le  titre.  Il  y  est  aussi  constaté  que  les  biens  de 
la  maladrerie  sont  distincts  de  ceux  qui  composent  le  revenu  du 
titulaire  de  l'église  N.-D.  de  Frémont.  Celle-là  avait  des  possessions 
considérables  à  Frémont,  Languevoisin,  Cachy,  Curchy,  Seffours, 
Fresnes,  Mazancourt,  Berny,  Barleux,  etc.  Lors  de  l'entière  des- 
truction de  l'établissement,  qui  nous  semble  dater  du  siège  de  147^9 
elles  furent  réunies  à  l'hôpital  de  S.  Jean.  Mais  les  seigneurs  de 
Nesle  avaient  usurpé  une  grande  partie  de  ces  terres,  qui  prove- 
naient de  leurs  ancêtres;  et  pour  cette  cause,  ils  furent  condamnés 
en  i^5o  à  restituer  60,000  1.  à  Thôtel-Dieu  de  la  ville  :  on  refusa 
l'offre  qu'ils  avaient  faite  de  fonder  et  de  doter  un  hôpital  nouveau, 
où  ils  auraient  placé  des  Pères  de  ta  Charité  de  S.  Jean  de  Dieu. 
Ce  fut  sans  doute  par  suite  de  cette  réunion  de  la  maladrerie  à 
l'hôpital  S.  Jean ,  que  ces  même  seigneurs  contestèrent  plusieurs 
fois  au  chapitre  sou  titre  de  fondateur,  sa  pleine  H^rklictloii  et  sa 
justice  exclusive,  relativement  à  cette  dernière  maisoui 

La  maladrerie  était  occupée  par  des  religieux  Hospitaliers;  mais 
l'hôpital  de  Nesle  semble  avoir  toujours  été  desservi  par  des  Frères 
et  Sœnrs  de  S.  Lazare,  sous  un  supérieur  qui  se  nommait  U  Maî- 
tre, Les  plus  anciens  d'entr'eux,  cités  dans  le  martyrologe  de  l'hô- 
pital,  furent  Pierre  Lepie,  maître  et  bienfaiteur  de  l'établissement, 
Hébert,  Jean  Maillard,  Gaspar  eu  1687,  Jean  Hanar,  qui  eu  fut  le 
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dernier.  Oa  lear  substitua  des  Sœurs  de  la  Charité,  dès  te  com- 
mencement  de  leur  institution;  car  il  en  est  déjà  parlé  dans  un 
titre  de  i65o  :  sœur  Ormansey  est  citée  comme  supérieure  en  1780. 
L'administration  de  l'hôtel- Dieu  appartenait  exclusivement  aux 
chanoines,  dans  le  principe;  ils  la  partagèrent  dans  la  suite  avec  les 
officiers  n^unicipaux  et  ceux  du  mai*quisat,  qui  en  furent  éloignés 
pendant  la  durée  des  différends  des  seigneurs  avec  la  ville ,  et  sur 
lesquels  la  préséance  lui  fut  assurée.  En  dernier  lieu  il  était  admi- 
nistré par  le  chapitre,  un  des  curés  de  la  ville,  les  officiers  du 
marquisat  et  deux  bourgeois.  Cette  maison  a  subi  les  différentes 
réformes  imposées  par  les  édits  de  nos  rois;  mais  par  celui  du  97 
jnin  1735,  le  roi  en  son  conseil  a  réuni  définitivement  à  Thôtel- 
Oieu  la  maladrerie  de  Nesie  et  ses  domaines  de  Cachy. 

Dans  la  ville  existait  aussi  une  ancienne  fondation,  dite  l'œuvre 
de  ta  Charité  du  S,*-Esprit  :  elle  était  particulièrement  destinée  à 
secourir  les  pauvres  ouvriers,  ou  les  familles  riches  tombées  dans 
l'indigence.  Les  biens  en  ont  élé  réunis  au  bureau  de  bienfxiisance 
de  l'hôtel-Dicu.  Aujourd'hui  le  revenu  total  de  cet  établissement 
s'élève  à  plus  de  5o,ooo  francs. 

L'hôpital  8.  Jean  avait  entièrement  disparu  au  milieu  du  désastre 
de  147a  :  on  le  reconstruisit  en  bois  vers  la  iîn  du  i5.*  siècle.  Mais 
de  magnifiques  bâtimens  et  une  élégante  chapelle  de  S.  Jean^ap- 
liste  le  remplacèrent  en  1746.  Il  y  a  quelques  années  on  a  élevé, 
dans  la  première  cour,  une  aile  fort  mesquine  pour  l'école  des, 
enfans;  on  prolonge  aujourd'hui,  jusqu'aux  anciens  remparts  de 
la  ville,  le  corps-de-logis  principal,  afin  d'établir  une  séparation 
exclusive  entre  les  deux  sexes,  comme  aussi  entre  l'hospice  des 
vieillards  et  l'hôpital  des  malades  et  des  infirmes.  En  creusant  ISL 
vasie  cave  que  cette  nouvelle  construction  doit  dominer,  on  a  dé- 
couvert, à  une  grande  profondenr,  des  terres  rapportées,  où  se 
trouvaient  confondus  des  ossemens ,  des  cendres  ,  des  objets 
carbonisés,  et  aussi  quelques  pièces  de  monnaie,  en  cuivre  ar- 
genté ,  qui  nous  semblent  dater  du  siège  de  i473* 

COMMUNE   ET    HÔTEL    DE   VILLE. 

La  ville  de  Nesle  eut-elle  sa  charte  de  commune?  Nous  avons 
tout  sujet  de  le  croire,  mais  les  plus  habiles  antiquaires  n'ont  pu 
encore  la  découvrir.  On  voit  bien ,  qu'en  un  registre  de»  chartes  de 
communes  sous  Philippe- Auguste,  il  est  question  de  celles  deBray, 
Ham,  Péronne  et  Àthies,  etc;  mais  aucunement  de  celle  de  Nesle. 
Néanmoins,  il  paraît  impossible  que  ses  habitaus  ne  l'aient  point 
obtenue  du  célèbre  et  vertueux  Ives  de  Nesle ,  qui  en  fut  seigneur 
pendant  presque  tout  le  cours  du  la.*  siècle,  et  souscrivit  lui-même 
les  chartes  de  plusieurs  communes,  et  enlr'autres  celle  de  Noyon 
en  1 108.  Nous  voyons  en  effet ,  dans  les  débris  de  ses  archives,  que 
Nesle  avait  son  maire  et  ses  échevins  pour  la  défense  d&  ses  droits 
et  l'administration  de  la  police,  et  qu'ils  étaient  nommés  selon  les 


—  474  — 

uftagefl  du  lieu  :  maiit  la  puissance  des  derniers  marquia  de  Nesle 
principalement  vint  restreindre  et  presque  annuler  ces  prérogatives 
de  la  commune.  Par  leur  crédit  et  moyennant  une  somme  d'argent, 
ces  seigneurs  obtinrent  du  roi  Texception  dtasédits  de  1764  et  1765, 
communs  à  toutes  les  villes  de  France ,  comme  aussi  uu  arrêt  du 
conseil  d'état,  à  la  date  du  a8  décembre  1769,  où  le  roi,  interpré- 
tant ses  édits  antérieurs  ,  rétablit  pour  la  ville  de  Nesle  Taucienu^ 
forme  municipale  et  maintient  le  marquis  dans  le  droit  de  nommer 
son  bailli  à  la  place  de  maire,  et  aussi  d'élire  les  autres  écbevins, 
annulant  toute  élection  et  délibération  contraires.  Ce  droit  accordé 
au  marquis  était  une  quasi-'riunion  delà  mairie  à  son  bailliage.  Pour 
rexécutton  de  cette  ordonnance,  le  subdélégué  de  l'inlQudaQt  de 
Soissons  assembla  la  commune  de  Nesie  le  1 1  janvier  1770,  lui 
donna  lecture  du  nouvel  édîl,  et  le  fit  enregistrer  aussitôt.  Le  len- 
demain le  marquis,  accompagné  du  même  officier  et  de  ceux  de  sa 
justice,  se  transporta  dans  la  salle  de  Thôlel  de  ville,  ei  nomma  son 
bailli  à  la  place  de  maire,  deux  nouveaux  écbevins  et  uu  syndic, 
qui  prêtèrent  serment  dans  la  même  assemblée.  L'affranchi^ement 
de  leur  commune  ne  fut  qu'un  vain  privilège  pour  les  babitans  de 
cette  ville  ;  et  il  est  permis  de  dire  qu'ils  restèrent  sous  le  régime 
féodal  jusqu*À  la  révolution  de  1789.  (CoUiette,  t.  a,  p,  agS). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  Neslois  aient  fait  volontai- 
rement le  sacrifice  de  cette  liberté  et  de  ce  droit  d'élection  9  dont 
jouissaient  la  plupart  des  autres  communes.  Des  registres  aux  déli- 
bérations et  autres  manuscrits,  échappés  à  i'incendie  de  l'hôtel  de 
ville,  ou  conservés  dans  les  minutes  de  leurs  notaires,  existent 
encore  comme  un  monument  irrécusable  de  leurs  oonstans  efforts 
pour  repousser  le  joug  qui  les  opprimait. 

Le  chapitre  se  réunit  aux  habitans  de  la  ville,  pour  défendre  des 
prérogatives  qui  leur  étaient  commîmes  :  c'est  ainsi  qu'il  obtint 
Vordonnance  du  i5  juillet  1770  contre  le  marquis  de  Nesle  qui  vou- 
lait leur  imposer  à  tous  la  banalité  de  ses  moulins. 

Ces  prérogatives  n'étaient  point  fort  étendues,  même  avant  les 
édits  de  1764  et  1766  :  les  marquis  avaient  déjà  obtenu ,  par  lettres 
patentes,  le  privilège  de  choisir  le  premier  échev in  parmi  les  trois 
candidats  de  la  communauté  des  habitans;  et  pour  ce  privilège  ils 
s'étaient  chargés  de  rentrctien  du  pavé  de  la  ville,  imposé  d'ailleurs 
à  la  seigneurie  à  cause  de  ses  droits  de  péage  et  de  travers,  et  qu'ils 
négligèrent  comme  par  le  passé.  On  a  vu  plus  haut  de  quelle  ma- 
nière ils  réussirent  à  faire  annuler  les  dispositions  de  ces  édits,  qui 
pouvaient  entraver  leur  puissance  féodale  :  mais  ils  ne  se  bornèrent 
point  à  ces  premières  atteintes  aux  prérogatives  de  la  commune. 
£n  177a,  le  marquis  de  Nesle  présenta  une  requête  au  roi  eu  son 
conseil,. à  l'effet  d'obtenir  à  son  gré  les  offices  municipaux,  que 
l'édit  de  novembre  1771  venait  de  rétablir  uniformément  dans  tout 
le  royaume.  Ce  privilège  lui  fut  accordé  par  arrêt  du  i5  décem- 
bre 177a,  et  la  faveur  du  courtisan  l'emporta  sur  les  justes  récla- 
mations de  la  commune;  car  elle  avait  également  proposé  une 
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soffime  de  69O00  1.  poUr  racquisition  de  se»  offices  municipaux,  • 
et  adressé  au  conseil  d*état  une  requête  pleine  de  force  et  de  raison , 
qui  fui  rejetée  le  24  novembre  1773. 

Ces  actes  de  partialité  inspirèrent  aux  officiers  municipaux f  élus 
par  le  libre  choix  des  habitans,  une  dernière  délibération  du  i5  dé- 
ccmbre  1775»  dans  laquelle,  avant  de  déposer  leur  mandat,  ils 
témoignent  à  la  postérité  :  qu*ils  n*ont  perdu  leurs  privilèges  qu'après 
les  avoir  défendus  avec  courage  et  persévérance.  On  y  arrête  : 
«  que  la  réplique  de  la  commune  au  marquis  de  Nesie  sera  inscrite 
avec  le  mémoire  au  registre  des  délibérations;  qu'y  sera  égale** 
ment  consignée  la  félonie  des  officiers  seigneuriaux,  nommés 
en  1708  au  gré  de  leur  maître;  lesquels  avaient  lâchement  sacrifié 
les  intérêts  des  habitans,  de  sorte  qu'une  sentence  du  t5  janvier  1730 
ayant  condamné  M.  de  Nesie  à  payer  30,000  1.  pour  restaurer  les 
foilifications  détruites  par  sou  propre  fartt,  cette  sentence  était 
devenue,  par  leur  complicité,  illusoire  et  sans  avantage  pour  la 
ville  ;  d'oii  le  roi  avait  révoqué  sa  première  ordonnance  du  a8  dé-» 
cembre  1769,  dont  on  abusait ,  par  une  autre  du  i5  juillet  1770  qui 
rendait  à  la  commune  un  droit  d'élection,  qui  ne  fut  point  de  Ion* 
gue  durée.  > 

Et  s'en  suivent  une  série  de  protestations  les  plus  énergiques, 
contre  toutes  les  atteintes  que  le  marquis  de  Nesie  avait  déjà  portées 
et  pouvait  porter  encore  aux  privilèges  e^  prérogatives  de  la  com- 
ninne,  tant  pour  la  prétendue  banalité  de  la  ville  et  du  chapitre  » 
que  ces  deux  corps  avaient  unanimement  repoussée,  que  pour 
d'autres  droits  féodaux,  aliénations  ou  usurpations,  contraires  aux 

intérêts  des  habitans  qu'ils  avaient  juré  de  défendre Le  tout 

fnl  communiqué  à  iM.  de  Nesie,  et  conservé  en  double  aux  minutes 
d'un  notaire  au  bailliage  de  Vermandois,  (  Minutes  en  l'ancienne 
élude  de  M.  Quenescourt,  aujourd'hui  M.  Ënue). 

Il  faut  avouer,  pour  être  impartial,  qu'il  était  peut-être  difficile 
de  rencontrer  dans  une  petite  ville ,  dont  la  collégiale  et  la  seigneurie 
se  partageaient  presqu'exclusivêment  la  fortune  et  l'instruction ,  des 
hommes  assez  recommandables  pour  remplir  dignement  les  offices 
municipaux;  mais  d'un  autre  côté  ,  il  y  avait  aussi,  ce  nous  sem« 
bie ,  de  graves  inconvéniens  à  réunir  exclusivement  l'autorité  sur  la 
tête  d'un  seul  mattre*  dont  les  officiers  ne  suivaient  d'autre  volonté 
que  la  sienne ,  et  qui  avait  des  intérêts  souvent  opposés  à  ceux  de  la 
communauté  des  habitans.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  grand 
nombre  de  procédures,  terminées  au  désavantage  du  marquis,  et 
d'à prèS' lesquelles  il  était  accusé  de  retenir  injustement  les  biens  de 
la  maladrerie,  ceux  de  la  ville,  ses  titres,  etci....  Ce  dernier  grief 
nous  donnerait  lu  raison  de  ces  ténèbres  épaisses  qui  recouvrent, 
même  aujourd'hui,  l'existence  de  la  charte  de  commune  de  Nesie. 

On  peut  penser  charitablement  que  le  concours  empressé  du 
chapitre,  pour  défendre  les  immunités  de  la  commune  de  Nesie ^ 
n'eut  d'autre  inspiration  que  celle  du  véritable  esprit  évangélique; 
mais  un    examen  désintéressé  des  circonstances,  nous  laisserait 
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craindre  que  le»  chanoines  n*aient  abusé  généralement  de  la  des- 
truction de  leurs  titres,  à  Tépoque  du  siège  de  i47^9  a^ii  ^e  se 
soustraire  à  la  domination  d*une  puissance  rivale ,  qui  se  dévelop- 
pait au  détriment  de  leur  ancienne  autorité.  Toutefois  «  le  nom  de 
M.  André  Cambroune,  Tun  de  ses  membres  et  premier  échevin 
en  1770,  lors  des  diverses  contestations  contre  le  marquis,  doit 
passer  à  la  postérité  avec  un  souvenir  éternel  de  reconnaissancef 
pour  son  généreux  dévouement  à  la  cause  des  habitans.  c  Sans  lui, 
sans  le«secours  de  son  zèle  et  de  ses  lumières  «  nous  étions  perdus 
sans  ressource  et  assujettis  à  une  injuste  banalité ,  >  est-il  dit  dans 
le  mémoire  qui  sert  de  réplique  à  celui  de  M .  le  marquis  contre  les 
habitans.  (  Archives  de  Nesle  )• 

L'âÔTtL  DB  viLtB  était  une  construction  fort  ancienne,  surmontée 
d*un  beffroi  en  charpente,  mais  il  n'avait  rien  de  remarquable  dans 
son  architecture.  En  1^79  un  malfaiteur,  renfermé  dans  la  prison 
inférieure  de  cet  édifice ,  y  mit  le  feu  à  Taide  d'un  coateau  qu'il 
cacha  dans  ses  cheveux ,  disposés  en  énorme  queue ,  et  dont  il  se 
servit  en  forme  de  briquet.  Il  espérait  s'évader  à  la  faveur  de  Tin- 
cendie,  mais  les  flammes  le  dévorèrent,  ainsi  que  l'hôtel  de  ville 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  archives.  Il  y  a  peu  d'années  qu'on 
l'a  relevé  de  ses  ruines  :  cet  hôtel  de  ville  moderne  est  assez  vaste , 
mais  d'une  grande  simplicité. 

La  ville,  se  conformant  à  l'opinion  ancienne  et  commune  sur 
l'étymologie  du  mot  Nesle,  avait  demandé  trois  nielles  pour  ses 
armes;  mais  on  se  trompa  sur  le  sens  du  mot  nielle  ,  bluet  ou  bar- 
beau ,  et  on  lui  accorda  de  mettre  trois  barbeaux  dans  ses  armoiries. 

Nesle  n'avait  point  de  bailliage  royal;  son  châtelain  y  possédait 
seulement  le  bailliage  féodal,  auquel  il  rappelait  les  sujets,  vassaux 
et  censitaires  de  sa  châtellenie,  et  qui  s'étendait  sur  59  villages.  La 
ville,  les  faubourgs  et  la  banlieue  n'étaient  régis  au  militaire  que 
par  un  gouverneur,  et  se  trouvaient  dans  la  généralité  de  Soissons; 
tandis  que  les  paroisses  environnantes  dépendaient  de  celle  d*A' 
miens.  Le  bailliage  seigneurial  tenait  ses  audiences  tous  les  jeudis: 
les  appellations  étaient  portées  à  celui  de  S. '-Quentin ,  ou  aux  autres 
selon  le  ressort,  et  de  là  au  parlement  de  Paris.  Les  gouverneurs 
connus  de  Nesle  furent  :  —  en  1416  Blanchet  du  Solîer,  qui  fut  fait 
prisonnier,  dit  Monstrelet,  paya  sa  rançon  et  obtint  le  gouvernement 
de  Roye ,  où  il  fut  tué.  ^  Le  Petit  Picard  en  147a.  —  Pierre  de  Carre 
en  i635. 

Le  collège  de  Nesle  ne  fut  érigé  qu'en  iS^g,  conformément  à 
l'ordonnance  d'Orléans,  et  sur  la  requête  des  magistrats  munici- 
paux formée  en  1677.  Ce  collège,  où  l'on  enseignait  les  humanités 
seulement,  était  tenu  par  un  prêtre  séculier  à  la  nomination  du 
chapitre  et  de  douze  notables  de  la  ville.  Les  chanoines  avaient 
doté  ce  principal  ou  précepteur  d'une  prébende ,  dite  préeeptoriaUt 
dont  néanmoins  le  revenu  ne  lui  était  point  toujours  donné  en  en- 
tier. Le  cinquième  principal,  nommé  Roger,  mourut  à  l'hôpital  « 
parce  qu'il  ne  recevait  que  35  setiers  de  blé  pour  sa  prébende.  Jean 
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Payen  avait  ce  titre  en  i635,etRemi  fiàcouel  en  1780.  Ils  se  lo- 
geaient eux-mêmes  et  ne  tenaient  point  de  pensionnat.  La  maison 
du  dernier  principal  était  celle  que  Ton  voit  au  coin  de  la  rue  des 
chanoines,  en  face  d*un  puits  ancien  au  fond  duquel,  dit-on,  se 
trouve  une  porte  en  fer  qui  communique  avec  les  vastes  souterrains 
de  la  ville.  Aujourd'hui  s'élève,  à  Tangle  du  faubourg  S.  Nicolas, 
un  édifice  assez  remarquable  «  qne  la  ville  a  fait  bâtir  pour  son  col- 
lège. Cet  établissement  eut  beaucoup  de  renom.au  commencement 
de  notre  siècle,  mais  il  n*a  guère  plus  d'importance  maintenant, 
qu'il  n'en  avait  autrefois. 

Nous  devons  signaler  ici  à  la  reconnaissance  des  habitans  de 
Nesle  la  généreuse  fondation ,  faite  de  notre  temps  par  M.  Henne* 
cart,  en  faveur  des  pauvres  de  sa  ville  natale  :  il  a  légué  une  rente 
de  900  f.  à  partager  entre  le  maître  et  la  maîtresse  qui  seraient 
chargés  de  rinslruction  gratuite  des  enfans  de  la  classe  indigente. 


SEIGNEURIE ,  MARQUISAT  ET  CHATEAU. 


SEIGNEUIUE. 

La  véritable  illustration  de  la  ville  de  Nesle,  c'est  son  ancienne 
et  puissante  seigneurie,  qui  devint  le  premier  marquisat  de  tout  le 
royaume.  11  juslifia  par  son  importance  et  sa  noblesse  la  dénomina- 
tion étymologique  du  pays  qui  en  était  le  siège ,  et  dontia  châtellenie 
avait  sous  sa  mouvance  près  de  a, 000  fiefs. 

On  n'a  rien  de  fondé  sur  l'origine  du  domaine  de  Nesle,  qui 
existait  déjà  sous  Dagobert  en  656;  car  nous  lisons  dans  des  mé- 
moires ms.  qu'en  cette  année  Nesle,  Péronne  et  d'autres  villes, 
furent  données  en  dot  à  Rothilde,  fille  de  ce  monarque  Au  9.'  siè- 
cle ,  pendant  le  règne  de  Cbarlesle-Chauve,  Nesle  avait  assurément 
son  château  et  des  seigneurs  particuliers  pour  le  défendre.  Raoul  et 
Ives  de  Nesle  surtout,  élevèrent  leur  famille  à  un  degré  éminent  de 
gloire  et  de  prospérité.  En  1220  elle  s'éteignit  dans  les  mâles,  et 
passa  par  Gertrudc  de  Nesle  au  comte  de  Clermont  qu'elle  épousa  : 
d'où  le  nom  de  Clermont-Ncsle.  Dans  le  cours  du  14.*  siècle,  des 
héritières  de  Nesle  portèrent  successivement  cette  riche  seigneurie 
dans  les  maisons  de  Flandre,  d'Amboise  et  de  S.**  Maure.  C'est  en 
faveur  de  celle  dernière  qu'elle  fut  érigée,  d'aborfl  en  comté  en  1466, 
puis  en  marquisat  au  mois  de  janvier  1 545.  Ce  marquisat  fut  encore 
transmis,  de  la  même  manière,  aux  Laval,  aux  Motachy,  et  enfin 
aux  Mailly,  qui  l'ont  possédé  depuis  avec  un  droit  assuré  de  substi- 
tution. 

Dans  un  ancien  registre  de  la  bibliothèque  royale,  côté  9,852, 
dans  les  lettres  d'érection  du  comté  et  du  marquisat,  dans  les  mé- 
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moire«  rédigé»  par  l*arohivifile  eu  château  pour  la  8iit>«Utalion ,  sont 
éuamérés  les  fiefs  nombreux  du  marquisat  et  principalement  ceux 
qui  le  coDStituaient.  Suivent  ceux  dont  les  habîtaus  étaient  juiiticia* 
ble»  du  seigneur  :  les  quatre  baronnies  importantes  de  BeauHea, 
Alhies,  Fréniche  et  Esmery-Hallon  ,  au  lieu  de  Cappy  vendu  en  1660 
à  la  maison  d^Estonrmei  ;  la  ville  de  Ne^ileet  les  fanbourf;»  S.Jacques 
et  S.  Nicolas  en  la  prévôté  de  S.*-Qoentin  ;  ceux  de  S.  Léonard  et  de 
S*  Georges,  dit  Frémont,  les  villages  de  Drelinoonrt,  Manicourt, 
Seffours*  Marché-Allouarde*  Solente ,  Montel,  Omancourt,  Cressy 
et  Languevoisin ,  en  la  prévôté  de  Roye;  Flavi  le«Meldeux  et  Alesnil- 
S/-Vaneng,  en  la  prévôté  de  Channy;  Quiquery»  Hombleux,  Bac- 
quancourt  et  Béhaucourt,  eu  la  prévôté  de  Noyon  ;  M  ons-en-C haus- 
sée, ftlesnil-le-Grand  et  le-Petit,  Croix,  Fiez,  Douvieux,  Moligneaux 
et  Y,  en  la  prévôté  de  Péronne.  Dans  ces  différenies  localités,  les 
clochers  des  églises  étaient  généralement  surmontés  de  deux  coqs, 
comme  marque  dtsiinctive  du  marquisat  de  Neftie;  et -tous  leshabî* 
tans  en  étaient  asstiîetlis  par  lettres  royales  à  plaider  en  première 
instance,  et  en  tous  cas  civils,  devant  le  bailli  de  ce  marquisat, 
sauf  les  appellations  qui  devaient  ressortir  aux  bailliages  royaux^ 
dont  ils  relevaient.  (Colliette,  t.  a,  p.  agS). 

C'était  généralement  dans  des  pays  plus  éloignés ,  que  se  trou- 
vaient les  autres  possessions  des  seigneurs  de  Nesie ,  comme  :  h 
vicomte  de  Monchy-fAgache,  les  terre  et  seigneurie  de  Roiglisc, 
celles  de  Bouchoir,  les  Petites  Tournelles,  près  Montdidier,  Maurup, 
Pargnyen  Champagne,  Mont-Gaugier,  Roche-Corbon ,  ITle-soas- 
Montréal,  Bressuire,  Marcilly,  le  marquisat  de  Mailly-Moncavrel 
en  Boulonnais ,  le  comté  de  Bohain  avec  son  château- fort ,  réuni  à 
la  couronne  sous  Henri  IV,  engagé  aux  Mont-Luc,  et  acquis  de 
nouveau  eu  170a  par  les  Mailly  qui  l'obtinrent  pour  i3i,8oo  !•«  et 
un  grand  nombre  d'autnes  biens,  censives,  surcens*  droits  utiles 
et  honorifiques.  Justice,  voirie,  chasse,  pèche,  banalité,  etc.  qu'il 
serait  trop  long  de  déiailler,  et  à  Ténumération  desquels  un  article 
spécial  des  archives  du  marquisat  était  consacré. 

En  1774 9  le  marquis  de  Nesie  s'intitulait:  c  très-haut  et  très- 
puissant  seigneur  Monseigneur  Louis-Joseph,  comte  de  Mailly* 
marquis  de  Nesie  et  de  Mailly-en-Boulonnais,  prince  souverais 
d'Orange  et  de  Neuchâtel ,  comte  de  Bohain,  seigneur  de  Maurup. 
Pargny,  Ivry  et  autres  lieux,  etc.  ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  S.    Louis,  colonel  du   régiment  royal    d'infanterie, 

premier  et  grand  écuyer  de  Madame demeurant  à  Paris  en  son 

hôtel,  rue  du  Bac,  faubourg  S.  Germain  ,  ayant  son  entrée  rue  de 
Baune,  près  le  pont  royal. 

£n  ia3o  Jean  II.,  seigneur  de  Nesie  et  châtelain  de  Bruges,  pos- 
sédait par  successian  un  hôtel  dit  de  NêsU,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'hôtel  du  même  nom ,  sur  les  bords  de  la  Seine.  Le 
châtelain  de  Bruges  en  fit  présent  au  roi  Louis  IX  :  celui-ci  le  céda 
aussitôt  à  la  reine  Blanche,  qui  y  fit  sou  séjour  et  y  mourut  eu  la^s- 
L'hôtel  de  Nesie  «  si  fameux  dans  l'histoire  et  trop  connu  par  le 
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drame  de  la  Tour  de  NesU^  appartenait  à  Amaurj  de  Nenle,  qui 
en  i3o8,  le  vendit  à  Philippe- Auguste  pour  la  somme  de  Ô9O00  L 
C'est  dans  cet  hôlel  que  mourut  en  1416  Jean»  duc  de  Berry  et 
c^mte  de  Boulogne.  Sur  les  ruines  de  la  tour  de  Nesle,  où  se  fabri* 
qoaît  au  lô.'  siècle  une  petite  monnaie  de  ce  nom,  s*éieva  depuis 
le  collège  Mazarin.  Les  fossén  de  Nesle«  au|ourd*hui  rue  Alacartne, 
furent  le  théâtre  et  Torigino  des  premiers  comédiens,  qui  s'établirent 
à  Paris  au  {eu  de  paqme ,  rue  des  fossés  de  Nesle*  Ces  différoites 
circonstances  démontrent  assez  la  haute  puissance  des  anciens  sei- 
gneurs de  ce  nom.  (Hist.  Paris,  Dulaure,  4**  ^ol.  —  Voyage  histor* 
de  Paris,  t.  i.*%  p.  5o6). 

Le  marqui«at  avait  aussi  des  charges,  dont  les  principales  étaient 
envers  les  divers  établissemeos  religieux  de  Neole,  les  chapelains 
«le  Beaulieu,  Tabbaye-au-bois,  la  collégiale  S.  Florent  de  Roye,  le 
chapitre  de  Noyon ,  l'hôpital  S.  Jean  d'Arras ,  la  commanderie 
d'Éterpigny,  etc.. 

c  Les  maires  de  Bouchoir,  Langiievoisin ,  Seffours  et  Beugny,  dit 
CoUielte,  étaient  tenus  de  toute  antiquité  et  à  cause  de  leurs  fiefs... 
d^assister  tous  les  ans»  dans  la  ville  de  Nesle,  à  l'appréciation  des 
blés,  avoines,  pains,  chapons,  oisons,  poules,  poulets,  etc.,  dus 
au  marquisat  à  titre  de  cens.  Cette  opération  avait  lieu  dans  la 
grande  salle  du  château,  en  présence  du  bailli  ou  de  son  lieutenant, 
et  sur  le  rapport  des  cabaretiers,  boulangers,  mesureurs  et  cuisi<» 
nîers.  >  Suit  le  prélude  assez  curieux  de  celte  cérémonie. 

c  Le  sergent  à  cheval  de  la  seigneurie ,  botté  et  éperon  né ,  l'épée 
au  côté,  portant  la  livrée  du  marquis  de  Nesle  et  la  bandoulière  à 
ses  écussons,  entre  par  la  principale  porte  du  chœur  des  chanoines 
à  l'inlonation  de  Magnificat;  il  s'arrête  devant  le  banc  des  chantres, 
et  après  un  certain  cérémonial ,  se  lève  de  la  stalle  seigneuriale ,  va 
oflTrir  au  doyen  et  aux  chantres  des  pains  d'épices  d'un  pied  de 
contour  couvert  de  dragées  et  empreints  de  la  figure  d'un  saint; 
puis  il  remonte  à  cheval  à  la  porte  de  Téglise  et  va  chez  le  bailli  : 
des  violons  l'y  attendent  avec  tous  les  autres  sergens  du  bailliage, 
et  tous  ensemble  conduisent  le  bailli  dans  la  grande  salle  du  châ- 
teau ,  où  l'on  distribue  les  autrjes  étreones  aux  principaux  officiers 
de  la  fustice,  et  au  receveur  du  marquis,  en  son  absence.  Alors 
commence  l'appréciation.  (Colliette,  t.  a,  p.  ^96). 

L'auteur  des  Archives  de  Picardie,  etc.,  reproduisant  ce  passage 
de  Colliette 9  avance  avec  lui  que  cette  cérémonie  était  un  hommage 
imposé  par  le  chapitre,  lorsqu'il  se  dessaisit  de  celte  estimation  qui 
lui  appartenait  autrefois.  Cette  allégation  ne  nous  parait  point  bien 
fondée  9  car  dans  leurs  nombreux  différends  avec  les  seigneurs,  les 
chanoines  de  Nesle  n'auraient  point  manqué  de  faite  valoir  cet 
ancien  droit.  Aux  archives  de  la  collégiale  il  ne  se  trouve  rien  de 
relatif  à  cet  usage,  qui  avait  lieu  le  jour  de  S.  Etienne  après  Noël. 
JNous  savons  seulement,  qu'au  dernier  siècle,  on  n'y  distribuait 
plus  que  de  petits  pains,  et  que  le  )our  de  S.  Thomas,  ai  décembre, 
les  chanoines  se  rendaient  eux-mêmes  en  procession  au  château, 
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où  Us  recevaient  chaeu 11  un  pain  de  trois  livres,  qu'ils  bénissaient, 
avant  de  remporter.  D'anciens  titres  relatent  que  les  maires ,  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  les  meuniers  de  Nesle,  les  sergeus  à  cheval  et 
atitres,  étaient  aussi  tenns  d'assister  au  dtner  que  leur  donnait  le 
concierge  du  château ,  le  four  de  S.  Etienne,  et  de  lui  payer,  à  cette 
occasion,  chacun  un  sepiier  de  vin,  estimé  sept  sols  dans  les  anciens 
temps.  Une  autre  obligation  féodale  était  encore  imposée,  sous 
peine  d'amende,  au  maire  de  Seffours  et  aux  meuniers  de  la  ville; 
c'était  de  comparaître  la  nuit  de  Noël  dans  la  grande  salle  du  châ- 
teau ,  pour  y  voir  mettre  le  feu  à  la  grosse  choque  de  bois  «  qu'on  y 
allumait  chaque  année  à  cet  effet. 

Rien  n'était  aussi  somptueux  que  les  funérailles  des  marquis  de 
{«ïesle,  dit  encore  CoUiette.  —  c  Le  marquis  est  mort.  Aussitôt  le 
îuré^crieur  accompagné  de  l'écuyer  du  défunt,  va  en  notifier  la 
nouvelle  aux  chanoines  capitulairement  assemblés;  niême  notifi- 
cation aux  corps  de  la  magistrature  dans  la  personne  du  bailli,  et 
au  corps  de  ville  dans  celle  du  premier  échevin.  Le  juré-crieur  fait 
tendre  ie'sanctuaire,  le  chœur,  les  stalles,  la  nef  et  le  portail  de  la 
collégiale,  en  serge  noire  sur  laquelle  on  appose  les  écussons  du 
défunt.  An  milieu  du  chœur  s'élève  une  estrade  de  drap  noir 
couverte  d'un  dais,  pour  y  déposer  le  corps.  Sur  l'avis  qu'il  parait, 
venant  de  Paris  et  de  Roye,  dans  la  grande  avenue  de  Rhétonvillers, 
toutes  les  cloches  sonnent;  la  milice  bourgeoise  avec  ses  officiers 
sous  les  armes,  la  compagnie  dn  jeu  de  l'arc,  le  corps  de  ville,  les 
officiers  du  bailliage  en  robes,  les  sœurs  de  la  Croix  et  celles  de 
rhôlel-Dieu ,  le  clergé  des  paroisses  et  du  marquisat ,  puis  le  chapi- 
tre entier,  se  mettent  en  procession,  un  cierge  d'une  livre  à  la 
main  :  les  pauvres  en  portent  de  deux  livres.  Le  corps,  traîné  dans 
un  corbiUar4  attelé  de  six  chevaux  caparaçonnés  en  noir,  et  précé- 
dés des  domestiques  de  la  maison  portant  des  torches  ardentes,  est 
reçu  devant  la  paroisse  S.  Léonard,  oii  se  trouvent  les  officiers  du 
défunt  en  habits  et  manteaux  de  deuil  et  chargés  de  tons  les  insi- 
gnes de  leur  maitre.  Le  curé  de  S.  Léonard  fait  les  prières  et  l'as- 
persion d'usage  sur  le  corps  que  l'aumônier  remet  au  chapitre. 
Alors  le  convoi  se  forme  dans  l'ordre  suivant  :  les  pauvres,  le  clergé, 
les  officiers  et  domestiques,  le  bailliage,  le  corbillard  à  droite;  le 
municipal  à  gauche,  ainsi  que  les  archers,  les  sœurs  de  la  Croix 
et  de  l'hôtel- Dieu  et  les  enfants  de  Charité.  Les  haies  sont  for- 
mées par  la  milice  bourgeoise  ;  toutes  les  cloches  sonnent  à  la  fois.  > 
a  Aussitôt  que  le  corps  a  été  placé  snr  l'estrade  du  chœur  de  la 
collégiale,  on  entonne  l'office  des  morts.  Pendant  les  laudes,  le 
promoteur  du  chapitre  va  chercher  les  parens  et  amis  du  défunt, 
qu'il  conduit  du  château  à  l'église,  où  il  place  l'héritier  dans  la 
première  stalle ,  au  côté  gauche  du  doyen ,  et  les  autres  à  sa  suite. 
On  chante  la  grand'messe  en  musique.  Après  l'évangile,  a  lieu  la 
distribution  qui  est  de  vingt*quatre  sous  pour  chaque  assistant; 
l'héritier  même  les  reçoit.  Après  les  absoutes,  le  clergé  et  l'assem- 
blée se  retirent,  et  le  corps  est  descendu  dans  le  caveau  sous  le 
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chœur.  Lés  cierges  allumés  aux  autels  et  autour  de  Testrade,  ap« 
parlienueut  à  la  collégiale.  »  (  CoUiette,  t.  9 ,  p.  3oi  ). 

La  dernière  sépulture  qui  eut  lieu  à  Nesle  9  fut  celle  de  la  mar- 
quise et  de  sa  mère,  dout  le  corps  embaumé  avait  été  conservé 
peu  dan  l  six  ans  dans  la  chapelle  du  château. 

TABLEAU   CHRONOLOGIQUE   DES  SEIGNEURS  DE   NESLE. 

Pour  ne  point  multiplier  les  citations,  nous  bornerons  à  ce  tableau 
chronologique  tous  les  faits  relatifs  à  chacun  de  ces  seigneurs  9  dont 
quelques-uns  seraient  dignes  d'être  placés  à  Tarticle  des  gommes 
célèbres. 

On  Ta  vu  plus  haut,,  il  est  déjà  question  du  château  et  des  châ- 
telains de  Nesle  de  855  à  977.  Eu  960,  dans  une  charte  d'Othon  de 
Vermandoisen  faveur  de  Tabbaye  d'Homblières,  Ives  de  Nesle  se 
trouve  au  nombre  des  seigneurs  qui  la  souscrivent.  En  1 108  il  sou- 
scrit encore  la  première  charte  de  commune  de  Noyon  ;  et  en  1 1 10 
il  paraît  comme  Tun  des  principaux  capitaines  de  l'armée  du  comte 
Raoul ,  que  Louis  VI  avait  chargé  dé  dissiper  les  complots  de  Tho- 
mas de  Marie  et  de  ses  complices.  Mais  le  suivpnt  est  le  premier 
cité  dans  les  généalogies.  (CoUîette,  t.  1.%  p.  565). 

I.  Dreux  ou  Drogon  de  Nesle  en  1104.  Sous  cette  année,  il- se 
croise  avec  Hugues  de  France,  comte  de  Vormandois  et  son  suzerain. 
Albert  d*Aix  place  Drogon  au  rang  des  plus  vaillans  chevaliers  de 
cette  piemière  croisade.  Il  avait  été  fait  prisonnier  à  Durazzo  avec 
le  comte  Hugues,  et  tous  deux  furent  conduits  à^Âlexis,  empereur 
de  Constantinople  v  mais  Godefroi  de  Bouillon  ne  tarda  point  à  les 
venir  délivrer.  Drogon  eut  pour  frère  le  célèbre  cardinal ,  Raoul  de 
Nesle,  que  le  pape  Lucius  II  éleva  à  cette  dignité  avant  1 145.  Raoul 
fut  l'un  des  ecclésiastiques  les  plus  distingués  de  son  siècle ,  par  sa 
science  et  par  sa  piété  :  c'est  lui  qui  dota  le  prieuré  de  Beaulieu 
fondé  par  le  prêtre  JVamêrus,  ainsi  que  l'église  consacrée  par  Lam- 
bert, évêque  de  Noyon,  en  1117.  (Voyez  Beaulieu  aux  Notices). 

IL  Raoul  1.*%  dit  de  Nesle,  marié  à  Ramertrude  d'Eu,  comtesse 
de  Soissons,  fille  de  Renaud  le  lépreux ,  paraM  en  1 120.  De  concert 
avec  le  suivant,  il  donne  en  11  Sa  l'autel  de  Vouel  aux  moines  de 
Nogcnt-sous'-Coucy.  Delaporte ,  Voyageur  français,  cite  Raoul  de 
Nesle ,  dès  le  11.*  siècle. 

IIL  Ives  de  Nesle,  en  1 140  9  fut  l'un  des  plus  illustres  seigneurs  de 
cette  maison.  11  épousa  successivement  Isabelle  et  lolande,  fille  de 
Baudouin  III,  comte  de  Hainaut;  et  mourut  eu  1 177  :  en  lui  com- 
meucèrent  les  Nesle-Soissons. 

Ives  reconnaissait  le  cardinal  de  Nesle  pour  son  grand  oncle  pa- 
ternel :  du  côté  de  sa  mère,  il  descendait  des  comtes  de  Brienne  et 
de  Braine,  près  Soissons.  Il  eut  plusieurs  frères:  Thierri  qui  de- 
vint chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Noyon;  Dreux  et  Jean  de 
Nesle  ;  Raoul  qui  fut  châtelain  de  Bruges. 

Dès  ii4o>  Ives  se  distinguait  déjà  entre  tous  les  seigneurs  de  la 

3i. 
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province  par  sa  sagesse  «  sa  prtiilenee,  par  toutes  les  qualités  hono- 
rables pour  UD  chevalier.  Sous  cette  année,  il  souscrit  la  charte  de 
commune  de  Noyon  avec  Raoul  de  Vermandois  et  Simon  son 
frère.  (^August   \irom.  ^fol.  159,  iSa). 

En  1141  la  noblesse  de  Vermandois  lui  donne  un^  preuve  écla- 
tante de  festime  qu'il  lui  avait  inspirée.  Une  contestation  s'était 
élevée  entre  lui  et  ses  cohéritiers,  au  sujet  de  la  succession  du  comte 
de  Soissons  Renaud,  son  aïeul  maternel.  Raoul,  comte  de  Verman- 
dois, Simon  son  frère,  évéque  de  Noyon,  Joslin,  évéque  de  Sois- 
sous,  et  les  autres  seigneurs  de  la  cour  du  comte,  se  réunirent 
pour  juger  le  différend.  Tous  »e  prononcèrent  en  faveur'  d'Ives  de 
MeMe,  dont  le  mérite  captivait  l'affection  générale;  et,  moyennant 
une  soitime  d'argent  que  Raoul  et  Siknon  garantirent  aux  autres 
héritiers*  il  recueillit  seul  tout  l'héritage  du  comte  de  Soissons. 
(Dormay^  liv.  5,  ch.  a8)» 

En  11479  pendant  la  a.*  croisade,  Ives  est  cité  comme  l'un  des 
seigneurs  les  plus  distingués  par  leur  prudence  et  leur  courage. 
Conrad,  empereur  d*Âllemague,  échappé  comme  par  miracle  à  la 
perfidie  des  Grecs,  vint  se  réfugier  auprès  du  roi  de  France,  et  le 
pria  de  secourir  ses  troupes  épuisées  de  futigtie.  Louis-le-Jeune  jeta 
aussitôt  les  yeux  sur  Ives  de  Nesie,  qui  remplit  avec  courage  cette 
honorable  commission^  et  ne  tarda  point  à  ramener  au  camp  des 
Français  les  débris  de  l'armée  de  Conrad.  En  114B,  au  conseil  de 
Ptolemais,  où  fut  décidé  le  siège  de  Damas,  Ives  de  Nesle  parut  des 
premiers  à  côté  du  roi  de  France ,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  sa- 
gesse de  ses  conseils  et  la  profondeur  de  ses  raisonnemens  (Daniel. 
•— Gall   christ.,  t.  9.  p.  i,oo3). 

En  ii53,  Raoul  i.**,  comte  de  Vermandois,  venait  de  mourir 
dans  un  âge  peu  avancé,  et  c'est  sur  Ives  de  Nesle  que,  d'après 
l'intention  du  comte,  la  voix  unanime  des  seigneurs  fît  tomber  la 
tutelle  de  son  fîls,  qui  avait  à  peine  atteint  sa  première  année.  Pour 
élever  un  jeune  prince  destiné  à  une  puissance  rivale  de  celle  des 
rois,  pour  administrer  les  riches  possessions  de  son  vaste  comté  et 
les  défendre  contre  les  usurpations  si  fréquentes  alors,  enfin  pour 
maintenir  ses  nombreux  vassaux  sous  le  joug  de  l'obéissance,  il 
fallait  beaucoup  de  sagesse,  de  courage  et  de  fidélité.  Ives  réunis- 
sait toutes  ces  qualités;  et  dans  le  cours  de  sa  glorieuse  tutelle,  il 
»e  montra  constamment  l'ami,  le  guide  et  le  protecteur  du  jeune 
ftuoul.  Les  historiens  sont  unanimes  dans  leurs  éloges  pour  ce  sage 
administrateur.  Ives,  disent-ils,  administra  tous  ces  biens  avec 
une  attention  et  une  fidélité  exemptes  de  tout  reproche.  Il  ne  s'ap- 
propria rien  des  trésors  immenses  laissés  par  Raoul,  et  tout  fut 
employé  à  Tavantage  et  à  l'honneur  de  ses  pupflles.  c  Ives  était  li- 
béral san.4  prodigalité,  et  l'emportait  par  sa  prudence  sur  tous  les 
barons  de  France  »  dit  un  ancien  chroniqueur,  c  Son  zèie  pour  le 
rôi  répondait  à  la  noblesse  de  son  sang,  avancent  d'autres  auteurs; 
il  était  magnifique,  discret,  plein  de  gravité;  enfin  il  logeait  la 
sagesse  la  plus  parfaite  dans  un  corps  que  la  nature  s'était  complu 
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àforn^er.  »  (Balduin.  av.  in  specil. ,  t.  7„fol.  Gio.<— Wiil.  Tur.  lib. 
17,  cap   18.  —  Geftta  Ludov.  VII.  —  Gali.  christ.,  t.  9,  p.  i,oo3). 

Ives  86  trouvait  auprès  de  Louis -le- Jeune,  lorsque  Henri  II  lui 
prêta  serment  pour  le  duché  de  Normandie.  En  1 156  il  maria  hd* 
norablement  la  comtesse  Elisabeth  à  Philippe  d'Alsace,  qui  en 
conserva  une  juste  reconnaissance  pour  la  maison  de  Nesle  :  la  cé*- 
rémonie  des  noces  se  fit  à  Beauvais  avec  une  pompe  vraiment 
royale.  (Chron.  Labb.,  fol.  366.  —  Marlot,  t.  a,  p.  371.  —  Gall. 
christ.  ,  t.  9,  p.  i,io5). 

Rien  n'était  plus  propre  à  adoucir,  dans  le  cœur  des  peuplen  du 
Vcrmandois,  le  regret  de  la  perte  de  leur  doruier  comte,  que  la 
belle  et  sage  adaiinisiration  du  sire  de  Nesle,  durant  Tenfance  du 
jeune  Raoul.  Tout  se  traitait  avec  désintéressement  et  religion  dans 
le  tribunal  auquel  présidait  cet  habile  tuteur  avec  les  pairs  et  les 
barons  de  la  province.  (Hist.  du  Valois,  t.  1.",  p.  497)* 

En  ii63,  Raoul,  âgé  d'environ  treize  ans,  so  retira  de  la  tutelle 
doives  de  Nesle,  sans  cesser  néanmoins  de  recourir  à  la  sagesse  des 
conseils  de  cet  illustre  seigneur,  qui  termina  en  1177,  une  vie 
au88i  longue  qu'honorable.  Il  laissa  à  la  postérité  un  exemple  bien 
rare  de  modération ,  de  désintéressement  et  de  piété ,  au  milieu  de 
Topulence  et  des  grandeurs  du  siècle  :  de  nombreuses  donations 
en  faveur  des  abbayes  attestent  sa  munificence  religieuse. 

Ives  institua  Conon,  sou  neveu,  héritier  du  comté  de  Soissons 
et  de  la  châtellenie  de  Nesle,  par  un  testament  que  Louis-le- Jeune 
avait  confirmé  en  1157.  Il  y  avait  réglé  que  la  moitié  du  château 
de  Nesle  et  du  revenu  des  terres,  vignes,  etc.  (excepté  \ei  homma* 
gefi)  resterait  à  sa  veuve  lolande.  Il  renouvelle  à  celle-ci ,  dans  cet 
instrument,  la  donation  de  la  terre  de  Falvy  et  de  ses  autres  posses- 
sions au-delà  de  la  Somme,  avec  les  hommages  de  quarante  che- 
valiers ou  feudataires.  Pour  Tindemniser  de  la  tour  de  Falvy,  M  lui 
donne  une  maison  et  une  forteresse  qu'il  avait  dans  Nesle.  ïhierrî , 
son  frère,  trésorier  de  l'église  de  $.*-Quentin,  puis  de  celle  de 
Noyoo ,  en  cas  qu'il  ne  devint  point  évéque  ou  archevêque,  devait 
avoir  de  sa  succession  100  livres  et  une  obole  il'argent ,  40  muids 
de  froment ,  20  muids  d'avoine  et  20  muids  de  vin ,  à  prendre  sur 
la  terre  de  Nesle,  que  le  testateur  ne  voulait  point  diviser. 

Philippe  d'Alsace  conserva  à  lolande  la  protection  et  l'amitié 
qu'il  avait  si  justement  accordées  à  son  époux. 41  lui  ménagea  un 
second  mariage  avec  Hugues  de  Chàtillon,  comte^de  S.'-Pol,  dont 
elle  eut  deux  filles  :  Tune,  ÉUzabeth,  épousa  Jean  de  Nesle,  châ- 
telain de  Bruges  ;  l'autre,  Ëustachie,  fut  la  6.'  abbesse  de  Fervaques. 
lolande  était  fort  jeune  lors  de  son  premier  mariage  avec  Ives  de 
^ei^le^  car  elle  vivait  encore  eu  laoa.  (Hist.  de  Soissons,  liv.  5, 
ch.  36). 

IV.  Conon,  successeur  et  neveu  de  Ives ,  en  1177,  était  fils  de 
Uaoul  de  Nesle,  châtelain  de  Bruges.  Après  la  mort  de  sou  père, 
et  du  vivant  de  son  oncle,  il  avait  épousé  Agathe  de  Pierre-Fonds, 
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fîUe  de  Dreux*  seigneur  de  ce  domaine,  le  troisième  en  dignité  de 
tous  ceux  du  Valois-  Conon  mourut  sans  prospérité  ,  vers  i  i8i. 

V.  Raoul  de  Nesie-Soissons ,  a.*  du  nom ,  frère  de  Conon  ,  en  1181. 
11  fut  marié  trois  fois:  1.*  à  Alix,  fille  de  Mathieu  i.**,  sire  de 
Montmorency  et  connétable  de  France,  et  d*Alix  de  Savoie,  veuve 
de  Louis- le*GroB,  selon  quelques-uns,  et  selon  d'autres,  née  d'une 
princesse  anglaise,  Hadvise  de  Salîsbury,  qui  avait  épousé  le  comie 
Robert  de  Dreux.  a.°  à  Alix  de  Joinville,  sœur  de  Simon  de  Join- 
ville,  sénéchal  de  Champagne.  3.*  à  Adèle  de  Grand- Pré,  dame  de 
Bam  et  fille  d*tienri  IV,  comte  de  Grand-Pré,  et  d'Isabeau  de 
Coucy.  En  1190,  Raoul  assiste  à  la  5.*  croisade,  et  se  trouvé  cité 
au  nombre  des  barons  portant  bannière,  dans  le  ban  et  l'arrière- 
ban  pour  la  bataille  de  Bouvines  :  sa  mort  arriva  le  4  janvier  ia56. 

En  même  temps  vivait  Jean  de  Nesie,  différent  de  celui  qui  va 
suivre  :  il  souscrit  la  charte  de  Longpont  pour  Hëronval;  se  distiu* 
gue  à  Bouvines,  où  il  désarçonne  Ferrand,  comte  de  Flandre,  et 
fait  prisonnier  Renaud,  comte  de  Boulogne.  (Mézerai.  —  Daniel). 

VI.  Jean  II  de  Nesle,  dit  le  Bon ,  seigneur  du  Tour  et  de  Chimay, 
en  i!i56.  Il  était  né  du  a.*  mariage  de  Raoul,  et  avait  pour  frères 
Raoul  et  Simon ,  et  pour  sœurs  Isabelle  et  Gertrude  :  cette  dernière 
fit  alliance  avec  Raoul  de  Clermont,  sieur  d'Ailly,  en  1224*  Jean, 
de  son  côté,  épousa  la  fille  de  Jean  d'Hangest,  dont  il  eut  lolande 
mariée  à  Bernard  de  Moreuil,  souche  de  la  branche  des  Soissons- 
Moreuil  qui  a  duré  plus  de  aoo  ans. 

En  iaa6,  Jean  de  Nesie  s'était  ligué  avec  un  grand  nombre  de 
seigneurs  pour  marcher  contre  les  Albigeois,  à  la  suite  du  roi 
Louis  VIII.  En  i234  il  avait  beaucoup  de  crédit  à  la  cour,  et  reçut 
avec  Gauthier,  archevêque  de  Sens,  l'honorable  mission  d'aller 
demander  pour  Louis  IX  la  main  de  Marguerite,  fille  de  Raymond 
Bérenger  et.de  Béatrix  de  Savoie.  En  1242  il  accompagne  le  roi  à 
la  bataille  de  Saintes,  et  ne  cesse  de  combattre  vaillamment  à  ses 
côtés.  En  1243  il  avait  été  contraint  de  prendre  un  autre  chemin 
pour  se  rendre  en  Palestine  à  la  croisade  entreprise  par  S.  Louis; 
sa  petite  armée  fut  atteinte  de  la  peste;  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
en  Europe  :  il  mourut  en  1270 ,  la  même  année  que  le  roi  de  France. 

L'historien  du  Ponthieu  avance  que  Jean,  seigneur  de  Nesle  et 
châtelain  de  Falvy,-  fut  marié  en  2.*'  noces  à  Jeaniie,  comtesse  de 
Ponthieu  et  veuve  de  Fernand  III,  roi  de  Castilie,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans.  Leurs  noms  se  trouvent  à  la  tête  des  lettres  qu*ils 
adressèient  aux  bourgeois  d' A bbe ville  en  1266.  (Hist.  comt.  Pon- 
thieu, t.  1,  p.  174*  —  Voyez  Falvy).  • 

Raoul  de  Nesle,  frère  de  Jean,  devint  seigneur  de  Roiglise,  et 
fonda  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame  Tune  des  cinq  chapellenies 
de  S.  Thomas  de  Cantorbéry. 

VII.  Jean  III  de  Nesle  en  1270.  Il  fut  marié  d'abord  à  Marie  de 
Chimay,  et  ensuite  à  Mahaud  d'Amboise,  comtesse  de  Chartres, 
dame  d'Amboise,  de  Chaumont,  de  Montrichard,  etc.,  et  veuve  du 
comte  de  Beaumont  :  sa  mort  arriva  en  1284*  On  donne  pour  fîls 
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à  ce  seigOieur  Jean  et  Raoul  «  et  pour  frëreA  :  Jean  de  SoUsoiis , 
prévdt  de  Téglise  de  Rheim»  puis  doyen  de  celle  de  Soissous,  mort 
eu  ia5o;  et  Jean,  dit  le  Normand,  archidiacre  de  Laon,  doyen  de 
Rfaeimsy  chapelain  du  pape  en  1248,  et  uiort  en  ia54*  (Gai.  christ, 
t.  g^  p.  168  et  44^)* 

VIII.  Jean  IV  de  Nesle  :  de  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Monlfort^rÂmaury  naquirent  deux  Ois  Jean  V  et  Hugues. 

IX.  Jean  V  de  Nesle  en  1289:  il  épousa  Marguerite,  fille  de 
Hugues,  seigneur  de  Rumiuy,  Fleurines,  Aubenton,  fioves,  etc., 
et  mourut  sans  postérité  eu  1297.  Son  frère  Hugues  de  Nesle  con* 
tinua  la  branche  de  Nesle- Soihsoos. 

X.  En  1298  Raoul  III ,  fils  de  Jean  III ,  perpétua  celle  de  Nesle* 
en-Vermandois  par  : 

XI.  Jean  VI  de  Nesle  qui  ne  lahsa  point  d*enfans.  Gertriide,  sa 
sœur  et  son  unique  héritière  9  avait  épousé  Raoul  de  Clermoot» 
«ire  d'Ailly;  d*oii  le  domaine  de  Nesle  fut  réuni  au  comté  de  Cler'» 
mont,  et  ses  seigneurs  portèrent  désormais  le  nom  de  Ciermoot  de 
Nesle. 

XII.  Vers  ia6o,  Simon  de  Clermont  de  Nesle»  dit  aussi  comte 
de  Ponthieu,  marié  à  Âêlide  de  Montfort.  Lors  de  la  dernière  crui* 
sade,  était  cité  après  le  connétable  :  «  Monsieur  Raoul  de  Néelle 
soy  quinziesmc  de  chevaliers,  quatre  mille  livres  tournois,  et 
mengeront  à  son  ostel  ;  »  Et  au  nombre  des  chevaliers  de  l'Ostel  U 
Roy  pour  la  voie  de  Tunes,  (Tunis)  c  Ly  Sire  de  Neelle,  messire  Je- 
han de  Neelle.  >  Joinville  rapporte  que  Simon  était  parent  4e  S* 
Louis,  et  que  ce  prince  Taimait  familièrement. 

En  effet,  eu  partant  pour  la  croisade,  le  roi  lui  avait  confié  la 
régence  du  royaume  avec  Mathieu,  abbé  de  S.^-  Denis;  parceque  oe 
prince,  si  sage  lui-même,  reconnaissait  en  eux  la  prudence  et  la 
probité  nécessaires  pour  un  emploi  si  important.  Avant  de  quitter 
Gènes,  il  leur  écrivit  pour  leur  recommander  de  nouveau  Tobser* 
vation  de  la  justice,  la  répression  du  blasphème  et  le  soin  des  pau- 
vres. (Daniel,  hist.  de  France). 

XIII.  Raoul  II,  (ailleurs  IV),  de  Clermont  de  Nesle  en  laSo.  Il 
avait  pour  frères  Gui  de  Nesle,  Jean  de  Nesle,  et  Simon  II  de 
Clermont  de  Nesle,  évèque  de  Noyon  en  1297,  puis  de  Beauvats 
en  iSoi;  lequel,  disent  les  auteurs  coiUeraporains,  gouverna  ses 
différentes  églises  avec  sagesse  et  gloire,  et  mourut  en  i3i2.  De 
Jean  se  forma  la  branche  cadette  de  Nesle- Offemont  :  c'est  sous  ce 
uoDi  que  Jean  avait  le  titre  de  grand-queux  de  France  en  i546,  et 
Amaury,  celui  de  prév6t  de  S.  Pierre  de  Lille*  Cette  branche  de 
Kesle-Offemont  passa  dans  la  maison  d'Humières;  entra  dans  celle 
de  Saluées;  se  confondit  dans  celle  de  Bruges  vers  la  fin  du  i5.* 
siècle.  (  Voyez  p.  171  ). 

Raoul,  dit  aussi  Renaud,  de  Clermont  de  Nesle  releva  sa  famille 
à  ce  degré  d'illustration  et  de  gloire ,  dont  elle  avait  ioui  sous  Ives 
de  Nesle.  Il  se  distingua  à  ki  dernière  croisade,  devint  le  quatrième 
et  Tun  des  plus  illustres  connétables  de  France,  le  plus  grand 
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général  de  son  temps,  rhonnetir  immortel  de  notre  provitiec.  Il  avait 
obteuu  cette  honorable  dignité,  non  80us  S.  Louis,  mort  en  1370; 
mais  BOUS  Phiiippe-le-Hardi  en  iaS5.  Ce  prince,  qui  assiégeait 
alors  Girone,  apprit  que  le  roi  d'Angleterre  s'était  mis  en  embus- 
cade pour  lui  couper  un  convoi  :  il  envoya  aussitôt  contre  lui  le 
brave  Raoul,  connétable  de  France,  et  Jean  d'Harcourt,  sénéchal, 
qui  le  joignirent  et  le  mirent  en  déroute,  quoiqu'inférieurs  en  nom- 
bre. Bu  ia85  Philippe-le*Hardi  Tavait  déjà  placé  à  la  tète  de  ses 
troupes,  lorsqu'il  marchait  contre  le  roi  d'Aragon.  (Diction,  des 
dates 9 1.  a). 

Eu  139a  Raoul  paraît  encore  comme  l'un  des  principaux  minis- 
tres et  conseillers  de  Philippe-le-Bel.  C'est  à  l'habilité  et  à  la  pru- 
dence de  ce  seigneur  que  le  monarque  remit  le  soin  de  citer  en  sa 
cour  du  parlement  le  roi  Edouard:  sur  le  refus  du  prince  Anglais, 
il  le  chargea  de  saisir  et  d'occuper  la  Gascogne  qui  lui  appartenait. 
En  1394  I^  connétable  Raoul  défendit  avec  courage  la  ville  de  Bor- 
deaux contre  les  attaques  du  roi  d'Angleterre.  Philippe  se  croyait 
assuré  du  succès  de  ses  armes,  partout  où  ce  vaillant  capitaine 
marcherait.  L'année  suivante  il  l'envoya  avec  son  armée  au  secours 
du  comte  de  Valois,  qui  faisait  le  siège  du  château  de  Riole.  (Col- 
lîelte,  t.  a,  p.  665  et  668). 

En  1396,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Ttle  de  Rbé, 
n'osèrent  se  porter  sur  Bordeaux ,  défendu  par  le  connétable,  que 
sa  haute  réputation  de  courage  rendait  plus  redoutable  qu'une 
armée  toute  entière.  Gui,  son  frère,  se  distingua  aussi  pendant  les 
guerres  de  ce  règne,  et  fut  créé  maréchal  de  France  en  iag6.  Ils 
combattaient  ensemble  lorsqu'ils  mirent  en  déroute  les  troupes 
flamandes,  tandis  que  le  roi  Philippe  assiégeait  Lille  en  1297.  A  la 
célèbre  fournée  de  Furnes  en  13999  Raoul  se  couvrit  encore  de 
gloire;  et  en  i5oo  il  fut  chargé  du  commandement  de  toute  la 
Flandre»  où  il  maria  sa  fille  à  Guillaume,  fîls  du  comte  de  Gui, 
grand  seigneur  de  cette  proviuce.  (Daniel-0.  Devienne). 

Enfin  le  11  juillet  i5oa,  Raoul  finit  glorieusement  sa  carrière  à 
la  funeste  bataille  de  Courtray.  La  petite  rivière  de  ia  Lys.  un  fossé 
bourbeux  et  peu  visible ,  séparaient  les  Flamands  de  Tarmée  fran- 
çaise. Le  comte  d'Artois,  guerrier  courageux,  mais  vif  el  téméraire, 
voulait  s'élancer  à  travers  ces  marais,  dans  l'aveugle  confiance  de 
dissiper  l'ennemi  à  son  approche.  En  vain  le  connétable  et  les 
officiers  de  l'armée  lui  conseillent  de  temporiser,  afin  de  réduire 
les  Flamands  avec  plus  d'assurance  et  moins  de  péril.  Le  comte 
fougueux  traite  ces  observations  de  conseils  pusillanimes,  dictés  par 
la  crainte ,  et  même  par  la  trahison.  Voas  verrtz  si  jt  suis  un  traître, 
répond  le  connétable  de  Nesle,  vous  n'atêz  gu'dme  suivre,  je  tous 
mènerai  si  avant,  que  vous  n'en  reviendrez  jamais  î  ^  Et  moi  ^  réplique 
le  guerrier  téméraire ,  je  vous  montrerai  que  je  serai  si  avant  que  tous 
dans  ia  mêlée!  Il  se  jette  en  effet  avec  impétuosité  à  travers  les 
marais,  passe  ia  rivière,  s'engouffre  dans  le  fatal  fossé  avec  la  plus 
grande  partie  de  son  aroaée ,  dont  les  Flamands  font  un  carnage 
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affreux.  A  côté  de  riiifortuiié  comte  d^Ârtois  toniba ,  percé  de  trente 
coups  de  lance 9  le  valeureux  connétable,  comme  Gui  son  frère  ;  il» 
avaient  refuHé  de  se  rendre,  ponr  ne  point  survivre  à  cette  bumi- 
lianle  défaite:  avec  eux  périt  pu  si  grai^d  nombre  de  chevaliers , 
qu'on  recueillit  4O4O00  paires  d'éperons  dorés  sur  le  champ  de 
bataille.  (Anquetil,  t.  1,  p.  4^7  — D.  Devienne,  'à.*  part.  p.  i55). 
^IV.  Jean  de  Nesle  Vil,  fils  du  précédent 9  eu  i5o9.  Il  fut  grand- 
queux  de  France,  et  uiourqt  peu  de  temp»  après  son  père  :  Mar- 
guerite de  Mello,  son  époiisC)  lui  avait  appqrté  la  seigneurie  dQ  ce 
nom. 

XV.  Béatrix ,  Tatnée  des  filles  de  Raoqt  e(  scptiv  de  Jean ,  transmit 
la  riche  seigneurie  d^  Nesle  à  Guillaume  de  Flandre,  seigneur  do 
Tenri^monde,  qu'ellie  épousa.  Le  nom  de  Clerniopt  n^était  plus 
attaché  à  la  famille  de  Nesle,  depuis  que  Robert,  dernier  fils  de 
S.  Louis,  se  Tétait  approprié. 

XVI.  Marie  de  Flandre,  dame  de  Nesle,  fille  et  héritière  des  pré- 
oédens ,  porta  également  en  dot  la  seigneurie  de  Nesle  à  lugerber  I.*', 
seigneur  d'Amboise.  Jeanne  d'Amboise,  Ifîur  fiU^  unique,  se  maria 
à  Charles,  comte  de  Danimartin ,  avec  lequel  elle  vivait  en  iS^a. 
Par  un  titre  du  3  novembre  i^oi ,  elk  fonda  dans  la  collégiale  de 
sa  ville  une  messe  basse  quotidiennp,  appelée  la  messe  d'ÀmOoise, 
qui  devait  se  sonner  à  9  heures  avec  (a  joloche  du  mémo  nom.  Elle 
nffeota  à  cette  fondation  $9  iournaux  4e  bois  dans  les  forêts  de 
Beaulieu  e\  de  Fréniche»,  et  6  journaux  de  prés»  avec  réserve  de 
garenne  et  de  fustice. 

L'an^lenn^e  maison  de  Nesle,  qui  portait  d'abord  burel^  d'argent 
et  d'azur  de  div  pièces 9  el  ensuite,  de  gueules  d  cUu^  bars  addorsée  d'ot^ 
semés  de  trèfles ,  n'était  pas  entièrement  éteinte  dans  ses  autres  bran» 
chef.  Plusieurs  seigneurs  du  uom  de  Nesle  paraiss/ent  encore  avec 
distinction. dans  le  cours  du  14  *  siècle,  et  même  au  commencement 
du  i5.* — En.  13479  lorsque  Philippe  de  Valois  s'avançait  pour 
secourir  la  ville  de  Caiais,  assiégée  par  les  Anglais,  ce  fut  le  sire 
Gui  de  Nesle^OfTemout  qu'il  pbargea  de  leur  ofiPrir  la  bataille.  Déjà 
eu  1346  il  avafjt  fait  lever  1^  siège  de  S.*-Oni(sr  aux  Flamands,  qu'il 
mit  ensuite,  près  d'Arqués,  dans  une  déroute  complète.  Le  même 
était  iff^aréchal  de  France  en  i35o,  et  commandait  l'armée  avec  son 
frère  Guiillaume,  lors  de  la  bataille  qu'elle  livra  aux  Anglais,  dans  le 
cours  de  celte  année,  (  41ibi  i345).  Le  i4  août  i352  ,  Gui  de  Nesle 
0»purut  glorieusement  à  Moron  en  Bretagne,  dans  un  autre  tombait 
contre  le  général  Vencelé,^^ —  Philippe  de  VaiQÎs*  dit  le  dictionnaire 
des  dates,  avait  tant  de  fois  expèrinaenté  le  courage  et  la  prudence 
du  sire  de  Nesle,  qu'il  le  choisit  pour  son  exécuteuT  testamentaire 
ave^  l'évéque  de  JLaon ,  )e  vicomte  de  Aleliin,  et  autres  grands  du 
rdyaume.  —  En  i356  Guillaume  de  Nesle  tomba  percé  de  n^ille  traits 
^tur  le  champ  de  bataille  de  Poitiers.  —  En  i385  un  seigpeur  de  Nesle 
cnoiribua  à  |a  dotation  des  Célestius  d'Amiens 5  lorsqu'il  se  trouvait 
449#  cette  ville  pour  le  m.arîa^  du  roi  Cbarle^  VjL.  —  Vers  la  fin 
du  i4''  siècle  Jean  de  Nesle,  26.^  abbé  d'Ours-Camp,  se  distinguait 
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par  son  éminenic  piété.  —  En  14  n  le  seigneur  de  Nesie  jouiftsait 
d*UB  grand  crédit  à  la  cour,  où  il  portait  le  nom  de  Jean,  comme 
plasieurff  de  ses  ancêtres.  11  était  chancelier  du  Dauphin,  duc 
d'Aquitaine,  et  a?ait  moult  belle  faconde ^  dit  Monstrelet  :  le  duc 
d*OrléanR  sollicitait  sa  mort  et  c^lle  de  plusieurs  autres  gentilshom- 
mes picards  — A  la  bataille  d^Azincourt  en  141^9  moururent,  les 
armes  à  la  main,  Raoul  de  Nesie  et  Gui  HT,  chambellan— Enfin 
en  i4ai9  lin  antre  Gui  de  Nesie,  aidé  de  Pothon  de  Xaiutrailles, 
s'empara  de  S.'-Riquier  et  le  défendit  avec  courage  contre  le  duc 
de  Bourgogne  qui  vint  l'assiéger  en  personne  :  il  ne  rendit  celle 
place  que  comme  rançon  de  plusieurs  prisonniers  distingués,  par- 
tisans du  Dauphin.  (Daniel.  —  Monstrelet.  —  D.  Devienne). 

XY1I.  Marguerite  d'Amboise,  unique  héritière  de  Nesie,  épouse 
Jean  de  S.**  Maure  9  comte  de  Benaon,  seigneur  de  Monl-Gaugier, 
dont  est  issu  : 

XVIII.  Charles  de  S.**  Maure,  en  faveur  duquel  la  seignenrie  de 
Nesie  fut  érigée  en  comté,  par  lettres  du  mois  de  janvier  1466.  Il 
s'était  marié  en  ï^5y  dans  la  famille  de  Luxembourg. 

XIX.  Adrien  de  S.**  Maure,  issu  des  précédens.  De  concert  avec 
son  épouse,  Charlotte  de  Châlous,  il  devient  le  principal  bienfaitenr 
delà  chartreuse  de  Mont-Hegnault,  près  Noyon,  avec  Regnault, 
seigneur  de  Rouy,  qui  l'avait  fondée.  11  donne  à  ce  monastère  sept 
fiefs,  dont  six  situés  à  Quiquerj,  Solente,  Verpillières,  Âmy  et 
Cressy,  consistant  en  terres ,  prés ,  cens ,  rentes,  etc.  ;  et  le  septième 
à  Breuii  et  Languevoisin ,  de  la  contenance  de  la  journaux. 

«  Les  charges  de  cette  donation  étaient ,  d'après  les  lettres  d'amor- 
tissement de  ï4^Bet  la  composition  de  1496  :  la  foi  et  l'hommage; 
l'homme  vivant  et  mourant  non  confiscant;  à  chaque  mutatiou 
d'homme  et  renouvellement,  pour  tous  droits  seigneuriaux  et  de 
chambellage.  une  coupe  d'argent  doré  pesant  deux  marcs  et  demi? 
poinçon  de  Paris ,  à  cause  des  six  premiers  fiefs,  et  8  livres  tournois 
de compa«ition  ancienne,  à  cause  du  septième.» 

«  Etaient  encore  tenus  lesdits  Chartreux,  toutes  et  quanles  fois 
que  le  seigneur  de  Nesie  et  ses  successeurs  voudront  aller  et  iront 
pour  la  première  fois  en  leur  monastère ,  de  venir  tous  proccssion- 
neilement  avec  croix  et  eau  bénite  au-devant  de  lui  jusqu'àla  grande 
porte  de  leur  église  ;  le  recevoir  et  conduire  au  chœur  d'icelle,  d  1^ 
lui  faire  préparer  un  prie- Dieu  de  lapis  et  coussins  ;  et  delà  en  avant 
toutes  et  quantes  fois  il  lui  plaira  y  aller,  sont  encore  tenus  de  loi 
faire  préparer  un  oratoire,  comme  dit  est,  faisant  savoir  ledit  sei- 
gneur le  jour  de  sa  venue Sur  lesdits  fiefs  n'auront  les  religie"* 

chasse,  garenne  ni  justice,  etc..  »  (Collîette,  t.  2 ,  p.  736). 

XX.  Jean  de  S.**  Maure,  comte  de  Nesie  et  de  Joigny,  qui  épousa 
Anne  d'Humières. 

XXI.  Louis  de  S.**  Maure ,  leur  fils,  en  i54o.  C'est  en  sa  faveur 
que  François  I." érigea  le  comté  de  Nesie  en  marquisat,  par  lettres 
de  janvier  i545,  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  26  novem- 
bre i548. 
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XXIJ.  Jean  de  Laval ,  fils  de  Gilles  II  de  Laval  et  de  Louise  de  S.** 
Maure,  sœur  du  précédent  mort  sans  postérité,  hérita  du  marquisat 
de  Nesie  et  de  tous  les  droits  de  la  maison  de  S.**  Maure.  Dans  un 
titre  manuscrit  de  1677  ce  puissant  seigneur  s'intitule:  marquis  de 
Nesie ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes 
de  ses  ordonnances,  comte  de  Maiily  et  Joigny,  baron  de  Rochc- 
Corbon ,  etc..  C'est  sans  doute  à  ce  seigneur  qu'a  traitée  vers  de 
la  Henriade  : 

Nesle,  Ciermont,  d'Angers,  ont  mordu  la  poussière,,.. 

Vue  sorte  de  fatalité  paraissait  attachée  aux  hériliers  de  la  maison 
de  ISesle  :  elle  s'était  déjà  confondue  par  les  femmes  dans  plusieurs 
autres  familles.  Gui,  fils  de  Jean  de  Laval,  mourut  sans  enfans  en 
i5go,  et  fit  encore  passer  sa  riche  succession  à  son  cousin  germain 
qui  suit  : 

XXIII.  René  Aux- Épaules,  fils  de  François  et  de  Gabrielle  de  La- 
val. En  1628,  rapporte  l'hist.  du  17.*  siècle,  le  marquis  de  Nesle 
commandait  une  des  trois  brigades  de  volontaires  qui  suivaient 
Louis  XIII  et  Richelieu  au  fameux  siège  de  la  Rochelle.  René  avait 
épousé  Marguerite  de  Mont-Luc,  dont  il  n'eut  pour  héritière  que  : 

XXTV.  Madeleine,  dite  de  Laval,  en  i65o.  Par  elle  le  marquisat 
de  Nesle  fut  transmis  à  Bertrand-André  de  Monchy,  seigneur  de 
Mont-Cavrel  et  son  premier  mari  depuis  le  9  mars  1627  Par  con- 
trat  de  1660  elle  vendit  à  la  famille  d'Estourmet  la  baronnie  de 
Gappy,  qui  fut  remplacée  par  celle  d'Esmery-Hallon. 

XXY.  Jean-Baptiste  De  Monchy,  se  voyant  sans  enfans  de  Clau- 
dine de  Mailly,  sa  femme,  vendit  le  marquisat  de  Nesle  ,  celui  de 
Mont-Cavrel,  et  beaucoup  d'autres  domaines,  à  Louis-Charles  dé 
Mailly,  qui  avait  épousé,  dès  le  4  décembre  1648,  Jeanne  de  Mon- 
chy sa  sœur.  Le<;ontrat  fut  passé  le  5o  mars  1666;  homologué  au 
parlement  le  a4  mars  1667.  Toute  cette  acquisition  se  fit  moyen- 
nant i,o65,ooo  1.,  somme  énorme  pour  cette  époque. 

XXVI.  Louis-Charles  de  Mailly,  troisième  fils  de  René  III,  sei- 
gneur-baron de  Mailly,  et  de  Michelle  de  Fontaines,  était  en  ié66 
marquis  de  Nesle,  seigneur  de  Remaugis  ,  Bohain  ,  Beanrevoir, 
rile-sous-Montréal,  etc.  Ce  puissant  et  illustre  suzerain  se  trouva 
aux  sièges  de  Thionvillc,  de  Mardick,  d'Ipres,  de  Dnnkerque;  aux 
batailles  de  Rocroi,  Fribourget  Nordlingue,  où  il  reçut  trois  graves 
blessures.  Louis  XIV,  qui  connaissait  ses  talens  militaires,  l'employa 
dans  les  campagnes  de  Flandre,  de  Hollande  et  de  Franche-Comté, 
où  il  signala  de  nouveau  son  héroïque  vaillance.  Par  lettres-patentes 
de  décembre  1701,  Louis-Charles  de  Mailly  avait  obtenu  confirma- 
lion  de  la  substitution  masculine,  graduelle  et  perpétuelle,  du  riche 
marquisat  de  Nesle,  en  faveur  de  tous  les  aînés  de  la  maison  de 
Mailly-Nesle.  Cette  disposition ,  par  laquelle  le  marquisat  ne  pou- 
vait jamaii}  tomber  en  quenouille,  devait  profiter,  à  défaut  d'aînés, à 
toutes  les  branches  collatérales  de  la  famille  de  Mailly.  L^illustre  mar- 
quis fit  encore  bâtir  l'hôtel  de  Mailly,  près  le  pont  royal,  à  Parrs,  et 
éleva  sur  les  ruines  de  l'ancien  château-fort  fa  maison  seigneuriale 
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de  Netle.  Il  mourut  à  Paris  le  a6  mars  1706,  dgé  de 90  ans  :  Jeanne 
4e  Aloncby  ue  décéda  que  le  i3  avril  1713»  daus  sa  85.*  année. 

Ils  eurent  pour  enfans  :  —  1  .*  Louin  qui  suit.  —  9.*  Victor- ikngiistiu 
de  Mailly,  évèque  de  Lavaur  eu  Languedoc  en  171 1 .  —  3."  François 
de  Mailly,  ué  le  4  niars  i658,  devint  archevêque  d*Àrles,  puis  de 
Rheims  en  1710;  fut  nommé  cardinal  par  le  pape  Clément  XI  le  29 
novembre  1719;  mourut  le  i3  septembre  1721  :  il  avait  rétabli  k 
collège  de  llhcims,  rue  des  Sept- Voies  à  Paris,  et  ordonné  que  son 
cœur  fut  placé  à  NcsIq  auprès  de  ses  ancêtres.  —  4»"  Lonis  qui  fut 
la  soucbe  des  comtes  de  Edailly.  —  5.*  Marie- Louise,  abbesse  de 
Lavaur  et  de  S.*-Just,  —  6.°  Anne-ftlarie- Louise,  mariée  en  1689  à 
Iléné  VI,  marquis  de  Mailly,  son  cousin. — 7  *  Jeanne-Charlotte, 
prieure  perpétuelle  de  Poissy  en  1707.  (Moréri,  t.  6,  p.  5i }. 

XXVII.  Louis  de  Mailly,  a.*  du  nom,  marquis  de  Nesle,  colopel 
du  régiment  de  Condé,  maréchal  des  campât  et  armées  du  roi, 
donna  en  plusieurs  occasions  des  preuves  de  sa  valeur.  }{  se  signala 
surtout  à  la  bataille  de  Senef ,  oîi  il  eut  les  jambes  fracassées  d*nn 
coup  de  canon ,  et  au  siège  de  Philisbourg,  où  il  reçut  une  blessure 
mortelle  :  il  expira  le  18  octobre  1688  ,  âgé  de  36  ans,  et  fMteo- 
lerré  à  Spire.  De  Marie  de  Coligny,  son  épouse,  morte  en  1693,  il 
n'eut  que  le  suivant  et  Charlotte  de  Mailly,  mariée  en  1711  au 
prince  de  Nassau-Siégen.  D'après  des  mémoires  parliculierSi  elle 
aurait  été  unie  à- ce  seigneur  étranger,  afin  qu'il  ne  p4t  apporter 
d'entraves  à  l'exercice  de  la  substitution. 

XXVIII.  Louis  de  Mailly, 3.' du  nom,  né  le  27  février  1689,  mar- 
quis de  Nesle  et  de  Mailly-en-Boulonnaîs,  ptc.M  f"*  wommé  che- 
valier des  ordres-du  roi ,  en  1734.  H  airait  fait  ses  premières  armes, 
en  1706,  dans  les  mousquetaires  du  roi,  et  assisté  le  23  mai  à  la 
bataUle  de  RamjUies  pii  il  fut  blessé.  Le  7  avril  1707  il  acquit, 
moyennant  un  million  ,  la  charge  de  capitaine  des  gendannes 
écossais,  à  la  tête  desquels  il  se  distingua  à  Oudenarde,  le  M  jui^* 
let  1708;  à  Malplaquet,  où  il  reçut  de  nouvelles  blessures;  à  De- 
nain;  aux  sièges  de  Marchiennes,  Douai,  Quesnoy  et  Boucbain* 
Il  quitta  le  service  en  1714*  £^n  1717,  il  fut  chargé  d'aller  recevolrt 
à  son  débarquement  à  Calais,  Pierre  Alexiovitz,  Czar  de  Moscovie; 
de  le  complimenter  de  la  part  du  roi,  et  de  le  conduire  à  la  cour. 
)1  avait  épousé  le  a  avril  1709  Féliee-Armandc  de  la  Porte -Mazario, 
nommée  dame  du  palais  de  la  reine  en  1725  :  elle  était  diéjà  séparée 
de  biens  d'avec  le  marquis.,  depuis  le  1/'  juillet  1718,  et  mourut 
le  12  octobre  1729.  Sou  mari  vécul  jusqu'au  25  octobre  1764;  i^^ 
fureni  tous  deux  inhumés  dans  la  collégiale  de  Nesle.  Ils  eurent 
pour  enfans  :  —  i.*  Louise-Julie  de  Nesle,  née  le  16  mars  1710» 
mariée  en  1726  à  son  cousin,  le  comte  Louis  de  Mailly;  elle  ^i^^ 
comme  sa  mère,  dame  d'honneur  de  la  r«ine.  —  2.*  Un  fils  mort  au 
bout  de  12  jours.  — 3  **  Pauline* Félicité ,  née  au  mois  d'août  1712. 
-^4**  Diane- Adélaïde,  demoiselle  de  Mônt-Cavrel,  née  le  i3  juin 
1714*  —  Hortense-Félicité ,  demoiselle  de  Châlons,  née  le  11  f^' 
vricr  1715.  —6.'  Maiie-Anne,  demoiselle  de  Moiiçhy,  aée  au  mois 
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d*OGtofore  1717*  Comme  ils  ne  laissèrent  point  ë^eofans  mâles,  la 
snbstilutioii  du  marquisat  de  Nesle  échut  à  son  cousin  germain, 
Louis  9  comte  de  MaiUy. 

Nous  voudrions  pouvoir,  sans  manquer  à  l'impartialilé  de  This*- 
loire,  jeter  un  voile  épais  sur  la  biographie  morale  de  ce  a8.*  sei- 
gneur et  de  ses  Hlles.  La  cour  du  régent  était  devenue  une  école  de 
dépravation ,  qui  n*eut  que  trop  d'influence  sur  les  mœurs  des 
grands  seigneurs  de  cette  époque,  et  même  dans  la  suite,  sur  celles 
du  roi  Louis  XV;  des  courtisans  formés  dans  les  orgies  de  la  régence 
à  Tart  d'inspirer  le  vice  s'étudièrent  sans  cesse  k  corrompre  le  cœur 
de  ce  faible  monarque ,  afin  de  conserver  le  gouvernement  de  l'état. 
Dans  cette  cour  immorale  le  marquis  de  Nesle  ne  devint  que  trop 
célèbre  par  ses  excès  et  par  sa  passion  pour  le  jeu,  et  il  acheva  ainsi 
de  ruiner  sa  maison ,  déjà  obérée  par  les  folles  dépenses  de  Jeanne 
de  Monchy,  qui  avait  laissé  près  d'un  million  de  dettes.  D'après  un 
jugement  du  12  mai  1739,  il  fut  condamné,  sur  la  poursuite  de  ses 
nombreux  créanciers ,  à  payer  tant  ces  dettes  anciennes  que  celles 
qui  lui  étaient  personnelles,  et  dont  la  totalité  excédait  deux  mil- 
lions. Pour  cet  effet,  Tiisufruit  de  tous  les  biens  du  marquisat  de 
Nesle  fut  vendu  le  29  décembre  174^,  et  la  vente  confirmée  par 
arrêt  du  conseil  d'état  du  ao  décembre  i743-  (1) 

Mais  une  tâche  plus  infamante  encore  vint  déshonorer  la  vieillesse 
de  .ce  seigneur  :  ce  fut  le  libertinage  de  quatre  de  ses  filles ,  qu'il 
ne  rougit  point  de  favoriser  auprès  de  Louis  XV,  prince  énervé  ei 
corrompu,  au  milieu  des  plus  beaux  exemples  de  vertu  que  lui  don- 
fiaieni  les  membres  Ue  sa  famille.  La  comtesse  de  Mailly,  la  du- 
chesse de  Lauragais,  la  comtesse  de  Vintimilie  qui  obtint  le  duché 
de  Châteauroux  et  finit  de  mort  violente  à  27  ans,  et  enfin  la  plus 
|eune  de  toutes,  la  marquise  de  la  Tournelle,  furent  successive- 
ment ou  séduites  ou  séductrices.  La  marquise  de  Flavacourt  résista 
seule  aux  sollicitations  du  roi  et  de  ses  infâmes  courtisans.  Louise- 
Julie,  comtesse  de  Mailly,  éprouvait  les  angoisses  du  remords  au 
milieu  même  de  ses  déréglemens.  Un  jour  qu'on  se  dérangeait  pour 
la  laisser  entrer  à  l'église  S.  Boch,  un  homme  du  peuple  s'écria 
dans  un  langage  dont  la  décence  ne  nous  permet  pas  de  rendre  toute 
l'énergie  :  voild  bien  du  train  pour  une  femme  de  cette  espèce  I  La  com- 
tesse lui  répondit,  les  larmes  aux  yeux  :  Puisque  vous  la  connaissez, 
monsieur ,  priez  Dieu  pour  elle.  Bientôt ,  à  l'exemple  de  madame  de  La 
l^allière,  eUe  alla  expier  dans  le  cloître  ses  longs  ég^remens.  (Dict. 
«les  dates. — fiiograp.  de  Feller.-r- France  historique  et  monum.  etc). 

XXIX.  Louis,  comte  de  MailJy,  1.*'  écuyer  de  madame  la  dau- 
pfaine,  chevalier  des  ordres  du  roi  •  lieuteuant  général  de  ses  armées, 
obtint  le  marquisat  de  Nesle  en  vertu  de  la  substitution  dont  on  a 
parlé.  Il  était  né  le  27  février  1700  de  Louis,  comte  de  Mailly- 


^4)  Les  détails  de  ces  dettes  et  procédures  sont  consignés  dans  un  impiimé  in- 
folîo ,  qui  se  trouve  dans  la  bibliuthèiiue  de  M.  Leroy,  instituteur  à  Nesle. 
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Rnbempré  el  d*Ânne*FraDçoise  de  S.**  Hermine.  Il  avait  épousé, 
le  92  avril  1751  ,  Ânae- Françoise  de  TArbaleste  de  Meliin,  fille 
unique  de  Louis  de  la  Borde,  et  mourut  le  7  septembre  1767,  à 
Paris,  d*oi]  il  fut  rapporté  dans  le  caveau  de  Nesle. 

X\X.  Louis* Joseph- Augustin  de  Maiily,  colonel  du  régiment 
royal,  infanterie,  fut  le  .dernier  marquis  de  Nesle.  Il  se  fit  mettre 
en  possession  de  la  substitution  des  biens  de  la  maison  de  Mailly, 
tant  en  cour  du  parlement ,  qu^au  Châtelet  et  dans  tous  les  bailliages 
de  leur  ressort,  conformément  à  Tordonnance  sur  les  substitutions 
du  mois  d'août  1747*  ^Sii^  survint  la  révolution,  et  ce  marquis  fut 
condamné  à  toutes  les  épreuves  de  Témigration.  Lorsqu'il  put  ren- 
trer en  France,  il  se  rendit  à  Beaulieu,  dans  le  dessein  de  se  fixer 
dans  son  ancien  château  de  Nesie  :  il  demandait  une  simple  visite 
de  déférence  aux  anciens  officiers  de  son  marquisat  ;  mais  il  n*y 
eut  que  le  clergé  de  la  ville  et  Al.  Dercheu  qui  se  rendirent  auprès 
de  lui  :  ce  qui  le  détermina  à  se  retirer  à  Paris ,  où  il  mourut.  Sa  pe- 
tite fille  avait  épousé  le  duc  Pys  de  Bavière ,  ueveu  du  ror  de  ce  pays. 
Elle  visita  l'ancien  domaine  de  sa  famille,  vers  i8ao,  fit  chanter 
pour  ses  parens  un  service  solennel  dans  l'église  de  Nesle,  et  mourut 
quelque  temps  après,  à  la  suite  d'une  chute  qu'elle  avait  faite  eo 
visitant  sa  forêt  de  Bohain.  Dans  ces  derniers  temps,  AJ.  le  comte 
de  Alailly  essaya  vainement  de  recueillir  les  débris  du  riche  marqui- 
sat de  Nesle  :  si  le  succès  avait  couronné  ses  longues  procédores^ii 
aurait  relevé  de  ses  ruines  et  habité  le  château  de  Nesle,  qui  Lui 
appartient. 

Les  baillis  du  marquisat  de  Nesle  formaient  eux-mêmes  une  puis- 
sance Secondaire,  qui  n'était  point  sans  importance.  Ils  devaient 
avoir  le  titre  de  gentilshommes,  et  étaient  lout-à-la  fois  officiers 
d'armes  et  de  justice.  Les  plus  distingués  d'entr'eux  furent  les  sei- 
gneurs d'Âpplaincourt,  ceux  de  Sailiy,  les  Aubrelicque  de  Rooque- 
rolle,  et  surtout  les  Merlin  de  Mazancourt.  Aux  derniers  temps 
étaient:  MM.  Coppineau,  et  après  lui,  Claude  de  Laune,  bailli 
général;  Désiré  Danicourt,  procureur  fiscal;  Antoine  Mercier,  ar- 
cher-garde de  la  connétabiie  et  maréchaussée  de  France;  Jubé,  £s(a 
et  Doulet,  receveurs. 

CHATEAU. 

La  forteresse  de  Nesle ,  s'élevait  en  face  de  l'église  collégiale ,  et 
datait  également  de  l'époque  romane.  Au  moyen-âge  on  lui  substi- 
tua un  châtenii-fort,  avec  ses  tours,  son  donjon,  son  enceinte  de 
murs  crénelés  et  de  fossés  profonds.  Ses  défenses  se  liaient  aux  for- 
tifications (le  la  ville  à  l'endroit  nommé  le  Rond,  occupé  autrefois 
par  une  tour  importante,  dite  tour  Cordier ,  dout  la  destruction 
amena  la  découverte  de  plusieivs  monnaies  allemandes.  La  rivière 
d'Ingon ,  nn  large  canal,  une  muraille  très-élevée  et  une  tour 
énorme  le  protégeaient  surtout  du  côté  du  midi  :  il  fut  ruiué  au 
siège  de  147a  et  reconstruit  quelque  temps  après.  Vers  la  fin  du  17** 
siècle,  le  marquis  Louis-Charles  de  Mailly  remplaça  ce châleau-fort 
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par  une  maison  seigneuriale ,  plus  vaste  qu'élégante,  dont  la  plus 
grande  partie  a  élé  démolie  de  nos  jours.  Elle  se  composait  d'un 
corpA-de-logis  très  spacieux ,  et  sur  la  droite,  d'une  aile  fort  étendue 
et  se  terminant  par  l'abside  de  la  chapelle  castrale,  d'une  architec* 
ture  assez  distinguée.  Â  côté  de  celte  aile  étaient  le  potager,  la  basse- 
cour  et  les  écuries  ;  et  en  lace,  une  terrasse  plantée  de  marronniers 
d'Inde  et  d'un  bosquet.  Àu*delà  du  château  se  développait  un  vaste 
enclos ,  renfermant  une  belle  grotte  ou  glacière,  soutenue  par  deux 
piliers  en  grès;  les  murs  d'enceinte  allaient  aboutir  à  la  rivière.  Il 
y  avait  à  Nesle  une  autre  forteresse  que  nous  croyons  être  le  château 
Boisset,  dont  il  a  été  parlé  précédemment,  ou  la  maison  qui  consti- 
tuait la  ferme,  consistant  en  600  journaux  de  terres.  Cette  maison, 
dont  on  voit  encore  la  porte  cintrée,  s'élevait  au  haut  de  la  place, 
et  se  trouve  occupée  maintenant  par  M.  Enne.  Dépendaient  aussi 
du  château  :  trois  moulins  sur  l'ingon,  un  moulin  à  vent  çn  place 
de  la  tour  Cordiér ;  65  journaux  dans  les  prairies  de  plaisance,  de 
Lalau,  delà  Batière,  de  la  Herronnière,  etc;  les  bois  de  Rour,  dea 
Meurdry  et  de  Vaux;  la  briqueterie;  la  carrière;  l'oseraie;  trente- 
deux  remises  dans  la  plaine;  les  arbres  le  long  de  la  rivière,  et  ceux 
des  belles  avenues  de  tous  les  chemins  divergeant  de  Nesle,  les- 
quels n'avaient  pas  moins  de  60  pieds  de  largeur,  etc... 

Comme  dans  les  derniers  siècles  les  seigneurs  de  Nesle  habitaient 
de  préférence  la  capitale,  ils  mettaient  moins  d'intérêt  à  l'ornement 
de  leur  maison  de  province;  mais  il  n'en  était  point  ainsi  des  an- 
ciens châtelains.  On  peut  juger  tout  à  la  fois  de  leur  piété  et  de 
leur  munificence  domestique  par  le  luxe  qu'ils  avaient  déployé  dans 
lé' service  religieux  de  leur  maison  seigneuriale.  Il  n'y  avait  point 
de  chapelle  castrale  qui  renfermât  autant  de  bénéfices  et  un  clergé 
aussi  nombreux.  La  chapelle,  ou  plutôt  l'église  castrale  de  Nesle, 
était  sous  l'invocation  de  S.  Nicolas;  dix  chapellenies  y  avaient  été 
fondées  et  dotées;  et  en  y  réunissant  trois  chapelains-aumôniers  et 
quatre  clercs,  elle  contenait  dix-sept  titulaires  bénéficiers.  Les  biens 
de  communauté  de  ces  dix-sept  titulaires  consistaient  en  ^207  jour- 
naux de  terres  donnant,  avec  d'autres  prestations,  un  revenu  total 
de  690  setiers  de  blé  et  5o  1.  de  fermage  des  près.  Polir  y  avoir  part, 
il  fallait  être  diacre,  résider  à  Nesle  et  remplir  ses  fonctions  dans  la 
chapelle  castrale.  Ces  chapelains  étaient  tenus  de  célébrer  l'otilce 
canonial  de  S.  Nicolas,  au  6  décembre  et  au  9  mai;  d'y  acquitter, 
par  tour  de  semaine,  une  messe  basse  qui  se  di'^ait  tous  les  jours 
devant  le  seigneur  de  Nesle  :  les  aumôniers  en  étaient  exempts  en 
sou  absence  seulement.  L'obligation  des  clercs  consistait  à  servir 
alternativement  ces  différentes  messes,  à  prendre  l'heure  des  maî- 
tres, à  leur  présenter  l'eau  bénite  lorsqu'ils  entraient  dans  la  cha- 
pelle. , 

Nous  renvoyons  aux  Notes  l'é numération  de  ces  treize  chapellenies 
castrales  et  de  cinq  autres  encore,  qui  y  furent  réunies.  Le  service 
religieux  des  palais  mêmes  de  nos  rois,  pouvait-il  se  faire  avec  plus 
de  munificence  ? 
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ÉPOQUES  HISTOniQUES. 

On  a  vu  plu9  haut  quUl  était  question  de  Nesle  dé»  l*an  636  :  un 
diplôme  de  CharicR -le- Chauve  ,  confirmant  les  pOAseftsions  de 
S."  i^larie  de  Soissons,  en  parle  encore  sous  Tannée  855.  Le  prince 
y  ordonne  que  9  pour  soutenir  la  dignité  de  l'abbesse ,  il  sera  détaché 
de  la  masse  des  biens  du  monastère,  deus  possessions  en  sa  faveur, 
Nesie  et  Noyers  :  Nlgellam  et  Nugaredum.  Il  est  certain  que  cette 
abbaye  eut  autrefois  à  Nesle  des  biens  considérables,  pour  lesquels 
un  marc  d'argent  lui  avait  été  imposé  envers  les  châtelains  du  lieu; 
mais  en  ti25  elle  se  délivra  de  cette  redevance  en  abandonnant  la 
t^fe  de  Fréniclies  au  seigneur  Raoul.  (Hist.  N.-D.  de  Soissons, 
p.  4^0  et  4^9  —  Delà  porte ,  t.  59  ). 

En  977,  dans  la  charte,  déjà  citée,  d'Âlbert-]e-Piv3ux  pour  la 
restauration  du  Mont-S. '-Quentin  «  il  est  fait  mention  d'une  dona- 
tion à  Nesle  ainsi  conçue  :  Apud  casiellum  Nigellam  saper  fluvium 
Ingon  poniem  cum  terra  appendente  ibl.  Dans  la  forteresse  de  Nesle,  sur 
la  rivière  d'Ingon ,  un  pont  avec  la  terre  qui  en  dépend.  Mais,  dans 
la  bulle  de  Grégoire  VI  en  1046,  il  n*est  plus  parlé  de  cette  posses- 
sion ,  que  les  seigneurs  du  lieu  avaient  saus  doute  rachetée  aus 
religieux  du  Mont-S.*-Quentiu.  (Ann.  B.  B.  t.  5,  p.  719). 

En  iii3  Téglise  de  Laon  ayant  été  incendiée,  les  chauoines  de 
cette  cathédrale  firent  des  quêtes  dans  tout  le  royaume  pour  la 
relever  de  ses  ruines.  Afin  d'intéresser  à  cette  œuvre  les  peuples,  si 
religieux  alors,  ils  portaient  avec  eux  de  précieuses  reliques,  et 
surtout  une  châsse  magnifique  renfermant  une  parcelle  de  la  che- 
mise de  la. S.**  Vierge,  de  ses  cheveux,  un  morceau  delà  vraie  croix 
et  de  Téponge  dont  fut  abreuvé  Notre-Seigueur.  Après  avoir  par- 
couru un  grand  nombre  de  pays  ini  ces  reliques  avaient  opéré  des 
miracles,  comme  à  Tours,  Angers,  Chartres,  etc..  les  chanoiues 
résolurent  de  passer  en  Angleterre.  Avant  de  s'embarquer  ils  se 
rendirent  à  Nesle-cn-Vermandois,  où  Radulphe  (Raoul)  seigoeur 
du  lieu  ,  leur  fit  un  accueil  favorable.  Ils  n'y  reçurent  d'abord  que 
des  aumônes  ordinaires,  mais  un  nouveau  prodige  vint  exciter  la 
générosité  des  fidèles.  Raoul  avait  dans  sa  maison  un  jeune  homme 
sourd  et  muet  :  on  dit  même  que  c*était  un  de  ses  enfans.  On  lui 
fit  entendre  par  signes  qu'un  sourd  et  muet  comme  lui,  qui  mar- 
chait à  la  suite  des  reliques,  en  avait  obtenu  sa  guérison  miracu- 
leuse. Aussitôt  le  jeune  homme,  qu'inspirait  une  foi  vive,  donne 
ses  souliers  à  un  pauvre,  suit  nu-pieds  les  reliques  jusqu'au  mo- 
nastère de  Lihons;  et  là  s'étant  couché  sous  le  brancard  qui  soute- 
'  nait  la  châsse,  et  y  priant  avec  confiance,  il  recouvra  le  parfait 
usage  de  la  parole  et  de  l'ouïe.  A  la  vue  de  ce  prodige,  ou  obligea 
les  clercs  de  Laon  de  revenir  à  Nesie  où  ils  reçurent  des  aumônes 
plus  consitrérables  de  la  part  des  chanoines  et  du  châtelain.  (Hisl. 
de  l'égl.  gailic.  par  le  P.   Longueval.  t.  8,  p.   373.  —  Hist.  d'Arro. 

p.  230  ). 

C'est  de  cette  époque  que  date  l'établissement  de  l'autel  et  de  la 
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fête  de  N.-D.  de»  miracles  (î  jtiîHet)  dans  Téglwe  eollégldle  de 
Neslc.  Pour  rccoiinailre  la  générosité  dps  habitans  de  cette  vtUë  et 
perpétuer  le  souvenir  du  miracle  dont  on  vient  de  parler^  une 
députâtton  des  chanoines  de  Laon  venait  chaque  année  concourir 
à  la  solennité  de  cette  fête.  Le  chapitre  allait  les  recevoir  proees-» 
sîonnéllement  à  la  nouvelle  porte  S.  Pierre,  oh  Ton  éleva  une 
chapelle  dédiée  à  la  S.**  Vierge.  Des  deux  tableaux  qui  se  trouvent 
à  l'entrée  du  sanctuaire  de  l'église  de  Nesle,  celui  du  côté  gauche 
est  un  exvoto,  destiné  à  conserver  la  mémoire  de  cet  ancien  prodige! 
le  sourd  et  muet  se  trouve  représenté  dans  le  fond  de  ce  tableau , 
où  figure  une  S.'*  Famille ,  qui  n'est  point  sans  intérêt. 

En  1119  Louis-lc>Gros  voulant  se  venger  des  Anglais ,  rassemble 
des  troupes  à  Péronne,  Nesle  et  Noyoo.  (  Hist.  des  comt.  de  Cbam* 
pagne,  t.  i.*%  p.  174)- 

Concile  dc  Neslb  lb  7  septembre  1200.  Jusqu'ici  les  auteurs  ecclé- 
siastiques et  profanes,  sans  exception ,  avaient  cité  Nesle-en-Ver- 
tnandois  comme  le  lieu  du  célèbre  concile  national,  oh  fut  levé 
l'interdit  dont  était  frappé  tout  le  royaume,  par  suite  du  mariage 
illégitime  de  Philippe-Auguste  avec  Agnès  de  Méranie.  Les  arche- 
vêques, les  évêques,  tout  le  clergé  de  France,  formaient  cette 
assemblée  que  présidait  le  cardinal  Octavien,  évêque  d'Ostie,  député 
par  le  pape  avec  tous  ses  pouvoirs.  Le  roi  s'y  rendit  également  avec 
sa  cour,  promit  de  reprendre  sa  première  femme  Ingelbruge,  et  lé 
légat  leva  l'interdit  qui  avait  duré  huit  mois.  Aussitôt  on  sonna 
toutes  les  cloches,  et  la  joie  fut  grande  parmi  le  peuple. 

Le  rédacteur  moderne  du  tome  VIT  de  la  collection  des  historiens 
de  France,  dans  une  note  rectificative,  place  au  contraire  ce  con- 
cile dans  la  forêt  d'ivelines,  près  d'Etanipes,  dont  le  château  ren- 
fermait la  première  épouse  de  Philippe- Auguste.  Il  fait  voir  que 
tous  les  annalistes  qui  ont  invoqué  l'autorité  de  Roger  de  Hawoden^ 
ne  l'ont  point  compris,  puisqu'il  dit  :  apud  Sanctam  Leodegarium  in 
Nivelé t  c'est-à-dire,  à  S.  Léger  au  milieu  de  la  forêt  d'ivelines. 
Cette  opinion,  soutenue  par  ftl.  Dufour  dans  la  société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  du  18  janvier  t845 ,  n'est  point  sans  fondement  ; 
mais  d'un  autre  côté,  il  est  difficile  d'admettre  une  erreur  aussi 
niianime,  et  pour  un  fait  aussi  notoire,  de  la  part  du  P.  Labbe, 
Hardouin,  Flcury,  le  P.  Lougueval,  .originaire  de  nos  pays,  en  un 
mot  de  tous  les  historiens,  qui  jusqu'à  présent  avaient  placé  ce 
concile  dans  la  ville  de  Nesle,  si  distinguée  alors  par  ses  seigneurs 
et  sa  collégiale  :  c'était  aussi  le  témoignage  traditionnel  que  nous 
avons  recueilli  des  derniers  membres  de  ce  chapitre.  Le  temps  et  des 
recherches  nouvelles  éclairciront  sans  doute  ce  fait  historique,  et 
pourront  confirmer  à  nolrîj  province  l'honneur  de  son  unique  con- 
cile national. 

En  i558,  le  dauphin  fixa  à  Compiègne  une  assemblée  générale 
des  États,  pour  remédier  aux  maux  du  royaume.  Parmi  cette  mul- 
titude d'évêqucs ,  d'abbés,  de  seigneurs,  etc.  qui  s'y  rendirent  de 
toutes  parts,  sont  cités  Pierre  et  Harpin  de  Nesle,  Pierre  de  Falvy 
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ci  Simon  Panchy  députés  par  la  ville  de  Neslc.  (  Ann.  de  Noyon, 

p-994)' 

Dimanche  3  septembre  i56i,  accord  eutre  le  chapitre  et  Téche- 

vinage,  au  sujet  des  réparations  de  la  forteresse  de  Nesle,  pour 
lesquelles  les  habitaus  devront  payer  douze  vingt  livres  et  le  chapi- 
tre loo  1.  Sur  l'autorisa tion  du  bailli,  Tacte  en  fut  passé  par-devant 
Jean  Prière,  lieutenant  au  bailliage  du  Vermandois;  eu  présence 
de  Jean  Desgrengies  pour  le  chapitre ,  et  Adrien  de  Gauchy  pour 

la  ville. 

Lorsqu'en  1567  TEmpereur,  accompagné  de  son  fils  Veuceslas 
roi  de  Bohême,  se  rendait  à  Paris,  il  passa  par  Cambrai,  S/-Quen- 
Un,  Noyon,  Ham,  Nesle,  etc  où  il  reçut  de  grands  honneurs. 
(Daniel  «  t.  6). 

En  1406  Nesle  et  Ham,  qui  tenaient  pour  le  duc  d*Orléaus,  sont 
pris  et  saccagés  par  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  son  rival. 
(Gall.  christ,  t.  9,  p.  1019).. 

En  1410-141 1 9  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d*Âlençon  s'empa- 
rent de  Roye  ,  Nesle  et  Ham ,  pour  le  duc  d'Orléans,  et  y  mettent 
garnison.  Mais  les  habitans  de  Nesle  effrayés,  comme  ceux  de  Roye 
et  d'Àthies,  du  sac  désastreux  de  Ham  par  le  duc  de  Bourgogne, 
lui  envoyèrent  les  clefs  de  leur  ville  :  il  les  reçut  à  condition  qu*ils 
abattraient  leurs  portes  et  une  partie  de  leurs  fortifications.  Par 
représailles,  le  duc  d*Orléans  donna  ordre  au  comte  d'Armagnac 
de  saccager  Roye,  et  à  Bernard  d'Âlbret  de  s'emparer  de  Hum  et 
des  environs  de  Nesle  :  tous  deux  se  livrèrent  à  d'horribles  atrocités. 
(Daniel.  — Monslrelet,  lîv.  1.",  ch.  LXXXII  et  LXXXIV.  — Hisl. 
Charl.  VI  par  Lefèv.  de  S.*-Réniy). 

En  14129  Philippe  de  Saveuse  sauva  les  troupes  commandées  par 
le  comte  d'Etampes,  lorsque  les  Flamands  les  surprirent  auprès  de 
Nesle. 

En  i4i5 ,  avant  la  bataille  d'Azincourt,  dit  Jean  Lefèvre  de  Saiat- 
Remy  dans  son  histoire  de  Charles  VI ,  c  Le  roi  d'Angleterre  en 
quittant  Boves  avec  son  armée,  print  son  chemin  vers  Néelle  en 
Vermcndois^  et  quand  le  roi  passa  devant  icelle  ville,  ils  avaient 
leurs  murs  couverts  de  couvertoirs  la  plus  part  vermaulx  :  alors 
que  le  roi  d'Angleterre  allait  ainsi  coltiant  la  rivière  de  Somme 
pour  trouver  passaige....  »  Il  le  trouva  à  Voyennes  près  de  Nesle. 

En  1416  une  bande  de  partisans,  commandés  par  Alauroy  de 
S.*- Léger  et  autres  capitaines,  commirent  de  grands  désastres  à 
Nesle,  appartenant  au  comte  de  Dammartin.  «  Lesquels  en  conclo- 
sion  ,  rapporte  Monstrclet,  assaillirent  icelle  ville;  et  de  fait  la 
prirent  de  force,  nonobstant  la  défense  des  habitants  qui  grande- 
ment en  firent  leur  devoir.  Et  y  eut  plusieurs  hommes  morts  et  les 
autres  navrés,  et  très  grand'  foison  dé  prisonniers;  desquels  fut 
principal  le  gouverneur  de  la  ville,  nommé  IVlessire  Blanchet  du 
Solier.  Si  fut  la  ville  du  tout  pillée,  et  y  avaient  des  biens  large- 
ment, car  la  foire  y  était.  Et  après  ce  qu'ils  eurent  été  là  environ 
quinze  jours  pour  vendre  leur  butin  et  attendre  la  rançon  de  leurs 
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prisonnier»,  se  départirent,  emmenant  sur  chars  et  charrettes, 
biens  sans  nombre.  • 

Une  ordonnance  de  Charles  VI  sous  celte  année  fait  mention  de 
cette  prise  de  Nesle  et  d'autres  dévastations,  pour  lesquelles  ce 
monarque  condamne  les  bandes  de  partisans.  (Moustreiet,  liv.  i.*% 
chap.  CLXV,  CLXVI). 

£n  i4'7i  le  duo  de  Bourgogne  entraîne  dans  la  révolte  la  plupart 
des  villes  de  Picardie;  mais  celle  de  Nesle  lui  résiste  avec  fidélité  et 
n'entre  dans  la  faction  qu'à  la  dernière  extrémité,  lorsqu'elle  le  voit 
maître  de  la  capitale.  (Daniel). 

Eu  1435,  cette  ville  appartenait  au  roi  de  France,  qui  la  cède  au 
duc  de  Bourgogne  par  le  traité  qu'il  fait  avec  lui  contre  les  Anglais. 

Au  mois  de  juillet  14409  ^^^  garnisons  de  Crespy  et  autres  places, 
sous  la  conduite  de  Gilbert  de  La  Roche,  vinrent  piller  et  rançon- 
ner la  ville  de  Nesle.  Mais  J.ean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny, 
de  qui  cette  place  dépendait,  forma  un  corps  de  troupes  des  gar- 
nisons de  Guise  et  de  Ham,  se  mit  à  leur  poursuite,  reprit  le  bulin 
et  ramena  plusieurs  prisonniers  à  Nesle.  A  la  mort  de  Jean  de  Lu- 
xembourg, arrivée  peu  de  temps  après,  Nesle  et  fieaulieu  chassè- 
rent Lyounel  de  Vendôme  qui  y  commandait  en  son  nom,  et  le 
remplacèrent  par  les  gens  de  Messire  de  !Vlont-gaug4er,  seigneur  de 
ces  deux  pays.  (Monstrelet  liv.  a,  ch.  CCXLYI  et  CCLll). 

En  1465,  le  duc  de  Bourgogne  se  rend  maître  de  Roye  et  Mont- 
didier,  mais  il  ne  peut  forcer  Nesle,  Noyon  et  Compiègne,  défendus 
par  le  maréchal-  de  Gamaches  et  le  comte  de  Nevers. 

En  1466,  le  même  duc,  se  rendant  à  Paris,  se  saisit  de  Crève- 
cœur,  Montdidier,  Roye,  Nesle,  Beaulieu  et  Pont  qu'il  pilla.  (Âr- 
ehiv.  de  Nesle). 

En  1471  il  se  rend  encore  maître  de  Nesle  et  Roye  dont  Louis  XI 
s'était  emparé  l'année  précédente.  (D.  Devienne,  hist.  d^^ttois). 


SIEGE  DE  NESLE  EN  1&72. 


Ce  siège  mémorable  est  écrit  en  lettres  de  sang  et  de  feu  dans  les 
archives  de  cette  ville  infortunée,  sur  laquelle  le  duc  de  Bourgogne 
fit  retomber  tout  le  poids  de  son  implacable  vengeance.  Ce  duc  avait 
formé  un  complot  contre  Louis  Xt  et  entraîné  dans  une  ligue  se- 
crète les  principaux  seigneurs  du  royaume.  Afin  de  prévenir  le 
danger,  le  roi  de  France  s'empressa  d'obtenir  une  trêve  de  Charles- 
le-Téméraire,  en  lui  promettant  la  remise  des  villes  sur  la  Somme  : 
Riais. à  la  mort  du  duc  de  Guienne,  il  refusa  de  ratifier  le  traité  du 
Crotoy  que  la  crainte  seule,  disait-il,  lui  avait  extorqué.  Le  duc 
de  Bourgogne,  honteux  et  ne  se  possédant  plus  de  colère  d'avoir 
été  trompé  lorsqu^il  voulait  tromper  lui-même;  irrité  aussi  de  la 
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morl  du  duc  de  Guicniie  dont  ne»  soupçons  accuRaienl  ce  monarque 
perfide,  l.iiiç.i  contre  lui  un  manifeste  sanglani;  partit  de  Bapaame 
à  ia  létc  d'une  armée  de  80,000  liommes;  se  fêta  sur  la  Picardie, 
uù  ses  ravages  et  sa  cruauté  lui  méritèrent  le  surnom  de  terrible. 
Il  ne  trouva  eu  campagne  aucun  ennemi  qui  pût  lui  résister  :  le 
connétable  de  S.*  Pol  n*avaitqu*une  poignée  de  troupes;  et  n'osant 
dégarnir  les  places  froulièret»,  il  se  contenta  de  suivre  Tarmée  des 
Bourguignons. 

Il  était  naturel  que  le  duc  vindicatif  commençât  ses  exploits  par 
Amiens  ou  S.*-Quentin;  mais  il  savait  que  ces  ville»  étaient  bien 
fortifiées  et  défendues;  et  d'ailleurs,  dit  M."**  de  Lussan,  sa  fureur 
ne  s'accommodait  pas  des  longueurs  d'un  siège  ;  il  voulait  la  signaler 
par  des  expéditions  rapides;  pénétrer  jusqu'au  cœ.ur  de  la  France; 
rendre  sa  vengeance  à  jamais  mémorable.  Il  passa  donc  la  Somme 
à  Bray,  entra  dans  le  SanterrCi  et  vint  assiéger  la  ville  de  Nesle 
avec  le  bâtard  de  Bourgogne  sou  frère.  (Utst  de  Louis  XI,  t.  a, 
p.  190). 

De  tous  les  historiens  qui  ont  parlé  du  siège  de  Nesle  en  1473 > 
nous  citons  de  préférence  le  continuateur  de  Monstrelet ,  qui  eu 
rapporte  ainsi  les  circonstances  : 

•  Après  ces  choses,  ledit  de  Bourgogne  en  persévérant  tousionrs 
en  ses  diableries ,  folles  obstinations  et  mauvaisliez  ,  comme  devant 
avait  fait,  le  jeudi  XI*  jour  de  juing  audit  an  LXXII  (  i47^)  ^"' 
voj'a  devant  la  ville  de  Néelle  :  dedans  laquelle  il  y  avait  de  par  le 
Hoy  un  nommé  le  Petit  Picard  qui  était  capitaine  de  V  cens  archiers 
de  risle  de  France;  qui  étaient  dedans  la  dicte  ville  et  chasleau  ; 
cl  pour  l'avoir  y  baillèrent  et  livrèrent  de  grans  et  divers  assaux; 
auxquels  Bourgongnons  fut  vaillamment  résisté  par  ledit  Picard  et 
ceux  de  sa  dicte  compagnie.  VA  jusques  au  vendredi  qui  estait  le 
lendeuiain  XII. *"  jour  dudit  mois  de  juing  que  euviroo  cinq  heures 
du  matin  :  le  dit  Picard  en  compagnie  de  la  comtesse  dudit  lieu  de 
Néelle  issirent  hors  de  la  dicte  place  pour  aller  par  devers  le  Bastard 
de  Bourgongne  et  autres  ayant  illec  (là;  leur  armée  pour  le  dit  de 
Bourgongne  :  qui  traita  avec  eux  en  oe  que  ledit  Picard  et  ceux  de 
sa  compagnie,  s'en  iraient  leurs  vies  sauves  en  rendant  la  dicte 
place  ,  et  eu  laissant  leurs  biens  et  haruois  :  h  quoi  faire  ils  furent 
contents.  Et  à  tant  se  départirent  et  s'en  retournèrent  en  la  dicte 
ville  (le  Néclla  et  dirent  aux  dessusdits  francs-archiers  leur  coinpo- 
fiition....  9 

9.  Pour  laquelle  chose  incontinent  après,  plusieurs  d'iceux  pai* 
rordonnancc  didil  Pi(3ard  leur  capitaine,  se  dépouillèrent  el  ba- 
bandonnèrent  Icursdils  harnois  et  chevaux.  Et  en  ce  faisant  et 
avant  qu'ils  feusscnt  bieii  asseurez  d'avoir  lettres  de  leurs  promesses 
cl  Iraictez,  furent  par  aucune  dudit  lieu  de  Néelle  mis  et  boutez  en 
icelle  place  lesdits  Bourgongnons  :  qui  incontinent  (nonobstant  Ja< 
dicte  promesse)  vindrent  charger  sur  iesdit»  frauc^-urchiers  ain.^i 
déshabillez  soubs  uuibre  d'icelle  promesse,  et  plusieurs  en  tuèrrui 
et  mcurdrirent  :  et  partie  d'iceux  cuidans   (désirani)   eux  sauver 
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»'en  allèrent  et  retrahireiit  dedans  la  grande  église  dudit  lieu  de 
Néelle,  où  depuis  lesdlts  Bourg^ongnons  allèrent  les  tuer  tous  et 
meurdrire.  Et  après  qu'ils  furent  tous  ainsi  tués  et  meurdris,  y  sur- 
vint et  s'y  trouva  ledit  de  Bourgogne ,  qui  tout  à  cheval  entra  de-^ 
dans  ladicte  église  :  en  laquelle  y  avait  bien  demy  pied  de  liault  dd 
saug  des  povres  créatures  illec  estans,  qui  à  cette  heure  étaient 
tous  nuds  gisans  illec  morts.  Et  quand  ledit  Bourgongnon  les  vit ,  dit 
qtjCil  veoit  moult  belU  chose  et  qu'il  avait  avecques  lui  moult  bons  bouchiêrs\% 

c  Le  lendemain  en  suivant  qui  fut  le  samedi  XIII.*  jour  dudit 
mois,  ledit  petit  Picard  qui  estait  prisonnier  avecques  autres  de  sa 
compagnie  furent  pendus  et  estranglez  de  Tordonnance  dudit  de. 
Bourgongno  :  et  puis  feit  arraser  ladicte  place  et  mettre  le  feu  de- 
dans :  jet  le  dimenche  XiV  d'iceluî  mois  s'en  partirent  dudit  lieu  de 

Néelle  et  allèrent  devant  Boye »  (Contîn.  de  Monstr. ,  Loys  XI  ^ 

p.  169). 

L'histoire  de  France  de.Garnier  avance  que  les  Neslois  ouvrirent 
lears  portes  aux  Bourguignons,  pour  se  venger  dé  n'avoir  pas  été 
compris  dans  la  capitulation. — L'historien  des  environs  de  Paris 
rapporte  que  le  carnage  dura  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  la 
nuit;  que  le  duc  Charles  envoya  le  gouverneur  et  plusieurs  de  ses 
officiers  à  Louis  XI ,  après  leur  avoir  fait  couper  le  poing.  — M .  Hugo 
(^France  historique)  soutient  avec  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne 
que  cette  ville  fut  ainsi  traitée,  parcequc  les  assiégés  avaient  eu  la 
perfidie  de  tuer  un  de  ses  hérauts.  Dès  ce  jour ,  ajoute~t-il ,  Charles* 
le- Téméraire  ne  fut  plus  appelé  que  CharleS'le-Terriùle ,  Roye  effrayé 
lui  ouvrit  ses  portes;  le  duc  s'en  rejouit  et  disait  :  «  Ainsi  feront^Us 
tous  mainienani  par  peur  en  pensant  au  massacre  de  iV^/^*»  — D'autres 
historiens  affirment  au  contraire  que  le  bâtard  de  Bourgogne  sur-* 
prît  la  ville  par  trahison ,  pendant  une  surséance  d'armes  à  l'efTët 
de  capituler. —  Sii.'^*  de  Lussan  ajoute  que  pendant  la  trêve  les  ha- 
bilans  tuèrent  trois  héraults  Bourguignons;  «  et,  poursuit-elle,  le 
duc  qui  était  demeuré  à  trois  fieues  de  ï^esle  avec  le  reste  de  son 
aronée,  arriva  dans  cette  ville.  Il  entra  à  cheval  dans  l'église  qu'il 
vit  inondée  de  seing  et  remplie  de  corps  morts;  spectacle  afjfreux 
pour  un  prince  chrétien,  mais  qui  ne  rappela  point  l'humanité  du 
duc.  Il  se  contenta  en  faisant  le  signe  de  la  croix  de  dire:  qufii  voyait 

un  beau  spectacle  et  qu'il  avait  de  bons  bouchers!.,. Le  lendemain  i3 

il  pousf^a  la  barbarie  plus  loin.  Il  fit  pendre  le  gouverneur  et  tous 
les  prisonniers,  et  fit  couper  le  poing  à  quelques-uns.  Plusieurs  de 
ses  soldats,  plus  humains  que  lui,  laissèrent  échapper  par  pitié 
leurs  prisonniers.  Le  i4  il  fit  démolir  le  château  d^oiilp  bâtardavait 
accordé  à  la  comtesse  de  sortir- avec  sa  famille  elses  domestique»^ 
et  raser  les  murailles  de  la  ville  :  on  mit  ensuite  par  son  ordre  iû 
feu  à  toutes  les  maisons.  Telle  était  la  fureur  de  ce  prince  qui,  par 
la  plus  fausse  idée  que  Ton  puisse  avoir  de  la  générosîléet  du  point 
d'^honueur,  croyait  rendre  immortelles  à- la  postérité  les  vengeances 
q  11*11  prétendait  tirer  de  la  mort  d'un  aniiy  et  des  insultes  que  lui 
avait  faites  le  Roi.  »(  Hisl.  de  Louis  XI,  t*  2  ,  p.  190). 
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On  peut  voir  aux  Note»  deux  pièces  authentiques  des  archive»  de 
Ncsle«  où  soui  relatées  d'autres  circonstances  relatives  à  ce  siège 
mémorable)  au  sujet  duquel  les  historiens  n'ont  eu  qu'une  voix 
pour  blâmer  la  fureur  aveugle  du  duo  de  Bourgogne  :  Comines  lui- 
même,  qui  avait  été  son  page  9  appelle  cet  exploit  de  guerre  ord  et  maa- 
vais.  La  perfidie  de  Louis  XI  »  il  est  vrai,  serait  de  nature  à  excuser 
les  emporlemens  de  Charles-le-Téméraire,  mais  elle  ne  saurait  les 
justifier.  Ce  fier  vassal,  dit  enfin  le  P.  Daniel,  quittant  Nesle  et 
jetant  les  yeux  sur  ceite  ville  que  dévorait  un  incendie  général, 
s'écria  avec  le  sentiment  d'un  courroux  satisfait:  «  Ce  sont  là  Us 
fruits  que  fwrie  l'arbre  de  la  guerre  ! 

Cette  ville  n'était  point  aii  terme  de  ses  désastres  :  à  peine  se  re- 
levall-elle  ,  qu'aussitôt  l'ennemi  la  recouvrait  de  cendres,  et  de 
ruines.  Ainsi  en  i5a3  elle  fut  encore  prise,  pillée  et  livrée  aut 
flammes,  par  l'armée  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas,  que 
commandaient  le  duc  de  SuflblLet  le  comte  de  Bures.  (Villaret). 

En  i536  le  prince  de  Nassfiu  s'empare  d'abord  de  Bray,  et  brûle 
ensuite  Nesle,  Cliauny,  Roye  et  Noyon.  (Devérilé»  t.  a,  p.  1^6). 

£n  iSSa,  sous  le  règne  de  Henri  II,  l'Empereur,  avec  les  Fla- 
mands commandés  par  le  comte  de  Rœux  et  le  seigneur  de  Barbaii- 
çon,  se  portèrent  à  des  excès  inouïs  dans  notre  province,  y  brûlè- 
rent plus  de  700  villages  et  les  villes  de  Nesle,  Roye,  Noyon, 
Chauny;  sans  épargner  Folembray,  maison  de  chasse  bâtie  par 
François I*'.  (Daniel  Devérité,  t.  a,  p.  176}. 

En  1679,  Nesle  et  d'autres  villes  et  villages  voisins  sont  attaqués 
d'une  peste  terrible.  On  voyait  de  tous  côtés  des  cadavres  étendus 
sur  la  terre,  parcequ'il  n'y  avait  plus  personne  en  état  de  leur 
donner  la  sépulture.  L'évéquc  de  Noyon  avait  ordonné  des  proces- 
sions et  des  prières  pour  la  cessation  de  ce  fléau ,  qui  n'interrompit 
ses  ravages  qu'au  bout  de  trois  uns  ( CoUiette,  t.  5,  p.  a8o  ). 

Le  as  octobre  iSgS,  mourut  à  Nesle  le  célèbre  Louis  de  Gonzague, 
duc  de  Nivernais  et  fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue.  (Dict.  des 

dat«  p.  472)- 

Au  mois  d'août  i636,  les  Espagnols,  conduits  par  Jean  de  "Werl, 

ayant  passé  la  Somme  à  Cérisy,  marchèrent  sur  plusieurs  places  de 
Picardie  pour  s'en  emparer.  Ils  se  présentèrent  devant  Roye  qui  lui 
ouvrit  ses  portes.  Nesle  voulut  vainement  se  défendre  contre  une 
armée  de  40,000  combat  tans  :  ils  l'emportèrent  d'assaut  et  s'y  livrè- 
rent au  pillage.  (Journal  m  s.  de  L.  Quentin). 

En  i653,  pendant  les  guerres  de  la  fronde,  l'armée  espagnold 
commandée  par  le  grand  Condé,  entra  inopinément  dans  notre 
province  :  Nesle  et  Chaulnes  se  rendirent  sur  une  simple  somma- 
tion. (Dévérité,  t.  a,  p.  74). 

>37  mai  16749  délibération  faite  en  l'hôtel  de  ville  ,  après  convoca- 
tion au  son  de  la  cloche,  par  les  officiers  du  marquisat,  ceux  àe 
l'échevinage ,  la  plus  saine  et  meilleure  partie  des  habitant.  On  y 
reconnatt,  pour  tous  les  Neslois,  l'obligation  de  la  corvée  aux  mu- 
railles et  de  la  garde  de  nuit,  à  cause  des  incursions  de  rcnoemi  qui 
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avait  le  dessein  de  surprendre  la  ville.  On  y  statue  à  runanimité  que 
le  sienr  Aubrelique,  qui  veut  s'en  exempter  comme  vétéran  des 
gardes  du  corps,  y  sera  soumis  à  Texemplc  des  ecclésiastiques ,  au 
inoîn»  pour  le  guet  du  jour  et  de  la  nuit.  (  Archives  de  la  ville  ). 

Un  procès-verbal  des  mémos  archives  constate  que  :  le  a^  mai 
16769  les  Impériaux  firent  une  descente  en  Picardie ,  incendièrent 
les  bourgs  et  villages  par  oii  ils  passèrent.  Athtes,  Baulieu  ,  Béthen- 
court,  etc.  9  furent  pillés  et  brûlés;  mais  ils  imposèrent  à  Nesle  une 
contribution  de  1,100  pistoles  d*or.  Gomme  les  habitans  ne  pou- 
vaient s^acquitter  aussitôt ,  ils  se  virent  obligés  de  donner  pour 
otages  MM.  du  Rosoy,  doyen  de  la  collégiale,  et  Le  Duc,  lieutenant 
général  de  la  ville.  Marc  Lalaûe,  chargé  du  recouvrement  de  celle 
somme,  ne  put  la  compléter  dans  Nesle,  et  s'adressa  à  Tintendamt 
de  Soissons  qui  lui  fit  de  belles  promessefs,  sans  se  presser  de  les 
mettre  à  exécution.  Dans  celte  extrémité,  il  eut  recours  au  roi 
Louis  XIV,  qu'il  alla  trouver  dans  son  camp  de  Minonc  :  le  monar^ 
que  ordonna  de  payer  la  rançon  des  deux  otages  qui  rentrèrent  dans 
leur  ville  ,  après  six  mois  de  détention  à  Cambrai. 

La  même  année,  un  mois  après  les  incursions  de<t  Impériaux,  un 
incendie  considérable  dévora  toutes  les  maisons  situées  depuis  l'é- 
glise S.  Pierre  jusqu'à  la  porte  8.  Jacques.  M.  Michel  Le  Blanc,  curé 
de  la  paroisse,  porta  en  procession  le  S.  Sacrement  sur  le  théâtre  de 
l'incendie ,  en  chantant  des  hymnes  et  des  prières  pour  demander  à 
Dieu  d'arrêter  le  progrès  des  flammes.  (  Ibidem  ). 

En  1769  les  officiers  municipaux  obtiennent  du  gouvernement  une 
partie  des  petits  fossés,  pour  y  établir  le  ieu  de  battoirs,  fort  en 
usage  dans  cette  ville ,  seule  en  possession  de  les  fabriquer.  Ge*ieu 
avait  lieu  jusque  là  sur  la  fçrande  place,  où  s'élevait  alors  une  belle 
croix  ;  mais  il  y  occasionnait  beaucoup  d'accidens  et  de  dégâts. 

En  iyy^y  misère  extrême:  les  habitans  aisés  se  coalisent  pour  la 
soulager. 

En  1 785  ;  on  reconstruit  en  entier  le  pavé  de  la  ville  :  la  dépense 
monte  à  6,600  1. 

En  1789,  supplique  qui  obtient  pour  Nesle  le  titre  de  district  ou 
canton .  Les  raisons  alléguées  alors  pour  mériter  cette  faveur,  furent  : 
la  position  favorable  de  cette  ancienne  viUe,  sa  population,  sou 
hôpital  ,  les  84  bénéfices  qu'elle  contenait,  les  ^o  ecclésiastiques 
qui  y  résidaient,  ses  foires  importantes,  etc.  Cette  supplique  est 
signée  par  Doulet,  procureur  du  roi  ;  Duhamel ,  avocat. 

En  1795  l'hiver  fut  si  rigoureux  et  réduisit  les  pauvres  à  une  si 
grande  indigence^  qu'ils  se  débarrassaient  de  leurs  enfans,  et  les 
déposaient  la  nuit  aux  portes  de  l'hospice ,  où  l'on  en  compta  alors 
jusqu'à  soixante. 

En  1799,  incendie  de  l'hôtel  de  ville  et  des  archives.  (Voyez  com- 
mune }• 

Au  mois  de  mars  181 4  9  lors  de  la  première  invasion  ennemie,  la 
ville  de  Nef>le  se  vit  à  la  veille  d'un  désastre  semblable  à  celui  qu'elle 
avait  éprouvé  en  i^y%.  La  commune,  sur  la  réquisition  des  Prus- 
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8ien.s  établÎK  à  Noyoïi  9  avait  fait ,  à  son  inmi ,  une  fourniture  en 
farines  de  fort  mauvaise  qualité.  Les  alliés ,  persuadés  c|u*ou  avait 
eu  le  dessein  de  les  empoisonner,  avaient  résolu  de  s*en  venger 
par  le  saccagement  de  Nesle.  Déjà  un  corps  de  troupes  était  en 
marche  pour  rexécutiou  de  ce  cruel  projet  ;  lorsqu\iu  échec  con- 
sidérable, éprouvé  par  les  Prussiens  à  Compiëgne,  fit  rappeler  le 
détachement  à  leur  secours;  et  les  Neslois  échappèrent  au  désastre 
dont  ils  étaient  menacés.  On  reconnut  alors  que  la  caqse  du  dan- 
ger provenait  de  la  cupidité  de  l'un  des  meuniers  de  la  ville,  qu'on 
ne  put  distinguer  :  les  alliés  se  contentèrent  de  eondanmer  les 
habilansàunc  nouvelle  fourniture  de  farines,  et  d'emmener  leur 
maire  en  otage  pendant  près  de  deux  mois. 

£n  i8i5,  après  la  bataille  de  liVaterloo,  Tarmée  Anglo-hollan- 
daise tout  entière  passa  à  Nesle  et  aux  environs,  en  se  rendant  à 
Paris.  Dans  Tinlervalle  de  trois  jours  et  de  trois  nuits;  infanterie, 
cavalerie,  pontons,  train,  etc.  ne  cessèrent  de  traverser  les  rues  de 
la  ville,  dont  le  pavé  se  trouva  noirci  parja  multitude  de  roues  qui 
l'avaient  foulé.  Le  général  'Wellington  et  le  prince  d'Orange  lo- 
gèrent chez  les  principaux  habiians  de  Nesle. 

Juillet  i8ao.  Un  événement  plus  honorable  vint  fournir  alor»  une 
dernière  page  aux  annales  de  la  ville  de  Nesle.  M.  Turpin,  curé- 
doyen,  avait  obtenu  de  U."  l'évéque  d'Amiens  la  promesse  d'avoir 
pour  parrain  et  marraine  à  deux  nouvelles  cloches,  des  membres 
de  la  famille  royale,  si  M.T  la  duchesse  de  Berry,  dont  il  était  au- 
mônier, donnait  le  jour  A  un  prince  Le  duc  de  Bordeaux  naquit, 
et  M.*'  de  Bombelles  remplit  volontiers  son  engagement.  Sur  sa 
demande,  les  cloches  furent  fondues  et  baptis^ées;  Tune  au  uom 
de  Al.  le  comte  d'Artois  et  de  M""*  la  duchesse  de  Berry;  l'autre  1 
en  celui  de  M.  le  duc  et  de  iM."*  la  duchesse  d'Aogoulémc.  Gei^ 
hauts  personnages  furent  représentés  par  M,  le  vicomte  Blio  de 
Bourdon  et  par  M."*  la  marquise  de  Rongé,  et  le  digne  prélat  vint 
présider  en  personne  cette  glorieuse  cérémonie»  dont  les  Neslois 
conserveront  long-temps  le  souvenir.  Un  don  de  1,900  fr.  fut  offert 
à  l'église. 

Dans  les  siècles  reculés,  Nesle  avait  assurément  beaucoup  plus 
d'importance,  si  Ton  en  juge  par  ses  quatre  paroisses  et  par  l'éten- 
due de  ses  anciennes  fortifications.  Ces  fortifications,  dont  il  ne 
reste  plus  de  traces  du  côté  du  midi,  enveloppaient  la  ville  dans 
une  vaste  enceinte  de  murailles  eu  pierres  et  de  doubles  fossés: 
depuis  la  pprle  S.  Jacques  jusqu'à  la  vieille  porte  S.  Pierre,  où 
s'élèvent  aujourd'hui  le9  nouvelles  constructions  de  l'hôtel-Dieu; 
delà ,  le  long  des  baulevards  actuels  jusqu'au  rond  où  se  trouvait 
la  tour  Cordier  et  la  jonction  des  défenses  du  château  ;  de  cettQ  tour 
jusqu'à  l'extrémité  du  faubourg  S.  Nicolas,  où  s'élevait  l'a ncienue 
porte  de  Péronne,  et  aboutissait  l'enclos  du  château,  se  prolongeant 
jusqu'au  canal  et  au  pont  de  fer;  du  canal  enfin  jusqu'au  milieu 
du  faubourg  S.  Léonard,  qui  renfermait  la  forteresse  des  Templiersi 
et  dont  les  fortifications,  longean.t  le  presbytère  de  cette  paroisse  1 
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aliaîeiit  rejoindre  la  pocle  S.  Jacques,  cl  peul-ôtre  même  la  mala> 
drerie  de  Fréniont.  La  ville  ayant  subi  de  si  fréquens  dé-sastres,  il 
fallut  en  reatreiodre  la  circonscription  :  les  remparts  du  midi  furent 
rapprochés  en  deçà  de  la  rivière»  où  ils  ont  disparu  depuis  long- 
temps; la  porte  de  Péronne  fut  remplacée  par  celle  de  S.  Nicolas* 
à  rentrée  de  la  ville;  et  du  côté  du  nord,  on  se  contenta  des  petits 
fossés  dont  la  place  est  encore  bien  remarquable  aniourd'liui. 
Lorsque  les  invasions  ennemies  ne  furent  plus  à  craindre,  on  rem- 
plit et  cultiva  insensiblement  ces  fossés  :  on  voit  dès  1676  que  ceux 
du  nord  sont  donnés  à  bail  à  plusieurs  particuliers,  comme  ceux 
de  S.  Léonard  en  idQÔ;  et  qu'en  1767  la  ville  avait  obtenu  tous  les 
fossés  pour  les  mettre  en  valeur»  à  titre  de  cens  et  engagement. 
C'est  au  commencement  de  notre  siècle  seulement  qu'ils  ont  été 
comblés,  |>our  la  plupart;  alors  les  murs  en  ruine  furent  renversés, 
le  terrain  applani  et  couvert  de  belles  plantations;  et  ces  remparts, 
si  lugubres  autrefois,  sont  maintenant  remplacés  par  d'agréables 
boulevards. 

Depuis  iS55,  Nesie,  où  régnait  le  calme  d'une  ville  rninée  , 
commence  à  reprendre  un  peu  de  vie  et  d'importance  par  les  nou- 
velles routes  qui  s'y  établissent.  Ces  roules  lui  ouvrent  des  corn- 
muuict'itious  plus  faciles  avec  Roye,  Ham,  Chauny,  Noyon  »  Pé- 
roune  et  Amiens  ;  elles  occasionnent  de  fréquens  passages  à  travers 
ses  rues  long-temps  désertes  et  silencieuses.  Il  sera  parlé  de  la 
rivière  d'ingon  à  la  notice  sur  Curchy,  à  la  fin  du  canton. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Au  Ed.*  siècle  existait  Amawriy  patriarche  de  Jérusalem,  né  à 
Nesle,  suivant  l'auteur  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Il  appartenait 
probabkMDeot  à  la  famille  des  châtelains  de  cette  ville  ;  car  ce  nom 
fut  porté  dans  les  siècles  suivans  par  plusieurs  seigneurs  de  la  bran- 
che cadette  de  Ncsle-Offemont.  Amauri  avait  accompagné  les  évo- 
ques français,  qui  suivirent  le»  princes  croisés  dans  la  Palestine  : 
aprè^  la  conquête  de  Jérusalem:  sur  les  infidèles,  sa  noblesse  et  ses 
vertus  lui  auront  mérité  le  titre  de  patriarche  de  celte  cité  célèbre. 
Il  n*est  connu  dans  Thistoire  que  pour  son  refus  énergique  de 
couroniter  le  roi  de  Jérusalem ,  s'il  ne  quittait  \fas  Agnès  de  Cour- 
tenal,  sa  femme  et  sa  parente  au  4  *  degré.  Le  légat  du  S.*-Siége 
l'ayant  appuyé  de  son  concours,  le  roi  fut  obligé  de  se  soumettre 
aux  lois  de  l'église  et  de  s'éloigner  de  son  épouse.  Âmaury  mourut 
en  iftSo.  On  dit  que  son  buste  se  voyait  autrefois  dans  l'église  de 
Nesle,  mais  la  tradition  n'eu  a  conservé  aucun  souvenir.  En  1 155 
révèl|ue  de  Seuils  se  uommait  Âmaury.  (Recherches  histori<|.  sur 
Noyan,  p.  110). 

Blondbl  ou  &jbO]iftiAiis ,  dit  de  Néesles*  du  lieu  de  sa  naissance,  a 
été  l'un  dtes  troubadours  et  chansonniers  les  plus  féconds  et  les  plus 
estimés  du  19.*  sièc&e.  11  passa  dès  sa  |euucsse  eu  Angleterre,  où 
il  fut  attaché  au  roi  Richard  \." ,  surnommé  Capur-de-iJon ;  devint 
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son  favori  et  raccoinpag;na  dans  sa  croisade  en  Palestine.  Â  son 
retour  de  la  terre  sainte  en  iigS,  ce  monarque  fît  naufrage  près 
d'Aquilée  et  s*engagea  imprudemment  dans  les  états  de  Léopold, 
duc  d'Autriche  9  qu'il  avait  offensé  au  siège  d'Acre.  Quoique  déguisé 
en  pèlerin,  il  y  fut  arrêté  et  plongé  dans  une  étroite  prison.  C'est 
d'après  une  chronique  d'Angleterre 9  composée  en  i455  et  citée  par 
Fauchet,  que  Blondel»  assure^t-on,  animé  d'un  amour  passionné 
pour  sou  maître,  ne  voulut  point  croire  au  bruit  de  sa  mort;  se 
déguisa  en  ménestrel;  et,  la  viole  à  la  main,  se  mit  à  parcourir 
rAlleniagne;  et  le  découvrit  enfin  dans  Tune  des  tours  du  château 
de  Lowcnslein  en  chantant  le  premier  couplet  d'une  chanson  qu'ils 
avaient  composée  ensemble.  Charmé  de  sa  découverte,  Blondel  se 
hâta  de  retourner  en  Angleterre  et  d'en  instruire  la  cour.  Aussitôt 
une  ambassade  fut  envoyée  à  Léopold  et  obtint  la  liberté  de  Ri- 
chard, moyennant  une  rançon  de  aoo,ooo  marcs  d'esterlins. 

Micbaud,  dans  son  histoire  des  croisades,  a  donné  l'extrait  d'une 
autre  chronique  qui  rappelle  cet  événement.  On  en  trouve  égale- 
ment le  récit  dans  la  traduction  des  Annales  du  Hainaut  de  Jacques 
de  Guys  par  M.  Fortia  d'Urban.  Enfin  une  publication  de  M.  Louis 
Paris 9  intitulée  Chronique  de  Rains  et  relatant  les  principaux  événe- 
mens  de  France  et  d'Angleterre  de  ii56  à  ia6o,  ne  laisse  aujour- 
d'hui aucun  doute  sur  le  célèbre  troubadour  Blondel  de  Nesle.  C'est 
sans  doute  la  même  qu'une  chronique  anonyme  du  i3.*  siècle, 
conservée  dans  un  manuscrit  de  la  Sorbonne,  sous  le  n.*  4^4*  ^° 
y  lit,  dans  le  style  naïf  de  cette  époque,  les  détails  les  plus  circon- 
stanciés sur  la  délivrance  de  Richard  Cœur<dc-Liou ,  due  au  dé- 
vouement inébranlable  de  son  fidèle  serviteur.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  reproduire  ce  long  récit,  qu'on  peut  lire  dans  plusieurs 
ouvrages  modernes  ;  il  est  ainsi  intitulé  : 

«  Comment  li  rois  Richars  fut  mis  hors  de  prison  par  Blondiel  le 
ménestrel.  » 

«  Des  ore  mais  vous  dirons  del  roi  Richars  que  li  duc  d'Osteriche 
tenait  en  prison  et  ne  savait  mi  nouvelles........  etc. 

La  chanson  de  Blondel  commençait  par  ces  mots  :  Domna  vestra 
beautas.,,.  etc  ,  et  Richard  lui  avait  répondu  par  ce  premiers  vers 
du  3.*  couplet  :  SI  bel  trop  offènsia etc. 

Fauchet,  né  en  1629  et  président  de  la  cour  des  Monnaies  à  Pa- 
ris ,  a  rapporté  cette  histoire  pour  montrer  les  effets  singuliers 
de  la  musique  :  Bonnet  l'a  répétée  depuis  dans  son  histoire  de  la 
musique,  etc.,  p.  a85.  Enfin ,  cette  ai^ecdote  de  Fauchet  a  fait  for- 
tune et  a  passé  dans  les  différentes  biographies;  elle  est  le  sujet 
d'un  opéra-comique  dé  Sédaine  dontGretry  a  composé  la  mnsiqoe; 
tout  le  monde  connaît  la  fameuse  chanson  que  ce  fameux  poète  a 
mis  dans  la  bouche  de  Blondel,  et  commençant  par  ces  mois  : 
c  O  Richard ,  6  mon  roi ,  l'univers  t'abandonne.  » 

Du  grand  nombre  de  chansons,  qui  sont  l'œuvre  de  Blondel)  il 
ne  nous  en  est  parvenu  que  vingt-neuf  :  elles  se^  trouvent  dans  les 
manuscrits  des  bibliothèques  du  Roi  et  de  l'arsenal.  Dans  ses  Es- 
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traits  de  quelques  poésies  déS  12.*  et  i5.*  siècles ^  Siramer  (  p.  67  )  a  cîlé 
une  ohaDSOQ  qui  porte  1^  nom  du  roî  Richard ,  et  que  ce  prince 
aurait  composée  pendant  sa  captivité  dans  les  états  du  duc  d'Au- 
triche. 

Pierrot  bb  Nbslb  ,  philosophe  et  poète  français,  vivait  en  ia64*  Il 
s^amusait  9  selon  le  goût  de  son  siècle ,  à  répondre  à  des  (|uestions 
qu'on  luradressait,  et  à  en  proposer  de  nouvelles.  (Fauchet,  La  Croix 
du  iMaine). 

PiBRRB  Clboet,  doyen  rural  du  doyenné  de  Nesle,  est  cité  au  17.* 
siècle  9  comme  Kun  des  poètes  les  plus  distingués  de  la  province. 
Aucune  de  ses  œuvres  n'est  parvenue  jusqu'à  nous  (Archiv.  du  cha- 
pitre). 

An  commencement  du  18.*  sîècle-vivait  à  Nesie  un  ouvrier  très- 
habile  9  nommé  Rivibrb  :  on  lui  doit  la  plupart  des  boiseries  et 
sculptures  distinguées 9  dont  on  retrouve  des  restes  dans  les  églises 
de  Lihons,  Hombleux9  Herleviile  et  autres  de  nos  pays. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que  Nesle  donna  le  {our  à  deux  ecclé« 
siastiques  distingués  du  nom  de  Dbligboix  ,  ancienne  famille  du 
pays,  alliée  à  celle  des  Foucart.  M.  Louis  Delacroix,  atné,  occupa 
d'abord  la  cure  de  Moislains,  d'où  son  mérite  l'éleva  à  la  dignité  de 
chanoine  de  Noyon ,  le  i5  octobre  1785,  puis  à  celle  de  promoteur 
du  chapitre  et  de  vicaii*e-général  du  diocèse.  Au  retour  de  Témigra* 
tîon  il  vint  terminer  ses  jours  à  Péronne  auprès  de  sa  sœur,  aïeule 
maternelle  de  MM.  Danicourl9  dont  les  pères  avaient  quitté  Nesle, 
pour  se  fixer  dans  ce  chef-lieu  d'arrondissement.  Son  frère ,  Claude- 
François  Delacroix,  le  remplaça  dans  la  cure  de  Moislains,  et  fut 
ensuite  nommé  à  celle  de  S.**  Godeberte  de  la  ville  de  Noyon  :  il 
mourut  en  Angleterre,  dans  un  âge  peu  avancé,  pendant  le  cours 
de  son  exil. 

Lonis-DÉsiRB  Danigoifht,  neveu  des  précédens,  naquit  à  Nesle 
le  i5  août  17669  de  Claude-Désiré  Danicoort  et  de  Marie-Made-» 
leine  Delacroix.  Cette  mère  chrétienne,  qui  avait  recueilli  de  ses 
ancêtres  le  précieux  héritage  de  la  piété,  s'efforça  d'en  inspirer  le 
goût  à  son  jeune  enfant,  né  sous  les  auspices  de  la  reine  des  cieux; 
et  s'empressa  de  le  confier  à  la  sollicitude  religieuse  de  ses  véné-» 
râbles  oncles.  Ils  prirent  soin  de  sa  première  éducation  ,  et  lui 
ouvrirent  cette  carrière  de  science  et  de  vertus  qu'il  a  fournie  avec 
gloire  jusqu'à  l'âge  de  60  ans. 

Depuis  long-temps,  le  jeune  Dankourt  se  faisait  déjà  remarquer 
par  la  profondeur  de  son  jugement  et  la  vivacité  de  son  esprit  :  ce 
qui  détermina  sa  famille  à  le  placer,  en  1777,  au  collège  de  la 
Marche,  à  Paris,  011  il  entra  dans  la  classe  de  troisième.  Dès  la 
fin  de  cette  première  année  scolaife,  trois  prix  au  grand  con- 
cours, et  cinq  dans  son  collège,  vinrent  couronner  ses  talens  et 
justifier  les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir.  Ce  succès  brillant 
lui  mérita  la  franchise  de  sa  pension  pour  le  reste  de  ses  études, 
qu'il  poursuivit  avec  la  même  distinction. 

Sous  des  auspices  aussi  favorables,  le  savant  Neslois  pouvait  se 
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produire  avec  avantage  dan»  le  monde  ;  mai»  8011  coût ,  .Ha  vocation , 
rappelaient  à  fétat  ecclésiasiiqne  :  il  »'y  disposa  par  la  retrailect 
l*.ipplication  aux  sciences  relevées  de  la  théologie.  Il  était  revdiu  du 
caractère  sacerdotal;  il  avait  obtenu  sa  licence;  il  se  voyait  à  la 
veille  d'être  reçu  docteur  en  Sorbonne;  quand  éclata  lu  tempête  ré- 
volutionnaire. Le  jeune  prêtre  essaya  de  se  soustraire  à  la  persécu* 
tion,  en  acceptant  la  petite  cure  de  S/-Léger,  entre  Compîègne  et 
Noyon.  MaiH  bientôt  le  serment  à  la  constitution  civile  fut  exigé;  et 
plutèt  que  de  trahir  sa  fidélité  à  Téglise ,  il  marcha ,  à  la  suite  de 
ses  oncles,  vers  les  pays  et  rang*?  rs. 

Ce  fut  sur  la  terre  d*exil  de  la  Belgique»  puis  de  rAllemagne  et 
enfin  de  rÀnglelerre,  que  Tabbé  Danicourt,  peu  satisfait  des  Sep- 
tante et  de  la  Vulgate,  travailla  avec  ardeur  à  \u\e  nouvelle  traduc- 
tion des  psaumes  de  David  II  avait  fait  une  étude  parlii^ulière  et 
très-approfondie  de  la  langue  hébraïque  «  de  Tancien  arabe,  du 
syriaque,  etc.;  le  grec  lui  était  aussi  familier  que  le  français:  et 
pour  arriver  à  son  but,  il  n*y  a  point  de  bibliothèque  en  Prusse, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  qu'il  n*ait  visitée;  point  de  com- 
mentaire qui  ait  échappé  à  ses  laborieuses  recherches. 

Après  le  concordat,  MJ'  Tarchevéque  de  Tours  appela  dans  son 
chapitre  Tabbé  Danicourt ,  dont  le  mérite  lui  était  connu  ;  et  se 
l'attacha  en  qualité  de  vicaire  général  de  sou  diocèse.  C'est  daos 
l'exercice  de  ce  ministère  honorable,  qu'il  mourut  en  iSsS,  au 
milieu  de  l'estime  et  des  regrets  du  premier  pasteur  et  de  tout 
1q  clergé  de  la  métropole  de  Tours,  M.  Dufétre,  aujourd'hui  évéque 
de  Nevers,  fut  choisi  pour  son  successeur. 

Lh  savante  traduction  de  l'abbé  Danicourt  es!  le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  composé  :  son  extrême  modestie  en  avait  loujours  retardé 
la  publication.  Elle  n'eut  lieu  qu'après  sa  mort  par  les  soins  de  M- 
Charles  Danicourt  de  Péronne,  son  frère,  de  q.iii  naos  tenons  la 
plupart  de  ces  renseiguemens  biographiques.  iVlais  cette  publicatioo 
ne  se  fit  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et  sans  le  texte  des 
septante,  sans  les  dissertations  et  les  notes  pleines  d'érudition  dont 
l'auteur  avait  enrichi  son  ouvrage.  Puisse  cette  notice  étendre  la 
connaissance  et  l'usage  de  cette  traduction,  la  plus  exacte  que  nous 
«yons,  des  psaumes  de  David  I 

En  i<78o  ÂHToiNB  Cmluiiix  de  Nesle  était  Tun  des  plus  célèbres 
horlogers  de  la  province;  et  au  commeneemenl  du  19.*  siècle, 
U.  Bbbtravd,  médecin  de  cette  ville,  se  faisait  une  haute  et  juste 
réputation  de  capacité  dans  nos  pays. 

Alors  aussi  se  cachait  dan^  la  solitude  de  Alorlemout ,  hameau 
dépendant  de  Nesie,  une  autre  illustration  looins  éclatante  aux 
yeux  des  hom.me8;  mais  bien  plus  estimable  devant  Dieu.  Nous 
voulons  parler  de  Louis  Dvfi.os«  ce  simple  laboureur ,  aussi  remar^ 
quable  par  la  sainteté  de  sa  vie,  que  par  une  habileté  naturelle 
et  extraordinaire  dans  l'art  de  la  sculpture.  Sans  autre  instrumeot 
que  son  couteau  et  son  canif,  il  sculpta  dans  ses  loisirs,  assis 
sur  le  soc  de  sa  charrue,  les  différentes  figures  de  la  passion  de 
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J.C. ,  qu'il  disposai  «ur  une  espèce  d'umphithéàlre.  Ce  travail  relé- 
gué avec  trop  d'indifférence  sous  le  clocher  de  Tégiise  deNesle, 
renferme  plusieurs  personnages  représentés  avec  une  grande  vérité 
d'expression.  Cet  homme  9  dont  la  modestie  cachait  les  éminentes 
vertus,  commença  cet  ouvrage  en  1796,  et  y  consacra  la  plus 
grande  partie  de  son  ei^istence.  Il  mourut  vers-iSi^^  laissant  à  sa 
patrie  une  haute  idée  de  ses  mérites  et  de  son  humble  sainteté. 

Lçs  plus  anciennes  familles  de  Nesle,  non  éteintes,  sont  celles 
dont  les  noms  suivent:  Bouffet,  Aubrelique»  Paillet,  GuîUebert, 
Watelet,  Benoit,  Lefebvre,  Dercheu^  Bourse,  Bertout,  Bore,  Du- 
hamel,. Navet,  Hadengue,  Leroy,  Longuet,  Bonon,  ftlassouille, 
Vignon,  Delacroix  et  Poucart,  dont  le  nom  avait  été  donné  à  un 
chemin  vers  Morlemont. 

Marchés  et  Foires.  Nesle,  où  se  trouvaient  des  fabriques  de  toiles 
semblables  à  celles  de  S.** Quentin ,  avai4  obtenu  deux  foires  et  des 
loarchés- francs,  dès  iSao,  où  Philippe  VI  ea  accorda  le  privilège 
aux  principales  villes  de  notre  province.  IHais  comme  ils  avaient 
été  interrompus  à  N^sle.,  à  la  suite  du  siège  de  147^9  Henri  III  les 
rétablit  en  i585»  et  Louis  XIU  les  confirma  de  nouveau  par  les 
lettres  qui  suivent  : 

c  Lettres  d'exemption  des  marchés  et  foires  franches  de  la  ville 
de  Néelle.  » 

«Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présents  et  à  venir  salut.  Nos  chers  et  bien  aimés  les  habitants 
de  notre  ville  de  Néelle  nous  ont  très  humbletnent  démontré  que  : 
pour  l£|  décoration  de  ladite  ville  et  leur  donner  moyen  de  la 
fortifier  et  réparer,  les  rois  nos  prédécesseurs  y  ont  mis  et  établi 
foire  et  marchés  francs  chacun  jour  de  mardi  9  et  une  foire  franche 
le  lundi  de  devant  le  demy  caresme;  ce  qui  leur  ayant  été  confirmé 
de  règne  en  règne,  même  par  le  feu  roi  Henri  troisième  notre  très- 
honoré  seigneur  et  oncle  d'heureuse  mémoire  au  mois  de  juin  i585, 
ils  en  ont  paisiblement  jouy  jusqu'à  préseikt  qu'ils  nous  ont  très 
Immblement  supplié  leur  continuer  les  mêmes  grâces*  « 

«  Savoir  faisons  que  voulant  à  l'exemple  de  notre  prédécesaeur 
favorablen^ent  traiter  les  suppliants,  de  noire  grâce  spéciale*  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  nous  leur  continuoDs  et  confirmons 

lesdites  foire  et  marchés  francs  pour  être  tenus  en  ladite  ville 

çt  en  jaqir  par  tes  suppli<^oU,  les  marchands  et  fabriquants  aux 
mesmes  droits  et  libertés  qu'ils  en  ont  ey  devant  bieu  et  duemeot 

jouy  et  usé à  la  charge  de  réparer  et  fortifier  ladite  ville.....  sans 

permettre  qu'ils  en  soient  troublés  ou  empêchés ,  car  tel  est  notre 
plaisir  :  et  afin  que  ces  pirésentes  lettres  soient  stables ,  nous,  y  avons 
fait  mettre  notre  SijCeU  sauf  en  autres  choses  nos  droits  et  de  l'au- 
Irqy.  » 

«  Donné  à  Paris  le  4*  i<Mir  du  mois  d«e  décembre,  l'an  de  grâce 
1621  et  de  notre  règne  le  i$%  »  Signé  par  le  roi  sur  Id  repli,  et 
scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte.  (Àrcbiv.  de  Nesle). 

Un  titre  de  161G  fait  mention  d'une  autre  foire,  dite  île  S.  Bar* 
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Ihélemî  :  od  peut  supposer  qu'elle  avait  lieu  an  faubourg  S.  Jac- 
ques, oh  existaient  autrefois,  entre  la  chaussée  et  la  rivière ,  des 
balles  dont  on  ne  saurait  du  reste  expliquer  la  destination.  Cette 
foire  de  S.  Barthélemi  paraît  avoir  été  supprimée  dans  les  derniers 
siècles,  où  Ton  ne  voit  plus  que  les  marchés  ordinaires  du  mardi  et 
du  vendredi;  les  foires  du  lundi  avant  la  mi-carême  et  du  i." sep- 
tembre. Le  marché  du  mardi  a  cessé  lui-même  il  y  a  environ  5o 
ans;  mais  depuis  quelques  années,  il  a  été  établi  à  Nesle  un  mar- 
ché^franc,  le  i."  vendredi  de  chaque  mois. 

DÉPENDANCES   DE   NESLE. 

QciQVBRY-LoNG  PAIN,  appelé  aussi  S.*«Quentin-le-8CC,  était  une 
ancienne  paroisse  du  doyenné  do  Nesle  avec  Languevoisîn  pour 
succursale.  Ce  hameau  isolé  et  caché  dans  une  presqu'île ,  semble 
remonter  à  une  époque  assez  reculée  et  avoir  eu  jadis  plus  d'im- 
portance. Il  renfermait  Téglise  paroissiale  devenue  ensuite  beaucoup 
trop  spacieuse  pour  sa  population.  C'était  un  édifice  de  style  à 
ogive  du  i4«*  siècle  environ,  et  qui  n'était  point  sans  intérêt.  Il  fut 
démoli  en  1828  et  remplacé  par  une  chapelle  d'une  grande  sinapli- 
cîté. 

Le  vocable  de  cette  église  était  S.  Quentin  ;  et  à  peu  de  distance 
du  lieu  où  elle  s'élevait,  se  trouve  une  fontaine  du  nom  de  ce  Saint, 
restaurée  en  1764  et  célèbre,  comme  tant  d'autres,  par  son  pèle- 
rinage Il  s'y  fait  un  concours  nombreux,  surtout  dans  les  premiers 
fours  du  mois  de  mai.  La  légende  traditionnelle  rapporte  que  S. 
Quentin  s'arrêta  dans  cet  endroit  et  s'y  désaltéra ,  lorsqu'on  le  con- 
duisait d'Amiens  à  Auguste  de  Vermandois.  (  Voyez  p.  ao6). 

Là  dtme  de  Quiquery  et  Langnevoisin  appartenait  au  chapitre  de 
NoyoH  pour  les  deux  tiers  ;  quatre  chapdlains  de  ta  cathédrale ,  dits 
cornets,  en  percevaient  le  reste.  L'évèque  nommait  à  la  cure,  dont 
le  revenu  s'élevait  à  près  de  a,ooo  I.  Elle  fut  occupée.' — Au  17.* 
siècle  par  Jean  Faillouel,  dont  Tépitaphe  se  trouve  dans  le  bas-côté 
gauche  de  la  cathédrale  de  Noyon,  où  on  litre  Cy  gtst  vénérable 
et  discreUe  personne  Jehan  Faillouel  prêtre  chapellain  de  l'église 
N.-O.  de  Noyon,  curé  de  S.*-Quentin  de  Quiquery  et  Landevoisin, 

natif  de  noble  maison  de trépassa  le....  priez  Dieu,  etc....  »  — 

En  1^4^  9  François  Mallet,  bienfaiteur  et  restaurateur  de  Téglise  de 
Langnevoisin  :  son  épitaphe  se  trouve  à  droite  du  portail  de  cette 
église*  —  En  178^,  Callîxte  de  la  Place,  ecclésiastique  très-distin- 
gué :  dans  rassemblée  générale  des  électeurs  du  bailliage  de  Pé- 
roone,  le  clergé  le  députa  avec  l'abbé  Maury  aux  États-généraux. 
—  Après  la  révolution ,  M.  Perceval  sous  lequel  Languevoisin  perdit 
le  titre  de  succursale,  qu'il  avait  obtenu  à  l'époque  du  concordat. 

LoHG  PAiff  ne  consiste  qu'en  un  moulin  et  dépendances,  établi 
sur  la  rivière  d'Iugon  :  on  eu  a  parlé  à  l'article  du  chapitre  de 
Nesle.  Après  la  révolution  le  fermier  de  ce  moulin  en  obtint  la 
possession^  du  marquis  de  Nesle,  à  cause  de  sa  rare  fidélité.  Il  y 
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avait  autrefois  uo  autre  moulin  près  delà  au  lien  dit  Becquerel ,  du 
mot  celtique  bec,  fossé.  Ce  moulin  appartenait  à  l'abbaye  de  Cor- 
bie,  ainsi  que  le  bois  du  Bus  et  des  fermes,  censés  et  terres,  à  Q\ii^ 
query. 

MoiLBHORT  est  un  hameau  voisin  et  dépendant  de  Nesle,  vers  le 
couchant  et  sur  les  bords  de  la  rivière  d*Ingon.  Nous  avons  parié 
de  sa  belle  église  de  S**  Madeleine  à  Tarticle  de  S.  Léonard,  dont 
elle  était  succursale.  Ce  pays  avait  autrefois  des  seigneurs  qui  n'en 
portaient  point  le  nom  :  car  en  1567  la  coutume  de  Péronne  cite 
parmi  les  membres  du  tiers-état  Adrien  le  Febvre,  écuyer-seigneur 
de  Hlorlemont  et  Lagate,  lieutenant  civil  et  criminel  à  Roye«  etc  ... 

Largcbvoisin,  autrefois  Landevoisin,  aurait  une  élymologie  gallo- 
française  et  se  composerait  des  mots  Land,  terre,  pays,  et  de  l'ad- 
jectif voisin.  Ce  nom  lui  aura  été  donné  par  les  seigneurs  de  Nesle, 
lorsqu'ils  y  élevèrent  une  forteresse,  qui  se  rattachait  à  celle  de 
leur  ville,  et  devint  le  berceau  du  village  dont  il  est  ici  question. 
Ce  château-fort  de  Landevoittin  est  encore  cité  sur  l§  carte  de  G. 
de  Liste  ;  son  existence  a  été  consacrée  par  cet  axiome  populaire 
fort  répandu  dans  le  pays  : 

Quiquery  Long  pain , 
Château-fort  à  Landevoisin  : 
^         Herly,  SefTours, 

Château-fort  à  Billancourt. 

Il  nous  parait  avoir  été  bâti  vers  la  même  époque  que  celui  de 
Nesle;  des  titres  de  14B2  lui  donnent  le  nom  de  fief  et  de  château  ; 
mais  on  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  ses  anciens  châtelains. 
Il  s'élevait  au  nord  de  l'église  actuelle  de  Languevoisîn ,  vers  la 
rivière  d'ingon,  à  peu  de  distance  d'un  étang  nommé  la  Batière,  et 
d'un  bois  qui  semble  en  avoir  été  Tanoîen  parc.  Ou  le  détruisit  dans 
le  cours  du  17.*  siècle,  et  l'on  plaça  sur  ses  ruines  un  moulin  à 
l'huile  qui  prit  le  nom  de  iordoir  du  château-fort.  On  y  voyait  encore 
uile  ferme  au  commencement  de  notre  siècle,  mais  ii  n'en  reste 
plus  aujourd'hui  que  l'emplacement  :  il  dépendait  en  1780  du  châ- 
teau de  Billancourt. 

L'église,  vocable  la  Nativité  de  la  S.*"  Vierge,  se  trouve  aujour- 
d'hui entièrement  isolée  du  village,  autrefois  plus  rapproché  de 
Nesle.  Cette  église  était,  selon  toute  apparence,  la  chapelle  du 
château-fort  :  la  tradition  locale  la  regarderait  comme  un  ancien 
temple  payen.  Une  chose  plus  certaine,  c'est  que  ce  monument 
religieux  appartient  sans  aucun  doute  à  Tépoque  romane  :  on  en  re- 
trouve des  signes  incontestables  à  une  petite  porte  latérale  qui  com- 
muniquait avec  le  château,  et  au  portail  surmonté  d'une  fenêtre 
en  plein  cintre  et  de  deux  autres  plus  petites  au-dessus.  Les  cintres 
de  ces  deux  portes  sont  ornés  de  damiers  en  demi-relief  et  de  dente- 
lures fort  intéressantes,  qui  n'ont  encore  attiré  l'attention  d'aucun 
archéologue.  Le  chœur  est  du  commencement  de  Tépoque  ogivale, 
les  autres  constructions  ou  réparations  sont  plus  récentes. 
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La  ligue  voisin  renfermait  le  presbylère  de  la  parOiHse.  Vet's  i8o5, 
après  que  M.  Perceval  l'eut  abandonnét  IVIM.  Billaudel,  savans 
ecclésiastiques,  y  établirent  un  pensionnat  nélèbref  d'oii  sortirent 
des  sujets  distingués  pour  tous  les  états.  Plusieurs  années  après,  la 
foudre  ayant  incendié  cette  habitation ,  ils  allèrent  occuper  te  petit 
séminaire  de  Liesse,  où  Tan  d'eux  existe  encore  aufourd'hul. 

Languevoisiii  avait  sa  mairie  ;  car  il  est  parlé  dans  les  archives 
de  Nesle  de  terres  attenantes  à  celles  de  la  mairie  de  ce  village  et 
au  chemin  du  Passillon  vers  NoyenconrI. 

En  i843f  les  habitans  de  Languevoinin  se  sont  imposé  le  louable 
sacrifice  de  10,000  f.  pour  la  restauration  de  leur  église  et  pour  la 
constitution  d'une  rente,  qui  leur  permit  d'avoir  un  prêtre,  en  se 
réunissant  à  Breuil ,  sous  le  titre  de  chapelle  vicariale. 

Ces  dépendances  de  Nesle  étaient  du  baillago  de  Roye ,  de  l'élec- 
tion de  Péroune  et  de  l'intendance  d'Amiens. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE  DE  NESLE    EN    1811. 


Curé-doyoïi,  iM.  Caron. 
Vicaire,  i\l.  Grcuet. 

Aumônier  de  l'hAtcl-Dicu,  M.  François. 
EVlaire,  M.  Fauchuii. 
Principal  du  collège,  M.  Rerlancourt. 
Inolitulcur  communal ,  M.  Leroy. 
Population,  1,800  habituns. 

Langtevoisin,  commune  ;  5Go  habit  :  !V1M.   Viilain,   maire;  Des- 
jarch'iiR,  instit. 
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raiIRTE  DE  LA  FONDATION  DD  CIUPITRE  DE  tÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  NESLE. 


In  noraine  sancUe  et  indiviclit»  Trini- 
tatis,.  Patris  et  Filii  et  Spiritûs  Saocti, 
amen.  Ego,  BoBERTus,  gratiâ  Dei,  rex 
Francorum  ;  regni  nostrî ,  et  Ëcclesiarum 
fîliis  prœsentibus  et  futuris,  Sicut  Ëccle- 
siarum fietrimenta  quâcumqueoccasione 
illala  in  diyinam  injuriam  prosiJiiint;  sic 
carum  incrementis  dovotione  iidelium 
collatis  ,  efficax  Dei  sententia  ^  placari 
crcditur;  undè  fructibus  primitivae  vir- 
tiitis  et  charitatis,  singulariter  et  ve- 
hementer  debemus  insisterc,  quos  ero- 
gnndo,  et  difFusiùs  spar^endo  cognovi- 
mus  centuplicare.  Novent  erp6  univer- 
sitns  fidelium,  tam  prnesentium  quàm 
futurorum ,  Harduïnum ,  Noviomensem 
Episcopum  ,  favente,  imo  etiam  petcnte 
Hebalo  Remorum  arcbief>iscono ,  cœte- 
risque  in  h^c  re  consentientibas  etiam 

t^rbvincialibus  Episcopis,  nostram  adiisse 
'Ixcelîentiam ,  deyotè  obsecrantem  nos- 
Irœ  autoritatis  praeceptum  fîeri  pro  quo- 
dam  al  tari  sancti  Pétri  in  Nigellà  sito 
ad  (Tuod  omnis  parochia  pertinet,  quod 
ad  fundandam  abbatiam  cupiebat  perpe- 
tualiter,  et  liberaJiter  largiri.  Et  qura 
prœdicfa  abbatia  in  honore  San  et»  Dei 
gcnilricis  Mariœ  coiistitiii  cupiebat,  sua 
petitio  oemini  yidebatur  irrationabilis , 
vel  injusta.  Qnapropter  ei  annuimus  :  et 
hoc  prseceptum  cxindé  fieri  prtecipimus; 
et  conrenfioois  ratione ,  ut  à  Noviomcnsi 
Episcopo,  quicumque  sit  fiiturus  ,  cuili- 
bct  clerico,  tiini  à  canonicis  ipsius  loci 
eiccto ,  gratis  cura  animarura  coram^en- 
dclur;  de  quibus  ^ovtoniensi  Episcopo 
rjifionem  soiummodo  pro  commissâ  cura 
reddat;  atcfue  Episcopo  uno  cfuoque 
anno  in  PuriGcatione  sanct»  Mariae ,  pro 
rcspcctu,  très  solidos  persolvat,'  sitque 
ab  omni  doTiationis  jugo  Jiber^  et  cairo- 
nici  ibi  depijfati  pro  animd  ipsiiis  exo- 
rantes  debitnm  ofncnum  Deo,  et  sanctae 
Mariit  pigiter  pcrsolvant.  Et  ne  quicum- 
que incrednlus  videatur,  manu  ])ro^)rià 
signavimus,  nec-non  sigil:i  nostri  tm- 
trcssione  corroborari  fecimus.  Sicnum 
obcrti  Francorum  rcgis.  Signum  Hugo- 


Au  nom  de  la  Sainte  et  indivisible 
Trinité,  le  Père;  le  Fils  et  le  Saint  Es- 
prit, ainsi-soit-il.  Nous,  Robert,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  roi  des  Français  :  à  tous 
les  sujets  présens  et  futurs  de  notre 
royaume  et  à  tous  les  fidèles  des  Églises 
qui  le  composent.  Comme  les  dommages 
causés  aux  Eglises  ne  sauraient,  en  au- 
cune circonstance,  être  justifiés  d'outrage' 
envers  la  divinité;  de  même  leuraccrois- 
sèment,  favorisé  par  la  dévotion  des 
fidèles,  est  regarde  comme  un  moyen 
efficace  de  fléchir  la  justice  de  Dieu  et 
d'en  obtenir  un  jugement  favorable  :  d'où 
nous  devons  tenir  singulièrement  et  avec 
une  grande  fermeté  aux  bonnes  œuvres 
de  notre  vertu  primitive  et  de  notre  cha- 
rité ;  parcequ'en  distribuant  nos  biens 
en  aumônes  et  les  répandant  en  abon- 
dance ,  nous  sommes  assurés  d'en  rece- 
voir le  centuple,  bâchent  donc  tous  les 
fidèles  présens  et  à  venir,  qu'Hardouin, 
Évêque  de  Noyon ,  sur  l'iuitorisation ,  et 
même  à  la  demande ,  d'Hebal  archevêque 
de  Rheims, , du  consentement  aussi  de 
tous  les  autres  Évêques  de  la  province, 
s'est  adressé  à  notre  Excellence,  et  nous 
a  religieusement  supplié  de  lui  prêter 
t'appni  de  notre  autorité,  du  sujet  d'un 
autel  de  Saint  Pierre  comprenant  tonte 
la  ])aroisse  do  INesle  où  il  est  situé,  dont 
il  voulait  faire  un  don  perpétuel  et  gêné* 
reux  pour  la  fondation  d'uoe  abbaye.  Et 
parcequ'il  désirait  élever  cette  abbaye 
en  l'honneur  de  la  sainte  mère  de  Dieu 
Marie,  sa  demande  n'a  paru  a  personne 
ni  déraisonnable  ni  injuste.  C'est  pour- 
quoi  lui  avons  accordé  notre  consente- 
ment, et  ordonné  qu'à  l'avenir,  selon  les 
conventions  qui  ont  été  faites,  l'évêque 
deWoyon  et  ses  successeurs  îndistincfe- 
nient  donneront  gratuitement  ta  juridic- 
tion sur  cette  paroisse  a  tout  clerc  choisi 
par  les  cil  an  oin  es  du  lieu  :  que  ce  cleic 
n'aura  à  rendre  compte  à  I  Ordinaire  que 
pour  la  charge  à  lui  confiée;  cjuc  chaque 
année,  au  jour  de  la  Purihcation  de 
Saiutc  Marie,   il   reconnaîtra  rautorité 
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nis  Aegist  filii  ejas.  Si^um  HebaK  Re- 
meosis  archieniscopi.  Signiim  HardaÏDi , 
rîoyîomensis  Ëpiscopi.  Signum  Adalbe- 
ronis,  Laaduneoais  Episcopi.^  Signum 
Widonis ,  Sylvacensis  Episcopi.  Sigoum 
Frdnconis,  rarisiensis  Episcopi.  Signum 
Odebrici*  Aarelianonim  Episcopi*  Si* 
epam  Odonis  Palatini  Comitis.  oignam 
Othonit,  Viromanduensis  Comitis. 

Actum  Vermbriae  Pabtio ,  an  no  incar- 
nati  Verbi  io3i.  Régnante  Rege  Roberto 
trigesimo-guarto  an  no  auoçfue  Hugonis 
quarto.  Balduinas  cancellarius  relegendo 
substripslt.  (  Gallia  Christian  a»  t.  lo, 
p.  36i ,  exscedis  D.  Edraundi  Martenoe). 


ëpiscopale  par  un  kommage  de  trois  sous 


or 


qu'il'  sera  du  resté  affranchi  de 
tonte  servitude  par  rapport  à  la  donation; 
et  que  les  chanoines  •  placés  dans  Pab- 
baye  par  Hardouin,  prieront  pour  le 
repos  de  son  ame  en  s^acquittant,  sans 
interruption,  de  Toffice  qui  leur  sera 
imposé  envers  Dieu  et  sa  Sainte  Mère. 
Et  pour  que  personne  ne  paraisse  en 
ignorer,  nous  ayons  signé  ces  lettres  de 
notre  propre  main ,  et  en  ayons  augmenté 
le  créait  en  y  faisant  apposer  notre  sceau. 

I Suivent  les  seines  de  Robert  y  roi  des 
Franc^aisi  du  roi  Hueues,  son  fils;  d^Hebal, 
archevécruc  de  Rheims;  d^Hardouin, 
Évéque  ae  Noyon  ;  4*'^<^3^ci*oii  >  Évéque 
de  Laon  ;  de  Gui ,  Evéque  de  Senlis  ;  de 
Francon,  Évéque  de  Paris;  d^Odebrv, 
Évêgue  d'Orléans  ;  d'Odon,  Comte  du 
Palais  j  d'Othon,  comte  de  Vermandois. 
Fait  au  Palais  de  Verberie,  Pan  de  l'in- 
carnation du  Verb«)  1021 ,  la  trente-qua- 
trième année  du  règne  de  Robert ,  et  Ja 
quatrième  de  celui  de  Hugues.  Le  chan- 
celier Baudouin  a  lu  de  nouveau ,  et  a 
souscrit* 


»w&< 


CDAPELLENIES   DE   LA   COLLÉGLVLE   DE   NESLE   ET    LEURS 

TITULAIRES   EN    1770. 


Le  texte  ne  sera  complet  que  pour  la  première  chapellenie,  dans  les  tG  autres, 
il  sera  en  abrégé. 

1'"  Chapellenie:  S.  Barthélemi  apôtre,  i'*  portion*  Titulaire  :  Charles  Hsl* 
dengne,  curé  de  Croix.  Les  biens  en  étaient:  des  dtmes;  6  journaux  de  terres  à 
Etalon,  Billancourt  et  MesniUS.^-Nicaise ,  d'un  revenu  de  5o  set*  de  blé;  plus  le 
coimnir ,  comme  pour  les  suivantes*  Les  charges  :  a  messes  basses  par  mois  et  10 
L  au  curé  d'Etalon. 

a.' S.  Barthélemi,  a.*'  portion;  Martin  Sabinet :  16  journaux  et  un  surcens  à 
Puiseaux ,  Hyencourt-P.'  et  G.  et  Omiécourt  :  revenu ,  4^  setiers  :  a  messes  par 
mois  et  3  autres  à  la  communauté* 

3.'  S.  Etiehue  (a6  décemb.)  Cl.  Chrétien-Bruget  :  5a  set.  pour  ao  journaux  à 
Canisy,  Ercheu ,  Mombleux ,  Bacquancourt ,  Billancourt  :  a  messes  par  mois. 

4.'&*Etievne,  a.*  portion  :  RcmiBacouel:  une  prestation  de  100  set.  de  blé 
sur  la  seigneurie  de  Moyencourt ,  à  cause  du  fief  d'Anveaux  :  a  messes  par  semaine. 

5.^  8.  Etienve,  3.^  p.  :  Adrien  Leroi  :  4^  set.  pour  a5  journaux  au  Pelit'Mesnil, 
Btrsaucourt  et  Drelincourt  :  a  messes  par  mois. 

6.*  S.'*  Gemme  ,  V.*  et  Martyre  (ao  juin).  Antoine  Poète  ;  5a  set*  pour  a5  jour- 
naux à  Manicourt,  Liancourt,  Punchy,  P.'-Mesnii»  Marchélepôt,  Génermont:a 
messes  par  mois. 

7.^  Sr'  Gemme  ,  a.*'  n.  Flrmin  Wasse  :  biens  inconnus  :  a  messes  par  mois. 

o.*'  S.  Honoré.  Micolas  Blot  :  80  set.  en  prestation  sur  le  domaine  de  Nesle:  rési- 
dence perpétuelle  au  chœur,  seule  charge. 

g.**  S.  Hqnoxé  ,  a.*'  portion.  Louis  Bayast  :  ao  set.  pour  6  journaux  au  P.'-Mesnii 
et  à  Cressy  :  une  messe  chaque  dimanche ,  après  la  procession ,  à  l'autel  de  N.-I^.  de 
Pitié. 
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lo/ S.  JbàiT'Baptiste.  François  Flon  :  n  set*  pour  ii  journaux  i  Bacquan- 
court,  Voyennes,  Vermandovillers ,  Liancourt:  deux  messes  par  mois. 

1  !•'  S.  Jean-Baptiste  ,  a.^  portion.  François  Banquet  :  36  set.  pour  lo  journaux 
«  Laoeaevoisio  et  Cressy:  deux  messes  par  mois. 

ia  *  S  Je  ait-Baptiste  ,  3.*  portion.  Charles  Méniolle  :  3i  set.  pour  1 1  journaux 
9  Liancourt,  Crëmery ,  Étalon ,  Seffours:  deux  messes  par  semaine. 

i3.'S  Jear-l^HItaiigblistb.  Pierre  Bacouul;  7  set.  pour  9  journaux  à  Etalon: 
deux  messes  par  mois. 

i4-'  S.  JEAK-L'EvAiTGBLisTE ,  ^.'portion.  Emmanuel  Përin:  180  Ht.  pour  16 
journaux  à  Nesle  :  deux  messes  par  mois. 

i5.*  S.  Jean-l^Evargéliste,  3.*  portion»  Jacques  Thomas  :  189  iiy.  pour  3o 
ioumaux  à  Bersaucourt  et  4  «  Dreslincourt  :  deux  messes  par  mois. 

t6.*  S  Martin.  Aubertde  Lamairie:3o  set.  pour  16  journaux  à  Hyencourt* 
Petit  et  Fonchette  :  deux  messes  par  mois. 

17.'  S.  Martin  ,  a.*  portion.  Jean  Dordë  Des  Coutures  :  iS  set.  pour  7  journaux 
à  Biarre ,  Mesnil  et  Cressy  :  deux  messes  par  mois. 

18.*  S.  Michel, dans  rëgllse  S.Pierre.  Sébastien  Lefebyre:  i54  liv.  pour  96 
journaux  i  Harbonniéres  et  nozières,  et  37  set.  pour  g  journaux  a  Herly  et  Billan- 
cyourt:  trois  messes  par  semaine. 

19.^  S.  Nicolas,  fondée  es  casuTEsde  IVglise  N.  D.  Jean  Serpette  :  3o  set.  de 
blé  et  13  d^avoine  pour  droit  de  terrage  à  Curchy  et  pour  a  journaux  à  Etalon  : 
deux  messes  par  mois. 

90.'  S.  Nicolas  ,  3.'  portion.  Robert  Dumont  :  33  set.  pour  9  journaux  à  Biarre 
et.Crcssy  :  deux  messes  par  mois. 

ai .'  SC  Nicolas  ,  3.^  portion.  Philippe  Mandroux  :  34.  «et*  pour  10  journaux  au 
Petit  Mesnil  :  une  messe  par  semaine. 

aa.*  S.  Quentin,  (dans  Tëglise  S.  Pierre).  Pierre  Devaux  :  70  set.  de  blé  et 
autrefois  une  obole  pour  un  héritage  prés  cette  église:-  a  messes  par  mois;  et 
en  i56a  était  due  encore  une  couronne  de  roses. 

a3.*  S.  Thomas  oe  CAHTORBéaT,  diyiséeen  5  portions,  i.'^  p.  François  Didélot: 
droit  de  dîme  de  1 1.0 1.  sur  les  fiefs  de  Craon  et  Montel  à  Ercheu  :  a  messes  par  mois. 

34.'  S.  Thomas  oe  C.  3."  p.  N.  Henry  et  Eloi  Gravai:  37  set.  pour  i4  ]ournaux 
à  Punchy  et  7  à  Billancourt:  une  messe  tous  les  vendredis,  sans  heure  fixe. 

a5.*S.  Thomas  de  C.  3.'  p.  J.-B.  Des  Fossés  :  55  set»  pour  17  journaux  à  Crémery, 
Gruny,  RhétouTillers,  Breuil,  Dreslincourt:  une  messe  chaque  mercredi,  après 
le  Venite  des  matines. 

a6.^  S.  Thomas  oB  C.  4**  p.  J.-B.  Darcourt ,  curé  de  Briot  :  une  prestation  de  13 
muids  (^environ  i4o  set.)  de  froment  sur  la  terre  de  Roiglise,  dVprès  la  fondation  de 
Raoul  en  1397  :  a  messes  par  semaine. 

a^.'  S.  Thom\s  de  C.  5."  p.  Médard  de  Vaux  :  une  prestation  de  100  set.  de  blé 
aur  le  domaine  de  Nesle,  au  fief  de  Craon  à  Ercheu  .*  a  messes  par  semaine. 

Les  chanoines  conféraient  de  plein  droit  les  chapellenies  précédentes,  les  a4  pré- 
bendes de  leur  collégiale  et  les  cures  qui  en  dépendaient,  selon  Tordre  des  7  parti* 
lions  dont  le  tableau  est  ci-dessous.  Les  trois  cnanoines  d'une  partition  nommaient 
chacun,  pendant  leurs  quatre  mois  respectifs,  aux  chapellenies  et  cures  de  cette 
partition  et  aux  canonicats  de  la  suivante ,  quand  ces  bénéfices  venaient  à  vaquer 
pendant  les  mois  qui  leur  étaient  assignés  :  ceux  de  la.septiéme  partition  avaient 
la  collation  des  prébendes  de  la  première.  Le  chapitre  en  corps  nommait  aux  béné^ 
iices  du  Principal  et  du  Prieur,  qui  n'étaient  pas  au  nombre  des  vocaux  ;  et  aussi, 
à  la  pluralité  des  voix,  aux  cures  des  faubourgsde  la  ville  et  aux  deux  semi-prében- 
des  ,  occupées  en  dernier  lieu  par  Jean-Louis  Hanquet  et  Antoine  Gourdin  :  le 
doyen ,  à  ce  titre,  nommait  toujours  à  la  cure  de  S.  Pierre. 

TABLEAU   DES   PARTITIONS   DU    CHAPITRE    ET    DES   CHANOINES 

TITULAIRES   EN    1786. 

!.'•  Pabtition.  Titulaires  :  i.**  Joseph  d'Hangest,  dojen,  pendant  janvier, 
février,  mars  et  avril;  a."  André  Cambronne,  pendant  mai,  juin,  juillet  cl  août; 
3.»  Pierre  Boudoux,  pendant  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  :  et 
ainsi  pour  les  autres  partitions. 

33. 
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Cet  chanoines  nommaient ,  selon  leurs  mois ,  aux  bénéfices  assigner  à  leur  parti- 
tion et  aux  pn^bendes  de  la  suirante. 

Lesbënëécesdela  i  "  étaient:  la  chapelle  S.  Martin,  i.'«  portion;  celle  de 
S.  Nicolas ,  a.*  p.  i  celle  de  S.  Thomas ,  4**  e*  5."  portion  -,  pais  la  cure  de  Bfllencourt 
et  Frëmont,  dont  te  titulaire  était  Armand  Le  Merchier. 

IL*  Habtitiow,  4:°  Pierre  Bacouel  l'ancien,  mort  en  i7g3|  en  apprenant  le 
martyre  de  levais  XVli  5.°  Antoine  Poète  5  6.*»  Joseph  Htiet.  Bénéfices  8  chapelles 
S.  J.-B.,  ».*  p.;  de  S.  Barthélemi,  9.*  p.  ;  de  S.  Honoré»  a.«  p»i  de  S.  Thomas,  a.« 
o.  :  la  cure  de  S.*"  Madeleine  de  Cizancourt4 


Stanislas  Adam ,  Etienne  de  S,'  Léger  et  André  Levreaux. 

IV.*  Partition.  10.**  Quentin  Moreau  j  1 1."  Charles  Lamy;  ta.*  Jean-Charles 
Maillet  B.chapelks  :  S.'"  Gemme,  a.*  p.:  Sk  Etienne,  i/*  p.  j  S.  J.-B.,  i."  p.; 
S.Nicolas,  3."  p.;  et  la  cure  S.  ^iicoiaa  d^Etalon,  dont  furent  titulaires  Pierre 
Grouin  et  Loius-Fratiçois  Arnaud. 

V.*  PiRTîTio».  i3.®  N.***  Fouant,  théologal.  i4.*  Pierre  Bacouel-le- jeune, 
i5.*» Charles  Adam. B. chapelles:  S.  J.-B.  auxcryptes,3  *p»  jS.  Etienne,  a.*  et  3.* 
p.;  S.  Martid ,  «.•  p.  ;  la  cure  S.  Médard  de  Curchy. 

VI.*  Partitiow.  f6.*  Adrien  Lerol;  17°  Rémi  Bacduel,  principal;  iSi**  Lonis 
Chellé.  B.  chapelles  :  S.  Michel  j  S.  Quentin  ;  S.  Jean  E.,  i.'*et  3.*  portions;  la 
care  S.  M^dard  de  Ptrachy,  avec  sa  succursale  S.^*  Catherine  de  Fonchêtte.  Ti- 
tul.  André  DalloDgeville ,  puis  Jean  Boulogne. 

VIL*  Partitiow.  19.*  Jean*Charles  Leféyrej  ao.»  N.***  Olivier  j  ai."  N  ♦*♦ 
Nohécourt.  B.  chapelfes:  S.  Thomas,  3.*  p.  :  S.  Tïicôlas ,  i.'*  p.ç  S.^«  Gemme, 
t.'*  p.;  les  cures  S.  Vaast  de  Puiseauz  et  S.  Nicaise  du  MesniL 

Aacisirs  Dotbvsdu  cha^itrs  Haymon  en  i^Sg;  "N.***  Souscanye  dh  1473- 
api 
Me 
coU 

en    ^ , , ,.  _ 
à  Vauviliers,  son  pays  natal,  où  il  eut  une  triste  mort  en  180&. 

Le  chanoine  régulier  de  S.  Quentin  de  Beauvais  portait  le  nom  de  prieur.  An- 
toine Dachery  avait  ce  titre  en  1761  :  après  lui,  ce  fut  Jean-?iicolas  Monseur  qai 
était  aumônier  de  Thôtel-Dieu  de  Mesle  au  commencement  de  notre  siècle,  où  il 
mourut.  MM.  Adam  et  Depille  étaient  grands-chantres  du  chapitre. 

CvRÉs  DE  S.  PiBRRE.  Pierre  Bertault  en  1637  ;  Michel  Le  Blanc  efn  1676;  Roland 
Lesqnevin  en  1691  ;  Robert  Dumont  en  1730;  Antoine  Poète  en  1760;  Charles- 
Eloi  Herbe  en  1784  :  il  avait  émigré  en  Angleterre  et  mourut  lorSqn^il  se  disposait 
à  rentrer  en  France;  Claude  Depille  resta  caché  à  IMesle  pendant  les  jours  de  la 
terreur^ety  renJit  de  grands  services  aux  fidèles  du  pays.  Après  le  concordat, 
MM.  Eloi-Joseph  Crémery  (Voyez  p.  436^  et  Martin  Àubrelicque,  actuellement 
archiprétre  de  Montdidier;  M.  Turpin  mort  en  1837.  Les  anciens  yicaires  furent 
MM»  Pierre  Bacouel ,  Gérard  et  Quenescourt. 

Curés  de  S.  Léonard.  Pierre  Martin  en  i634;  N.***  Pouchon  em  1667;  Nicolas 
Bellot  eo  lôgôj  N.***  Lesquevin  en  1700^  N.***  Duhamel  en  17085  «.***Guil- 
bert  en  17a i  ;  Daniel  Duhamel  en  1734^  Charles  Hadeneoe  en  ini^;  Louis  Leroi 
en  1760*  Les  anciens  curés  de  S.  Pierre  avaient  souvent  le  titre  ae  chanoines^  et 
ceux  des  autres  paroisses ,  celui  de  chapelains. 

CHÀPELLENIES   DU   CHATEAU    ET    LEURS   TITULAIRES- 

I/*  Chafellknie.  Titulaire,  Jacaues  d'Estienne  de  Perronnel:  biens,  55  set. 
de  blé  pour  fermage  de  16  journaux  ae  terres  à  Herly,  Cressy,  Rhétonvillers ,  Bil- 
lancourt. 

11.^  ChapEllehie  Edouard  de  Baiteler  de  Kilcoep  :  58  set»  pour  18  journaux  à 
BilLaocourt ,  Crémery,  Herly,  Mesnil ,  Breuil. 

liL'  Chapelleh  i£.  Alexandre  de  Blottefière  :  8  1.  pour  a  journaux  de  prés,  et  52 
set.  pour  ]4  journaux  à  Crrssy,  Billancourt,  Herly. 
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IV  *  CKAPELI.BVIC.  Adrien  GuTilliers:  55  set.  pour  i6  journaux  à  Cressy,  Oman- 
oonrt«  Mesle»  Quiquery,  Mesnil,  Languevoisio. 

V.*  Ghafelleittb.  J*-B.  Des  Fossés  :  55  set.  pour  l5  journaux  à  Moyeucourt» 
Gressy,  Herly,  Billancourt. 

VI.^CHApctLBiiiB.  TbotnasGapoUe,  4  set.  pour  li  journaux  à  Nesle. 

YII."  Ghapbllbbie.  Antoine  Poète  :  4o  set.  payes  i3o  1.  pour  ai  journaux  à  Fon- 
chette  et  Puiseaux. 

VilL'  Ghapellehie.  Antoine  de  la  Tour  d^ Auvergne:  36  set.  pour  a4  journaux 
à  Matigny. 

IX.*  GhapeiiLEbib.  Glande  Depille,  chanoine:  34  set.  pour  ii  journaux  à  Bil- 
lancourt, Mesnil,  Moyencourt. 

X.*  Ghapellebie.  si»***-  Boisseau  :  44  '^^*  pour  i3  journaux  à  Gressy»  Mesnil, 
Billancourt. 

Pour  gagner  le  gros  de  ces  dix  bënëiices,  les  titulaires  n'avaient  point  d'autres 
charges  que  celles  de  la  communauté,  à  laquelle  ils  pouvaient  encore  participer. 
(Voyez  p.  493). 

Les  trois  chapeiains-anmônîers  avaient  le  seul  bénéfice  de  communauté.  Titu* 
laîres  :  François  Dumont,  Rémi  Baoouei ,  Fursi  Prévôt..— Les  quatre  clercs ,  André 
Cambronney^N.**"^^  Margerin,  Florent  Depille,  Robert  Dumont;  outre  leur  17.* 
PjBrt  de  communauté,  jouissaient  collectivement  et  sans  aucune  autre  charge  par* 
ticuliére ,  de  5^  set.  ]>our  18  journaux  à  Gressy,  Nesle ,  Mesnil ,  Billancourt. 

Bot 


matin ,  les  fêtes  et  dimanches,  pour 

Xii,  XIII,  XIV  et  XV.*  Ghapell BRIES,  du  titre  deS.^*  Gatfacrine,  nom  de 
réglise  de  Bcaulien,  où  elles  avaient  été  fondées  par  le  cardinal  Raoul  en  1 1 17.  Elles 
étaient  données  en  commission  dans  Tégltse  castrale  où  elles  furent  traosféréei  : 
cfaJacan  de  ces  quatre  chapelains  recevait  37  set.  de  blé  avec  Tobligation  de  dire  3 
messes  i  8  heures  du  matin ,  pour  la  commodité  dps  domestiques  du  château  :  le 
clerc  amovible ,  qui  servait  ces  messes,  avait  aussi  37" set. 

XVL*  Ghapellenie  de  N^-D.  de  Frémont,  également  transférée  au  dernier  siècle 
^ans  la  chapelle  castrale  :  les  biens  en  étaient  36  journaux  à  Guissancourt,  affer- 
més 36  set.  Ges  six  derniers  bénéfices  étaient  compatibles  avec  les  autres  ;  tous 
étaient  conférés  de  pteiù  droit  par  le  seigneur  de  Nesle. 

PROCÈS-VERBAUX   DU   SIÈGE   DE   NESLE. 

Les  chanoines  et  le  clergé  du  château  de  Nesle  avaient  perdu  fous  leurs  fifres 
dans  le  saccagement  de  147^  •  pour  obtenir  leur  réhabili fa tion  dans  tous  les  anciens 
droits  et  possessions  de  leurs  bénéfices,  ils  firent  dresser,  aux  bailliages  de  S.  '«Quen- 
tin et  de  Roye,  ces  procès-verbaux  qui  devaient  leur  servir  de  nouveaux  titres;  ce 
ce  sont  les  pièces  les  plus  authentiques  relativement  à  ce  siège  mémorable.  Les 
extraits  en  ont  été  tires  des  archives  du  chapitre  par  Pouchon^  greffier,  et,  sur 
Texpédition  représentée  par  Claude  Depille,  chanoine  et  archiviste  de  Pégiise  col- 
légiale, ils  furent  coUationnés  le  i5  avril  1786  par  les  notaires  royaux  résidans  à 
I4esle,  BaiT  et  Quenescourt.  Ils  se  trouvent  encore  dans  les  minutes  de  Pancienne 
ëtude  de  M.  Quenescourt  (anjourd^ui  M.  Enne),  et  ont  été  imprimés  en  entier 
dans  le  Bulletin  de  la  société  de  Phistoire  de  France  et  dans  les  Mémoires  de  la 
sôeiété  des  Antiquaires  de  Picardie.  Nous  nous  bornons  a  en  citer  ici  les  passages 
énonçant  des  circonstances ,  non  relatées  par  les  historiens ,  au  sujet  ou  siège 
dé  147a  •*  ils  ont  été  copiés  sur  le  texte  même  du  manuscrit  notarié.  (Bullet.  société 
hist.  de  Fratice,  t.  1  ",  a.«  p.  p.  11  ). 

La  I."  enquête  eut  lieu  en  i5ai  au  bailliage  de  ïloye ,  pardevant  Jean  Regnart , 
lieutenant  du  gouverneur  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye.  Gom])arurent  honora-' 
blés  personnes:  Nicolas  Marin ,  lieutenant  au  bailliage  du  comté  de  Nesle,  âgé 
de  57  ans;  Arnoul Gotran ,  laboureur  à  Morlemont,  âgé  de  60 ans;  Jean  Le  Pes- 
q.uenr,  tisserand ,  âgé  de  64  ans  ;  Fourcy  Lefez ,  laboureur  à  S.'-Léonard ,  âgé  de  55 
ans*  Ils  furent  produits  par  les  chanoines  de  la  collégiale  et  par  le  clergé  du  châleau 
comme  témoins  de  la  démolition  et  destruction  de  leur  église  avec  les  titres  des 
terres  et  possessions  contenues  dans  leur  déclaration. 
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Lcsquris  IcmoinB ,  cli»  rcnqmMo ,  «t  chacun  d'eux ,  «pt-rs  serment  fait ,  nous  ont 

dit  et  affirme qu'ils  sont  bien  becords  et  sooveraws  qu'en  l'an  147a  au  mois 

de  iuin  ,  le  jour  de  S.  Barnabe,  le  duc  de  Bourgogne  vint  mettre  le  siège  devant  la 
ville  et  qu'aprt^s  plusieurs  assauts,  les  capitaines,  gens  de  guerre  et  plusieurs 
capitulèrent  avec  ce  prince ,  à  condition  «  de  leurs  corps  et  bien»  sauves,  et  que 
les  archers  qui  y  étaient  devaient  wider  ew  leurs  mains  vv  bastoii  blanc  »  (Ce 
qui  fut  aussi  exige?  peu  après  de  la  6? «•"'^oî.^^e^^ye)-  .^  „ 

«  En  en  suivant  ce  la  procession  de  lEgUse  Notre- Djme  se  partit  pour  aller  au 
devant  dudit  Duc,  et  alla  jusqu'à  la  porte  S.  Nicolas j  et  icelle  procession  illec 
venue ,  pour  ce  ({u'ils  trouvèrent  la  porte  murée ,  retournèrent  à  la  porte  S.  Jacques 
au'ils  ouvrirent,  par  où  entrèrent  les  gens  d'armes  dudit  Ducj  et  incontinent 
au'ils  furent  entrés  dans  ladite  ville,  nonobstant  hditc  composition,  commen- 
cèrent à  sonner  les  trompettes  et  A  tuer  les  gens  esfans  dedans  icelle  ville,  et  la 
plupart  d'icenlx  se  retirèrent  en  l'église  pour  eulx  mettre  en  sauveté.  Néantnioins 
iesdits  Bourguignons  oui  les  y  trouvèrent  les  occircnt  en  grand  nombre  en  icelle 
église  tant  sur  les  autels  que  ailleurs  dedans  icelle,  tellement  que  la  nef  était  pleine 
de  sang  et  de  corps  morts,  comme  ils  virent  eux  estans  jeunes  garçons.  » 

^^ «  Ledit  duc  enfrant  dans  l'église,  y  est-il  rapporte,  s'écria  ;  Saiit 

Georges  i  Veci  belle  bovcheiie,  j'ai  oe  bous  boucher» »  Non  content 

de  ce  massacre,  il  fit  pendre  le  capitaine  Petit  Picard  avec  plusieurs  de  ses  gens, 
desquels  il  en  fit  noyer  douze  a  et  aultres  douze  crever  chacun  un  œil,  à  douze 
aùltres  coupper  les  mains  ;  et  ce  fait,  fit  bouter  le  feu  le  dimanche  en  suivant  en 
ladite  ville  et  es  églises  qui  furent  totallemevt  BRusLér.s  et  pesmolies;  au 
moyen  de  quoi  le  service  a  été  longuement  discontinué  à  dire  et  célébrer  en  ladite 
église,  et  a  commencé  à  se  dire  en  autres  lieux  que  audit  Néelle,-  aussi^  au  moyen 
de  ladite  occision  et  démolition,  les  livres,  calices,  registres,  cartulaires,  tiltres 
et  enseigncmcns  ont  été  perdus  «t  adirés,  saufs  deulx  ou  trois  livres  pour  le  ser- 
vice dont  l'un  leur  a  été  montré  en  nos  présence  et  des  dessus  encore  tout  pleins 

de  sang Le  savent  pour  ce  qu'ils  étaient  en  ladite  ville  lors  d'icelle  destruction; 

vi  fust  prisonnier  ledit  Fesqueur  et  pour  sa  ransson  \\ayez  la  l.i  et  quant  aux  enfans, 
femmes  et  Prestres ,  furent  menés  pour  noyer  en  la  rivière  :  toutefois  par  requette 

de  M.  D'Estordre  (  sans  doute  d'Estrades)  furent  sauvés  et  préservés »  Mattre 

Quentin  Faidieu  était  procureur  pour  le  chapitre  et  chapelains,  etc.. 

Dans  la  a  "  enquête  du  10  novembre  i5i2,  se  trouvent  d'autres  particularités 
intéressantes:  nous  la  citons  le  plus  brièvement  possible. 

«  Pardevant  Simon  Revellart  et  pierre  Pourpoint  notaires  royaux  en  la  prévôté 
de  S.^-Quentin  ,  commis  et  établis  de  par  le  noi  notre  Sire  en  la  ville  de  Néelle, 

*  ^m,  1a. .M.  vkAitai-kTinAB  PîprrA  f.«k«aiap  Pnt«n(C.  IaKnnrpiir  aiicrp  Hp  fia  ans. 


aagé  de  70  ans ,  Jehan  Lccaron  l'aisné  tavernier  de  l'hostel  de  l'angle 

aagé  de  80  ans,  Jehan  le  Pesqueur  l'aisné  tisserand  de  toille  de  son  mestier,  aagé 

de  «-fi  ans Jehan  Bouquet  maréchal  aagé  de  77  ans ,  et  Arnoul  Obeilîcque  labnu- 

reuV,  aagé  de  74  ans,  tous  demeurans  tant  en  cette  ville  que  es  faubourg  S.  Nicolas 

et  Morlemont lesquels  dessus  nommés,  concordans  ensembles,  ont  dit,  attesté 

et  affirmé  pour  vérité  :  » 

<(  Qu'ils  sont  records  et  souvenans  de  la  destruction  de  la  ville  de  Néelle  faite.*** 
l'an  lini—  que  lors  de  ladite  rrinse,  il  v  avait  tresves  publiés  entre  le  feu  Roi 
Loys  onzième  de  ce  nom ,  que  Uieu  absolve,  et  ledit  duc  Charles  duc  de  Bourgo- 
gne.... i't  n'était  aucuns  bruits  de  guerre;  mais  au  moyen  cfue  îcelui  Duc  joîssait 
fors  de  la  ville  de  "Péronne  distant  de  5  petites  lieues  de  ladite  ville  de  Néelle,  par 


n  cui«.iit.  .w.» ^.ïpace  de  wider  leurs  biens  meubles  liors  de  lad.  egl ^ 

ville ,  ni  les  meusser  (  cachet  )  ni  mettre  en  lieu  seur,  tellement  qu'ils  soutiennent 
et  affirment  que  tous  les  reliquaires,  calices,  orncmens^  livres,  tiltres,  chartes  et 
autres  enseigncmens  estant  en  icelle  église  de  N.-D.  et  aussi  en  l'Eglise  paroissiale 
de  Sainct  Pierre...  furent  perdus,  ravis,  emportés  ou  brûlés,  à  cause  que  icelle 
ville  et  deux  Eglises  furent  du  tout  pillées,  et  incontinent  brûlées  et  destruites  j  et 
ni  eurent  Icsd.  de  chapitre  et  habitans  aucuns  biens  sauvés,  parceaue  lesd.  habi- 
tans  et  aussi  les  francs  Archers  qui  y  étaient  en  garnison  soubs  la  charge  d'un 
nommé  le  petit  Picard ,  craindantla  fureur  dudit  feu  Duc  de  Bourgogne,  s'estaient 
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rendus  audit  Duc  eux  et  letirs  biens  suulvcs  ;  et  nonobstant  furent  trahis  tellement, 
que^  quand  lesd.  Doyen  ,  chanoines ,  chapebins ,  vicaires  et  cn&ns  de  cœur  d*iceUe 
Église  et  plusieurs  des  manans  et  principaux  habitans  qui  s^estaient  prépares 
et  partis  hors  d^icelie  ville  en  estât  pourcessionat  (en  procession)  et  allaient  au 

n 

.  .)       .        .       .       .      . 

la  supplication  et  requcste  de  M.  le  grand  Bastard  de  Bourgogne  faite  audit  duc 
Charles  son  frt^re,  au  moyen  de  laquelle  requeste  yceux  gens  d^Eglise  et  habitans 
eurent  leur  vie  sauvée.  » 

«  IVIais  néantmoins  tous  les  francs  archers...  qui  sVstaient  désarmés  et  mis  leurs 
armes  au  miliieu  du  marché ,  parcequ^ils  s'estaient ,  et  aussi  les  manans  et  habitans 
dlcelle  ville  rendus,  comme  ait  est,  audit  Charles  eux  et  leurs  bien  sauvez,  furent 
tués  et  aucuns  pendus  et  estranglez  avec  led.  Petit  Picard  leur  capitaine  au  miliieu 
de  ses  gens  ;  et  les  aucuns  desd  francs  archers  eurent  les  yeux  crevés  et  les  poing$ 
couppesetla  plus  part  pris  pnsonniers  et  misa  ransson  :  et  étaient lesdits a ttestans 
durant  icelle  tuision  et  occision  (carnage)  meussés  tant  au  clocher  de  lad.  Eglise 
qu'ailleurs  en  icellc...  et  vint...  ledit  duc  Charles  à  cheval  dedansladitc  Eglise  N.'D. 

où  il  y  avait  grand  effusion  de  sang  et  quasi  à  la  hauteur  d*un  dcmy  pied. et 

par  ledit  Duc,  lui  estant  dedans  ladite  Eglise  N.-D.,  fut  dit  ces  mots:  iiAiirCT 
Georges!  eiifanSi  vons  avez  fait  une  belle  boucherie.  Et  furent  lors  tous' 
lesdîts  reliquaires,  callices,  titres  etc..  pris,  robbés  et  emportés  par  lesd.  Bour-^ 
'guignons,  et  tost  après  ladite  Eglise  et  toutes  les  maisons  d'icelle  ville  brûlés,  eH 
bi< 


pouvaient  laire  le  saint  service  divain...  et  le  faisaient  au  château  de  Moyi 
et  n'eussent  sceu  reedifHer  lad.  Eglise,  n'eussent  été  les  aulmonnes  des  bonnes 
gons.Età  ces  causes,  ont  attesté,  dit  et  affirmé  lesd.  comnnrans,  attestanten  leur 
conscience  qu'i)  est  impos.*ihle  auxdits  doyen  et  cliapitre  ae  montrer  et  faire  appa- 
roir leurs  Chartres,  titres...  qu'ils  auraient  pour  la  fondation  de  leur  dite  Eglise  au*; 
paravant  de  la  dite  destruction....  et  qu'ils  preuvent....  qu'ils  furent  brûlés,  perduâ 

et  robbés...  c'est  pourquoi...  ils  ont  recquis  ces  lettres »  Ces  enquêtes,  copies 

et  procès- verbaux  sont  revêtus  des  caractères  de  la  plus  incontestable  authenticité.: 

Neseio  quà  natale  solum  dulcedîne  ruiictos 
Dueit ,  et  inimemores  non  siiiît  esse  sui. 

(  OvIUe ,  eleg.  4  ). 
«PII    II  I    I  i.i  I ,  I  II     I  I    I  I       >^ii  II     ■■«  I     ■  I  I  i    _  i_     ij  ___  I    i,  1  1      1.1    ■  ■  I         I  I      i 

PAROISSES  ET  GdlllNËS  DU  CANTON  DE  NESLE.  (I) 


ÉPÉNANCOURT,  PARGNY,  FONTAINE- LÉS -PARGN Y. 


Épéiiancourt,  Eppéaancourt  et  Ëspénancourt  autrefois,  situé  sur. 
les  bords  de  la  Somme  à  8  kilomèltcs  nord  de  Nesle*  est  un  des 
villages  modernes  de  Tépoque  française  :  on  ne  pourrait  rechercher 
Tétymologie  de  ce  nom  de  lieu  que  dans  les  mots  romans  espié. 


(1)  Les  cantons  de  Nesle  et  de  Uani  sont,  sans  contredit,  ceux  qui  ont  conservé 
le  plus  d'églises  anciennes,  dont  plusieurs  uil'rent  encuiu  des  caractères  de  l'époque 
romane. 
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épine  ,  ou  êêpériagê  qui  exprime  des  construction»  faiteit  ftur  pilotî^ 
dans  un  endroit  aquatique.  Épénancourt  était  peu  considérable 
avant  le  9  *  siècle,  où  il  appartenait  dtià  à  Pabbaye  de  S.**  Marie  de 
Soisflons  :  eu  i368  la  seigneurie  en  fut  adjugée  à  ce  monastère 
contre  le  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne.  C'est  aussi  de  cette 
époque  seulement  que  date  l'érection  de  la  cure  de  ce  village  ;  Pierre 
de  Béthencourt  la  dota  de  sept  muids  de  blé  à  prendre  sur  la  grosse 
dîme  de  Pertain,  dont  elle  fut  un  démembrement.  (Voyez  Mor- 
chain). 

L'église  primitive,  vocable  la  Nativité  de  la  S.'*  Vierge,  parait 
antérieure  à  l'établissement  de  la  paroisse;  car  à  la  partie  extérieure 
du  chœur  qui  n'a  pas  été  restaurée,  on  remarque  encore  quelques 
médaillons  avec  têtes  grimaçantes  aux  entablemens,  et  des  fenêtres 
plein  cintre  avec  des  ornemens  dentelés.  Le  clocher  et  la  tourelle 
dont  il  est  flanqué  sont  des  constructions  du  16.'  siècle  :  la  tour 
principale  aura  perdu  son  élévation  à  la  suite  de  quelque  désastre. 
Le  portail  est  surmonté  de  deux  statues  de  saints ,  entre  lesquels  se 
trouve  un  pot  de  fleurs.  A  l'intérieur,  il  n'y  a  d'intéressant  que  la 
ehaire,  assez  beau  travail  du  17.*  siècle. 

La  nomination  à  la  cure,  de  1,000  1.  environ  de  valeur,  la  sei- 
gneurie et  la  dtme,  appartenaient  à  l'abbaye  de  S.**  iVlarie  de  Sois- 
sons.  Les  derniers  curés  en  furent  MM.  —  N.^**  Picard,  oncle  de 
M.  de  Préville,  en  1777.  —  Médard-Étîenne  GÛillot  en  1780. —  N.*** 
Denys  pendant  quelques  années  après  la  révolution. 

Il  y  a  dans  l'église  d'Épénancourt  uu  pèlerinage  célèbre ,  dit  de 
S.  Aubert,  que  l'on  invoque  pour  la  guérison  des  maladies  de  lan- 
gueur et  le  marcher  des  enfans.  On  s'y  rend  de  fort  loin. 

Des  seigneurs,  feudataîres  de  S.**  Marie  de  Soissons,  se  sont 
établis  à  Epénancourt  oh  ils  élevèrent -un  petit  château  auprès  de 
l'église;  mais  ils  ne  sont  point  fort  anciens.  Sur  le  haut  du  village, 
vers  Pargny,  se  trouvait  avant  eux  une  maison  importante  qui  a 
disparu  depuis  plusieurs  siècles.  Dans  ces  derniers  temps  une  fabri- 
que de  sucre ,  assez  considérable ,  s'est  formée  à  Touest  du  village  : 
M.  C.  Corroyer  de  Nesle,  principal  associé  de  cet  établissement, 
s'est  montré  reconnaissant  de  sta  succès  par  des  actes  nombreux  de 
bienfaisance  envers  l'église  d'Épénancourt. 

Pargrt,  anciennement  Paregny,  Pargny-sur-Somme,  Pairinîacam, 
est  situé  sur  la  même  ligne  qu'Ëpénancourl,  en  face  de  Falvy  dont 
la  Somme  le  sépare.  Ce  pays  était  beaucoup  plus  ancien  et  plus 
Important  qn'Épénancourt  :  on  pourrait  même  lui  assigner  une 
origine  celtique  En  gaulois p^'c/it  signifie  ferme;  et  en  roman,  pargle 
veut  dire  une  place  vague  devant  une  ferme  ,  un  fardiu ,  un  enclos  : 
Pairiniacum  exprimerait  aussi  l'idée  de  domaine  paternel.  11  y  avait 
plusieurs  localités  de  ce  nom ,  surtout  en  Champagne. 

Pargny  était  le  chef-lieu  de  différentes  seigneuries  que  la  célèbre 
abbaye  de  S.**  Marie  de  Soissons  possédait  dans  nos  pays  avant 
l'an  855.  La  terre  de  Pargny  d'abord  ,  puis  celles  de  Fontaine ,  Épé- 
nancourt ,  Morchain  et  Pottes,  lui  avaient  été  données  par  des  bien- 


^  519  -^ 

faileurs  qui  ne  sont  poiut  ooiiniis*  Diapré»  une  première  charte  de 
Charles*le- Chauve»  toute  la  dime  de  Pargiiy  était  destinée  à  la 
subsistance  des  religieuses;  mais  dans  un  autre  diplôme  le  monar- 
que en  transféra  la  jouissance  im\  chanoines  de  S.  Pierre-au-parvîs 
de  Soissons ,  à  cause  des  services  qu*iU  rendaient  à  Téglise  abbatiale 
de  S.**  Marie:  .*•..  ioiam  annona  decimam  atque  nutrimenta  4^  villa 
Pairiniaco  r^cipiani  imdé  panent ,  dàosque  emUros  qaadvagmmales  qtiotidié 
habtani ,  et  undé  vesiimenta  guUgue  pro  qualitaie  sua  personœ  accipiat  » 
(Hist.  abb.  Soîssons»  par  D.  Germain,  liv.  2,  p.  195.  —  Voyez  I^or- 
chain). 

En  994  il  est  encore  question  de  Pargny  dans  les  titres  de  S.**  vVIa- 
rie  de  Soissons,  à  laquelle  Tévéque  de  Noyon  en  donna  çn  1157 
Tautel  et  la  cure»  après  lui  avoir  confirmé  les  dtnies  et  la  seigneurie 
du  même  village.  La  position  de  Téglise  de  Pargny  au  milieu  d*un 
vaste  enclos;  sa  proximité  d'une  ferme  qui  y  est  attenante  et  dans 
laquelle  on  voyait  encore  au  dernier  siècle  d'antiques  et  vastes  con* 
8tructionS|  des  souterrains  «  une  prison  et  les  ruines  d'une  forteresse;. 
nous  donnent  lieu  de  croire  que  les  religieuses  de  S.**  Marie  de 
Soissons  avaient  établi  un  riche  prieuré 9  ou  abbaye,  dans  cet 
endroit:  Téglise  actuelle  faisait  partie  de  cet  établissement,  qui^ 
depuis  plusieurs  siècles,  se  sera  réuni  à  la  maison-mère,  à  cause 
deii  déprédations  continuelles  de  la  guerre.  Cette  église,  vocable 
S.  SulpicCf  est  une  véritable  construction  romane,  dont  ou  remar^ 
que  surtout  les  caractères  au  portail,  au  clocher,  aui  chapiteaux 
des  piliers  intérieurs,  aux  fonts  baptismaux  et  à  un  bénitier  en 
pierre  dure  et  d'une  forage  intéressante,  Le  chœur  est  d'un  beau 
elyle  ogive  flamboyant  :  uqe  croix  en  pierre  à  la  sommité  du  portail 
pérté  le  millésime  de  1618,  époque  qu'on  pourrait  assigner  ai:»ssi 
aux  boiseries  distinguées  de  la  chaire  et  de  l'autel.  Les  bas-côtés 
avaient  été  détruits  pendant  la  révolution;  les  habitans  se  sppt 
iaiposé  un  sacrifice  de  1 0,000  f.  pour  les  rétablir  depuis ,  qupiqu'avec 
plus  de  simplicité ,  et  aitssi  pour  la  restauration  générale  de  l'église 
et  du  clocher,  dont  la  tour  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  gran- 
deur.  Lors  de  cette  restauration,  on  découvrit  une  large  brique 
recouverte  de  plâtre  et  sur  laquelle  se  voyait  imprimée,  en  carac- 
tères retournés,  une  antique  inscription  latjnc  :  malheureusement 
il  ne  se  trouva  personne  pour  s'intéresser  à  cet  objet  qui  aurait 
fourni  de  précieux  renseignemens  sur  l'église  et  le  prîcMré. 

Pargny  était  une  cure  importante  de  l'ancien  doyenné  de  Curchy  ; 
il  est  maintenant  réuni  comme  annexe  à  Épénancourt,  pays  moins 
considérable ,  où  la  faveur  seule  a  fait  transférer  le  titre  de  la  paroisse. 
Cette  cure  ne  valait  guère  que  900  1.  et  fut  occupée  en  dernier  lieu 
par  M.  Ledé  en  1741,  et  Charles- Antoine  Carlier  en  1780.  L'église 
de  Pargny  renferme  des  reliques  de  S.  Sulpice  et  de  S.  Dominant, 
son  compagnon,  qui  sont  robjet  d'un  péleiinage  très-suivi,  le  di- 
maMPhe  le  plus  près  du  i5  juillet,  et  à  la  fêle  de  ce  saint  pontife  : 
il  s'y  tient  même  à  ces  époques  une  espèce  de  foire ,  où  l'on  se  rend 
en  foule  de  toutes  les  paroisses  circonvpisines. 
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Ce  village  avait  auf^si  Ra  maladrerie  :  elle  est  citée  dans  on  aucien 
pouillé  avec  un  revenu  de  5oo  1.,  sous  le  palronnage  de  l'abbesse  de 
SoissoDs,  des  seigneurs  de  Palvy  et  Béthencourt  et  du  sieur  Pierre 
de  Charnot.  Une  partie  des  biens  en  a  dispara  :  le  reste  a  servi  à  la 
composition  du  bureau  de  bienfaisance  de  ce  pays,  dont  le  revena^ 
comme  ailleurs,  serait  très-susceptible  d*améiîoration, 

La  seigneurie  foncière  de  S.**  Marie  de  Soissons  nVmpècha  point 
rexistence  de  seigneurs  feudataires  du  nom  de  Pargny  :  ainsi 
en  1229  Jacques  de  Pargny  était  prévôt  du  comte  de  Yermandois. 
Leur  ancien  château- fort  se  trouvait  à  côlé  de  l'église  et  existait 
encore  en  1589;  car  le  a4  janvier  de  cette  année,  pendant  les  trou- 
bles de  la  ligue,  les  sieurs  de  Siguey  et  d'Ëstourmel  s'emparèrent 
des  châteaux  deChaulnes,  Palvy,  Pargny  et  autres.  Toutes  cescon* 
siructions  anciennes  ont  été  démolies  et  sont  aujourd'hui  rempla- 
cées par  une  simple  ferme,  dans  la  cuisine  de  laquelle  on  remarque 
une  forte  plaque  de  cheminée,  en  fonte,  aux  armes  de  FVance  et  à 
la  date  de  15^4  Après  la  destruction  du  prieuré,  c*est  là  qu'habitait 
le  receveur  chargé  d'administrer  les  biens  de  Tabbaye  de  Soissons, 
de  recevoir  les  hommages  de  ses  difiei*entes  seigneuries  et  d'y  exer- 
cer la  jnslice.  M.  Serpette  fut  le  dernier  de  ces  receveurs.  (Hist. 
d*Àmiens,  p.  298). 

FoKTiiHB'Lks-PAicinr  est  ainsi  snrnommé  ponr  le  distinguer  des 
localités  nombreuses,  auxquelles  une  source  importante  aura  donné 
cette  dénomination.  Le  hameau  dont  il  est  ici  question ,  fut  tou- 
jours une  dépendance  de  Pargny;  et  se  trouve  placé  vers  Béthen- 
court, dans  un  lieu  solitaire  et  isolé.  On  voit  qu'en  i3o5  Pierre  « 
sire  de  Boucly  et  Margtierite  de  Buire^  Sa  femme,  vendirent  au 
chapitre  d'Ârras  190  journaux  de  terres  à  Boucly  et  à  Fontaine, 
près  Péronne;  mais  on  ne  saurait  assurer  qu'il  s'agisse  ici  de  Fan- 
taine-lès- Pargny. 

Ces  différens  pays  ressortissaient  aux  bailliage  et  élection  de  Pé- 
ronne et  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  i844>  Épénancourt,  25o  habitans  :  MM.  Moillet,  curé;  Dersu, 
maire;  Franchette ,  in<it. 

Pargny,  commune  particulière ,  3oo  habitans  :  M  M .  Boîtel ,  maire  ; 
Leroy^  înstit. 


FALVY. 


Falvy-sur-Somme,  Pallevy,  Falitiacam  au  cartulairede  Lihons, 
est  un  ancien  bourg  situé  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Somme, 
à  8  Lilom.  de  Nesle.  On  peut  assigner  à  ce  pays  une  origine,  sinon 
gauloi&e,  du  moins  antérieure  à  l'époque  française  :  son  étymologie 
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noud  seihliterah  vemV  de  fail,  foU  par  altératiQn  du  mot  latin  folûn 
runiy  et  exprimerait  uu  lieu  ombragé  d*épais  feuillages.  Le  mot 
roman  fatUe  signifiait  aussi  uu  endroit  placé  sur  le  bord  d'une 
rivière. 

L*église ,  Tocable  S.**  Benoîte  d'Origny  (8  octobre),  était  autrefois 
d'une  grandeur  relative  à  une  population  plus  considérable.  Les 
parties  encore  ex  i<it  an  les  de  l'édifice  primordial,  comme  le  clocher, 
la  nef  et  le  portail  à  la  Tudor,  attestent  une  construction  romane, 
vraiment  digne  de  l'intérêt  des  archéologues.  La  richesKe  d'archi- 
tecture qu'on  y  remarque  démontre  assez  la  munificence  religieuse 
.  des  anciens  seigneurs  de  Faivy,  qui  l'avaient  encore 'dotée  d'uu  re- 
venu porté  à  4)000  1.  dans  le  siècle  dernier.  Le  sanctuaire  et  le 
chœur  offrent  les  caractères  du  style  ogival  flamboyant  :  leurs 
voûtes  eu  pierre  le  cèdent  en  beauté  à  celle  de  la  magniOque  cha-^ 
pelle  du  midi.  Dans  l'ensemble  de  i'édifîce  on  remarque  un  mélange 
curieux  de  gothique  et  de  roman;  et  dans  les  parties  plus  récentes  j 
apparaissent,  sur  de  nombreux  écnssons,  les  lions  deVendème, 
dont  la  famille  a  possédé  la  seigneurie  du  lieu  aux  i5.*  et  lô.'siècles^ 
L'intérieur  n'offre  plus  que  plusieurs  statues  et  une  antique  sculp- 
ture représentant  une  chasse  de  S.  Hubert.  Toutes  les  riches  orne- 
mentations de  cette  église  sont  tombées  sous  le  marteau  des  sep- 
tembriseurs, ainsi  que  les  baSi-cétés,  dont  la  destructiou  a  brisé 
rbarmonie  de  ce  monument  religieux-  Depuis  celte  ère  de  vanda^ 
lisme ,  les  regards  étaient  péniblemeal  affligés  par  l'aspect  de  nudité 
et  de  désolation  qui  y  régnaient;. mais,  grâce  au  zèle  des  faabitans 
et  surtout  à  la  générosité  d'un  bienfstîteur  inconnu,  on  commence 
à  lui  rendre' aujourd'hui  un  peu  de  cet  éclat  dont  il  brillait  autreiois» 

La  dime'  appartenait  à  l'abbaye  de  Prémontré  avec. laquelle  sire 
Jacob  Comin,  curé  d'Ënnemain,  eut  quelques  différends  en  1603^ 
pour  une  portion  qui  dépendait  de  sa  cure.  Celle  de  Falvy  était  au- 
trefois à  la  nomination  du  prieur  de  Viile-Selve  ou  Villiers-Forôt  i 
près  de  Ham  :  elle  passa  ensuite  au  chapitre  de  Yézelay  en  Bourgo- 
gne, comme  on  peut  le  voir  à  la  notice  sur  Ville-Selve,  p.  4^4  ^^ 
bénéfice  valait  plus  de  &,20o  1  et  fut  successivement  occupé  par  siro 
Noël  de  Bailly,  en  i6i5.  —  Sire  Jacques  d'Heilly,  en  i655.  —  Sire 
Jacques  Pottier,en  1077.  —  iViaitre  Antoine  Lagan  qui  fonde  un  obit 
à  Ënnemaiu,  en  1700.  —  Maître  Jean  Lalaux,  en  1727. -^—MiM.  An- 
toine Francosme,  en  1756.  —  Antoine  Jarre,  en  1775.  —  Après  la 
révolution,  MiVl.  Degrain.  —  Henuequin,  vers  1820  :  cet  ecclésiasti' 
que  avait  de  grandes  dispositions  à  la  poésie  et  lui  consacrait  tous 
ses  loisirs.  Il  avait  composé  une  traduction  en  vers  de  l'imitation 
de  J.-C;  mais  il  la  jeta  au  feu  en  apprenant  que  Corneille  avait 
fait  une  semblable  traduction  :  la  sienne  cependant  ne  lui  était  pas 
inférieure,  d'après  le  jugement  qu'eu  avaient  porté  quelques  savais 
contemporains.  Il  traduisit  encore  en  vers. français  le  bréviaire  de 
Noyon  presqu'en  entier  avec  les  psaumes,  les  hymnes  et  autres 
prières,  et  même  l'offîce  des  morts  :  nous  nous  proposons  de  faire 
imprimer  cette  dernière  traduction,  en  regard  du  texte  latin,  dajis 
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les  petits  manuels  des  morts  qui  se  distribuent  «ux  jours  de  deuil, 
—  M.  Bellin,  mort  en  1840,  à  Gézaîuoourt,  son  pays  natal. 

Dans  Téglise  de  Falvy  avait  été  transférée  la  cbapellenie  de  S, 
Jean-BaptÎKte  •  anciennement  fondée  au  cbâteau  du  lieu  et  à  la 
nomination  du  seigneur  :  elle  avait  i5o  1.  de  revenu  pour  fermage; 
la  cbarge  en  était  d'une  messe  par  semaine.  Un  titre  de  1677,  aux 
archives  de  la  préfecture,  assigne  5o  îournauz  de  terres  et  i3de 
bob  à  la  cure,  et  a5  journaux  aux  pauvres  de  cette  paroisse. 

La  tradition  locale  rapporte  que  dans  les  siècles  reculés,  lesha- 
bitans  de  ce  pays  voulant  soustraire  ans  désastres  de  la  guerre  nne 
cloche  admirable  qu'ils  possédaient ,  la  îetèrent  dans  un  vaste  étang 
de  la  Somme;  mais  que  par  son  poids  énorme  elle  s^eufonça  telle- 
ment dans  une  vase  légère  et  tourbeuse,  qu'il  fut  impossible  de  la 
retrouver  dans  cet  abîme  où  elle  serait  ensevelie  pour  toujours.  On 
la  remplaça  ensuite  par  une  autre  cloche  qui  faisait  encore  Tadmi* 
ration  de  nos  pays  :  sa  voix  majestueuse  et  sonore,  dont  la  vallée  de 
la  Somme  retentissait  au  loin,  ne  saurait  être  remplacée  par  la  son- 
nerie actuelle  des  trois  cloches  entre  lesquelles  on  Ta  décomposée. 

CHATEAU  ROYAL   ET   SEIGNEURS  DE   FALVY. 

L*ancien  bourg  de  Falvy  possédait  un  château  ou  niaieoa  royale 
qui  daterait,  comme  celui  d'Athies,du  temps  delà  i."*  raee  des 
rois  de  France.  Cet  antique  monument,  dont  les  fondations  étalent 
assises  sur  pilotis,  s'élevait  dans  la  vallée  que  domine  l^église,  et, 
occupait  l'espace  qui  la  sépare  du  moulin  :  il  fut  ensuite  converti 
en  nu  château^fort  que  défendaient,  du  côté  du  midi,  les  vastes 
marais  de  la  Somme;  et  d'autre  part,  des  fossés  profooda  et  de 
solides  remparts.  Cette  forteresse  fut  détruite ,  comme  tant  d'autres, 
par  une  ordonnance  de  Louis  XIII,  à  la  date  de  tôag  :  il  n'en  reste 
plus  le  moindre  vestige  de  nos  jours.  Une  aneienue  tradition  rap- 
porte que  ce  château  et  son  domaine  firent  partie  de  Uapanage  de 
la  reine  Blanche,  mère  de  S.  Louis.  Le  P.  Anselme  oite  au  i5.* 
siècle.  Blanche  de  Falvy,  fille  de  Raoul;  ce  qui  pourrait  CKinfirmer 
ou  expliquer  cette  tradition. 

Les  premiers  seigneurs  connus  du  domaine  de  Falvy,  ont  été  des 
membres  de  la  puissante  maison  de  Nesle ,  auxquels  nos  rois  en 
auront  fait  la  concession  :  le  célèbre  Ivesde  Nesle  le  possédait  au  I3.* 
siècle.  On  le  voit  en  effet,  dans  son  testament  de  1 167,  laisser  à  sa 
veuve  lolande  la  terre  de  Falvy  et  ses  autres  possessions  au  -  delà 
delà  Somme  etc....,  à  Texception  delà  tour  de  Falvy.  (Ulst.  de 
Sôissons,  liv.  5,  cb.  36). 

Cette  terre  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Falvy-Nesle:  en  lagS, 
Simon  de  Falvy-Nesle  avait  on  hôtel  dans  S.*-Quentin.  Cependant 
Jean  III  de  Nesle  est  cité  à  cette  époque  eooune  seigneur  de  Falvy 
et  de  la  Hérelle.  C'est  à  lui  que  les  Augustin  s  d'Amieus  furent 
redevables  en  grande  partie  de  leur  établissement  dans  cette  ville  : 
il  leur  donna  tout  le  terrain  qu*il  possédait  dans  Tun  des  faubourgs^ 
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pour  y  élever  leur  nouveau  monastère.  Ce  ehàlelain  avait  épousé 
eu  premières  noces  Béalrix  de  Joiguy,  et  eu  secondes  noces  Jeanne 
de  Dammartîn,  comtesse  de  Ponlhieu*  et  veuve  de  Ferdinand*  roi 
de  Castille  et  de  Léon.  Il  avait  été  avec  son  fils,  de  rexpédition  de 
S.  Lpuis  en  Afrique  en  la^o;  avait  commandé  douze  chevaliers 
banuerets  dans  Tarmée  de  Philippe- le-Hardi  en  1270,  lorsque  ce 
monarque  marchait  contre  le  couile  de  Fois  :  après  la  mort  de  sa 
femme 9  arrivée  en  1279,  il  se  qualifia  toujours  comte  de  Ponthieu* 
Jean  de  Falvy-Nesle«  5.*  du  nom  et  fils  du  précédent,  confirma  la 
donation  faite  par  son  père  aux  Augustius  d*Âmlens  et  y  aîouta 
d^autres  biens  :  il  leur  imposa  Tobligation  de  prier  et  de  célébrer 
l'office  divin  pour  le  repos  de  Pâme  de  Jean ,  comte  de  Ponthieu  ,  et 
de  ses  deux  épouses.  (Archiv.  du  département.  —  Notice  sur  les 
Augustins  d'Amiens  par  M.  F.  Guerard,  p.  14  et  i5. —  Voyee  Nesle, 
p.  484). 

Le  tableau  généalogique  de  la  maison  de  Vendeuil  fait  mention 
de  Nicole  de  Falvy,  dite  de  Nesle,  qui  épouse  Jean  de  Vendeuil  II* 
Au  commencement  du  i5.*  siècle,  la  seigneurie  de  Falvy  paraît 
encore  comme  une  dépendance  du  comté  de  Nesle  9  dans  les  archi* 
ves  d*Bnnemaîn.  Mais  dès  cette  époque,  le  P.  Anselme  ne  cite  plus 
les  cbâteiaias  de  ce  village,  que  sous  le  nom  de  seigneurs  de  Falvy 
proprement  dits  :  suivent  ceux  de  ces  seigneurs  dont  il  est  fait 
mention  dans  Thistoire  ou  aux  archives  du  pays, 

Raoul  de  Falvy,  seigneur  de  Ribecourt,  Rooquerolle  et  Lassigny» 
Blanche  de  Falvy,  mariée  en  1460  à  Philippe  d'Humières.  ^-Jean 
de  Falvy  était  uu  des  célèbres  capîtalues  du  duc  de  Bourgogne  em 
i4ai*  —  Guillaume  de  Falvy  au  contraire  tenait  le  parti  du  roi 
Charles  en  i4a8  :  il  surprit  Beaumout  et  Argouoe;  mais  Jean  de 
Luxembourg  lui  ayant  enlevé  cette  place  »  il  se  retira ,  dit  Moostre-r 
let ,  à  Lyencourt,  en  Thôtel  de  M.''  son  père.  En  14^9;  le  roi  confia 
la  défense  de  Compiègne  à  Guillaume  de. Falvy,  tandis  qu'il  allait 
lui-même  assiéger  Paris.  —  Charles  de  Falvy,  seigneur  de  Rooque* 
rolle,  était  gouverneur  de  Roye  en  i47^*  —  Hector  de  Falvy  est 
pité  Gonime  un  chevalier  célèbre  en  14^5,  C'e&t  le  même  qui,  dans 
un  tournoi  donné  à  Arras  par  Philippe  de  Bourgogne  le  ao  juin  i4^>t 
(ailleurs  i438),  s'était  distingué  dans  une  lutte  contre  Maillottin 
de  fiours,  d'autres  disent  de  Pons,  qui  l'avait  accusé  d'être  du 
parti  de  Charles  VU,  et  d*avoir  voulu  le  séduire.  Ici  s'arrête  la 
maison  de  Falvy  qui  portait  d*hêrmn€,  d  la  croix  d$  gueules,  chargée 
de  cinq  coquilles,  ou  de  cinq  quintes  -  feuilles  d*or,  selon  d'autres. 
(  Monslrelet ,  liv.  a,  ch.  XLVI,  XLVIII,  LXX,  Cil,  CCLVII. -. 
Hist.  d'Artois  par  D.  Devienne). 

Dès  le  milieu  du  i5."  siècle,  la  terre  de  Falvy  avait  passé  dans  la 
maison  de  Vendôme.  En  1494  on  lit  dans  les  archives  d'Ënnemaiu  : 
c  haut  et  puissant  seigneur,  Monseigneur  de  Vendôme,  seigneur  de 
Falvy,  etc....  »  Il  avait  épousé  la  pieuse  Marie  de  Luxembourg,  qui 
habita  le  château  de  Ham  pendant  de  longues  années,  et  à  laquelle 
on   pourrait  attribuer  les  constructions   modernes  de  l'église  de 
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Falvy,  où  api>araÎ88ent  les  armes  de  Vendôme.  Charles  de  Bourbou, 
comte  de  Vendôme,  leur  (îU,  avait  encore  le  domaine  de  FaUy 
en  i5i4-  (  Abrégé  des  g.  fiefs  par  Heiiault*  p.  loû.  — Voyez  p.  372]. 
Eu  i5i5,  Pierre  de  Cappy  et  Jeanne  d'Âssai^uant ,  occupaient  le 
château  de  Falvy  :  ce  gentilhomme  y  avait  sans  doute  la  charge  de 
capitaine-gouverneur  pour  le  suzerain  qui  était  M.  de  Vallencay, 
cité  dans  des  titres  de  iÔ65  comme  Seigneur  de  Falvy  et  du  fief 
de  Ronqaerolle,  situé  à  Poltes.  Cependant  le  procès-verbal  de  ré- 
fection de  la  coutume  de  Pérajine  eu  1567,  constate  que,  dans  le 
corps  de  la  noblesse,  le  prince  de  Navarre  (Henri  IV,  alors  âgé  de 
quatorze  ans),  fut  représenté  par  Charles  Neveu,  son  bailli,  à  cau<ie 
de  sa  terre  et  seigneurie  de  Falvy,  en  la  prévôté  de  Péronue.  Oo 
doit  conclure  de  là  que  la  seigneurie  foncière  n'était  pas  encore 
sortie  delà  maison  de  Bourbon -Vendôme,  et  fut  ensuite  réunie  à 
la  couronne ,  dans  la  personne  de  Henri  IV. 

Au  17.*  siècle,  Falvy  appartenait  à  une  branche  cadette  de  la 
célèbre  famille  de  S^-Simon.  Qn  lit  en  etfet  dans  un  titre  de  i685: 
c  Ponr  Haut  et  puissant  sçigueur  Messire  Claude  de  Saint-Simon, 
chevalier,  châtelain  à  catue  de  son  château  de  Vaulx,  Fervacbcs.... 
Seigneur,  Comte  et  Baron  de  Falvy  et  autre<(  autres  lieux  :  sa  femme 
était  dame  Marie  d'Amerval.»  En  1666,  la  justice  de  cette  seigneurie 
se  composait  ainsi  :  Antoine  Aubrellquo,  de  Kesie,  seigneur  du  fieC 
de  Ronquerolle ,  garde  du  corps  du  roi  •  bailli  et  garde  de  la  justice  et 
châtellenie  de  Falvy-sur-Somme  ;  Louis  l>efeubre,  procureur  fiscal; 
Louis  Gaudefroi ,  sergent  ;  Nicolas  iMassoulle  et  Pierre  Boilel,  hom- 
«les  du  fief  Ce  n^est  que  depuis  peu  d'années  que  la  famille  de  S'.- 
Simon  a  vendu  le  reste  de  ses  propriétés  à  Falvy. 

Le -château- fort  de  cet  endroit  avait  de  Pimporlance  dans  les  an- 
ciens temps.  En  1468,  le  roi  d*Angleterre  av^it  fait  un  gros  loge- 
ment à  Falvy,  avant  d'aller  établir  son  camp  d'honneur^  à  Libons  :  le 
dnc  de  Bourgogne  y  demeura  aussi  plusieurs  jours,  la  même  année, 
lorsqu'il  revenait  de  Rouen.  A  l'article  de  Lihon&,  nous  avons  cité 
le  roi  Edouard ,  sur  l'autorilé  de  plusieurs  historiens ,  mais  nous 
avons  reconnu  depuis  que  c'était  Henri  VI,  qui  régnait  alors  eo 
Angleterre. 

En  147a,  le  fils  du  duc  Jean  de  Calabre  fit  un  long  séjour  au 
château  de  Falvy.  Il  y  était  venu  auprès  de  Charles  de  Bourgogne  « 
pour  obtenir  la  main  de  la  princesse  sa  fiile;  mais  la  présence  de 
Marie  changea  ses  sentiments,  et  il  demanda  au  doc  la  permission 
de  retourner  dans  son  pays,  sans  conclure  une  alliance  qui  ne  lui 
convenait  plus.  (iMém.  de  la  Marche,  liv.  2,  ch<  2.) 

En  1476,  Louis  XI  logea  plusieurs  jours  dans  l'ancien  château 
royal  de  Falvy  :  c'est  de  ce  lieu  qu'est  datée  la  charte  d'amnisliCT 
qu'il  accorda  aux  habitans  de  Péronne,  avec  l'oubli  absolu  de  leur 
conduite  envers  le  duc  de  Bourgogne,  et  de  sa  captivilé  dans  leur 
château.  (Statistique  de  M.  Hiver.) 

Le  a4  janvier  1689,  les  sieurs  de  Siguey  et  d'Estourmel,  ayanr 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  maîtres  de  la  campagne  dans  le  Verman- 
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^ancien  oourg  de  falvy  avait  autrefois  un  notariat ,  trat 
Alhies,  a  une  époque  peu  reculée  :  le  sieur  Ducharmea, 
un  de»  plus  célèbre»  Ubcllion»,  au  17.' siècle.  Ce  pays  renfern 


en  fut 
nferme  aussi 


IÛu1\a'  ■7»'.-"""  Cl  t  église  ae  celle  paroisse  sont  encore  rede- 
Vdbles  de  plusieurs  autre»  avantages  à  ce  prêtre  vénérable,  auprès 
duquel  es  fidèles  du  pays  avaient  trouvé  les  secours  de  la  rel EJ 
pendant  les  fours  de  la  terreur  :  il  mourut  le  6  mai  j 84A 
Ancien  ressort  de  Falvy,  comme  le  précédent. 

noMe    '•^k'^'  '^^^  *''^^'*"  ""'  ^''"**®'  '^"'■^î  Debray,  maire;  Que- 


HOMBLEUX, 

BACQUANCOURT ,  CANISY,  BUVERCIIY,  GRÉCOtllT. 


Hombleux,  Homblans,  au  i  !.•  siècle,  Humolarium^  est  un  village 
assez  iinportaut,  d'origine  mérovingienae »  situé  entre  les  deux  vil- 
les de  Nesle  cl  de  Ham.  Comme  ou  l'a  vu  aux  Notions  préliminai- 
res, il  ne  faut  point  s'arrêter  à  la  signification  textuelle  de  Hom- 
bleus  ou  Hom-blans;  on  sera  plus  fondé  à  rechercher  la  racine 
de  ce  nom  de  lieu  dans  Je  mot  latin,  humus,  terre.  Il  fut  ainsi 
nommé,  selon  la  croyance  locale,  d'un  tertre  ou  amas  de  terre, 
auprès  duquel  s'établirent  les  nouvelles  habitations,  après  la  desl 
fruction  de  l'ancien  village,  assis  ^luparavant  à  l'endroit  dit  le 
^otf/m  de  Pain;  mais  il  nous  semblerait  plus  naturel  de  donner  à 
Hombleux  la  même élymologie  qu'à  iJomblières,  dérivant,  dit  Col- 
lielte,  de  àumohilari,  c'est-à-dire,  site  gai,  fertile  et  agréable. 

C'est  en  ioi5,  qu'il  est  parlé  d'Hombleux  pour  la  première  fois. 
Sous  celte  année,  Hardouin  de  Croy,  évêque  de  Noyon,  qui  avait 
déjà  concédé  à  ses  chanoines  ies  autels  d'Amy,  Croix,  Omiécourt, 
Matiguy,  etc.,  leur  accorda  encore  celui  d'Hombleux,  avec  l'é- 
glise et  six  manses  de  terre  dans  ce  village  :  dédit  etidm  aliare  de  Hom- 
bians  cum  ecclesiâ  et  sexmansis  terrœ.  (Gall.  Christ,  t.  9,  p.  994.) 

En  i23o,  Pierre  Chariot,  évêque  de  Noyon,  cède  aux  religieux  de 
I  hôpital  S.  Jean,  de  celle  ville,  une  vieille  masure  et  ses  dépen- 
dances, en  échange  de  la  petite  dîme  d'Iiombleux.  Il  la  donna  en- 
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Elle  énonce  encore  que  le  curé  do  Gréôourl ,  outre  les  ihenoesdimes 
et  autres  revenus,  recevra  pour  sa  subsiiUance  quarante-deux  setiers 
de  terres  au  terroir  du  lieu  ;  une  habitation  bâtie  sur  un  terrain 
de  4o  Vjcrges  de  consistauce  ;  un  muid  d'avoine  à  prendre  annuelle- 
ment  sur  la  grange  seigneuriale;  qu'il  aura  le  droit  d'acquérir  deux 
au  trois  muidsde  froment  et  d'avoine  dans  un  rayon  de  deux  lieues, 
à  son  choix;  enfin,  que  lui  et  ses  colons  pourront  acheter,  saus 
contradiction,  dans  la  villa  de  Grécourt,  le  fumier  nécessaire  pour 
l'amendement  des  terres  dont  on  a  parlé.  Ces  dispositions  sont  ap- 
prouvées sous  serment,  par  Âlard,  chevalier  et  héritier  de  Jean  de 
Croiselles.  (Annal,  de  Noyou ,  p.  945,  qSo). 

L'église  de  Grécourt  date  de  cette  époque  pour  le  fond  de  l'édifice: 
le  chœur,  qui  n'est  pas  sans  beauté ,  est  une  construction  gothique  « 
plus  moderne.  La  dime  appartenait  au  curé  pour  les  deux  tiers;  le 
reste  était  partagé  entre  le  seigneur  du  lieu  et  le.  chapitre  de  Noyou, 
qui  nommait  à  cette  cure  de  près  de  a^ooo  1.  de  valeur ,  et  dont  Simoû 
Dubois  fut  le  dernier  titulaire. 

La  seigneurie  de  Grécourt  était  passée ,  au  dernier  siècle,  dans  la 
maison  des  Blottefière,  qui  avaient  leur  sépulture  à  Vignacourt. 
Bonne  d'Âuquesne,  dame  de  Marquaix  et  de  Maissemy  était  veuve 
de  Robert  de  Vignacourt ,  écuyer  en,i5o8. 

Robécourt,  le  Calvaire,  Pain-Moulin^  la  Flaque-Moulin ,  sont 
encore  d'autres  dépendances  d'Hombleux,  mais  d'une  faible  im- 
portance :  tous  ces  endroits  avaient  leur  ancien  ressort  au  baill.  de 
Chauny,  à  Télect.  de  Noyon,  à  l'intend.  de  Soissons. 

En  1844»  liombleux,  1290  habit.  :  MM.  Robille,  curé  depuis  24 
ans  et  nommé  doyen  de  Combles;  Cordelle,  maire;  Renel  et  Ca- 
mus, inst. 

Buverchy,  commune,  i47  habit.  :  M.  Bellancourt,  maire. 

Grécourt,  commune ,  100  habit.  :  N***,  maire ,  Polin ,  instit. 


LICOURT. 


Licourt,  Lycourt  dans  les  anciens  titres,  veut  dire  simplement 
le  village,  lycourt,  de  même  que  Lihuns  signifiait  les  Huus.  Cette 
localité,  située  à  9  kilom.  de  INesle  vers  Péronne,  se  trouvait  envi- 
ronnée, dans  le  principe,  par  une  vaste  forêt,  dont  on  défriche 
actuellement  les  restes,  si  précieux  auprès  de  la  plaine  du  Santerre. 
Mais  Licourt  est  une  dénomination  plus  moderne,  donuée  à  ce 
pays ,  lorsqu'il  releva  ses  habitations  à  la  suite  de  quelque  désastre. 
Il  s'appelait  autrefois  Brescourt,  nom  qui  exprime,  en  langue  ro- 
mane, l'idée  d'un  village  où  l'on  façonne  le  bois.  On  voit  eo  effet 
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dans  une  charto  de  iio3,  par  laquelle  Baudry,  évéque  de  Noyou, 
confirme  à  Tabbaye  de  Jouarre  du  diocè«e-de  IVleanx,  les  autels  de 
Briot,  Chaulnes,  AJarchélepot,  S.'-ChrÎKt  et  Licourt,  que  cette 
dernière  localité  porte  encore  le  nom  de  Brescourt  :  Aliaria  de,^.. 
Brescort  (  Archiv.  de  Tabbaye  de  Jouarre.  —  CoUiette ,  t.  a,  p.  45  — 
t.  3»  p.  3o6). 

L'église  de  Licourt,  vocable  S.  Pierre,  est  une  reconstruction  de 
Tépoque  de  la  renaissance ,  si  Ton  en  excepte  quelques  parties 
anciennes  qui  appartiennent  au  ptyle  ogive  du  i4  *  siècle.  La  tour 
du  clocher,  surmontée  d\ine  (lèche  en  charpente  très-élevée,  sem- 
ble avoir  été  bâlie  sur  le  modèle  de  celle  de  Marchélepot  :  le  chœur 
est  de  date  plus  récente.- Dans  son  ensemble,  c'est  un  assez  beau 
monument  religieux,  où  Ton  remarque,  dans  le  sanctuaire  princi- 
palement ,  des  marbres  et  des  boiseries  d'une  grande  richesse. 

Dans  les  derniers  siècles,  la  dime  et  la  seigneurie  de  Licourt 
appartenaient  au  duché-pairie  de  Chaulnes.  Gomme  on  le  verra  à 
l'article  du  prieuré  de  S/ -Christ,  Louis  d'Ongnîes,  comte  de 
Chaulnes,  en  avait  fait  l'acquisition  en  1571  de  l'abbesse  de  Jouarre, 
qui  se  réserva  la  nomination  à  la  cure,  dont  le  revenu  s'élevait 
à  1,000  1.  environ.  Anciens  curés  :  MM.  Robert  Pouchon  en  i655. 
—  Le  Prêtre  en  1723. — Pierre-Adrien  Soyer,  mort  le  i3  septem- 
bre 1779.  —  Serpette  en  1780.  —  Jean -Louis  Oyou  en  1789. — 
Persan,  Lamy  et  Courtois,  depuis  la  révolution. 

Près  de  Licourt,  dans  la  direction  d'Épénancourt ,  se  trouvait 
autrefois  un  village  du  nom  d'Argicourt  :  il  est  mentionné  dans  les 
anciens  titres,  mais  ou  n'en  connaît  plus  aujourd'hui  que  Templa* 
cernent,  où  l'on  en  retrouve  quelquefois  les  fondations. 

Licourt  ressortissait  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'inten* 
dance  d'Amiens. 


En  i844;  7^0  habit.  :  MM.  Devaux,  curé;  Ledoux,  maire;  Clin, 
instit. 

« 

MARCHÉLEPOT,  MISERY. 


Marchélepot,  antérieurement  Marché-le-pot ,  Marchais-les-poltes 
et  Marchier  simplement,  sur  une  carte  fort  ancienne,  est  un  village 
d'origine  française ,  situé  sur  la  belle  route  de  Flandre,  entre  Pé- 
ronne et  Roye.  L'histoire  seule  peut  nous  donner  l'explication 
étymologique  de  ce  nom  de  lieu  que  les  siècles  ont  singulièrement 
modifié. 

Dans  le  principe,  cette  habitation  avait  le  seul  nom  de  Marcel, 

34. 
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vocable  (le  son  église ,  cotrune  le  constate  la  charte  de  Baudry 
en  i  io3,  citée  à  Particle  précédctil.  Cet  évéque  y  confirme  à  Tabbaye 
de  Jonarrc  le?(  autels  qu'elle  possédait  dans  nos  pays;  celui  de  &Iar- 
chélepot  y  est  énoncé  par  ces  mots  :  altare  de  MarceL  Ce  nom  avait 
été  changé  en  celui  de  Marchier,  lorsque  Louis  XI,  par  son  éditde 
1464  daté  de  Luchcux  ,  établit  des  postes ,  de  quatre  lîeoes  en  qua- 
tre lieues,  sur  toutes  les  routes  de  son  royaume.  Une  de  ces  postes, 
ou  relais,  se  forma  au  village  dont  nous  parlons;  et  il  se  bomma 
dès  lors  Marcel  ou  Marchier-les-postes,  puis  ftlarchais-les-pottes, 
Marehé-le-pot ,  et  aujourd'hui  AJarchélepot,  dénomination  officielle 
fort  altérée.  C'ej^t  ainsi  qu'on  appela  d'une  manière  analogue  Con- 
chy-les-l'ols,  autre  village  situé  au-delà  de  Roye,  avec  uu  relai 
important  f^ur  la  même  route  de  Flandre. 

La  belle  et  haute  tour  en  pierres,  construite  en  ]53o,  qui  domioc 
la  plaine  du  sauterie,  désigne  aisément  au  loin  la  place  de  l'église 
de  Marchélepot.  Cette  église,  vocable  S.  Marcel,  est  uue  construc- 
tion assez  régulière,  dont  les  parties  anciennes  se  tapportent  au 
style  ogive  du  i4-*  siècle  :  les  bas-côtés  sont  beaucoup  plus  moder- 
nes. On  y  remarque  à  l'intérieur  un  assez  bel  autel  et  uue  chaire 
sculptée  dans  le  goût  de  la  rïfnaissance. 

La  dtme  et  la  seigneurie  appartenaient  an  doc  de  Chaulnes. 
Comme  on  le  ycrra  à  l'article  du  prieuré  de  S.*- Christ,  la  ccssîou 
lui  en  avait  été  faite  en  1571  par  l'abbesi<e  de  Jouarre  qui  s'était 
réservé  la  nomination  à  la  cure,  de  i,uoo  1.  environ  de  valeur. 
[\l.  Delattre  étai:  curé  de  Marchélepot  en  i5a8,  et  présida  à  l'érec- 
tion de  la  belle  tour  où  son  nom  se  trouve  gravé  sur  la  pierre. 
M.  PhiliLerl  Vasset ,  ecclésiastique  d*un  grand  mérite  9  desservit 
cette  paroisse  avant  et  après  la  révolution. 

MiSERT,  Mîscry-lès-Crinon,  est  un  village  assez  ancien,  situé  au 
nord  de  Marchélepot.  Le  surnom  qu'on  lui  donnait  autrefois  servait 
à  le  distinguer  des  autres  localités  homonymes,  comme  Mîsery-cii* 
Carnoy  près  Etreillers  :  il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  l'ori* 
rigine  du  mot  CHuon  ,  qui  semblerait  avoir  été  une  habitation 
voisine ,  ruinée  et  oubliée  depuis  bien  des  siècles.  Quant  à  l'étymu- 
logie  de  Misery,  on  pourrait  la  trouver  dans  les  mots  miser  eiy» 
pays  misérable  ;  ou  dans  l'expression  mis  qui  en  langue  romane 
signiHe  intendant.  Toutefois  ce  village  est  assis  dans  une  légère 
vallée  qu'environnait  autrefois  la  forêt  de  Licou  ri. 

L'église,  vocable  8.  Vaast,  n'offre  rien  de  remarquable  sous  le 
rapport  de  l'architecture,  ni*  sous  celui  de  l'antiquité  :  on  n'y  voit 
qu'une  chapelle  latérale,  destinée  sans  doute  aux  seiçneurh  feuda- 
taîres  du  lieu.  La  dtme  de  Misery ,  auparavant  paroisse  du  doyenné 
de  Curchy  et  aujourd'hui  annexe  de  Marchélepot,  appartenait  au 
curé ,  qui  était  à  la  nominatiou  de  Tabbé  de  S.  Barthélenii  de  Noyou: 
ce  qui  levait  croire  que  celle  paroisse,  peu  ancienne,  fut  un  dé- 
membrement de  celle  de  Vitlers-Carbonncl  dépendant  de  la  même 
abbaye.  La  possession  de  la  dîme  donnait  une  grande  valeur  à  lu 
cure  de  Misery;  elle  rapportait  près  de  i,5oo  I.,  et  fut  occupée  par 
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51  M.  Lltomond,  frère  de  reKlimablc  écrivain,  vers  1750.  —  Gavel 
en  1770.  — Tiiomas  Huvet  en  1789. 

Misery  eut  dans  les  temps  anciens  des  seigneurs  de  ce  nom. 
Eu  1287  Jean  de  Aliscty,  et  en  1679  Antoine  de  TEaii  de  Misery, 
étaient  maieurs  de  la  ville  de  Péronne.  Aux  derniers  temps,  la 
seigneurie  était  divisée  entre  le  duc  de  Chaulues  et  M.  Bibaut,  eu 
faveur  duquel  Louis  XV  érigea  la  terre  de  Biaches  en  baronnie 
sous  Tannée  1768  On  voit  ercore  à  IVlîsery  un  ancien  manoir  qui 
lie  se. distingue  que  par  les  belles  charmilles  et  le  parc  fort  spacieux 
dont  il  est  environné.  Une  chaumière  de  la  dépendance  du  château 
avait  quelque  renom. 


AISGIEN    VILLAGE    DE    TORSINCOURT. 


La  plupart  des  habitans  de  la  contrée  ignorent  absolument  s'il 
fut  jamais  question  d'une  localité  du  nom  de  Torsincourt,  près  de 
Misery  et  dans  la  direction  de  Villers-Carbonncl.  Cependant  il  se 
trouvait  un  village  aiiisi  nommé  sur  la  sommité  du  passillon,  à 
Tendroit  où  le  chemin  de  Ncsle  à  Péronne  se  subdivise  vers  Éter- 
pigny  et  Villers.  Il  n*y  a  pas  deux  ans«  on  y  voyait  encore  la  der- 
nière maison  de  ce  pays,  masure  isolée,  dont  le  pignon  renfermait 
cette  sentence  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense;  et  la  cheminée  intérieure, 
cette  inscription  :  hœc  staiio  dieiiur  Torsincourt,  Ce  qui  confirme 
Texislence  de  cette  ancienne  paroisse,  c'est  le  témoignage  authen- 
tique des  archives  du  chapitre  d*Amiens  et  du  cartulaire  de  Lihons. 
Celui-là  en  avait  donné  Téglise  aux  moines  de  Lihons,  comme  le 
constate  une  charte  de  1 109  dont  nous  citons  ce  passage  : 

c  Godefridns  episcopus  Âmbianensis....  pour  le  bien  et  la  con* 
corde  entre  les  chanoines  de  Tégline  d'Amiens  et  les  frères  du 
monastère  de  Lihons,  reconnaît  que  les  premiers  ont  donné.... 
Ecclesiam  Torsincurtis  cum  appcnditiis  suis,  quce  juris  eorum  exis- 
tebant,  pracdictisfralribus  Lehunensibns  perpetualiter  possidendam 
atque  praesenti  scripto  confirmasse.  Undè  qiioque  anno  5  modios 
friitnenti  canouicis  persolvant ,  juxtà  mensuram  Lehunensis  niodii, 
pro  quibus  in  solemnitate  SS.  iiiartyrum  Dyonisii  Uustici  et  Eieu» 
tlierii ,  canonicis  trausmittent,  atque  îndè  propriis  adminicuiis  Am- 
biannni  adducaiit.  Actum  est  anno  ab  lucarnatione  Domini  1109, 
in  ccclesiâ  sanctae  Mariae  ,  tempore  synodi  aestivalis  ,  Godefrido 
Ëpiscopo  cum  omni  synodo  consentiente  et  confirmante.  » 

D*.'iprès  ces  documens  incontestables,  il  ne  peut  rester  aucun 
doute  sur  l'existence  du  village  de  Torsiucourt ,  qui  a  disparu  sans 
retour  dans  les  désastres  des  anciennes  guerres.  Nous  devions  en 
perpétuer  le  souvenir  et  éclairer  iixifo^ï  les  recherches  des  antiquaires 
par  rapport  à  cette  localité.  Car  c^est  sur  remplacement  même  de 
Torsincourt,  à  environ  60  centimètres  de  profondeur,  que  furent 
découvertes,  il  y  a  près  de  deux  ans,  des  armures  fort  intéressantes, 
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âVpoqtic  Carlovingtenne.  Elles  font  partie  des  curiosités  da  cabinet 
de  Al.  Daniconrt,  avoué  à  Péronne. 

Marcbélcpot  et  Misery,  même  ressort  que  les  précédens. 


Ed  1844  ;  Marchélepot,  65o  habit.  :  MM.  Bossu,  curé;  Goguet, 
maire;  Guilbert,  iiistit. 

Misery,  commune;  54o  habit.  :  MM.  Meurinne,  maire;  Louveau, 
insttt. 


MESNIL-SAINT-NIC  AISE , 

ROUY-LE-GRAND,    ROUY-LE-PETIT. 


La  réunion  en  une  seule  de  ces  trois  anciennes  paroisseK^  assez 
distantes  les  unes  des  autres,  est  une  preuve  de  la  mauvaise  répar- 
tition des  succursales  modernes  dans  le  canton  de  Nesle.  Mesnil 
appartenait  au  doyenné  de  Nesle,  Rouy-le-Graud  à  celui  de  Cur- 
chy,  et  Rouy-le-Petit  à  celui  de  Ham  :  tous  trois  sont  situés  près 
de  Nesle ,  dans  la  direction  du  N.  N.  Est. 

Mesnil-Saint-Nicaise ,  Maisnille  en  i543 ,  Mesnilium  vel  Mansionile, 
MgniHc  une  petite  habitation  au  milieu  des  champs.  Ce  u*était 
dans  le  principe  que  la  réunion  de  quelques  métairies,  ou  fermes, 
dépendant  de  S.  Pierre  de  Nesle,  comme  on  le  voit  dann  les  diffé- 
rentes compositions  du  chapitre  de  celte  ville  avec  l'évêque  de 
Noyon.  Les  habitations  de  Mesnil  se  développèrent  insensiblement, 
et  il  obtint  le  titre  de  paroisse,  sous  le  patronnage  du  même  cha- 
pitre qui  en  conserva  la  dîme.  Alors  pour  le  distinguer  de  tant 
cratitres  villages  du  même  nom,  on  Tappela  Mesnil-Saint-Nicaise, 
du  vocable  de  sa  nouvelle  église  ;  et  ensuite  Grand-Mesnil,  parce  que 
près  delà  se  forma  un  autre  hameau  de  sa  dépendance,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Petit-Mesnil  :  l'église  paroissiale  fut  placée  dans 
Tendroit  le  plus  rapproché  de  ce  dernier  hameau,  à  Textrémité  dn 
Grand-Mesnil. 

La  chapelle  primitive  du  lieu,  dédiée  à  S.  Nicaise  et  agrandie  à 
trois  différentes  époques,  est  assurément  une  construction  qui 
appartient  au  milieu  du  i5.*  siècle  :  plusieurs  fenêtres  du  sanctuaire 
et  une  ancienne  porte  collatérale  aq  bas  du  chœur  en  font  foi; 
mais  on  en  trouve  une  preuve  plus  incontestable  encore  dans  le 
document  historique  qui  suit,  c  En  iâ5a,  dit  Colliette,  Thomas, 
archevêque  de  Rheims,  ordonna  que  le  culte  de  S.  Nicaise,  Tun 
des  premiers  évoques  de  son  siège,  serait  à  l'avenir  célébré  dans 
tous  les  diocèses  dépendant  de  sa  métropole.  On  se  conforma  vo- 
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loutiers  à  son  décret,  et  aussitôt  des  églises  furent  élevées  en  Thon- 
neur  de  ce  Saint  à  Prémontré,  S.*-Queutin  et  Nesle.  (Collielte, 
t.  a,  p.  5ia). 

11  n*y  a  point  de  doute  qu'il  ne  soit  ici  question  de  Mesnil,  qui 
faisait  alors  partie  de  la  paroisse  S.  Pierre  de  Nesle,  et  dont  la 
terre  dépendait  aussi  de  la  cbâtellenie  de  cette  ville.  Le  patronnagc 
de  cette  nouvelle  cure,  dont  le  revenu  s'élevait  à  1,000  1.  environ  , 
appartint  de  droit  au  chapitre,  qui  y  nommait  souvent  l'un  des 
chapelains  de  son  église  collégiale.  Ainsi  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
Louis* Charles- Antoine  Bayard  était  curé  du  Mesnil,  doyen  du 
doyenné  dé  Nesle  et  chapelain  de  la  collégiale,  011  il  assistait  tous 
les  jours  à  la  messe  du  commun,  et  venait  acquitter  une  messe, 
chaque  dimanche,  après  la  procession  du  chapitre  :  il  mourut 
en  1789,  et  fut  remplacé  par  Henri  Aleurice.  Après  la  révolution, 
M.  Duriez  desservi!  la  paroisse  pendant  de  longues  années,  et 
décéda  au  commencement  de  1843.  (Voyez  Nesle,  aux  Notes). 

RouT'Lb-Gbikd,  Rouy  et  Rouî,  en  latin  Roieum,  est  un  nom  de 
lieu  commun  à  plusieurs  villages  des  provinces  du  nord  de  la 
France.  On  pourrait  placer  leur  origine  à  Tépoquc  mérovingienne; 
mais  Tétymologic  nous  en  est  inconnue  :  le  mot  cellique  roukr  si* 
gnifiait  roseau,  canal;  et  dans  les  siècles  reculés,  il  y  avait  un  droit 
dit  de  roage.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  l'expliquer  par  le  mot  rouir; 
parce  que  ces  lieux  auraient  servi  à  rouir  le  chanvre,  que  Ton  ré- 
colte en  abondance  dans  le  pays?  Les  deux  localités,  dont  il  est  ici 
question,  se  trouvent  situées  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ingon, 
à  peu  de  distance  de  son  embouchure  dans  la  Somme  :  Kouy-le* 
Grand  se  forma  sur  la  rive  septentrionale,  et  Rouy-le-Petit  sur  celle 
du  midi. 

Vers  Tan  ioi5  le  chapitre  de  Noyon  avait  reçu  de  Tévéque  Har- 
douîn  de  Croy,  son  bienfaiteur,  des  biens  considérables  à  Rouy-le- 
Grand  :  ils  lui  furent  accordés  par  ce  généreux  prélat  pour  l'anni- 
versaire de  ses  père  et  mère  et  de  sa  sœur.  En  1 155  une  charte  de 
Baudouin  IT,  évéque  de  Noyon  ^  confirma  à  ses  chanoines  leurs 
biens  et  autels  de  Roîglise,  Rouy  et  OgnoIIcs,  que  ses  prédécesseurs 
Hardouin  et  Lambert  leur  avaient  donnés.  (Annal.  Gall.-Fland., 
lib.  4'  —  Ann.  Noyon,  p.  816). 

L'église  de  Rouy-le-Grând ,  vocable  S.  Etienne,  est  l'édifice  re- 
ligieux élevé  primitivement  pour  la  paroisse  des  deux  villages.  Une 
restauration  presque  totale  n'a  conservé  que  de  faibles  parties  des 
premières  constructions,  qui  portent  le  cachet  d'une  haute  anti- 
quité. Au-dessus  de  la  fenêtre  circulaire  du  portail  se  trouve  une 
croix  de  Malte  en  relief,  que  l'on  peut  expliquer  par  la  partie  des 
dîmes  de  Rouy-le-Pelit  attribuée  au  commandeur  d'Éterpîgny.  A 
l'intérieut*,  on  remarque  avec  intérêt  :  les  fonts  baptismaux  et  deux 
bénitiers  reposant  sur  des  colonnettes  à  chapiteaux  fort  curieux,  le 
tableau  du  maftre-autel  représentant  l'entrée  triomphante  de  J.-C. 
à  Jérusalem,  au  bas  duquel  un  abbé  et  un  religieux  paraissent  à 
genoux;  et  celui  de  S.  Etienne,  toile  excellente  et  digne  d'être 
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reftiaurée  par  un  habile  pinceau.  Celte  église  porte  les  marques 
d*une  ancienne  consécration. 

La  dtme  de  Rouy-le-Grand  appartenait,  pour  les  deux  tiers,  au 
seigneur  du  Heu,  et  pour  le  reste,  au  chapitre  de  Noyon,  qui  nom- 
mait aussi  à  la  cure»  de  i.ooo  1.  de  revenu.  Elle  fui  de^ervîe  par 
MM.  Beharel,  en  1735,  et  Marc  Friant ,  en  1780. 

Au  dernier  siècle  ta  seigneurie  était  possédée  par  le  marquis  de 
Hem,  du  chef  de  dame  des  Fossés  des  Potles,  sa  femme  et  héritière 
du  vicomte  d'Âuisy.  Il  y  eut  autrefois  à  Kouy  des  seigneurs  de  ce 
nom  :  Tun  d'eux  se  distingua  au  i4**  siècle  par  sa  monificence  re- 
ligieu.<)e.  En  iSoS,  disent  les  Annales  de  Noyon,  Regnault,  seigneur 
de  Rouy,  et  Agnès ,  sa  femme ,  édifiés  de  Thumble  piélé  qui  di&tin- 
guail  Tordre  des  Chartreux  fondé  depuis  10869  voulurent  l'introduire 
dans  notre  province.  Pour  Taccomplissement  de  ce  projet,  ilg ache- 
tèrent en  ]5oo,  près  de  la  ville  de  Noyon,  un  terrain  élevé,  qu'on 
appelait  Hérimont,  et  le  consacrèrent  à  une  Chartreuse.  L'évéque 
diocésain  et  le  chapitre  avaient  approuvé  celte  fondation,  el  accordé 
des  lettres  d'amortissement  en  >a  faveur.  Dès  lors  Bérimont  fut  ap- 
pelé le  Moiii-S.*' Louis ,  vocable  de  cette  solitude,  et  plus  commune- 
ment  le  Mont-Regnault,  du  nom  de  l^eguault  de  Kouy,  le  fondateur. 
Au  mois  de  juillet  i5c8,  le  chapitre  général  des  Chartreux  inséra 
dans  son  ordre  cette  maison  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  des 
restes  précieux  près  de  Noyon.  (P.  976.  —  CoUiette,  t.  a,  p.  735). 

HovT- LE- Petit  fut  long-temps  dépendance  et  sjuccursale  de  son 
homonyme,  qui  était  la  paroisse  primitive  des  deux  localités.  C'est 
au  i5.'  siècle  seulemejit  que  Ton  peut  fixer  son  érection  en  cure 
particulière.  Ou  en  iuge  par  le  style  des  constriictious  du  chœur  qui 
constituaient  la  chapelle  primordiale  du  lieu  :  les  modillous  des 
eutablemens,  une  architecture  ogivale  flamboyante,  se  rapportent 
assez  bien  à  cette  époque.  Le  hameau  s'étant  accru  progressivement, 
on  y  a  ajouté  les  chapelles  et  les  bas-côtés  qui  eu  font  aujourd'hui 
une  église  assez  grande  et  régulière,  dont  S.  Éloi  est  le  vocable. 

Les  gros  décimateuis  étaient  les  chanoines  de  Noyon  et  le  com- 
mandeur d'Éterpigny.  L'évéque  diocésain  nommait  exclusivement 
il  la  cure  qui  valait  près  de  i,5oo  1.  ;  car  le  curé  avait  souvent  un 
titre  de  chapelain  dans  la  collégiale  de  Nesle  et  jouissait  du  revenu 
de  52  journaux  de  terres.  Anciens  curés  :  MM.  Allard,  chapelain, 
en  1619.  —  Thieulleux,  en  1625. — Jean-Pierre  Rogiiet,  du  Mesnil- 
en-Arrouaise ,  en  1778  :  après  la  révolution,  il  devint  aumônier  de 
sœurs  de  la  Croix  de  Nesle,  où  il  mourut  vers  18 13. 
*  Au  dernier  siècle,  la  seigneurie  appartenait  à  M.  de  Hanocqne. 
£n  1567,  Antoine  de  La  Fons,  seigneur  de  Rouy,  était  chambellan 
et  bouteiller  de  Vermandois.  En  i6o5  ,  Adrien  de  La  Fons  paraît 
comme  seigneur  de  Rouy,  Petit-Essigny  et  Mortain. 

Le  bois,  dit  des  Éclairs ,  se  trouvait  sur  le  chemin  de  Rouy  à  Falvy. 

Mesnil  avait  son  ancien  ressort  aux  baill.  et  élection  de  Péronoe 
et  à  1  intend.  d'Amiens;  et  les  deux  Rouy, au  baill.  de  S.*  Quentin 9 
à  l'élection  de  Noyon  et  à  rintendancc  de  Soissons. 


—  533  — 

Kn  i8/|4;  Mcsoil,  4^5  habîl.  :  MM.  Lhotcilicr,  cuir;  nadctiguc, 
maire;  Boiilunnc,  inftt. 

Rony-le-Grand,  commune.  199  habit.  :  MM.  Lcn,  maire;  Grolel, 
iiiHttt. 

Ilouy-le- Petit,  commune,  aai  habit.  :  31  M.  Loinel,  maire;  Tho- 
ron  ,  iiifttil. 


MORCHAIN,  POTTES,  GOUSSANCOURT. 


Morchain,  Aleiircbain  dan.s  le»  ancien»  titrcft,  Morànctum,  en 
latitt,  est  un  village  fort  ancien  situé  à  5  kilom.  nord  de  Nesle.  Mor- 
cinctum  Hemblerait  exprimer  Tidée  d'une  habitation  établie  sur  un 
champ  de  bataille  ou  danx  une  enceinte,  qui  aurait  servi  de  sépul- 
ture à  un  grand  nombre  de  morts,  après  une  affaire  sanglante  :  un 
bois  du  voisinage  porte,  dans  ks  même  sens,  le  nom  de  bois  de 
Meufdris.  La  croyance  locale  est  bien  fondée*  en  faisant  remonter 
Texistence  de  AJorchain  à  la  plus  haute  antiquité.  On  peut  y  voir, 
pour  le  moins,  une  cella  gallo-romaine  dans  laquelle  sVlcva  une 
des  premières  églises  chrétiennes  do  la  contrée.  De  cette  église  ma- 
trice «  qui  renfermait  le  baptistère  ,  dépendaient  la  plupart  des  loca- 
lités voisines,  et  plusieurs  même  au-delà  de  la  Somme,  comme 
Ooix,  Matigny,  Béthencourt,  etc.  Pour  venir  y  assister  à  la  célé- 
bration des  S8.  Mystères  ,  les  fidèles  de  ces  contrées  éloignées 
traversaient  le  fleuve,  au  gué  mtUaquis ,  dont  il  a  dé{à  été  parlé.  Ou 
montre  encore  au)ourd*hui  une  pierre  enclavée  dans  le  pignon  de 
l'un  des  bas-côtés  de  Téglise  de  Morcbain,  provenant  de  l'oratoire 
primitif,  et  sur  laquelle  se  trouve  une  inscription  indéchiffrable, 
qui  signifierait,  dit-on  :  chetU  ouvrage  ichy  fut  bastie  Van  chinq  cent, 
(  Voyez  p.  437  ). 

Les  terres  et  dîmes  de  Pargny ,  Morcbain  et  Frénicbes ,  avaient  été 
données  au  monastère  de  S.'*  Marie  de  Soissons  fondé  par  Ebrolh  , 
eu  l'année  660.  Ces  biens  furent  ensuHe  usurpés  par  les  comtes  de 
Vermandois;  l'abbesse  Cunégonde  se  vit  obligée  de  les  racheter 
au  comte  Albert  1*'.  Eremburge,  qui  succéda  à  Cunégonde,  put 
enfin  en  prendre  possession,  et  se  les  fit  confirmer  par  un  diplôme 
authentique  souscrit  du  roi  Hugues  et  dé  son  fils  Robert.  Cet  instru- 
ment fut  expédié  vers  Tan  994,  pendant  que  G erbe^t  occupait  le 
siège  de  Rbeims.  En  1 157,  Simon,  évoque  de  Noyon,  accorda  à  la 
même  abbaye  de  N.-D.  de  Soissons  les  autels  de  Morchain  et  Pargny, 
lui  confirma  la  possession  de  ses  autres  biens  et  seigneuries  dans  ces 
villages,  en  exemptant  les  religieuses  de  la  charge  d'une  nouvelle 
confirmation  par  chacun  de  ses  successeurs.  Enfin  en  1270,  Simon 
de  Clermont  de  Nesle,  châtelain  de  celte  ville,  leur  amortit,  à  prix 
d'argent,  d'autres  terres  qu'elles  avaient  obtenues  à  Morcbaiil,  Par- 
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gny,  Pottcs,  Épénancoiirt  et  Fonlaiiies,  qui  leur  appartenaient. 
(IJist.deN.-D.  deSoîs-sonH,  par  D.  Geraïaîn,  Hv.  a,  p.  96,  145,4^9, 
435.  — Ann.  BB. ,  l.  4»  l>b.  5o,  n.*  10.  —  Voyez  Pargny,  p.  5i8). 

LVglise  de  Morchain,  vocable  S.  Pierre,  offre  dans  ses  parties 
anciennes,  le  caractère  de  l^architecture  romane.  Le  portail,  dont 
le  plein  cintre  repose  sur  des  colonnes,  est  surmonté  d'une  antique 
figure  en  profîl,  qui  ressemblerait  assez  à  une  ancienne  divinité  du 
paganisme;  les  ailes  des  pignons  sont  ornées  d'animaux  en  pierre; 
les  chapiteaux  des  piliers  intérieurs  et  des  colon  nettes  des  fonts* 
baptismaux  se  composent  de  toutes  sortes  de  formes  grotesques  ;  le 
bénitier  de  la  porte  latérale  est  aussi  un  morceau  de  sculpture  anti- 
que et  remarquable.  Le  chœur  fut  restauré  à  une  époque  plus 
moderne ,  comme  Ténonce  cette  inscription  gravée  au  mur  extérieur 
du  sanctuaire ,  vers  le  nord-est  :  l*an  MDLI  fut  r édifié  le  chœur  dé  Mor- 
chain,  par  Nicolas  Lenginiart,  margueilter  ^  i55i.  On  remarque  sur  les 
autels  collatéraux  des  châsses  curieuses  renfermant  les  reliques  des 
SS.  Forlunat  et  Bénigne  :  ce  sont  des  statues  de  ces  saInU,  q.ui  les 
représentent  tenant  les  reliquaires  dans  leurs  mains,  comme  pour 
les  exposer  à  la  vénération  des  fidèles.  L'église  de  Morchaiu  est  un 
monument  recommandable  par  son  antiquité  et  par  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent  :  puissent  les  habitans  de  ce  village  le  mieux  com- 
prendre, et  se  faire  honneur  d'arracher  à  l'état  de  dégrada tiotf  oîi 
il  se  trouve ,  cet  édifice  chrétien ,  l'un  des  plus  vénérables  de  notre 
contrée. 

L'abbaye  de  S.*'  Marie  de  Soissons  avait,  à  Morchain,  la  dime, 
la  nomination  à  la  cure  et  la  seigneurie.  La  dlme  de  Polies  lui  fut 
cédée  par  le  chapitre  de  Nesie  en  i35o.  La  cure  valait  environ  1,000 
'1. ,  et  fut  occupée  par  MM.  François  Éloi  en  1717. ^>  Guilmont  eu 
1773.  —  Stanislas  Francières  en  177861  après  la  révolution.  —  Pierre 
J.  B.  Rousseaux.  La  seigneurie  avait  son  chef-lieu  à  Pargny  où  le 
représentant  de  l'abbaye  en  exerçait  les  droits  :  les  vassaux  devaient 
obtenir  sa  permission  pour  se  livrer  aux  divertissemeus  les  jours  de 
fêtes. 

Morchain ,  Pottes  et  Goussancourt  étaient  trois  fiefs  împortans 
qui  relevaient  de  S.**  Marie  de  Soissors  :  tous  trois  avaient  leur  com- 
mune et  leurs  seigneurs  particuliers,  du  nom  de  chacune  de  ces 
localités.  Eu  iSGq  l'abbaye  de  Soissons  acheta  la  mairie  de  Morchain 
à  Pierre  le  Deutard.  En  1578  Jacques  de  Meurchain,  écuyer,  était 
prévôt  des  comtes  de  Vermandois.  C'est  sans  doute  sa  tombe  que  l'on 
voit  au  milieu  de  la  nef  de  l'église  :  elle  se  compose  d'une  dalle  fort 
dure  représentant  un  écuyer  et  sa  femme,  et  n'offrant  plus  de  lisi- 
bles que  les  mots 'ilTaria  Misalasa  femme  laq,  traspassa*.,,,.  Il  se  trouve 
aussi  dans  cette  nef  d'autres  fragmens  de  pierres  tumulaires,  qui 
ont  pu  appartenir  aux  seigneurs  de  Pottes  et  Goussancourt,  comme 
celle  du  chœur  portant  cette  inscription  :  «  Cigist  Charles  Desfossés 
chevalier  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  Bouilliers,  qui  mou- 
rut  le  28  juil.  1766  dans  la  5.i.*  année  de  son  âge,  après  eu  avoir 
employé  16  avec  honneur  au  service  du  Roi.  » 


—  537  — 

PoTtBs  C8t  un  hameau  plus  moderne  que  Morchaîn ,  dans  le  voi- 
sinage duquel  il  s*est  formé  vers  l'époque  Garlovingienne.  Dans  la 
langue  romane,  poiie  signifie  terre  ou  hommes suîets  à  la  servitude. 
La  seigneurie  de  ce  lieu  était  fort  distinguée  dans  les  siècles  reculés, 
puisqu'en  i34B  Marie  de  Potlesfut  mariée  à  Jean  IV,  seigneur  de 
Ham,  et  en  secondes  noces,  à  Dreux,  dit  Galehaud«  seigneur  de 
Ville,  etc....  Ce  domaine  et  son  château  appartenaient  en  dernier 
lieu  à  la  famille  de  Nugent.  A  Pottes  se  trouvaient  le  fief  de-Ron* 
querelles  de  la  chàfellenie  de  Falvy  ;  et  en  1666  un  dénombrement 
du  fief  Musard,  fait  dans  ce  dernier  village  pour  Claude  Vinchon» 
mentionne  t  honorable  homme  Claude  Boudoulx,  sieur  d'Haute- 
feuille,  tuteur  desenfans  de  Jacques  Musard.  • 

GovssANGotBT,  Gossaucourt  et  Guissancourt  est  une  autre  dépen- 
dance de  Morchain,  dont  ou  aperçoit  encore  le  sombre  manoir. 
En  laai  l'abbaye  de  N.  D.  de  Soissons  avait  acheté  à  Pierre  de  Gous* 
saucourt  la  mairie  de  ce  lieu,  au  prix  de  3oo  1.  parisis  :  ce  qui  lui 
supposerait  plus  d'importance  dans  les  anciens  temps.  Quentin  de 
Gossancourt  ^tait  maieur  de  Péronne  en  i546.  En  i3o5  Agnès  de 
Goussancourt,  fille  du  seigneur  du  lieu,  fonda  auprès  de  ce  pays 
une  chapelle  de  S.  Louis,  dont  les  biens  consistaient  en  17  jour- 
naux de  terres,  affermés  ao  set.  de  blé,  avec  la  charge  d'une  messe 
par  semaine.  La  nomination  en  appartenait  à  l'abbesse  de  S**  Ma- 
rie,  à  laquelle  André  de  Crécy,  évéque  de  Noyon,  en  céda  le  droit 
en  i5ia.  C'est  sans  doute  cette  ancienne  chapelle  qu'on  aura  voulu 
remplacer  par  celle  de  N.  D.  de  bon  secours  et  de  S.  Éloi,  érigée 
en  7117  et  bénite  le  i5  avril  171g.  (Elist.  de  N.  D.  de  Soissons, 
p.  ail.  —  Colliette,  I.  5,  p.  aia). 

Ancien  ressort,  baîll.  et  élect.  de  Péroune,  intend.  d'Amiens. 


En  1 8/149  Morchain  :  5io  habit.   MM.  Martin,  curé;   Boudoux 
d'JHautefeuille,  maire;  Louvart,  instît. 

Pottes,  commune:  20a  habit.  M.  d'HervilUer,  maire. 


OMIÉCOURT,  PUZEAUX,  HYENCOURT-LE-PETIT. 


Omiécourt,  Ocmundi  curtis ,  est  un  village  d'origine  française,  si- 
tué sur  la  roule  de  Flandre,  à  8  kilom.  environ  de  Nesle.  Le  pre- 
mier seigneur  de  cette  localité  y  forma  un  établissement  considé* 
rable,  qui  devint  le  berceau  du  village  auquel  il  donna  son  propre 
nom  :  de  là  Ocmundi  curtis,  domaine  d'Ocmond,  ou  Ocmoncourt^ 
et  dans  la  suite,  par  altération,  Omiécourt. 

En  ioi5,  on  l'a  déjà  dit,  Hardouin  de  Croy,  évoque  de  Noyon  , 
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dontin  à  nés  chauoiticft  lc8 autels  dont  ilfl  possédaient  déjà  le»  églises, 

à  Croix,  Matigny,  Omîécourt,  etc dédit  altaria  dt  Crucibus,  Ma- 

iheniaco  et  de  Ocmundi  carte  etc.  (Gaul.  chrét.  t.  9,  p.  994*  —  Voyez 

p.  ao,  4>>  9  43^ )• 

L*églîse  actuelle,  vocable  S.  Médard ,  est  assurément  une  con- 
struction plus  moderne,  élevée  sur  les  ruines  du  monument  reli- 
gieux primitif.  Cette  église  peut  se  rapporter  à  Tépoque  du  16.* 
siècle,  et  n^offre  d'intéressant  4|ue  la  chapelle  latérale  du  c6té  gau- 
che* dont  rarchilectMre^est  d'un  assrz  beau  style  ogival  ilaraboyant. 
La  dlmc  appartcnaîl ,  pour  les  deux  tiers,  aux  Prémontrés  ,  et  pour 
le  reste,  à  Tabbaye  de  S.  Éloi  de  Noyon  qui  nommait  aussi  à  la  cure 
d'environ  900  l.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  en  dernier  lieu  par 
MM.  Éloi  Poulie  et  Charles-Éloi  Chazé. 

Les  ducs  de  Cbaulnes  possédaient  exclusivement  la  seigneurie 
d'OmIéconrt,  dont  la  coutume  de  Péronne  en  1^67  cite  une  an- 
cienne dépendance  du  nom  de  Montréal.  , 

PrzBAUx,  autrefoi»  Puiscaux  et  Pnyzeaux,  Puiei  aquarum  ,  est  une 
habitation  plus  ancienne  qii'Omiécourt  ;  elle  aura  reçu  cette  déno- 
mination de  plusieurs  puits  creusés  dans  cet  endroit  pour  fournir 
de  l'eau  aux  métairies  voisines.  Ce  village  fut  une  des  premières 
dotations  de  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Ârras»  fondé  par  Thierri  III  en 
673  :  la  terre  et  la  seigneurie  de  Puseaux  lui  appartenaient.  D'a- 
près l'histoire  d'Ârrouaise,  la  iouissance  de  ces  biens  avait  été  con- 
cédée à  la  prévôté  de  Mesnil-en-Ârrouaise ,  dont  il  a  été  fait  mention 
p.  95  et  347. 

Comme  Omiécourt,  d<mt  H  nesfi  plus  qu'annexe  y  Puzeaux  était 
une  ancienne  cure  du  doyenné  de  Curchy  :  il  a  encore  son  pres- 
bytère et  sa  petite  égli«ie,  vocable  S.  Va.ist,  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable. Les  deux  tiers  de  la  dtme  étaient  prélevés  par  l'abbaye 
de  S.  Vaast,  et  le  reste,  par  le  chapitre  de  Nesle  qui  nommait  aussi 
à  la  cure,  bénéfice  d'environ  800  1. ,  dont  les  derniers  titulaires  fu- 
rent Guillaume  Léger  et  Jean -François  Oltizîer. 

Htengoubt-le- Petit  fut  toujours  une  dépendance  d'Omiécourt  : 
c'est  une  localité  assez  moderne  qui  se  forma  d^une  métairie  im- 
portante établie  dans  cet  endroit.  £n  i656  honorable  homme  Claude 
Boudoulx,  d'Hyencourt-le-Petit,  obtint  par  succession  le  fief  Musard 
à  Falvy.  (Arch.  d'Ennemaiu). 

Anciens  ressorts  9  comme  les  précédons. 


En  i844;  Omiécourt  :  55o  habit.  MM.  Dhollande  ,  curé,  N  **% 
maire;  Guerbe,  Instit. 

Puzeaux,  commune  du  canton  de  Chaulnes,  190  habit.  MM.  Doii- 
doux  d'HautefcuilIe,  maire. 
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PERTAIN,  BERSAUCOURT. 


Perlain  ,  Pertainget  Percin  dans  les  anciens  titres,  est  situé  dans 
la  plaine  du  Santerre,  à  7  kilom.  N.-O.  du  chef-lieu  de  canton. 
Periir  en  langue  romane  veut  dire  partage,  division  ;  mais  II  n'jr  a 
rien  de  bien  fondé  sur  l'étymologie  de  co  nom  de  lieu ,  dont  Torigine 
remonte  à  une  haute  antiquité  :  les  finales  in  et  aing  indiquent  assez 
souvent  une  habitation  gauloise,  ou  au  moins  une  ceila  gallo-ro- 
maine. 

On  ne  trouve  point  de  document  historique  sur  Pertain  avant  1 1 1 5, 
0(1  Lambert,  évéque  de  Noyon,  en  donna  Tautel  à  Tabbaye  de 
S.'-Quentin-sous-Beauvais.  Celte  abbaye  en  possédait  déjà  Tégiise 
qui  lui  avait  été  concédée  ^  Tépoque  de  sa  fondation  en  1067. 
En  1307  Mathieu  de  Bétbeocourt,  chanoine  de  S.'-Quenlfn  ,  fit  don 
à  son  chapitre  d*une  partie  des  dîmes  de  Pertain.  (Coiliette,  t.  5, 
p.  ai4). 

liVglise  9  vocable  S.  Etemi  y  a  été  presqu'entièremeut  renouvelée 
vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Les  seules  parties  conservées  de  Tan- 
cien  monument  religieux  sont  le  portai^  du  style  de  transition,  et 
l'énorme  clocher  dont  on  le  surmonta  il  y  a  environ  quatre  cents 
ans.  Le  chœur  avait  été  dé}à  reconstruit,  lorsque,  peu  d'années 
avant  la  révolution,  on  voulut  aussi  bâtir  une  nouvelle  nef  sur  le 
même  plan  ;  mais  les  événements  fâcheux  de  Tépoque  vinrent  en 
suspendre  les  travaux  :  elle  ne  fut  terminée  que  vers  1816  lM.  Ser- 
pette de  Bersaucourt,  qui  avait  avancé,  à  cet  effet,  des  sommes 
considérables,  n'en  put  recouvrer  qu'un  capital:  de  10,000  francs, 
placés  sQr  l'état  par  la  fabrique.  Ces  nouvelles  constructions  consti- 
tuent, dans  leur  ensemble ,  une  des  belles  églises  de  Tarrondisse- 
ment  dans  le  goût  moderne.  [)eux  chapelles  forment  les  ailes  de 
l'abside,  et  deux  autres,  les  bras  de  la  croix  latine.  La  nef,  dont 
les  piliers  sont  un  peu  mesquins,  n'a  pas  une  langueur  relative  aux 
belles  et  vastes  proportions  dn  sanctuaire  et  du  chœur,  surmonté 
d'une  élégante  coupole. 

La  dlme  de  Pertain  était  répartie  entre  le  chapitre  de  S.^-Quentin  , 
le  prieuré  de  Lihons,  l'abbaye  de  N.*D.  de  Soissons  et  le  seigneur 
de  Deniécourt.  Le  litre  de  la  cure  régulière  appartenait  à  l'abbé  de 
S.  Quentin  de  Beauvais:  il  la  faisait  desservir  par  un  de  ses  religieux, 
auquel  fut  conservé  le  nom  de.  prieur»  comme  le  revenu  de  3, 000  1. 

avenant  de  l'ancien  prieuré  que  les  religieux  y  avaient 


fondé  dans  le  principe.  Ci»,  curé-régulier  ne  résidait  à  Pertain  que 
it  le  carême  et  aux  principales  fêtes  de  l'année  :  il  avait ,  pour 


au  moins,  provei 

fondé  d 

pendant 

le  remplacer,  un  desservant  auquel  il  payait  une  portion  congrue. 

Le  dernier  prieur  fut  M.  Joseph  Thibaudet ,  ecclésiastique  dislingoé 

et  ami  du  cardinal  Maury  ;  il  devint  aveugle  et  mourut  à  Lyon ,  son 
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pays  natal,  vers  1817.  i\l.  Decaix,  de  Nesle,  depuis  curé  de  Goyen- 
court,  était  son  desservant. 

Nous  n*avon8  trouvé  aucune  trace  d^ancîens  seigneurs  de  Pertaio, 
dont  le  domaine  appartenait  aux  ducs  de  Chaulnes.  Cependant  ce 
village  renfermait  autrefois  une  maladrerie  dont  un  pouillé  de  1648 
porte  le  revenu  k  400  1.  Les  biens  en  ont  été  réunis  à  Thôpital 
d'Athies,  où  les  babitaus  de  Pertain  ont  droil  à  un  lit  pour  leurs 
malades. 

En  1759  une  grande  contestation  s'était  élevée  entre  le  prieur  et 
ses  paroissiens,  au  sujet  des  places  de  Téglise.  Le  bailliage  de  Pé* 
ronne,  après  avoir  rendu  sa  sentence,  profita  de  l'occasion  pour 
dresser  un  règlement  sur  les  places  d'église ,  qui  devait  être  commun 
à  toutes  les  paroisses  de  son  ressort. 

Bbesavcovrt,  autrefois  Berthaucourt  et  Bersencourt,  se  forma, 
comme  beaucoup  d'autres  localités,  d'une  métairie  considérable 
placée  dans  cet  endroit  voisin  de  la  paroisse,  et  autour  de  laquelle 
se  développèrent  insensiblement  les  maisons  des  serviteurs  qui  s'y 
trouvaient  employés.  Cette  ferme  est  occupée  depuis  long-temps 
par  la  famille  Serpette,  d'où  sont  sortis ,  au  dernier  siècle ,  plusieurs 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Noyon.  Un  ancien  pouillé  fait  mention 
d'une  chapelle,  dite  de  Bersaucourt,  à  la-  collation  de  l'évéque 
diocésain  et  d'un  revenu  de  5o  I.  Elle  fut  sans  doute  remplacée  par 
le  sanctuaire,  dédié  à  la  S.^  Vierge,  qu'on  remarque  entre  ce  ha- 
meau et  Pertain. 

ANCIEN  VILLAGE  OB  S iCT.  Auprès  dc  Pcrtain ,  dans  la  vaste  plaine 
qui  s'étend  vers  Ëpénancoùrt  et  i\lorchain,  existait  encore  eu  1494 
un  village  du  nom  de  Sacy  :  il  n^en  reste  plus  la  moindre  trace  de 
nos  jours,  et  c'est  à  peine  si  l'on  en  conserve  le  souvenir.  Cependant 
c'était  un  lieu  remarquable  par  son  antiquité  et  par  ses  puissans 
seigneurs,  qui  l'étaient  aussi  probablement  de  Pertain. 

Au  cartulaire  de  Lihons  se  trouve  une  charte  de  11/io,  intitulée 
de  Décima  de  Sacy 9  c'est-â-dirc,  touchant  la  dtme  de  Sacy.  Simon, 
évêque  de  No^on,  y  donne  aux  moines  de  Lihons  une  partie  des 
dîmes  de  cette  ancienne  paroisse.  Cette  charte  est  souscrite  par 
Ilbert  de  Sacy,  Humfrède  et  Gautier,  ses  frères.  La  Gaule  chrétienne 
rapporte  aussi  celle  donation  en  ces  termes  :  Simon  Episcopus  Novio- 
ménsis  dedii  décimas  de  Sacy  monachis  LehunensibuB >  (T.  9,  p.  1,001  ). 

Les  archives  d'Ennemain  citent,  sous  l'année  1494?  1^  dénom- 
brement du  fief  M  usard,  situé  à  Falvy,  en  titre  duquel  on  lit  encore: 
€  Pardevant  Richard  Germain,  écuyer,  seigneur  de  Sachy-lez-Per- 
tain  9  à  qui  ce  lief  appartenait.  On  pourrait  fixer  la  ruine  totale  de 
cette  ancienne  paroisse  à  l'année  i55a ,  oit  le  comte  de  Hœux  exerça 
d'affreux  ravages  dans  notre  province;  car  il  n'en  est  plus  question 
dans  le  procès-verbal  de  la  coutume  de  Péronne  en  1567.     - 

Ancien  ressort  de  Pertain,  comme  les  précédens. 


En  i844;  78ohabil.  :  MM.  Labesse,  curé;  Rouge,  maire;  Lebrun, 
instit. 
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SAINT-CHRIST,  BRIOT,  CIZANCOURT. 


Saînt-Chrîst»  quelquefois  Saint- Christophe  et  Haut-Christ  dans 
les  anciens  titres,  SanctUsimus  Christus^  est  situé  sur  les  bords  de  la 
Somme»  à  la  Lilomèt.  nord  de  Nesle.  Ce  village  se  composa  de 
plusieurs  autres  localités  anciennes ,  comme  nous  allons  l'expliquer, 
d'après  les  renseignemens  de  l'histoire . 

Le  village  primitif  se  nommait  Yille*neuve,  Villa  noca,  au  la.* 
siècle.  Ses  maisons  se  développaient  principalement  à  l'est  de  l'église 
actuelle 9  qui  se  trouvait  alors  an  centre  de  la  paroisse.  Sur  la  droite, 
vers  Ennemain  et  Fdhy,  existait  aussi  une  dépendance  de  Ville* 
neuve,  qu*on  appelait  Sylvie,  à  cause  de  sa  position  antérieure  au 
milieu  d'une  vaste  forêt.  SZ-Christ  était  le  nom  du  prieuré,  dont  il 
sera  parlé  plus  bas  ,  et  qui  se  trouvait  en  face  de  la  croix  S.  Claude, 
près  de  la  chaussée.  Ville-neuve  et  Sylvie  ayant  été  désolés  par  les 
invasions  ennemies,  les  habitans  de  ces  deux  pays  transférèrent 
volontiers  leurs  maisons  dan«  le  voisinage  du  monastère,  qui  possé* 
dait  la  plus  grande  partie  de  leur  domaine.  Peu-à-peu  les  habitations 
se  rapprochèrent  de  la  Somme  et  s'étendirent  même  au-delà ,  lors- 
que les  seigneurs  de  Chaulnes  eurent  établi  une  chaussée  solide  qui 
facilitait  les  commpnications  entre  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  C'est 
alors  que  tout  le  pays  adopta  le  nom  de  S.*-Christ  qui  avait  été 
jusque  là  celui  du  prieuré  seulement. 

Une  charte  de  Baudry,  évêque  de  Noyon,  à  la  date  de  i  io3 ,  cite 
cette  paroisse  sous  la  dénomination  de  Ville-neuve,  en  confirmant 
à  l'abbaye  de  Jouarre  les  différeus  autels  qu'elle  possédait  dans  son 
diocèse  :  altare  de  Novâ^villâ  cum  capeUâ.  La  chapelle  dont  il  est  ici 
question  était  celle  dite  de  S.*-Christ  du  prieuré.  Une  charte  du 
carlolaire  d'flomblières  constate  aussi  que  cette  abbaye  avait  obtenu 
un  étang  près  de  Ville-neuve  :  il  en  a  été  fait  mention  à  l'article  de. 
Frise.  Enfin  l'histoire  de  Coucy  explique  eo  ces  termes  la  donation 
de  l'évéque  Baudry  : 

« Ce  prélat  accorda,  la  ^nême  grâce  à  l'abbesse  de  Jouarre 

Mathilde,  sœur  d'Enguerrand  de  Coucy,  évêque  de  Laon,  pour 
quelques  autels  que  possédait  dans  son  diocèse  cette  abbaye  fondée 
dans  celui  de  M  eaux  par  Ado,  frère  de  S.  Ouen*  Les  autels  désignés 
dans  Sa  charte  de  Baudry  ont  changé  de  nom  et  se  sont  multipliés. 
Nous  les  connaissons  à  présent  sous  la  dénomination  des  cures  de 
Uriot,  S.*-Christ,  Chaulnes,  Marchélepot  et  Licourt.»  (Hist.  Coucy, 
p.  i3a.  —  Colliette,  t.  a,  p.  43*  —  Voyez  Frise,  p.  235). 

L'église  actuelle  est ,  pour  le  fond ,  celle  de  l'ancien  village  de 
Ville -neuve.  On  lui  a  donné  pour  vocable  Sainte  Jule,  peu  connue 
dans  nos  pays  et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Sainte  Julie. 
Sainte  Juie^  dont  le  bréviaire  de  Noyon  cite  la  fête  au  ai  juillet  et 
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la  Iranslalîon  au  29  janvier,  souATrit  le  martyre  à  Troycs,  dans  le 
cour»  (lu  5.*  siècle.  Elle  avail  converti  à  la  foi  (^laiidiu.o,  général 
llomaiu ,  el  trente  filles  préposées  à  sa  garde  y  qui  tous  partagèrent 
sa  couronne.  Les  différentes  restaurations  de  Téglise  de  8.*-Christ, 
surtout  celles  de  1750  et  1766 ,  ont  fait  disparaître  la  presque  totalité 
des  construcHons  primitives.  11  n^en  reste  plus  que  le  portail  en 
plein  cintre  et  la  tour  énorme  qui  le  surmonte.  Cette  tour,  flanquée 
d*une  tourelle  vers  le  Otfidi  et  où  paraissent  des  commencemens 
d*ogive  et  des  meurtrières  percées  dans  Tépaîsseur  des  murs ,  avait 
plus  d^élévation  autrefois  :  elle  servait  à  défendre  le  passage  de  la 
Somme.  On  y  voit  encore  les  traces  du  feu  de  rennemi ,  qui  sans 
doute  en  aura  abattu  le  comble ,  remplacé  aujourd'hui  par  un  toit 
quadrangulaire  et  écrasé.  Du  reste,  Téglise  en  eUe^-inème  est  un 
monument  fort  ordinaire,  et  n*a  de  ramarquable  qu\ine  grande  et 
belle  cène  de  Jouveuet ,  au-dessus  du  mattre*autel.  Il  y  existait 
depuis  long- temps  une  confrérie  de  S.  Sébastien  ou  des  chevaliers 
de  Tare  et  une  autre  de  S.  Claude ,  comme  le  constatent  et  le  jar- 
din et  la  croix  qui  en  portent  encore  le  nom. 

La  dime  de  S. ^-Christ  et  de  Briut  appartenait  au  duc  de  Chaulnes, 
par  cession  de  Tabbesse  de  Jouarre,  qui  h*était  réservé  la  nomina- 
tion à  la  cure,  d'environ  i,!ioo  1.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  par 
ftliM.  Huguet  en  1708.  —  Le  firelhon  en  1726.  —  Messire  Charles 
Bourgeois,  d'abord  vice -gérant  et  ensuite  .doyen  du  doyenné  de 
Curchy,  en  1740*—*  Pnrsi  Vitichon,  qui  devient  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Noyon  ,  en  177a.  —  César-^ Alexandre  Legrand,  mort, 
cnrd  de  Croix.  —  Je/m* François  Belval,  après  la  révolution. 

Pbieubé  de  S.*-Chbirt  des  NoNNAiR».  C'est  à  peine  si  l'on  retrouve 
encore  aujourd'hui  quelque  trace  ou  souvenir  de  ce  monastère  de 
filles,  qui  subsista  à  S. '«-Christ  depuis  une  haute  antiquité  jus- 
qu'en 1559.  On  ignore  l'époque  oii  la  terre  de  ce  pays  fut  donnée  à 
l'abbaye  de  Jouarre;  mais  en  iio5«  lorsque  l'évoque  Baudry  lui 
accorda  l'autel  de  Villeneuve  9  elle  en  possédait  déjà  Téglise*  et  y 
avait  établi  une  maison  conventuelle,  composée  d'une  colonie  de 
religieuses  envoyées  de  la  maison- mère.  Leur  destination  était  de 
faire  valoir  ces  possessions  éloignées  de  leur  abbaye,  et  de  lui  eu 
remettre  le  produit,  après  avoir  pourvu  à  la  subsistance  de  toutes 
les  personnes  qui  composaient  le  prieuré.  Leur  maison  était  au 
pied  dé  la  montagne  et  renfermait  la  chapelle,  dite  de  S.'^Christ, 
pourries  exercices  religieux  de  la  communauté.  Ces  saintes  fille» 
édifiaient  le  pays  depuis  plus  de  cinq  siècles;  elles  y  répandaient  le 
bon  exemple  de  leurs  vertus  et  les  bienfaits  de  leur  charité;  lorsque 
l'infidélité  d\ine  abbesse  de  Jouarre  vint  les  arracher  à  leur  chère 
solitude  de  S.*- Christ,  que  les  fréquens  désastres  de  la  guerre 
n'avaient  pu  leur  faire -abandonner  jusqu'alors.  Cette  abbesse  était 
Charlotte  do  Bourbon,  fille  de  Inouïs  il,  duc  de  JVlouipeUsier,  et 
de  Jacqueline  de  Long- Vie.  Après  avoir  désavoué  ûans  sou  coeur 
leaengagemeiis  sacrés  qu'elle  avait  formés  au  pied  des  autels,  elle 
consomma  son  apostasie  eu  abjuraut  sa  religion  pour  embrasser  le 
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calvinisme,  dont  les  ravages  s^életidaiont  alors d à nfl^ toute  la  France. 
C*eMt  avec  ces  dispositioti»  et  dans-  des  vues  criminelles,  que  cette 
princesse  commença  par  supprimer  k)  prieuré  de  8.*-€iii'îi»t  pour  le 
réunir  à  sa  mense  abbatiale.  Les  religieuses  Bénédictiite^  qui  le 
composaSenI  furent  envoyées  à  Taiibaye  du  Paraclel,  au  diocèse  de 
Troyes ,  moyennant  une  pension  que  i^abbesse  ^e  ce  dernier  mo* 
tiasière  se  réserva. sur  les  revenus  du  prieuré. 

Cependant  Charlotte  de  Bourbon  avait  rais  dans  ses  intérêts  le 
comte  de  Chaulnes,  qui  louissait  alors  d'un  gra«id  crédit  dans  notre 
province,  et  jetait  peut-être  un  eeil  de  convoitise  sur  le  beau  do« 
maine  de  S.*-Christ.  Le  projet  de  cette  abbesse  infidèlo  était  de  se 
ménager  de»  ressources ,  en  aliénant  les  terrcfi  de  ce  pHeuré,  et  de 
s*évader  ensuite  du  royaume  par  la  connivence  de  ce  puissant  sei- 
gneur. Afin  de  traiter  plus  licitement  avec  lui,  elle  s*appuya  de 
l'autorité  des  bulles  pontificales,  à  la  date  de  i564'et.  iSôS,  qui  per- 
mettaient ra!-énation  des  biens  ecclésiastiques.  Mais  ne  pouvant 
transmettre  le;;  possessions  de  S.'-Cbrist  autrement  que  par  échange, 
elle  eut  ree^urr.  à  ce  parti ,  et  les  céda  à  Louis  d'Ongnics,  comte  de 
Chaulnes,  pour  le  domaine  àe  Verdilly,  le  i.*'  juin  iS^i.La  valeur 
de  ce  domaine  était  bien  inférieure  à  celle  d»  prieuré  :  aussi  reçut* 
elle  en  dédomTr.ageme«t  une  somme  considérable,  avec  laquelle  il 
lui  fut  aisé  desVnfnir  loin  du  chaste  asile  que  d^aiileurs  elle  n'était 
plus  digne  d'habi  cr.  Elle  se  retira  d'aborci  sur  les  terres  de  l'électeur 
P  ilatin  qui  ne  voulnt  jamais  la  rendre  à  4on  père  :  quelque  temps 
après,  elle  combla  la  mesure  de  sou  apojitasîe,  en  épousant  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'Oran^o,  dont  elle  eut  hIa  eniuns*  Telles 
furent  les  circonstances  déplorables  qui  amenèrent  l'extinction  du 
prieuré  de  S-'-^Christ  et  en  firent  passer  à  ia  maison  de  Chaulnes  les 
riches  possessions ,  comme  celles  que  l'abbaye  de  Jouarro  avait  éga- 
lement à  Chaulnes,  Licourt,  Brîot  et  Alarchélepot.  Cependant  ce 
monastère  sauva  dans  ces  pays  quelques  faibles  portions  de  ^es  an- 
ciens domaines,  qui  n'avaient  point  été  oompHses  dans  l'inique  trans- 
action de  1571.  (Hîsl.  de  l'église  de  Mea«,  t.  i.*%p.  174:  t.a,p.î^85). 

La  maison  conventuelle  de  S.*-Christ  est  (âtée  dans  un  ancien 
poàtllé,  sous  !e  titre  de  prieuré  du  »iêur  de  Saint-Christophe  de  Non'- 
nains,  de  n ^000  i.  devalfur.  Elle  fut  remplacée  par  i.r  eta»3  isseor^cnt 
de  sœurs  d'école,  dont  l'existence  se  perpétua  jusqu'au  commence- 
menl  de  noire  fiîècie.  La  chapelle  des  religieuses,  où  le  curé  de  la 
paroisse  disait  une  messe  le  dimanche,  des  saints  en  carême  et 
d'autres  offices,  fut  consei'vée  long-temps  encoro  pour  la  commo- 
dité des  nombreux  habttans  4fji  s'étaîent  établis  sûr  les  bords  de  la 
Somme.  Ou  ne  la  supprima  que  vers  1760,  où  M.  Bourgois,  curé  du 
lieu,  la  transféra  auprès  de  son  église,  et  en  forma  ia  chapelle  laté- 
rale du  nord,  en  lui  conservant  le  titre  de  S.*-Christ  :  il  y  a  peu 
d'années  qu'on  lui  1  substitué  un  autel  de  la  S.**  Vierge  ;  et  la  statue 
de  l'eccèhomo  fut  placée  dans  la  chapelle  latérale  du  xidi. 

Vax  i5î«6,  M."«  de  Jovie  était  abbesse  de  Jouarre:  une  dîme 
de  12  scliers  de  blé  sur  SZ-Chrlst  lui  fut  vendue  par  le  curé  d'Enne- 
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maîiiy  à  qui  elle  appartenait.  Le  tilrc  de  cette  cession  constate 
qu'alors  il  y  avait  des  vignes  considérables  à  S. '-Christ  :  elles  se 
trouvaient  sur  la  côte  de  la  vallée  d'Auinignoii,  près  d*un  champ 
appelé  Gaulguêi  la  Reine, 

Quoique  la  seigneurie  foncière  appartint  à  l'abbaye  de  Jouarre  et 
au  prieuré  ,  on  découvre  néanmoins  quelques  seigneurs  du  nom  de 
ce  village,  à  l'époque  du  i4-*  siècle.  Ainsi  9  une  charte  de  i3o3  aa 
eartulaire  de  Lihons,  fait  mention  de  Gérard  ou  Gérin  de  S.'-Christ, 
qui  vend  aux  moines  de  Lihons,  des  bois  dans  le  voisinage  de  firie. 
Eu  i555  on  lit  une  autre  charte  du  môme  Gérard  et  de  son  épouse 
Hélinde,  concernant  les  moulins  de  Pont^lès*firie.  Il  n'est  plus 
question  de  seigneurs  à  S. '-Christ,  jusqu'au  comte  de  Chaulnes, 
qui  fit  l'acquisition  de  tout  le  domaine. 

Au  mois  d*août  i636,  un  détachement  de  l'armée  de  Jean  de 
Vert  se  répandit  dans  nos  contrées  et  y  exerça  d'affreux  ravages. 
Après  avoir  réduit  en  cendres  le  village  de  Brie,  ces  féroces  Espa- 
gnols se  virent  repousses  des  bords  de  la  Somme  par  la  fermeté 
des  villageois  qu'irritait  l'incendie  de  leurs  habitations.  Les  ennemis 
alors  se  replièrent  sur  S.'-Christ ,  dans  l'espoir  d'y  traverser  la  ri- 
vière avec  plus  de  facilité.  Mais  les  habitans  de  cette  paroisse  et 
ceux  des  pays  circonvoisins  les  attendaient ,  avec  une  ardeur  toute 
guerrière,  à  l'entrée  de  leur  village,  pour  eu  défendre  l'approche. 
Le  clocher  eut  à  soutenir  une  espèce  de  siège,  parceque  ceux  qui 
s'y  étaient  retranchés  faisaient  un  feu  terrible  sur  les  Espagnols  qui 
voulaient  pénétrer  dans  le  pays.  A  la  vue  de  tant  d'audace  et  pour 
éviter  une  plus  grande  perte  de  ses  soldats,  le  capitaine  espagnol 
fut  contraint  d'ordonner  la  retraite,  pendant  laquelle  les  guerriers 
campagnards  le  poursuivirent  avec  une  rare  intrépidité  (Journal 
m  s.  de  Louis  Quentin  de  Péronne.  —  Voyez  p.  1 1 1  et  223). 

Au-dessus  du  calvaire  actuel  et  sur  remplacement  de  l'ancien 
village  de  Sylvie,  s'élevait  une  potence  pour  la  justice  de  la  sei- 
gneurie. C'est  au  pied  de  cette  potence  qu'avait  lieu,  de  temps 
immémorial  ,  une  foire  célèbre  par  le  nombreux  concours  des 
habitans  du  Mège  et  du  Santerre.  Après  l'acquisition  du  domaine 
de  S. '-Christ,  les  puissans  ducs  de  Chaulnes,  jaloux  d'augmenter 
l'importance  du  nouveau  bourg  qù  s'élevait  leur  magnifique  châ- 
teau ,  obtinrent  aisément  l'autorisation  royale  pour  transférer  ce 
franc  marché  de  S. '«Christ  à  Chaulnes,  où  il  a  encore  lieu  le  i5  de 
chaque  mois. 

Après  ceux  de  Cléry*sur-Somme,  les  étangs  de  S. '-Christ  sont  les 
plus  importans  de  la  province:  ils  servent  à  l'approvisionnement 
de  Paris  et  de  plusieurs  villes  du  nord.  Les  dictiousiaîres  géographi-^ 
ques  citent  aussi  dans  ce  village  une  fontaiue  d'eaux  minérales,  qui 
ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Forges*  On  y  voit ,  dit  uu 
historien  moderne,  une  afiluence  de  malades  pour  obstruction  du 
fuie  et  de  la  rate.  Mais  cette  afiluence  n'existe  plus  depuis  long^ 
temps;  et  faute  de  soins,  les  eaux  précieuses  de  cette  source  se 
confondent  maintenant  avec  celle  des  étangs  voisins. 
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Il  y  a  environ  deux. ans,  ou  a  ménagé  à  S.'-Christ  un  vasie  port 
sur  le  canal  de  la  Somme,  pour  la  commodité  de  la  navigation.  Au 
moyen  de  ce  bassin,  les  grands  bateaux  peuvent,  après  leur  dé- 
chargemcnt,  retourner  directement  au  lieu  de  leur  départ. 

Briot,  autrefois  Bryos,  est  comme  Brie  une  antique  habitation 
d'origine  gauloise,  assise  sur  la  rive  occidentale  de  la  Somme.  Bri^ 
god,  en  langue  celtique,  signifie  un  petit  pont,  et  Brie,  Brigat ,  un 
pont  plus  important.  Ainsi  dans  le  principe,  Briot  n'était  qu'une 
réunion  de  cabanes  habitées  par  des  pécheurs  gaulois,  à  laquelle 
un  petit  pont  sur  la  rivière  voisine  aura  donné  son  nom.  Ce  village 
avait  plus  d'étendue  dans  les  anciens  temps;  puisque  la  charte  de 
Baudry  parle,  dès  i  io3,  de  l'église  et  de  l'autel  de  cette  paroisse, 
comprise  depuis  dans  l'ancien  doyenné  de  Curchy.  L'abbaye  de 
Jouarre  en  était  déjà  en  possession  ;  mais  dans  la  suite  Briot  fut 
cédé  aux  seigneurs  de  Chaulnes,  aussi  bien  que  S.^-Christ,  dont  il 
n'est  plus  aujourd'hui  que  simple  annexe. 

L'église,  vocable  la  Nativité  de  la  S.**  Vierge,  est,  dit-on ,  un  êx 
veto  de  l'un  des  anciens  barons  de  Briot.  Se  voyant  sur  le  point 
d'être  submergé  dans  un  endroit  profond  de  la  Somme,  il  fit  un 
vœu  à  la  iMère  de  Dieu,  et  l'accomplit  après  le  danger  par  la  con- 
struction de  l'église  actuelle ,  qu'il  dota  d'un  riche  revenu.  Cet 
édifice  élégant  dont  on  a  supprimé  quelques  parties,  semble  se 
rapporter  à  l'architecture  de  la  fin  du  i^**  siècle.  Tl  aura  remplacé 
l'élise  primitive  remontant  à  une  plus  haute  antiquité.  En  cédant 
la  dtme  du  lieu,  l'abbesse  de  Jouarre  s'était  réservé  la  nomina- 
tion à  la  cure,  qui  rapportait  autrefois  plus  de  a,ooo  liv.  Mais  elle 
se  trouva  réduite  de  beaucoup  en  1696,  lorsque  le  duc  de  Chaulnes 
transféra  dans  le  bourg  de  ce  nom,  pour  y  doter  un  vicariat,  la 
riche  chapellenie  de  S.**  Anne,  provenant  du  château  de  Briot.  Ce 
bénéfice  avait  un  revenu  de  100  setters  de  blé,  avec  la  charge  de 
deux  messes  par  semaine. 

Cette  cure  fut  desservie  dans  les  derniers  temps  par  MM.  Thibaux 
en  1755. — Darcourt  de  Nesle. — Jean-François  le  Noire,  qui  fut 
toujours  fidèle  à  son  troupeau,  même  aux  jours  de  la  terreur  : 
Briot  ayant  perdu  son  titre  de  paroisse,  il  se  retira  au  village  de 
Breuil ,  près  Nesle. 

Chàteàv-fort  db  Bbiot:  c'était,  comme  à  Âpplaiucourt ,  Falvy, 
Béthencourt,  etc.  une  de  ces  anciennes  forteresses,  élevées  sur  les 
rives  de  la  Somme,  pour.en  défendre  le  passage.  Si  l'on  en  croit  la 
tradition  locale,  le  château  de  Briot  avait  une  grande  importance 
dans  les  siècles  reculés;  il  était  le  chef-lieu  d'une  baronnie  puis- 
sante ;  on  y  battait  monnaie  ;  les  châtelains  portaient  même  le  titre 
de  vice- roi.  Â  l'exception  de  la  statistique  de  l'arrondissement , 
aucun  historien  ne  fait  mention  ni  de  la  forteresse ,  ni  des  seigneurs 
de  ce. village.  Cependant  à  la  fin  du  i5.*  siècle,  ce  château-fort 
appartenait  à  quelque  puissant  suzerain  ;  car  des  titres  de  cette 
époque  font  mention  d'Antoine  d'Ëstrées,  chevalier,  seigneur  de 
Boulan  et  Ënnemain,  capitaine  du  château  de  Briot  :  il  le  fut  en- 

55. 
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fiuîle  (le  celui  de  Pi'Monne.  Le  premier  avait  él^  délruit  par  le  <iiic 
Ue  Bourgogne  eu  147a  :  réparé  depuis  il  futeonfiervé  jusqu'en  1639, 
uù'LouÎH  \1II  ordouua  la  démolition  de  louleftces  aucieunes  forte- 
leftses. 

L'aucîen  château  de  Briot  s'élevait  au  sud-est  de  Tégltse,  auprès 
du  canal  ncluel ,  dout  les  terres  ont  servi  à  combler  la  double  en- 
ceinte de  fossés  qui  Tenviroiinait.  Les  ruines  des  (ours  et  des  mu* 
railles  existaient  encore  au  dernier  siècle  :  les  ducs  de  Chaulnes 
les  firent  enlever,  ainsi  que  leurs  fondations  massives,  pour  la 
construction  de  la  nouvelle  église  de  leur  bourg.  Il  ne  resta  plus  à 
Briot  que  Tancienne  ferme  du  château;  mais  elle  a  aussi  disparu, 
et  Ton  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  la  place  de  cet  antique  monu- 
ment. On  raconte  encore  dans  les  soirées  de  village,  qu*u a  esprit 
lutin  ,  dit  gobelin  dans  le  pays,  habitait  cette  ferme  il  y  a  envi- 
ron 80  ans.  Ce  gobelin,  ajoutent  les  vieillards,  ne  manquait  jamais 
de  fouetter  rudement  le  domestique  qui  se  couchait  le  dernier;  de 
même  qu'il  jetait  du  haut  du  las  les  bottes  et  gperbées  à  celui  qui  se 
levait  le  plus  matiu;  et  souvent  il  plaçait  des  fagots  dans  les  râteliers, 
HU  lieu  de  nourriture  pour  les  chevaux,  eto...  Il  est  aisé  de  recon*- 
naître  là  une  fable  adroitement  imaginée  par  le  maître  de  la  ferme, 
pour  stimuler  la  diligence  des  serviteurs  crédules  et  paresseux. 

CisAKGOiTBT,  Cizencourt,  Sizencourt  et  Cliysencourt  dans  les  an- 
ciens titres,  est  une  habitation  d'époque  française ,  située  au  sud  de 
8.*-Christ  On  pourrait  hupposer  que  ce  nom  lui  aura  été  donné, 
comme  à  Chuignes»  à  cause  du  grand  nombre  de  cigognes  qui  se 
réunissaient  eu  cet  endroit.  L^isolement  de  l'église  sur  ie  bord  de  la 
Somme  démontre  assez  que  c'était  là  remplacement  des  premières 
habitations,  qui  se  sont  insensiblement  éloignées  de  cette  vallée 
marécageuse.  Le  village,  aujourd'hui  annexe  de  S.^-Christ^  était 
devenu  assez  impartant  pour  obleuir  le  titre  de  paroisse  «  au  doyenné 
de  Curchy  :  son  vocable  de  S.**  Madeleine,  un  fief  antique  de  S. 
Antoine,  dont  il  sera  fait  mecLion,  nous  laisseraient  croire  qu'il 
renfermait  une  maison  de  Templiers. 

L'église  est  une  constructiou  d'époque  romane  :  elle  en  a  conservé 
les  caractères  à  deux  fenêtres  de  l'abside  et  au  portail ,  où  se  trouve 
une  inscription  assez  étendue ,  qu'un  habile  antiquaire  pourrait 
seul  d^chilTrcr  entièrement.  Les  autres  parties  de  l'édifice  se  com- 
posent de  restaurations  faites  en  167a  et  à  des  époques  plus  récentes. 
Le  zèle  des  habilans  a  pu  soustraire  à  la  spoliation  révolutionnaire 
quelques-unes  des  peintures  et  boiseries  distinguées  qui  en  déco- 
raient  le  sanctuaire.  Cette  église  avait  de  riches  revenus,  aussi  bieu 
que  la  cure,  dout  la  valeur  excédait  2,000  L  ;  car  toute  la  dîme  lui 
appartenait.  Ce  bénéfice  dépendait  du  chapitre  de  Nesle,  qui  en 
avait  conservé  la  nomination  :  il  eut  pour  titulaires  MM.  Laluu 
eu  1700. —  Desains  en  1750.  —  Carou,  mort  le  ao  janvier  1779.— 
Dercheu  en  1780.  —  Louis'-Jean  Tourlet  eu  1789. 

Le  domaine  de  Cizancourt  se  composait  en  grande  partie  des 
possessions  du  chapitre  de  Nesle 9  de  l'église  et  de  la  cure  :  les  ducs 
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de  Chaulue»  y  avaient  quelques  bien»  ,  et  la  seigneurie  du  lieu  leur 
était  attribuée  au  dernier  siècle  Cependant  il  s'y  trouvait  un  fîef 
important,  dit  de  S.  Antoine,  qui  provenait  probablement  d'un 
ancien  établissemenl  de  Templiers.  Ce  fief  avait  été  aliéné  en  faveur 
de  petits  seigneurs  feudataires,  qui  babitalent  encore  au  17/ siècle 
Taulique  manoir  qui  en  avait  le  litre.  Les  derniers  châtelains 
connus,  du  nom  de  Barie,  s'élant  éteints ,  iM.  Bernard  de  Péronne 
fit  racquisition  de  ce  ficf ,  y  éleva  le  château  qu'on  y  voit  anjonr- 
d'hui.  Celui  de  ses  enfiins,  qui  lui  succéda,  prit  le  nom  de  Bernard 
de  Cizancourt  Au  commencement  de  notre  siècle,  ce  fief  passa  de 
celle  famille  dans  celle  de  M.  Lenoir  de  LonguevaU  q^d  occupait 
antérieurement  le  château  de  Becquincoiirt. 

Lb  Feee  Lorgueval  (Jacques),  à  qui  Ton  doit  Thistoirc  de  Téglise 
gallicane,  est  né,  d'après  IVloreri,  le  18  mars  1680;  mais,  chose 
étonnante  pour  une  époque  aussi  rapprochée  de  noire  siècle,  per- 
sonne n'a  encore  déterminé,  d'une  manière  satisfaisante,  le  lieu 
même  de  sa  nainsance.  Le  grand  nombre  des  biographes  désignent 
le  Santerre,  ou  un  village  des  environs  de  Péronne;  quelques  au- 
teurs citent  Biaches  et  NurUi;  une  histoire  manuscrite  de  Péronno 
se  contredit  elle-même  en  parlant  d'abord  de  Foucaucourt  et  plus 
loin  de  fiecquincourt ;  enfin,  deux  écrivains  modernes,  nous  ne 
savons  sur  quelle  autorité,  font  naître  également  le  P.  Longueval  à 
Foucaucourt.  Avant  de  contredire  ces  opinions  si  difTérenles,  il 
était  juste  de  se  livrer  aux  recherches  les  plus  attentives  dans  les 
anciens  registres  de  chacun  de  ces  villages,  et  même  au  greffe  de 
l'arrondissement:  nous  l'avons  fait  sans  pouvoir  découvrir  aucune 
mention  de  Jacques  Longueval  aux  actes  de  baptême  de  l'année  1680. 
Ce  nom  do  famille  est  absolument  étranger  a  ces  diverses  paroisses, 
si  l'on  en  excepte  Becquincourt  dont  le  château  était  occupé  par 
M.  Lenoir,  surnommé  de  Longueval.  Celte  circonstance  a^  pu  auto- 
riser, quoiqu'à  tort,  la  présomption  des  biographes  qui  désignent 
ce  hameau;  car,  outre  les  autres  raisons,  on  reconnaît  générale- 
ment que  ce  religieux  devait  l'existence  à  des  parens  obscurs.  Pour 
éclaircir  cette  difficulté  qui  intéresse  nos  pays,  et  pénétrer  le  mys- 
tère dont  s'enveloppe  la  naissance  du  P.  Longueval,  nous  avons 
l'autorité  respectable  de  MM.  Vasset,  Poinlier  et  Croizet,  anciens 
curés  de  iMarchélepot,  Voyennès  et  Chaulnes.  Ces  trois  savans  ecclé- 
siastiques, nos  compatriotes  et  les  contemporains  de  ceux  qui* 
avaient  connu  le  célèbre  écrivain,  ont  répété  plusieurs  fois  qu'il 
était  né  d  S, ^-Christ,  ou  plutôt  d  Ciiancourt ,  et  qu'il  avait  changé  son 
véritable  nom  de  famille  en  celui  de  Longueval.  Ce  témoignage,  qui  est 
pour  nous  une  certitude,  pourra  désormais  éclairer  ropinion  des 
biographes:  nous  afoulons  seulement  que,  de  toutes  les  paroisses 
citées  plus  haut,  Cizancourt  est  la  seule  où  les  actes  de  baptême 
de  1680  ne  se  trouvent  point,  ni  au  greffe  de  Péronne,  ni  à  la 
mairie  du  lieu. 

Quoiqu'il  en  soit,  Jacques  Longueval  se  fit  jpmarqucr  dès  son 
enfance  par  une  vivacité  d'esprit  bien  supérieure  à  son  âge;  et  se. 
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diKpositîonfi  étonnantes  lui  mérilërcnt  le  bienfait  d'une  éducalion 
libérale.  La  providence  l'adressa  d'abord  à  Amiens ,  oii  il  fil  ses 
humanités  avec  beaucoup  de  distiuclion.  Pendant  son  cours  de 
philosophie ,  qu'il  alla  suivre  à  Paris,  ses  succès  ne  furent  pas  moins 
brillans.  C'est  alors  qu'il  entra  chez  les  Jésuites,  oùil  professa  avec 
talent  les  humanités,  la  Théologie  et  l'Écriture  sainte.  Par  suite 
des  querelles  religieuses  qui  divisaient  les  esprits  à  cette  époque, 
le  P.  Longueval  fut  exilé  au  fond  d'une  province  :  il  consacra  les 
loisirs  de  sa  retraite  à  composer,  sur  un  plan  plus  étendu,  l'histoire 
de  l'église  gallicane,  qu'il  avait  déjà  ébauchée.  Dans  la  suite,  il 
revint  à  la  maison  professe  de  Paris,  et  continua  de  travailler  avec 
ardeur  à  cet  ouvrage,  dont  il  publia  les  huit  premiers  volumes.  Il 
avait  presque  terminé  le  neuvième  et  le  dixième,  lorsqu'il  mourut 
frappé  d'apoplexie  le  i4  janvier  1735,  âgé  de  54  ans.  Il  était  d'un 
caractère  doux  et  modeste  ,  de  mœurs  pures ,  d'une  application 
infatigable.  Son  histoire  de  l'église  gallicane  respire  un  grand  savoir 
et  une  noble  simplicité.  Les  discours  préliminaires  des  quatre  pre- 
miers volumes  sont  d'une  érudition  profonde  et  d'une  critique  ju- 
dicieuse. Les  Pères  Fontenay,  Brumoy  et  Berthier,  ont  continué 
cette  histoire  importante  qui  se  compose  de  18  volumes  in-4-% 
Paris  1730-1749.  On  a  encore  du  P.  Longueval  un  Traité  du  Schisme , 
Bruxelles,  1718,  in- 12;  Dissertation  sur  les  miracles,  Paris  1750, 
in -4.*  ;  la  plus  grande  partie  des  Réflexions  morales  qui  accompagnent 
le  Nouveau  Testament  du  P.  Lallemant.  Il  a  laissé  en  manuscrits 
une  Histoire  du  semi  Pétagianisme ,  un  Recueil  des  points  de  discipline 
les  plus  particuliers  d  Céglise  de  France ,  des  Poésies  latines. 

Ces  trois  villages  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élection  de 
Péronne,  et  à  l'inlend.  d'Amiens. 


En  1844  ;  S.*-Chri8t  et  Briot,  586  habit.:   MM.  Serrel,  curé; 
Gauchin,  maire;  Arcelin,  iustit. 

Cizancourt,  commune;  90  habit.  :  M.  Picard,  fils,  maire. 


VOYENNES,  BÉTHENCOURT. 


Voyennes,  Voyenne  autrefois,  Vienna  dans  les  anciens  titres,  est 
situé  sur  la  rive  méridionale  de  la  Somme,  à  7  kilom.  Est  de Nesle. 
On  n'a  rien  de  fondé  sur  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu ,  ni  sur  son 
origine  qui  semblerait  remonter  à  l'époque  gallo-romaine.  Le  livre 
des  miracles  de  S.  Quentin  fait  mentionde  Voyennes  dès  l'année  826. 
Le  9  juin  de  cette  année,  y  est-il  dit ,  à  l'heure  des  matines  du  jour 
de  la  Pentecôte ,  119e  femme  de  ce  village ,  nommée  Adeltrude,  re- 
couvra la  vue  au  tombeau  du  Saint  Martyr.  (Colliette,  t.  1  .*%  p.  528). 
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Comme  Yoyennes  était  un  des  passages  importans  de  la  Somme  « 
on  y  avait  établi,  pour  le  défendre,  un  poste  de  Templiers.  Ils 
avaient  élevé  leur  maison  au  lieu  dît  Courtemanche ,  où  ils  résidèrent 
jusqu'à  i3ii,  époque  dd  leur  suppression.  Alors  on  construisit  un 
fort  à  la  tête  du  pont  de  Yoyennes;  et  leurs  biens,  pour  la  plus 
grande  partie,  furent  réunis  à  la  commanderîe  d*Éterpigny.  L^évê- 
que  diocésain  lui  transmit  également  l'église  etTautel  de  la  paroisse; 
mais  il  en  concéda  la  dîme  au  chapitre  de  la  cathédrale  do  Noyon 
pour  un  tiers,  et  pour  le  reste,  à  six  de  ses  chapelains.    . 

L'église,  vocable  S.  Etienne,  est  un  précieux  monument  d'époque 
romane,  comme  le  constatent  le  chœur,  la  nef  et  le  clocher  :  des 
moulures  dentelées  ornent  encore  le  cintre  des  fenêtres;  des  modil- 
Ions  à  têtes  grimaçantes  régnent  aussi  dans  toute  la  longueur  de 
l'entablement.  Comme  à  Monchy,  on  aura  substitué  une  campaniile 
en  charpente  au  comble  en  pierres  qui  surmontait  autrefois  la  belle 
tour  du  clocher.  Les  bas-côtés  et  les  chapelles  sont  des  constructions 
plus  récentes:  on  peut  en  dire  autant  du  portail,  dont  le  pignon 
renferme  un  bas-relief  eu  pierre  bleue,  représentant  un  cheval  qui 
semble  porter  une  croix.  A  l'intérieur,  on  remarque  les  chapiteaux 
distingués  des  piliers,  sur  lesquels  repose  la  voûle  du  clocher,  et  les 
stalles  bien  conservées,  seuls  restes  de  l'ancienne  richesse  de  celte 
église. 

La  cure  de  Yoyennes  appartenait  autrefois  aux  Frères  de  la  milice 
du  Temple  qui  y  résidaient  :  elle  passa  ensuite  à  rhôpital  d'Élerpî^ 
gny  dont  le  commandeur  nommait  à  ce  riche  bénéfice.  Le  dernier 
titulaire  en  fut,  pendant  près  de  60  ans,  !V1.  Pierre  Poinfier  de 
Monchy,  dont  la  famille  s'est  toujours  distinguée  par  un  dévouement 
honorable  envers  les  ecclésiastiques.  L'église  de  Yoyennes  renfermait 
une  ancienne  chapellenie,  dite  de  S.  Martin,  de  ao  1.  de  valeur  et 
à  la  collation  des  Templiers;  lesquels,  rapporte  un  ancien  pouillé  , 
devaient  septante  gros  pour  leur  maison,  et  pour  la  procuration.  Une 
chapellenie  de  S.  Martin  est  également  citée  à  Buny,  mais  comme 
détruite  depuis  près  de  deux  siècles. 

Le  domaine  du  village,  dont  il  est  ici  question,  se  divisait  en 
deux  parties.  Celle  du  midi,  renfermant  Courtemanche,  appartenait 
aux  Templiers;  ils  y  avaient  fixé  leur  habitation.  De  ce  côté,  qu'on 
appelle  encore  le  quartier  du  Temple  ,  G.  Dclisie  désigne  cet  ancien 
poste  par  une  croix  de  Malte ,  et  à  peu  de  distance  de  là,  le  tombeau 
de  Roboam.  Il  n'y  a  aucun  renseignement  traditionnel  ou  historique 
sur  celle  antique  sépulture.  Ces  différentes  possessions  passèrent  à 
la  commanderie  d'Éterpigny.  L'évèque  de  Noyon  éîaît  seigneur  de 
l'autre  partie  du  domaine,  dans  laquelle  étaient  compris  Buny,  au- 
trefois Beugny  et  Beuny,  et  un  petit  hameau  du  nom  de  Cany  :  il  la 
donna  en  fîef  à  des  seigneurs  particuliers,  dont  le  château  relevait 
de  son  évêché.  En  i5oo  le  seigneur  de  Yoyennes  se  nommait  Jean  de 
Mau-Chevalier,  et  sa  femme,  dame  Jacqueline  de  AVarlusel.  Leur  fils, 
Bon  de  Mau-Chevalier,  fut  l'un  des  plus  cé.lçbrcs  chanoines  du 
chapitre  de  S.*-Quenliu.  11  en  fut  nommé  doyen  en  i5io;  obtint  des 
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indulgences  de  Rome  pour  son  église;  contribua  beaucoup  ù  la 
construction  du  nouveau  portail  de  ce  beau  nionumenl.  Eu  1609  il 
est  parlé  aux  archives  de  Nesle  d*une  demoiselle,  dite  Marie  de 
Voyennes,  qui  jouissait  de  plusieurs  cens  sur  des  maisons  ei  béritagea 
de  cette  ville.  Cette  ancienne  famille  portait  d'argent  d  6  mer iei tes  de 
subie,  d  la  bande  d'azur,  chargé  de  5  fleurs  de  lis  d'or.  Au  dernier  siècle , 
cette  portion  de  seigneurie  appartenait  à  celle  des  Blottefîère,  dont 
on  remarque  encore  le  château  sur  les  bords  de  la  Somme.  (  liitat  de 
Cambrai,  t.  i.*%  p.  438). 

Il  y  a  environ  deux  ans,  nous  avons  vu  à  Buny  d'anciens  tom- 
beaux en  pierre,  que  Ton  venait  d*y  découvrir  :  ils  n'offraient  au- 
cune date  ou  caractère  qui  fussent  de  nature  à  en  révéler  Tépoque. 

En  141 5  sVffectua  à  Yoyennes  le  passage  de  la  Somme  par  le  roi 
d'Angleterre,  avant  la  funeste  journée  d'Azincourt.  C'est  l'opinion 
du  grand  nombre  des  historiens,  et  surtout  de  l'historien  de  Char- 
les VI ,  Lefèvre  de  S.'  Remy,  comme  aussi  de  iMonstrelel  qui  en 
parle  en  ces  termes  :  «  Et  ledit  roi  d'Angleterre  de  Hangest  s*en  alla 
passerai!  I^ont-Audemer,  et  pardevant  la  ville  d'Amiens^  s'en  alla 
loger  à  Boves  et  après  à  Uarbonnières,  Vauvillcr,  Bauviller.  Et 
toujours  lesdits  Français  côtoyaient  par  l'autre  lez  de  la  Somme. 
Finalement  le  roi  d'Angleterre  passa  l'eau  de  Somme  le  lendemain 
de  Saint-Luc ,  par  le  passage  de  Yoyenne  et  de  Bélhencourt ,  lesquels 
passages  n'avaient  pas  été  rompus  par  ceux  de  S.*-Queolin,  comme 
il  leur  avait  été  enjoint  par  le  roi  de  France.  Et  alla  ledit  roi  d'An- 
gleterre loger  à  Monchy-la-Gachc,  et  vers  la  rivière  de  Miraumoot  ; 
et  les  seigneurs  de  France  et  tous  les  Français  se  tirèrent  à  Bapaume 

et  au  pays  à  l'environ lequel  roi  d'Angleterre  de  Monchy-la- 

Gache  se  tira  par  devers  Encre  (  Albert)  et  alla  loger  en  un  village 
nommé  Forceville,  et  ses  gens  se  logèrent  à  Acheu  et  es  villes  voi- 
sines  et  le  lendemain  vers  Lucheu....et  la  rivière  de  Cattche.(iiv. 

!.•%  chaj>.  CLII). 

Bbthbhgodrt  et  Béthancourt,  Betonis  curtis  vel  Betencuriis  dans  les 
anciens  titres,  se  trouve  aussi  situé  sur  les  bords  de  la  Somme,  à 
près  de  5  kilom.  N.-O.  de  Yoyennes.  Ce  village  parait  avoir  reçu  le 
com  du  premier  maître  qui  s'établit  en  cet  endroit  :  on  pourrait 
trouver  aussi  la  signification  étymologique  de  ce  nom  de  lieu  dans 
le  mot  beten,  prière;  parce  que  là  se  trouvait  l'église  011  Ton  se  rén- 
niasait  des  métairies  voisines,  pour  assister  aux  SS.  mystères. 

Ce  pays,  maintenant  annexe  de  Yoyennes,  était  autrefois  une 
paroisse  particulière  du  doyenné  de  Curchy.  L'église,  vocable  l'As- 
somption de  la  S.**  Vierge,  offre  encore,  dans  son  ensemble,  les 
caractères  d'une  construction  lombarde ,  comme  on  le  remarque 
aux  fenêtres  fort  étroites  et  cintrées,  aux  modiJlons  antiques  des 
entablemens.  Elle  a  subi  différentes  restaurations;  le  portail  est 
d'une  époque  moderne.  L'autel,  le  patronnage  et  la  dîme,  appar- 
tenaient autrefois  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon  :  l'évéque 
Baudry  les  lui  avait  donnés  en  1081 ,  et  Baudouin  II  lui  en  confirma 
la  possession  en  11 55,  comme  le  constatent  les  Annales  de  Noyon. 
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Mais  dans  la  suite  l^ibbayc  de  S.**  Marie  de  Soissdns  acquit  des 
chanoines  ces  différentes  possessions ,  qu*eile  conserva  fusqu'en  1 789. 
C^est  elle  aussi  qui  nomma  dès  lors  à  la  cure  de  BéUiencourt ,  bé-* 
iiéficc  si  considérable,  que  le  tilulaire  s'y  faisait  remplacer  par  un 
desservant  à  la  portion  congrue  de  55o  1.  Les  plus  anciens  curés 
connuM  Hont  :  MM.  Antoine  Thurotte  en  1688.  —  Le  Preux  en  1695. 

—  Corbillot  en  i^oo.  —  Louis  Lefebvre  en  1710.  —  Oebray  en  1739. 

—  BouliHiis  en  i^ôo.  —  Menesse  en  1766.  —  Lesagc  en  1760.  — 
Pierre  J.-B.  Ronsseaux  en  1780  ;  il  mourut  curé  de  Morchain,  après 
la  révolution. 

Les  seigneurs  de  Béthencourt  avaient  une  grande  célébrité  an 
niuyen-àge.  En  io5a,  une  charte  du  comte  de  Vermandois,  en 
faveur  d^Homblières,  est  souscrite  par  Baudouin  de  Béthencourt, 
qui  était  alors  Tun  des  principaux  seigneurs  de  Li  cour  du  roi 
Henri  I":  signum  Balduini  de  Betuncurte.  En  ta54,  mourut  Isabelle, 
Aile  de  Hugues  de  Béthencourt  et  épouse  d'Odon  lY,  seigneur  de 
Uani  :  on  voit  encore  leurs  tombeaux  aux  cryptes  de  Téglise  de 
cette  ville.  En  i533,  Jean  de  Rouveroy  de  S  *  Simon  était  seigneur 
de  Moi,  Magny,  Béthencourt.  etc..  En  1596,  Louis  d*Argies,  qui 
épousa  Agnès  de  Bracquemont,  paraît  comme  seigneur  de  Béthen- 
court-sur Somme  et  de  Framerville.  Monstrelct  cite  Messire  Drieu 
d'Argies,  seigneur  de  Béthencourt,  au  nombre  des  braves  chevaliers 
qui  moururent  à  Aziticourt  en  i4i5.  En  i557,  Jean  YII  de  Béthen- 
court devint  le  37.*  abbé  d'Ârrouaise  ;  il  appartenait  à  une  branche 
déchue  de  la  famille  de  ce  nom.  En  1678,  la  seigneurie  de  Béthen- 
court ,  comme  celle  de  Faivy  ,  était  possédée  par  la  maison  de 
Vallençay ,  de  qui  en  1 764  elle  était  passée  dans  celle  des  Damerval , 
comme  le  constate  l'intitulé  suivant  : 

c  Jean  Pinspré  lieutenant  de  la  terre  et  seigneurie  de  Béthencourt 
«  pour  haut  et  puissant  seigneur  Messire  Charles  Oudars  de  Mailly- 
«  Courounel,  chevalier,  seigneur,  etc.,  à  cause  de  haute  et  puis- 
«  saute  dame...Marie*Louise  d'AmervaU  sa  femme,  seigneur  de 
c  Béthencourt,  Matigny,  Assevillers,  Doingt,  Famechon,  Liber- 
«  mont,  etc..  et  autres  lieux.  ,» 

EnRn  en  1772  est  encore  cilé  comme  seigneur  M.  le  marquis 
de  Vclu-Mailly,  du  chef  de  sa  femme  ,  madame  d'Asscvillers. 
(Collietle,  t.  !.•' p.  683.  — Archiv.de  Croix  et  Ennemain. —  Voyez 

p.    144).  ... 

I^es  anciens  seigneurs  de  Béthencourt  y  avaient  bâti  un  chateau- 
fort  d'une  grande  importance,  comme  tous  les  puissans  châte- 
lains de  l'époque  féodale  Cette  forteresse  exista  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIII,  pour  la  défense  de  ce  passage  de  la  Somme.  11  en  est 
fait  quelquefois  mention  dans  Thisloire.  Ainsi  en  1471 9 1^  connétable 
de  S.'-Pol ,  voulant  reprendre  les  villes  rachetées  par  Louis  XI ,  sac- 
cagea l'abbaye  d'Eaucourt  et  les  châteaux  de  Sailly,  Applaincourt , 
Béthencourt,  etc..  (France  monumentale,  t.  4)  P-  ^^4  ^1  ai8). 

Du  pouillé  de  1648  cite  dans  ce  village  une  maladrerie  de  fonda- 
tion seigneuriale,  à  la  collation  du  châtelain  du  lieu  et  de  200  1. 
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de  valeur.  La  localité  ,  dont  il  e&t  ici  question ,  se  nommait  Béthen- 
court-sur-Somme ,  pour  la  distinguer  de  ses  homonymes  dans  la 
province  de  Picardie. 

fiéthencourt  avait  son  ancien  ressort  comme  les  précédens;  mais 
Voyennes  était  en  partie  des  bailliages  de  S.^^Quentin,  Péronne  et 
Noyon,  de  Télection  de  Noyon  ,  et  se  divisait  également  entre  les 
intendances  de  Soîssons  et  d^Âmiens. 


^«^ 


En  i844;  Moyennes ^  867  habit.  :  MM.  Vue,  curé;  Flameut, 
maire;  Cugnier,  instit. 

Béthencourt,  commune ,  157  habit.  :  MM.  Hilden,  maire;  Baré, 
instit. 
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SIJR  QUELQUES  PAYS  VOISINS  DU  CANTON  DE  NËSLE. 


»®eQi 


ROYE. 


Roye ,  ville  voisine  de  Nesle  et  chef-li^n  de  cantou  de  l'arrondis- 
sement de  Montdidicr,  a  trouvé  un  historien  célèbre  dans  la  per- 
sonne de  M.  Grégoire  d*Essigny.  Quoique  son  ouvrage  soit  devenu 
fort  rare  aujourd'hui ,  nous  nous  bornerons  cependant  à  quelques 
simples  notions  sur  cette  intéressante  cité. 

M.  Piganiol  De  la  Force,  dans  sa  nouvelle  description  de  la 
France,  prétend  que  cette  ville  existait,  du  temps  de  Jules  César, 
sur  remplacement  d'une  pièce  de  terre  assez  étendue  et  élevée  de 
dix  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  qu'on  appelle  U  vUux^catU.  M. 
Labourt  en  donne,  de  cette  manière,  la  signification  étymologique. 
Dans  la  langue  celtique ,  dit-il,  brug^  briva,  briga,  exprimaient  l'idée 
d'un  pont  sur  une  rivière.  Ces  mots  étaient  quelquefois  précédés  de 
la  particule  Ro,  comme  dskou Robrica  ou  Robriva,  d'où,  par  altéra- 
tion ,  s^ehï  formé  Rauca,  Roya,  Roye-sur-l'Avre,  lieu  que  traversait 
la  voie  romaine  d'Amiens  à  Soissons.  Cette  voie  passait  à  l'ancienne 
Setuci8,'dont  la  ferme,  dite  de  S.'-i!ilard,  près  Qu'esnel,  occupe 
aujourd'hui  la  place. 

La  collégiale  de  Roye  fut  fondée  et  dotée  en  10479  par  Hébert  IV, 
comte  de  Vermandois,  et  par  Adèle  de  Crespy,  son  épouse.  Elle 
reçut  d'abord  le  titre  de  S.  Georges,  du  nom  de  la  première  et 
plus  ancienne  église  de  ce  pays,  que  l'on  dit  avoir  été  un  temple 
païen  chez  les  Gaulois;  mais  elle  prit  celui  de  S.  Florent,  après 
avoir  été  enrichie  des  reliques  de  ce  saint  confesseur.  C'est  en  1076 
qu'elles  lui  furent  apportées  de  Saumur  par  le  comte  Hugues-le- 
Grand,  qui  venait  d'obtenir  un  triomphe  éclatant  sur  le  comte 
d'Anjou.  Il  n'y  avait  encore  que  18  chanoines  :  Hugues,  à  cette 
occasion,  leur  accorda  sept  nouvelles  prébendes.  Dans  la  suite,  six 
de  ces  prébendes  furent  amorties  en  faveur  de  la  fabrique ,  du  doyen 
et  du  principal  du  collège.  L'église  collégiale ,  qui  s'élevait  dans  le 
bas  de  la  place,  renfermait  quinze  chapellenies  à  la  nomination  du 
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chapitre,  comme  rétaîcnl  aussi  le  doyen ,  le  chantre  et  le  trésorier, 
seuls  dignitaires  de  ce  corps.  En  i  t5ii ,  Thierry,  évéque  d*Ainiens. 
assisté  de  Baudouin,  évèqne  de  Noyon ,  transféra  dans  une  châsse 
plus  élégante  et  pins  riche  le  corps  de  S.  Florent.  Robert ,  chanoine 
de  Roye,  écrivit  la  charte  de  cette  translation  qui  eut  lieu  sous  le 
décanat  de  Hugo:  Hilgoto  decano  Royœ.  (Ann.  BB.,  t.  4 9  ^'b.  56, 
n,*  8a.  —  Chopin  ,  de  sacra  polit,  lib.  1 .",  n."  i3). 

Le  chapitre  de  S.  Florent  nommait  de  plein  droit  aux  cures'de 
S.  Pierre,  S.  Gilles,  S.  Georges  et  S.  Marc  de  Thelle.  Il  faisait,  sur 
ces  paroisses,  Toffîce  d^archidiacre  et  d*ofBcial,  avec  appel  à  Toffî- 
cialité  d'Amiens.  Tous  ces  droits  étaient  exercés  par  le  doyen  assisté 
de  deux  chanoines  députés  par  la  compagnie.  On  a  vu,  à  l'article 
de  Neslc,  qu'en  i6'25,  Claude  Buquel ,  curé  de  S.  Pierre  de  Roye, 
avait  été  le  fondateur  du  précieux  iu<ititut  des  sœurs  de  la  Croix. 
Au  commencement  du  même  siècle,  Pierre  Giiérin,  curé  de  S. 
Georges,  était  devenu  le  chef  d'une  scclc  d'hérétiques,  appelés  d'a- 
bord Guérineis y  et  ensuite  Illuminés,  dont  les  erreurs  consistaient 
à  anéantir  les  actes  et  les  signes  extérieurs  de  la  religion,  et  à 
abandonner  l'homme  à  sen  setiles  inspirations.  Le  roi  de  France 
s*empressa  d'étouffer,  dans  leur  principe,  ces  rêveries  aussi  dange- 
reuses au  bien  de  la  religion,  qu'à  la  tranquillité  de  l'état. 

Roye  a  soutenu  onze  sièges  différens.  Dès  927  cette  ville  fut  prise 
par  Hugues,  comte  de  Vermandois;  les  Anglais  la  détruisirent  de 
îbnd  en  comble  en  iS^S;  elle  fut  assiégée  pour  la  dernière  fois 
en  i653. 

L*almanach  de' Picardie  rapporte,  comme  il  suit,  l'état  ecclésias- 
tique et  civil  de  Roye  en  1755.  Chanoines:  1U>I.  Pépin,  doyen. — 
Delobel.  —  Cornu.  —  De  la  Fosse  —  Barjot ,  promoteur.  —  Sailli.  — 
De  Beaumont,  fabricien.  —  De  la  Rive,  agent.  —  D'Hervilly.  —  Mal- 
let.  —  Lequeux.  —  Aubert  de  la  Merrye.  —  Levéquc.  —  Roussel.  — 
Billecocq.  —  Rigaut.  —  Thocquesne.  —  Débonnaire  ,  principal  du 
collège,  fondé  en  iSgS  avec  le  droit  d'enseigner  la  rhétorique. 

Paroisses  :  S.  Pierre — i,5oo  ccmmuuians —  M.  Mercyer,  curé-  — 
S.  Gilles — 3oo  communians — M.  Blanchard,  curé  — S.  George» — 
60  communians — M.  Hadangue,  curé. — S.  Médard  du  Thoule — lao 
communians— i\l.  Dufour,  curé. 

Couvens  d'hommes:  Les  Cordeliers  fondés  en  1222;  le  P.  Féval, 
supérieur.  —  Les  Minimes  fondés  en  i635;  le -P.  Mauvoisin  ,  supé- 
rieur.—  L'hôtel-Dieu  pour  les  hommes  fondé  en  i636;  Frère  S.  II- 
defonse ,  supérieur 

Coavens  de  filles:  Annonciadesfond.  en  1622  ;  Sœur  de  Beauvillé, 
supérieure.  —  Filles  de  la  Croix,  fond,  en  1625 ;  Sœur  Guidard, 
supérieure.  —  Hôtel-Dieu  pour  les  femmes  fond,  en  i625;  Sœur 
Mercier,  supérieure. 

Compagnie  de  l'arc:  le  marquis  de  Soyécourt,  colonel;  Àubé  de 
Bracquemoul,  capitaine;  Aubert  des  Âvennes,  Lieulenani  :  elle  se 
eomposait  de  22  chevaliers. 

Hôtel  de  mlU  :  HM .  Gravai ,  maire;  Bellot  de  Rouge  ville  ,  Tourbier, 
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Serel,  Thocquestne,  Tourbier,  ëehevîns;  Goret,  receveur;  de  Pré- 
ville,  greffier.  Li'élection  avait  Itea  tous  lesans,  la  veille  de  la  Saint* 
Jeao.    r 

Beavubu-le- Comte,  Belius  locus,  sitiié  au  milieu  de  la  forêt  de  ce 
nuin,  entre  Noyôn  et  Nesie,  était  Tune  des  principales  baronnies  du 
marquisat  de  celle  dernière  ville.  Ver«   1117  le  prêtre  "Warnerus 
(Wargnier)  ayant  fondé  une  église  au  village  de  Beaulieu^  Tévéque 
Lambert  Térigea  en  prieuré.  Le  fondateur  g*y  retira  avec  quelques 
religieux  appelés  de  l'abbaye  de  S.  Crépin  de  Soitisons.  qui  en  fut 
depuis  la  maison -mère.  Le  prélat  fit  la  consécration  de  la  .nouvelle 
église,  et  confirma  la  dotation  faite  au  prieuré  par  le  cardinal  Raoul 
deNesle,  à  qui  cette  terre,  la  forêt  et  celle  de  Fréniches  apparte- 
naient. Lambert  approuva  également  Ja  donation  de  la  terre  d'O* 
mancourt,  que  Raoul  avait  faite  à  Tabbaye  de  S.  Crépin,  lors  du 
concile  de  Rheims  en  iii5.  En  ia33  la  chapelle  S.  Jean-Baptiste 
de  Heaulieu,  donnée  en  ii36  par  l'évêque  Simon,  fut  démembrée 
de  Téglise  du  lieu  pour  en  former  la  nouvelle  paroisse  d*Ecuvilly,  souh 
le  vocable  de  S.  Sulpice  r  le  chapitre  de  Noyon  consentit  à  ce  dé- 
membrement, et  la  dotation  du  curé  fut  assignée  sur  un  legs  de 
^^lathilde  de  Fay.  En  i6o5  le  prieuré  de  Reaulieu  était  sécularisé:  ses 
biens  consistaient  en  86  journaux  de  terre;  Jacques  de  Lacroix, 
chanoine  de  Nesle,  en  possédait  le  bénéfice.  Les  quatre  cbapellenies 
de  S.'*  Catherine  de  Beaulieu  furent  tranférées  à  Téglise  castrale  de 
Ne.<ile.   (Gall.   christ.,  t.  9,  p.   397-1,000.  —  Hist.  de  Soissons  » 
liv.  5,  ch.  a6.  —  Annal,  de  Noyon,  p.  9^3). 

Les  seigneurs  de  Nesle  avaient  élevé  dans  leur  domaine  de  Beau- 
lieu  un  château'fort,  dont,  il  y  a  un  siècle,  on  voyait  encore  des 
restes  de  tours  et  de  fossés  profonds  au  milieu  de  la  forêt.  D'après 
les  archives  du  marquisat  de  NchIc,  Jeanne  d'Arc,  prisonnière  à 
Compiègne,  aurait  eu  cette  forteresse  pour  sa  première  prison  :  de 
là,  dit  IVlonstrelet ,  elle  fut  transférée  à  Beau-revoir.  En  i436  le  châ- 
teau de  Beaulieu  fut  emporté  et  détruit  par  les  Bourguignons. 
Au  17."  8iècle,  il  était  défendu  par  une  compagnie  que  commandait 
un  capitaine-gouverneur.  En  1618  noble  homme  François  de  Fror- 
mant  avait  reçu  cette  charge  du  marquis  de  Nesle.  - 

Abbàte  de  N.-D.-ÀU-Bois.  Celte  abbaye,  dite  aussi  l'Hermilage, 
l'abbaye-au  bois ,  la  franche  abbaye-au-bois,  Bois  aux  Nonnains, 
Ahbatia  in  hosco ,  fut  fondée  le  aa  avril  laoa  ,  par  Jean,  châtelain  de 
Nesle  et  de  Bruges,  et  Eustachie,  son  épouse.  Ce  monastère  de  Ber- 
nardines (ordre  de  Citeaux)  était  situé  entre  Roye  et  Noyon ,  au 
midi  d'Ognolles  et  sur  les  bords  de  la  forêt  de  Bouvrècfaes ,  dans  un 
lieu  nommé  Bâtis,  (abbaye).  Ces  religieuses  l'habitèrent  pendant 
près  de  /\5o  ans,  au  bout  desquels  les  ravages  continuels  de  la. 
guerre  les  contraignirent  de  se  réfugier  à  Compiègne.  Elles  y  étaient 
à  peine  fixées,  que  la  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  leur  persuada 
de  s'établira  Paris.  Le  7  mars  i654  elles  y  achetèrent,  au  faubourg 
S.*.Gerinain,  une  maison  appelée  les  dix  vertus  ^  que  les  créanciers 
des  sœurs  Annonciades  leur  vendirent  126,000  1.  Louis  XIV  leur 
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accorda  plusieurs  avantages  et  privilèges,  qui  ne  purent  faire  ou- 
blier à  ces  pieuses  filles  leur  première  retraite  de  TAbbaye-au-Bois, 
où  elles  retournèrent  en  1659.  C'est  alors,  que  le  feu  ayant  consumé 
les  bâtimens  qu'elles  commençaient  à  relever  de  leurs  ruines,  elles 
allèrent  se  fixer  de  nouveau  à  leur  hospice  de  Paris ,  pour  ne  plus  le 
quitter  désormais.  Elles  y  transférèrent  le  titre  de  leur  abbaye  avec 
la  permission  du  souverain  Pontife  et  l'autorisation  du  roi ,  par  ses 
lettres  datées  de  son  camp  devant  Lille,  au  mois  d'août  1667.  Les 
seigneurs  de  Nesle  approuvèrent  celte  translation,  à  lu  charge,  par 
les  religieuses,  de  bâtir  une  chapelle  et  d'entretenir  un  prêtre  dans 
le  lieu  de  leur  premier  établissement.  Ou  n'y  voit  plus  aujourd'hui 
que  les  ruines  de  cette  chapelle  et  une  ferme  qui  porte  le  nom  de  l' Ab- 
baye-au-Bois.  Ce  monastère,  composé  autrefois  des  demoiselles  les 
plus  distinguées  de  la  province  ,  valait  encore  a5,ooo  1.  en  1770,  où 
M.  de  Chabrillant  en  était  abbé  commendataire;  il  était  en  dernier 
lieu ,  situé  à  Paris ,  rue  de  Sèvres;  son  église  est  encore  maintenant 
une  succursale  de  S.  Thomas  d'Aquin.  (Gall.  christ.,  t.  7,  p.  906). 

Ercreux,  Erchu,  Ercheu  et  Erchieu,  au  i3.*  siècle,  Erceium, 
Erckevium  dans  la  Gaule  chrétienne,  est  un  village  important  et  fort 
ancien,  situé  à  cinq  kilom.  de  Nesle  et  faisant  partie  de  son  ancien 
doyenné.  Il  est  probable  que  ce  lieu  fut  ainsi  nommé,  comme  Er- 
ches-en-Sanlerre,  à  cause  de  la  forteresse  importante  qui  s'y  trou- 
vait; et  il  dériverait  du  mot  latin  ara  qui  exprime  l'idée  d'un  endroit 
fortifié.  Il  y  existe  encore,  sous  féglise  et  sous  l'emplacement  de 
cet  ancien  château,  de  vastes  souterrains,  où  les  habitans  se  réfu- 
giaient à  l'époque  des  invasions  anglaises,  bourgufgnoues  et  espa- 
gnoles. 

Le  domaine  et  le  château  d'Ercheu  appartenaient  h  l'évèque  de 
Noyon,  qui,  dans  les  derniers  siècles,  habitait  de  préférence  la 
maison  épiscopale  de  Carlepont.  En  1645  est  cité,  au  nombre  des 
officiers  de  ce  prélat,  le  capitaine  du  château  d'Ercheux,  qui  rece- 
vait Ylir  1.  X  s.  VIII  d.  pour  sa  solde.  Cette  forteresse  renfermait 
une  chapelle  castrale  de  Notre-Dame,  transférée  ensuite  dans  l'é- 
glise paroissiale .:  elle  rapportait  i5o  I.  pour  terres  aflermées,  avec 
la  charge  d'une  messe  par  semaine. 

En  977  Hadulphe^  évêque  de  Noyon,  donna  à  ses  chanoines 
l'église ,  l'autel  et  la  dîme  d'Ercheux ,  pro  rémedio  arùmœ  suœ.  Cette 
concession  est  reproduite  en  980  dans  la  bulle  par  laquelle  Jean  XV 
confirme  les  biens  et  possessions  de  l'église  cathédrale  de  Noyon  : 
confirmamus  etidm  illud  donum  Hadulphi  ,  ecclesianu  videlicet  nomine 
Arceluniy  ut  ieneat  absque  ccntradiciione  il lam  in  perpétuant.  En  iSog. 
Jeand'Erchieu,  doyen  du  chapitre  de  Noyon,  obtint  du  roi  la  per- 
mission de  bâtir  un  hôpital  au  village,  où  il  était  né.  C'est  sans 
doute  cet  établissement  qu'un  ancien  pouillé  assigne  à  Ercheux, 
sous  le  titre  de  maladrerie,  de  fondation  commune,  à  la  collation 
de  l'évèque,  de  5oo  I.  de  valeur.  (Aun.  BB.,  t  3  ,  lîb.  48,  n.*  47-  — 
Ann.  de  Noyon  ,  p.  717  et  733— CoUiette,  t.  i.*',  p.  5 16;  Sao;  578). 

Nous  ne  parlons  point  de  l'élégante  église  de  ce  village,  si  riche 
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en  beautés  architecturales.  Il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce  mo- 
nument, supérieur  aux  édifices  religieux  de  plusieurs  villes,  Tobiet 
de  la  prédilection  et  de  la  pieuse  munificence  des  évéques  de 
Noyon.  Il  est  à  regretter  qu'une  décoration  inintelligente  ait  sur- 
chargé de  peintures  l'intérieur  de  celte  église,  et  occasionné  la 
chute  de  la  belle  voûte  de  son  chœur.  La  cure  de  cette  paroisse 
valait  plus  de  a,ooo  1.  :  elle  était  occupée  en  1789  par  Charles- Fran- 
çois-Denis Aubrelicque,  frère  de  M.  Martin  Àubrelicque,  archî- 
prêtre  actuel.de  Montdidier  et  généreux  confesseur  de  la  foi  aux 
jours  de  la  révolution  de  1789.  Nous  aurions  donné  plus  d^étendue 
à  cet  article,  si  nous  n'avions  découvert  que  M.  Lemaire  avait  fait 
sur  Ercheux  une  notice  fort  intéressante,  insérée  dans  les  mémoires 
de  la  société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

MoTBNCOUBT,  Village  près  de  Nesle,  semblerait  avoir  une  étymo- 
logie  plus  fondée  dans  les  mots  \3L\ins  médius  curiis,  que  dans  ceux  de 
aquarum  curtis,  comme  l'avance  Colliette  qui  va  en  rechercher  l'ori- 
gine dans  l'expression  hébraïque  moî,  eau.  Ce  pays  n'offre  d'in* 
téressant  que  sa  maison  de  Cordeliers  et  son  château  historique. 
En  i5o6  (ailleurs  i5oa)  la  dame  de  iVJoyencourt  appela  les  Frères 
mineurs,  ou  Cordeliers  de  Ham,  pour  occuper  un  hospice  qu'elle 
venait  de  fonder,  sous  le  titre  de  S.'*  Catherine.  Ils  éprouvèrent 
beaucoup  d'entraves  de  la  part  des  chanoines  de  Noyon,  auxquels 
appartenaient  la  cure  et  la  dime  de  la  paroisse,  et  dont  on  n'avait 
point  demandé  l'aveu.  Quoique  l'érection  de  ce  nouveau  couvent 
fut  déjà  approuvée  par  les  bulles  du  pape,  dont  le  légat  seul  avait 
été  consulté,  les  Cordeliers  cependant  se  virent  contraints  d'en 
sortir  et  de  faire  leur  soumission  au  chapitre,  qui  alors  seulement 
consentit  à  leur  établissement.  Cette  maison  avait  beaucoup  d'im- 
portance dans  le  principe;  mais  au  dernier  siècle ,  les  Cordeliers  s'y 
trouvaient  réduits  à  deux  ou  trois  religieux  ;  de  sorte  qu'on  la. sup- 
prima en  1767  avec  réunion  à  leur  couvent  de  Noyon.  (Colliette, 
t.  5,  p.  14*). 

Les  anciens  seigneurs  de  Moyencourt  ne  furent  point  sans  illus- 
tration :  Monstrelet  fait  mention  du  sieur  de  Moyencourt,  capitaine 
distingué  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne.  On  voit  aussi  le  sei- 
gneur de  Moyencourt  signaler  son  courage  dans  la  défense  mémo- 
rable de  Péronne,  en  i556.  Le  chàteau-fort  est  devenu  historique 
par  un  événement  tragique,  dont  il  fut  le  théâtre  sous  le  règne  de 
Henri  IV  :  en  voici  une  relation  fort  succinte  : 

Un  gentilhomme,  Valeran  Mussard,  qui  avait  acquis  dans  les 
armes  une  grande  réputation  de  courage,  eut  une  querelle  avec  un 
seigneur  voisin  et  le  tua  dans  un  combat  singulier.  La  veuve  de  ce 
seigneur  vint  demander  justice  au  roi;  et  le  monarque  envoya  le 
lieutenant  La  Morlière  avec  quelques  archers  pour  se  saisir  de 
Mussard  et  l'amener  à  Paris,  afin  de  lui  faire  son  procès.  Â  cette 
nouvelle,  le  meurtrier  s'enferma  dans  le  château  de  Moyencourt, 
bien  décidé  à  y  mourir,  plutôt  que  de  s'exposer  à  l'ignominie  du 
dernier  supplice.  La  Morlière  le  somma  vainement  de  venir  se  re- 
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mettre  enire  les  mains  du  roi  et  de  «e  confier  en  sa  clémence  : 
Tobstiné  Mussard  ne  voulait  8e  livrer  au  iîenlcnanl,  qiiViprës  en 
avoir  obtenu  Tassurauce  de  sa  grâce,  ou  du  moins  la  promesse  que 
hii  en  donneraient  les  seigneurs  de  Créqtii  et  de  Saux.  Alors  le  lieu- 
tenant demanda  main-forte  aux  garnisons  d'Amiens,  Péronue  et 
Noyon,  et  se  mit  en  mesure  d'attaquer  le  château. 

Mussard  n*avait  auprès  de  lui  qu'un  laquais,  une  femme  de  mau- 
vaise vie  et  la  fille  qu'il  en  avait  eue;  mais  il  se  défendit  avec  tant 
de  fureur^  qu'il  blessa  à  mort  six  des  soldats  agresseurs.  Pour  éviter 
de  nouvelles  pertes,  La  Morlière  fit  venir,  de  la  place  la  plus  voi- 
sine, deux  pétards  eu  fer,  dans  le  dessein  d'enfoncer  la  porte  du 
château.  Avant  de  les  faire  jouer ,  il  somme  de  nouveau  Mussard 
de  se  rendre;  il  emploie  même  l'intermédiaire  du  curé  de  la  pa- 
roisse, qui  lui  représente  le  danger  immineiU  auquel  il  expose  son 
salut,  s'il  vient  à  mourir  dans  cet  état  criminel;  mais  ce  fut  en 
vain.  Nouvelles  tentatives  de  la  part  de  la  mère  de  son  amante,  et 
même  obstination  du  côté  de  iMussard,  qui  voyant  le  château  sur  le 
point  d'être  forcé,  met  en  sûreté  le  laquais  et  la  petite  allé,  en  les 
descendant  par  une  fenêtre.  Alors  ou  presse  la  malheureuse  qui 
avait  $u  le  captiver,  nommée  Jeanne  Praesto,  de  se  soustraire  éga- 
lement à  un  si  grand  péril  pour  son  corps  et  pour -son  ame;  mais 
aveuglée  par  son  infâme  passion,  elte  refuse  de  sortir  et  crie,  avec 
un  acceut  de  désespoir  :  priez  Dieu  pour  nous  !  Aussitôt  le  forcené 
Mussard  et  sa  criminelle  compagne  se  retirent  dans  le  donjon;  y 
dÎHposent  un  biicher;  se  déchargent  simultanément  un  coup  de 
pistolet,  dès  qu'ils  entendent  l'éclat  des  pétards;  et  tombent  sans 
vie  au  milieu  des  flammes.  C'est  ià  que  La  Morlière  et  ses  gens  les 
trouvèrent  baignés  dans  leur  sang  et  noircis  par  le  feu ,  lorsqu'ils 
eurent  pénétré  dans  le  Heu  de  celte  scène  tragique  et  infernale. 

c  O  malheureux  amants!  ô  désespoir  étrange!  ô  mort  épouvanta- 
ble !  Quel  profond  aveuglement  !  et  en  quelle  captivité  on  se  précipite 
par  l'amour  impudique!  »  s'écrie  à  ce  sujet  le  Père  Sanson,  qui 
rapporte  longuement  ce  fait  déplorable  dans  son  histoire  des  Majeurs 
d  AbbeùUe,  p,  761.  On  la  retrouve  aussi  dans  L'Esprit  du  Mercure  de 
France,  t.  1.",  p.  26  ,  et  dans  un  choix  des  meUleurs  morceaux ,  extraits 
des  anciens  Mercures,  t.  4?  p-  29;  etc.. 

Crbssy,  autrefois  Cressey,  Crespinlacum ,  des  SS.  Grépin  et  Crépi- 
nien,  vocables  de  l'église  du  lieu  ,  appartenait  à  la  maison  de  Nesle, 
dès  i5o8.  En  ii3o  Simon  de  Vermandois,  évêque  de  Noyon,  en 
avait  donné  l'autel  et  la  dinie  au  chapitre  de  sa  cathédrale.  Le  pa- 
tronnagc  de  la  paroisse  voisine  de  Billaocourt,  dont  il  est  beaucoup 
parié  à  l'article  de  Nesle,  appartenait  au  chapitre  de  cette  ville.  La 
cure  régulière  de  lihétonvillers  dépendait  de  l'abbaye  de  Vermand, 
près  S. ^-Quentin.  Entre  Billancourt  et  Cressy,  G.  Delislo  place  un 
ancien  village  nommé  Flavi-le-Sec  et  sa  dépendance,  Ftavieus  :  ces 
deux  localités  ont  entièrement  disparu. 

LiBEauoRT,  près  Nesle,  ayant  son  étyniologie  dans  le  mot  celtique 
^eb ,  agréable,  avait  un  poste  considérable  de  Templiers,  dont  les 
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biens  passèrent  au  oommandenr  d'Éterpigny.  Il  y  a  un  8iècle,  on 
voyait  encore  dans  la  ferme  de  cet  établiK.sement ,  une  vaste  et 
antique  chapelle,  dite  de  S.'*  iM^delcine,  dans  laquelle  les  frères 
Hospitaliers  ne  faisaient  plus  acquitter  que  deux  messes  par  semaine. 
On  y  lisait  cette  inscription  tumulaiie  datant  de  Toecupatiou  des 
Templiers  :  «  Cy  gist  Robert  Viuguon  de  Gohyencoart,  chevalier 
quand  estre  frère  du  Temple,  qui  Irespassa  le  i5  avril.  Tan  de 
rincarnalion  mil  trois  cents  sept.  » 

Bb6€l,  Brollum  vel  Brogilum,  est  une  habitation  d*époqne  cel- 
tique :  Lroil,  brul ,  chez  les  Celtes,  exprimait  Tidée  d\in  endroit 
marécageux  et  ombragé,  oh  les  Gaulois  fixaient  de  préférence  leurs 
habitations.  Colliette ,  d*accord  avec  la  tradition  locale,  prétend 
quo  Tabbaye  de  N.-D.-au*bois  8*élevait  entre  Breuil  et  Moyencourt, 
que  la  place  en  avait  été  convertie  en  un  étang  qui  appartenait 
encore  à  leur  maison  de  Paris  avant  1789.  (T.  5,  p.  219). 

CvRGHT,  autrefois  Curehil,  est  une  habitation  d*époque  gauloise, 
situé  à  5  kilom.  de  Nesle  sur  la  côte  de  la  vallée  d'Ingon.  Curehil 
en  Lingue  celtique  et  allemande  signifie  la  demeure  du  maître. 
C'était,  avant  la  révolution,  le  chef-lieu  du  doyenné  rural  de  ce 
nom,  à  Texlrémité  de  Tancii^n  diocèse  de  Noyon  vers  le  Santerre. 
On  dit  même,  avec  assez  de  fondement,  que  ce  pays  était  beaucoup 
plus  considérable ,  dans  les  siècles  reculés;  qu'il  renfermait  alors 
plus  de  3oo  feux  avec  une  ancienne  dépendance,  du  nom  de  Kiercliy, 
sur  les  bords  de  la  rivière;  qu'il  possédait  aussi  un  monastère  de 
chanoines  réguliers,  lesquels  desservirent  Téglise  matrice  du  lieu 
et  plusieurs  autres  églises  du  voisinage;  jusqu'à  ce  qu'ils  se  furent 
réunis  à  la  collégiale  de  Nesle.  On  montre  aujourd'hui  la  place  de 
cet  ancien  monastère,  dont  les  biens  passèrent  dès  lors  au  chapitre 
de  Nesle ,  ainsi  que  la  cure  et  les  églises  qui  dépendaient  de  Curchy  : 
la  dtme  avait  été  donnée  à  l'abbaye  de  N.-0.-au*bois. 

L'église,  vocable  S.  Médard,  est  de  différentes  époques.  La  nef 
est  la  partie  la  plus  ancienne;  le  clocher  date  du  i5'  siècle  environ; 
les  chapelles ,  le  sanctuaire,  et  le  chœur  surmonté  d'un  dôme,  sont 
des  constructions  modernes  et  assez  régulières.  Les  fonts  baptismaux 
portent  le  caractère  de  Tépoque  romane  :  ou  en  a  maladroitement 
enlevé  les  colouncttes. 

Les  dépendances  de  Curchy  sont  Mauicourt,  autrefois  Maisnil  ou 
Mesnilcourt,  et  Drcslincourt ,  où  se  trouvait  encore  en  i655  une 
chapelle  de  S.*'  Radegonde,  dont  on  a  voulu  sans  doute  rappeler  le 
souvenir  dans  la  chapelle  moderne  qu'on  vient  d'y  élever.  Le  che- 
min direct  de  Dreslincourt  à  Nesle  ne  date  que  de  1718. 

Dans  le  bas  de  Curchy,  au  bois  de  Fouchelte ,  la  rivière  d'Iugon 
prend  son  origine  dans  une  source  profonde,  dite  fosse  Boury.  Au- 
près de  cette  fosse,  on  a  récemment  découvert  des  souterrains  pro- 
fonds et  fort  étendus.  Nous  n'osons  dire  que  Ingon  aurait  pu  se 
nommer  ainsi  du  aiot.  engoncer ,  qui  veut  dire  cacher  ou  couvrir. 
La  source  de  celte  rivière  remontait  autrefois,  dit-on,  jusqu'à 
Rouvroy  ;  mais  plus  assurément   jusque  vers  Chilly,   où  s'élevait 
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Taoliquc  ville  d'Ingoo.  L'emplaceoieot  en  esi  fixé  eotre  CbîUy, 
Hallu,  Halteocourt  et  Fraosart.  Dans  ce  ceu Ire  se  trouve  un  ter- 
rain neutre,  planté  d^arbres  et  de  grès,  portant,  même  aujourd'hui 
le  nom  de  Justice  <U  i'ancitnnê  ville  d'ingon.  C'est  dans  cet  endroit, 
que  M.  Buteux  de  Fransart,  membre  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  a  découvert  en  184^  des  débris  d'antiquités  romaines. 
Il  les  a  offerts  au  musée  de  la  société ,  comme  un  témoignage  de 
l'existence  de  la  ville  dont  nous  parions.  Nous  ne  plaçons  pas  avec 
lui  l'époque  de  sa  destruction  au  i4*  ou  i5.*  siècle  ;  car  les  chroni- 
queurs du  temps  en  auraient  parlé  :  la  ruine  en  doit  remonter  à 
des  siècles  plus  reculés. 

Aux  environs  de  Ne&le,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  nue 
carte  du  16.*  siècle  place  également  plusieurs  villages  anciens,  dont 
il  ne  reste  plus  le  moindre  souvenir:  ce  sont:  Rivière,  Longrue, 
Plin ville.  A  l'ouest,  vers  Rozières,  elle  cite  aussi  iVlartinselle  et 
Follemprie. 
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Vin  .«•  CANTON. — ROISEL. 


ADMimSTRATION  EGGLÈSIASTIQCrE  ET  CIVILE. 


II.  PoiteTio,  earé-doyen  — LoBYet,  fabricant  à  Vraigms,  et  CaJMor,  jvge-dc-paii,  omseiilen 

d'arrondissement. — Hocqaet,  maire. «-Boocq,  greier. 


Ce  oautea  reureriifte  W9  Co^mninBes  et  t9«11i4  lI«Mton«» 

ROISEL,  CHEF-LIEU,  MARQUAIX  ET  HAMELET. 


Roi^l,  Roisel,  porte  dans  tous  les  anciens  titres  le  nom  de  Roîset 
ou  Roizet ,  Rosêium^  qui  nV  été  changé  que  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Cette  dénomination  lui  sera  venue  de  sa  position  pri- 
mitive, soit  dans  un  Heu  planté  de  rosiers  ^  comme  Rosoy;  soit 
dans  une  prairie  couverte  de  roseaux ,  ainsi  que  Texpriment  les  mots 
romans  roiiére  et  roseliére;  on  trouve  aussi  le  mot  roise  qui  veut  dire 
tin  pré  où  Ton  fait  rouir  le  chanvre  et  le  lin.  Ce  village  est  en  effet 
situé,  à  ta  kilomètres  Est  de  Péronne,  sur  le  bord  d'une  riche 
prairie ,  où  paraissent  encore  quelques  sources  intermittentes  :  c'é- 
tait autrefois  Torigine  de  la  Coulogne,  dont  le  cours  maintenant  ne 
commence  plus  guère  qu'à  Marquaix. 

Il  y  a  un  siècle  9  Roisel  n'était  qu'une  paroisse  fort  ordinaire  du 
doyenné  d'Athies  :  c'est  depuis  cette  époque  surtout ,  que  l'industrie 
y  a  produit  un  accroissement  considérable  de  population,  et  lui  a 
mérité  le  titre  de  bourg  et  de  chef-lien  de  canton,  avec  un  marché- 
franc  le  a8  de  chaque  mois.  Cette  importance  lui  vint  aussi  de  ses 
dépendances  encore  existantes,  comme  Nouveau- M  onde  et  Nobé- 
conrt  ;  et  de  celles  qui  ont  disparu ,  comme  Sartemoni,  c'est-à-dire 
Sart  de  la  montagne,  Fay  de  fagus,  hêtre,  la  Empire  appartenant 
dès  le  11.*  siècle  aux  Sohier  de  Vermandois.  C'est  à  cette  époque 
environ  que  l'on  peut  assigner  l'origine  de  Roisel. 

L*église,  vocable  S.  Martin,  est  un  édifice  sans  intérêt  pour  les 
archéologues.  Le  chœur,  la  nef  et  le  clocher  formaient  les  construc- 
tions primitives  :  les  bas-côtés  et  le  portail  n'y  furent  ajoutés  que 
dans  le  cours  du  siècle  dernier.  L'intérieur,  d'un  aspect  fort  sonibre, 

36. 
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ii*offre  lie  remarquable  qu'un  bas- relief  curieux  «  divisié  en  pinnenre 
médaillons  sur  lesquels  sont  représentées*  d*après  la  tradition  locale, 
les  différentes  circonstances  du  martyre  de  S.**  Barbe.  Cette  église 
paroissiale  possédait  une  chapellenie  ancienne  et  fort  importante  de 
S.  Nicaise,  à  la  nomination  du  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne: 
elle  était  détruite  depuis  long-temps*  mais  le  curé  de  Roisel  jouis- 
naît  encore  de  quelques  biens,  qu'on  disait  en  provenir,  et  pour 
lesquels  il  devait  acquitter  chaque  mois  une  messe  en  l'honneur  de 
S.  Nicaise.  (Voyez  MesniU  p.  55a  ). 

La  dtme  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Fervacques ,  le  marquis 
d'Hautefort  et  le  chapitre  de  S.  Fursi,  qui  nommait  aussi  à  la  enre, 
d'environ  i,aoo  1.  de  valeur.  Furent  curés  de  Roisel  :  iMesnire  Tho- 
mas Boudoux,  qui  eut  aussi  le  titre  de  doyen  du  doyenné  rural 
d'Athies,  en  i744- — MM.:  Caron  en  1780. —  Avant  et  après  la  révo- 
lution, Louis- Martin  Lecreux  qui  fit  restaurer  le  presbytère. — 
Debray  qui  passa  à  Combles. —  Vîcart.  Par  iin  échange  de  1669, 
l'abbaye  d'Arrouaise  céda  à  celle  de  Corbie  quatre  muids  de  blé  sur 
la  maison  et  censé  du  village  de  Roiset  près'Hervilty,  et  tes  dtmes 
des  religieuses  de  Fervacques.  (  Etat  de  Cambrai,  p.  8si). 

Le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne  possédait  la  seigneurie  de 
Roisel  ainsi  que  la  justice  du  lieu;  il  y  nommait  ses  officiers  pour 
l'exercer.   Dans  l'étendue  de  ces  suserainetés  ecclésiastiques,  se 
trouvait  ordinairement  un  fief  dont  le  possesseur  y  élevait  un  château 
et  prenait  le  nom  de  seigneur  du  lien.  C'est  ainsi  que  se  forma  la 
maison  de  RoiseU  dont  les  châtelains  étaient  feudataires  de  ce 
chapitre.  Cette  maison  ne  parait  que  dans  le  cours  du  i3.*  siècle, 
où  l'on  voit  Isabelle  de  le  Vergier  épouner  Jean  de  Roisel  en  ift5i. 
Ils  eurent  pour  enfans:  Guillaume,  Robert,  Gilles,  Marte,  et  An- 
selme de  Roiset,  qui  devînt  chanoine  de  S.'-Queutin.  11  n*eat  plus 
question  dans  la  suite  de  seigneurs  du  nom  de  Roisel.   Au  dernier 
siècle  «  le  marquis  d'Hautefort  avait  encore  quelques  biens  dans  ce 
village,  ou  s'élève,  au  bord  de  la  prairie,  un  ancien  manoir  de  peu 
d'importance  C'est  entre  cet  endroit  et  M-arquaix  que  scMit  situées 
les  riches  possessions  laissées  par  M.  Gaudefroy  de  Péronne  au  sémi- 
naire diocésain. 

MARQUAIX-HAMELET. 

Hamelet,  Hameletum,  ancienne  dépendance  de  flamel-le-Quesne, 
dont  il  sera  parlé  à  Tincourt,  est,  comme  celui^-ei,  une  habitation 
d'origine  gauloise,  située  sur  les  bords  de  la  Coulogne.  On  a  vu  que 
hêm  ou  ham  exprimait,  chez  les  Celtes,  l'idée  d'un  lieu  marécageux. 
C'est  à  Uanielet  que  se  trouvait  autrefois  le  titre  de  la  parusse, 
avec  Marquaix  pour  dépendance:  il  fut  transféré  à  cette  dernière 
localité»  il  n'y  a  pas  encore  deux  siècles.  L'église,  vocable  S.  Éloi, 
n'offre  rien  de  remarquable  :  l'abbaye  du  M  ont  S.*  Quentin  eo  possé- 
dait la  dtme  et  la  nomination  à  la  cure,  dont  lé  dernier  titulaire 
fut  J^an» Pierre  Debray. 
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C'est  Tévêque  Imnion  qui  avait  donné  Taulel  de  Hameielà  celte 
abbaye,  dès  le  9.*  siècle  En  1 145  Baudouin  II  lui  accorda  encore 
une  chapelle  qui  se  trouvait  dans  la  ferme,  établie  par  les  moines 
dans  ce  village  :  elle  n'existait  plus  en  i74<^-  Nous  citons  ici  les 
.dispositions  essentielles  de  celle  ancienne  don-dation  de  Baudouin. 

c  ..«..Capellam  igitur  de  Hamelelo...  eccIesiaQ  Saucti  Quintinide 
monte....  ob  salulem  animœ  nostr»  et  praBdecessorum  noslrorum , 
beniguè  damus  et  concedimns  ;  atque  sub  perpétua  deinceps  liheriaU 
tenendam,  Archidiaeoni  nostri  Bonifacii  et  clericorum  nostrorum 
ofssensn,  Episcopali  auloritate  et  praesentls  privilegii  munimenlo 
iirmamus.  Sanè  singulis  aunis  duodecim  denarios,  in  festivitate 
sancti  Rcinigii,  Nobis,  successoribusque  nostris,  pro  eodem  altari 
pci'solvelis.  »  Suivent  les  signatures,  dont  la  dernière  est  celle  de 
Hugues  de  Dom- Pierre,  abbé  du  i\lont-S.*-Quentio. 

En  ia58,  Tabbé  Gérard  Boissel  fit  à  Uameiet,  apud  Hameietum , 
de  grandes  acquisitions  pour  son  abbaye.  En  1828,  Mathieu  I.*%  son 
successeur  et  fils  du  seigneur  de  Hamelet,  acquiert  de  Pierre  de  Roye 
toutes  le»  terres  qu'il  possédait  dans  ce  village;  et  en  ia86  il  Iraile 
de  nouveau,  pour  cette  acquisition,  avec  Fursi  de  Roye  et  son 
épouse  Mathilde.  (Gall.  Christ,  t.  9,  p.  1109.  —  ColUette,  I.  3,  p. 
ai4  9  217,  et  4^1 ). 

Marquais,  Marcaiset  Marquet,  MarcasiuSf_GSt  un  vieux  mot  qui 
signifiait  chez  les  Gaulois  un  lac  ou  un  étang:  c'est  le  sens  que 
donne  aussi  Mabillon  à  la  dénomination  de  ce  lieu  •  situé  également 
sur  les  bords  humides  de  la  Coulogne.  Il  appartiendrait  toujours 
à  la  même  époque,  quand  même  ou  le  dériverait  de  l'expression 
celtique  Ma^k^  borne,  frontière.  Ce  hameau  est  cité  comme  une 
ancienne  ville  dans  le  dénombrement  du  comté  de  Yermaudois, 
f!Ous  Raoul  en  1  itfi.  Les  seigneurs  de  >1arquaix  furent  très-célèbres 
au  moyeu -âge;  ils  paraissent  avec  distinction  dans  les  croisades. 
Le  chevalier  Palamède  de  Marquais  mourut  glorieusement  sur  le 
champ  de  bataille  d'Azincourt  en  i4i5.  Jean  Roussel,  écuyer  et 
seigneur  de  Marquaix  ,  portait  le  titte  de  capitaine-gouverneur 
de  Péronike  en  t5i8.  (  Monstreiet,  liv.  1.",  cli.  CLV.  ). 

CHAPELLE    DE    N.    D.    DE    MOYEN-PONT. 

Les  curés  de  Tincourt  ont  obtenu  par  prescription  la  desserte 
de  celte  chapelle  célèbre,  parcequ'elle  appartenait  et  appartient 
encore  aux  seigneurs  de  Boucly  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
enclavée  dans  le  territoire  de  Marquais,  et  se  trouve  par  là  même 
de  la  dépendance  de  Roisel.  Il  est  donc  îuste  de  placer  ici  l'ar- 
licle  qui  la  concerne. 

A  l'extrémité  du  domaine  de  Marquais,  la  rivière  de  Coulogne» 
86  partageant  en  deux  petits  bras,  formait  autrefois  une  espèce 
d'tlot,  où  l'on  parvenait  au  moyeu  d'un  pont  formé  d'une  seule 
planche:  de  là  cet  Ilot  fui  appelé  Moyen-Pont  ^  med'ms  pons.  C'est 
dans  cet  endroit  et  à. l'époque  des  croisades,  rapporte  la  tradition ^ 
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que  des  gèigocurs  voisins,  (ceux  d'HervîUy,  Hamel,  Boucly  et  Ma- 
nancourt  étaient  alors  fort  distingués),  firent  élever  une  chapelle 
pour  y  déposer  une  image  de  la  S./*  Vierge,  miraculeusement  dé- 
couverte :  elle  fut  trouvée  par  des  bergers ,  comme  celle  de  N.  D.  de 
Brebiëres,  si  l'on  en  croit  un  livre  intitulé  :  CalejidrierdelaS.^^f^ierge, 
.imprimé  à  Paris  chez  Jean  Piot  en  1667.  Les  prodiges  nombreux 
qui  s'opérèrent  bientôt  dans  ce  nouveau  sanctuaire  lui  donnèrent 
une  grande  célébrité;  N.  D.  de  Moyen -Pont  devint  un  des  pèleri- 
nages les  plus  importa  us  dti  Vermandoîs.  Les  fidèles  s*y  rendent  en 
fouie  de  tous  les  pays  circonvoisins,  surtout  à  l'époque  de  la  neu* 
Tainequi  commençait  autrefois  le  a5  juin,  d'après  les  Mémoires  de 
Convers  :  elle  n'a  plus  lieu  aujourd'hui  qu'à  l'époque  de  la  nativité 
de  la  S/*  Vierge 9  vocable  de  celte  chapelle.  À  côté  se  trouve  une 
fontaine  dont  les  eaux  inspirent  beaucoup  de  confiance  aux  pèle- 
rins. 

L'édifice  n'offre  rien  d'intéressant  sous  le  rapport  arcbitectoni- 
que.  11  était  tombé  en  ruines,  lorsqu'il  fut  restauré  par  les  soins  de 
M.  Thuef ,  théologal  de  S.  Fursi ,  en  161 1  :  on  en  a  fait  une  nouvelle 
restauration,  il  y  a  peu  de  temps.  11  n'a  de  remarquable,  à  l'inté- 
rieur, que  les  tombeaux  de  quelques  seigneurs  de  Boucly,  des 
peintures  assez  belles  sur  une  poutre  transversale,  et  surtout  les 
sculptures  de  l'autel,  ou  s'élève  la  statue  miraculeuse  :  elle  est  en 
bois ,  d'une  grande  simplicité  ,  et  représente  la  mère  de  Dieu  portant 
l*enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Dans  les  siècles  reculés,  un  prêtre,  ou 
chapelain  particulier,  était  chargé  de  la  desserte  de  cette  chapelle  : 
François  Leclerc  avait  ce  titre  eu  1620.  Le  chapelain  fut  ensuite 
remplacé  par  un  ermite  :  la  garde  en  est  aujourd'hui  confiée  à  de 
simples  laïques,  auxquels  le  seigneur  de  Boucly. accorde  un  loge- 
ment et  d'autres  avantages. 

Au  17.*  siècle,  Jacques  Le  Vasseur,  doyen  de  l'église  de  Noyon  et 
auteur  des  Annales  de  celte  ville,  obtint  la  guérison  d'une  maladie 
dangereuse  par  l'entremise  de  N.-D.  de  Moyen^Pont.  La  reconnais- 
sance lui  inspira  alors  son  histoire  de  la  statue,  du  pèlerinage  et  des  miracles 
de  cette  Vierge,  sous  le  titre  de  :  Dita  Virgo  MedioPontana  miracuiis, 
hominum  concursu,  votis  ac  votivis  jamduddm  incpebrescens,,.,  etc.  Cet 
ouvrage  d'environ  400  pages  in-8.*,  en  y  comprenant  les  épitres 
dédicaloires,  les  poésies  qu'on  lui  adressa  au  sujet  de  cette  compo- 
sition, les  notes  critiques,  etc.,  fut  imprimé  par  les  soins  de  Jules 
Jacquin,  libraire  à  Paris,  en  »6aa  Ce  livre,  extrêmement  rare  de 
nos  jours,  se  compose  de  narrations  obscures,  amphigouriques  et 
quelquefois  apocryphes.  Du  temps  de  Jacques  Le  Vasseur,  des 
eurés  voisins,  prétendant  que  Moyen -Pont  était  dans-leur  district , 
contestèrent  la  juridiction  de  la  chapelle  au  prêtre  qui  desservait  la 
paroisse  de  Marquaix;  mais  elle  lui  fut  irrévocablement  adjugée  par 
arrêt.  (Colliette,  t.  3,  p.  34 1*  —  Mém.  m  s.  de  Convers). 

Nous  citons  ici  une  notice  abrégée  des  principaux  mirjicles  opérés 
par  l'entremise  de  N.-D.  de  Moyen-Pont ,  depufs  le  commencement 
du  17.*  siècle. 
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L'an  iôo3,  Dom  Robert  Brioys,  religieux  de  S.  Vaa8t  d'Ârras^ 
obtint  la  guérisou  d'une  paralysie  universelle,  eu  se  baignant  dans 
la  fontaine  de  N.-D.  de  Moyen-Pont.  —  La  même  année,  Antoine 
DoUé,  chanoine  de  S.  Fursi  de  Péronne,  réduit  à  un  état  de  lan- 
gueur qui  faisait  désespérer  de  ses  iours,  revint  à  pied  dans  cette 
ville,  après  avoir  recouvré  une  santé  parfaite  dans  son  pèlerinage  à 
Moyen-Pont.  —  En  1610  Dom  de  Clarcnce,  natif  d'Harbonnières  el 
religieux  de  Lihons,  y  retrouve  Tusage  de  ses  membres.  —  En  161a 
Marie  Lefebvre,  de  Breuil  au  diocèse  de  Bayeux,  retourne  à  pied 
dans  son  pays,  après  avoir  laissé  dans  la  chapelle  les  béquilles  avec 
lesquelles  il  pouvait  à  peine  se  traîner.  —  En  i6i5  Luce  Chevalier, 
hôtesse  de  l'Aigie-noir  à  S.*-Quenlin,  est  délivrée  d'une  paralysie 
générale,  en  se  baignant  par  trois  fois  dans  la  fontaine.  —  En  i6i4, 
y  obtinrent  aussi  le  bienfait  de  la  santé  :  Jeanne  Maubué  «  de  Noyon  ; 
un  fermier  de  Boves;  Antoine  Vaquier,  principal  du   collège   de 
Moyen;  Denis  du  Château;  un  employé  du  cardinal  de  Vendôme. 
Il  serait  trop  long  de  circonstancier  toutes  les  guérisons  miracu* 
leuses,  dues  à  N.-D.  de  iMoyen-Pont  :  il  nous  suffira  de  citer  les 
noms  des  pèlerins  qui  eu  furent  Tobiet,  comme  il  suit  :  —  Claude 
Dire,  chanoine  de  S.*-Quentin,  en  1616. —  En  1617  Adrien  Fagard  , 
de  Champien,  qui  ne  pouvait  que  se  traîner  sur  les  genoux. — 
Jacques  Targny,  procureur  au  bailliage  de  Noyon.  —  En  1618  Biaise 
Choque,  de  Hamelet.  —  En  1619  Laurent  GeufTrin  ,  chanoine'-pro- 
moleur  du  chapitre  de  Noyon.  —  En  1620  Marie  Tolet  de  Tertry..  --r 
La  même  année,  une  femme  de  Villers- Faucon ,  ayant  mis  au 
monde  un  enfant  mort,  obtient  qu'il  revienne  à  la  vie  pour  recevoir 
le  baptême  :  le  procès- verbal  de  ce  miracle  fut  dressé  alors  par 
l'archidiacre  diocésain  — En  16a  i  le  sieur  de  Fréville,  concierge 
du  château  de  Cléry,  y  demande  avec  succès  la  guérisou  de  son 
fils,  âgé  de  la  ans. -'La  même  année,  obtinrent  une  semblable, 
faveur  :  Jeanne  de  Doué,  du  diocèse  de  Cambrai;  Jeanne  de  Her- 
court  de  Villers-Plouy;  un  enfant  perclus  à  Jean  Poitou,  tailleur 
de  Péronne;  Vincent  de  Layeu,  né  à  Longueil,  près  Compiègne; 
Nicolas  Véret  de  Guerbigny,  et  Banaut,    serrurier  à    Péronne. — 
.  En  i6aa  :  M esslre Gallois  de  Blécourt,  seigneur  de  la  Neuville,  près 
Moyen -Pont;  Charles  de  Neuville,  jardinier  au  château  d'Applain- 
court;  Jean  Séguain,  de Tincourt;  Jacques  de  Neuville,  de  Salency; 
eufiu,  Jacques  Le  Vasseur,  doyen  du  chapitre  de  Noyon. 

En  reconnaissance  de  cette  faveur,  Jacques  Le  Vasseur  composa 
son  livre  sur  N.-D.  de  Moyen- Pont  :  il  y  fait  une  relation  fort  éten- 
due de  tous  ces  miracles,  en  les  appuyant  des  pièces  justificatives; 
et  un  éloge  pompeux  de  Péronne,  dont  le  district  renfermait  ce 
précieux  sanctuaire.  Il  serait  honorable  pour  les  habitans  de  cette 
ville  de  mériter  encore  aujourd'hui  des  louanges  aussi  flatteuses, 
par  leur  piété  et  leur  confiance  envers  la  mère  de  Dieu.  Pendant 
les  guerres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  on  avait  mis  en  refuge 
rîrnage  de  N.-D.  de  Moyen-Pont  dans  les  églises  de  S.  Sauveur  et 
de  S.  Jean  de  Péronne.  En  i643  les  compagnies  de  l'arc  et  de  l'ar- 
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quebuAC  de  cette  ville 9  ayant  à  leur  tète  uii  clergé  nombreux,  la 
reportèrent  solennellement  dan»  sa  chapelle  de  Moyeu- Pont;  et  y 
placèrent  en  i663  un  tableau  remarquable,  représentant  cette  tou- 
chante cérémonie.  On  y  lisait,  au  bas,  le  sonnet  qui  suit  : 

c  Reine  de  Tempyrée,  admirable  Princesse, 
Nous  voulons  à  jamais  combattre  sous  vos  lois; 
Et  pour  y  réussir  avecque  plus  d'adresse , 
Nous  mettons  à  vos  pieds  nos  arcs  et  nos  carquois. 

Nous  vous  offrons  nos  vœux,  comme  à  notre  Maîtresse, 
Et  si  vous  agréez  notre  généreux  choix, 
L'ennemi  le  plus  fort  aura  de  la  faiblesse  ; 
Il  faudra  que  tout  cède  à  nos  braves  exploits. 

Nos  aïeux  ont  été  nourris  dans  les  alarmes, 
Péronne,  notre  mère,  a  repoussé  les  armes 
De  tout  ce  que  l'Empire  avait  de  plus  puissant  : 

Et  nous ,  sous  vos  drapeaux,  ô  Vierge  sans  seconde, 
^Nous  irons  dans  Byzance  arracher  le  croissant. 
Pour  y  planter  la  croix  du  Rédempteur  du  monde. 
(Mém.  de  Michel  ThéraizeJ. 

Ces  différentes  localités  ressortîssaient  aux  bailliage  et  élection  de 
Péronne,  et  à  l'intendance  d'/kmiens. 


En  1844 ;  Roisel,  1600  habitans  :  MM.  Poitevin,  curé;  Hocquet, 
maire;  Berthe,  instituteur. 

M arquaix,  commune,  4^0  habit.  :  MM.  Muzeux,  maire;  Hurrier, 
instit. 
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PAROISSES  ET  COIHUNES  DU  CANTON  DE  ROISEL. 


HEUDICOURT-REVELON , 

CUUE    DE    2."*®   CLASSE  ,    A    1    MYRUMÈTRE    N.    DE    ROISEL. 


Ucudicourt,  moins  exact  que  Eudicourt,  comme  on  récrivait 
aairefois,  Eudoldi  vel Eudonis  cuHis,  est  un  pays  d'origine  française^ 
ne  remontait  guère  au-deJà  du  lo.*  siècle.  On  ne  saurait  douter 
qu'il  n'ait  reçu  .«ou  nom  du  premier  seigneur  qui  vint  s'y  établir  : 
Eudicourt  signifie  le  court  au  domaine  de  Eudes.  Ou  verra  à  l'ar- 
ticle  d'Épehy  qu'Almarîc,  seigaeur  de  ce  pays  et  d'autres  lieux  voi* 
sins,  était  le  petit-fils  d'Eudes ,  de  la  famille  des  comtes  de  Ver- 
mandois. 

En  948  une  bulle  du  pape  Agaplt  II ,  «onfirmative  des  biens  de 
l'abbaye  d'Homblières ,  fait  mention  d'Heudicourt  en  ces  termes  : 
Eudoldi  curtis  cum  appenditiis  suis.  Dans  une  autre  bulle  de  Grégoire 
VI,  à  la  date  de  1046,  oh  ce  souverain  pontife  confirme  les  dona- 
tjons  faites  par  Âlbert-le- Pieux  aux  moines  du  Mont-S.*-Quentîn  , 
il  est  encore  question  de  Heudicourt ,  où  une  ferme  leur  avait  été 
concédée  :  in  Hadonis  curie  mansus  unus.  En  laSg  Jean  de  Villers,  2a.* 
abbé  du  Mont-S.*>Quentin ,  vendit  imprudemment  ces  possessions 
à  Hugues  de  Cléry;  mais  trois  ans  plus  tard,  Gilles  de  Heudicourt 
en  fit  généreusement  la  restitution.  (Gallia  Christ.,  t.  9,  p.  1,109. 
—  Ann.  B.  B.  t.  3,  n."  58-99-101.  —  CoUiette,  t.  i.*%  p.  217 ;  5i8; 
564;  574). 

L'église  d'Heudicourt,  vocable  S.  Hilaire,  n'a  conservé  que  cer- 
taines parties  anciennes,  d'architecture  gothique  :  le  reste  de  l'édifice 
est  d'une  époque  plus  moderne  I^e  monument  primitif  n*était  plus 
en  rapport  avec  le  nombre  des  habita ns,  qui  s'était  considérable- 
ment accru  ;  on  y  ajouta  des  bas-côtés ,  auxquels  on  a  donné  depuis 
l'élévation  qui  leur  manquait.  La  dtme  appartenait  pour  un  tiers  à 
l'abbaye  de  Vaucelle,  et  pour  le  reste,]  à  celle  de  S.  Rémi  de 
Rheims,  qui  possédait  également  le  prieuré  de  Revelon  et  la  nomi- 
nation à  la  cure,  d'environ  2,000  1.  de  revenu.  Elle  fut  desservie 
par  MM.  Ducastel  en  1773  ;  Georges-François  Serpette  en  1789  :  son 
oncle,  du  même  nom,  avait  également  administré  cette  paroisse 
pendant  de  longues  années. 
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11  y  eut  dans  les  siècles  reculés  des  seigneurs  du  nom  de  ce  vil- 
lage :  Gilles  de  Heudicourt  est  cité  en  tagS.  Mais  cette  famille 
n'eut  pas  une  longue  durée  En  1668  Messire  Alexandre  de  Caulier, 
chevalier  et  seigneur  de  Heudicourt,  paraît  avec  Anne  de  S.*-Sévé- 
rln ,  son  épouse,  dans  la  succession  des  d'Estrées-de  Bugny  à  Enne- 
main.  Au  dernier  siècle,  M.  Cincenny  était  seigneur  de  la  terre 
d'Heudicourt 

Il  y  a  environ  vingt  ans ,  celte  paroisse  a  obtenu  le  titre  de  cure 
de  a.*  classe  :  on  lui  donna  la  préférence  sur  Épehy,  qui  compte 
une  population  bien  plus  considérable. 

pRiBVBB  DE  RcvELov.  L'abbaye  d'Eaucourt,  fondée  en  iioi,  avait 
établi  en  cet  endroit,  près  Heudicourt,  un  prieuré  assez  Important, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Revelon.  Ou  ignore  l'époque  de  cet 
établissement  formé  par  les  moines  d'Eaucourl  pour  l'exploitation 
des  terres,  des  dîmes  et  des  autels  qu'ils  posbédaient  dans  ce  pays 
et  dans  plusieurs  localités  voisines.  Ce  prieuré  n'avait  plus  d'oratoire, 
au  dernier  ftiëcle  ;^  il  se  trouvait  réuni  à  la  mense  conventuelle  de 
S.  Rémi  de  Rheims;  il  n'en  reste  plus  aufourd'hui  qu'une  simple 
chapelle.  Cette  maison  conventuelle,  dont  le  revenu  s'élevait  à  plus 
de  5,000  I.,  était  assurément  fort  considérable  dans  le  principe; 
mais  ayant  éprouvé  tous  les  désastres  de  la  guerre ,  elle  fut  suppri- 
mée par  l'abbaye  de  Rheims,  lorsque  les  biens  et  les  bénéfices  en 
eurent  passé  en  sa  possession,  par  son  échange  avec  celle  d'Eaucourt. 
Il  en  a  été  parlé  à  la  page  207  :  voyez  aussi  p.  ai  et  418.  (Gall.  christ. 
I.  9,  p.  ai 8.  —  Hist  d'Arronaise ,  p.  299 }• 

Heudicourt  9  même  ressort  que  Roisel. 


En  1844»  ii55o  habit.  :  MiM.  Colmaires  curé;  Magniez,  maire; 
Ànquet ,  instit. 


BERNES,  F.LÉCHIN. 


Bernes  et  Berne,  situé  à  environ  4  kilom.  Sud  de  Roisel 9  serait 
d^ 

vaste 

blissement 

mologie  dans  l'expression  romane  bernii  qui  signifie  fort,  puissant. 
On  serait  donc  fondé  à  regarder  Bernes  comme  une  localité  beau- 
coup plus  importante  dans  les  premiers  siècle»  de  son  existence. 
(  Voyez  Berny ,  p.  294  ). 

Eu  effet,  l'église,  vocable  S.  Quentin,  s'élève  à  l'extrémité  du 
village  vers  Fléchin  et  Vendelle  ;  il  semble  que  cet  isolement  n'est 


—  569  — 

poiut  son  élat  primordial;  qae  des  habitations  voisines  Tout  aban- 
donnée pour  se  retirer  au  nord-ouest ,  auprès  d'une  ferme  considé- 
rable, Tune  des  plus  élégantes  de  nos  pays,  et  dont  une  épaisse 
verdure  fait  ressortir  les  sommités  brillantes.  Il  ne  reste  de  Pancienne 
église  que  le  chœur,  ou  Ton  ne  remarque  aucun  caractère  bien 
prononcé  d'architecture  :  le  chapitre  de  S/~Queutin,  qui  en  était 
chargé  comme  gros  décimateur  de  la  paroisse,  ne  voulut  jamais  eu 
accorder  la  restauration,  lorsque  M.  Deshayes,  curé  de  Bernes,  et 
le  seigneur  du  lieu,  firent  reconstruire  la  nef,  les  chapelles  et  les 
bas-côtés,  il  y  a  environ  cent  ans.  L'édifice  est  grand  et  régulier, 
mais  n'offre  rien  de  remarquable.  11  y  a  peu  d'années ,  il  fut  restauré 
de  nouveau,  et  le  clocher  reçut  une  assez. belle  sonnerie,  par  les 
soins  de  M.  Leloire,  qui  fit  aussi  bâtir  auprès  de  cette  église  un  des 
plus  beaux  presbytères  de  l'arrondissement. 

Le  chapitre  de  S /-Quentin  jouissait  de  toute  la  dîme  et  nommait 
à  la  cuie,  de  900  1.  de  valeur.  Étaient  curés  de  Bernes  :  Nicolas 
eu  i3o4. — Mallemain,  qui  était  doyen  du  doyenné  d'Alhies,  en  1730* 
—  Deshayes,  qui  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de  courage  pour  la 
reconstruction  de  l'église. — Quentin. — Adrien-Joseph  Cocu  en  17B9. 

La  seigneurie  du  lieu  était  partagée  entre  le  chapitre  de  S.*-Queu- 
tin  et  des  seigneurs  particuliers,  dont  le  château  s'élevait  en  face 
de  l'église  :  on  en  montre  encore  le  vaste  emplacement,  sous  lequel 
se  trouvent  des  souterrains.  Au  i5.*  siècle,  le  domaine  de  Bernes 
appartenait  tout  entier  à  la  famille  de  Béihencourtj  c'est  en  1204 
que  Mathieu  de  Béthencourt,  chanoine  de  S.*-Quentin>  donna  à 
sou  chapitre  la  partie  qui  lui  en  appartenait  :  cette  concession  était 
rappelée  au  martyrologe  de  cette  église.  Au  i5.*  et  iC*  siècles,  les 
Bovelles  de  la  Neuville  étaient  seigneurs  de  Bernes.  Charles  de  Bo- 
velles,  chanoine  de  S.*-Quentin,  puis  de  No^on,  mort  en  i53o, 
fut  l'un  des  ecclésiastiques  les  plus  savans  de  son  siècle  :  il  était 
l'oncle  de  François  de  Bovelles  marié  à  Florence  de  Boubers.  Eu  1677 
Pierre  de  S.'-Sévérin  était  chevalier,  seigneur  de  Bernes,  avec 
Charles  de  Bovelles.  Celui-ci  épousa  Antoinette  de  Hennin ,  petite- 
fille  d'Antoine  d'Ëstrées,  qui  lui  apporta  en  dot  le  fief  et  le  château 
d'Ennemain.  Ils  eurent  pour  enfans  :  René  de  Bovelles,  chevalier 
et  lieutenant  du  roi;  Jeanne-Charlotte  de  Bovelles  de  la  Neuville. 
Une  héritière  des  Bovelles  se  maria  dans  la  suite  à  M.  de  la  Broue, 
et  lui  transmit  la  seigneurie  de  Bernes.  Au  dernier  siècle,  elle  ap- 
partenait à  M.  De  la  Fons.  (Collietle,  t.  2,  p.  467.— Archiv.  du 
cbât.  d'Ennemain.  —  Voyez  p.  4^3)- 

Fléghin.  On  n'a  rien  de  bien  fondé  ni  sur  l'origine,  ni  snr  la  si- 
gnification étymologique  de  Fléchin.  L'expression  celtique  flecien 
voulait  dire  bourg;  et,  d'après  les  circonstances  connues,  il 
n'est  pas  impossible  que  ce  lieu  ait  été  plus  considérable  et  plus 
étendu ,  à  l'époque  où  les  Romains  occupaient  leur  camp  voisin  de 
Yermand.  Cependant  il  ne  paraît  point  avoir  eu  jamais  le  titre  de 
paroisse  ;  il  est  toujours  cité  comnie  dépendance  de  celle  de  Bernes 
avec  une  chapelle  de  S.  Laurent,  à  la  pleine  collation  du  chapitre 
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de  S.*  Qaentiu.  On  en  altribue  la  fondation  à  Odard  de  Fléchin,  à 
Elisabeth^  §a  sœur,  et  à  Oda ,  sa  mère  :  en  laog  ils  avaient  donné  à 
ce  chapitre  quelques  muids  de  froment  au  village  de  lu  Tonibelie. 
En  i3o4  Nicolas,  curé  de  Bernes  ,  augmenta  de  deux  muids  de 
froment  le  revenu  de  cette  chapelle  de  S.  Laurent  ;  ce  qui  fit  con- 
sentir André,  évèque  de  Noyoo ,  à  la  distraire  de  Téglise  paroissiale, 
à  laquelle  son  prédécesseur  Tavait  réunie  à  cause  de  la  modicité  du 
revenu.  Il  consista  dès  lors  en  la  scliers  de  blé,  pour  terres  affer- 
mées ,  avec  la  charge  d^une  messe  haute  le  four  de  S.  Laureut ,  de 
deux  messes  basses  aux  fêtes  de  S.*'  AppoUine  et  de  S.  Martin  ,  de 
rentre  tien  de  l'oratoire. 

En  ia4o  Simon  de  Walaincourt,  abbé  du  Mont-S.^-Quentin, 
■avait  acheté,  du  consentement  de  Louis  IX,  la  5.*  partie  do  la  terre 
de  Fléchin  à  Ibert ,  Keigneur  de  Tcmpleux.  Eu  i  a58  l'abbé  Gérard 
Boissel ,  son  successeur ,  fit  aussi  de  grandes  acquisitions  au  naème 

endroit.  Ihertus  Templeuzii  dominas  Fleschini  tertiam  parlem  vndidit 

Gerardus  Boissel  abbas  moniis  sancti  Quintitii  non  paaca  consecmtus  est 
apud  Fleschinum,...  etc.  La  seigneurie  de  Fléchin  est  citée  dans  l'ë* 
numération  des  biens,  provenant  des  Templiers,  qui  furent  réunis 
à  la  commanderie  d'Étcrpigny.  En  i5i5  Simon  de  Laon,  chanoine 
de  S.'-Quentin  ,  fait  don  à  riiôpital  de  cette  ville  de  toutes  les 
terres  et  maison^i,  qu'il  possédait  à  Bernes  et  Fléchin.  (Gall.  christ., 
'•  9»  P-  i9>o8. — Colliette,  t.  i.**,  p.  35i). 

Entre  Fléchin  et  Vermaud,  la  carte  de  Guillaume  Delisle  cite 
encore  un  hameau  du  nom  de  Soyécourl  :  la  coutume  de  Péronne, 
en  iô6f,  fait  aussi  mention  de  BcUoy-en-Vermaudois,  coaiine  dé- 
pendance de  Fléchin.  Ce  hameau  et  Bernes  avaient  le  même  ressort 
que  les  précédons. 

En  i844;  683  habit.:  MM.  Hangard,  curé;  Thurotte,  maire; 
Fauvel,  iustit. 


DRIENCOURT. 


Driencourt,  .Driancourt,  Adriani  curtis,  est  un  village,  d'origine 
française,  situé  à  7  kilora.  N.-O.  de  Roisel  :  il  reçut  le  iiom  du 
premier  maître,  nommé  Adrien,  lorsqu'il  y  plaça  sa  métairie  dans 
une  vallée  profonde  et  environnée  de  bois.  Si  la  dénomination  de 
Driencourt  ne  se  rapportait  point  à  une  époque  plus  moderne,  on 
aurait  pule  regarder  comme  une  ancienne  habitaliou  gauloise;  car 
après  les  bords  des  rivières,  les  lieux  cachés  et  isolés  au  milieu  des 
forêts ,  étaient  ceux  où  ces  peuples  se  fixaient  de  préférence. 

Celle  terre  a  passé  suecessivement  des  comtes  de  Vernaandois  à 


r 
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ceiix  de  Pérohtie,  et  de  ceux-ci^  aiix  seigneurs  de  Roye  qui  en 
étaient  issus  :  elle  appartenait  en  dernier  lieu  à  la  maison  d'Bstour-^ 
mel.  En  1149  Hugues  !.*%  abbé  du  Montas. ^-Quentin  et  frère  de 
Roger  de  Péronne,  échange  le  domaine  de  Fransart'-eu^San terre 
pour  les  dîmes  de  Driencourt  avec  Vermônd  de  Roye  ^  son  parent. 
Ives  de  Nesie,  tuteur  du  comte  de  Vermandois,  confirme  ce  traité 
en  ii5o.  Du  reste,  nous  n^avons  découvert  aucun  renseignement 
sur  Driencourt,  ni  sur  les  seigneurs  qui  auraient  porté  ce  nom. 
(Gall.  christ.,  t.  9,  p.  i  io5}. 

L'église,  vocable  S.**  Radegonde,  est  une  construction  d'époque 
romane,  mais  des  restaurations  cousidérables.en  ont  fait  disparaître 
presque  tous  les  caractères.  On  en  remarque  encore  quelques  tracée 
dans  le  portail  tout  en  grès  et  cintré,  que  surnîonte  une  fenêtre  cir- 
culaire ;  dans  deux  bénitiers  sculptés,  d^une  pierre  jaune  et  dure; 
surtout  dans  la  porte  latérale  dont  le  plein  cintre  repose  .sur  deux 
colonnettes  ornées  de  chapiteaux  fort  intéressan.s.  La  nef  n'a  plus 
aujourd'hui  qu'un  simple  plancher,  composé  de  plusieurs  compar* 
timens  mis  en  peinture.  Le  chœur,  qui  domine  le  reste  de  rédifice 
et  reliferme  quelques  boiseries  anciennes,  est  un  morceau  d'archi-? 
'  lecture  fort  distingué ,  de  style  ogival  flamboyant.  La  clef  de  sa 
Yoûte  en  pierre  se  termine  par  une  belle  croix  de  Malte  en  relief; 
ce  qui  prouverait  la  part  qu'aurait  prise  à  celte  construction  la 
famille  d'Estourmel ,  dont  plusieurs  membres  ont  été  chevaliers  ou 
commandeurs  de  Malte.  Toutefoin  ce  chœur  ne  fut  point  reconstruit 
avec  cette  rigoureuse  parcimonie ,  ni  ordiiiaire  aux  gros  décimateurs* 
La  fabrique  avait  quelques  biens,  et  entr'auires  plusieurs  pièces  de 
terres  à  Aizecourt-le-Haut,  que  lui  avait  données  Anne  Dupont  : 
la  grosse  dîme  appartenait  pour  les  deux  tiers,  à  l'abbaye  du  Mout-^ 
S. -Quentin,  et  pour  le  reste  à  l'évéque  de  Noyon  qui  nommai! 
aussi  à  la  cure,  d'environ  a, 000  1.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  par 
MM.  :  Coudun  de  1761  à  1780,  où  il  avait  le  titre  de  doyen  rural  de 
Péronne;  et  Charles  Guillemont  en  1789. 

Driencourt ,  dont  l'ancien  ressort  était  aux  baill.  et  élection  de 
Péronne  et  à  l'inlendauce  d'Amiens,  avait  une  dépendance  du  nom 
de  BoulincoUrt. 

En  1844;  490  habit.  :  MM.  Moirez,  curé;N***,  maire;  Gambart, 
instit. 


ÉPEHY. 


^•pehj,  Espehy  et  Espauhi  dans  les  titres  du  1  !.•  siècle,  Spehiacum 

^     *^p€chias  en  latin ,  est  un  village  considérable  situé  â  environ  8  ki- 

"*•  ^o^à  de  Roisel ,  vers  les  confins  des  d  l' par  terne  njr  de  l'Aisne  et 
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du  Nord.  On  ne  saurait  préciser  rétymologic  ni  l'origine  d*Ëpehy; 
mais  rétablissement  en  remonte  à  une  époque  fort  ancienne.  La 
tradition  locale  n'est  point  fondée^  lorsqu'elle  en  assigne  l'étymolo- 
gie  au  mot  picard ,  répété  souvent  pour  dire  Pezières  epy  (et  puis) 
Le  Riez,  anciennes  localités  qui  se  sont  confondues  dans  le  lieu 
dont  nous  parlons.  Cette  tradition  est  contredite  par  les  renseigne* 
mens  historiques,  cités  plus  bis  :  on  y  %oit  qu'Épéhy  était,  dè.s 
le  11.*  siècle,  une  châtellenie  très-importante  appartenant  aux 
Sohier  de  Verniandois.  Ces  seigneurs  s'attirèrent  la  disgrâce  des 
comtes  de  la  province;  et  ces  puissans  suzerains  auront  exercé  la 
rigueur  des  lois  féodales  contre  les  Sohier,  par  l'anéantissement  de 
leur  château  et  de  leur  domaine  d'Ëpehy. 

C'est  alors  peut-être  que  leurs  riches  possessions ,  consistant  en 
près  de  a,ooo  )onrnaux  de  terres,  furent  données  à  l'abbaye  de 
Vaucelle,  près  Cambrai,  dont  le  revenu  s'élevait  à  5o,ooo  1.  Cette 
abbaye  fonda  sur  l'emplacement  d'Ëpehy  un  prieuré  considérable  » 
qui  prit  le  nom  de  Pezières  ou  Plezières ,  Peseriœ^  et  y  éleva  une 
métairie  très  -  importante  qu'on  appela  Vaucelette.  Les  religieux 
ayant  abandonné  leur  maison  cpuventuelle,  et  cessé  d'exploiter 
leurs  terres  par  eux-mêmes,  il  s'y  éleva  plusieurs  habitations  de* 
fermiers  ,  dont -se  forma  le  hameau  de  Pezières.  Afin  de  le  réunir  à 
Le  Riez,  localité  voisine  où  se  trouvait  Téglise,  ils  divisèrent  en  un 
grand  nombre  de  portions  le  terrain  qui  séparait  les  deux  hameaux, 
et  les  donnèrent  à  tous  ceux  qui  voulaient  y  élever  leur  maison  ^ 
pour  la  seule  redevance  d'un  chapon  :  de  là  l'accroissement  rapide 
et  l'entière  réunion  de  Pezières  et  Le  Riez;  de  là  aussi  ce  proverbe 
local  :  comme  les  coqs  d*Épehy  ,  deux  pour  un.  Depuis  un  siècle,  Epehy, 
qui  s'était  presqu'entièrement  éclipsé,  a  repris  son  importance 
primitive,  à  la  faveur  de  ses  nombreuses  fabriques  des  articles  de 
S.*-Quentin  :  il  a  réuni  sous  sa  seule  dénomination  les  hameaux  de 
Pezières  et  Le  Riez  et  la  ferme  de  Malassise;  il  compte  aujourd'hui 
plus  de  2,000  habitaus. 

Avant  la  révolution,  Épehy  et  ses  dépendances  ne  formaient 
qu*uue  simple  succursale  de  l'église  S.  Quentin  de  V illers- Faucon , 
dont  on  l'avait  démembré.  L'ancienne  chapelle  vicariale,  vocable 
S.  Nicolas,  se  trouvait  au  lieu  dît  Le  Riez  :  elle  fui  remplacée  aux 
derniers  temps ,  par  une  église  plus  spacieuse  et  assez  régulière, 
mais  sans  aucun  intérêt  architectonîqiie.  On  a  conservé  de  l'ancien 
édifice  les  riches  boiseries  qui  ornent  les  autels  collatéraux,  et  la 
tour  du  clocher ,  sous  laquelle  se  trouve  l'entrée  de  vastes  souter- 
rains, divisés  en  plus  de  cent  cellules  rangées  sur  un  corridor 
d'une  longue  étendue.  ( Reuseignemens  de  M.  Hangard,  curé  de 
Bernes). 

La  dîme  de  la  succursale  d'Épehy  était  partagée  entre  le  chapitre 
de  S.*-Quenlin,  celui  de  S.  Fursi  de  Péronne  et  Tabbaye  d'Honue- 
court,  pour  quelques  portions.  Les  chanoines  de  S.*-Quentin  eu 
nommaient  les  vicaires,  qui  dépendaient  de  la  cure  S.*-Quentin 
de  ViSlers-Faucon ,  dont  ces  chanoines  avaient  également  le  pa- 
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trou  nage.  Les  derniers  vicaires  d*Épehy  furent  :  MM.  Lamy,  Taille-^ 
fer,  Charles-Louis  Cavel,  pendant  45  ans,  avant  et  après  la  révo- 
lution. (Voyez  Villers-Faucon).  « 

L'abbaye  de  Vaucelle  et  le  baron  d'Honnccourt  étaient  co-sei* 
gneurs  du  domaine  d'Épehy  :  les  possessions  de  ce  dernier  8*éten- 
,daient  principalement  sur  Le  Riez.  Il  parait  qu'il  y  eut  aussi  des 
seigneurs  du  nom  de  Peziëres,  avant  que  ce  pays  eût  été  donné 
aux  religieux;  car  la  fondation  de  la  huitième  chapellcnie  de  la 
collégiale  de  8.*-Quentin  est  attribuée  à  un  Mathieu  de  Pezières-, 
de  Peseriis,  Une  chose  plu.^  certaine,  c'est  l'ancienne  possession  de 
la  châtellenie  puissante  d'Épeliy  par  les  membres  de  la  maison  de 
Vermandoii*.  Ainsi,  Àlmaric,  petit-ûls  d^Ëudes  de  Vermandois  et 
fils  de  Sohier  I."  du  nom,  est  cité  comme  châtelain  d'Épehy,  sei- 
gneur de  Marcoin,  Liera  mont,  etc..  Hugues  I.*',  dit  Sohier  et 
marié  à  Adèle  de  Thorotte,  lui  succéda  vers  1070.  Ces  seigneurs 
possédaient  aussi  les  domaines  de  fiohain,  Beaurevoir,  la  Empire 
près  Roisel.  Eu  loSg,  Hébert  IV  «  comte  de  Vermandois,  donna  à 
l'église  de  Vermand  plusieurs  possessions  situées  à  Ëpehy:...  dono 
eccUslœ  VermandensL . .  mansos  quatuor  apud  Spechias  cum  huobis ,  areis  , 
plaustris  et  aratris  ab  his  dependentibus.  Dans  son  testament  de  io8o, 
Sohier,  fils  du  précédent,  quoique  seigneur  de  plusieurs  autres 
domaines,  ne  prend  néanmoins  que  le  titre  de  châtelain  d'Épehy: 
ce  qui  démontre  assez  l'ancienne  importance  de  ce  pays.  Suit  le 
passage  du  testament  de  Sohier,  qui  y  a  rapport  : 

c  Testamentum  Soherii  è  Comiiibus  Viromanduœ ,  dicti  Ru  fi. 

c  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis,  amen.  Ego  Sohe- 
rius  qui  nominor  Rufus  de  Viromandiâ,  Castellamus  Despauhensis 

(Épehy) dono  Ecclesiae  et  paupertati  Despauhy  unam  markam 

et  très  uncias  argeuti  annualim (Partageant  ensuite  ses  biens 

entre  se^  enfans) primùm  do  pro  porlione  haereditariâ  Almarlco 

primogenito  meo  castellaniam   meam    Despauhi  apud  Viroman- 

duos item  terras  de  Liramonte.  Dalovan ,  Berticurte,  etc...;. 

(August.  Viromaud.  fol  2i4-  —  Etat  de  Cambrai,  p.  11  et  12. — 
Collietle,  t.  i.*',  p.  294;  671  ;  693)... 

Même  ressort  que  le  précédent. 


^o 


En  i844;  2,070  habit.:  MM.  Tholomé,  curé;  Trocmé ,  maire; 
Moiret,  instit. 
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574 


FINS,  PLOUY, 


Fins*  Fines  y  est  une  habitation  d*origîne  romaine,  située  à  en- 
viron i5  kiloni.  de  Péranne,  sur  la  route  de  Flandre  vers  Cambrai. 
Fins,  comme  Metz ,  metœ ,  est  le  nom  donné  à  ce  lieu  placé  sur  les 
confins  des  différentes  provinces  de  Neustrie,  du  Vermandois,  du 
Cambrésis,  des  Âtrebales,  des  Ambianois  :  CoIIiette  prétend  que 
Fines  exprimait  la  séparation  du  Cambrésis  d*avec  le  Vermandois 
seulement,  dans  la  direction  de  Péronne.  C'est  aussi  dans  le  même 
sens  qu*cn  parle  Le  Vasseur  dans  ses  Annales  de  Noyon.  Baudry, 
évêque  de  cette  ville,  ajoute-t-il,  donna  en  ma  et  peu  avant  sa 
mort,  Taulel  de  Fins  aux  moines  du  >Iont-S/-Quentin  :  Balderîcus 
dédit  Sancto  Qulntino  de  monte  Ecclesiam  de  Fins.  (P.  802. — Gall. 
christ,  t.  9,  p.  999  — CoIIiette,  t.  i.'%  p.  17  :  t.  2,  p.  i36). 

L'église,  vocable  S.  Martin,  a  conservé  quelques  parties  fort 
anciennes  de  ses  constructions  primitives.  Sa  position  actuelle 
indique  assez  qu'elle  fut  élevée  autrefois  dans  la  même  enceinte 
que  le  château,  comme  il  arrivait  d'ordinaire  lors  de  l'établissement 
des  anciens  villages.  La  dime  appartenait  au  curé,  pour  un  tiers, 
et  pour  le  reste  au  seigneur  du  lieu  :  (inféodé).  L'abbé  d'Honuecourt 
nommait  à  la  cure ,  dont  la  dime  faisait  monter  le  revenu  à  près 
de  3,000  1.  Elle  fut  desservie  en  dernier  lieu  par  MM.  Aubiguy 
en  1780,  Pierre- Antoine  Doré  en  1789,  et  après  la  révolution, 
Delevaque  mort  en  1828.  .4 

Nous  n'avon»  rien  découvert  concernant  le  château  et  la  sei- 
gneurie de  Fins  :  au  dernier  siècle,  M.  Gallois  en  était  possesseur. 

M.  Harbaville  parle  de  la  voie  romaine  qui  passe  dans  ce  village, 
et  dont  nous  avons  fait  mention  aux  Notions  préliminaires. 

Fins  n'a  conservé  de  son  ancienne  importance  que  sou  franc- 
marché  du  26  de  chaque  mois  :  on  y  a  établi  une  poste  aux  che- 
vaux, sur  la  route  de  Flandre  vers  Cambrai. 

Plovt,  et  le  Petit -Plouïs,  dérivant  sans  doute  du  mot  roman 
ploet,  il  plait  ou  lieu  plaisant,  a  toujours  été  une  dépendance  de 
Fins.  Ce  hameau  renfermait  autrefois  une  chapelle  de  S.  Éloi,  dont 
le  titre  fut  transféré  dans  l'église  paroissiale.  Les  biens  de  cette 
chapelle  consistaient  en  4  journaux  de  terres  affermées  6  set.  de 
blé,  avec  la  charge  de  faire  célébrer  solennellement  l'office  de  la 
translation  de  S.  £loi.  Elle  était  à  la  collation  de  l'abbé  d'Honue- 
court. 

Ces  localités  avaient  les  mêmes  ressorts  que  les  précédens. 


En  1844  ;  590  habit  :  MM.  Éloy,  curé;  Drouvroy,  maire;  Dinot, 
iustit. 


OJÙ 


GUYENCOURT,  SAULCOURT,  LONGAVESNE. 


Ces  trois  localités,  d'origine  française,  se  trouvent  situées  au 
Nord  el  à  peu  de  dintanee  du  chef-lieu;  elles  ns  formaient  coUec- 
liveuient  qu*uue  seule  paroÎHse  de  Tancien  doyenné  de  Pérou  ne  : 
Longavesue  en  avait  le  titre;  Guyencourt  en  était  la  succursale  et 
Saulcourt,  aujourd'hui  plus  considérable,  une  simple  dépendance. 
Après  le  concordat ,  le  titre  de  paroisse  fut  transféré  de  Longavesne 
à  Guyencourt.  sans  égard  ni  aux  anciens  droils^du  premier^  ni  à  la 
distance  de  4  kilomètres  qui  séparent  ces  deux  villages. 

LoNGAVESNB  et  Longavéue,  Longa  avena  dans  les  anciens  titres  » 
est  le  plus  ancien  des  trois  pays  dont  il  est  ici  quention.  Avant  le  12.* 
siècle,  l'église  en  appartenait  aux  moines  du  Mont-S.*-Quentin. 
On  voit  en  effet  Baudry«  évéque  de  Noyon ,  leur  confirmer  en  1101 
raffranchissement  de  toute  servitude  pour  leurs  églises  paroissiales 
de  Lougavesne ,  Equancourt,  Buire,  etc.  En  laii,  Simon  de  Be- 
thisy,  chanoine  d'Amiens,  concède  à  la  même  abbaye  une  portion 
des  dîmes  de  Longavesne.  C'était  une  paroisse  si  importante  à  cette 
époque,  qu'en  i2i5  on  la  démembra  pour  former  la  nouvelle  cure 
de  N.-D.  de  Villers- Faucon  »  comme  on  le  verra  à  l'article  de  ce  vil- 
lage. L'église,  vocable  S.  Martin,  n'offre  rien  de  remarquable;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  décente  que  n'était  celle  de  Guyencourt.  La 
dime  était  partagée  entre  le  curé  d^Uonnecourt  et  l'abbé  du  Mont- 
8.**Qneutin  qui  nommait  aussi  à  la  cure  de  Longavesne,  dont  le 
revenu  s'élevait  à  plus  de  a. 000  1.  Elle  fût  desservie  par  IMM.  Guil- 
mont  en  1780,  et  Claude  Brouette  en  1789  :  son  vicaire  à  Guyen- 
court était  J.-B.  D'Arras.  La  seigneurie  foncière  et  la  justice  du 
lieu  appartenaient  à  l'abbaye  du  i\Iont-8.*-Quentin.  (IMoréri,  au 
mol  Balderic.  —  Colliette,  t.  i.*%p.  ai6:.t  a,  p.  /)3;  559}. 

GuTEiicoraT  ou  Guiencourt  semblerait  dériver  des  anciens  mots 
Guick,  Guicoart,  chef  et  guide.  Toutefois  c'était  un  hameau,  peu 
important  d'abord,  qui  se  forma  dans  La  circonscription  de  la  pa- 
roisse de  Longavesne.  Vers  1680  la  famille  d'Estourmel,  qui  possé- 
dait ce  domaine,  y  afferma  son  droit  de  champart  et  abandonna 
aux  habitans,  pour  en  faire  une  chapelle,  la  grange  qui  servait  à 
en  recevoir  le  produit.  Pendant  plus  de  i5o  ans,  ce  triste  bâtiment 
a  tenu  Ijeu  d'église  pour  Guyencourt  et  Saulcourt  ;  le  curé  de 
Longavesne  y  vint  biner  jusqu'en  178'i  où  l'on  y  plaça  un  desser- 
vant :  elle  avait  pour  vocable  l'assomption  de  la  S.^  Vierge. 

SAricouBT ,  nous  n'osons  dire  SauU  vtl  Pauii  curtis  #  est  une  dé- 
pendance plus  moderne  encore  que  les  précédons,  dont  l'origine 
doit  être  attribuée  à  un  petit  seigneur  feudataire,  qui  aura  formé 
un  établissement  dans  cet  endroit.  Saulceurt ,  autrefois  la  moindre 
des   trois  localités  composant  la  paroisse  de  Longavesne,  en  est 
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aujourd'hui  la  plus  considérable.  Le  i4  février  iS65^  avait  été  fon- 
dée au  château  de  Saulcourt  une  importante  chapellenic  de  S.  Mi- 
chel» patrou  de  Péronne.  Aussi,  les  fondateurs  en  furent-ils  Michel 
Pouchain,  maieur  de  cette  ville  et  seigneur  du  fief  de  Saulcourt, 
de  concert  avec  Antoinette  Fonches,  sa  femme.  D'après  Pacte  de 
fondation ,  les  seigneurs  du  lieu  étaient  obligés  à  Tentretien  et  orne- 
ment de  l'oratoire 9  à  la  fourniture  même  des  vases  sacrés,  du  linge, 
des  livres ,  du  vin ,  etc.  Les  biens  de  ce  bénéfice  consistaient  en  60 
journaux  de  terres  à  Liéramont,  affermés  60  set.  de  blé  et  5o  1.  par 
an  ;  les  charges ,  à  acquitter  une  messe  basse  le  mercredi  et  le 
vendredi  (  et  autrefois  le  lundi)  de  chaque  semaiile.  Le  titulaire,  à 
la  nomination  du  seigneur,  était  encore  tenu  de  dire,  ou  de  faire 
dire  tous  les  {ours  par  le  magister  du  lieu,  Tantienne  de  la  S.** 
Vierge,  selon  le  temps,  et  le  De  profanais:  la  tradition  y  ajoute 
aussi  les  saluts  du  carême. 

En  1845,  Téglise  de  Guyencourt,  d'ailleurs  si  inconvenante  pour 
la  dignité  du  culte ,  menaçait  encore  la  sûreté  des  fidèles  qui  s'y 
réunissaient;  mais  les  habitans  du  lieu  ne  pouvaient  se  décidïer  à  la 
remplacer  par  un  édifice  religieux  plus  approprié  à  sa  destination. 
Saulcourt  leur  enleva  la  gloire  de  remplir  une  si  belle  lâche ,  eu  se 
chargeant  de  pourvoir  presque  seul  à  cet  impérieux  besoin  des  deux 
localités.  Animés  d'un  zèle  bien  louable,  les  fidèles  de  ce  village  et  ' 
plusieurs  de  celui  de  Guyencourt  réunireut,  par  une  souscription 
volontaire,  une  somme  de  7,620  fr.,  à  laquelle  vinrent  se  joindre 
d'autres  dons  particuliers.  M.  Marotte  concéda  le  terrain  nécessaire, 
dans  un  endroit  presque  également  distant  des  deux  sections  de 
commune;  la  famille  De  Fay  qui  possédait  la  seigneurie  de  Saul- 
court de  temps  immémorial,  descendant^  dit-on,  de  celle  de  S.  Hu- 
bert avec  le  titre  et  les  privilèges  des  chevaliers  de  ce  nom ,  donna 
plus  de  3,000  fr.  en  espèces  et  en  matériaux,  sans  parier  de  la  chaire 
et  delà  balustrade  du  sanctuaire;  en  un  mot,  on  vil  se  renouveler 
alors  un  de  ces  exemples  de  dévouement  religieux,  si  fréquens  au 
moyen-âge:  riches,  pauvres,  artisans,  cultivateurs  de  Saulcourt: 
tous  mirent  la  main  à  l'œuvre  et  s'imposèrent  les  plus  généreux 
sacrifices  pour  l'accomplissement  de  leur  pieux  dessein. 

Mais  tout  l'enthousiasnie  de  ce  peuple,'  abandonné  à  lui-même^ 
aurait  couru  risque  ou  de  se  cQusumer  vainement  par  défaut  d'en- 
semble, ou  de  venir  se  briser  contre  les  obstacles  huscités  par  une 
grande  partie  des  habitans  de  Guyencourt.  Heureusement  il  trouva 
dans  M.  Hangard  de  Péronne  une  direction  habile,  un  concours 
actif  et  désintéressé.  Pendant  la  construction  qui  fut  poussée  vive- 
ment, M.  Hangard  ne  craignit  pas  de  parcourir,  souvent  deux  fois 
la  semaine,  la  distance  de  douze  kilomètres,  afin  d'aller  surveiller 
cette  œuvre  de  piété  et  de  dévouement.  On  peut  dire  avec  justice 
qu'il  fut  l'ame  de  toute  l'entreprise,  l'architecte  même  du  monu- 
ment religieux  qui  s'éleva  enfin  à  la  grande  satisfaction  des  habi- 
tans, doublement  fiers  d'y  avoir  autant  contribué  de  leur  travail 
que  de  leur  argent. 
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M.^  révoque  (VA miens  voulut  reconnaître  un  zèle  si  rare  dans 
notre  siècle  :  le  19  juin  i844*  ^1  vî"^  solennellement  consacrer  la 
nouvelle  église,  sous  Tinvocation  de  S.  Michel.  Elle  est  beaucoup 
plus  convenable  que  ne  le  feraient  supposer  les  faibles  ressources 
dont  elle  est  le  produit ,  grâce  à  Téconomique  emploi  qu'on  en  a  su 
faire.  Elle épargncradésormais  à  Toeil  du  fidèle,  qui  visite  ces  loca- 
lités, le  .spectacle  attristant  que  présentait  la  grange  di61abrée  de 
Guyencourt,  dont  on  n*a  pu  utiliser,  pour  le  nouveau  sanctuaire^ 
que  la  cloche  et  quelques  ornemens. 

Ancien  ressort  de  ces  localités  :  baill.  et  î^lect.  de  Péronne,  intend. 
d'Amiens. 


Eu  i844«  Guyencourt  Saulcourt,  710  habit.  :  MM.  Morel,  curé; 
Sauvé,  maire;  Holland,  instit. 

Longavesne,  commune;  55o  habit.  :  MM.  Lafallise,  maire;  Boc- 
quet,  instit. 


HERVILLY,  HÉBESCOURT. 


■  ••QW 


Hervllly,  Heri  vel  Hœredis  villa,  est  Tun  des  plus  anciens  villages 
de  Tépoquc  française,  situé  à  peu  de  dijitance  de  Roisel ,  vers  le 
midi.  On  pourrait,  ce  semble,  donnera  ce  nom  de  lieu  la  sîgnifi* 
cation  étymologique  de  métairie  du  maître  ou  de  L'héritier,  Villa  se  ren- 
dait par  Ville,  Yillers  et  Viiliers. 

L'église,  vocable  S.  Jeau*Baptiste,  est  un  édifice  assez  régulier; 
mais  les  piliers  de  la  nef  manquent  de  légèreté  et  d'élévation.  Le 
chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne,  l'abbaye  de  Fervacques,  le  mar« 
quis  d'Hautefort  (inféodé)  se  partageaient  la  dime  du  lieu  :  le 
premier  en  conférait  la  cure,  d'environ  800  1.  de  valeur.  L'occu- 
pèrent au  dernier  siècle  MM.  Dérou  en  1731,  et  Nicolas  M oreau 
jusqu'en  1790.  Par  échange  avec  l'abbaye  d'Arrouaise,  celle  de 
Corbie  possédait  93  journaux  de  terres  à  Hervilly,  près  Péronne. 
(  État  de  Cambrai,  p.  8a.  —  Voyez  Margères,  p.  419)* 

La  plus  grande  célébrité  d'Hcrvilly,  c'est  Tancienne  famille  qui 
en  portait  le  nom.  Elle  y  habitait,  avant  le  i5.*  siècle,  son  manoir 
féodal  dont  on  ne  voit  plus  de  traces  :  l'histoire  nous  a  conservé 
quelques  docuniens  pleins  d'intérêt  sur  cette  illustre  famille  de 
notre  province.  La  maison  des  Dominicains  (dits  Jacobins  ou  Frères 
Prêcheurs)  de  S.'  Quentin  était,  en  grande  partie,  redevable  à  la 
famille  d'Hcrvilly  de  cette  importance  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
couvent  des  cent  Pères  :  aussi  conservait-elle  dans  ses  archives  le  sou- 
venir de  ces  religieux  bienfaiteurs.  Le  premier  qui'  s'y  ttétivait 

37. 
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signalé  était  Baudouin  d*Hervilly,  qui  vivait  en  isS^.  Il  est  le  sujet 
d^une  légende  fort  curieuse  dont  nous  donnons  ici  l'abrégé. 

«  Baudonin  d'Hervilly,  recteur  de  Tuniversité  de  Paris,  allait  de 
S.'- Quentin  à  Dijon ,  et  s'égara  le  soir  au  milieu  de  la  forêt  de 
fieiz.  Ne  sachant  plus  quel  chemin  prendre,  il  fait  monter  son 
éeuyer  sur  un  arbre  fort  élevé ,  d*où  celui-ci  aperçoit  dans  le 
lointain  une  lumière  éclatante  vers  laquelle  ils  dirigent  leurs  pas. 
Bientôt  ils  arrivent  à  la  porte  d'un  monastère  oii  ils  demandent 
et  reçoivent  l'hospitalité.  On  les  conduit  en  silence  dans  une 
salle  ample  et  magnifique,  où  une  table  somptueuse  se  trouvait 
dressée.  Baudouin  était  saisi  d'étonuement,  mais  il  le  fut  encore 
davantage,  quand  tout-à-coup  il  vit  paraître  une  longue  suile  de 
moines,  revélus  d'habits  blancs,  à  la  tète  desquels  marchait  leur 
abbé,  qui  les  surpassait  tous  et  par  sa  haute  taille  et  par  la  lai- 
deur de  son  visage.  Sans  s'arrêter  à  la  frayeur  de  ses  hôtes.  Té- 
pouvan table  abbé  procède  au  lavement  des  mains  et  fait  ameoir 
tous  les  convives;  mais  le  repas  n*est  point  précédé  par  la  bénédic- 
tion ordinaire  de  la  nourriture.  Alors  il  présente  du  vin  au  sei- 
gneur d'Hervilly  dans  une  coupe  d*une  grandeur  et  d'une  richesse 
étonnantes.  Celui-ci,  malgré  le  spectacle  merveilleux  qu*il  a  sous 
les  yeux,  n'oublie  point ,  selon  le  pieux  usage  de  cette  époque,  de 
bénir  par  un  signe  de  croix  la  boisson  qu'il  va  prendre;  et  à  peine 
a-t-il  formé  ce  signe  auguste  de  notre  rédemption ,  qu'aussitôt 
abbé,  moines,  table,  monastère,  tout  a  disparu  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  et  qu'il  se  retrouve  seul  avec  son  écnyer  et  leurs  che- 
vaux au  milieu  d'une  forêt  vaste  et  aride.  Cependant  il  lui  était 
resté  dans  la  main  la  coupe  magnifique  qu'on  lui  avait  présentée: 
elle  était  d'or  massif  et  ornée  de  pierres  précieuses.  Baudouin 
la  vendit,  en  retira  une  somme  d argent  considérable,  dont  il 
gratifia  les  Dominicains  de  Oijou,  et  surtout  ceux  de  Si^-Quen- 
lîn.  »  Les  principaux  traits  de  cette  légende  étalent  retracés  en 
relief  sur  la  chaire  de  l'église  de  ces  religieux,  dans  cette  der- 
nière ville.  (Âugust.  Virom.  fol.  aoa.  —  Colliette,  t.  a,  p.  689). 

En  i56o  Robert  d^Hervilly  parait  comme  époux  de  Guillemet  te 
du  Hamel ,  et  prend  le  nom  de  celte  célèbre  seigneurie  près  Mar- 
^uaix  :  il  se  maria  en  secondes  noces  à  Béatrix  de  Licques.  £n  1579 
son  fils  Robert  (ailleurs  Gérard)  devient  le  10.*  seigneur  de  Fons- 
Soii^me  et  sénéchal  de  Vermandois,  par  son  itiariage  avec  l'unique 
héritière  de  cette  maison.  Ce  seigneur  fonda  dans  l'église  de  S.  Jean- 
ftap liste  un  bénéfice,  qu*on  appela  dès  lors  cantuaire.  Il  surpassa 
tous  les  gentilshommes  de  son  temps  par  sa  piété  et  sa  munificence 
envers  les  églises,  les  prêtres  et  tes  pauvt*es.  £n  i5oi  Jeanne  d'Her- 
villy, dernier  rejeton  de  cette  famille,  épousa  Arthus  Lecat ,  seigneur 
de  Beaumont^  à  la  condition  que  leurs  descéndatis  prendraient  le 
nom  et  les  armes  d'Hervilly.  Arthus  était  fils  de  Jean  Lecat ,  grand- 
échanson  en  i449*  ^^  ^^^^  Antoine,  leur  fils,  était  marié  à  Jeanne 
d'Anierval  :  il  parait  à  l'arrière^bau  de  Picardie  en  i56a.  (Cartul. 
de  Loo^Pont»..  —  Coiliette,  t.  a,  p.  aia;  8i3). 
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Dans  le  sanctuaire  de  Téglise  des  Dominicains  de  S  ^-Quenlîn, 
dont  on  vient  de  parler,  se  trouvait  un  autre  monument  relatif  à  la 
pieuse  famille  d^Hervilly.  C'était  une  grande  et  belle  pierre ,  en 
marbre  noir,  où  étaient  représentés  Jean  d*Hervilly,  père  de  Jean  II, 
Àa  femme  et  leur  fille,  avec  la  longue  inscription  qui  suit,  à  la  date 
de  1668  : 

c  A  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  mémoire  de  i\lessire  Jean  d'Hervilly, 
vivant  Chevalier,  seigneur  dadit  lieu  ,  dit  le  Grand-seigneur  de  Fier- 
villy  au  doyenné  d^Âtliies,  ici  représenté  comme  le  fondateur  prin- 
cipal ,  ami  et  bienfaiteur  de  ce  couvent.  » 

c  Très  honoré  seigneur  Messire  Jean  de  Hervilly,  chevalier  sei- 
gneur dudit  lieu,  Beaumonl-en-Baine,  Beaumont-Lonvetin ,  La 
Bainelte,  31oulimont,  Flavy-lez-Bosquiaux  et  Hébécourt  en  partie, 
issu  dudit  seigneur,  voulant  correspondre  à  la  dévotion  des  ses 
illustres  et  pieux  Ancêtres  vers  les  religieux  de  Tordre  des  Frères- 
Prêcheurs  de  ce  couvent  de  S. '-Quentin,  leur  a  donné  par  contrat 
passé  pardevant  Huart  et  Donfrëre  notaires  à  S/-Quentin,  le  27 
septembre  1668,  approuvé  et  ratifié  par  Tillustre  Dame  Louise  de 
Sorel  épouse  dudit  seigneur,  le  20  du  mois  d'octobre  suivant,  à 
titre  de  cens  perpétuel  et  d*un  chapelet  de  sa  part,  la  moitié  du 
fief  de  Flavy-lez-Bosquiaux  et  des  rotures  situées  au  même  lieu, 
à  la  charge  de  continuer  la  prédication  de  la  Passion  de  Nolrc- 
Seigneur  à  l'arbre  dudit  Hervilly,  nommé  pourcela  l'arbre  de  la  Pas- 
sion»  le  5.' dimanche  de  carême,  et  de  recommander  ledit  seigneur 
et  les  anciens  seigneurs  dudit  Hervilly,  ses  ancêtres;  déchanter  à 
son  intention ,  par  chacun  mercredi  des  Quatre-Temps  et  à  tou- 
jours, à  8  heures  du  matin,  une  messe  haute  des  Trépassés.  Et 
de  plus  ledit  seigneur  IVlessire  Jean  de  flervilly  a  encore  donné  à  ce 
couvent  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  3oo  1.,  à  prendre 
sur  tous  les  biens  à  lui  appartenants  et  qui  lui  apparliendront  au 
jour  de  son  décès,  à  la  charge  de  chanter  à  son  intention,  incon- 
tinent après  son  décès,  un  grand  service  des  Trépassés;  en  après, 
célébrer  une  messe  basse  par  chacun  jour  perpétuel  maintenant 
et  à  toujours,  au  maitre-autel,  pour  le  repos  de  l'âme  dudit  seigneur 
de  Hervilly,  et  aux  autres  conditions  rapportées  plus  amplement  au 
contrat  susdaté.  »  (Colliette,  t.  5,  p.  386). 

Le  domaine  d'Hervilly  passa  dans  la  suite  à  d'autres  seigneurs  : 
il  appartenait  à  M.  Chanlatte  versla  fin  du  dernier  siècle.  Cependant 
la  famille  d'Hervilly  existe  encore  dans  notre  province  ,  comme 
on  peut  le  voir  aux  articles  de  Devise,  p.  4^9)  ^^  surtout  de  De- 
niécourt ,  p.  286. 

HÊBEScorRT,  Hesbécourt  et  Hébécourt  dans  les  anciens  titres,  est 
un  hameau  qui  se  forma  à  l'époque  de  l'établissement  des  com- 
munes, et  s'accrut  considérablement  dans  les  derniers  siècles.  H 
dépendait  autrefois  de.  la  paroisse  de  Jancourt,  anciennement 
Jehancourt,  dont  le  patronnage  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Éloi 
de  Noyon.  Il  ressorlissait  aux  baill.  et  élection  de  S. -Quentin,  et 
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Hervilly  à  ceux  de  Péroniie  :  tous  deux  élaîeiU  de  Tiulendance 
d'Amiens. 


Eu  1844»  Bervilly;  460  habit  :  MM.  Lefebvre,  curé;  Delaporte^ 
maire;  Ganibicr,  instit. 

Hébescourt,  commune;  ajo  habit.  :  51  M.  Levert,  maire;  Rouge- 
mout,  instit. 


LIÉRAMONT. 


Liéramont  et  Lyramont,  dans  les  anciens  titres,  Liramons ,  est 
situé  à  environ  5  kilom.  N.-O.  de  Roisel.  Il  ne  paraît  point  que 
l'origine  de  ce  village  remonte  au-delà  de  l'époque  française  ;  l'éty- 
mologie  n'en  est  point  bien  certaine  :  lléres  en  roman  signifiait 
voleurs,  et  lied  en  gaulois  exprimait  l'idée  d'un  pays  cher  et  agréa- 
ble. Entre  ces  deux  suppositions,  le  choix  des  habitans  ne  sera  pas 
douteux. 

L'église  de  Liéramont,  vocable  S.  Martin,  fut  reconstruite  près- 
qu'en  entier,  il  y  a  peu  d'années.  Sans  rien  offrir  de  remarquable, 
c'est  un  édifice  assez  régulier  :  le  chœur  seulement  a  le  défaut 
d'élre  trop  restreint.  La  dime  appartenait  au  curé  du  lieu  pour  un 
tiers,  à  l'hôtel- Dieu  de  ^Joyon  pour  la  moitié,  et  pour  le  reste,  à 
l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Rhcim?i,  par  suite  de  son  échange  de  1569 
avec  celle  d'Eaucourt,  qui  lui  céda  le  prieuré  de  Revelon,  dont 
cette  portion  de  dîmes,  celles  d'Heudicourt  et  autres  dépendaient. 
L'abbé  du  Mont-S.*- Quentin  nommait  à  la  cure«  de  près  de  5, 000  1. 
de  valeur;  car  outre  la  portion  des  dîmes  de  cette  paroisse,  elle  en 
avait  encore  une  partie  de  celles  de  Nurlu.  Le  dernier  curé  de  Lié- 
ramont fut  Louis-Joseph  Douay. 

Le  domaine  appartenait  anciennement  aux  comtes  de  Verman- 
dois^  de  qui  il  passa  à  leurs  enfans.  En  1080  Sohier  de  Vermandois, 
châtelain  d'Épehy,  lègue  à  son  fils  Almaricses  terres  de  Liéramont, 
etc..  terras  de  Liramonte  .,,  Ses  desceudans  formèrent  la  famille  des 
seigneurs  du  nom  de  ce  village  :  ainsi  en  iSgS  le  sieur  de  Liéra- 
mont était  gouverneur  du  Catelct,  pendant  la  guerre  contre  TEspa- 
gne.  Cette  terre  relevait  de  la  châtelleiiie  de  Péronne;  elle  appar- 
tenait au  dernier  siècle  à  M.  Maubert,  de  qui  elle  parvint  à  la 
famille  de  Claybrooke,  qui  vient  d'eu  faire  démolir  le  château.  Ce 
lieu  avait  autrefois  le  même  ressort  qu'Hervilly.  (Colliette,  t.  a, 
p.  400.  —  Voyez  Ëpehy,  p.  ôja,  et  Revelon,  p.  568). 


En  1844»  85o  habit.:  MM.  Rumault,  curé;  Douay,  maire;  Ca- 
ron ,  instit.  ^ 
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NURLU. 


Nnrlu,  dit  quelquefois  Murlu,  se  trouve  sur  un  point  élevé,  que 
traverse  ia  route  de  Flandre,  à  un  tayriamëlre  N.-R.  de  Péronne. 
Ce  village  parait  être  d'époque  romane,. et  avoir  tiré  sa  dénomina- 
tion des  mots  nur  et  nour,  terre  grasse  et  fertile,  et  luer,  donner  à 
gages,  louer.  Due  chose  plus  assurée,  c'est  que  ce  domaine  existait 
avant  l'année  1080,  où  Enguerrand  de  Lillers  en  dota  l'abbaye  de 
flam,  près  S.*-Omer,  qu'il  venait  de  fonder.  (Gali.  chrîsttana). 

h  cause  de  la  distance  des  lieux,  les  Bénédictins  de  S.  Sauveur  de 
Ham-lez-Lîllers  avaient  fondé  à  Nurlu  un  prieuré,  que  vinrent 
habiter  plusieurs  religieux  de  la  maison-mère,  afin  de  surveiller 
l'exploitation  des  biens  considérables  qu'elle  possédait  en  cet  en- 
droit. Mais  comme  les  guerres  conlinuelles,  dont  la  frontière  du 
Nord  était  le  principal  théâtre,  interrompaient  les  relations  de  l'ab- 
baye de  Hani  avec  son  prieuré  de  Nurlu,  elle  l'échangea  ainsi  que 
la  terre,  avec  les  religieux  du  Mont-S.*-Qn6ntin  ,  pour  des  posscs* 
sions  équivalentes  que  ceux-ci  avaient  en  Flandre.  A  son  tour, 
l'abbaye  du  Mont-S.*-Quenlin  ,  se  trouvant  dans  la  gène  et  dans 
l'obligation  d'acquitter  des  subventions  à  l'état,  vendit  ce  domaine 
de  Nurlu,  après  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  souverain  pontife 
et  du  roi  de  France.  L'adjudication  s'en  fit,  selon  toutes  les  forma- 
lités, dans  la  ville  de  Noyon  ;  le  contrat  en  fut  passé  le  9  mars  1577, 
au  profit  de  Gérard  d'Âssignies,  de  qui  cette  propriété  est  venue 
aux  seigneurs  de  Manancourt,  relevant  toujours  de  l'abbaye  du 
Mont-S/-Quentin  qui  l'avait  aliénée.  Dès  lors  eut  lieu  la  suppres- 
sion du  prieuré,  qui  fut  réuni  à  la  mense  conventuelle  de  ce  mona- 
stère: il  valait  1,000  L,  avec  la  charge  de  trois  messes  par  semaine. 
Le  patronnage  de  la  cure,  dépendant  de  la  seigneurie,  comme 
celui  des  paroisses  de  Liéramont  et  d'Aizecourt-le  Bas ,  tomba  en 
main  laïque  :  c'étaient  les  seigneurs  séculiers  qui  nommaient  à  ces 
trois  cures.  Mais  le  i3  avril  16549  Paul  de  FoUeville,  seigneur  de 
Manancourt,  remit  à  toujours  ces  différens  patron  nages  à  l'abbé  du 
Mont-S*-Quenlin.  (Colliette,  t.  3,  p.  278). 

L  église,  vocable  la  nativité  de  la  S.**  Vierge,  n'a  rien  d'intéres- 
sant sous  le  rapport  architectonique  :  le  chœur  et  le  clocher  sont 
plus  anciens  que  la  nef  et  les  bas-côtés,  bâtis  il  y  a  environ  i5o  ans. 
On  y  remarque  à  l'intérieur  un  ex-voto  assez  curieux  dans  la  cha- 
pelle latérale  de  la  S.**  Vierge;  et  à  l'autel  correspondant,  un  ta- 
bleau de  S.  Pierre  qui  serait  digne  d'une  intelligente  restauration. 
La  dime  se  partageait  entre  l'hôtel- Dieu  de  Péronne,  le  curé  de 
Liéramont,  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Arras  et  celle  de  S.  Rémi  de 
Rheims,  en  place  du  prieuré  de  Revelon.  L'abbé  du  Mont-S.*'Quen* 
tin  nommait  à  la  cure,  dont  le  revenu  Vélevait  à  plus  de  2,000  1. 
Elle  fut  occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Éloi-Joseph  Crémery. 
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Âocien  ressort  de  Nurlii,  baîli.  el  élecl.  d«,  Péronne ,  iulend. 
d*  A  miens. 


En  i844;  8o5  habit.  :  MM.  Heigny,  curé;  Saustier,  maire;  Fro- 
menlelle,  instît. 
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PŒUILLY,  CAUVEGNY,  AIX. 


Pœuilly,  PeuUy  sur  une  vieille  carte,  Peuliacum  en  latin ,  eîit  un 
village 9  d*époque  Mérovingienne,  situé  k  environ  y  kilom.  sud  de 
Roisel.  Le  mot  roman  peu,  colline  et  somniet,  expliquerait  d^une 
manière  assez  vraisemblable  Tétymologie  du  nom  de  ce  lieu  qui 
s^élève  sur  une  côte»  voisine  de  la  vallée  d'Aumignon. 

Pœuilly  n*était  autrefois  qu*une  simple  succursale  de  la  paroisse 
de  Yraignesy  dont  le  curé  y  binait.  L  église,  vocable  S.  Élol,  est 
une  reconstruction  moderne,  qui  ne  manque  point  d'élégance  et 
de  régularité  :  la  tour  du  clocher  est  eu  giis  pour  la  plus  grande 
partie.  Un  tiers  de  la  dime  appartenait  aux  Prémontrés ,  et  le  reste, 
comme  celle  de  Vraignes,  à  l'abbaye  de  S.  Éloi  de  Moyon.  Depuis 
le  concordat ,  Pœuilly  forme  une  paroisse  particulière  avec  Cauve- 
guy  et  Aix.  Il  est  bien  fâcheux  pour  les  habitans  de  cette  localité 
de  ne  point  sentir  le  besoin  et  l'avantage  de  posséder  un  prêtre;  car  ' 
la  cure  en  est  vacante  depuis  long-temps. 

M.  Pieffort  avait,  au  dernier  siècle,  la  seigneurie  de  ce  village: 
elle  était  plus  importante^  dans  les  anciens  tenip^,  et  fut  occupée 
par  des  châtelains  du  nom  de  Pœuilly.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
l'extrait  suivant  d'une  charte  de  iai3,  par  laquelle  Othon  de 
Pœuilly  donne  5  muids  de  froment  à  l'abbaye  de  S. -Prix,  fondée 
en  944  à  S^-Quenlin«  dont  les  pauvres  possédaient  12  journaux  de 
terres  à  Pœuilly. 

fl  Garta  in  favorem  monasterii  sancti  Prsejecli.» 

cHugonem militem  de  Peuliaco  praBsentibiis  Gillone  Fons- 

somaeo,  et  Reinero  de  Le  Vergies  eius  fratre,  posuisse  Othonem 
filium  extra  mainburniam  suam ,  Reinero  eodem  consentîenfe  : 
Olhonem  illicè  fecisse  Reinero  homagium  de  quinque  modiis  fru- 
inentî  quos  pater  Hugo  ab  eodem  in  feodum  tenebat  :  et  à  Reinero 
per  chirothecam  ejus  investitum,  tùm  extra  jugum  patris,  in  suâque 
liberlate  ,  positum  ,  dictos  quinque  modios  super  altare  sancti 
Praejectî,  praesentibus  Abbate  et  Conventu,  Reineroque  feudi-Do- 
mino  consentiente,  per  ramum  et  cespitem  in  eleemosynam  obtu- 

lisse,  anno  i2i3 t  (Archîv.  de  l'égl.  de  S.*-Quentin.  —  Coliiette, 

t.  a,  p.  4B1  et  547)* 

Aix,   Âiz  dans  la  coutume  de  Péronne,  est  un  hameau  assez 
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ancien  ,  situé  dans  un  lieu  élevé  entre  Pœuiliy  et  Bernes.  La  déno<* 
mination  moderne  de  Âix  est,  pour  ainsi  dire,  on  coulre-8eu« 
élyniolog;ique  ;  car  aix  dérive  toujours  de  aquœ,  eanx,  d'après  left 
savaus  :  on  serait  plus  fojidé  à  l'appeler  Aiz,  Aise,  qui  vient  de  altus 
et  exprime  l'idée  d^élévation  et  de  hauteur.  Ou  prétend  que  ce 
hameau  fut  plus  considérable  autrefois  :  on  4e  croirait  volontiers  eu 
voyant  les.  cépées  qui  environnent  de  tous  côtés  le  peu  de  maisons 
qui  en  restent. 

Cavvegnt«  anciennement  Cauvî|;ny,  Calveny  et  Cavigny,  Caxinia- 
cum,  formait  autrefois  avec  Trefcou  une  cure»  dite  de  8.  Martin- 
des-Prés.  Ce  p^ys,  qu'on  appela  depuis  les  censés  de  Cauvigny, 
remonte  à  une  haute  antiquité.  C'est  près  de  cet  endroit  qu'était 
placée  l'armée  du  roi  de  France,  lors  de  la  bataille  de  Tertry, 
en  687;  une  bulle  d'Agapit  11,  confirmant  le&  possessions  de  l'ab- 
baye d'Homblières  ,  parle  des  biens  qu'elle  avait  à  Cauviguy  : 
Caviniacum  cum  mamUad  sepertinentibus.  Une  autre  bulle  d'Innocent 
Il ,  à  la  date  du  1.*'  janvier  1  i5S,  fait  aussi  mention  de  la  dime  de 
Cauvigny,  dont  la  concession  avait  été  faite  aux  Prémontrés,  par 
Adeline  de  Guise,  en  1 135.  La  cure  de  Trefcon,  dite  «le  Trenecon  de 
Cavigny,  dans  un  ancien  pouiilé,  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de 
S.  Barthélemi  de  Noyon  :  c'était  encore  au  16.'  siècle  un  bénéfice 
considérable  ;  mais  depuis  cette  époque^  il  fut  réduit  à  environ  900 1. 
de  revenu  :  il  eut  pour  dernier  titulaire  Jacques-Christophe  Lenge- 
lée.  (Aon.  BB.,  t.  5,  lib.  45,  n.'^Q. — Bibliot.  Prœmonst. ,  fol.  4^7). 

Pour  le  baill.  et  l'élect.  Pœuilty  et;  Aix  avaient  leur  ressort  à 
Péronne;  Cauvigny,  à  S.^-Quentin;  tous  trois  dépendaient  de  l'in- 
tendance d'Amiens. 


En  i844;  390  habit.  :  MM.  N^*%  curé;  Jamart,  maire;  Cottard, 
instit. 


RONSSOY. 


Ronssoy,  Bonsoy  et  Ronsoîe  sur  une  vieille  carte,  Rubêtum,  est 
situé,  comme  Pœuiliy,  sur  la  limite  de  l'arrondissement,  vers  le 
département  de  l'Aisne  :  il  se  trouve  à  5  kiiom.  nord  de  Roisel.  Ce 
village,  d'époque  française,  s^écrit  maintenant  par  le  mot  Ronssoy, 
dont  l'orthographe  se  rapproche  davantage  de  ronces,  rubêtum^ 
étymologie  la  plus  paturelle  de  cette  habitation ,  formée  au  bord 
d'une  vaste  forêt  et  sous  les  murs  du  château-fort  qui  y  défendait 
la  frontière  du  Vermandois.  Avant  1698,  Ronssoy  était  une  cure  eo 
titre,  avec  Templeux-le-Guérard  pour  suôcursale,  à  la  nomination 
de  l'abbé  d'Honnecourt.  Mais  soit  qu'il  eut  été  détruit  pendant  les 
guerres  désastreuses  dq  cette  époque»  soit  plutôt  parce  que  la  majpr 
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rite  ile  ses  habiUfis  avuicnl  embrassé  Thérésie,  cette  cure  fut  alors 
transférée  à  Tenipleux-le-Guérard.  En  1718  elle  avait  été  réunie 
au  monafitère  du  Mout-S/-Martiii ,  qui  ue  tarda  poiut  à  rabaiidon- 
uer.  Teinpleux  conserva  donc  le  titre  de  paroisse  jusqu'à  la  révolu- 
tion ;  oiais  après  le  concordat,  Ronssoy ,  cité  comme  simple  hameau*  ' 
par  G.  Delible,  ayant  acquis  un  accroissement  prodigieux,  au  moyen 
de  Tindustrie,  on  lui  restitua  son  titre  de  cure.  (Çolliette,  t.  a,  p*9^)* 
L^église,  vocable  S.  Nicolas,  est  un  édifice  restauré  et  agrandi  à 
différentes  époques  :  dans  la  nef  et  surtout  dans  le  choeur,  qui  en 
sont  les  parties  les  plus  anciennes ,  ou  retrouve  encore  quelques 
restes  d'une  assez  belle  architecture  de  style  ogival  flamboyant.  La 
dime  appartenait  au  seigneur  du  lien,  (inféodé);  lé  vicariat  dépen- 
dait de  la  cure  de  Tempieux.  Les  derniers  desservans  furent  lÛM. 
Dnflot,  en  1780,  et  Jean- Louis- Victor  Masse,  eu  1789. 

Le  château- fort  de  Ronssoy  était  une  des  principales  forteresses 
du  Vermandois,  correspondant  à  celle  de  Péronne  pour  la  défense 
de  la  frontière  du  Nord.  On  n'en  découvre  aucun  document  hisloii- 
que  ,   quoique  les  seigneurs  de   Ronssoy  aient  eu   beaucoup  de 
célébrité.  Kn  iai4  dans  le  ban  et  arrière-ban  de  Picardie  pour  la 
bataille  de  Bouvines,  paraissent  au  nombre  des  barons,  Robert  de 
Ronssoy  et  Roger  de  Ronssoy,  chevalier  portant  bannière  deCoucy. 
En  1225,  pendant  l'octave  de  Pâques,  Gérard  de  Ronssoy  perdit  sa 
femme  Jeanne  deThurotte,  et  la  fil  enterrer  au  Mout-S.'-Wartin  : 
il  donna  aux  religieux,  pour  leurs  honoraires,  un  muid  de  blé  à 
prendre  sur  les  moulins  du  châtelain  de  Noyon.  Ou  retrouve  encore 
Gérard  parmi  les  bienfaiteurs  du  chapitre  de  S.*-Quentin.  En  iSig, 
les  officiers  royaux  de  cette  ville  avaient  saisi  un  criminel  sur  les 
terres  du  même  chapitre  qui  le  réclamait:  le  bailli  de  Ronssoy  le 
réclamait  également  comme  un  échappé  de  ses  prisons.  Au  16.'  siè- 
cle la  famille  de  Ronssoy  s'était  éteinte  ou  avait  passé  en  d'autres 
maisons.   Ainsi,  en  iSqô,  Léonor  de  Hallewin ,  sieur  de  Ronssoy, 
commandait  le  château  de  DouUens,  pendant  le  siège  de  cette  ville: 
il  y  déploya  un  grand  courage  et  mourut  peu  après  à  Arras,  des 
suites  de  ses  blessures.  G'esl  au  18.*  siècle  seulement,  que  ce  do- 
maine entra  dans  la  a.*  branche  de  la  maison  de  Vendeuil,  parle, 
mariage  de  Louise-Marthe  de  Messey  avec  Albert-François-Clérem- 
baud  de  Vendeuil  II,  seigneur  de  S\-Germain  et  de  Neufvillc,  comte 
de  Vendeuil,  capitaine  dans  le  régiment  royal  de  Roussillon.  Al- 
bert-Louis-Clérembuud  de  Vendeuil,  leur  fils  unique,  né  en  1737, 
perdit  sa   mère  en   1^55^  et  devint  héritier  de  la  châtellenie  de 
Ronssoy  et  de  Templeux-le-Guérard,  Vîllerct  en  partie,  Hargicourt, 
Berthaucourty  etc.  qui  en   dépendaient.   Ce   domaine  appartient 
encore  à  cette  branche  de  l'illustre  maison  de  Vendeuil  ;  la  plus 
grande  partie  des  boisa  été  défrichée;  il  ne  reste  plus  qu'un  simple 
manoir  des  antiques  constructions  du  château-fort.  (  Âugust.  Vi- 
rom. ,  fol.  274»  —  Çolliette  ,  t.  a  ,  p.  64  et  76 1  ). 

Au  N.-E.  de  Ronssoy  se  trouve  le  hameau  de  Coulogue ,  où  la 
rivière  de  ce  nom  prenait  sa  source  autrefois  :  elle  l'a  rapprochée 
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successivement  jusqu'à  Yîneret,  Hébescourt,  Roisel,  et  enfin  Mar- 
quais et  Moyen-Pont.  Dans  ce  dernier  endroit,  elle  recevait  un 
faible  ruisseau  venant  de  Jeanconrt. 

^  Ronssoy  ressortissaît  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'înleud. 
d*  Amiens. 


En  1844 ;  1470  habit.  :  MM.  Leclercq,  curé;  Viou  ,  maire;  Fe- 
Iré,  inslit. 


SOREL. 


Sorel ,  Soheri  villa,  est  un  village  d*origine  française,  situé  auprès 
de  la  route  de  Flandre,  à  peu  de  distance  de  Fins.  La  dénomination 
latine  Soheri  villa,  métairie  de  Sohier,  ferait  croire  avec  assez  de 
vraisemblance  qu'il  est  redevable  de  son  établissement  aux  Sohier 
de  Vermandois.  qui  vivaient  au  11.*  siècle  et  dont  il  a  été  fait  men- 
tion à  l'article  Ëpehy,  p.  573. 

L'église,  vocable  la  nativité  de  la  S.**  Vierge,  est  un  édifice  assez 
beau  et  régulier  :  comme  dans  la  plupart  des  localités  rurales,  qui 
se  sont  développées  pendant  les  derniers  siècles,  des  constructions 
modernes  furent  ajoutées  au  chœur  et  à  la  nef,  dont  se  compo- 
sait le  monument  religieux  primitif.  La  dîme  était  répartie  entre 
l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Rheims,  au  lieu  du  prieur  de  Revelou,  et 
celle  d'Honnecourt  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  d'environ  1,600  1. 
de  valeur  :  elle  fut  desservie,  eu  dernier  lieu,  par  Jacques  Coquelle. 

Le  château-fort  de  Sorel  est  cité  par  les  historiens;  mais  nous 
u'avons  découvert  aucun  fait  mémorable  qui  s'y  rattache.  Ses  châ- 
telains sont  mieux  connus;  on  les  place  au  rang  des  seigneurs  les 
plus  distingués  du  Vermandois.  Dès  i348  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Lihons  fait  mention  d'un  accord  entre  ce  monastère,  et  Jehan, 
sire  de  Sorel  et  de  Happlaincourt ,  au  sujet  du  moulin  et  de  l'étang  de 
Pont- lès- Brie.  —  En  i425  parait  Hugues  de  Malvoisin,  Ait  Briffault 
de  Sorel,  qui  lègue  une  somme  considérable,  pour  faire  célébrer 
des  messes  dans  l'église  de  S.*-Quentin.  —  En  1640  Marguerite  de 
Sorel  épouse  en  deuxièmes  noces  François  des  Essarts,  marquis  de 
Liguières  et  gouverneur  de  la' place  de  S. '-Quentin.  —  En  1748 
Isaac-Louis,  comte  de  Sorel,  •i4''  seigneur  de  Fons-Somme,  séné- 
chal de  Vermandois  et  seul  héritier  féodal  de  la  comtesse  de  S.*- 
Lot,  meurt  sans  postérité.  —  Le  a5.*  sénéchal  fut  François-J.-B.  de 
Combes,  par  son  mariage  avec  Louise-Charlotte-Gabrielle  de  Ter- 
zacque  d'Armenlières,  nièce  et  principale  héritière  du  comte  de 
Sorel.  (Collietle,  t.  3,  p.  48  et  55). 

Le  château  fort  de  Sorel  tomba  sous  les  coups  qui  frappèrent  hi 
puissance  féodale  :  il  fut  remplacé  par  une  habitation  seigncuriaie. 
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dans  le  goût  moderne.  Avec  le  château  fut  détruite  une  chapelleuie 
importaute,  existaut  eucore  au  17.*  siècio.  Uu  ancien  pouillé  fait 
aussi  meution  d*uu  ancien  hôpital  ou  maladrerie  de  Sorei,  foudé 
par  les  seigneurs  du  lieu  ,  qui  en  avaient  transféré  les  biens  à 
TégUse  paroissiale,  après  la  ruine  totale  de  cet  établissement, 
vers  i55o.  Il  renfermait  une  chapelle  environnée  d^un  cimetière 
pour  la  jsépulture  des  Frères  Hospitaliers  qui  le  desservaient.  Au 
dernier  siècle,  M.  de  Louvois  est  porté  comme  seigneur  du  domaine 
de  Sorel ,  qui  avait  le  même  ressort  que  le  précédent. 


Eu  i844;  7^8  habit.:  MM.  Piteux,  curé;  Lardé,  maire;  Ser- 
geant,  instît. 


TEMPLEUX-LA-FOSSE ,  AIZECOURT-LE-BAS. 


Templeux,  situé  à  5  kilom.  N.-O.  du  chef-lieu,  est  cité  dans  les 
anciennes  chartes,  sous  les  différentes  dénominattioos  de  Templeux, 
Templeues,  Templues,  TempUazium  tel  Templeuxium,  La  première 
idée  de  Tétymologiste  serait  de  rapporter  aux  Templiers  rétablisse- 
ment et  le  nom  de  ce  village;  mais  un  examen  plus  attentif  des 
circonstances  et  des  lieux ,  où  l'on  ne  retrouve  aucun  vestige  de  ces 
religieux,  ferait  croire  que  Templeux,  TempUuzium,  devrait  plutôt 
son  origine  à  un  temple  d'Ësus ,  élevé  dans  cet  endroit.  Sa  position 
au  sein  d'une  épaisse  forêt  et  dans  une  vallée  profonde ,  qui  Ta  fait 
surnommer  la  Fosse  9  était  bien  propre  à  dérober  aux  regards  pro- 
fanes les  mystères  de  cette  divinité  gauloise.  Si  Ton  peut  admettre 
cette  supposition,  rétablissement  de  Templeux  remonterait  à  la 
plus  haute  antiquité. 

Jusqu'en  ia54,  l'église  paroissiale  en  fut  desservie  par  un  prêtre 
séculier,  à  la  pleine  nomination  de  l'évêque  de  Noyon  qui  en  possé- 
dait encore  l'autel.  Mais  en  ia56  il  le  céda  aux  Trinitaires,  à  la 
sollicitation  d'Imbert,  Ibertou  Humbert  de  Templeux,  qui  les  avait 
appelés  dans  son  domaine ,  pour  y  établir  une  maison  conventuelle. 
Ces  religieux ,  dont  l'ordre  venait  d'être  fondé  par  S.  Jean  de  Matha 
d'après  la  règle  de  S.  Augustin  ,  s'appelaient  aussi  Chanoines  Régu- 
liers dç  la  S.'*  Trinité,  de  la  Rédemption  des  captifs,  ou  Mathurios. 
Ils  portaient  k  soutane  et  le  scapulaire  de  couleur  blanche,  le 
manteau  noir,  une  croix  pâtée  rouge  et  bleue  sur  Testomac.  Leur 
premier  caractère  fut  celui  d'hospitalier  :  dans  la  suite,  leurs  fonc- 
tions se  bornaient  au  rachat  des  captifs,  à  la  desserte  des  cures  et  à 
La  direction  de  quelques  collèges.  Une  des  premières  maisons  de  cet 
ordre  s'était  déjà  formée  à  S. '-Quentin;  mais  les  Trinitaires quiUè- 
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reut  bicnlôt  cette  ville  pour  se  fixer  à  TempleuK ,  où  le  pieux  châle- 
lain  du  lieu  leur  offrait  beaucoup  plujs  d'avantages;  et  y  placèrent 
leur  établissement  en  face  de  IVglise  actuelle,  vers  le  midi.  Dès 
ia54  ils  avaient  obtenu  la  cure  du  lieu,  de  la  libéralité  de  Tévéque 
diocésain  ;  et  une  rente  annuelle  de  trente  n^uids  de  blé ,  de  la  mu- 
nificence d*Humbert  de  Tcmpleux  et  de  Marie,  sa  fçmiqç.  Dès  lors 
celte  cure  devint  régulière  et  fut  desservie  jusqu'à  la  révQiiution 
de  93  par  un  de  ces  religieux,  qui  prenait  le  titre  de  cui^é.  Nous 
traduisons  ici  les  passages  les  plus  intéressans  de  la  charte  relative  à 
la  fondation  du  chapitre  des  Trinitaires  de  Templeui^-la- Fosse;  elle 
est  extraite  des  archives  de  cette  maison  ;  on  la  retrouve  en  entier 
dans  CoUietle ,  t.  a  ,  p.  64a  et  691 . 

«  Caria  quâ  donafur  altare  de  Tempiêuaf^ia-Fossê  ordini  Trmiiaiis. 

c  Vermond  par  la  grâce  de  Dieu  évéque  de  Noyon en  vue 

d*augmenter  la  gloire  de  Dieu  et  Thonneur  de  son  culte...  Comme 
de  fidèles  serviteurs  de  J.-C,  bons  et  dignes  de  foi,  nous  ont  hum- 
blement supplié  de  vouloir  bien  accueillir  et  approuver  des  Frères, 
de  l'ordre  de  la  Très-Sainte-Trinité  au  village  de  notre  diocèse, 
nommé  Templues,  pour  y  établir  une  maison  cqnventuelle  oii  ils 

pussent  servir  Dieu et  qu'aussi  notre  cher  fils  en  J.-C-»  noble 

homme  Umberl  de  Templues,  chevalier,  et  Marie ,  son  épouse» 
ont  accordé  librement  auxdits  Frères ,  en  simple  et  perpétuelle 
aumône 9  la  valeur  d'un  revenu  de  trente  muids  de  blé,  mesure  de 
Péronne ,  â  prendre  sur  les  biens  dont  Dieu  les  a  gratifiés;  comme 
le  même  chevalier  l'a  affirmé  en  notre  présence.*..  Nous,  voulant 
être  favorable  à  ces  supplications  et  faire  aussi  participer  ces  reli- 
gieux à  uos  pieuses  largesses,  leur  concédons  l'église  du  villagç  de 
Templues ,  qui  nous  appartenait,  afin  qu'ils  la  possèdent  çt  la  des- 
servent à  perpétuité » 

L'évêque  Vermond  fait  ensuite  une  réserve  spéciale  de  la  dtme» 
des  droits  épiscopaux ,  de  ceux  de  l'archidiacre.  U  ajoute  :  que  lea 
Trinitaires  devront  successivement  présenter  â  l'Ordinaire  \\n  de 
leurs  membres  pour  exercer  la  charge  de  curé,  sous  sa  pleine  juri- 
diction, à  laquelle  ils  seront  eux-mêmes  soumis  ;  que  tous  les  fruits 
et  oblations  de  l'église  leur  appartiendront...  Mais  que  s'ils  venaient 
à  quitter  Templeux,  ou  qu'ils  n'eussent  point  de  sujet  propre  aux 
fonctions  pastorales,  ou  qu'ils  obtinssent  une  exemption  du  siège 
apostolique,  alors  la  cure  retournerait  à  l'évêque  de  Noyon.  Sont 
aussi  réservés  les  droits  du  curé,  dont  ta  mort  seule  devait  trans- 
mettre aux  Tfinitaires  la  desserte  de  la  paroisse.  Cette  charte  fut 
expédiée  de  Carlepont  (maison  de  campagne  de  l'évêque)  sous  la 
date  du  4  des  calendes  de  février  de  l'an  |254-  On  voit,  d'après  la 
teneur  de  cet  instrument,  que  les  prélats  de  cette  époque  com- 
mençaient à  se  mettre  eu  garde  contre  les  exemptions  papalçs ,  si 
flatteuses  pour  les  ordres  religieux^  mais  souvent  si  funestes  à  ki 
juridiction  épîscopale  et  à  l'unité  de  la  discipline  ecclésiastique 
dans  les  diocèses.  Ils  avaient  alors  l'exemple  de  S.  Louis,  le  plus 
zélé  défenseur  des  privilèges  de  l'église  de  France. 
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Les  Trinîtaires  remplirent  d'abord  leurs  engagemens,  le  curé  de 
Templeux  était  le  chef  de  leur  maison  conventuelle;  mais  dans  la 
suite  on  lui  substitua  un  supérieur  qui  avait  sous  lui  jusqu'à  huit 
religieux  :  on  y  reçut  des  novices,  on  y  enseigna  la. philosophie  et 
la  théologie,  etc.  C'est  ainsi  que  ces  religieux  purent  fonder  un 
nouvel  établissement  au  collège  de  Péronne  en  i665.  La  mense 
conventuelle  du  chapitre  régulier  de  Templeux  était  portée  à  4^000 
1.  dans. un  pouillé  du  i^.*  siècle  :  la  cure«  qui  s'y  trouvait  réunie, 
rapportait  encore  près  de  2,000  1.  Ce  bénéfice  était  à  la  collation 
du  ministre  général  de  l'ordre  de  la  Trinité.  Les  derniers  curés  ré- 
guliers de  Templeux  furent:  MM.  Leblond  en  1780  et  Joseph  De 
Taille  en  1790. 

L'église,  vocable  la  Nativité  de  la  S.*'  Vierge,  est  un  monument 
d'architecture  gothique,  moins  remarquable  par  sa  grandeur,  que 
par  son  élégance,  par  la  richesse  des  voûtes  et  des  boiseries  dont  il 
est  orné.  On  peut  le  classer  au  nombre  des  édifîces  religieux  de  nos 
campagnes,  les  plus  intéressans  sous  le  rapport  architectonique. 
On  dislingue  principalement,  à  l'intérieur,  le  tableau  du  maître- 
autel,  quelques  statues  eu  pierre  de  1607,  le  lutrin,  chef-d'œuvre 
de  sculpture,  offert  à  sa  paroisse  natale  par  Gaudefroy,  artiste 
célèbre  et  sculpteur  du  roi  en  1790.  Les  seigneurs  du  lieu  n'avaient 
point  dégénéré  de  la  pieuse  générosité  de  leurs  ancêtres,  et  cette 
église  en  ressentit  plus  d'une  fois  les  effets.  La  dime  se  partageait 
entre  le  curé  du  lieu ,  l'évêque  de  Noyon,  l'abbé  da  Mont-S.*-Quen- 
tin,  le  marquis  d'Hautefort. 

La  châtellenie  de  Templeux  est  d'une  haute  antiquité.  Les  sei- 
gneurs de  ce  nom  se  distinguèrent  surtout  par  leur  munificence 
religieuse.  —  En  1  i5o  Mathieu  de  Templeux,  chanoine  de  S.*-Quen- 
tin,  parent  et  filleul  de  Mathieu  de  Béthencourt,  donne  à  son 
chapitre  5o  setiers  de  terres  au  village  de  Clastres.  — En  1240  parait 
Rumbert  qui  fonda  le  couvent  des  Trinitaîres  et  fut  le  plus  célèbre 
châtelain  de  ce  nom.  Il  avait  vendu  le  tiers  de  la  terre  de  Fléchiu 
aux  moines  du  Mont-S.*-Quenlin  dès  ia4o  :  Ibertus  Templeazii  Do- 
minas Fleschinl  iertiam  pat'iem.,,,  vendidit.  Il  est  cité,  sous  le  nom 
d'Iombert ,  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  collégiale  de  S.* 
(Quentin.  En  1242  il  fonda  encore,  dans  l'abbaye  d'Arrouaise ,  une 
aumône  en  drap  et  en  souliers,  qui  devait  se  distribuer  le  jour  des 
Morts  de  chaque  année  et  en  présence  du  seigneur  de  Templeux. 
En  1400  Jeanne,  héritière  de  Templeux,  en  transport^  la  seigneurie 
dans  la  célèbre  famille  d*Estourmel ,  par  son  mariage  avec  Guil- 
laume d'Eslourmel,  dont  les  descendans  l'ont  occupé  jusque  vers  la 
fin  du  dernier  siècle.  Ils  y  élevèrCut  une  maison  seigneuriale  sur  le 
haut  de  la  côte  vers  le  nord,  où  elle  offre  un  coup-d'œil  pittoresque 
au  milieu  d'épais  feuillages,  et  domine  la  vallée  tout  entière.  Ce 
château  est  habité  maintenant  par  la  famille  de  Carvoisin  et  d'Àn- 
teuîl,  dont  on  remarque  la  chapelle  sépulcrale  à  l'entrée  du  cime- 
tière. (Gall.  christ,  t.  9,  p  1108— Hîsl.  d'Arrouiîse,  p.  179.-" 
Voyez  Suzanne  y  p.  s4^)- 
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Aizbgodbt-lb-Bas  est  situé  ^u  bord  de  la  vallée  de  Temptenx, 
vers  Nurlu.  C'était  une  ancienne  cure  du  doyenné  de  Péronne, 
dont  la  dime  appartenait  à  Thôpital  de  cette  ville  pour  la  moitié,  au 
curé  de  Liéramont  pour  un  tiers,  et  pour  le  reste  à  Tabbaye  de 
S.  Rémi  de  Rheims,  qui  avait  succédé  aux  droits  du  prieuré  de 
Revelon.  Dans  les  siècles  reculés,  Aizecourt-le-Bas  ne  formait 
qu'une  seule  paroisse  avec  Aizecourt-le-Haul,  dont  il  fut  démembré 
dans  la  suite.  Aussi  l'abbé  du  Mont-S.*-Quentiu,  qui  avait  le  jia- 
tronnage  de  cette  dernière  localité,  nommait-il  à  la  cure  plus  mo- 
derne de  celle-là  :  elle  valait  1,800  1.  et  fut  desservie,  en  dernier 
lieu,  par  Jean-François  Belval,  mort  curé  de  S.*-Christ.  L'église 
d*Aizecourt-le-Bas  est  une  construction  fort  simple  eu  pierres,  dont 
S.  Gilles  est  le  vocable:  elle  porte  le  millésime  de  1693.  (Voyez 
p.  114). 

Nous  ne  savons  si  l'on  peut  regarder,  comme  appartenant  à  une 
famille  de  ce  pays,  Jbân  de  Uâizegoubt,  qui  acquit  une  si  grande 
réputation  de  courage  au  siège  de  Péronne  en  i556.  Pour  le  récom- 
penser, François  I.*'  lui  accorda  la  charge  de  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Montdidier,  et  lui  permit  de  composer  ses  armoiries  de 
la  porte  et  de  la  bannière  de  Péronne  :  ainsi  il  porta  d'azur  d  un 
dessus  de  porte  et  une  bannière  d'or,  d  côté  de  deuœ  fleurs-de-lis  d'or  sou- 
tenues de  a  croissans  d'argent,  Jean  de  llaizecourt ,  auquel  le  P.  Daire 
doune  Montdidier  pour  sou  lieu  de  naissance  ,  mourut  le  18 
mai  1543. 

Le  commandant  Plomion  (Louis  Roch),  retiré  à  Péronne  depuis 
le  1^'  août  1814*  où  il  fut  mis  eu  retraite,  est  né  à  Aizecourt-le-fias 
le  i5  août  1764*  Il  enlra  au  service  le  11  novembre  1782,  et  sut, 
par  son  seul  courage,  s'élever  du  rang  de  simple  soldat  au  grade 
de  chef  de  bataillon,  qui  lui  fut  accordé  par  décret  impérial  du  1/' 
mars  18 1 3.  Le  premier  consul  Tavait  déjà  gratifié  d'un  sabre  d'hou* 
neur,  par  brevet  du  10  prairial  an  II.  C'est  à  la  bataille  de  Dretide, 
que  sa  bravoure  signalée  lui  mérita  la  croix  d'ofïîcier  de  la  légion 
d'honneur.  En  un  mol,  trente-deux  ans  de  service  actif  et  vingt- 
trois  campagnes  le  rendent  digne  de  trouver  place  parmi  les  célé- 
brités de  l'arrondissement. 

Ces  deux  villages  avaient  le  même  ressort  que  le  précédent. 


En  i844;  Templeux,  ^32  habit..:  MAI.  Pion,  curé;  Defer,  maire; 
Chaponnet,  instit. 

Aizecourt-le-Bas,  commune;  353  habit.  :  MM.  N***  maire;  Dazin, 

instit. 
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TEMPLEUX-LE-GUÉRARD. 


Templ8ux-Ie-Guérard ,  TempUuziam  Guerardi,  est  un  pays  nioîiu 
ancien  que  le  précédent,  auquel  il  a  emprunté  son  nom.  Il  se 
trouve  situé  près  de  Ronssoy  :  les  habitations  modernes  et  élé- 
gantes, dont  il  se  compose  aujourd'hui,  lui  donnent  un  aspect 
gracieux,  que  n'offrent  point  les  chaumières  du  grand  nombre  de 
nos  villages  de  Picardie.  Le  premier  seigneur  du  lieu  le  surnomma 
probablement  de  son  nom  de  Guérard,  pour  le  distinguer  de  Tem- 
pleux-la- Fosse.  Un  ancien  pouillé  en  fait  mention  sous  le  titre  de 
Templeuz-le-Guerrand  :  c'était  peut-être  une  abréviation  d*£n- 
guerrand,  prénom  fort  répandu  dans  les  familles  des  anciens  sei- 
gneurs. 

Avant  1698  Templeux  n'était  qu'une  simple  dépendance  de  la 
paroisse  de  Ronssoy;  mais  vers  cette  époque  la  cure  fut  transférée 
a  Templeux*  dont  Ronssoy  ne  fut  plus  que  la  succursale,  comme 
on  l'a  vu  à  rarlicle  de  ce  dernier  village.  L'église,  vocable  S.  Mé- 
dard,  a  conservé  quelques  parties  de  ses  constructions  anciennes, 
au  nombre  desquelles  on  doit  placer  le  clocher,  dont  la  base  est 
en  grès  et  où  l  on  remarque  des  traces  de  l'attaque  des  ennemis 
pendant  les  guerres  du  16.*  ou  17.*  siècle.  Ce  monument  religieux 
n'offre  Hen  d'intéressant  à  Tarchéologie  ,  si  l'on  en  excepte  un 
bas-relief  à  Tintérieur  :  mais  il  dépérit  de  vétusté.  La  dime  appar- 
tei^ait  au  seigneur  du  lieu  (inféodé).  L'abbé  d'HonneCourt  nommait 
à  la  cure,  de  i,5oo  \.  de  revenu  et  dont  les  derniers  titulaires 
furent  :  Claude  Fanon  en  173S,  et  Joseph-François  Callot  en  1780. 

Templcux-le-Guérard,  qui  s'est  considérablement  augmenté  de- 
puis un  demi-siècle,  paraît  avoir  eu  des  seigneurs  particuliers,  à 
une  époque  plus  reculée;  mais  aux  derniers  siècles,  il  faisait  partie 
du  domaine  de  Ronssoy  et  avait  les  même  ressorts. 


En  1844»  865  habit.  :  MM.  Quignon ,  curé;  Hocquet,  maire; 
Caix ,  instit. 


TINCOURT,  BOUCLY,  HAMEL-LE-QUESNE. 


>o»<-ii— 


Tincourt,  autrefois  Thincourt,  Trîncourt  et  Térincourt,Terîiu;ortt5, 
est  un  village ,  d'époque  française ,  situé  à  environ  4  kilom.  de 
Roisel  vers  l'éronne.  Quiniini  curils,  à  cause  de  S.  Quentin,  vocable 
de  l'église^  serait  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu,  d'après  Colliette; 
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mais  elle  n*est  point  fondée,  parc^  q\te  d'anciens  titre»  constatient 
que  Tinconrl  u  est  qu*unc  abréviation  de  Térincourt  et  Trîncourt, 
dénominations  antérieures  de  ee  pays.  On  voit  en  effet  dans  le 
testament  de  Herbert  IV ,  à  la  date  de  loSg,  que  ce  comte  de 
Vemiandois  lègue  aux  chanoines  de  8.  Fursi  de  Péronne  quatre 
métairies  et  leurs  serfs,  à  Bussu  et  Térincourt:  EccUsiœ  Peronensi 
apud  Basuos  et  Terincoriem  mansionês  quatuor  cum  mancipiis.  Ce  nom 
de  lieu  se  trouvait  déjà  altéré  et  appartenait  à  deux  villages  différens^ 
diaprés  une  carte  du  16.*  siècle.  Elle  cite  Trincourt- le- Grand  un  peu 
au-dessus  de  la  vallée  dé  Marqnaix,  et  Trincouri-Ce- Petit  h  la  pl-ice 
de  Celui,  dont  il  est  ici  question,  et  dans  un  site  plus  rapproché 
de  Buire^  comme  le  prouve  Tisolcment  du  presbytère  et  de  Téglise. 
Les  invasions  ennemies  auront  ruiné  ces  deux  endroits,  et  les  nou- 
velles habitations  se  seront  relevées  auprès  de  Bouciy  et  Hamel, 
pour  ne  plus  former  qu*une  ^ule  et  même  localité  du  nom  de 
Tincourt.  On  serait  donc  plus  fondé  à  rechercher  Tétymologie  de 
ce  nom  de  lieu  dans  Tiniliale  Théry  pour  Thierry  :  c'était  un  nom 
usité  dans  ta  famille  des  anciens  seigneurs  de  Buire. 

L'église,  vocable  S.  Quentin,  fut  entièrement  reconstruite  à  la 
fin  du  dernier  siècle  :  c'est  un  édifice  régulier,  mais  d'une  grande 
simplicité  d'architecture  et  d'ornementation.  Les  murs  de  ce  mo- 
nunientsi  moderne  commencent  néanmoins  à  fléchir,  parce  que  les 
fondations  en  furent  assises  au-dessus  des  souterrains,  qui  servaient 
autrefois  de  refuge  ailx  habitans.  La  dîme  était  répartie  entre  l'hô- 
tel-Dieu  de  Péronne,  l'abbaye  d'Ârrouaise  et  celle  de  S.  Barthélemi 
de  Noyon.  Celte  dernière  abbaye  possédait  l'autel  et  l'église  de  Tin- 
court; elle  y  avait  établi,  pour  les  desservir,  un  ||^rieuré  dont  elle 
conserva  la  nomination ,  et  qui  fut  ensuite  occupé  par  un  chanoine 
de  S.  Augustin  de  la  congrégation  de  France.  Le  dernier  titulaire  de 
ce  bénéfice,  de  près  de  3,ooo  1.  de  valeur,  a  été  Jacques  Michel  Dar- 
lot,  qui  présida  à  la  construction  de  la  nouvelle  église  et  mourut  curé 
de  Cartigny  vers  1829. 

La  seigneurie  de  Tincourt  appartenait  à  M.  d^Esclainvillers  :  il 
auira  succédé  dans  ce  domaine  aux  anciens  et  illustres  seigneurs  de 
Hamel,  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

La  notice  sur  le  pèlerinage  de  N-D.  de  Moyen- Pont,  se  trouve  à 
rarticle  de  Marquaix,  dépendance  de  Roisel,  p.  563. 

BovcLT,  en  latin  Boclianum,  est  d'une  origine  plus  ancienne  que 
Tincourt  :  il  semblerait  dériver  ou  d'une  métairie  servant  à  élever 
des  chèvres ,  ou  du  mot  roman  bouese ,  bos,  bois,  forêt,  à  cause  de 
la  position  topographique  oh  s'établirent  les  premières  maisons  de 
ce  village.  On  pourrait  voir  aussi  dans  l'initiale  de  ce  nom  dé  lieu 
une  ancienne  expression ,  qui  signifie  un  terrain  planté  de  hêtres 
et  de  buis. 

Le  domaine  de  Boucly-Hamel  appartenait  à  la  couronne,  lors- 
qu'en  laio  Philippe-Auguste  l'échangea  avec  Jean  II  de  Péronne, 
pour  les  terres  de  Proyart  et  de  Bray.  Mais  Bouciy  n'était  alors  qu'uii 
hameau  peu  considérable  :  en  i3o2  y  avait  été  fondée  une  chapel'- 


—  592  — 

leuie  de  S.  Orner ,  transférée  eniiuite  daoA  i'égU»e  succursale  du 
lieu,  qui  ne  datait  que  de  1689.  D'autres  auteurs  prétendent  que 
cette  fondation  primitive  avait  eu  lieu  dans  Téglise  de  Buire,  elque 
ce  bénéfice,  à  la  collation  de  Tabbaye  de  S.  Bartbélémi,  valait  100 
1.  et  imposait  la  charge  d*uue  messe  par  mois.  Les  iMémoires  du 
\ermaudois  en  relatent  les  circonstances  comme  il  suit  : 

«  Vers  fan  i3oo  une  grande  querelle,  dont  on  ne  sait  point  le 
sujet,  s'était  élevée  entre  plusieurs  châtelains  des  environs  de  Pé- 
ronne  :  elle  donna  lieu  à  l'assassinat  de  Gautier  et  de  Jean  de  Ghui- 
gnolles.  La  paix  se  Ht  enfin  entre  les  ennemis;  mais,  pour  Teipiation 
de  leur  crime,  les  coupables  furent  condamnés  à  remeltre  entre  les 
mains  de  Pierre  de  Boucly,  seigneur  de  Manancourt  et  époux  de 
Marguerite  de  Buire,  une  somme  d'argent,  avec  laquelle  ce  dernier 
fonda  et  dota  une  chapellenie  de  S.  Omer  dans  Tétendue  de  Boucly.i 
Nous  ne  pouvons  citer  que  certains  passages  de  la  charte,  relative  à 
la  fondation  de  cette  chapelle  :  elle  commence  ainsi  : 

c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Pierre  de  Boucly, 
chevalier  seigneur  de  iManancourt,  et  Marguerite  son  épouse,  salut 
dans  le  seigneur  pour  toujours.  Sachent  tous  que  la  paix«et  la  con- 
corde a  été  rétablie  entre  Jean  dit  de  Chuignolles^  écuyer,  et  les 
autres  membres  de  sa  famille  d'une  part  ;  et  Jean  dit  Leioir,  Gilles 
-du  Ghâtel,  Majiiert  de  Proyart  et  leurs  parens,  d'autre  part;  au 
sujet  du  meurtre  de  Gautier  et  de  Jean  de  Chuignolles » 

Pierre  de  Boucly  reconnaît  ensuite  avoir  reçu  i3o  1.  pari  sis,  pour 
rérectioii  d'une  chapellenie  hors  de  l'enceinlc  du  château  de  Boucly, 
afin  que  la  communauté  du  village  puisse  facilement  y  assister  au 
service  divin.  A  cet  efTot  et  pour  prix  de  la  somme  qui,  lui  a  été  re- 
mise, il  affecte  pluvsieucs  pièces  de  terre,  de  la  contenance  totale 
de  92  journaux ,  dont  le  revenu  appartiendra  à  la  chapelle  et  à  son 
chapelain  à  perpétuité.  Ges  pièces  de  terre  étaient  situées  en  divers 
lieux  du  terroir,  dits  :  le  Prélat ,  le  Caufour,  la  voie  du  ThilUul,  le 
Carnier  choquer  elle ,  VEspinal,  le  ^at  et  Tourhier,  le  P^iel ,  le  bois 
Rigault,  les  Plains  d*Essart,  in  monte  luciei  le  bois  sacré,  la  chaussée, 
caicéias  1^  marais  Malibuë^  la  vallée  Loir,  le  courelet  marcais  de  dencer, 
etc.  Le  fondateur  prend  enfin  toutes  les  précautions  nécessaires, 
pour  que  ses  intentions  ne  puissent  jamais  être  méconnues  par  ses 
héritiers,  et  môme  ses  feudataires,  à  l'avenir.  Il  engage  pour  cela 
tous  ses  biens  de  Boucly,  n'en  réservant  que  la  haute  justice.  Gette 
charte  latine  se  trouvait  aux  archives  du  chdleau  de  Manancourt  : 
on  peut  la  lire  en  entier  dans  GoUielte,  t.  2,  p.  727  et  8ao.  —  Voyez 
aussi  Bray,  p.  aao. 

Gette  antique  chapelle  avait  été  détruite  dans  le  cours  des  siècles 
postérieurs  :  elle  fut  remplacée  en  1689  par  l'église  fort  simple  que 
l'on  voit  maintenant  à  Boucly.  Gette  restauration  était  une  des 
clauses  formelles  d'un  testament  de  Paul  de  Folleville,  seigneur  de 
Manancourt,  à  la  date  du  16  avril  i652.  Ge  châtelain  était  jaloux 
de  remplir  avec  fidélité  les  obligations  imposées  à  sa  famille  par  le 
fondateur,  Pierre  de  Boucly.  La  nouvelle  construction  devait  avoir 5o 
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pieds  de  long,  $ur  aa  de  iarge;  îl  lui  avail  affecté  60  1.  de  revenu , 
îuciqu'à  ce  que  8a  famille  y  eût  attaché  une  égale  valeur  en  fond; 
afiir  qu'elle  pût  devenir  t^glise  succursale.  Ce  vœu  fut  rempli ,  le  i ." 
iuln  .1689,  par  Tévéque  de  Noyon,  en  cours  de  visite  è  Tincourt  :  il 
accepta  et  confirma  la  fondation,  ainsi  que  Tédifice,  auquel  fut 
conservé  sou  ancien  vocable  de  S.  Onier.  Les  derniers  vicaires  ou 
de^servans  de  Boucly  furent  :  Al  .M.  Legrand  en  1780,  et  Nicolas 
Patin  y  greffier  du  doyen ,  en  1790. 

On  vien^  de  le  voir,  le  domaine  de  Bouçly  se  trouvait  confondu 
avec  celui  de  Manancourt.  Pierre  de  Boucly,  fondateur  de  la  chapelle 
6-  Orner,  fut  le  seul  châtelain  connu  de  ce  nom.  En  i5o3  il  vendit 
au  chapitre  d*Àrras  190  journaux  de  terres  à  Fontaines  et  à  Hamel, 
près  Péronne.  On  le  voit  encore  en  i5i5  transiger  avec  Colard  et 
Jean  de  Hamel,  ses  cousins.  Au  16  *  et  au  17.* siècle,  la  seigneurie 
de  Bouqly  appartenait  à  la  famille  des  Aierliers.  Ainsi  en  i55o,  était 
capitaine  de  la.  place  de  Péronne,  Regu'iud  des  Merliers,  seigneur 
de  Boucly,  homme  d^arnies  des  ordonnances  du  roi,  sous  M.  le 
Dauphin;  en  1676  Jean  des  IVlerliers  avait  le  titre  de  maieur  de  la 
même  ville;  en  1609  paraît  également  Jacques  des  tMerliers.  Au 
dernier  siècle  ce  domaine  appartenait  à  M.  De  Court  «  de  qui  il  passa 
à  M.  Louis-  Denis -Hyacinthe  marquis  de  Thieffries- Beau  vois  de 
Rœux,  chevalier  de  S.  Louis,  ancien  maréchal-de-camp  des  armées 
du  roi,  né  le  7  octobre  1753,  et  décédé  à  Boucly  le  19  octobre  i8ai. 
On  voit  sa  tombe  dans  la  chapelle  de  Moyen-Pont  avec  celle  de  son 
épouse  et  de  Biaise  Pascal,  son  ami.  Le  marquis  de  Thieffries  avait 
légué  tous  ses  riches  domaines  à  >>!."*  de  TAyance,  de  Cambrai,  à 
la  condition  d*épou8er  son  neveu,  l\l.  le  comte  de  Thieffries.  L'omis- 
sion de  cette  clause  donna  lieu  à  de  longues  et  dispendieuses  pro- 
cédures, qui  se  terminèrent  enfin  par  un  accommodement  entre 
les  .parties;  et,  moyennant  quelques  concessions,  la  légataire  pat 
^uir  aussitôt  de  son  immense  fortune. 

'  Le  château  de  Boucly  est  une  construction  du  dernier  siècle, 
élevée  sur  le  bord  des  belles  prairies  de  la  Coulogne.  À  côté  de  cet 
édifice,  on  remarque  une  tour  circulaire,  convertie  en  colombier, 
qui  est  assise  sur  quatre  murs  en  grès,  dont  l'épaisseur  est  percée 
de  meurtrières  :  cette  base  quadrangulaîre  faisait  assurément  partie 
des  fortifications  de  l'antique  donjon  seigneurial  de  Pierre  de  Boucly. 

Hâmel-le-Qoesvb  fut  ainsi  surnommé  pour  le  distinguer  des  autres 
localités  du  même  nom  ,  dont  on  peut  voir  l'étymologie  à  rarticle 
de  la  ville  de  Ham.  On  disait  autrefois  Hamel- le-Cats ,  par  abrévia-* 
tion  de  casielium,  le  château;  car  ce  pays  renfermait  une  maison 
seigneuriale  d'une  grande  importance,  qui  fut  le  berceau  de  la 
célèbre  famille  de  Hamel- Bellenglise.  Boucly  et  Hamel  étaient  de- 
venus deux  fiefs  royaux,  après  la  réunion  du  Vcrmandois  à  la  cou« 
ronne  ;  en  laio,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  Philippe-Auguste  les 
avait  cédés  à  Jean  II  de  Péronne,  qui  devint  la  souche  des  IlameN 
Bellenglise.  Cetle  maison  portait  de  gueule  au  chef  d'or  brisé,  de  3 
molettes  de  sable  à  cinq  pointes  :  elle  daii-na  le  jour  à  plusieurs  person- 

58. 
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uages  itluslres.  Tels  furent  :  Jean  de  Hamci,  quf  épousa  Marie  de 
Cais  et  fut  tué  à  la  bataille  d*ilziiicoHrt  ;  Pierre  de  Hamel,  chanoiue 
et  archidiacre  ds  Cambrai  au  i5.*  siècle;  Guillaume  de  HaiAeU 
chanoiue  et  i^révôi  de  la  cathédrale  d^Amiens,  oii  il  fut  inhumé 
en  i543;  Claude  de  Hamel,  gouverneur  de  Corbie  et  lieutenant- 
général  de  Picardie  dans  le  cours  du  16.*  siècle.  Jacques  de  Hamel* 
ficUenglise,  fils  putné  de  Jacques  I.*%  seigneur  d*Appilly,  Douai, 
Àucourt  et  Herche-en>Santcrre,  é{>ousa  en  i537  iVlarie  d^Ollehain, 
dame  du  Grand-llullecourt  en  Artois,  et  transporta  ainsi  sa  branche 
cadette  dans  cette  province.  Le  domaine  de  Hamel  passa  ensuite  anx 
seigneurs  de  Cléry,  ei  enfin  aux  Créqui  par  le  mariage  de  rhéritière 
de  Cléry  avec  Claude  II  de  Créqui,  en  1672.  La  maison  seigneu- 
riale renfermait  une  chapelle  castraie,  citée  encore  au  16.*  siècle, 
sous  le  titre  de  Uamel-le-Catz  :  elle  était  déjà  détruite  avec  ses 
charges  et  revenus.  (Généal.  de  la  famille  de  Humel-Belletig  ,  Col- 
lielle,  t.  a,  p.  737...  etc.). 

Ancien  ressort  :  baill.,  élect.  de  Péronne,  intend.  d'Amiens. 


En  i8/i4!  7^0  habit.  :  MM,  Brocha rd,  curé;  Caffart,  maire. 


VILLERS-FAUCON,  LŒUILLY. 


Vîllcrs  et  Vîlliers-Faucon,  VUlare  Falconiis ,  est  un  des  plus  an- 
ciens villages  de  l'époque  française,  situé  à  5  kilom.  nord  de  Roisel. 
L'adjectif,  qui  le  distingue  du  grand  nombre  de  ses  homonymes, 
lui  est  assurément  venu  du  nom  de  Foulques  ou  Foucault  ,  FaUo, 
seigneur  primitif  de  ce  domaine.  Il  était  possédé,  dès  l'an  4086,  par 
Foucault,  prévôt  du  chapitre  de  S.*-Qucntin.  En  181 5  la  famille  de 
la  Rochefoucault-Liancourt  avait  encore,  à  Villers,  la  propriété  de 
quelques  bois,  qu'elle  vendit  alors. 

Ce  village  avait  deux  églises,  deux  paroisses  distinctes  et  deux 
curés.  La  première  et  la  plus  ancienne  de  ces  églises  était  celle  de 
S.  Quentin;  la  seconde  dédiée  à  la  S.**  Vierge,  rAssomption,  était 
plus  moderne;  elle  formait  une  seule  cure  avec  la  succursale  de 
S.  Nicolas  d'Épehy. 

La  première  église,  la  dtme  et  la  terre  de  Villers,  appartenaient 
au  chapitre  de  S.'-Quentin  :  elles  faisaient  partie  de  la  dotation 
primitive  de  la  collégiale ,  fondée  en  l'honneur  de  ce  glorieux  martyr. 
On  en  trouve  une  preuve  dans  la  relation  des  miracles  de  ce  saint, 
par  Colliette.  «  En  778,  y  est-il  dit,  Fnirade.  petit  fils  de  Charles 
Martel  et  chef  de  la  collégiale  de  S.*-Queutin,  abusa  du  droit 
qu'avaient  alors  les  abbés  laïques,  et  même  ecclésiastiques,  de  dis- 
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poser  des  biens  de  leurs  maîsous  :  ii  donna  à  Tun  de  ses  officiers  , 
nomoié  Roderic,  la  terre  de  Villers  aumdnée  à  sou  église  pour  la 
nourriture  d*un  mois  entier  des  chanoines.  Le  livre  manuscrit  des 
miracles  de  S.  Quentin  rapporte  longuement  :  que  ce  saint  se  char- 
gea-lui-même  de  défendre  les  intérêts  de  la  collégiale  consacrée  à 
son  culte;  qu'il  apparut  à  un  pauvre  laboureur  du  village  de  Pon- 
treu,  nommé  Amal^io,  et  lui  commanda  d'aller  réclamer  cette 
posnesslou  auprès  de  Fulrade,  en  le  menaçant  des  vengeances 
divines,  s'irrefusait  de  réparer  son  injustice;  que  Fulrade,  effrayé 
de  ces  menaces ,  reslitua  ce  domaine  au  chapitre  de  S /-Quentin  , 
qui  en  possédait  euc<ire  quelques  parties,  aux  derniers  siècles ,  aussi 
bien  que  la  cure«  dont  il  conserva  toujours  le  patrounage.  » 

La  seconde  église  deN.-D.  ne  fut  érigée  qu*en  iai5.  Sous  cette  an- 
née, Gautier  de  Hardecourl,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin,  et  Etienne, 
évéque  de  Noyon,  accordèrent  à  Jean,  chevalier  et  seigneur  de 
ailiers -Faucon,  (Yillaris  Falconis)  la  permission  d'y  bâtir  un 
oratoire  (sacellum),  sous  la  clause  que  les  oblations  en  appartien- 
draient aux  religieux  du  Mont-S.^-Quéntin.  Ce  ne  fut  d^abord  qu'une 
simple  chapelle  castrale ,  destinée  au  service  religieux  de  la  maison 
du  seigneur;  mais  dans  la  suite  on  en  forma  une  cure  assez  impor- 
tante, au  nioycn  d'un  démembrement  de  la  paroisse  voisine  de 
Longavesne.  (Gall.  christ.,  t  9,  p.  1,107. — Collieltc,  t.  1.*%  p.  5i8 
et  3^3  :  t.  2 ,  p.  78  et  780  ). 

L'église  de  S.  Quentin,  qui  remontait  à  une  époque  fort  reculée, 
fut  démolie  il  y  a  environ  dix  ans,  et  remplacée  par  une  simple 
chapelle  :  ou  conserva  celle  de  la  S/*  Vierge  pour  l'usage  de  la  pa- 
roisse. Ce  monument  religieux  est  un  composé  de  différentes  con- 
structions, dont  le«  plus  anciennes  se  retrouvent  dans  le  chœur.  La 
dime  de  la  paroisse  8.  Quentin  appartenait  au  chapitre  de  ce  nom , 
et  celle  de  l'église  N.-D.  au  curé  du  lieu ,  cessionuaire  de  l'abbé  du 
Mont-S.*-Quentin.  Les  chanoines  et  les  religieux  avaient  la  nomi*^ 
nation  de  leur  cure  respective.  Celle  de  S.  Quentin  valait  i,5oo  1.  et 
fut  occupée  par  MM.  Antoine  DenictK  en  1620.  —  Brouette  en  1778. 
—  Nalalis  Cavrel  en  1790:  celle  de  N.-D.  rapportait  près  de  3, 000  1. 
et  eut  pour  titulaires  J\1M.  Jean  Gardé  en  i6so.  —  François' M  a  la- 
fait  en  1779. —  François-Léon  Garanger  en  1789  :  il  fut  curé  de 
Quivières  après  la  révolution.  Villers  ne  forma  plus  qu'une  seule 
paroisse  depuis  le  concordat,  et  fut  desservi  par  iVl.  iVlichel ,  qui  se 
retira  à  Lille. 

La  seigneurie  de  Villers  Faucon  mouvait  de  la  châtcllenic  de  Pé- 
ronne.  Eu  1285  Thomas  le  Blond,  prévôt  de  cette  ville,  termine 
par  un  accord  les  contestations  élevées,  au  sujet  des  terrages  de 
\illers-Faucou ,  entre  le  chapitre  de  S. '-Quentin ,  les  moines  de 
Vaucelle,  d'une  part;  et  Thierry,  seigneur  de  Buire,  d'autre  part. 
Au  16*  siècle,  ce  domaine  appartenait  aux  châtelains  de  Cléry,  de 
qui  il  passa  dans  la  famille  des  Rouveroy-S.^-Simon,  par  le  mariage 
d*Ânloinelte  de  Biche,  dite  de  Cléry,  avec  Charles  de  S.*-Simon. 
Claudine 9  leur  filte  unique,  le  porta  à  Claude  II  de  Créqui,  qu'elle 
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épouna  en  \5ya.  Au  dernier  siècle ,  11.  Je  luarquift  de  Tonnerre  éUU 
seigneur  de  Villers- Faucon.  (Collietle,  t.  a,  p.  662.--' Alooligny, 
Table»,  gén.  t.  5). 

LeEViLLT,  ancienne  dépendance  de  Villers,  se  nommait  autrefois 
LuUy,  On  pourrait  croire  que  ce  hameau  avail  plus  d'importance 
dans  le  principe;  car  en  ia38  ou  voit  le  chapitre  de  SZ-Quentio 
accorder  à  Tabbé  de  Vaucelle  Tiisage  de  la  carrière  de  Lulli,  située 
entre  Villcr»  et  Épehy  Au  delà  d'un  boi»,  vers  le  sud,  se  trouvait 
auHiii  une  ferme  considérable,  qui  s'appelait  Certemont,  (Àugust. 
Virom.  fol.  228]. 

Ancien  ressort  comme  les  précédens. 


En   i844«  .n4^^  habit.  :  MM.  llocqnct ,   cnré;  Berlin,    maire; 
Dine,  instit. 


VRAIGNES,  BOUVIN€OURT,  HAMCOURT. 


Vraignes,  anciennement  Yraine*  Verrioguesel  Verrignes,  Verinœ 
et  Ferrin(e,  est  .«itué  à  7  kilom  sud  de  Koisel,  et.seniblerait  remon- 
ter au-delà  de  l'époque  française.  On  pourrait  rechercher  l'étjmo- 
Jogie  de  ce  nomade  lieu  soit  dans  verres,  verrinœ,  étables  où  Ton 
élevait  des  verrats,  soit  dans  verres,  expression  romane  qui  signifie 
loisons  de  brebis,  soit  enHu  dans  le  mot  werre,  combat.  La  con- 
.naissance  des  lieux  ferait  croire  que  ce  village  a  chanf^é  de  place; 
car  il  n'y  a  aucun  chemin  qui  y  aboutisse  du  côté  de  l'occideut.  Sa 
paroisse  renfermait  autrefois  Pœuilly  comme  succursale  ,  Aijc,  Bou- 
vincourt,  Hamcourt,  Fléchin  en  partie  «  comme  dépendances. 

D^s  1191  il  est  fait  mention  d'une  procédure  entre  Tabbaye  de^ 
9.  Barthélemi  de  Noyon  et  llainaud  de  Magny,  au  sujet  d^une  mé- 
laiirie  située  à  Vraigues,  apud  Verrinas  :  Jean  I.*',  7.*  abbé  de  N.  0. 
de  Ham^  fjut  l'un  dçs  juges  qui  prononcèrent  sur  cette  question. 
En  1196  Pierre-,  dit  de  Verrignes,  et  sa  femme  Liégarde ,  vendirent 
aux  chanoines  de  S.^-Qucnlin  la  mairie  de  Véli.  Au  même  siècle, 
leur  doyen  Vlmberius  fit  à  son  chajiitre  la  concession  de  quelques 
terres  au  village  de  Vraigues  :  apud  Serinas  (  Colliette ,  t.  1 .",  p.  489. 
—  T.  a,  p'.  127  et  723). 

1/église ,  vocables,  t^erre,  vient  d'Atre  restaurée  dans  presque 
toutes  ses  parties,  au  moment  où,  par  défaut  d'euiretieu.  elle  me- 
naçait de  tomber  en  ruines  Le  clocher,  niasse  énorme  de  grès  mêlés 
de  quelques  pierres  dans  le  haut,  a  seul  conservé  quelques  traces 
d'antiquité.  L'intérieur  de  l'édifice  ne  décrit  point  une  ligne  droite 
de  TEst  au  (touchant,  comme  les  autres  monumens  religieux  :  unns 
ep  avoMs  expliqué  la  cause  eu  parlant  de  l;égiisc  d'Athies,  p.  597. 
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La  dtmc,  l'autel  et  une  partie  de  la  seigneurie  de  Vraignes  appar- 
tenaient aux  religieux  de  S.  barthélemi  de  Noyon.  Us  y  avaient 
établi  un  prieuré  ,  dans  le  principe,  et  conservèrent  ensuite  la  no- 
mination à  la  cure,  qui  fut  toujours  régulière  et  rapportait  plus 
de  i,'2oo  1.  Vers  1660,  Nicolas  de  Lille,  religieux  distingué  d*/\r- 
rouaise ,  quitta  ,  par  suite  de  désagrémens ,  l*abbaye  de  Ruisseauville 
près  Boulogne,  dont  il  était  prieur;  vint  desservir  pendant  5o  années 
le  prieuré  de  Vraignes;  retourna  en  1706  à  sa  maison  d'Ai'rouâise 
où  il  mourut  le  21  juillet  de  la  même  année,  âgé  de  plus  de  8c  ans. 
Lui  succédèrent  MM.  Le  Berthon  en  1706. — Delabard  en  1752. — 
Jacques  Cardon  en  1780.  —  Détaille.  (Hist.  d*Arro.  p  3o5). 

Il  ne  reste  plus  de  traces  du  château  de  Vraignes.  La  chapelle 
castrale,  conliguê  au  sanctuaire  de  Téglise,  du  côté  du  nord,  fut 
entièrement  détruite  lors  de  la  dernière  restauration  de  cet  édifice 
religieux.  Du  reste,  les  anciens  châtelains  de  ce  pays  sont  peu  con- 
nus. Au  dernier  siècle,  la  seigneurie  était  partagée  entre  Tabbayc 
de  S.  Barthélemi  de  Noyon  et  M.  le  marquis  d'Havrincourt. 

Hâmgocbt  et  Hancourt  signifie  le  domaine  du  hameau  :  Téty- 
mologie  du  mot  Ham,  se  trouve  à  l'article  de  la  ville  qui  porte  ce 
nom.  Uamcourt  est  une  ancienne  dépendance  de  Vraignes  :  il  n'y 
a  rien  d'intéressant  qui  la  concerne. 

BonvmcouRT,  auparavant  Bovincourt  et  Bouvaincourt,  s'exprimait 
en  latin  par  Bavonis  curtis,  du  nom  de  t'un  des  premiers  maîtres 
de  cette  localité,  comme  nous  l'avons  vu  quelque  part;  ou  peut 
être  aussi  de  bos,  boves,  à  cause  d'une  métairie  importante,  qui 
aurait  été  le  berceau  de  celle  localité.  C'était  un  fief  assez  considé- 
rable, dépendant  de  la  paroisse  de  Vraignes  :  il  avait,  au  moyeu- 
âge,  des  seigneurs  parf'ouliers  du  nom  de  Bouvincourl.  £n  t36o 
Gilles  de  Lorris,  évêque  de  Noyon,  fonda  à  S.*-Quentin  un  hôpital 
pour  des  malades  de  la  classe  indigente,  le  dota  de  plusieurs  pos- 
sessions qu'il  avait  à  Bouvincourt  et  en  d'autres  pays.  Sa  charte 
fait  mention  de  Raoul  (liadulphus)  de  Bovincourt  et  de  Malhiide, 
sa  femme.  On  voit  ailleurs  que  les  pauvres  de  S. '-Quentin  possé- 
daient à  Vraignes  40  journaux  de  terres  affermées  5o  setiers  de  blé. 
(Collietle,  t.  2,  p.  789) 

La  coutume  de  Pérunne  (1667)  cite  une  autre  dépendance  de 
Vraignes,  du  nom  de  Forêt.  L'ancien  ressort  de  ces  différentes  loca- 
lités étaient  :  les  bailliage  et  élection  de  Péronne,  et  rintendauce 
d*  A  miens. 
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En  i84)«  Vraignes  et  Hamcourl;  34o  habit.  :  MM.  Balonchart, 
curé;  Louvet ,  maire;  Lesot ,  instit. 

Bouvincourt,  commune  du  canton  de  Péronne;  290  habit.  :  MM. 
Brugneaux,  maire;  Brugneaux,  instit. 
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SUR  L.*itl!V€lEKIVE  itBBitYB   D*H0IVIVEC01JRT. 


Elle  se  trouvait  au  bourg  de  ce  nom,  sur  la  limite  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  environ  6  kilomètres  d'Ëpehy. 


Honnecourt,  Hunnorum  curtis,  aurait,  oomme  Lihons,  tiré  sa 
dénomination  des  Huns,  qui  ravagèrent  nos  contrées  sous  les  rois 
de  la  première  race.  D'autres  pensent  qu'il  fut  ainsi  nommé  de 
Hunulphe,  Hunulphus,  Tun  des  premiers  seigneurs  de  ce  pays;  que 
c'était  anciennement  une  ville  fortifiée,  ayant  le  titre  de  baronnie 
sans  érection.  Au  dernier  siècle,  on  y  voyait  encore  de  vastes  para* 
pets,  ou  retranchemens  en  terre  ,  au  pied  desquels  se  trouvaient  les 
fondations  des  murailles  de  celte  place  ruinée.  (Ann.  Noyon,  p.  agi. 
«— Hist.  d'Arrouaise,  p.  54)* 

Vers  l'an  684,  ^^  seigneur  distingué,  du  nom  d'Âmalfride,  fit 
bâtir  à  Honnecourt  un  monastère  de  vierges,  dont  il  donna  la  con- 
duite à  sa  fille  Auriana.  La  la/  année  du  règne  de  Thicrri ,  il  soumit 
cette  même  communauté  aux  soins  et  à  la  direction  de  S.  Berlin, 
abbé  de  Sithiu.  L'acte  de  cette  sujétion  fut  passé  dans  la  V4lle  de 
Vermaud,  et  confirmé  le  i.*'  avril  par  un  diplôme  que  le  roi  de 
France  expédia  de  son  châfeau  royal  de  Quierzy.  La  démarche 
d'Amalfride  avait  aussi  reçu  l'approbation  de  Childebertana,  son 
épouse.  Aussitôt  la  mort  de  ces  pieux  fondateurs  et  de  leur  fille ,  qui 
fut  la  seule  abbesse  de  ce  monastère,  les  moines  de  Sithiu  en  chan- 
gèrent la  destination  ,  en  y  introduisant  des  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Benoit.  Dans  le  cours  du  lo.*  siècle,  des  chanoines  séculiers 
furent  substitués  aux  Bénédictins;  mais  dans  la  suite,  ces  moines 
recouvrèrent  leur  abbaye  d'Honnecourt,  qui  fut  dès  lors  affranchie 
de  la  dépendance  de  Sithiu. 

A  différentes  époques,  cette  maison  d'Honnecourt  éprouva  des 
dommages  considérables,  par  suite  des  déprédations  particulières 
et  des  désastres  de  la  guerre  :  l'introduction  des  commendes  lui 
porta  le  dernier  coup,  et  l'on  n'y  compta  plus  que  neuf  religieux , 
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soumÎK  à  Tautorité  de  Tévôquc  de  CambraL  Celle  abbaye  éfaît 
taxée  33  iloriii»  en  cour  de  Rome ,  et  avait  de  revenu  9,000  I. 
en  1770;  puis  5,ooo  I.  seulement  en  178a  :  M.  de  Laizier  de  Siou« 
geat  en  était  alors  abbé  commendatairc  (Annal.  B.  B.  t.  1  .*%  lîb.  17. 
—  t.  a,  lib.  19.  —  Chroniq.  de  Cambrai,  Hv.  i.",  ch.  a6). 

La  tradition  locale  conserve  encore  le  souvenir  d'une  bataille 
sanglante,  qui  eut  lieu  entre  Uonnecourt  et  Épehy,  dans  une  plaine 
qui  en  a  reçu  la  dénomination  expressive  de  taille  gueule.  Voici 
Tépoque  et  les  circonstances  de  ce  combat  d'après  rhistorien  Méze- 
rai.  «  En  16421  dit  cet  auteur,  les  Espagnols,  après  avoir  pris  Lens 
et  la  Bassée,  vinrent  attaquer  le  comte  de  Guicbe,  qui  s'était  re- 
tranché assez  faiblemcfnt  auprès  d'un  bois  voisin  de  l'abbaye  d'flon- 
necourt.  Dom  Francisco  de  Melio,  général  des  Espagnols,  mit  notre 
armée  en  déroule,  nous  lua  i,5oo  hommes  et  Gt  2,000  prisonniers. 
Les  irrésolutions  de  cet  Espagnol ,  après  sa  victoire ,  sauvèrent  Pé- 
ronné  et  le  reste  de  la  province.  Tout  lui  était  facile  dans  la  con- 
sternation où  cet  échec  nous  avait  jetés;  car  le  roi  était  alors  dans 
le  Roussillon  avec  sa  principale  armée.  »  (iUézerai,  t.  1.*',  p.  4^7)* 


Hic  lahor  exiremus,  longarum  hœc  meta  viarum» 

Virgile. 
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Montizelle. 

Monl-Saint-Quentin. 

Morchain. 

Uorcourt. 

Morlancourt. 

Morlemont. 

Moyencourt. 

Moyen-Pont. 

Muille-ViUette. 

N. 

Nesle. 

Notre-Dame  des  Joies. 

Nurlu. 

0. 


Offoy. 

Oiniécourt. 

Ovillers. 


Pargny. 

PÉKONNE. 

Pertain. 

Plouy. 

PœuiUy. 

Pont-lès-Brie. 

Pottes. 

Pozières. 

Pressoir. 

Proyart. 

Prusle. 

Puzeaux. 

Pvs. 


Quiquëry. 
Quivières. 


p. 


Q. 


R. 


Rainecourt. 
Rancourt. 
Revelon. 
Roi  SEL. 
Ronssoy. 

ROZIÈRES. 

Rouy-le-Grand  et  le  Petit. 

ROYE. 


PAGES. 

347. 
443. 
417. 

535. 
939. 
240. 
509. 
557. 
563. 

445; 


455. 
428. 
581. 


446. 
537. 
201. 


51  a 

39. 
539. 
574. 
582. 
111. 
537. 
202. 
280. 
297. 
136. 
538. 
204. 


508. 
447. 


293. 
110. 
568. 
561. 
583. 
309. 
533. 
553. 


606  — 


S. 


Saffly-le-Sec. 

Sailly-Lorette. 

Sailly-Saillisel. 

Saint-Christ. 

Sainte-Radegonde. 

Saint-Pierre-le-Di  vioD . 

Sachy. 

Saint-Sulpice. 

Sancourt. 

Santin. 

Saulcourt. 

Sorel. 

Soyécourt. 

Suzanne. 

T. 

Templeux-la-Fosse . 

Templeux-le-Guérard . 

Tertry. 

Thiepval. 

ThiUoloy. 

Tincourt. 

Tomberai. 

Torsincourt. 

Toul. 

Tombes. 

Treux. 


PAGES. 

246. 
245. 
349. 
541. 
136. 
205. 
540. 
362. 
.450. 
136. 
575. 
585. 
298. 
247. 

586. 
590. 
441. 
204. 
301. 
590. 
453. 
531. 
447. 
453. 
237. 


a 


Ugny-l'Equippée. 


V. 


Vallieux. 

Vauvillers. 

Vaux-sur-S. 

Vaux-sur-Corbie. 

Vermand. 

VennaDdovillers. 

ViefviUe. 

Villecourt. 

Villers-Garbonnel . 

Yillers-Faucon. 

Villers-le-Vert. 

ViUe-Selve. 

Yille-sous-Gorbie. 

Voyennes. 

Vraignes. 


Y. 


Y. 

Ytres. 


PAGES. 

449. 


299. 
301. 
236. 
247. 
454. 
303. 
451. 
437. 
138. 
594. 
243. 
454. 
251. 
548. 
596. 


414. 
351. 
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ERRATA. 


PAGES. 

LIGNES 

8, 

27, 

28, 

18, 

45, 

16, 

65, 

20, 

98, 

34, 

126, 

14, 

135, 

30, 

153, 

S, 

177, 

27, 

183, 

34, 

220, 

37, 

232, 

37, 

245, 

6, 

269, 

47, 

271, 

4, 

276, 

20, 

281, 

22, 

313, 

36, 

350, 

16, 

365, 

19, 

de  chaque  village ,  lisez  :  de  village. 

qui  avant,  lisez:  qui  avaient. 

Thérèse,  lisez:  Théraize. 

et  qui  fut,  lisez  :  et  elle  fut. 

ressortait,  lisez:  ressortissait...  item,  pages  134. — 136. — 158. 

fronton  circulaire ,  lisez  :  fronton  triangulaire. 

723,  lisez  :in3. 

un  point  a  placer  avant  M.  Desjardins. 

souscrivent  à  la  charte ,  lisez  :  souscrivent  la  charte. 

piété,  lisez:  piété. 

vindidit,  lisez:  vendidit. 

S.  Damiens,  lisez:  S.  Damien. 

abondant  en  cailloux,  lisez:  abondant  en  saules. 

de  1329^  1328,  lisez  :  à  1338. 

obligations ,  lisez  :  oblations. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  lisez  :  Henri  VI ,  roi.... 

et  1840,  lisez:  en  1840. 

Lors  de...  en  1815,  lisez:  en  1814. 

ce  cure  valait ,  lisez  :  qui  valait. 

le  nom  de  cette,  etc..  lisez  :  cette  école  et  le...  reçurent  le  nom. 
391,        34,      Chorevêques,  lisez  :  Co-évêques. 
437,        21,      vainqueurs  h  Fleurus,  lisez  :  à  Waterloo. 
521,       38,      Antoine  Jarre,  lisez  :  Antoine  Jarri. 
559,         9,     Breul, /«ses;;  Breuil. 
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